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PRÉFACE 


DU TROISIÈME VOLUME. 


Voici le dernier volume de cette nouvelle édition , et, si cette 
expression m était permise, la dernière pierre du monument 
littéraire que j'ai voulu élever à la mémoire et au génie d’Am- 
broise Paré. Le piédestal aurait pu être plus digne de la statue ; 
le seul témoignage que je veuille me rendre, c’est que pendant 
deux années d’un travail assidu et opiniâtre, je n’y ai point épar- 
gné mes efforts. J'ai tâäché autant qu'il était en moi, et dans mon 
introduction, et dans mes notes, de peindre ce grand homme au 
milieu de son époque, de mettre ses doctrines en regard des 
doctrines rivales , afin que les lecteurs, embrassant d’un coup 
d'œil le point de départ et le point d'arrivée, pussent mieux 
mesurer le chemin qu'il avait fait. À l'égard du texte, je n'ai 
rien négligé pour le rendre complet, exact, purgé des additions 
et des altérations étrangères ; et j'ose le dire avec confiance, c'est 
par là surtout que cette édition l'emportera sur toutes les autres. 
ÎL n’est pas inutile de rappeler que la quatrième édition, publiée 
encore par Ambroise Paré lui-même, offre des lacunes notables ; 
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que la cinquième, plus complète, présente déjà quelques alté- 
rations provenant des éditeurs posthumes; que ces altérations 
ont été toujours en augmentant jusqu'à la huitième, plus com- 
plète que les précédentes, et bien moins complète encore que 
la nôtre. Quant aux éditions de Lyon, qui avaient, je ne sais 
comment, usurpé une certaine réputation dans la librairie, elles 
peuvent être mises sur le même rang que les plus honteuses 
contrefaçons. 

J'ajouterai pour les chirurgiens qui citent Paré sur la foi 
des traductions étrangères, que ces traductions ne méritent 
qu'une médiocre confiance. Elles ont toutes été calquées sur la 
version latine, faite ellé-même d'après la deuxième édition fran- 
çaise, et ne contiennent en conséquence que vingt-huit livres, y 
compris l'introduction ; quelques unes seulement y ont ajouté 
l'apologie et les voyages. Mais Ce qui est plus grave, la compa- 
raison habituelle du texte français et du texte latin m'a fait voir 
qu'en un très grand nombre d'endroits, le traducteur avait pris 
des licences hors de toute mesure, sautant des phrases, des pa- 
ragraphes et jusqu’à des chapitres entiers, et glissant en revanche 
de téinps à autre de petites intercalations de sa fabrique ; j'en ai 
cité dans mes notes de nombreux exemples. 

Le texte de Paré paraît donc véritablement ici pur et complet 
pour la première fois; complet dans sa rédaction définitive, 
plus complet encore par l'addition des variantes fournies par les 
quatorze éditions originales. Ces variantes ont offert quelquefois 
tant d'intérêt et d’étendue, qu’elles ne pouvaient rester dans les 
notes; c’est ainsi qu'on trouvera insérés dans le cours de l’ou- 
_vrage, la dédicace du discours de la mumie, le fameux chapitre 
dé l’Antimoine, et surtout La maniere de extraire les enfans tant 
mors que viuans hors le ventre de la mere, qui ne tient pas moins 
de dix pages dans le second volume. 

S'il m'est permis cependant de dire un mot sur mes propres 
additions, sans parler de mon introduction , qui prend à elle 
seule près d'un demi-volume, un exemple mettra à même d'en 


PRÉFACE. III 


apprécier l'étendue. Les livres huitième , neuvième et dixième, 
qui commencent le second volume, occupent 239 pages, sur les- 
quelles les nôtes ont pris environ 105 colonnes. En faisant la 
juste part de la différence apportée par le caractère employé 
pour les notes, on trouvera qu’elles équivalent en réalité aux 
deux cinquièmes du texte qu'elles accompagnent. Je n’ai assuré- 
ment déployé un pareil luxe d’annotations que pour les livres 
consacrés aux matières chirurgicales ; et si j'ai fait ce calcul, 
c'est bien moins par une vaine ostentation que pour me préparer 
une excuse contre ce reproche d'ailleurs mérité, de n'avoir point 
épuisé la matière, et d’avoir laissé en arrière des faits et des 
idées qui auraient pu aussi être cilés avec avantage dans cette 
revue générale de la chirurgie du xvi° siècle. 

Du reste, si le soin d’amasser et de mettre en ordre les ma- 
tériaux nécessaires à une telle entreprisé avait un peu retardé 
l'apparition du premier volume, le second et le troisième ont 
suivi avec assez de rapidité pour que le premier seulement ait 
pu jusqu'à présent passer à l'examen de la presse médicale. 
Comme il ne renferme que très peu des livres chirurgicaux, c’est 
mon introduction surtout qui à attiré les regards ; et je ne sau- 
rais témoigner ici assez de reconnaissance pour la bienveillance 
unanime et les encouragements dont on m'a comblé. On n’a 
voulu voir en quelque sorte que le but que je m'étais proposé, 
et l’on a épargné les critiques à l'exécution. Quelques remarques 
utiles m'ont cependant été adressées. J'avais moi-même quelques 
faits notables à ajouter à mon premier travail ; et afin de mettre 
quelque ordre dans ces additions, je les diviserai en quatre par- 
ties, qui se rattachent, suivant la marche de l'introduction même, 
1° à l'histoire de la chirurgie au moyen-âge ; 2° à la biographie 
de Paré ; 3° à ses écrits ; 4° et enfin je consacrerai le dernier ar- 
ticle au récit de l'inauguration de sa statue sur l’une des places 
publiques de Laval. 
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M. Dezeimeris a relevé d'abord deux assertions émises dans 
imon introduction, pages xx1v et xxv, au sujet de Constantin 
l'Africain. Suivant lui, le Pantegni, qui est en vingt livres au 
lieu de dix, ne serait point un extrait de l'ouvrage d'Ali-Abbas, 
mais une traduction très complète et même plus longue que l’o- 
riginal. N'ayant pu me procurer alors le Pantegni, j'avais copié 
ces deux assertions, sous toutes réserves, dans le Dictionnaire 
historique de M. Dezeimeris lui-même. Aujourd'hui qu'il re- 
vient sur ce qu'il avait écrit, je m'en fie volontiers encore à sa 
rectification; cependant il y a une difficulté que je lui ai sou- 
mise et qu'il n'a point résolue ; c'est que dans le supplément de 
Gruner à l’Æphrodisiacus de Luisini, le texte du Pantegni qui 
a rapport aux affections vénériennes non seulement diffère de 
celui d'Ali-Abbas, mais est notablement plus court, attendu 
qu'il n’occupe que trente-six lignes là où l’autre en absorbe 
soixante-une. La question a donc besoin de nouveaux éclaircis- 
sements. 

A la page xx, d'après Reinesius , j'avais rapporté à Gario- 
pontus le premier emploi de ces mots nouveaux adoptés plus 
tard par la langue médicale, cauterizare, gargarizare, etc. ; 
M. Dezeimeris les a retrouvés dans Théodore Priscien, queGario- 
pontus à copié en ceci comme en bien d’autres choses, ainsi 
qu'il a été dit. 

Une discussion plus intéressante est celle qui concerne la 
personne et les ouvrages d’Albucasis. J'avais dit, page rx, que 
l’auteur du Ziber Servitoris, id est liber ææxviiy Bulcasim Bena- 
benazerim , était Espagnol, et n'avait rien de commun avec le 
chirurgien Albucasis, dont nous possédons une Chirurgie en 
trois livres, plus une Médecine en quarante-huit traités (et non 
en trente ou trente-deux livres), attendu que le vingt-huitième 
livre en question n'a rien de commun avec le vingt-huitièmé 
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traité de ce derniér ouvrage. M. Deseimeris m'a fait observer 
d'abord que, depuis les recherches de Casiri, on savait qu’Al- 
bucasis était né à Alzahara, près de Cordoue, ce que je ne sau- 
rais accorder; car j'avais lu fort attentivement Casiri, et n’y 
avais pas même trouvé l'apparence d'une démonstration. Mais 
M. Dezeimeris ajoute que mes deux Albucasis n'en font qu’un; 
que ce vingt-huitième livre du Serviteur est la dernière partie 
d'un grand ouvrage comprenant ainsi tout l’art de guérir, méde- 
cine, chirurgie, pharmacie ; et il a montré par un certain 
nombre de citations un rapport réel entre cette troisième partie 
et les deux précédentes. Bien qu'il reste à résoudre plusieurs 
difficultés, il faut avouer que cette hypothèse, si c'est une hy- 
pothèse, a quelque chose de séduisant; et, sans être acceptée 
encore d’une façon définitive, elle appelle certainement toute 
l'attention des érudits. 

A la page Lvur, à propos de Richard et de Gilbert l'Anglais, 
j'avais dit qu'il y a moins de chirurgie dans ce qui nous reste de 
ces deux auteurs que dans le Zilium de Bernard de Gordon, qui 
n'était certes pas un chirurgien. M. Dezeimeris assure au con- 
traire que l'ouvrage de Gilbert est rien moins qu'un traité 
complet de médecine et de chirurgie, et même le plus complet 
que nous ait légué ce siècle. Je crains que M. Dezeimeris ne se 
soit ici laissé emporter un peu trop loin par un enthousiasme , 
d’ailleurs assez naturel, pour un auteur dont il a fait ure 
étude approfondie. Il a montré que Gilbert avait parlé des her- 
nies de la ligne blanche et des carnosités de l’urètre, ce qui fait 
remonter au x siècle les premières notions de ces affections, 
auxquelles j'avais assigné une date bien postérieure !. Gilbert, 
d’après les mêmes recherches, aurait pratiqué de sa main le 
cathétérisme , le taxis et lincision des hernies, la suture des 
plaies, etc. Malgré cela je n’ai pu me ranger cette fois de l'avis 


1 J'ai retrouvé depuis la mention des carnosités urétrales dans les Arabes 
et jusque dans Rhasès, 
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de M. Dezéimeris. Je n'ai pu en aucune maniëre retrouver dans 
Gilbert un traité complet de chirurgie. J'ai accordé facilement 
que Gilbert avait abordé plusieurs questions chirurgicales, 
comme Gordon, comme Arculanus, et bien d'autres; mais, 
comme ces deux écrivains par exemple, il ne saurait être 
classé que parmi les médecins de son temps. 

Je ne veux pas omettre de dire que M. Dezeimeris a fixé l’é- 
poque où avait vécu Gilbert, et sur laquelle on n'avait aucune 
certitude. Gilbert avait entendu , à Salerne, au plus tard vers le 
milieu du x siècle, les leçons de Platearius (le jeune), de 
Jean de Saint-Paul, de Ferrari et de Maurus ; et c'est lui-même 
qui nous l'apprend. 

Au xv' siècle, M. Dezeimeris m'a averti que j'avais donné à 
Arculanus deux procédés pour l’ectropion qui ne lui apparte- 
naient pas (voyez page Lxxxvin). Cette critique est parfaitement 
juste pour le deuxième procédé, qui remonte à Celse; mais pour 
le premier, qu'Arculanus donne comme sien, il lui appartient 
en réalité, bien que se rattachant à une méthode générale indi- 
quée également dans Celse. 

Nous arrivons à Jean de Vigo, sur qui M, Dezeimeris avait 
donné, dans son /rctionnaire lustorique, des détails dont il 
n'avait pas indiqué la source. Il nous la donne aujourd'hui, et 
je ne saurais mieux faire que de transcrire tout ce passage. — 
« Ils sont pris d’une histoire du siége de Saluces, écrite par un 
témoin oculaire, Bernardino Orsello, l'ami intime de Battista de 
Rapallo, dans laquelle se trouvent des détails sur l’organisation 
du service médical et chirurgical de la ville assiégée. On y voit. 
que Battista de Rapallo, chef du service chirurgical, avait sous 
ses ordres quatre chirurgiens, dont un état son propre fils, Jean 
de Vigo.» Voilà pour la paternité de Battista et pour la date 
de 1485. Quant à celle de 1495, c'est l'époque où écrivait Or- 
sello ; or, dans le passage qui vient d’être cité, rendant hom- 
mage à l'habileté incomparable de Battista de Rapallo, il ajoute 
entre parenthèses : « La ville de Saluces regrette aujourd'hui 
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l'absence de 6e grand homme, bien qu'elle ait le bonheur de 
posséder son fils, praticien aussi supérieur à ses contemporains 
par son habileté qu'il l’est par l'étendue et la variété de ses 
CONNAISSANCES,» 

M, Dezeimeris a fait voir aussi que le mode d’extirpation du 
cancer avee l'instrument tranchant et le fer rouge, dont j'avais 
fait honneur à de Vigo, se retrouvait très exactement dans Gil- 
bert, au xrrr° siècle. 

lei se terminent les remarques dont je suis redevable à M. De- 
zeimeris ; il y avait joint quelques autres critiques, mais qui, ne 
me paraissant pas aussi bien justifiées, seraient inutilement 
rappelées ici. On pourra consulter à cet égard ses Remarques sur 
quelques points de l’histoire de la chirurgie au moyen âge, dans 
l’Expérience, numéro du 20 février 1840, et ma réponse dans 
le numéro suivant du même journal, 

Mon excellent maître, M, Gama, a bien voulu me communiquer 
une note sur Gersdorf, insérée, ayec un discours prononcé en 
1817 à l'hôpital militaire de Strasbourg, dans le troisième volume 
du Journal de Médecine militaire; on la ra avec un grand 
intérêt. 

« Je m'arrête avec plaisir un moment sur Gersdorf, disait 
M, Gama, pour lui rendre, devant ses compatriotes, l'hommage 
qu'il a mérité de la part des chirurgiens militaires. Il nous ap- 
prend Jui-même qu'il fut d’abord élève de Maître Nicolas, sur- 
nommé /e Dentiste, chirurgien du duc Sigismond d'Autriche, et 
avec lequel il s’est trouvé à trois batailles pendant les guerres de 
Bourgogne, IL se fixa à Strasbourg à son retour de l’armée. Son 
liyre renferme plusieurs bons préceptes sur l'extraction des balles 
et autres corps étrangers engagés dans les plaies ; on y trouvedes 
tire-balles fort i ingénieux et bien faits, Une chose assez remar- 
quable, c’est que, au lieu de la suture alors en usage après les 
amputations , il avait déjà indiqué la réunion immédiate, sur 
laquelle on à tant disserté depuis quelques années, Je ne puis 
m'empêcher de relever ici une erreur dans laquelle Haller est 
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tombé au sujet de ce chirurgien ; il le dit élève de Mulhart, et 
n'a pas vu que le terme allemandaul-urtz, c'est-à-dire dentiste, 
est un surnom qu’on donnait communément dans ce temps aux 
chirurgiens qui excellaient dans leur profession, comme d’autres 
surnoms étaient donnés auxindividus de toute autre classe qui se 
faisaient remarquer par quelque chose de particulier ; par exem- 
ple, Gersdorf avait le sobriquet de Schylhans, ou Schiel hans, 
c'est-à-dire /e louche. » 

Moi-même aussi, comme on peut le présumer, je pourrais 
ajouter ici d’autres remarques ; car c’est à la fois le regret et la 
joie des hommes qui s’adonnent aux études sérieuses, d’appren- 
dre toujours quelque chose, et, par une inévitable conséquence, 
de trouver toujours quelque chose à reprendre dans leurs travaux 
antérieurs. D'ailleurs, même à l'instant où je tenais la plume, 
j étais obligé de faire un choix parmi mes documents; et bien 
vain serait celui qui, avec plus d'espace que je n’en avais à ma 
disposition, faisant l'inventaire scientifique de cette époque en 
apparence si déshéritée du moyen âge, s’imaginerait n'avoir rien 
laissé en arrière, et croirait sa moisson si complète, qu'il ne 
resterait plus à glaner. Toutefois, sauf quelques rectifications de 
détails sémées à l’occasion dans ces trois volumes, et qui portent 
essentiellement sur des questions de priorité, je n'ai rien vu 
jusqu'ici qui vint contrarier les faits historiques qui ont servi de 
matériaux à cette œuvre, et les conséquences que j'en ai fait 
découler. 

J'avais dessein de rectifier quelques fautes échappées à l’im- 
pression ; ainsi à la page rx, ligne 4, il faut lire Ærmengandus 
Blasius : page Lxxm, ligne 4, au lieu de les mesures, corriger 
les menaces ; maïs ce sont là les plus essentielles, et les autres 
seront faciles à rectifier par le lecteur. 

IL est cependant une partie de mon Introduction où les moin- 
dres détails demandaient à trouver place, et pour laquelle il est 
urgent de mettre en lumière ceux qui m'avaient alors échappé ; 
je veux parler de la biographie d'A. Paré. 
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J'ai dit qu'il était né à Laval en 1517. Le hasard m'avait fait 
tomber depuis sur une traduction de la Jérusalem délivrée, 
publiée à Paris en 1839, par M. Bourlier. L'auteur signait ainsi 
sa Préface : 


« Louis BourLIER, 


de Laval, Département de la Mayenne, 
un des descendans d’Ambroise Paré, à 
qui la science médicale est redevable de la 
découverte de la circulation du sang.» 


Ceci, et quelques détails ajoutés plus bas sur la vie de Paré, 
témoignaient suffisamment que M. Louis Bourlier n'avait pas 
beaucoup ouvert les œuvres de sonillustre aïeul ; mais il ajoutait 
enfin : 


« Il était né au commencement du xvi' siècle, dans le bourg Hersent, con- 
tigu au bourg d’Avenières, où je suis né, moi... » 


Ce renseignement curieux était exact : je l’ai trouvé confirmé 
dans ce passage d'une lettre adressée à M. David par les notables 
de la ville de Laval, réunis en commission centrale pour l'érection 
d’un monument à la mémoire du grand chirurgien 1. 


« Vous serez curieux d'apprendre que la reconnaissance populaire a élevé 
depuis long-temps sa statue à Ambroise Paré au lieu même où il naquit, 
dans le petit village du Bourg -Hersent, qui forme presque un des faubourgs 
de Laval. Nous avons tous le souvenir d’avoir vu long-temps, dans l’âtre de 
la cheminée du premier étage d’une maison en ruine, un buste placé en la 
mémoire d'Ambroise Paré ; et on voit encore aujourd’hui dans ce village, 
sur la facade d’une maison construite sur l'emplacement de la maison du 
seigneur au service duquel paraît avoir été attaché le père d’Ambroise Paré, 


1 Nolice sur le monument élevé à la mémoire d'Ambroise Paré, en la ville de 
Laval, publiée par les soins de la Commission. — Laval, 1840. 
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on voit encore. disons-nous, un portrait qui paraît l’œuvre d’un peintre 
d’enseignes , et au bas duquel on lit cette inscription : 


DANS CETTE MAISON EST NÉ AMBROISE PARÉ. 


Quant à la date de sa naissance, ilne paraît pas qu'on ait dans 
le pays même aucun moyen de la fixer ; mais il y a unetradition 
perpétuée, dit M. le docteur Hubert, par de vieux manuserits, 
qui à la vérité n’ont pas une authenticité bien constatée. Ïl eût 
été à désirer peut-être que la commission de Laval s’expliquât 
mieux sur ces manuscrits ; mais elle se borne à la simple mention 
qu'on vient de lire, et s'en tient ensuite à la tradition. 


«Suivant cette tradition, poursuit M. Hubert, Ambroïse Paré serait né 
vers l’année 1809 au petit village du Bourg-Hersent, près Laval, dans une 
dépendance de la maison seigneuriale du comfe de Layal , et dans la domes- 
ticité de ce seigneur, dont son père aurait été le valet de chambre-barbier, » 


Le narrateur passe sous silence les autres détails donnés par 
Percy; mais il conjecture que ce fut sans doute quand le comte 
de Laval, remarié en troisièmes noces en 12, conduisit, dans 
une des années suivantes, sa femme à la cour, que la famille de 
Paré suivit ee seigneur à Paris. J'ai dit, et ne yeux pas y revenir, 
ce qui paraissait le plus certain, Une fois Paré loin de Laval, ses 
compatriotes le perdent de vue et n’ajoutent rien à ce que nous 
en savons ; je ne veux pas omeftre cependant une noie curieuse 
de lanotice déjà citée. 


« La Commission avait espéré un moment pouvoir publier des renseigne- 
ments inédits sur 1a famille d’Ambroise Paré, et sur les premières années de 
sa vie ; elle avait découvert à Amsterdam un sieur Paré, ferblantier, qui se 
dit descendant direct d’Ambroise Paré , et possesseur de tous les papiers de 
famille ; mais comme il a refusé d’y laisser fouiller sans recevoir par avance 
une somme d'argent, nous n’avons pas cru pouvoir engager les fonds de la 
souscription sans savoir ce que pourraient amener ces recherches, et nous 
n'avons pas donné de suites à sa proposition. » 


De ce peu de détails nouvellement recueillis , on ne saurait 
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tirer grande lumière, On voit pourtant qu'en réalité des membres 
de la famille de Paré ont émigré en Hollande; mais est-il bien 
vrai de dire que la révocation de l’édit de Nantes fut la cause de 
cet exil? Dans tous les cas, l'exil n'aurait point frappé la famille 
entière; car outre M, Louis Bourlier, que nous avons vu tout-à- 
l'heure réclamer cette parenté glorieuse, je trouve inscrit sur la 
liste des souscripteurs, le nom de mademoiselle Bourlier d'Aves- 
nières, sans doute de la même famille, et celui d'une dame de 
Laval qui porte encore ce beau nom de Paré, M, le docteur 
Hubert, dans la notice déjà citée, nous apprend qu’on retrouve à 
Laval, depuis 1740, une famille du mâme nom dont les descen- 
dants portent pour prénom habituel le nom d’Ambroise, sans 
pouvoir établir aujourd’hui une filiation plus directe ; et que cette 
famille, avant la révolution de 1789, était exempte de capitation 
et de l'impôt de gabelle, comme issue de notre grand chirurgien, 
Comment donc M. Villaume, en parlant de la mission donnée à 
Lassus (et non à M, de Lasuse, comme il l'avait imprimé par er- 
reur) de rechercher à Laval les descendants de Paré, ajoute-t-il 
qu'il ne s’y en trouva point? M. Hubert rapporte à cet égard 
« qu’en 1804, lorsque le professeur Lassus vint présider le jury 
de médecine à Laval, il était porteur d’une lettre du cabinet de 
l'Empereur qui lui enjoignait de rechercher à Laval les descen- 
dants de Paré, qu’il voulait honorer de ses bienfaits ; » mais 1l ne 
dit rien des résultats de cette recherche, 

Avant d'abandonner ce qui regarde la famille, je dois dire que 
Claude Viart, beau-frère de Paré suivant M. E. Bégin (voir mon 
Introd., page coxxvu), est cité à plusieurs reprises dans lesœuvyres 
de Paré, notamment dans la grande Apolosie, à la date de 1585, 
et toujours sans aucun titre de parenté. 

Nous avons yu que Paré ayait d’abord été recu maître barbier 
chirurgien ; etaux documents que nous avons réunis sur l’état des 
barbiers à cette époque est venue s'ajouter depuis une curieuse 
planche , insérée par M. Dusommerard dans sa grande et belle 
publication, / Album des Arts au moyen äge, et calquée sur un 
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vitrage colorié du xvi° siècle, représentant la boutique d'un 
barbier. Nous avons pu, grâce à l’obligeance de M. Dusommerard, 
étudier à la fois la planche et le vitrage ; en voici une description 
succincte. 

Le sujet principal représente l’intérieur de la boutique; sur 
une chaise est assis un patient que l’on vient de saigner. La 
manche gauche de la chemise est retroussée jusqu’au coude, et 
repliée là de façon à faire office de ligature ; d'autre ligature il 
n’y en a point. La piqüre a été faite vers le milieu de l’avant- 
bras; le sang sort en un jet magnifique ; mais, par un singulier 
oubli, le peintre a oublié de le colorier. Le malade embrasse de 
la main gauche un long bâton, dont le bout pose à terre ; procédé 
qui remplace avantageusement la bande ou le lancetier que l’on 
fait aujourd'hui tourner dans la main ; du reste, le procédé était 
déjà indiqué par Guy de Chauliac au xrv° siècle ; on le retrouve 
figuré par Scultet au xvrr'; et enfin je l’ai encore vu mettre en 
usage par les barbiers de Pologne durant la campagne de 1831. 
Le barbier, debout à droite, reçoit Le sang dans un bassin de cui- 
vre; la barbière, à gauche, tient un gobelet probablement rempli 
d'eau, pour donner à boire ou pour asperger la figure en cas de 
syncope. Du reste, barbier et barbière sont en grande toilette, 
la tête coiffée du béret noir avec double panache de plumes 
blanches. | 

La salle est éclairée par une fenêtre cintrée à six comparti- 
ments, garnie de carreaux arrondis maintenus par des bandes 
de plomb. Au-dessus de la fenêtre, pendent à la muraille cinq 
bassins de cuivre de différentes grandeurs ; au-dessus des bassins, 
dix poëlettes beaucoup plus petites et d’une grandeur uniforme. 
Sur un pan de la muraille à droite, tout-à-fait en haut, un bassin 
et une aiguière; au-dessous, retenues par une bande de cuivre 
horizontale, trois paires de ciseaux et deux paires de rasoirs à 
lame pointue, à dos de cimeterre, comme ils étaient au moyen 
âge, servant à la fois à faire le poil et les incisions ; au-dessous, 
trois ustensiles peints en noir, qui me paraissent être des hoîtes 
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ou pennaroles suivant le terme de Guy, destinés à recevoir les 
instruments. Seulement, tandis que dans la trousse moderne les 
instruments ont leurs cases disposées sur le même plan, l’une à 
côté de l’autre, ici les cases sont superposées l’une à l’autre, de 
manière à donner à la boîte une notable épaisseur, et une forme 
comparable à celle des fontes où les cavaliers plongent leurs 
pistolets. Du reste je me hâte d'ajouter que ce que je viens de 
dire de ces boîtes est pure conjecture ; car toutes les trois sont 
vides ; et Guy en parlant du pennarole n’a rien dit qui püt servir 
à en déterminer la forme. Enfin, tout-à-fait au-dessous, trois 
peignes également fixés à la muraille. 

Sur le pan de mur de gauche se voient en haut cinq bocaux 
rangés côte à côte, et certainement destinés à contenir les on- 
guents. Au-dessous, et comme pour faire pendant à ceux de l’autre 
côté, cinq rasoirs entr'ouverts. Madame la barbière nous cache 
le reste. 

Le compartiment supérieur représente une autre salle éclairée 
par deux fenêtres à carreaux arrondis, et tout autour de laquelle 
règne une large banquette adossée aux trois murailles visibles. 
A droite sur une chaise, est assis un client auquel on vient de 
faire la barbe, car le rasoir est encore sur la banquette ; le gar- 
çon barbier est occupé maintenant à lui couper les cheveux. A 
gauche est un autre client qui a subi, à ce qu'il paraït, la double 
cérémonie; Car j'aperçois sur la banquette le rasoir, les ciseaux, 
un peigne simple et un peigne double ; je ne sais donc quel reste 
de toilette lui fait le garçon encore occupé à sa tête ; peut-être 
la lui lave-t-il avec une éponge. Ce qui me suggère cette conjec- 
ture, c’est que le client est à genoux sur un espèce de prie-dieu, 
la tête au-dessous d’un vase suspendu au plalond, d’où pourrait 
bien suinter quelque liqueur odoriférante ; et le garçon a les bras 
nus jusqu'aux coudes, tandis que son camarade a gardé son haut- 
de-chausses. Tous deux ont le béret noir , mais sans panache ; 
etenfin celui de droite, chose assez curieuse, a une poëlette pen- 
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due au côté gauche de la ceinture, comme une arme qui ne 
devait pas le quitter. 

Le vitrage porte en bas la date de 1559 ; et en caractères go- 
thiques, la signature de 3o$e Richwiller, 

Je reviens maintenant à Paré. 

En 1536 il partit pour l'Italie, et j'avais avancé, malgré les 
assertions hasardeuses de Devaux, que Thierry de Héry avait fait 
les mêmes campagnes. J'en ai trouvé depuis la preuve directe 
dans un passage du livre publié par Thierry en 1552, page 185. 
Thierry raconte qu’il passa les monts en 1537, et parle des ge- 
lures des soldats à peu près dans les mêmes termes que Paré. 

Rien à ajouter à l’histoire de Paré jusqu’au siége de Rouen, 
en 1062. Mais là vient se.placer un fait d’une haute importance, 
resté en oubli jusqu’à ce jour, et pour lequel nous avons le 
témoignage de Paré lui-même, Après la prise de Rouen , il faillit 
être empoisonné dans un diner, er quelque compaignie, dit-il, 
où en auoit quelques vns qui me hayoyent à mort pour la reli- 
gion ; et il n’échappa que par une présence d'esprit remarquable. 
Il avait raconté assez longuement cette histoire dans le livre des 
Rapports de l'édition de 1575 , mais il l'avait effacée de toutes les 
autres éditions postérieures ; nous ayons soigneusement repro- 
duit cette précieuse variante, tome IIT, page 662. Quels étaient 
ces fanatiques qui faisaient venir ainsi le poison en aide à leurs 
opinions religieuses ? Paré ne les nomme point. Toutefois, le 
mot unique qu'il a laissé tomber de sa plume sur 4 religion, en 
prenant ce mot dans l’acception du xvi° siècle, semble indiquer 
que les empoisonneurs étaient catholiques, et que Paré, alors du 
moins, était passé au calvinisme, Mais ceci admis , il faut donc 
qu'il soit retourné plus tard à ses croyances primitives, et je 
répéterai ce que je disais à la page cczxxxr1 : Z me paraît 
incontestable que, du moins après la Saint-Barthélemy, À. Paré 
faisait profession de la foi catholique. 

Ici se terminerait ce que j'avais à dire de cette partie de l'In- 
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troduction, si je n'avais à rectifier un lapsus plumæ à peine 
concevable. À la page cazx, on lit que François IT était le 
deuxième fils de Catherine; c'est le /z/s ainé qu'il fallait dire. 


$ ZLI. — Additions relatives aux écrits de Paré, 


Je n’ai rien à ajouter à la bibliographie que j'ai donnée de ses 
ouvrages et de leurs éditions. Jai bien vu indiquée dans l’Æéstoire 
de l'anatomie de Portal, tome VI, page 817, une édition du 
Traité des playes d'hacquebutes, qui aurait paru à Lyon, in-4°, 
en 1572; j'ignore où Portal a retrouvé cette date, mais il ne 
paraît pas avoir vu cette édition par lui-même; et très probable- 
ment il s’agit des Cixg livres de chirurgie publiés à la même date, 
mais à Paris et in-8° suivant Haller, édition sur laquelle je n'ai 
encore pu mettre la main, malgré toutes mes recherches. 

J'ai oublié de dire que l'édition de 15592, de la Maniere de 
traiter les playes d'hacquebutes , se trouve à la Bibliothèque 
royale , à celle de l'Arsenal et à la Faculté de médecine. 

Pour le Traité de la peste de 1568, je n’en connais qu'un 
exemplaire unique fort bien conservé; il est à la bibliothèque 
Sainte-Geneviève, T., 940. 

Relativement au texte de Paré, je commencerai par relever 
quatre fautes d'impression un peu plus graves que celles qui ne 
consistent que dans une lettre soustraite où surajoutée , ou mise 
en la place d’une autre. 

Dans le tome IT, page 219, on lit à plusieurs reprises : /e ca- 
pital des cauteres; le mot propre est capitel, du latin capitellum. 

Page 514, deuxième colonne, ligne 29 : lure troisiéme, des 
maladies traitant; lisez : liure troisiéme des maladies, trai- 
tant, etc: 

Au tome Il, page 541, deuxième colonne, sixième ligne, 
quatre lettres ont sauté ; lisez : sont tousiours chancreux. 

Accident semblable à la page 710, première colonne, der- 
nière ligne ; lisez : beaucoup de soldats. 
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Mais la plus grave de toutes ces fautes, celle que j'ai gardée à 
dessein pour la dernière , parce qu’elle donnerait lieu à un fä- 
cheux anachronisme dans l'histoire de la chirurgie, se trouve à 
la page 230 du tome If. On y lit l’histoire de Pirou Garbier, au- 
quel fut coupée la iambe dextre quatre doigts au-dessus du ge- 
not; c'est quatre doigts au-dessous qu'il faut lire. A la vérité, 
l'erreur aurait été rectifiée par ceux qui auraient lu , deux pages 
plus loin, la grande note où je montre qu'au xvr° siècle on n’osait 
faire l’amputation de la cuisse , ni même peut-être celle du bras. 
La première mention que je connaisse de l’amputation de la 
cuisse ne remonte qu'à Fabrice de Hilden. 

Quelques autres rectifications m'ont été imposées par une cir- 
constance dont je n’ai pas été le maître. En commençant mon 
édition , j'avais trouvé dans la bibliothèque de feu M. Richerand 
un exemplaire assez mal en ordre de la quatrième édition des 
œuvres complètes; mais quand j'eus appris à M. Richerand la 
rareté et le prix de cette édition, comme dernière édition ori- 
ginale , il se sentit pris tout d'un coup d’une telle tendresse pour 
son volume, qu’il ne voulut plus me le confier. Il en est résulté 
que, pour mon premier tome et le commencement du deuxième 
jusqu’au livre des Playes d'harquebuses, je n'ai pu indiquer que 
rarement si tel passage manquant dans la deuxième édition fran- 
caise, datait de la quatrième ou de la cinquième. Je vais rec- 
üfer à cet égard les notes qui en ont besoin. 


NOTES DU TOME PREMIER. 


Page 26, corrigez ainsi la note : Tout ce qui suit manque dans les deux pre- 
mières éditions. 

Page 28, lisez : Ici, dans la quatrième édition et les suivantes. 

Page 30. première note : On lit dans toutes les éditions originales. 

Page 36 : Dans la quatrième édition et les éditions posthumes. 

Page 46 : même correction à la note. 

Page 53 : Et le onzième de la quatrième édition et des éditions posthumes 

Page 55, ajoutez à la note: Le paragrophe en question est de 1585. 

Page 76 : Dans les deux premières éditions et l'édition latine. 

Méme correction à la page suivante, et en général, excepté dans les notes 
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que je rectifie ici, les premières éditions doivent toujours s'entendre des deux 
premières éditions françaises et de l’édition latine. 

Page 266, j'ai signalé en note une amplification ajoutée au texte dans les 

: éditions postérieures à la cinquième. Il faut dire de plus que ces mots mêmes, 
comme vne lozange à quatre cornes, ne se lisent pas encore dans la quatrième 
édition. 

Page 391, notes 2 et 3: le paragraphe en question date de la quatrième 
édition ; et alors, comme plus tard, on y lisait le mot inferieure, que je regarde 
comme une faute d'impression. 

Page 400, première colonne : Cette citation se lit pour la première fois dans 
la cinquième édilion. 

Page 419, ajoutez à la dernière note : Le titre du chapitre en 1585 portait 
seulement : de la Tumeur du fondement. 

Page 446, note de la première colonne : I n’est fait mention des sangsues 
qu'à la cinquième édition. 


NOTES DU DEUXIÈME VOLUME. 


Page 5, dernière note : Ce paragraphe manque jusqu'à la quatrième édition. 

Page 9 : Ce paragraphe date de 1585. 

Page 10, note 3 : les dix figures se voient également dans la quatrième 
édition. 

Page 11, première colonne : Ce paragraphe date de 1585. 

Page 60, ajoutez : Elle date de 1585. 

Page 70, deuxième colonne, note 2 : la phrase en question se lisait encore 
dans la quatrième édition. 

Page 80: le paragraphe sur l’épilepsie a été ajouté en 1585. 

Page 81, deuxième colonne : Ce paragraphe date de 1585. 

Page 91 : Ces deux histoires ont été ajoutées à la quatrième édition. 

Page 108, note 1 : La date exacte de ce paragraphe est de 1585. 

Page 129 : Ces mots : Ce qu'on n’auoit encores fait, n’ont été ajoutés qu'à la 
première édition posthume. 

Page 138, première colonne : Cette histoire a été ajoutée en 1585. 


Plus loin les notes sont exactes ; j'avais alors plusieurs exem- 
plaires de la quatrième édition entre mes mains. 

J'ai un mot à dire de l'ordre que j'ai suivi dans l’arrangement 
des livres de la collection. Et d’abord il convient d’avertir le lec- 
teur que l’article consacré à cette question et à plusieurs autres, 
dans imon Introduction, à été sauté dans la table des ma- 
tières du premier volume. Il forme le $ XX et commence à la 
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page cécxxx. Or, on fera bien, pour compléter cet article, de 
recourir aux notes que j'ai placées au commencement de chacun 
des livres de la collection, et qui exposent avec plus de détail 
et les sources où Paré a puisé, et les motifs de l'arrangement 
que j'ai adopté. 

Il y avait cependant un travail général à faire sur les auteurs 
cités dans tout l’ouvrage; au-devant de chacune de ses grandes 
éditions, Paré n'avait pas manqué d’en donner la liste , et elle 
comprenait 175 noms en 1585. Ces noms étant jetés au hasard 
les uns à côté des autres, il n’en ressortait rien pour l'intelli- 
gence du lecteur, et j'ai cru qu’on pouvait faire mieux. Laurent 
Joubert, dans sa traduction de Guy de Chauliac, rechercha et 
fit rechercher par plusieurs élèves et docteurs de Montpellier 
toutes les citations alléguées par son auteur, et en dressa une 
table merveilleusement significative pour ceux qui la savent lire. 
On voit en effet que pour édifier son œuvre, Guy a eu recours à 
cent autorités, citées ensemble jusqu’au chiffre de 3,299 fois. Cela 
suffit certes pour démontrer que l'autorité était alors la base prin- 
cipale de la philosophie chirurgicale ; que si vous voulez savoir 
quelle était l'autorité dominante , réunissez les citations des an- 
ciens, elles s'élèvent à 1117, tandis que celles des Arabes vont à 
1404. Ainsi, malgré la prépondérance de Galien, le plus sou- 
vent cité de tous , c'étaient les Arabes qui faisaient loi, et c’est à 
juste raison que les chirurgiens d'alors étaient nommés ara- 
bistes. 

Or, ce que Joubert avait fait pour Guy, j'ai voulu limiter pour 
Paré, etje ne m’en suis rapporté qu’à moi seul. J’ai donc parcouru 
ligne par ligne toute cette vaste collection, notant avec soin chaque 
auteur cé en témoignage, et le nombre de fois qu'il se trouvait 
cité. Le résultat donne au total 265 noms d'auteurs et 2,168 ci- 
tations; démonstration suffisante de l'influence encore puissante 
de l’autorité, mais qui laisse entrevoir cependant sa décadence 
prochaine et déjà commencée. De plus, le règne des Arabes et 
des arabistes est passé; ils n’obtiennent pas tous ensemble 
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200 citations, tandis qu'Hippocrate seul en a près de 400 et Galien 
encore davantage. Galien même a perdu de son pouvoir ; si on 
lui ôte Le chiffre juste de 100 citations parsemées dans les deux 
livres des médicaments et des fièvres, qui ne touchent pas à la 
chirurgie , et plus de 150 pour les livres d'anatomie, parties de 
Vart à peine touchées par Hippocrate , celui-ci reprend le dessus, 
et c'est avec juste raison que la chirurgie de cet âge peut être 
appelée hippocratique. Fai supputé séparément pour Hippocrate 
et Galien les citations du deuxième volume , uniquement consa- 
cré. à des matières chirurgicales; il y en a 223 pour le premier, 
218 seulement pour le second. Rappelez-vous , pour mieux ap- 
précier encore ce résultat, la masse immense des écrits de Ga- 
lien ; et enfin, si vous ouvrez le volume au hasard , vous serez 
frappé de cette circonstance, que Galien est surtout cité pour les 
définitions et les théories, Hippocrate presque uniquement pour 
les doctrines d'application. 

Pour rendre l'étude de cette table plus facile, j'ai séparé les 
auteurs en cinq grandes catégories, en suivant généralement les 
époques auxquelles ils appartiennent. Dans chaque époque j'ai 
essayé aussi de rapprocher ou par les dates ou d’après le caractère 
de leurs écrits, les chirurgiens , les médecins , les philosophes, 
les poëtes, mais sans m'attacher à une exactitude qui eùt exigé 
trop de travail pour trop peu de fruit. 
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Enfin, je terminerai cet article par le sonnèt que Paré avait 
placé lui-même en avant de ses éditions complètes ; le texte actuel 
est de 1579 et n’a pas été changé depuis; mais je donnerai en 
note les variantes de l'édition de 1575. 


SONNET DE L'AVTEVR. 


Ce liure maintenant que ie {mets en lumiere, 
De mon art l’heritier, contient tous les secrets 
Que iadis bien au long les Arabes et Grecs 

Ont laissé par escrit à la race derniére. 


Plein d'exemples il est de diuersé maniere, 
Ainsi que nous voyons de mille beaux portraits 
Les prez se bigarrer, eschauffés par les rais 
Du Soleil, lorsqu'il fait sa course printaniere ?. 


Or sus donc maintenant, va-L’en, mon fils tres-cher *, 
Que depuis quarante ans n’ay cessé de lecher : 
Va, priant vn chacun qu’il leur plaise d’ensuiure 


Lysippe, qui reprint Appelles doucement. 
Mais arriere, enuieux : car eternellement 
On verra maugré vous ce mien ouurage viure. 


$ IV. — Inauguration de la statue d'Ambroise Paré. 


Nous avions annoncé en terminant qu'une statue en bronze 
allait être érigée en l'honneur de Paré sur l’une des places pu- 
bliques de Laval, dernier hommage de la reconnaissance popu- 
laire. Paré avait été oublié dans cette large hospitalité que la 
munificence royale offrait à Versailles à toutes Les gloires de la 


1 Variante de 1575 : à nostre aage derniere. 


? Ces trois vers se lisaient ainsi en 1775 : 
Ainsi que nous voyons de mille et mille raiz 
Reluire le paon, quand par Yn grand progrez 
Sa plume va monstrant plein d’arrogance fiere. 


3 Variante : Va-l’en, mon fruict tres cher, 
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France ; et non pas lui seulement ; mais avec lui plus d’une autre 
grande gloire scientifique. Il aura désormais, dans un plus large 
espace, en face du ciel et du soleil , un piédestal et une statue 
dignes de lui. 

Dès 1835, le conseil-général de la Mayenne avait exprimé le 
vœu qu'un monument füt érigé à À. Paré dans sa ville natale. Le 
préfet répondit à ce vœu, en 1836, en proposant de faire les 
premiers frais par une allocation de 2,000 francs au budget dé- 
partemental ; Le gouvernement et les souscripteurs devaient faire 
le reste. Une commission s’organisa immédiatement sous la pré- 
sidence de M. Queruau Lamerie, maire de Laval; elle se com- 
posait de MM. Guédon, Lelièvre, Meslay, et de deux de nos 
honorables confrères, MM. Bucquet et Hubert, tous deux cor- 
respondants de l’Académie royale de médecine. Déjà, dès le 
29 mars 1836, M. David avait proposé, dans le même but, une 
souscription où seraient reçus les dons même les plus modiques , 
s'engageant, pour sa part, à faire gratis le modèle de la statue. 
Cette offre magnifique fut acceptée avec reconnaissance, et un 
programme de souscription ayant été arrêté, Le roi, le ministre 
de l'intérieur , le conseil municipal de Laval, l'Académie et la 
Faculté de médecine de Paris , plusieurs sociétés savantes et un 
grand nombre de souscripteurs y répondirent, et le succès du 
projet fut assuré. Nous vimes s'élever dans l'atelier de M. David 
le modèle de la statue ; achevé dès le 1° novembre 1839 ; nous la 
vimes couler en bronze, le 12 mars 1840, par les soins de 
MM. Soyer et Ingé , et dès le 9 juillet elle était arrivée à Laval. 

Alors s’élevèrent avec rapidité de magnifiques blocs de granit 
bleu , préparés pour le piédestal d’après les dessins de M. Moll, 
inspecteur des travaux du gouvernement, qui, lui aussi, refusa de 
mettre à prix d'argent son concours pour cette œuvre patrio- 
tique; et enfin le 29 juillet fut fixé pour la solennité. 

Un ciel sans nuages semblait avoir voulu favoriser la fête; des 
villes et des communes voisines était accourue une foule inouïe 
de spectateurs. Sur la place de la mairie, autour de la statue 
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encore voilée , la garde nationale et la troupe de ligne , auxquelles 
s'étaient jointes des députations de tous les corps de métiers de 
Laval, musique en tête et enseignes déployées , formaient un 
carré immense. À toutes les croisées et jusque sur les combles 
de l’'Hôtel-de-Ville, des dames élégamment parées; le peuple 
dans toutes les rues adjacentes ; au centre de la place, sur une 
estrade élevée en face de la statue , les autorités civiles et mili- 
taires, les chefs des administrations publiques , les députés des 
sociétés savantes ; et au milieu de ce grand cortége d'hommes, 
une seule femme, mademoiselle Renée Ambroise Paré, des- 
cendante de notre grand chirurgien et la dernière héritière de son 
nom. À quatre heures et demie , un coup de canon donna le si- 
gnal, et la statue fut découverte au bruit des tambours battant aux 
champs , des troupes présentant les armes, et des applaudisse- 
ments et des acclamations de la multitude. 

Après que ces puissantes manifestations eurent fait silence, 
un chœur de musiciens salua l’image triomphante; puis 
M. le docteur Hubert, au nom de la commission de Laval, 
M. Pariset, au nom de l’Académie royale de médecine, M. le 
docteur Perdrix, délégué de l'association des médecins de Paris, 
M. Leterrier, principal du collége du Mans, prononcèrent des 
discours où se répétait, mais toujours sous un aspect différent, 
léloge du grand homme que Laval a donné à la France. 
M. Naudet lut un dithyrambe dans lequel Paré se trouve mer- 
veilleusement peint d’un seul trait par ce vers : 


Humble de cœur, grand de génie. 


Et enfin une salve d'artillerie annonça que la cérémonie de 
l'inauguration était terminée. Ce n’était point encore la fin de la 
fête; un magnifique banquet, présidé par les autorités , réunit 
dans la salle d'honneur de la mairie toutes les députations des 
sociétés savantes , et dans la soirée la ville tout entière couronna 
dignement cette belle journée par une illumination générale. 
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La statue s'élève sur la place de la mairie ; elle est en deux 
morceaux, le corps et la tête, en outre des accessoires qui ont 
été fondus à part; elle a 2 mètres 6o centimètres de haut, et pèse 
1,200 kilogrammes. La figure que nous en avons donnée au fron- 
üispice du premier volume, nous dispense de la décrire en dé- 
tail; disons seulement qu’en arrière des volumes placés à la 
droite, et dont les titres annoncent les éditions françaises et les 
versions étrangères , se déroulent quelques feuilles manuscrites 
sur lesquelles sont gravés les canons suivants de Paré : 


Vn remede experimenté 
Vaut mieux qu’vn nouveau inuenté. 


Le nauré doit faire abstinence, 
S'il veut auoir prompte allegeance. 


Celui qui pour auoir,.et non pas pour sçauoir, 
Se fait Chirurgien, manquera de pouuoir. 


La gangrene qui est ja grande, 
Rien que le cousteau ne demande. 


Le Chirurgien à la face piteuse 
Rend à son malade la playe venimeuse. 


Le piédestal sur lequel la statue repose est composé de 9 blocs 
de granit bleu du pays, pesant ensemble 32,900 kilogrammes, 
et offrant 3 mètres 6o centimètres de hauteur. Il est élevé sur 
deux marches en granit et asphalte, dont la plus élevée supporte 
une grille de fer formée de 144 barreaux. 

Sur le premier socle en granit, dans une cavité creusée au mi- 
lieu de la pierre, a été placée et soudée une boîte en plomb con- 
tenant : 1° une notice sur la statue même; 2° le programme de 
la commission ; 3° la liste des souscripteurs ; 4° une lithographie 
représentant À. Paré d’après le portrait de l'édition de 1698 ; 
5° six pièces de monnaie à l'effigie de Louis-Philippe ; 6° etenfin 
une plaque en cuivre sur laquelle a été gravée cette inscription : 
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Monument élevé en la ville de Laval, dans l’année 1840, 
A la mémoire d’'Ambroise Paré, créateur de la Chirurgié, 
Conseiller et premier Chirurgien des rois dé France Henri IT, 
Francois IT, Charles IX et Henri IL, né au village du 
Bourg Hersent, près Laval, vers l’année 1509, décédé à 
Paris le 20 décembre 1590, et inhumé le 22 dans l'église 
Saint-André-des-Arcs. 

La statue en bronze qui couronne ce monument est l’œuvre 
du célèbre statuaire David d'Angers. 


Et enfin, sous la plinthe en bronze de la statue , il a été dé- 
posé une autre boîte en plomb contenant la notice sur À. Paré, 
par M. Villaume, et la copie sur parchemin du procès-verbal de 
la pose de la première boîte. | 

Je regrette de ne pouvoir reproduire tous les discours pro- 
noncés dans cette solennité imposante, mais je ne saurais passer 
sous silence celui de M, Pariset, 


« MESSIEURS, 


» Quelle noble émulation s'allume entre les villes de France! 
Je vois partout, au milieu d'elles, s'élever des monuments aux 
gloires contemporaines et aux gloires destemps passés. Voltaire 
et Buffon ont eu des statues; et ces statues sont, avec celles des 
conquérants et des rois, l’ornement de la capitale. Aujourd’hui 
Montbéliard, Rouen, Strasbourg, en consacrent à la mémoire de 
Gutenberg, au prodigieux savoir de Cuvier , au mâle génie de 
Corneille, à l’aimable muse de Boyeldieu; et Boyeldieu et Cor- 
neille attendent Fontenelle, comme Voltaire et Buffon attendent 
l'inimitable Molière. Grenoble à son héroïque Bayard ; La Ferté- 
Milon, son sublime et harmonieux Racine ; Château-Thierry, 
son naïf et profond La Fontaine. Bientôt sans doute l’auguste 
image de Bossuet couvrira Dijon de sa lumière. Bordeaux ne 
sera plus veuve de son Montaigne et de son Montesquieu; ni 
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Marseille de son Pythéas et de son Belzunce ; ni Angers de son 
Bodin, et de tant d’autres que je ne puis nommer ; ni Agen de son 
Bernard de Palissy; ni Dunkerque de son Jean Bart; n1 même 
lhumble hameau de Poy de son Vincent de Paul. Massillon re- 
viendra émouvoir et charmer sa ville natale, comme il a charmé 
toute la France ; et reçu dans le château modeste de la Motte, 
comme dans un sanctuaire, le divin Fénelon y appellerales ado- 
rateurs de Son talent et de ses vertus. Quels noms, quelles vertus, 
en effet! quels talents et quelles gloires ! En est-il une seule que 
ne voie fleurir l’heureuse terre que nous habitons ? Que si toutes 
nos villes suivaient un si bel exemple; si chacune d’elles s’em- 
pressait de tirer de l'oubli les hommes qui l'ont honorée; si, par 
des récitset des tableaux, elle rendait encore une fois vivantes, 
pour ainsi dire, leurs actions et leurs personnes ; quelle merveil- 
leuse géographie, Messieurs ! ou plutôt quelunanime concert de 
voix éloquentes pour réchauffer dans nos âmes l'amour du beau, 
la passion dubien, deux sentiments qui se produisent, se nour- 
rissent, se fortifient l’un par l’autre, et font lé ciment etle bon- 
heur de la société parmi les hommes! N'est-ce point par là que l’an- 
cienne Grèce jetait comme un enchantement dans les étrangers 
qui la visitaient ? Et n'est-ce point par là que notre nation devien- 
drait elle-même le modèle de toutes les autres ? 

» Cet exemple, Messieurs, c’est le donner que de limiter 
comme vous le faites. Un homme est venu parmi vous, qui par la 
puissance de son esprit, par l’habileté de ses mains, par la géné- 
rosité de son cœur, par l'élévation de ses principes, ét j'ajouterai 
par sa constante pitié pour les malheureux, peut soutenir le pa- 
rallèle avec les plus grands et les meilleurs hommes qu'’ait portés 
la terre : Ambroise Paré, qu’un souvenir aussi vif que le souve- 
nir attaché au nom de Henri IV rend encore, après trois siècles, 
aussi présent au milieu de nous que l’est lui-même cet excellent 
roi. Et ce souvenir empreint dans vos esprits, vous avez voulu 
qu'il prit un corps; vous avez voulu qu'Ambroise Paré fût en 
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réalité sous vos yeux: le voilà. Il respire dans ce bronze que 
David a vivifié de son génie. 

» Parlerai-je ici de ses premières années ? Ce qui résulte des 
contradictions de ses historiens, c’est que, né pauvre, ne sachant 
que lire, ne sachant qu’écrire, et dépourvu de toute littérature, 
il vint à Paris, fut reçu dans l’officine d’un barbier, entra à 
l'Hôtel-Dieu et y étudia trois années, n'ayant pour guides que 
quelques livres, la nature et lui-même ; lui, dis-je, car, de même 
que le potier de Saintonge, il avait cette trempe d'intelligence 
qui, saisissant les faits et les multipliant par l'étendue et la 
sûreté des inductions, sait tirer, comme Scarpa, d’une expérience 
bornée une expérience sans limites, et crée elle-même l'art 
qu’elle veut connaître. La guerre était alors partout, fomentée 
par la politique et la religion; source intarissable de calamités 
pour les peuples, et d'enseignements pour Ambroise Paré. À dix- 
neuf ans, il court sur les champs de bataille ; il y rencontre des 
préjugés bizarres, et des pratiques plus meurtrières que la 
guerre elle-même. Une seule observation lui ouvre les yeux sur 
tant d’absurdités et de barbarie. Sur-le-champ sa raison les re- 
jette, pour y substituer des idées plus saines, et des pratiques 
plus faciles et plus simples, et tout ensemble plus humaines et 
plus sûres ; car c’est épargner la vie des hommes que de leur épar- 
gner la douleur. Ses heureuses innovations deviennent le texte 
de son premier ouvrage; et cet ouvrage, bien que très court, 
commence en Europe et achève sa renommée. L'Allemagne et 
l'Italie adoptent sans hésiter une doctrine à laquelle le temps 
n’a rien changé. À vingt ans, Paré avait donné des lois à la 
chirurgie. 

» Suivez-le aux siéges de Boulogne, aux siéges de Damvilliers, 
de Metz, de Hesdin; suivez-le dans dix autres expéditions 
militaires, au cœur de la France, et jusqu'aux confins de l'Espa- 
gne et de la Flandre : partout même courage, même activité d’es- 
prit, même soin de recueillir des faits et d'agrandir ses connais- 
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sances ; partout même justesse de vues, même sagacité, mêmes 
succès ; à ce point qu'il est l'idole de l’armée, et que, raffermi par 
sa présence, le soldat se sent plus intrépide , et ne craint ni les 
dangers ni la mort. Une foi si vive, Paré l'inspirait par ses décou- 
vertes, par son habileté, par l’ardeur de son zèle à servir les 
hommes. Dans les grandes amputations, où l'ouverture des ar- 
tères rend les hémorrhagies si dangereuses, quelle soudaine 
inspiration le porte à fermer les vaisseaux par la ligature, au lieu 
de les fermer, comme on le faisait, par la cruelle application du 
feu ! D'un trait de sa lumière, il change encore sur ce point toute 
la face de la chirurgie. Dans le traitement du Balafré, que de 
hardiesse, de prudence et de fermeté! et dans le traitement de 
ce soldat blessé de douze grands coups d'épée, que Paré prend 
moribond sous sa garde, et qu'il rend à la vie en se faisant son 
médecin, son chirurgien, son apothicaire et son cuisinier : quelle 
patience, quel dévouement et quelle humanité ! Personne, dans 
nos temps modernes, si j'en excepte l’illustre Larrey, qui l'avait 
pris pour modèle, personne n’a porté plus loin l'oubli, l'abnéga- 
tion, le sacrifice de soi-même, et les nobles et touchantes vertus 
du chirurgien. 

» Dans le tumulte d’une vie si agitée, au milieu des déplace- 
ments qu’exigent la guerre et les fonctions qui l’attachaient à ses 
rois, une belle et noble pensée préoccupait ce grand homme, 
Frappé du vide de la chirurgie française , il voulait qu'après lui 
un corps de doctrine rendit plus facile aux-hommes de sa nation, 
l'étude d’un art si nécessaire. IL voulait que ce corps de doctrine 
fût son ouvrage, parce qu'il se sentait seul en état de l'exécuter ; et 
de là sont néstant d’écrits si divers, qui, accrus d'année en année, 
et perfectionnés parle travail le plus opiniâtre, composent la ri- 
che collection qu'il a léguée à la postérité. Tout n’est pas de lui 
dans ce grand ouvrage, mais le nombre et l'excellence de ses 
propres vues et de ses découvertes en sont l'âme, pour ainsi dire ; 
elles en forment la partie essentielle, capitale et dominante ; elles 
seront la leçon de tous les siècles. 
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» À l'égard de ses rivaux et de ses envieux critiques, l'intérêt 
de sa propre gloire, je me trompe, l'intérêt de la vérité seule fit 
qu'il prévint les uns par sa diligence, et qu'il soumit les autres 
par la seule autorité de sa raison. Il eut surtout contre lui les 
ombrages de la Faculté ; la Faculté ne souffrait pas qu’il entrât 
dans des matières dont elle s'était fait comme un domaine exclusif. 
Singulier temps, où, faute de vains titres, faute de grec et de latin, 
l’homme qui pouvait le mieux écrire sur la médecine, n’en avait 
pas le droit ! N'est-ce pas renve rser tous les termes, mettre les 
mots au-dessus des choses, et préférer l'accessoire au principal ? 
Le génie, en quoi que ce soit, ne saurait dépendre d’un idiome 
éteint et muet. Bessarion, avec tout son savoir, n’était qu’un pé- 
dant ridicule ; et, pour prendre un exemple plus élevé, lorsque 
le plus sage et le plus brave roi qu’ait eu la France, songeait, en 
faveur des peuples, à établir en Europe un équilibre d’indépen- 
dance et de liberté, il n'avait pour appui dans ce grand dessein 
que les conseils d’un chancelier sans lettres, et l'épée d’un con- 
nétable qui ne savait pas lire. Tels étaient les auxiliaires ; mais il 
y avait là un sens si parfait, une raison si droite et si ferme, que 
le roi n’en voulait pas d’autres. Avec toutes ses lumières, la Fa- 
culté ne voyait pas qu'uniquement formé par lui-même, disciple 
et maître tout ensemble, Paré n’en était que plus admirable et 
plus digne de respects. 

» J'ai parlé de guerre, Messieurs, et mes paroles ont pu réveil- 
lér dans vos esprits ces dissensions funestes qui, au nom d'une 
religion de paix et de charité, ont si long-temps déchiré la France. 
Placé par sa profession même entre deux partis acharnés Fun 
contre l’autre, Ambroise Paré, plus sage que ne lavait été le 
Milanais Lanfrane, plus sage que les Italiens fugitifs qui venaient 
 peupler Paris du temps de Pitard, et qui tous avaient trempé 
dans les guerres civiles, Ambroise Paré, environné des mêmes 
excès, des mêmes périls et des mêmes séductions, sut maintenir 
son indépendance et sa liberté. Comme il ne se livrait à aucune 
faction, sa réserve rendit sa foi suspecte. On le crut, on Le dit en- 
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gagé dans la réforme, et c’est R opinion qui a prévalu jusqu'ici. 
Mais, ainsi que l’a démontré en dernier lieu M. Malgaigne, cette 
présomption s’accorderait mal avec les dates que fournit l'histoire. 
Elle serait même démentie par quelques actes publics de la vie 
de Paré, par son second mariage, et par sa sépulture dans une 
église catholique. Mais quoi ! il est des temps d’aveuglement et 
de fureur où la modération, ce frein ou plutôt cette règle de tous 
nossentiments, est comme la perle de l'Evangile ; c’est elle sur- 
tout qui aigrit les caractères violents et passionnés ; et le fanatisme 
s’irrite moins de ce qui lui résiste, que de ce qui le condamne. 

» Quels qu'aient été, du reste, sur des questions si délicates, 
les secrets sentiments de Paré, il est certain qu’il avait l'âme pé- 
nétrée d’une piété profonde, Il reconnaissait, il admurait , il ado- 
rait partout l'intelligente, la bienfaisante main du Créateur. Il 
osait se réserver l’humble mérite de panser les malades, mais 
c'est à Dieu qu'il rapportait la gloire de la guérison. Tout le 
monde connaît sa maxime favorite : Ze le pansay, Dieu le guarist; 
sainte maxime qui renferme Paré tout entier, son âme, son esprit, 
sa simplicité, sa modestie, et l'invariable principe de ses volontés 
et de ses actions, je veux dire l'amour de Dieu et des hommes. 
Il le savait en effet mieux que personne ; un art tout divin 
préexiste en nous, un art tout divin nous anime et conduit nos. 
mouvements intérieurs avecune sagesse à laquelle doit toujours 
se subordonner la faible sagesse du médecin, de l'homme qui 
ose intervenir dans cette combinaison de merveilles. Ambroise 
Paré était donc souverainement religieux ; mais il l’état à sa 
manière, à la manière de Fénelon, à la manière des plus rares 
esprits qui aient honoré notre espèce. Il pensait comme eux, ou 
plutôt il sentait qu’une religion n’est toute divine qu’autant qu'elle 
est tout humaine, et que nous n’adorons Dieu qu'en servant nos 
semblables. Si l'âme de l’homme est immortelle, et s’il était pos- 
sible que l'âme de Paré m'entendit, ou que ce bronze prit pour 
lui la parole, une secrète voix m'avertit qu'il applaudirait à la 
mienne, et que, peu touché des éloges qu'on donne à son talent, 
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il acceptérait du moins ce dernier hommage que je rends à sa 
mémoire. 

» Cest au nom de l'Académie royale de médecine que j'ai osé 
paraître en cette solennité. Puisse cette compagnie, et puissiez- 
vous, comme elle, ne pas désavouer le langage que je vous ai 
fait entendre ! Souffrez maintenant que je vous félicite en mon 
propre nom du triple choix que vous avez fait, et de l'homme 
que vous avez voulu célébrer, et de l'artiste qui vous a secondés de 
son talent, et du lieu charmant où vous élevez son chef-d'œuvre : 
lieu découvert, accessible, où les aimables pompes d’une riante 
nature viennent se marier comme d’elles-mêmes aux pompes de 
l’art et aux embellissements que vous leur préparez. Appelé, re- 
tenu aux pieds de l’image d’Ambroise Paré, par l'attrait de ce 
nouvel Élysée, le voyageur ému contemplera ce bronze; et pour 
peu qu'il ait un cœur d'homme, il enentendra sortir ces paroles : 
« Tu vois qu'il est des hommes qui savent faire le bien, et qu'il 
» en est qui savent le reconnaître. Que les uns et les autres soient 
» toute ta vie tes modèles! » Ces paroles, je les entends, Mes- 
sieurs ; et c'est l'âme remplie d’un si beau précepte, que je vais 
me séparer de vous, avec le regret de ne pas être un des vôtres, 
de ne pas vous appartenir, à vous qui montrez des sentiments si 
humains, et qui m'avez comblé de vos bontés. Puissiez-vous, du 
moins, ne pas me refuser la seule grâce à laquelle il me soit per- 
mis d’aspirer ! puissiez-vous ime donner dans vos souvenirs une 
place, Quelque petite qu'elle soit, à côté de votre glorieux 
compatriote , immortel fondateur de la chirurgie française ! » 
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PREFACE. 


Monstres sont choses qui apparois- 
sent outre le cours de Nature (et 
sont le plussouuent signes de quelque 
malheur à aduenir ) comme vn en- 


1 Voici, de toute la collection de Paré, 
le livre dont ses admirateurs ont cru avoir 
le plus à rougir, et Percy entre autres s’é- 
criail : Plû à Dieu qu'il n'eût jamais vu le 
jour! Ces jugements un peu précipités vien- 
nent d’une étude très superficielle de l’œu- 
vre et de l’époque; peut-être aussi certains 
esprits se sont-ils laissés effaroucher par la 
forme, sans pénétrer jusqu’au fond; et je 
suis si loin de partager une pareille opinion, 
que je n'hésite pas à donner ce livre comme 
un des plus curieux et des plus intéressants 
du xvi* siècle. Peut-être la forme sous la- 
quelle je lai présenté ralliera-t-elle plus 
d’un lecteur à mon avis. 

Il avait paru pour la première fois en 1573, 
dans les Deux liures dechirurgie, à la suite 
du Livre de la generation, dont il peut, en 
effet, en bonne partie passer pour le com- 
plément. Il se composait alors de 31 chapi- 
tres traitant des monstruosités naturelles et 
des cas rares de chirurgie, avec une digres- 
sion assez malheureuse sur les démons et 


IT. 


fant qui naist auec vn seul bras, vn 
autre qui aura deux testes , et autres 
membres outre l’ordinaire. 
Prodiges , ce sont choses qui vien- 
nent du tout contre Nature, comme 
vne femme qui enfantera vn serpent, 


Vart magique, mais jusque là sans sortir de 
la pathologie; et il se terminait par un 
32° chapitre, sans liaison aucune avec les 
précédents ni avec le plan du livre, intitulé : 
Des monstres marins. En 1579, à l’époque 
même où la lecture de Thévet avait inspiré 
à Paré son livre des animaux, il compléta 
celui des monstres par trois chapitres consa- 
crés aux monstres volatiles, aux monstres ter— 
restres et aux monstres celestes. Or je le ré- 
pète, et on s’en assurera par la préface de 
Paré même, tout cela était hors du plan du 
livre, plan régulier, logique, et qui créait 
dans la pathologie chirurgicale une bran- 
che toute nouvelle, ainsi qu'avait fait le li- 
vre de la prothèse. Long-temps balancé en- 
tre le respect que je devais au texte et à 
l’arrangement de l’auteur, et le désir de 
restaurer son ouvrage suivant le plan qu’il 
avait tracé lui-même, enfin je me suis dé- 
cidé pour ce qui m’a paru le plus favorable 
à l'illustration de son livre; j’ai retranché 
hardiment tout ce qui concerne l’histoire 
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ou vn chien, où autre chose du tout 
contre Nature, comme nous mons- 
trerons cy apres par plusieurs exem- 
ples d’'iceux monstres et prodiges : 
lesquels ÿay recueillis auec les figu- 
res de plusieurs autheurs : comme 
des Histoires prodigieuses de Pierre 


desainct Paul, sainct Augustin, Esdras 
le Prophete : et des anciens philo- 
sophes , à sçauoir d’Hippocrates , Ga- 
lien, Empedoôcles, Aristote, Pline, 
Lycosthene , et autres qui seront 
cottés selon qu’il viendra à propos. 


des animaux et des prodiges météoriques, 
que j'ai reportée à la fin de lacollection, im- 
médiatement après le livre des animaux, où 
était vraiment sa place naturelle. Ce n’é- 
tail pas assez, et dans ce qui restait se trou- 
vaient des figures de monstres tellement 
hors de nature, qu’il ne faut pas s'étonner si 
leur simple aspect à suffi pour frapper beau- 
coup de lecteurs de nausée et de dégoût. J'ai 
d'autant moins hésité à effacér ces figurés 
que pas une seule n’appartient à Paré, et 
qu'il les à copiées dans dés recueils de pro- 
diges publiés de son temps, et où l’on est 
bien loin de trouver le bon sens, la saine 
observation et la science qui frappent dans 
son livre. Du reste, j’ai respecté scrupuleu- 
sement celles qui lui àpparténaiént à lui- 
même ; et j’en ai même conservé beaucoup 
d’autres qui ont éncoré aujourd'hui leur 
intérêt pour Ja tératologie, ou même qui, 
mal faites et défigurées, sont essentielles 
cependant à l'intelligence des doctrines du 
xvie siècle. 

On voit par la liste des auteurs que Paré 
a consultés et qu’il énumère dans sa préface, 
qu’il ne cherche pas à s’attribuer plus qu'il 
ne lui révient dans la composition de son 
œuvre; et l’on peut dire qu'il y a excès de 
modestie dans ses aveux. Percy à prétendu 
que Grévin l’avait aidé dans la rédaction; 
cela n’a pas l'ombre de fondement. Il est 
probable toutefois qu'il a eu un collabora- 
teur, né fût-cé qué pour lui traduire les en- 
droits des auteurs latins qu’il cites ét il y à 
quelque‘probabilité que ce fut son ami Hau- 


Les mutilés 1, ce sont aueugles, 
borgnes , bossus , boiteux , ou ayans 
six doigts à la main ou aux pieds, ou 
moins de cinq, ou ioints ensemble : 
ou les bras trop courts, ou le nez 
trop enfoncé, comme ont les camus : 


| ou auoir les léures grosses et ren- 
Boistuau , et de Claude Tesserand, 


uersées, ou closture de la partie ge- 
nitale des filles pour cause de lhy- 
men, Ou chair supernaturelle, ou 
qu’elles soient hermaphrodites : ou 
ayans quelques taches ou verrues, 
ou loupes, ou autre chose contre 
Nature. 


tin. D'ailleurs, l’auteur dans lequel il fouille 
le plus communément est Lycosthènes, qu’il 
a mis parmi les anciens philosophes, sans 
doute à cause de son nom grec, et qui est 
tout simplement un écrivain du xvi° siècle. 
L'ouvrage de Lycosthènes que Paré a mis à 
contribution avait paru à Bâle, én 1557, sous 
ce titre : Prodigiorum ac ostentorum chront- 
con, elc., per Conradum Lycosthenem Rubea- 
quensem ; c’est un petitin-folia de 678 pages; 
contenant par ordre de dates tous les prodi- 
ges que l’auteur à pu recueillir dans les au- 
teurs depuis le commencement du monde 
jusqu’à l’an 1554, avec une innombrable 
quantité de figures; livre indigeste, mais 
d'une érudition étonnante, et source pré- 
cieuse où l’on peut encore puiser après Paré 
pour l’histoire de la tératologie. Viennent 
ensuite les histoires prodigieuses de Pierre 
Boaistuau, qu’il écrit Boistuau, publiées en 
1560, réimprimées avec des augmentations 
en 1575; c’est cette dernière édition que j'ai 
suivie; et enfin un livre du même titre de 
Claude de Tesserand , qu’il appelai£ par er- 
reur Claude Desserand, dans ses premières 
éditions; mais je n’ai pu me procurer ce 
dernier ouvrage, 

1 Ge paragraphe ne date que de 1579, ef 
on lisait alors par une faute d'impression 
facile à comprendre : Les inutiles. 

On voit par là que l’auteur se propose de 
traiter de trois sortes de monstruosités ; tan- 
dis qu’en 1573 il se bornaitaux deux premiè= 


| res, savoir, aux monstres et aux prodiges, 


dont le nom est resté dans le titre, du livre. 


DES MONSTRES 





CHAPITRE I. 


DES CAVSES DES MONSTRES. 


Les causes des monstres sont plu- 
sieurs. 

La premiere est la gloire de Dieu. 

La seconde, son ire. 

La troisiéme, la trop grande quan- 
tité de semence. 

La quatriéme , la trop petite quan- 
tité. 

La cinquiéme , l'imagination. 

La sixiéme, l’angustie ou petitesse 
de la matrice, 

La séptiéme, l’assiete indecente 
de la mere, comme , estant grosse, 
s’est tenue trop longuement assise 
les cuisses croisées, ou serrées contre 
le ventre. 

La huitiéme, par cheute , ou coups 
donnés contre le ventre de la mere 
estant grosse d'enfant. 

La neéufiéme , par maladies here- 
ditaires, ou accidentales. 

La dixiéme, par pourriture ou cor- 
ruption de la semence. 

L’onziémeé , par mixtion, où mes- 
lange de semence. 

La douziéme , par l'artifice des 
meschans belistres de l’ostiere !. 

La treiziéme, par les Demons ou 
Diables 2. 


1 Des mendiants. La traduction latine a pris 
d’étranges licences dans tout ce livre ; et par 
exemple, elle a laissé de côté toute cette 
énumération des causes. Mais au chapitre 18, 
répondant au chapitre 21 du texte français, 
elle donne pour équivalent mendicantes. 
Voyez ce chapitre 21. 

2 L'édition de 1573 ajoutait ici le para- 
graphe suivant, qui à été retranché en 1579 : 

cl ya d’autres causes que ie laisse pour 
le present, parce q4 ’outre toutes les raisons 
humaines, l'on n’en peut donner de sufli- 
santes et probables : comme, pourquoy sont 


tt Phobies, à 





CHAPITRE I. 


EXEMPLE DE LA GLOIRE DE DIEV. 


ILest escrit en S. Iean ! d’vn homme 
qui estoit nay aueugle , lequel ayant 
recouuert la veuë par la grace de 
Tesus-Christ, fut interrogué de ses dis- 
ciples, si le peché de luy ou de ses 
parens estoit cause qu'il eust esté 
ainsi produit aueugle dés le iour de 
sa natiuité. Et Iesus-Christ leur res- 
pondit : Que luy, ne son pere, ne sa 
mere n’auoient peché, mais que 
c’estoit à fin que les œuures de Dieu 
fussent magnifiées en luy. 





CHAPITRE Ill. 


EXEMPLE DE LIRE DE DIEV. 


Il y a d’autres causes qui nous es- 
tonnent doublement, parce qu’ils ne 
procedent des causes susdites , mais 
vne confusion d’estranges especes , 
qui rendent la creature non seule- 
ment monstrueuse, mais prodigieuse , 
c’est-à-dire qui est du tout abhor- 
rente et contre nature : Comme pour- 
quoy sont faits ceux qui ont la figure 
d’yn chien, et la teste d’vne volaille, 
vn autre ayant quatre cornes à Ja 
teste, vn autre ayant quatre pieds de 
bœuf, et les cuisses dechiquetées : 
vn autre ayant la teste d’vn perro- 
quet , et deux panaches sur la teste, 


faicts ceux qui n’ont qu’vn seul œil au mi- 
lieu du front, ou le nombril, ou yne corne 
à la teste, ou Je foye s’en dessus dessous : 
Autres naissent aians pieds de griffon, 
comme les oiseaux, et certains monstres qui 
s’engendrent dans la mer; bref, une infinité 
d’autres qui seroient trop longs à d’es- 
cripre. » 
4 Cap, 9. — À. P. — 1573. 
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et quatre griffes : autres d’autres for- 
mes et figures , que tu pourras voir 
par plusieurs et diuerses figures , Cy- 
apres depeintes sur leur figure t. 

Il est certain que le plus souuent 
ces creatures monstrueuses et prodi- 
gieuses procedent du iugement de 
Dieu , lequel permet que les peres et 
meres produisent telles abominations 
au desordre qu’ils font en la copula- 
tion comme bestes brutes, où leur 
appetit les guide, sans respecter le 
temps, ou autres lois ordonnées de 
Dieu et de Nature : comme il est es- 
crit en Esdras le Prophete, que les 
femmes souillées de sang menstruel 
engendreront des monstres ?. 

Pareillement Moyse defend telle 
conionction au Leuitique, chap. 16. 
Aussi les anciens cnt obserué par lon- 
gues experiences , que la femme qui 
aura conceu durant ses fleurs , en- 
gendrera enfans lepreux, tigneux, 
goutteux, escrouëlleurs , et autres, 
ou sujets à mille maladies : d’autant 
que l'enfant conceu durant le flux 
menstrual prend nourriture et ac- 
croissement, estant au ventre de la 
mere, d’vn sang vicieux , saleet cor- 
rompu , lequel auec le temps ayant 
enraciné son infection, se manifeste 
et fait apparoiïstre sa malignité : au- 
cuns seront tigneux, autres goutteux, 
autres lepreux , autres auront la pe- 
tite verolle ou rougeolle, et autres 
infinités de maladies. Conclusion, 
c’est yne chose salle et brutale d’a- 
uoir affaire à vne femme pendant 
qu’elle se purge à. 


1 Ce paragraphe a été ajouté en 1579. 

2 Esdras, ch. 5. liv. 4. =— A. P. — Ici finis- 
sait le chapitre dans les deux éditions de 
1573 et 1575, d’où l’on voit qu'il était fort 
court, ne consistant qu’en cet unique para- 
graphe. Le reste a été ajouté à diverses dates. 

3 Ce paragraphe est de 1585. 


Lesdits anciens estimoient tels pro- 
diges venir souuent de la pure vo- 
lonté de Dieu, pour nous aduertir 
des malheurs dont nous sommes 
menacés, de quelque grand desordre, 
ainsi que le cours ordinaire de 
Nature sembloit estre peruerti en 
vne si malheureuse engeance. L’I- 
talie en fit preuue assez suffisante , 
pour les travaux qu’elle endura en 
la guerre qui fut entre les Florentins 
et les Pisans, apres auoir veu à Ve- 
ronne, l’an 1254, vne iument qui pou- 
lina vn poulain qui auoit vne teste 
d'homme bien formée, et le reste 
d’yn cheual 1. 

Autre preuue. Du temps que le 
Pape Iüles second suscita tant de 
malheurs en Italie, et qu’il eut la 
guerre contre le Roy Louys douziéme 
(1512), laquelle fut suiuie d’vne san- 
glante bataille donnée prés de Ra- 
uenne : peu de temps aprés on veit 
naistre en la mesme ville vn monstre 
ayant vne corne à la teste, deux ai- 
les, et vn seul pied semblable à celuy 
d’vn oiseau de proye : à la iointure 
du genoüil vn œil : et participant de 
la nature de masle et de femelle ?. 


1 Toutes les éditions, à partir de celle 
de 1579, ajoutent ici : comme tu vois par ceste 
figure ; après quoi vient une figure parfaite- 
ment caractérisée par son titre : Figure d'un 
poulain ayant la teste d'homme. C’est une de 
ces imaginations absurdes qu’admettait la 
crédulité du xvr° siècle, et qui a même trou- 
vé des partisans beaucoup plus tard. Paré a 
emprunté cette histoire et cette figure à Ly- 
costhènes, ouvr. cité, page 438. 

2 Ce paragraphe a été ajouté en cet en- 
droit en 1579, mais il existait déjà en 1573, 
du moins en substance, à la fin du chapi- 
tre 6. Là, comme ici, il était suivi du Por- 
trait d’un monstre merueilleux, de tout point 
en accord avec la description fantastique 
qu’on vient de lire. Si à toute force on peut 
présumer que l’histoire précédente aurait 


DES MONSTRES ET PRODIGES. 








CHAPITRE IV. 


EXEMPLE DE LA TROP GRANDE QUANTITÉ 
DE SEMENCE. 


Hippocrates sus la generation des 
monstres dit, que s’il y a trop grande 
abondance de matiere, il se fera 
grand nombre de portées, ou vn en- 
fant monstrueux ayant des parties 
superflues et inutiles, comme deux 
testes, quatre bras, quatre iambes, 
six doigts és mains et pieds, ou au- 
tres choses : au contraire si la se- 
mence defaut en quantité, quelque 
membre defaudra, comme n’auoir 
qu’vne main, point de bras, ou de 
pieds , ou de teste, ou autre partie 
defaillante. 

Sainct Augustin! dit que de son 
temps il nasquit en Orient vn enfant 
qui auoit le ventre en haut, toutes 
les parties superieures doubles, et 
les inferieures simples : car il auoit 
deux testes et quatre yeux, deux poi- 
trines et quatre mains, et la teste 
comme vn autre homme, lequel ves- 
quit assez long-temps. 

Cælius Rhodiginus à escrit au liure 
de ses antiques leçons ? , auoir veu 
en Italie deux monstres, l’vn masle 
et l’autre femelle, leurs corps bien 
parfaits et proportionnés , reste la 
duplication de la teste : le masle mou- 
rut peu de iours apres sa natiuité , et 


pris son origine dans un fait réel de quel- 
que monstrüosité mal observée, il est cer- 
tain, au contraire, que celle-ci est une pure 
fable et n’a jamais eu le moindre fonde- 
ment. L'histoire et la figure sont égale- 
ment copiées de Lycosthènes, ouvrage cité, 
page 517, qui lui-même l’avait pris de Rueff, 
De conceptu et generatione, 1554, fol. 51. 

1 Chap. 8 de la Cité de Dieu. — A,P, 

2 Ch. 3, 24liu,— A, P, 
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. la femelle, de laquelle tu vois ici le 
pourtrait, vesquit vingt - cinq ans 
apres : qui est contre le naturel des 
monstres , lesquels ordinairement ne 
viuent gueres , pource qu’ils se des- 
plaisent et melancholient de se voir 
ainsi en opprobre de tout le monde, 
si bien que leur vie est briefue. 


Figure d’une fille ayant deux testes 1. 





1 Nous sortons cette fois du domaine de 
l'imagination pour entrer dans celui de la 
réalité; aussi ai-je fait soigneusement co- 
pier les figures qui suivent. Celle que l’on 
voit ici se rapproche beaucoup de la fameuse 
Rita Christina, si bien étudiée par M. Geof- 
froy Saint-Hilaire. ( Æist. des anomalies de 
l’organisation, Paris , 1836, t. III , p. 166.) 
J'ai rétabli le titre de la planche d’après l’é- 

| dition de 1573. 
Du reste, Paré a probablement emprunté 
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Oril faut icy noter que Lycostheñe 
escrit vhe chose merueilleuse de ce 
monstre femelle : car reserué la du- 
plication dé la teste, Nature n’y auoit 
rieri omis : ces deux testes ( dit-il) 
auoient miesme desir de boïre , man- 
ger,etdormir,et la parolle semblable, 
comme estoient mesmes toutes leürs 
affections. Ceste fille alloït d’huis en 
buis chercher sa vie, ét luy don- 
noit-on volontiers pour la nouueauté 
d’vnsiestrange ét fbuueau spéctacle : 
toutesfois elle füt dechassée à la lon- 
gue de la duthé de Bauiere, parce 
( disoit-on) qu’elle pourroit gaster 
le fruict des femmes grosses, pour 
l’appreherision et idées qui pour- 
roient demeurer en la vertu imagi- 
natiue, de la figure de ceste creature 
ainsi monstrueuse ?. 


L'an de grace 1475 , furent engen- 
drées pareïllement en Italie, en la 
ville de Veronne, deux filles conioin- 
tes par les reins, depuis les espaules 
iusques aux fesses : et parce que leurs 
parens estoient pauures, elles furent 
portées par plusieurs villes d'Italie, 
pour amasser argent du peuple, qui 
estoit fort ardent de voir ce nouueau 
spectacle de nature. 


l’histoire et la figure de ce monstre à Boais- 
tuau, ou. cité, folio 128, verso; lequel avait 
à son tour copié Lycosthènes, ouv. cité, page 
565. 

1 En 1573, Paré écrivait : que Licosthene , 
grand philosophe, etc. Il effaça cet éloge dès 
1515: 

2 Il west bon que les monstres cohabitent 
entre nous. — À. P. — Cette remarque est 
de 1579. 


Ligure de deux filles gemelles , iointes el Vies 
par les parties posterieures 1. 





L'an 1530, on à Yéu vh hofime en 
ceste ville dé Paris ; du ventre duquel 
sortoit vi autre hümie biéh formé 
de tous Sés ménibres, reserué la testé, 
ét cest homiie estoit 4ägé de qua- 


À Cette figuré appartient éncdre à Lyco- 
stiènes, p.490, et se trouvé reproduite à di- 
vers endroits de son livre ; du reste, comme 
la précédente, ellé représente une monstruo- 
sité exactément observée. On peut remarquer 
que les déux sujets sont accolés par leurs 
parties sernblables, suivant la loi établie 
par M: Serres. Voyez son ouvrage Recherches 
d’àahatomie transcendante et pathologique, Pa- 
rië , 1832, in-4° et atlas in-folio, et mon 
Anatomie chirurgicale, Paris, 1838; t.1, p. 54, 
— On trouve une figure pareille dans Rueff, 
De concept. et generatione, 15b4, fol: 45: 
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rante ans ou enuiron, et portoit ainsi 
ce corps entre ses bras; auec si grande 
merueille, quele mondes’assembloit à 
grandes troupes pour le voir : la figure 
duquel t'est icy represeniée au vif. 


L'igure d’un homme, du ventre duquel sortoit 
un autre homme 1: 


S)) 
ai )l 
ni 
x) 





En Piedmont en la ville de Quiers, 
distante de Thurin enuiron de cinq 
lieuës, vne honneste dame accoucha 
d’yn monstre le dix-septiéme iour de 
ianuier à huit heures du soir, ceste 
presente année 1578; la face estant 


{ Paré ne dit pas qÜ'il ait vu lui-même 
ce monstre; il l’a manifestement copié de 
Boaistuau, qui dit lavoir vu à Valerice en 
1530 , et qui conséquemment le déctivait de 
mémoire après un long Lemps écoulé; oùv. 


bien proportionnée en toutes $es par- 
ties. Il a esté monstrueux au resté de 
la teste, en ce qu’il en sortoit cinq 
cornes approchantes à celles d’un be- 
lier, rengées les vnes contre les au- 
tres au haut du front : et au derriere 
vue longue piece de chair pendante 
le long du dos ,en maniere d’vn cha- 
peroh de damoiselle. Il auoit autour 
de son col vne piece de chair double 
couchée en la maniere d’yvn collet de 
chemise tout vni, les extremités des 
doigts ressemblans aux griffes de quel- 
que oiseau de proye, les genoux aux 
iarrets. Lé pied et la jambe droite es- 
toient d’vn rouge fort haut en cou- 
leur : le reste du corps estoit de la 
couleur dvn gris enfumé. On dit qu’à 
là näissance de cé monstré qu'il iéltà 
vh grand cry, qui éstonna télléient 
la sagé-femme et toute la Compaguié, 
que l’éffroy qu’ils en éurent leur fit 
quitter le logis. Dont la nouueélle 6s- 
tant. venue iusques à monsieur lé 
prince de Piédmont, pour le désir 
qu'il auoit de le voir, l’énuoya qué- 
rir, én la presence duquel plusiéurs 
en firént ditiérs idgerhens !. 


Ce present monstré que voÿei Cÿ 
depeint à ésté trouué dedans un œuf, 
ayant la face ét visage d’vn home, 
tous les chéueux de petits séfpen- 


cité, fol. 86. Dans tous les cas il ést infini< 
ment probable que l’enfant parasite, il 
émergeait du ventre, avait que l'abdomen 
et les mertibres inférieurs: Le motistré dé 
Benais, que M. Lisfranc avait eu l’idée d’o- 
pérer, était presque en tout setiblable à ce- 
lui-ci. Voyez mot Æhatomie cliir, t: 1, p. 52: 

Lycosthènes, ouv: cité, p: 524, donne une 
figure toute pareille, comme la représen- 
tätion d’un homme qui fut vu en Savoic 
en 1519. 

1 Celte histoire, comme oh aurait pu le 
présumer d’ajrès sa dâte, à été ajoutée par 
l'autêur dähs 80h Édition de 1579. Il est pro» 
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teaux tous vifs, et la barbe à la mode ! 
et façon de trois serpens qui luy sor- 





toient hors du menton : et fut trouué 
le quinziéme iour du mois de mars 
dernier passé. 1569, chez vn aduocat 
nommé Baucheron, à Authun en 
Bourgongne, par vne chambriere qui 
cassoit des œufs pour les mettre au 
beurre, entre lesquels cestuy-ci es- 
toit : lequel estant cassé par elle, veit 
sortir ledit monstre, ayant face hu- 
maine, les cheueux et barbe de ser- 
pens, dont elle fut merueilleusement 
espouuentée. Et fut baillé de la glaire 
dudit œuf à vn chat, qui en mourut 
subitement. De quoy estant aduerti 
monsieur le baron de Senecey cheua- 
lier de l’ordre, a esté de sa part en- 
uoyé ledit monstre au roi Charles, 
qui pour lors estoit à Metz. 


bable qu’il s’agissait d’'uneencéphalocèle pos- 
térieure ; pour les autres phénomènes, ils 
ont été certainement grossis ou défigurés 
par la peur ou la crédulité. Paré ajoutait : 
La figure l'est icy representée apres le naturel ; 
mais, malgré cette annonce fastueuse, la pré- 
tendue figure d’après nature était si mani- 
festement imaginaire et ridicule que je n'ai 
pas hésité à la supprimer. J’ignore du reste 
à quel auteur il a pu l’emprunter. 

1 Malgré la date de cette histoire, elle ne 


* 
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L'an 1546, à Paris vne femme grosse 
de six mois enfanta vn enfant ayant 
deux testes, deux bras, et quatre 
iambes, lequel ouuris, et n’y trou- 
vay qu’vn cœur (lequel monstre est 
en ma maison, et le garde comme 
chose monsirueuse !) : partant l’on 
peut dire n’estre qu’vn enfant. 


Figure d'un enfant ayant deux testes, deux 
bras et quatre iambes. 





se trouve pas dans l’édition de 1575, et a 
été ajoutée seulement en 1579. Elle est fon- 
dée sur quelque chose de réel , sans doute, 
et l’on a trouvé quelquefois dans des œufs 
des figures bizarres. Mais évidemment l’ima- 
gination la plus crédule à pu seule inventer 
cette tête d'homme avec des cheveux et une 
barbe de serpents. 

1 Cette parenthèse manque dans toutes 
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Aristote dit {, qu’vn monstre ayant 
deux corps ioints ensemble, s’il est 
trouué auoir deux cœurs, on peut ve- 
ritablement dire estre deux hommes 
ou femmes : autrement s’il est trouué 
n’auoir qu’vn cœur auec deux corps, 
ce n’est qu’vn. La cause de ce mons- 
tre pouuoit estre faute de matiere en 
quantité, ou vice de la matrice qui 
estoit trop petite, parce que nature 
voulant créer deux enfans , la trou- 
uant trop estroitte, se trouue man- 
que, de façon que la semence estant 
contrainte et serrée, se vient lors à 
coaguler en vn globe, dont se forme- 
ront deux enfans ainsi ioints et vnis 
ensemble, 


L'an 1569, vne femme de Tours en- 
fanta deux enfans gemeaux , n’ayans 
qu'vne teste, lesquelss’entre-embras- 
soient : et me furent donnés secs et 
anatomisés par maistre René Ciret, 
maistre barbier et chirurgien, duquel 
le renom est assez celebre par tout le 
pays de Touraine, sans que je luy 
donne autre loüange?. 


les éditions du vivant de Paré, et se lit pour 
la première fois en 1298. Toutefois on peut 
la regarder comme authentique, d’après la 
note marginale que nous reproduisons plus 
bas. 

1 Aristote en ses Probl., et 4 chap. du 
liu. 4, de Gener. animal. -- A. P. 

2 Ces deux monstres derniers sont en la pos- 
session de l’autheur. — A. P. — Cette note 
existe déjà dans l'édition de 1573. 

On peut remarquer, à l’occasion de cette 
figure et de la précédente, que quand 
À. Paré a lui-même observé les sujets, ses 
descriptions n’accordent rien à l’imagina- 
tion, et que ses figures pourraient encore 
être reproduites parmi les plus exactes dans 
les ouvrages les plus modernes. 
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Figure de deux gemeaux n'ayant qu'une seule 
teste. 





Sebastien Munster escrit auoir veu 
deux filles l’an 1495, au mois de sep- 
tembre, prés de Wormes, au village 
nommé Bristant, lesquelles auoient 
les corps entiers et bien formés, mais 
leurs frontss’entretenoient ensemble, 
sans que par artifice humain on les 
peust separer, et s’entre-touchoiïent 
presque du nez : el vesquirent iusques 
à dix ans, et lors en mourut vne, la- 
quelle fut ostée et separée de l’autre : 
et celle qui demoura viue mourut 
tost aprés, quand on separa sa sœur 
morte d’auec elle, pour la playe 
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qu’élle atoït reCeuë dé la separation : 
la figure desquelles l’est icy represen- 
LOS 


Figure de deux filles ÿémelles,, lesquelles s’en- 
tretenoiént par le frohi 





L'an 1570 , le 20. iour de iuillet, à 
Paris, rue des Grauelliers, à l’ensei- 
gne de la Cloche, nasquirent ces 


1 Toutes les éditions complètes, à partir 
dé celle de 1575, portent : L’est icy dessus re- 
preseniée ; ét en effet la figure est avant le 
texte conimé la plupart des précédentes. J'ai 
préféré Jà rédäétion et l’ätrangenient des 
figures de l'édition primitive de 1573. Du 
reste, malgré la citation ambitieuse de Sé- 
bastien Munster, l’histoire et la figure sont 
prises de Lycosthènes, ouvr. cité , p. 504. 


deux enfans ainsi figurés , remarqués 
par les chirurgiens pour masle et fe- 
melle, et furent baptisés à S. Nico- 
las des Champs, et nommés Loys el 
Loyse. Leur pere auoit nom Pierre 
Germain, dit Petit-Dieu, de son mes- 
tier aide à maçon, et leur mere 
Matthée Pernelle. 


Figuré de devx enfañs monstrieux , wagueres 
nés à Püäris. 


Le lundÿ dixiéme iour de iuillet 
mil cinq cens soixante et douze, en la 
ville du Pont de Sée, prés d'Angers, 
nasquirent deux énfans femelles, 1és- 
quels vesquirént demie heure, et re- 
ceurent Baptesme : et estoient bien 
formés, fors qu’vne main senestre 
n’auoit seulement que quatre doigts: 
etestoientconioints ensemble enleurs 
parties anterieures. à Sçauoir, depuis 
le menton iusques à l’ombilic, et n’a- 
uoient qu'un seul nombril, et un seul 
cœur, le foye diuisé en quatre lobes. 
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Figure de deux filles iointes ensemble, n’a- 
gueres nées en la ville du Pont de Sée, prés 
Angers 1, 


A 
Ê 


À 





Cælius Rhodiginus, chapitre troi- 
siéme , liure vingt-quatriéme de ses 
Antiques leçons, escrit qu’il fut pro- 
duit un monstre à Ferrare en Italie, 
l'an de grace mil cinq cens quarante, 
le dix-neuuiéme iour de Mars, lequel 
lors qu'il fut enfanté, éstoit aussi 
grand etbién formé que s’il eust eu 
quatre mois accomplis, ayant le sexe 
feminin et masculin, et deux testes , 
l’yne de masle ; et l’autre de femelle. 


1 Ruef, ouvrage cité, folio 44 et 45, donne 
deux figures presque semblables, comme la 
représentation de monstres observés à Schaf- 
fouse el à Einsidien en 1543 et 1553, 





Portrait d'un monsire hyañt deux teslés ; 
l’une de masle ét l'autre de femelle 1, 





\ 
WAY, 





Touianus Pontanus escrit que l’an 
mil cinq cens vingt-neuf, le neufiéme 
de ianuier, il fut veu en Allemagne 
un enfant masle ayant quatre bras 
et quatre iambes ; duquel tu vois icy 
le portrait. 


1 Voici cértainement une de ces mons- 
truosités réellement observées, mais défi- 
güréés par l’ignoräncé. On sait qüe là plu- 
part des monstres sont du sexe féminin: on 
sait aussi qué chez lés fœtus peu avancés, 
avec où sans moñstruosité, le clitoris proé- 
miné de manière à simuler assez bien la 
verge. Un obsérvâtéur superficiel aura cru 
voir une Yerge el uné vüulye à là fois, corisé- 
qüémment un bérmäaphrodite; ét plus tard 
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Figure d'un enfant masle ayant quatre bras et 
quatre iambes, 


La mesme année que le grand roy 
François fit la paix auec les Soüis- 
ses, nasquit en Allemagne vn mons- 
tre ayant vne teste au milieu du ven- 
tre : iceluy vesquit iusques en l'aage 
d'homme : icelle teste prenoit aliment 
comme l'autre. 


le dessinateur, faisant son esquisse d’après 
le texte, n’a trouvé rien de mieux que de 
figurer la vulve d’un côté, la verge et les 
testicules de l’autre. J'ai dû cependant me 
conformer à la figure de Paré, et j’en ai tou- 
jours agi ainsi à l'égard des figures que j'ai 
conservées. 

1 Cette histoire est empruntée à Lycosthe- 
nes, qui la rapporte à l’année 1516 (ouvr. 
cité, page 521), et il l’avait probablement 
copiée d’après Rueff, De conceplu et genera- 
tione, etc., 1554, page 44. La seule différence 
est que dans Rueff la face de l'individu en- 
tier est celle d’un enfant, tandis que dans 


Figure d'un homme ayant vne teste au milieu 
du ventre. 





Le dernier iour de Feburier 1572,en 
la paroisse de Viaban, sur le chemin 
de Paris à Chartres, au lieu des peti- 
tes Bordes, une femme nommée Cy- 
priane Girande , femme de Jacques 
Marchant laboureur, accoucha' de ce 
monstre , lequel vesquit iusques au 
dimanche ensuiuant !. 


Lycosthènes et Paré elle est d’un homme. 
Du reste, l’histoire et la figure sont très 
probablement imaginaires. Il n’existe pas 
d'observation authentique d’une pareille 
monstruosité, et l’on peut tout au plus pré- 
sumer qu'il s'agissait d’un monstre analo- 
gue à celui de la page 7. 

1 Rueff a une figure presque absolument 
semblable , ouv. cité, fol. 47, qu'il rapporte 
à un individu observé en Angleterre en 1552. 
Lycosthène a copié l’histoire et la figure de 
Rueff à la p. 619 de son livre. 
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Portrait de deux enfans bien monstrueux, ausquels vn seul sexe feminin se manifeste. 





L'an 1572, le lendemain de Pas- 
ques, à Mets en Lorraine , dans l’hos- 
tellerie du Sainct-Esprit, vne truye 
cochonna vn cochon ayant huict iam- 
bes, quatre oreilles, la teste d’vn 
vray chien, les derrieres des corps 
separés iusques à l'estomac, et depuis 
ioints en vn, ayant deux langues si- 
tuées au trauers de la gueule, etauoit 
quatre grandes dents, sçauoir est au- 
tant dessus que dessous, de chacun 


costé: leurs sexes estoient mal distin- 
gués, de facon qu’on ne pouuoit con- 
noistre s'ils estoient masles ou fe- 
melles : ils n’auoient chacun qu’vn 
conduit sous la queuë : la figure du- 
quel l’est demonstrée par ce portrait, 
lequel puis n’agueres m'a esté enuoyé 
par monsieur Bourgeois, Docteur 
en Medecine, homme de bon sça- 
uoir et bien experimenté en icelle, 
demeurant en ladite ville de Mets. 


Figure d'un cochon monstr ueux, nay à Mets en Lorraine. 
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A ccst endroit me semble n’estre 
hors de propos d’escrire des femmes 
qui portent plusieurs enfans d’vne 
ventrée f. 





CHAPITRE V. 


DES FEMMES OVI PORTENT PLVSIEVRS 
ENFANS D'VNE VENTRÉE. 


Le commun accouchement des fem- 
mes est vn enfant, toutesfois on voit 
(comme le nombre des femmes est 
grand) qu’elles accouchent de deux, 
que l’on appelle gemeaux, ou bessons : 
il y en a qui en accouchent de trois, 
quatre, cinq, six, et plus. 

Empedocles dit que lors qu'il y à 
grande quantité de semence, il se fait 
pluralité d’enfans, Autres, comme 
les Stoïques, disent qu'ils s’engen- 
drent pour ce qu’en la matrice il y a 
plusieurs cellules, separations et 
cauités , et quand la semence est es- 
pandue en icelles , il se fait plusieurs 
enfans. Toutesfois cela est faux, car 
en la matrice de la femme il ne se 
trouue qu’vne seule cauité : mais aux 
bestes, comme chiennes, pourceaux, 
et autres, il y a plusieurs cellules. qui 
est cause. qu’elles portent plusieurs 
petits. 

Aristote a escrit que la femme ne 
pouuoit enfanter d'vne portée plus de 


1 Cette phrase se lit dans l'édition de 1573; 
dans celle de 1575 elle devint le titre du 
chapitre suivant, bien que le titre actuel 
existât déjà dès 1573; et enfin elle a été effa- 
cée dans toutes les autres. Je l’ai rétablie ici, 
parce qu’elle fournit au moins une appa- 
rence de transition entre ce chapitre et le 
suivant. La succession est d'ailleurs assez lo- 
gique, puisque la plupart des monstruosités 
décrites dans ce chapitre sont des fusions de 
deux jumeaux. 


cinq enfans : toutesfois cela est ad- 
uenu en la seruante d'Auguste Cesar, 
que d’une portée elle accoucha de 
cinq enfans, lesquels (non plus que 
la mere) ne vesquirent que bien peu 
de temps. 

L'an 1554, à Berne en Soüisse, la 
femme de Iean Gislinger, Docteur, 
enfanta pareillement d’yne portée 
cinq enfans, trois masles et deux fe- 
melles {. 

Albucrasis dit estre certain d’vne 
dame qui en auoit fait sept : et d’une 
autre, laquelle s'estant blessée, auorta 
de quinze bien formés. Pline, ch. 11, 
liv.7, fait mention d’une qui en auorta 
de douze. Le mesme autheur dit que 
l’on a veu à Peloponnese vne femme 
qui accoucha quatre fois, et à chaque 
portée de cinq enfans, desquels la 
pluspart vesquirent. 

Daiechamps, en sa Chirurgie Fran- 
çoise, ch. Lxx1Y, feuil. 448, dit qu'yn 
gentilhomme nommé Bonauenture 
Sauelli, Siennois, luy a affermé qu'une 
sienne esclaue, qu'il entretenoit, fit 
sept enfans d’une portée, desquels 
quatre furent baplisés. Et de notre 
temps, entre Sarte et Maine, parroisse 
de Seaux, près Chambellay, il y a une 
maison de gentilhomme appellée la 
Maldemeure, duquel la femme eut la 
premiere année qu'elle fut mariée, 
deux enfans, la seconde année trois, 
la troisiéme quatre, laquatriéme cinq, 
la cinquiéme six, dont elle mourut : 
il y a vn desdits six enfans viuant, 
qui est auiourd’huy sieur dudit lieu de 
Maldemeure. 

À Beaufort en vallée, pays d'Anjou, 
vne ieune femme , fille de feu Macé 
Chauniere, accoucha d’un enfant, et 


1 Cette histoire est empruntée à Lyco- 
sthènes, p. 644, d'après lequel j'ai rectifié le 
nom de Gislinger dont les imprimeurs de 
Paré avaient fait Gelinger. 


% 
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hüict où dis tours apres d'vn autre, 
qu’il luy fallut tirer hors le ventre, 
dont elle en mourut. 

Martinus Cromerus au liure 9. de 
l’histoire de Poulongne, escrit qu’en 
la province de Cracouie, Marguerite, 
dame fort vertueuse et de grande et 
ancienne maison , femme d’vn comte 
dit Virboslaüs , accoucha le xx. iour 
de Ianuier 1269, d’yne ventrée de 
trente six enfans vifs. 

Franciscus Picus Mirandula escrit 
qu’vne femme en Italie, nommée Do- 
rothea, accoucha en deux fois de 
vingt enfans, à sçauoir, de neuf en 
vne fois, et d'onze à l'autre : laquelle 
portant vn si grand fardeau , estoit si 
grosse qu'elle soustenoit son ventre, 
qui luy descendoit iusques aux ge- 
noüils , auec vne grande bande, 
qui luy prenoit au col et aux espau- 
lesi, 


Or quant à la raison de la multi- 
tude des enfans, quelques - vns du 
tout ignares de l'anatomie ont voulu 
persuader qu’en la matrice de la 
femme il y auoit plusieurs cellules 
et sinus, à scauoir sept : trois au costé 
droit pour les masles, trois au gauche 
pour les femelles, et le septiéme 


1 Toutes les éditions ajoutent : comme tu 
vois par ce portrait; et elles donnent en effet 
la figure d'une femme ayec un ventre énor- 
mément grossi et soutenu par la bande in- 
diquée. Paré a copié cette figure dans Ly- 
costhènes , où elle est reproduite au moins 
cinq ou six fois; je l’ai retranchée comme 
étant de pure fantaisie et d’ailleurs inutile 
pour l'intelligence du texte. C’est aussi d’a- 
près Lycosthènes, p. 644, qu’il rapporte l’his- 
toire de Dorothea. J’ajouterai qu'immédiate- 
ment après cette figure, dans les éditions 
de 1573 et 1575, venait l’histoire de l’épita- 
phe de Yolande Bailly, reportée depuis au 
chapitre 44 du livre de la Generation. Voy. 
t. 11, p. 736. 


droit au milieu pour les hermafro- 
dites : mesme que ce mensonge a esté 
authorisé iusques là, que quelques- 
vns par aprés ont affermé vne cha- 
cune de ces sept cauités estre derechef 
diuisée en dix autres: et de là ils ont 
tiré la multitude des enfans d’yne 
ventrée , de ce que diuerses portions 
de la semence estoient escartées et 
receuês en plusieurs cellules!. Mais 
telle chose n'est appuyée d'aucune 
raison et authorité, ains est contraire 
au sens et à la veuë, bien que Hip- 
pocrates semble auoir esté de ceste 
Opinion au liure De natura pueri : 
mais Aristote, liure 4, chapitre 4, De 
generalione animal.,pense qu’ilse fait 
des iumeayx, ou plusieurs enfans 
d’une ventrée, de mesme sorte qu’ vn 
sixiéme doigt en la main, à sçauoir, 
pour la redondance de la matiere, 
laquelle estant en grande abondance, 
si elle vient à se diuiser en deux, 
il se fait des iumeaux. 

Il m'a semblé bon qu'à cest en- 
droit ie descriue des hermafrodites, 
à cause qu’ils viennent aussi de super 
abondance de matiere. 








CHAPITRE VI. 


DES HERMAFRODITES OU ANDROGYNES , 
C'EST-A-DIRE, QUI EN VN MESME CORPS 
ONT DEUX SEXES. 


Les hermafrodites ou androgynes 
sont des enfans qui naissent auec 
double membre genital, l’yn mascu- 
lin, l’autre feminin, et partant sont 


1 Il a déjà parlé de cette opinion, mais 
avec moins de détails au commencement du 
chapitre ; du reste, ce paragraphe à été 
ajouté en 1575, 
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appelés en notre langue françoise, 
hommes et femmes i. 

Or quant à la cause, c’est que la 
femme fournit autant de semence 
que l’homme proportionnément , et 
pour-ce la vertu formatrice, qui tous- 
iours tasche à faire son semblable, à 
sçauoir de la matiere masculine vn 
masle , et de la feminine vne femelle, 
fait qu’en vn mesme corps est trouué 
quelquesfois deux sexes, nommés 
hermañfrodites. Desquels il y a quatre 
differences , à sçauoir, hermafrodite 
masle , qui est celuy qui a le sexe de 
l’homme parfait , et qui peut engen- 
drer , et a au perinæum ( qui est le 
lieu entre le scrotum et le siege? ) vn 
trou en forme de vulue, toutesfois 
non penetrant au dedans du corps, et 
d’iceluy ne sort vrine ne semence. 
La femme hermafrodite, ouire sa 
vulue qui est bien composée, par la- 
quelle iette la semence et ses mois, 
a vn membre viril, silué au-dessus 
de ladite vulue, pres le penil, sans 
prepuce : mais vne peau deliée , la- 
quelle ne se peut renuerser ne retour- 
per , et sans aucune erection, el d’i- 
celuy n’en sort vrine ny semence, et 
ne s’y trouue vestige de scrotum ne 
testicules. Les hermafrodites qui ne 
sont ne l’vn ne l’autre, sont ceux qui 
sont du tout forclos et exempts de 
generation , et leurs sexes du tout im- 
parfaits, et sont situés à costé l’vn 
de l’autre, et quelquesfois l’vn des- 
sus et l’autre dessous, et ne s’en peu- 
uent seruir que pour ietter l’vrine. 
Hermafrodites masles et femelles, ce 
sont ceux qui ont les deux sexes bien 


1 Androgyne en grec signifié homme et 
femme, et femme et homme. — À. P. 

2 Cette définition est exacte; malheureu- 
sement Paré en a ajouté en marge une autre 
qui l’est moins et que voici: Perinœum, 
c'est-à-dire l’entrefesson. 


formés , et s’en peuuent aider et ser- 
uir à la generation : et à ceux-cy les 
lois anciennes et modernes ont fait et 
font encore eslire duquel sexe ils 
veulent vser, auec defense, sur peine 
de perdre la vie, de ne se seruir que 
de celuy duquel ils auront fait elec- 
tion , pour les inconueniens qui en 
pourroient aduenir. Car aucuns en 
ont abusé de telle sorte, que par vn 
vsage mutuel et reciproque , paillar- 
d'ient de l'ynetde l’autre sexe : tan- 
tost d'homme, tantost de femme , à 
cause qu'ils auoient nature d’homme 
et femme , proportionnée à tel acte 
voire comme descrit Aristote, leur 
tetin droit est ainsi comme celuy d’vn 
homme, et le gauche comme celuy 
d’vne femme 1, 
Les medecins et chirurgiens bien 
experts et auisés peuuent connoistre 
si les hermafrodites sont plus aptes à 
tenir et vser de l’vn que de l’autre 
sexe, ou des deux, ou du tout rien. 
Et telle chose se connoistra aux par- 
ties genitales , à scauoir si le sexe fe- 
minin est propre en ses dimensions 
pour receuoir la verge virile, et si par 
iceluy fluent les menstrues : pareille- 
ment par le visage , et si les cheueux 
sont deliés ou gros : si la parole est 
virile ou gresle, si les tetins sont sem- 
blables à ceux des hommes ou des 
femmes : semblablement si toute l’ha- 
bitude du corps est robuste ou effe- 
minée , s'ils sont hardis ou craintifs, 
et autres actions semblables aux 
masles ou aux femelles. Et quant 
aux parties genitales qui appartien- 
nent à l'homme, faut examiner et 


1Arist. en ses Probl,, sect. des Hermafro- 
dites, pro. 3 et 4. — Paul, liure 6, chap 69. 
— Plin, liu. 7, chap. 2. — A. P.— 1579. 

J'ai fait voir ci-devant, page 11, com- 
ment à pu venir celte idée absurde d’herma- 
phrodites ayant la vulve à côté de la verge. 
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voir s'il y a grande quantité de poil 
au penil et autour du siege : Car com- 
munément et quasi tousiours , les 
femmes n’en ont point au siege : Sem- 
blablement faut bien examiner si la 
verge virile est bien proportionnée 
en grosseur et longueur, et si elle se 
dresse . et d’icelle sort semence : qui 
se fera par la confession de l’herma- 
frodite , lorsqu'il aura eu la compa- 
gnie de femme : et par cest examen 
on pourra veritablement discerner 
et connoistre l’hermafrodite masle 
ou femelle, ou qu’ils seront l’vn et 
l'autre, ou qu'ils ne seront ny l'vn ny 
l’autre. Et si le sexe de l’hermafrodite 
tient plus de l’homme que de la 
femme , doit estre appelé homme : 
et ainsi sera-il de la femme. Et si 
l'hermafrodite tient autant de l’vn 
que de l’autre, il sera appelé herma- 
frodite homme et femme !. 


L'an mil quatre cens quatre vingts 
et six, on veit naistre au Palatinat, 
assez pres de Heidelberg, en vn bourg 
nommé Rorbarchie, deux enfans ge- 
meaux s’entretenans, et joints en- 
semble dos à dos, qui estoient her- 
mafrodites, comme on les peut voir 
par ce portrait ?. 


1 Toutes les éditions ajoutent : comme tu 
peux voir par ce portrail ; et en effet, on voit 
une figure humaine portant une vulve du 
côté droit, une verge et des testicules au 
côté gauche, avec ce titre: Pourtraict d'un 
hermafrodite homme et femme. C'est là une 
de ces figures qui déshonoraient ce livre, 
et j'ai d'autant moins hésité à la supprimer, 
qu'on n’en retrouve que trop fidèlement le 
trait principal dans la figure de la page 11 
empruntée à Cælius Rhodiginus, et dans 
celle qui va suivre. 

? Ils’agit ici tout simplement de deux fœ- 
tus femelles joints ensemble, jugés herma- 
phrodites à raison de la longueur du clito- 
ris, et défigurés par l'ignorance des compi- 

LL. . 


Figure de deux enfans gemeaux hermafrodi- 
tes, estans ioints dos à dos l’un auec l’autre. 






Le iour que les Venitiens et Gene- 
uois furent reconciliés, nasquit en Ita- 
lie (comme raconte Boistuau) un 
monstre qui auoit quatre bras et qua- 
tre iambes , et n’auoit qu’vne teste, 
auec la proportion gardée en tout le 
reste du corps, et fut baptisé , el ves- 
quit quelque temps apres. 

Jacques Rueff, chirurgien de Surich, 
escrit en avoir veu vn semblable, le- 
quel auoit deux natures de femme, 
comme tu peux voir par ce portrait. 


lateurs. Voyez la note 2 de la page 11.—Cette 
histoire et cette figure sont prises de LYco- 
sthènes, ouvrage cité, page 496. Lycosthènes 
dit, in Rorbachio, qu'on pourrait traduire 
tout au plus par Rorbach; mais toutes les 
éditions de Paré portent Aorbarchie. 
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L'igure d'un monstre ayant quatre bras et qua- 
tre pieds, et deux natures de femme 1. 





1 Ce monstre est en effet fidèlement copié 
d’après la figure de Rueff, édit. citée, fol. — 
Quant aux deux vulves, stupidement placées 
dans cette figure à côté l’une de l’autre, il 
est probable qu’elles appartenaient, lune au 
bassin antérieur, l’autre au bassin posté- 
rieur. 

Le chäpitre ne se terminait point là dans 
les premières éditions. 

D'abord l’édition de 1573 offrait ici le pa- 
ragraphe relatif au monstre imaginaire qui 
a été ajouté depuis au chapitre 3 (voy. ci- 
devant ja dernière note de la page #); ce 
changement de place a eu lieu en 1575. 

Après quoi la même édition de 1573 con- 
tenait un assez long passagesur lesnymphes, 
augmenté encore en 1575 , réduit en 1579, 
et enfin tout-à-fait supprimé en1585 ; où, 





CHAPITRE VII. 


HISTOIRES MEMORABLES DE CERTAINES 
FEMMES OVI SONT DEGENERÉES EN 
HOMMES. 


Amätus Lusitanus recite qu’il ÿ 
eut en vp bourg nommé Esgueira, 
vne fille appelée Marie Pacheca, la- 


pour parler plus éxactement , reporté aloré 
à la fin du chapitre 34 du Ierlivre de l_Æha- 


‘tomie. On peut lire tout ce passage aux pages 


168 et 169 du tome I: de notre édition; il 
commence par ces mots :.D’abondant au com- 
mencement du col de la matrice, etc., au haut 
de la 2° colonne de la page 168; et toute 
cette colonne jüsqu’aux mots goutte à goutte 
représente exactement le passage de l’édi- 
tion de 173; le reste du paragraphe, jus- 
qu'aux mots : aux operations de chirurgie, re- 
présente la fin du passage dans l'édition de 
15793et c'est en ee sens qu'il convient de 
rectifier la première note de là page 169. 
Mais pour revenir au texte bien plus 
éténdu de l'édition de 1575, Paré y citait 
tout au long le texte de Léon l’Africain, 
qu’il a jugé à propos de supprimer depuis. 
« Entre les deuineurs qui sont à Fez, ville 
principale de Mauritanie en Afrique, il y à 
certaines femmes (dit-il liure 3.) qui faisans 
entendre au peuple qu’elles ont familiarité 
aux demons, se parfument auec quelques 
odeurs, feignants l'esprit leur entrer au 
corps, et par le changement de leur voix 
donnént à entendre que ce soit l'esprit qui 
parle par leur gorge : lors on leur laisse en 
gräride reuerence vni don pour le demon. 
Les doctes africains appellent telles femmes 
Sahacat, qui vaut en latin Fricatrices, par- 
ce qu’elles $e frottent l’vne l’autre par plai- 
sir, et veritablement elles sont atteintes de 
ce meschant vice d’vser charnellement les 
vhes auec les autres. Parquoy si quelque 
femme belle les va interroguer, pour paye- 
ment äu nom de l'esprit, luy demandent les 
copulations charnelles. Or il sen trouue 
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quelle estant sus Le temps que les fil- 
les commencent à auoir leurs fleurs , 
aü lieu desdites fleurs luÿ sortit un 
mémbre viril, lequel estoit caché de- 
dans auparauarit , et ainsi de femelle 
deuint masle : parquoy elle fut vestue 
de robbe d’hômme; et son nom de 
Marie füt changé en Manuel. Iceluy 
trafiqua long temps és Indes, où 
ayant acquis grand bruit et grandes 
richesses, à son retour se rharia : {ou- 
tesfois cest autheur ne sçait s’il eut 
enfans : vray est (dit-il) qu'il de- 
meura tousiours sans barbe 1. 


quelques vies qui ; ayants pris goust à ce 
ied, allechées pt le doux pldisir qu’elles en 
reçoyuëñt , feignent éstre malades, ét en- 
uoyent querir ces diuineresses,; et le plus 
souuent font faire le message par leur mary 
mesme: mais pour mieux couurir leur mes- 
chanceté, font accroire au mary qu’vn es- 
prit est entré dedans Îe corps de leur femme : 
la santé de laquelle ayant en recommanda- 
tion, il faut qu’il luy donhé congé de se 
pouuoir mettre au rang des diuineresses : 
parquoy le bon Jean y consentant, prepare 
yn somptueux festin à toute ceste venerable 
bande, à la fin duquel on se met au bal, 
puis la femme a congé de s’en aller où bon 
luy semble. Mais il s’en trouue quelques vns, 
lesquels finement s’dpperceuänts de céste 
ruse, font sortir l'esprit du corps de leurs 
fermes à beaux coups de bastonnades. D’au- 
tres aussi donnants à entendre aux diuine- 


resses qu'ils sont detenus par les esprits, les | 


deçoyuent par mesrne moyen qu’elles ont 
fait leurs femmes : Voyla ce qu’en escrit 
Leon l'Africain. Asseurant en autre lieu qu’il 


a gens en Afrique qui vont par la ville à | 
Ja mode de nos Chastreux, et font mestier | 


‘de couper tellés carüncules, comme auons | 


monstré cy deuant aux operations de Chi- | 


rurgie. » 


On voit aussi par ce texte que la citation 


del Arrest de Lean Papon est uné addition ! 


de 1579. 
1 C’est là trente-neuvièéme histoité de la 
 centurie deuxième d’Amatus Lüusitänus. J'ai 
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Antoine Loqueneux , receueur des 
tailles pour le roy à sainct Quentin, 
r’ägueres m'a affirmé: auoir veu vn 
homme au logis du Cygne à Rheims, 
l'an soixante , lequel semblablement 
on auoit estimé estre fille iusques en 
Paage de quatorze ans : mais se ioüant 
et folastrant, estant couché auec vne 
chambriere, ses parties genitales 
d'homme se vindrent à deuelopper : 
le pére et la mere le connoissant éstre 
tel, luy firent par authorité de l’E- 
glise changer le nom de Ieanne à 
lean , et luy furent baillés habille- 
mens d'homme. 

Aussi estant à la suite du roy ?, à 
Vitry le François en Champagne, y 
vis vn certain personnage à rommé 
Germain Garnier : aucuns le nom- 
moient Germain Marie , par-ce qu’es- 
tant fille estoit appellé Marie : jeune 
hümme de taille moyenne, trappe, 
et bien amassé , portant barbe rousse 
assez espaisse , lequel iusqu’au quin- 
ziéme an de son aage auoit esté tenu 
pour fille, attendu qu’en luy ne se 
monstroit aucune marque de virilité, 
et mesme qu’il se tenoit auec les filles 
en habit de femme. Or ayant atteint 
l’aage susdit, comme il estoit aux 
champs, et poursuiuoit assez viué- 


rectifié d’après l’auteur le nom du bourg 
Esjüeira, dont lès imprimeurs de Paré 
ävaient fait Æsgucina; le nom de Pacheca, 
qu’ils avaient changé en Pateca ; et enfin le 
nom de Manuel, devenu sous leurs mains 
Emmanuel. 

1 JV'agueres : Paré écrivait ceci en 1573. 

3 L'édition de 1573 porte : Aussi estant der- 
niérement à la suite du Roy, avec celte note 
fharginale : le Roy à present reghant. Dès 
1515} Paré avait mis en marge: Le Roy 
Charles regnant ; et le mot dernierethent à Ëlé 
retranché en 1579. 

3 Editions de 1975 et 1575 : vn cerlain 
pasire. 
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ment ses pourceaux qui alloient de- 
dans vn blé, trouuant vn fossé le 
voulut affranchir : et l'ayant sauté, 
à l'instant se viennent à luy deuelop- 
per les genitoires et la verge virile, 
s'estans rompus les ligamens par les- 
quels au-parauant estoient tenus clos 
et enserrés (ce qui ne luy aduint sans 
douleur ) et s’en retourna larmoyant 
en la maison de sa mere, disant que 
ses trippes luy estoient sorties hors 
du ventre : laquelle fut fort estonnée 
de ce spectacle. Et ayant assemblé des 
Medecins et Chirurgiens, pour là des- 
sus auoir aduis, on trouua qu’elle 
estoit homme , et non plus fille : et 
tantost apres auoir rapporté à l’Eues- 
que , qui estoit le defunt Cardinal de 
Lenoncourt, par son autorité et as- 
semblée du peuple, il receut le nom 
d'homme : et au lieu de Marie (car il 
estoit ainsi nommé au-parauant) il fut 
appellé Germain, et luy fut baïillé ha- 
bit d'homme : et croy que luy et sa 
mere sont encore viuans. 

Pline, liu. 7 ch. 4., dit semblable- 
ment qu’vne fille deuint garcon, et 
fut confiné pour ceste cause en vne 
isle deserte etinhabitée , par arrest des 
Aruspices 1. Il me sembl ‘ que ces 
deuineurs n’auoient occasion de ce 
faire , pour les raisons cy dessus alle- 
guées : toutesfois ils estimoient que 
telle monstrueuse chose leur estoit 
mauuais augure et presage, qui estoit 
la cause de les chasser et exiler ?, 

La raison pourquoy les femmes se 
peuuent äegenerer en hommes, c’est 
que les femmes ont autant de caché 
dedans le corps, que les hommes des- 
couurent dehors : reste seulement 
-qw’elles n’ont pas tant de chaleur, ny 
suffisance pour pousser dehors ce 


1 .Aruspices ou deuineurs. — À. P. 
? Le chapitre se terminait ici en 1578; le 
reste est de 1575. 
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que par la froidure de leur tempera- 
ture est tenu comme lié au dedans. 
Parquoy si auec le temps, l'humidité 
de l'enfance qui empeschoit la cha- 
leur de faire son plein deuoir estant 
pour la plus part exhalée , la chaleur 
est rendue plus robuste, acre et ac- 
tiue, ce n’est chose incredible qu'i- 
celle, principalement aidée de quel- 
que mouvement violent, ne puisse 
pousser dehors ce qui estoit caché de- 
dans. Or comme telle metamorphose 
a lieu en nature par les raisons et 
exemples alleguées : aussi nous ne 
trouuons iamais en histoire veritable 
que d'homme aucun soit deuenu fem- 
me, pour-ce que Nature tend tous- 
iours à ce qui est le plus parfait, et 
non au contraire faire que ce qui est 
parfait deuienne imparfait. 








CHAPITRE VII. 


EXEMPLE DV DEFAVT DE LA QVANTITÉ 
DE LA SEMENCE. 


Si la quantité de la semence (comme 
nous auons par cy deuant dit) man- 
que, pareillement quelque membre 
defaudra aussi, plus ou moins. De là 
aduiendra que l’enfant aura deux tes- 
tes et vn bras, l’autre n’aura point de 
bras : vn autre n’aura ny bras ny 
iambes, ou autres parties defaillan- 
tes, comme nous auons dit cy des- 
sus : Pautre aura deux testes et vn 
seul bras, et le reste du corps bien 
accompli, comme tu vois par cette 
figure !. 


1 Je suis ici le texte de 1573. Toutes les 
éditions complètes, à partir de celle de 1575, 
ont omis ces mots : comme lu vois par cesle 
Jigure, et rejeté la figure après les deux sui- 
vantes : changement qui n’était d'accord ni 
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Figure d'un monstre ayant deux testes, deux 


tambes, el vn seul bras 1. 


A (1 Un {r) 





EL) 


L'an 1573, ie veis à Paris, à la porte 
de sainct André des Arts, vn enfant 
aagé de neuf ans, natif de Parpeuille, 
village trois lieuës pres de Guise : son 
pere se nommait Pierre Renard, et sa 
mere qui le portoit, Marquette. Ce 
monstre n’auoit que deux doigts à la 
main dextre, et le bras estoit assez 
bien formé depuis l’espaule iusqu’au 
coude , mais depuis le coude ius- 


avec le texte, ni avec la logique. Seulement 
j'ai gardé à la figure son titre de 1575, le pri- 
mitif ayant été alors transporté à Ha figure 
suivante. 

1 On trouve une figure presque semblable 
dans Rueff, ouvr. cité fol. 49, verso, et dans 
Lycosthènes, qui parait l'avoir copiée de 
RuefT. 


qu'aux deux doigts estoit fort dif 
forme. Il estoit sans iambes : toutes- 
fois luy sortoit hors de la fesse dextre 
ve figure incomplete d’vn pied, ap- 
parence de quatre orteils : de Pautre 
fesse senestre en sortoit du milieu 
deux doigts, l’vn desquels ressem- 
bloit presque à la verge virile. Le- 
quel l’est demonstré au vray par 
ceste presente figure f. 


Figure d'un enfant monstrueux , du defaut 
de la semence en deuë quantité, 





L’an 1562. premier iour de Nouem- 
bre , nasquit à Ville-franche de Bey- 
ran en Gascongne, ce present monstre 
sans teste, lequel m’a esté donné par 
monsieur Hautin, docteur regent en 
la faculté de medecine à Paris, duquel 
monstre as icy la figure tant ante- 
rieure que posterieure, et m’a affirmé 
lauoir veu. 


1 Ce paragraphe et la figure qui le suitont 
été ajoutés en 1575. L'auteur transporta 
alors à cette figure le titre qu’il avait d’a- 
bord attribué à la précédente ; voyez la der- 
nière note de la page 20. 


2e 


Figure d'un monstre femelle sans teste 1, 





On a veu depuis quelque temps 


1 Cette figure, avec le texte qui s’y rap- 
porte, a élé ajoutée en 1575, et l’auteur 
avait mis en marge celle naïve exclamation: 
Chose fort nonstrueuse, voir vne femme sans 
teste ! 

Il est à remarquer que le texte français 
semble dire d’abord que le monstre lui- 
même à été donné à Paré par Hautin, et 
qu ’ensuite il est manifeste que c'était seu- 
lement la figure. De plus, Paré ditnettement 
que Hautin avait vu le monstre, et cela 
n’était pas, ainsi que nous allons le voir. 


On lit en effet dans la traduction latine : 


Anno Domini 1562 calendis novembris, 
Villæ-Francæ in Fasconid , natum est quod 
appictum hic vides monstrum, famina ace 
phalon, cujus imaginem À FONTANO A GENENSI 
MEDICO QUI SE ID VIDISSE SANCTE AFFIRMABAT 
acceplam, mihi hanc de monshris.commentalio- 
nem paranti obtulit Joannes Alüinus doctor 
medicus. | 

Or, ce texte fait naître plus d'une ré- 
fiexion, Qu'était-ce donc que ce traducteur, 
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en çà à Paris yn homme sans bras, 
| aagé de quarante ans ou enuiron, 


fort et robuste, lequel faisoit presque 
toutes les actions qu’vn autre pou- 
uoit faire de ses mains : à scauoir, 


| auec son moignon d’espaule et la 


teste, ruoit vne coignée contre vne 
piece de bois aussi ferme qu’yn au- 
tre homme eust sceu faire auec ses 
bras. Pareillement faisoit cliqueter 
van foüet de chartier , et faisoit plu- 


| sieurs autres actions : et auec ses pieds 


mangeoit, beuuoit, et ioüoit aux car- 
tes et aux dez, ce qui t'est demonstré 
par ce portrait. A la fin fut larron, 
voleur et meurtrier, et executé en 
Gueldre , à sçauoir pendu, puis mis 
sus la rouë. 


sibien instruit de l'affaire, qu’il rectifie com- 
plèétementson auteur, apporte une autre au- 
torité, et rejette soigneusement loin de Hau- 
tin l’idée que celui-ci ait vu le prétendu 
monstre? Il est presque impossible que ce 
soit un autre que Hautin lui-même ; et c’est 
Jà une preuve à peu près décisive de l’opi- 
nion que nous avions ayancée comme pro- 
bable touchant le traducteur latin de Paré. 
Voyez mon Introduction, pages ccexxvij et 
Cecxxxij. î : 

On voit aussi que cette figure, venue à 
Paré de troisième main, et certifiée seule- 
ment par un médecin de proyince, ne mé- 
rite pas confiance pour tous ses détails. Il 
faut dire que Paré avait donné deux figures 
de ce monstre; l’une, que j ’ai retranchée . 
le représentait par derrière avec une espèce 
de trompe au milieu du dos, et sur les oômo- 
plates deux spirales situées à l'égard de la 
trompe comme les yeux le sont au-dessus 
du ,nez. Enfin, les deux saillies que l’on 
aperçoit, sur les épaules, comparées dans 
l'une et l'autre figure , avaient quelque res- 
semblance éloignée ayec les oreilles. Assu- 
rément le médecin'd’Agen a pu observer un 
acéphale, et cette monstruosité n’est pas 
bien rare; mais le dessin qu’il en a tracé 
fait plus d'honneur à son imaginalion qu'à 
son esprit observateur. 
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Fiqure d'un homme sans bras À, Hippoerates au liure 2 des Epide- 

mies escrit, que la femme d’Anti- 
genes accoucha d’vn enfant {out de 
chair, n'ayant aucuns os, nean{moins 
auoit toutes les parties bien formées. 
















CHAPITRE IX. 


EXEMPLE DES MONSTRES QUI SE FONT 
PAR IMAGINATION: 


Les anciens qui ont recherché les 
secrets de Nature t, ont enseigné d’au- 
tres causes des enfans monstrueux, 
et les ont referés à vne ardente et 
obstinée imagination que peut auoir 
la femme ce pendant qu’elle conçoit, 
par quelque obiet, ou songe fantasti- 
que , de quelques visions nocturnes, 
que l’homme ou la femme ont sus 
l'heure de la conception. Cecy mesme 
est verifié par l’authorité de Moyse, 
oùil monstre comme Iacob deceutson 
beau-pere Laban, et s'enrichit de son 
bestial, ayant fait peler des verges, 
les mettant à l’abreuuoir, à fin que 
les chéures et brebis regardans ces 
Semblablement , de recente me- verges de QU NE HEDER 
; : : sent leurs petits marquetés de diuer- 
moire , on a veu à Paris vne femme ; u. di 
nel à ses taches?! par-ce que limagination 
sans bras, qui tailloit et cousoit, et u 
ut : : a tant de puissance sus la semence et 
faisoit plusieurs autres actions. J 
geniture, que le rayon et charac- 
1 Rueff donne exactement la figure de | tere en demeure sus la chose enfan- 
Yhomme, mais sans les instruments dont il tée. 
se servait, ouvr. cité, fol. 43 ; et il dit l'a- Qu'il soit vray, Heliodore escrit 
yoir vu se servir des pieds comme il aurait | que Persina, royne d’Ethiopie, con- 
pu faire des mains. Lycosthènes a copié la ceutfdu roy Hydustes, {ous deux 
figure, en y ajoutant le fouet, la hache, les Ethiopiens, vne fille qui estoit blan- 
dans ofe four. cé, pe 536); Le conte che, et ce par l’imagination qu’elle 
que no Pa a RU 3. attira de la semblance de la belle 
Ja rapporte à l’an 1528. On peut conjecturer g É 
que Paré en copiant la figure a cependant Andromeda , dont elle auoit Ia pein- 
voulu parler d’un autre individu ; il disait 
dans son édition de 1573 : on a veu w agueres 1 Aristote, Hippocrates et Empedocle. = 


à Paris, ete.; il a remis, depuis quelque temps | A.P. 
eu ça, dés édition de 1679, à Moyse, 30 chap, = A Pi 
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ture deuant ses yeux pendant les 
embrassemens desquels elle deuint 
grosse f. 

Damascene, auteur graue, at- 
teste auoir veu vne fille veluë comme 
vn ours , laquelle la mere auoit en- 
fantée ainsi difforme et hideuse, pour 
auoir trop ententiuement regardé la 
figure d’vn sainct Iean vestu de peau 
auec son poil, laquelle estoit atta- 
chée au pied de son lit, pendant 
qu’elle conceuoit- 

Par semblable raison Hippocrates 
sauua vne princesse accusée d’adul- 
tere , par-ce qu’elle auoit enfanté vn 
enfant noir comme vn more, son 
mary et elle ayans la chair blanche : 
laquelle à la suasion d'Hippocrates 
fut absoute, pour le portrait d'vn 
more semblable à l'enfant, lequel 
coustumierement estoit attaché à son 
lit 2. 

D’auantage, on voit que les connins 
et paons qui sont enfermés en des 
lieux blancs, par vertu imaginatiue 
engendrent leurs petits blancs à. 

Et partant faut que les femmes, à 
l'heure de la conception, et lorsque 
l'enfant n’est encore formé ( qui est 
de trente ou trente-cinq iours aux 
masles, et de quarante ou quarante- 
deux, comme dit Hippocrates, liure 
Denatura pueri, aux femelles) n’ayent 


1Heliodore, liu. 10 de son Æistoire Æthio- 
pique. — À. P. — 1572. 

2 Ces deux histoires ont été empruntées à 
Boaistuau , ouvrage cité, fol. 14, ainsi que 
deux figures qui suivaient sous ce titre : 
Figure d'une fille velue et d’un enfant noir 

faits par la vertu imaginatiue, 

J'ai retranché sans scrupule ces figures, 
fort inutiles et d’ailleurs tout-à-fait fantasti- 
ques. J’ignore du reste où Boaistuau a été 
chercher cette histoire d'Hippocrate, qui i 
est absolument apocryphe. 

3 Cetle phrase manque jusqu'à l'édition 
de 1585. 
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à regarder ny imaginer choses 
monstrueuses : mais la formation de 
l'enfant estant faile, iaçoit que la 
femme regarde ou imagine attentiue- 
mentchoses monstrueuses, toutesfois 
alors l’imagination n’aura aucun lieu, 
pour-cequ'’il ne se fait point de trans- 
formation depuis que l’enfant est du 
tout formé. 


En Saxe, en vn village nommé 
Stecquer , fut né vn monstre ayant 
quatre pieds de bœuf, les yeux, la 
bouche, et le nez semblables à vn 
veau , ayant dessus la teste vne chair 
rouge, en façon ronde : vne autre 
par derriere, semblable à vn capu- 
chon de moyne, ayant les cuisses de- 
chiquetéest. 


L'an mil cinq cent dix-sept, en la 
paroisse de Bois le Roy, dansla forest 
de Biere , sur le chemin de Fontaine- 
Bleau, nasquit vn enfant ayant la face 
d’vne grenoüille, qui a esté veu et vi- 
sité par maistre Jean Belianger, chi- 
rurgien en la suite de l’Artillerie du 
roy , és presences de messieurs de la 
iustice de Harmois : à scauoir hono- 
rable homme Iacques Bribon, procu- 
reur du roy dudit lieu, et Estienne 
Lardot , bourgeois de Melun, et Iean 
de Vircy, notaire royal à Melun ,et 
autres : le pere s'appelle Esme Petit, 


1 Toutes Jes éditions ajoutaient : comme 
tu vois par ceste figure ; el faisaient suivre en 
effet le texte d’une figure intitulée : 

Figure d’un monstre fort hideux ayant les 
mains et pieds de bœuf, el autres choses 
fort monstrueuses. 

Cette figure monstrueuse, qui a pu avoir 
cependant un original réel, mais défiguré 
par le dessinateur, dans quelque anencé- 
phale, a.été donnée d’abord par Rueff, ouvr. . 
cité, fol. 46, verso , et copiée par Lycosthè- 
nes, ouvr. cité, p. 530. 

Le chapitre se terminait ici en 1573; l’his- 
toire qui suit a été ajoutée en 1579. 
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et la mere Magdaleine Sarboucat. 
Ledit Bellanger , homme de bon es- 
prit, desirant sçauoir la cause de ce 
monstre, s’enquit au pere d’où cela 
pouuoit proceder : luy dist qu’il esti- 
moit que sa femme ayant la fiéure, 
vne de ses voisines iuy conseiila pour 
guarir sa fiéure , qu’elle print vne 
grenoüille viue en sa main, et qu’elle 
la tint iusques à ce que ladite gre- 
noüille fust morte : la nuit elle s’en 
alla coucher auec son mary, ayant 
tousioursladite grenoüilleen sa main: 
son mary et elle s’embrasserent , et 
conceut, et par la vertu imaginatiue 
ce monstre auoit esté ainsi produit f. 








CHAPITRE X. 


EXEMPLE DE L'ANGUSTIE OU PETITESSE 
DE LA MATRICE. 


Il se fait aussi des monstres pour 
la detresse du corps de la matrice : 
comme l’on voit que lors qu’vne 
poire attachée à Farbre , posée en vn 
vaisseau estroit deuant qu’elle soit 
accreuê , ne peut prendre croissance 
complelte : ce qui est conneu aussi 
aux dames qui nourrissent des ieunes 
chiens en petits paniers, ou autres 
vaisseaux estroiis, pour garder de 
croistre. Pareillement la plante naïis- 


1 Toutes les éditions ajoutent ici : comme 
lu vois par ceste figure; et donnaient en effet 
une figure prodigieuse d’un enfant ayant la 
face d’une grenouille. 

On peut aisément se la représenter d’après 
la description; et elle était trop absurde pour 
être reproduite. Il s'agissait probablement 
encore de quelque anencéphale; du reste 
Paré avait copié certe figure d’après un pla- 
card que l’on criait par les rues de Paris, 
auec priuilege , comme il nous l’apprend lui- 
même au chapitre 21. 
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sant de terre , trouuant vne pierre ou 
autre chose solide à l’endroit où elle 
vient , fait que la plante sera tortue , 
et engrossie en vne partie, et gresle 
en l’autre : semblablement les enfans 
sortent du ventre de leurs meres 
monstrueux et difformes. Car il dit t 
qu'il est necessaire qu’vn corps quise 
meut en lieu estroit, deuienne mulile 
et manque. 

Empedocle et Diphile ont attribué 
semblablement cela à la superabon- 
dance, ou defaut et corruption de la 
semence, ou à l’indisposition de la 
matrice : ce qui peut estre veritable, 
par la similitude des choses fusibles, 
esquelles si la matiere qu'on veut 
fondre n’est bien cuitte, purifiée et 
preparée , ou que le moule soit rabo- 
teux, ou autrement mal-ordonné, la 
medaille ou effigie qui en sort est 
defectueuse , hideuse et difforme. 


CHAPITRE XI. 


EXEMPLE DES MONSTRES QVI SE FONT, LA 
MERE S'ESTANT TENVE TROP LONGVE- 
MENT ASSISE, AYANT EV LES CVISSES 
CROISÉES, OV POVR S'ESTRE BANDÉ 
ET SERRE TROP LE VENTRE DVRANT 
OV'ELLE ESTOIT GROSSE, 


Or quelquesfois aussi il aduient, par 
accident, que la matrice est assez 
ample naturellement, toutesfois la 
femme estant grosse , pour s’estre te- 
nue quasi tousiours assise pendant sa 
grossesse , et les cuisses croisées, 
comme volontiers font les cousturie- 
res ou celles qui besognent en tapis- 
series sus leurs genoüils, ou s’estre 


1 Ce mot i/ dit se rapporte à Hippocrate 
que Paré cite en marge. Æipp., liu. de la 
Geniure. 
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bandé et trop serré le ventre, les 
enfans naissent courbés, bossus, et 
contrefaits, aucuns ayans les mains 
et les pieds tortus, comme tu vois par 
ceste figure. 


Ligure d'un enfant qui a esté pressé au ventre 
de sa mere, ayant les mains et pieds tortus 1, 





Portrait d’un prodige et enfant 
putrefié, lequel a esté trouué au cada- 


1 Rueff a une figure semblable, ouvrage 
cité, fol.45, verso. 

Il s’agit ici des difformités connues sous 
les noms de pieds bots et de maüis botes ; et 
l’on voit qué la théorie qui les attribue à 
uné pression subie par l'enfant dans la ma- 
trice remonte assez haut. 

Le chapitre se termine iei dans les pre- 
mières édilions, Ce n’est qu'en 1:85 que 
Paré ÿ à ajouté tout ce qui suile 
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uer d’vne femme en la ville de Sens’ 

le seiziéme de May mil cmq cens oc- 
tante deux, elle estant aagée de 
soixante huit ans, et l'ayant porté en 
son ventre par l’espace de vingt huit 
ans. Ledit enfant estoit quasi tout ra- 
massé en vn globe : mais il est icy 
peint de son long, pour mieux faire 
voir l’entiere figure de ses membres, 
hors mis vne main qui estoit defec- 
tueuse. 
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Ceci se peut confirmer par Matthias 
Cornax, medecin de Maximilian, roy 
des Romains, lequel recite que fuy- 
mesme assista à la dissection du ven- 
tre d'vne femme, laquelle auoit porté 
en sa matrice son enfant , l’espace de 
quatre ans. Aussi Egidius Hertages, 
medecin à Bruxelles, fait mention 
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d’une femme qui a porté en ses flancs, 
treize ans reuolus, le scelete d’vn en- 
fant mort. loannes HAUTE l’epis- 
tre qu'il escrit à Achilles Bassarus, 
tesmoigne aussi d’vne femme, qui es- 
toit d'vn bourg appellé Eberbach, 
laquelle rendit les os d’vn enfant 
qui estoit mort en son ventre dix ans 
au-parauant. 








CHAPITRE XII. 


EXEMPLE DES MONSTRES QVI SONT EN- 
GENDRÉS, LA MERE AYANT BECV QVEL- 
QVE COVP,OY CHEVTE, ESTANT GROSSE 
D'ENFANT. 


D’auantage quand la mere recoit 
quelque coup susle ventre, ou qu’elle 
tombe de haut en bas, les enfans en 
peuuent auoir les os rompus, desboi- 
tés et torturés , ou receuoir autre 
vice , comme estre boiteux, bossus et 
contrefaits ; OU pour cause que l’en- 
fant deuient malade au ventre de sa 
mere, ou que le nour rissement dont 
il deuoit croistre soit escoulé hors la 
matrice !, Pareillement aucuns ont 
attribué les monstres estre procréés 
de la corruption des viandes ordes et 
sales que les femmes mangent, ou 


1 Toutes les éditions, à partir de la cin- 
quième, portent ici simplement : ou pour 
cause que l'enfant deuient malade au ventre de 
sa mere , ou que les fenimes mangent, elc. 
C’est une lacune qui résulte de deux lignes 
sautées dans la cinquième édition et qui 
existent dans toutes les précédentes ; aussi 
cette cinquième édition porte : ou que le Les 
femmes mangent, ce qui accusait la lacune ; 
ce sont les éditeurs suivants qui, pour don- 
ner plus de suite à la phrase, ont retranché 
l'article le sans s' inquiéter du sens, 
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desirent manger, ou qu’elles abhor- 
rent de voir tost apres qu'elles ont 
conceu : ou que l’on aura ietté quel- 
que chose entre leurs tetins, comme 
vne cerise, prune, grenoüiile, yne 
souris, ou autres choses qui peunent 
rendre les enfans monstrueux. 





CHAPITRE XII. 


EXEMPLE DES MONSTRES QVI SE FONT 
PAR LES MALADIES HEREDITAIRES. 


Aussi pour les indispositions ou 
compositions bereditaires des peres 
et meres, les enfans sont faits mons- 
trueux et difformes : car il est assez 
manifeste qu'yn bossu fait naistre son 
enfant bossu, voire tellement bossu, 
que les deux bosses deuant et der- 
rière à quelques vns sont si fort esle- 
uées que la teste est à moitié cachée 
entre les espaules, ainsi que la teste 
d’vne tortue dans sa coquille. Vne 
femme boiteuse d’yn costé fait ses 
enfants boiteux semblables à elle : 
autres estans boiteuses des deux 
hanches, font enfans qui le sont sem- 
blablement , et qui cheminent cane- 
tant : les camus font leurs enfans 

camus : autres balbutient : autres 
parlent en bredoüillant, semblable- 
ment leurs enfans bredoüillent t. Et 
où les peres et meres sont petits, les 
enfans en naissent le plus souuent 
nains, sans nulle autre deformité, à 
sçauoir quand le corps du pere et 
de la mere n’ont aucun vice en leur 
conformation. Autres font leurs en- 


1 Balbutier, c’est-à-dire begayer, ne pou- 
uant bien proferer la parole. — Bredoäiller, 
c'est dire deux ou trois fois vne parole sans 
evtre bien proférée, == A: Ps 
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fants bien maigres, à cause que le 
pere et la mere le sont : autres sont 
ventrus et fort fessus, quasi plus gros 
que longs, parce qu'ils ont esté en- 
gendrés du pere ou de la mere, ou de 
tous les deux, qui seront gros et 
grands, ventrus et fessus. Les gout- 
teux engendrent leurs enfans gout- 
teux, et les lapidaires, suiets à la 
pierre : aussi si le pere et la mere 
sont fols , le plus souuent les enfans 
ne sont gueres sages : pareillement 
les epileptiques engendrent des en- 
fans qui sont.suiets à l’epilepsie !. 

Or, toutes ces manieres de gens se 
trouuent ordinairement, quiest chose 
qu’vn chacun peut voir, et connoistre 
à l’œil la verité de mon dire: partant 
ie n’ay que faire d’en parler d’auan- 
tage. Aussi ie ne veux escrire que les 
ladres engendrent des enfans ladres, 
car tout le monde le sçait. Il y a vne 
infinité d’autres dispositions des pe- 
res et meres, ausquelles les enfans 
sont suiets, voire des mœurs, de la 
parole ?, de leurs mines et trongnes, 
contenances etgesles, iusques au mar- 
cher et cracher. Toutesfois de ce ne 
faut faire reigle certaine : car nous 
voyons les peres et meres auoir tou- 
tes cesindispositions, et neanmoins les 
enfans n’en retiennent rien : parce 
que la vertu formatrice a corrigé ce 
vice. 


1 Cette dernière phrase, relative à l’épi- 
lepsie, manque dans toutes les éditions du 
vivant de l’auteur, et n’a été ajoutée qu’à la 
première édition posthume. 

2 L’édilion de 1573 et toutes les autres 
jusqu’en 1585 finissaient le chapitre plus 
brusquement.Après ces mots: des mœurs, de 
la parole, elles ajoutaient simplement : ius- 
ques au marcher el cracher, non pas tousiours, 
mais le plus souuent. La nouvelle rédaction 
est de 1585, 





CHAPITRE XIV. 


EXEMPLE DE CHOSES MONSTRVEVSES 
QVI SONT ADVENVES EN MALADIES 
ACCIDENTALES !. 


Deuant Sainct Iean d’Angelic, vn 
soldat nommé Francisque, de la com- 
pagnie du capitaine Muret, fut blessé 
d'vn coup d’harquebuse au ventre, 
entre l’ombilic et les Isles : la balle 
ne luy fut tirée , parce que l'on ne la 
pouuoit trouuer, au moyen de quoy 
il eut de grandes et extremes dou- 
leurs : neuf iours apres sa blessure, 
ietta la balle par le siege, et trois se- 
maines apres fut guari : il fut traité 
par maistre Simon Crinay, chirurgien 
des bandes Francçoises. 

Jacques Pape, seigneur de Sainct 
Aubam aux Baronniers en Dauphiné, 
fut blessé à l’escarmouche de Chase- 
nay de trois coups d’harquebuse pe- 
netrans en son corps, dont il y en 
auoit vn au dessous du nœud de la 
gorge, tout proche la canne du poul- 


mon, passant pres la nucque du col, 


et la balle y est encore à present : au 
moyen dequoy lui suruindrent plu- 
sieurs grands et cruels accidens, com- 
me fiéure , grande tumeur à l’entour 
du col , de sorte qu'il fut dix iours sans 
pouuoir rien aualer, fors quelques 
boüillons liquides: et neantmoins tou- 
tes ces choses a recouuert santé, et est 
à present encore viuant : et fut pensé 
par maistre lacques Dalam, chirur- 
gien fort expert, demeurant en la 
ville de Montelimar en Dauphiné. 


1 L'édition latine a beaucoup changé en 
cet endroit l'ordre du livre, et renvoyé ce 
chapitre et les trois suivants après l’histoire 
des démons et des magiciens, et immédia- 
tement ayant celle des monstres marins. 


mit 
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Alexandre Benedict ! escrit d'vn 
villageois qui fut blessé d’vn coup de 
{raiet au dos, et fut tiré: mais le fer 
demeura dedans le corps, lequel es- 
toit long de deux doigts en trauers, et 
estoit barbelé aux costés. Le chirur- 
gien l’ayant long temps cherché sans 
le pouuoir trouuer, ferma la pl'ye, 
et deux mois apres ce fer sortit sem- 
blablement par le siege. 

D'auantage, audit chapitre, dit 
qu'à Venise vne fille aualla vne ai- 
guille, laquelle deux ans apresla ietta 
en vrinant, couuerte d’une matiere 
pierreuse, amassée à l’entour de quel- 
ques humeurs gluans. 

Ainsi que Catherine Parlan, femme 
de Guillaume Guerrier, marchand 
drapier , honneste homme, demeu- 
rant rue de la Tuifuerie à Paris, allait 
aux champs en trousse sus vn cheual, 
voe aiguille de son tabouret entra 
dedans sa fesse dextre, de sorte que 
l’on ne la peust tirer hors. Ladite 
Parlan fut deux mois qu’elle ne pou- 
uoit se tenir assise, à cause qu’elle 
sentoit l’aiguille la piquer ?. Quatre 
mois après m’enuoya querir, se plai- 
gnant que lorsque son mary lem- 
brassoit, sentoit en laine dextre vne 
grande douleur piquante, à raison 
qu’il pressoit dessus. Ayant mis.la 
main sus la douleur, trouuay vne 
asperité et dureté, et fis en sorte que 
luy tiray ladite aiguille toute enroüil- 


1 Liu. 3 de son Æistoire anatom., Ch. 5. — 
A. P. 

2 Cette phrase tout entière manque au 
texte dans, toutes les éditions, et l’on n’en 
trouve même aucune trace dans les notes 
marginales à partir de l'édition de 1575. Il 
n’y a donc que la seule édition de 1573 qui 
contienne cetle phrase en marge, et comme 
elle fait partie intégrante de l’observation, 
je n’ai pas hésité à la joindre au texte, sauf 
à en avertir le lecteur. 
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lée. Cecy doit bien estre mis au rang 
des choses monstrueuses, veu que 
Pacier qui est pesant monta contre- 
mont , et passa au trauers des mus- 
cles de la cuisse, sans faire aposteme. 








CHAPITRE XV. 


DES PIERRES QVI S ENGENDRENT AV 
CORPS HVMAIN. 


L'an mil cinq cens soixante et six, 
les enfans de maistre Laurens Collo 1, 
hommes bien experimentés en l’ex- 
traction des pierres , en tirerent vne 
de grosseur d’vne noix, au milieu de 
laquelle fut trouuée une aiguille de- 
quoy coustumierement les coustu- 
riers cousent. Le malade se nommait 
Pierre Cocquin, demeurant en la rue 
Gallande, pres la place Maubert à Pa- 
ris, et est encore à present viuant. La 
pierre fut presentée au Roy en ma 
presence, avec ladite aiguille que les- 


1 Je respecte ici l'orthographe que Paré a 
donnée à ce nom de Collo, et qui est restée 
la même en cet endroit dans toutes les édi- 
tions. Dans celle de 1564, à l’occasion de la 
taille des femmes , Paré avait écrit Collot ; 
mais il a ensuite corrigé Collo dans toutes 
les éditions postérieures, et l’éditionlatine a 
également admis cette dernière orthogra- 
phe. Toutefois ni l’une ni l'autre n’a préva- 
lu , et dans l'ouvrage posthume de François 
Colot, publié par Sénac en 1725 , on trouve 
le nom écrit avec un £ et une seule /. Peut- 
être cependant, si l’on considère l’amitié 
qui unissait Paré à Laurent Collo et à ses 
fils, la première manière dont il avait écrit 
ce nom , corrigée uniformément dans toutes 
les éditions suivantes, et enfin le consente- 
ment du traducteur latin ; peut-être, dis-je, 
y aurait-il quelque présomption que l’or- 
thographe de Paré était la véritable, et c’est 
pourquoi je l'ai conservée, au moins en cel 
endroit. 
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difs Collos m’ont donnée pour mettre 
en mon cabinet , laquelle ie garde et 
ay encores de present en ma posses- 
sion, pour memoire de chose si mons- 
trueuse. 

L’an mil cinq cens septante, ma- 
dame la duchesse de Ferrare enuoya 


querir en ceste ville Iean Collo, pour, 


extraire vné pierre de la vessie d’vn 
pauure patissier, demeurant à Mon- 
targis !, laquelle poise neuf onces, de 
grosseur d’vn poing, et de figure 
comme {u vois icy le portrait : et fut 
tirée en la presence de monsieur 
maistre Francois Rousset , et maistre 
loseph lauelle, hommes sçauans et 
bien experimentés en la medecine, 
medecins ordinaires de ladite dame. 
Et fut si heureusement tirée, que le- 
dit patissier guérit : toutesfois péu de 
temps apres luÿ vint vne suppres- 
sion d’vrine, au moyen de deux pe- 
tites pierres qui destendirent des 
reins, qui boucherent les pores vre- 
teres , et furent causé de sa moit. 


Figure d'une pierre extraite à vn patissier de 
Montargis. 





1 Ladite dame coustumiere d'aider aux pau- 
ures, fil Lous les frais pour la cure dudit patis- 
sier, re A. Pe 


L’an mil cinq cens soixante et six, 
le frere dudit Iean Collo, nommé 
Laurens {, fit pareillement en ceste 
ville de Paris extraction de trois pier- 
res estans en la vessie, de grosseur 
chacune d’vn bien gros œuf de poulle, 
de couleur blanche , pesans les trois 
douze onces el plus, à vn surnommé 
Tire-vit, demeurant à Marly ? : le- 
quel pour-ce qu'il auoit dés l’aage 
de dix ans quelque commencement 
desdites pierres en la vessie , tiroit 
ordinairement sa verge, dont fut 
nommé Tire-vit : car la vertu expul- 
trice de la vessie, voire de tout le 
corps, s’efforçoit à ietter hors ce qui 
luy nuisoit, et pour-ce luy causoit 
va certain esguillonnement à l’extre- 
mité d’icelle verge ( comme se fait 
ordinairement à ceux qui ont quel- 
que sable, ou pierre aux parties de- 
diées à l’vrine, ce que ïay escrit plus 
amplement en mon liure des pierres.) 
Icelles furent presentées au roy , es- 
tant pour lors à Sainct Maur des fos- 
sés : On en cassa vne auec vn mar- 
teau de tapissier, au milieu de la- 
quelle fut trouuée vne autre, res- 
semblante à vn noyau de pesche , et 
de couleur tannée. Lesdits Collos 
m'ont donné les susdites pierres pour 


1 Lesdils Collos, chirurgiens ordinaires du 
Roy, sont tres expers à l'etlraction des pier- 
res, el en plusieurs autres operations de La chi- 
rurgie. — À. P. 1573. 

2 Ledit, subit que sa playe fut consolidée , 
s'en retourna en sa maison, où à present est 
encore viuant. — A. P. 

Cette note, comme la précédente, est re- 
produité d’après l'édition de 1573 ; toutes 
deux avaient été ou retranchées ou omises 
dans l'édition suivante, 

3 Ceux qui ont vne pierre à la vessie ont 
tousiours PR pruril et punclion à l’'extremité 
de la verge.—A. P. Le livre des Pierres au- 
quel il renvoie est célui de 1564, qui fait 
partie aujourd’hui du Livre des Operations. 
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mettre à mon cabinet, comme choses 
monstrueuses, et les ay fait portraire 


au plus prés du vif, ainsi que tu peux 
voir par ces figures !. 


Figures de rois pierres extraites à vne fois sans interualle de temps, de la vessie d'un 
appelé Tire-vil, l'une desquelles est brisée. 





D'auantage ie puis icy attester que 
ren ay trouué dedans les reins des 


1 On trouve dans l’Zntroduction d’A. Paré, 
chapitre 2 (tome 1er de cette édition » page 
* 28), l’histoire de ce Tire-V'it racontée d’une 
manière toute différente, de telle sorte qu'il 
faut nécessairement admettre , ou bien que 
Collo opéra deux individus du nom de 
Tire-vit, ce qui est peu probable,et ce qui 
aurait dû au moins être noté ; ou bien que 
Paré a pris un malade pour l’autre , et mis 
sous le nom de Tire-yitune observation qui 
ne Je concernait pas ; ou enfin que les deux 
observations n’en constituent qu’une seule, 
quiaurait été incomplétement racontée dans 
l'un et l'autre endroit. Ce qu’il y a de plus 
certain, c’est que Paré, ici comme en beau- 
coup d’autres occasions, s’en fiait à sa mé- 
moire pour se rappeler des faits écoulés de- 
puis long-temps : el que cette malheureuse 
habitude est ce qui a le plus encombré la 
chirurgie d'observations douteuses, vagues, 
sans certitude et presque sans valeur, 


corps morts, de plusieurs figures , 
comme de cochons, de chiens, et au- 
tres diuerses figures, ce qui nous a 
esté laissé par escrit des anciens ?. 

Monsieur Dalechamps recite en sa 
chirurgie, qu'il a veu vn homme auoir 
yne aposteme sus les iombes, dont 
apres la suppuration icelle degenera 
en fistule , par laquelle ietta en di- 
uerses fois plusieurs pierres venans 
du rein : et enduroit le trauaiïl dü che- 
ual et des chariots. 

Hippocrates escrit $ de la cham- 


2 Cette attestation si Jégérément donnée 
d’un homme tel que Paré est bien propre à 
nous faire connaître que les meilleurs es- 
prits fléchissent quelquefois sous les préju- 
gés de leur siècle, en même temps qu’elle 
explique l’origine de tant de monstres admis 
par la crédulité de ce temps. 

8 Liure 5 des Zpidemies, — À. P. 
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briere de Dysere , aagée de soixante 
ans , qui auoit des douleurs comme 
- elle si eust deu accoucher : dont vne 
femme luy tira de la matrice vne 
pierre aspre et dure, de la grandeur, 
grosseur , et figure d’vn peson de fu- 
seau. 

Iacques Hollier, Docteur regent en 
la faculté de Medecine à Paris, escrit ! 
qu’ vne femme, aprés auoir esté tour- 
mentée d’vne difficulté d’vrine par 
l’espace de quatre mois , en fin mou- 
rut : laquelle ayant esté ouuerte, fu- 
rent trouuées en la substance du 
cœur deux assez grosses pierres, auec 
plusieurs petites apostemes : estans 
les reins et les pores vreteres et la 
vessie sains et entiers. 

L'an mil cinq cens cinquante-huit, 
fus appelé de Iean Bourlier, maistre 
tailleur d’'habits,demeurantruesainct 
Honoré, pour luy ouurir vne apos- 
teme aqueuse qu’il auoit au genoëil : 
en laquelle trouuay vne pierre de la 
grosseur d’vne amende, fort blanche, 
dure , et polie , et guerit , et encores 
est à present viuant ?. 

Une dame de nostre cour fut lon- 
guement el extremement malade, 
sentant douleur au ventre, auec gran- 
des espreintes : estant pensée par 
plusieurs medecins, lesquels igno- 
roient le lieu de la douleur. On m’en- 
uoya querir, pour sçauoir si ie pour- 
rois connoistre la cause de son mal. 
Par l'ordonnance des medecins, luy 
regarday au siegeet àla matrice,auec 
instrumens propres à ce faire, el pour 
tout cela ne pus connoistre son mal. 
Monsieur Le Grand luy ordonna vn 
clystere, et en le rendant ietta vne 


1Liu. 1, ch. de la Palpitation du Cœur. 
— À, P. 

2 C’est là le premier cas connu d’un corps 
étranger développé dans le genou, et extrait 
heureusement par l’incision. 


pierre par le siege, de la grosseuf 
d'vne grosse noix : et tout subit ses 
douleurs etautres accidens cesserent, 
et depuis s’e:t bien portée t. 
Semblable chose est arriuée à la 
dame de Sainct Eustache, demeurant 
au carrefour de la rue de la Harpe ?. 


Le capitaine Augustin, Ingenieux 
du Roy, m'enuoya querir auec mon- 
sieur Violaine , docteur regent en la 
faculté de Medecine, et Claude Viard, 
Chirurgien luré à Paris, pour luy ex- 
traire vne pierre qu’il auoit sous la 
langue , de longueur de demy doigt, 
et grosse d’vn tuyau de plume. Il en 
a encore vne, qu’on ne peut bien en- 
core destacher *. 


1 Dans l'édition de 1573 et encore en 1575, 
cette histoire était rapportée après celle de 
Dalechamps , et la rédaction en était un peu 
différente : 

« Monsieur le Grand, Docteur regent en 
la faculté de Medecine, et medecin ordinaire 
du Roy, homme sçauant et grandement ex- 
perimenté, lequel fait autant bien la mede- 
cine qu'homme que j’aye jamais cogneu, 
fus appelé auec luy pour appliquer vn spe- 
culum ani à vne dame d'honneur qui estoit 
tourmentee d’extremes douleurs au ventre 
et au siege, toutefois sans nulle apparence ; 
à la veuë d’aucun mal: il luy ordonna cer- 
taines potions et clisteres, auec l’vn desquels 
ietta vne pierre de grosseur d’vn esteuf, et 
subit ses douleurs furent cessees, et guerit.» 

En 1579, Paré modifia la rédaction de 
l'observation , qui était peu correcte, mais 
en conservant à Legrand à peu près les mê- 
mes éloges, que l'on retrouve encore dans la 
traduction latine. C’est en 1585 qu’il chan- 
gea définitivement et le texte et le plan de 
l'histoire, comme on la lit aujourd’hui. 

2 Cette observation a été ajoutée en 1585. 

3 Cette observation, de même que la pré- 
cédente,.a été ajoutée en 1585. On trouvera 
une autre observation de calcul sous la 
langue dans la grande Æ#poloyie, au titre : 
Foyage de Bayonne, 1564. 
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Or pour le direen vn mot, les pier- 
es se peuuent engendrer en toutes 
les parties de nostre corps , tant inte- 
rieures qu’exterieures. Qu'il soit 
vray, on en voit estre engendrées 
aux iointures des goutteux !. Anto- 
nius Beniuenius , medecin florentin, 
au liure 1, chapitre 24, dit qu’vn 
nommé Henry Alleman ietta vne 
pierre de grosseur d’vne auelaine en 
toussant. 


es 
CHAPITRE XVI 


DE CERTAINS ANIMAVX MONSTRVEVX 
QVI NAISSENT CONTRE NATVRE AVX 
CORPS DES HOMMES , FEMMES , ET PE- 
TITS ENFANS ?. 


Tout ainsi qu'au grand monde il 
y a deux grandeslumieres, à sçauoir 
le soleil et la lune, aussi au corps hu- 


1 C'est par cette phrase que se terminait 
le chapitre dans les trois éditions de 1573, 
1575 et 1579; la citation de Benivenius a été 
ajoutée en 1585. 

2Ce chapitre n'existe pas en cet endroit 
dans la plupart des éditions complètes ; il 
est donc nécessaire de dire pourquoi nous 
l'avons rétabli. 

L'édition de 1573 avait un 16° chapitre 
intitulé des Ferms, reproduit par celle 
de 1575 sous ce titre plus correct, des Vers. 
Il était assez court, et composé de quatre 
histoires que l’on retrouve dans le courant 
du chapitre actuel. En 1579, le texte en fut 
considérablement amplifié; l’auteur y ajouta 
quelques histoires qu’il détacha du chap. 19 
(voir les notes suivantes), et il le transporta 
* dans son livre De la petite Verolle, entre le 
chapitre 3 qui termine l’histoire de la variole, 
et le chapitre 4 qui commence l’histoire des 
vers intestinaux. Sans doute qu’il avait des- 
sein de réunir ainsi tout ce qui concerne 
les vers engendrés dans le corps humain; et 
cependant le titre même montre bien qu’il ne 
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main il y a deux yeux qui l’illumi- 
nent : lequel est appelé Microcosme, 
ou petit portrait du grand monde 
accourci. Qui est composé de quatre 
elemens, comme le grand monde, 
auquel se font des vents, tonnerres, 
tremblemens de terre, pluye , rosée, 
vapeurs, exhalations, gresles , eclip- 
ses, inondations d’eaux, sterilité, 
fertilité, pierres, montagnes, fruits, 
et plusieurs et diuerses especes d’a- 
nimaux : aussi se fait-il le sembla- 
ble au petit monde, qui est le corps 
humain. Exemple des vents : ils se 
voyent estre enclos és apostemes 
venteuses, et aux boyaux de ceux qui 
ont la colique venteuse , et pareille- 
ment en aucunes femmes, ausquelles 
on oit le ventre bruire de telle sorte 
qu'il semble y auoir vne grenoüillere : 
lesquels sortans par le siege rendent 
bruits comme coups de canonnades. 
Et encore que la piece soit braquée 
vers la terre , neantmoins tousiours 


s'agissait pas des vers proprement dits, et que 
le chapitre était déplacé dans le lieu nouveau 
qu’on lui avait assigné, en même temps qu’il 
laissait une lacune danslelivre des Monstres. 
Du reste, ce changement de place avait été 
opéré si négligemment , que dans toutes les 
éditions du vivant de l’auteur la table du 
livre des Monstres accusait toujours un cha- 
pitre 15, des Vers, qui n'existait plus à par- 
tir de 1579, tandis que la table du livre de 
la petite Verolle n’indiquait en rien l’ad- 
jonction du chapitre nouveau; et celui-ci, 
ne comptant pas même dans le livre comme 
un chapitre spécial, semblait une suite du 
chapitre troisième intitulé: Quelles parties 
faut preseruer de la verolle. En pesant toutes 
ces considérations, je me suis déterminé à 
restituer à ce chapitre la place qu’il avait 
eue d’abord, et qui est de beaucoup la plus 
naturelle et Ja plus logique. : 

Le texte général du chapitre est donc de 
1579, sauf les parties qui seront signalées 
dans les notes comme d’une date différente. 
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la fumée du canon donne contre le 
nez du canonnier, et de ceux qui sont 
proches de luy. 

Exemple des pluyes et inondations 
d'eaux : cela se voit aux apostemes 
aqueuses et au ventre des hydropi- 
ques. Exemple du tremblement de 
terre : telle chose se voit au commen- 
cement des accés des fiéures , où les 
pauures febricitans ont vn tremble- 
ment vniuersel du corps. Exemple 
de l’eclipse : cela se voit aux synco- 
pes ou defaillances du cœur, et aux 
suffocations de la matrice. Exemple 
des pierres : on les voit à ceux aus- 
quels on en extrait de la vessie, et 
autres parties du corps. 

Exemple des fruits : combien en 
voit-on qui au visage ou autres par- 
ties exterieures du corps ont la figure 
d’yne cerise, d’vne prune, d’vne cor- 
me, d'vne figue, d’yne meure? Ia 
cause de quoy a esté tousiours refe- 
rée à la forte imagination de la 
feumé conceuante ou enceinte, es- 
meuë de l’appetit vehement, ou de 
Vaspect, ou d’yn attouchement d’ice- 
luy à l’improuiste : comme mesme de 
ce qu’on en yoit naistre d’aucuns 
ayans en quelque endroit du corps la 
figuré et substance d’Vne coinne de 
lard , d’autres d’vne souris , d’autres 
d’yne escreuisse, d’autres d’vnesolle, 
et d'autres semblables, Ce qui n’est 
point hors de raison, entendu la force 
de l'imagination se ioignant auec la 
vertu conformatrice, la mollesse de 
l'embrion prompte, et comme vne 
cire molle, à receuoir toute forme : 
et que quand on voudra esplucher 
tous ceux qui sont ainsi marqués, il 
se trouuera que leurs meres auront 
esté esmeuës durant leur grossesse de 

quelque tel appetit ou accident. Où 
. nous remarquerons en passant, COm- 
bien est dangereux d’offenser yne 
femme grosse , de lui monstrer et ra- 
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ménteuoif quelque viande, de la- 
quelle elle ne puisse auoir la ioüis- 
sance promptement, voire et de leur 
faire voir des animaux ou portraits 
d’iceux difformes et monstrueux. En 
quoy j'attens que quelqu’vn m’obiecte 
que ie ne deuois donc rien inferer de 
semblable en men liure de la gene- 
ration. Mais ie lu y respons en vn mot, 
que ie n’escris point pour les femmes. 
Retournons à nostre propos. 
Exemple des montagnes: on les 
voit aux bossus, et à ceux qui ont 
des loupes grosses et enormes. Exem- 
ple de sterilité et seicheresse : on le 
voit aux hectiques, qui ont la chair 
de leur corps presque toute consom- 
mée. Exemple de fertilité : on la con- 
noist à ceux qui sont fort gras, fessus, 
et ventrus, tant qu’ils creuent en léur 
peau, force leur est de demeurer 
tousiours couchés ou assis, pour ne 
pouuoir porter la grosse masse de 
leur corps. Exemple des animaux qui 
se procréént en nos Corps, à sçauoir, 
pouls , punaises , et morpions, et au- 
tres que descrirons à present 1. 
Monsieur Houlier escrit en sa pra- 
tique qu’il traitoit vn Italien tour- 
ménté d’vne extreme douleur de 
teste, dont il mourut. Et l'ayant fait 
ouurir,luy fut trouué en la substance 
du cerueau vn animal semblable à 
va scorpion? , lequel, comme pense 
ledit Houlier, s’estoit engendré pour 


1 Ces deux dernières lignes sont de 1565. 
2 L'auteur ajoutait : Comme tu vois par 
ceste figure, et on voyait ici une figure de 


‘scorpion, que j'ai retranchée. 


Du reste, cette histoire se lisait déjà au 
chapitre 16 du livre des Monstres de l’édi- 
tion de 1573, mais avec une rédaction un 
peu différente, 

Jacques Hollier escript en sa Practique des 
Maladies internes qu’il s'engendra au cerueau 
d’un Ltalien vn scorpion pour auoir continuelle- 
ment senti du basilic, lequel scorpion lui causa 
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auoir continuellement sénti du ba- 
silic. Ge qui est fort vray-semblable, 
veu que Chrysippus, Diophanes, et 
Pline ont escrit, que si le basilic est 
broyé entre deux pierres et exposé 
au soleil, d’iceluy naistra un scor-: 
pion. 


Monsieur Fernel escrit d’vn soldat, 
lequel estoit fort camus, tellement 
qu’il ne se pouuoit moucher aucune- 
ment : si bien que de l’excrement re- 
tenu et pourri, s’engendrerent deux 
vers velus et cornus de la grosseur 
d'vn demy doigt, lesquels Le rendi- 
rent furieux par l'espace de vingt 
iours , et furent cause de sa mort 1. 


Dépuis n’agueres vn ieune homme 
auoit vn aposteme au milieu de la 
cuisse partie externe , de laquelle 
sortit cest animal, lequel me fut ap- 
porté par lacques Guillemeau, Chi- 
rurgien ordinaire du Roy, qui disoit 
lauoir tiré : et l’ay mis dans vne 
phiole de verre, et a demeuré vif plus 
d’vn mois sans aucun aliment. La fi- 
gure t'est icy representée *. 





Monsieur Duret m’a affirmé auoir 
ietté par la verge, apres vne longue 


si grande douleur de teste qu'il en mourut. Ce 
qui est fort vraisemblable, etc. 

La figure du scorpion n’avait été ajoutée 
par Paré qu’en 1579. 

1 Paréajoutait: Tu envois la figure, et pré- 
sentait en effet au lecteur la figure d’un 
ver velu et cornu. Je l'ai retranchée sans hé- 
siter. Du reste , cette histoire se lisait déjà 
au chapitre 16 du livre des Monstres de l’é- 
dition de 1573; seulement la figure n’y a 
été accolée qu’en 1579. 

2 J'ai gardé cette figure parce que Paré 
dit l'avoir vue, bien qu'il fasse toutes ré 
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maladie, vne beste viuante sembla- 
ble à un clouporte, que les Italiens 
appellent Porceleti, qui estoit de cou- 
leur rouge 1. 

Monsieur le comte Charlesde Mans- 
feld , n'agueres estant malade d’vne 
grande fiéure continue à l’hostel de 
Guise, a ietté par la verge vne cer- 
taine matiere semblable à vn animal: 


dont la figure t'est icy representée ?, 





Il se fait pareillement en la ma- 
trice des femmes beaucoup de for- 


serves sur sa véritable origine ; et il faut as- 
surément que Guillemeau ou Paré s’en soient 
laissé imposer, ct que ledessinateur ait beau- 
coup ajouté à la forme réelle de l’objet. 

On peut remarquer que Guillemeau est 


| appelé ici Chirurgien ordinaire du Roy'; mais 


celte histoire ne date que de l'édition ce 
1585. Voyez, t. 11, la note de la page 799. 

1 I] y avait encore ici : comme Lu vois par 
ce portrait; et de plus une figure fort mal 


| faite de cloporte. Je l'ai supprimée. Il n’est 


pas besoin de dire que monsieur Duret avait 
raconté là une histoire absurde; mais on 
voit par cette réunion des grands noms de 
la médecine du xvi‘ siècle, Houlier, Fernel, 
Duret, tous si crédules en fait de prodiges, 
qu’il était bien difficile à un chirurgien de 
ne pas se laisser entraîner par le torrent; et 
cependant il faut rendre cette justice à Paré, 
qu'aucune des observations où il a figuré 
comme témoin ne porte l'empreinte d’une 
si facile crédulité. 

2 Cette observation peut servir de preuve 
à ce que j'ai dit dans la note précédente. Si 
pareille chose se fût présentée aux méde- 
cins éminents cités plus haut, nul doute 
qu'ils n’en eussent fait un animal ; Paré 
dit seulement : vne certaine matiere semblable 
à un animal; et rien n'empêche, en effet, 
qu'uncaillot sanguin puisse offrir une forme 
plus ou moins approchant de celle-ci, qui,a 
sans doute été exagérée par le dessinateur. 
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mes d'animaux ( qui souuent se treu- 
uentauec les moles et enfans bien for- 
més) comme grenoüilles, Crapaux, 
serpens, lezars, harpies ‘. Nicole Flo- 
rentin les compare à chats-huans, et 
dit deuoir estre appelées bestes sau- 
uages. Les harpies ont esté appelées 
des anciens, freres Lombars, par-ce 
que telles choses aduenoïent aux 
femmes de Lombardie, et qu’elles 
naissoient en vne mesme matrice 
comme les enfans bien formés , qui a 
donné occasion de les nommer freres 
vterins, par une mesdisance d’vne 
personne que l’on haït ?. Or les fem- 
mes du royaume de Naples y sont fort 
suiettes, à cause de la mauuaise 
nourriture qu’elles prennent , les- 
quelles de tous temps ont mieux aimé 
auoir le ventre de bureau que de ve- 


{ La question traitée dans ce paragraphe 
l'avait déjà été dans le livre des Monstres, 
édition de 1573 et 1575, chapitre 19. Ce 
texte primitif mérite d’être reproduit. 

« Il s’est veu des femmes auoir ietté par 
lcurs matrices des serpens et autres bestes, 
ce qui peut aduenir par la corruption de 
certains excrements estans retenus en leur 
matrice, comme l’on voit se faire és intes- 
tins, et autres parties de notre corps, de gros 
et longs vers, voire pelus et cornus (comme 
nous demonstrerons cy aprés) : Quelques 
vns ont voulu fredonner que telle chose peut 
venir quand vne femme se baigne, si par 
cas fortuit quelque beste venimeuse comme 
serpens et autres ont frayé, et rendu se- 
mence en leau, à l’endroict dé laquelle ilsoit 
aduenu quon aye espuisé auec leau vne 
telle ordure, et que puis apres la femme se 
soit baignée en icelle, veu principalement 
qu’à cause de la sueur et chaleur, tous ses 
pores sont dauantage ouuerts : mais telle 
raison ne peut auoir lieu, attendu que la 
vertu generatrice de ceste semence est suf- 
foquee et esteinte par la grande quantité 
deau chaude, ioinct pareillement que la 
bouche de la matrice ne s’ouure point, si 
ce n’est à l'heure du coït, où que les mois 
coulent, » 


3 Gourdon, Liv. 7, chap 18. — À, P. 
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lours 1, c’est à dire manger fruits, 
berbages , et autres choses de mau- 
uais suc qui engendrent tels animaux 
par putrefaction, que manger viande 
debonne nourriture, pour espargner, 
estre braues et bien accoustrées. 


Monsieur Ioubert ? escrit de deux 
Italiennes : l’vne femme d’vn frippier, 
et l’autre damoiselle,dans vn mesme 
mois accoucherent chacune d’vn part 
monstrueux : celuy de la frippiere 
estoit petil, ressemblant à vn rat sans 
queuë , l’autre de la demoiselle estoit 
gros comme un chat : ils estoient de 
couleur noire : et au partir de leurs 
matrices, tels monstres grimperent 
en haut contre la paroy de la ruelle 
du lict, et s’y attacherent fermement. 


Lycosthenes escrit, que l’an 1494, 
vne femme de Cracouie, en vne place 
nommée Sainct Esprit, enfanta vn en- 
fant mort, qui auoit un serpent vif 
attaché à son dos, qui rongeoit ceste 
petite creature morte à, 


Leuinus en raconte vne merveil- 
leuse histoire en ceste façon {. Ces 
années passées vne femme vint vers 
moy pour me demander conseil : la- 
quelle ayant conceu d’vn marinier, 
le ventre lui commença à enfler de 
telle sorte, qu’on pensoit qu'elle ne 


1 Ventre de bureau que de velours, façon de 
parler proverbiale pour dire qu'elles soi- 
gnaient mal leur ventre. Bureau était le 
nom d’une étoffe grossière dont nous avons 
fait bure ; on trouve encore ce mot dans Boi- 
leau Despréaux : 

El qui n'étant vêtu que de simple bureau. 

2 Au liure des Erreurs populaires. — A. P. 

3 Paré ajoutait : comme tu vois par cesle 
figure, et donnait en effet une misérable 
figure copiée de Lycosthènes, ouv. cité, page 
503. Au reste, cette histoire et cette figure 
se trouvaient déjà au livre des Monstres 
en 1573 et 1575, chapitre 19, mais après 
l’histoire qui va suivre. 

# Liu. 1 de occult, natur., chap, 8.— À, P. 
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deust jamais porter à terme. Le neu- 
fiéme mois passé, elle enuoye que: 
rir la sage-femme : et auec grands 
efforts, premierement accoucha d’une 
masse de chair sans forme , ayant à 
chacun costé deux anses longues d'vn 
bras, qui remuoit et auoit vie comme 
les esponges. Apres luy sortit de la 
matrice vn monstre ayant le nez 
crochu, le col long, les yeux estin- 
celans, une queuë aiguë, les pieds 
fort agiles. Si tost que ledit monstre 
fut sorti, il commença de bruire , et 
remplir toute là chambre de siffle- 
mens, courant çà-et-là pour se ca- 
cher : sur lequel les femmes se iet- 
terent, et le suffoquerent auec des 
oreillers. A la fin la pauure femme 
toute lasse et rompue, accoucha d’un 
enfant masle, tant bourrelé et tour- 
menté par ce monstre, qu’il mourut 
si tost qu’il eust receu baptesme. La- 
dite patiente, apres auoir esté longue 
espace de temps à se r’auoir, luy ra- 
conta le tout fidelement !. 


Çornelius Gemma, medecin de Lou- 
uain, en vnliure qu’il a fait depuis peu 
de temps, intitulé De naturæ diuinis 
characterismis, raconte vne histoire 
admirable d’vne ieune fille de ladite 

_Yille, aagée de quinze ans, du corps 
de laquelle, apres douleurs infinies, 
sortirent plusieurs choses estranges 
par haut et par bas. Entre lesquelles 
elle rendit par le siege auec les excre- 
mens, vn animal vif, long d’un pied et 
demy, plus gros que le pouce, repre- 
sentant si bien vne vraye et naturelle 
anguille, qu’il n’y auoit rien à redire, 


1 Cette histoire se lisait déjà dans le livre 
des Monstres de 1573 et 1575, après le long 
passage reproduit dans la note de la page 
précédente , et avant l’histoire de Lycosthè- 
nes. C’est d’après le texte de ces deux édi- 
tions primitives que j'ai restitué la dernière 
phrase, qui manque dans toutes les autres. 
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fors qu'il auoit la queuë fort pelue 1, 


Maistre Pierre Barque, chirurgien 
des bandes Françoises, et Claude le 
Grand chirurgien , demeurans à Ver- 
dun, n’agueres m'ont affirmé auoir 
pensé la femme d’un nommé Gras 
bonnet, demeurant audit Verdun, 
laquelle auoït vne aposteme au ven- 
tre : de laquelle ouuerte sortit auec 
le pus grand nombre de vers, gros 
comme les doigts, ayans la teste aïi- 
guë, lesquels lui auoient rongé les 
intestins, en sorte qu'elle fut long 
temps qu’elle iettoit ses excremens fe- 
caux par l’vlcere, et à present est du 
tout guerie ?. 


Antonius Beniuenius, medecin de 
Florence, escrit qu’vn quidam nommé 
lean,menusier, aagé de quarante ans, 
auoit presque vne assiduelle douleur 
de cœur, pour laquelle auoit esté en 
danger de mort. Et pour y obuier, 
eut l'opinion de plusieurs medecins 
de son temps, sans toutesfois en 
auoir receu aucun allegement. Quel- 
que temps apres s’adressa vers luy : 
ayant consideré sa douleur, luy 
donna vn vomitoire , par lequel ietta 
grande quantité de matiere pourrie 
et corrompue , sans toutesfois appai- 
ser sa douleur. Derechef luy ordonna 
yn autre vomitoire, au moyen du- 
quel il vomit grande quantité de ma- 
tiere , ensemble un ver de grandeur 
de quatre doigts, la teste rouge, 
ronde , et de grosseur d’vn gros pois, 
ayant le corps plein de poil follet, 
la queuë fourchue en forme de crois- 


1 Paré ajoutait : Comme tu peux voir par le 
portrait cy-dessous, semblable à celuy que 
Gemma a mis en son liure. J'ai retranché 
cette absurde figure , que Paré eût bien fait 
de laisser à Gemma, 

2 C’est par cette histoire, reproduite ici 
textuellement , que commençait le chapitre 
16 du livre des Monstres en 1573. 
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sant, ensemble quatre pieds, deux 
au deuant, et deux au derriere {. 

le dis encore qu'aux apostemes il 
se trouue des corps fort estranges, 
comme pierre, croye, Sablon, char- 
bon, coquilles de limaçon, espics, 
foin, cornes , poil , et autres choses, 
ensemble plusieurs et diuers ani- 
maux, tant morts que viuans ?. Des- 
quelles choses la generation (faite 
par corruption et diuerse alteration) 
ne nous doit estonner beaucoup, Si 


nousconsiderons que, comme Nature 


feconde à mis proportionnément en 
l'excellent Microcosme toute sorte de 
matiere, pour le faire ressembler et 
estre comme image viue de ce grand 
monde : aussi elle s’esbat à y repre- 
senter toutes ses actions et mouue- 
mens, n’estant iamais oisiue quand la 
matiere ne luy defaut point *. 


1 Jci encore revenait la phrase habituelle, 
comme lu vois par ceste figure, suivie en effet 
de la figure annoncée, que j'ai supprimée 
comme les autres. Cette suppression m'a 
d'autant moins coûté que Benivieni n’ayait 
pas dônné‘de figure, et que c’est Paré qui 
l'avait fait faire d’après la description. Du 
reste, cette histoire ayait été ajoutée en 
chapitre en 1575, et la figure seulement 
en 1579. 

2 I] a déjà dit quelque chose de semblable 
au livre des Tumeurs en general, Ch. 4: — 
Voyez t. 1, p. 324. 

8 Dans l'édition de 1573, le chapitre se 
terminait ainsi : 

Lay escript en mon Traicté de la Peste 
auoir veu vne femme qui auoit ielté vn ver par 
le siege de longueur plus d’une toise, de figure 
d’un serpent : qui voudra sçauoir la generation, 
les especes et differences, leurs diuersités de 
couleurs, figures d’iceux, les trouuera audict 
chapitre. 

Cette citation se rapporte au Traité de 
la Peste de 1568, qui a été depuis divisé en 
deux livres, celui de La Peste, et celui de la 
petite Verolle et Lepre; c’est dans Ce der- 
nier, chapitré 4, que l’on trouvera l’histoire 
et les détails annoncés par l’auteur. 
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CHAPITRE XVII. 


DE CERTAINES CHOSES ESTRANGES QVE 
NATVRE RÉPOVSSE PAR SON INCOM- 
PRÉHÉNSIBLE PROVIDENCE !, 


Antonius Béniuenius, medecin de 
Florence, escrit qu’vñe certaine fe- 
méelle aualla vné aiguille d’airain, 


1 Ce chapitre, qüi est bieñ lé 17° de l’é- 
dition primitive’ et de celle de 1575, ést le 
16e de toutes les autres éditions complètes. 
Voyez la note ? de la page 33: 

Mais dans le principe il ne commençait 
pas comme aujourd’hui. L'auteur débutait 
sans préambule par raconter l’histoire de 
monsieur Sarret, qu’on lit aujourd’hui au 
chapitre 52 du livre des Operations de Chi- 
rurgie (Voyez tome 11, page 500, le texte et la 
note), et il ajoutait: Ce que day veu sem- 
blablement aduenir à monsieur le comte de 
Mansfelt, de sa blessure de pistole qu’il eut 
au bras senestre le iour de la bataille de 
Montcontour.On trouvera l’histoire ducomte 
de Mansfelt rapportée fort au long au cha- 


pitre 14 du livre des playes d’harquebuses 


(tome 11, page 168); seulement il est bien 
remarquable qu’en 1573 Paré dise que la 
blessure était au bras senestre , et en 1575, 
au bras dextre; nouvel exemple du danger 
pour l’observateur de s’en fier à sa mémoire. 
— Ensuité venait l'histoire dé monsieur de la 
Croix, qui plus tard a Suivi le sort de celle 
de monsieur $arret (voyez tome 11,page 500); 
il faut dire pourtant que l'édition de 1573 
ajoute ce document qui manque dans toutes 
les autres , que la blessure était à la ioinc- 
ture du coude ; mais quelle confiance accor- 
der à ce renseignement donné de mémoire 
plus de neuf ans après l'accident? et ne se 
peñt-il pas que Paré ait attribué à M. dé la 
Croix lés conditions de la blessure de M. de 
Mansfelt, pour lequel nous venons dé voir 
qu'il avait commis uné autré erreur ? 
Quoi qu'il en soit, nôtre auteur nè man= 
qüait pas, après ces histoires, dé raconter 
sa discussion 8ur le trajet dé là sanié à tra- 
vers les vaisseaux, appuyée de la comparai- 
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sans auoir senti aucune douleur 
l’espace d’vn an : lequel estant passé, 
luy suruint grandé douleur au ven- 
tre, et pour-ce eut l’opinion de plu- 
sieurs medecins touchant ceste dou- 
leur, sans leur faire mention de ceste 
aiguille qu’elle auoit auallée : tou- 
tesfois aucun ne luy sceut donner al- 
legement : et vesquit ainsi l’espace de 
dix ans ! : lors tout à coup par vn pe- 
tit trou prés du nombril, ladite ai- 
guille sort, et fut guarie en peu de 
temps. 


Vn escolier nommé Chambellant, 
natif de Bourges, estudiant à Paris 
au college de Presle , aualla vn espy 
d'herbe nommé gramen, lequel sortit 
quelque temps apres entre les costes 
tout entier, dont il en cuida mourir : 
et fut pensé par defunt monsieur Fer- 
nel, et monsieur Huguet, Docteurs 
en la faculté de Medecine. Il me sem 
ble que c’estoit fort fait à Nature d’a- 
uoir expulsé ledit espy dela substance 
des poumons , auoir fait ouuerture à 
la membrane pleuretique, et aux 
muscles qui sont entre les costes : et 
neantmoins receut guerisOn : et Croy 
qu’il soit encore viuant. 


son des monte-vins, de celle du lait des 
femmes nouvellement accouchées qui s’é- 
coule par la matrice ; en alléguant égale- 
.ment l'exemple du chyle attiré par le foie, 
de la semence parcourant les vaisseaux du 
testicule. On peut retrouver toute cette dis- 
cussion, avec des changements insignifiants 
de rédaction, aux pages 501 et 502 de notre 
tome deuxième. 

Après tout cela venait ensuite l’histoire de 
l'escolier Chambellant , qui est la seconde du 
chapitre actuel. Quant à celle de Beni- 
vieni, elle a été ajoutée en 1575 , en même 

temps que toutes les précédentes étaient 
supprimées... Art rrin 

1 Paré avait mis par erreur, deux ans; le 
texte de Benivieni porte, decem annis. 
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Cabrolle :, chirurgien de monsieur 
le Mareschal d’Anuille, n’agueresm’a 
certifié que François Guillemet , chi- 
rurgien de Sommieres, petite ville 
qui est à quatre lieuës prés de Mont- 
pellier, auoit pensé et gueri vn berger 
auqueldes voleurs auoient fait aualler 
vn cousteau de longueur d’vn demy- 
pied, et le manche estoit de corne, de 
grosseur d’vn pouce : qui fut l'espace 
de six mois en son corps, se plaignant 
grandement, et deuint etique, sec 
ét emacié : en fin luy suruint vne 
aposteme au-dessous de l’ainé, iettant 
grande quantité de pus fort puant ct 
infect, par laquelle en presence de la 
iustice fut tiré ledit cousteau , lequel 
monsieur Joubert, medecin celebre 
à Montpellier, garde en sun cabinet, 
et l’a monstré à plusieurs, comme 
vne chose admirable, digne de grande 
memoire , et monstrueuse. Ce que 
pareillement Iacques Guillemeau , 
Chirurgien Iuré à Paris, m'a affermé 
auoir veu au cabinet de monsieur 
Iloubert, pour lors estant à Mont- 
pellier ?. 

Monsieur deRohanauoit vn folnom- 
mé Guion, qui aualla la pointe d’vne 
espée tranchante, de longueur de 
trois doigts ouenuiron ,etdouzeiours 
apres la ietta par le siege : et ne fut 
sans luy aduenir de grands accidens, 
toutesfois rechappa : il y a des gen- 


1 L'édition de 157$ disait monsieur Ca- 
brolle ; 1e monsieur a été retranché dès 1579, 
probablement parce que c'était trop d’hon- 
neur pour un chirurgien. Cabrol vivait en- 
core en 1595. 

2? Cette dernière phrase, dans laquelle 
Paré appelle Guillemeau en témoignage, a 
été ajoutée en 1579 , et n’a pas été changée 
depuis. On voit que Guillemeau n’y est pas 
encore nommé chirurgien du roi. Voyez 


tome 11, page 799, la note 1 de la deuxième 
colonne. 
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tils-hommes de Bretagne encore vi- 
uans qui la luy virent aualler. 

On a veu aussi à certaines fem- 
mes , l'enfant estant mort dans leur 
matrice, les os sortir par l’ombilic, 
et la chair par pourriture estre iettée 
par le col de leur matrice, et par le 
siege , s’estant fait abcés: ce que deux 
chirurgiens celebres et dignes de foy 
m'ont certifié auoir veu à deux diuer- 
ses femmes. 

Pareillement monsieur Dalechamps 
en sa Chirurgie Françoise, recite 
qu'Albucrasis auoit traité vne dame 
de mesme chose, dont l'issue fut 
bonne, ayant recouuert sa santé, 
toutesfois sans porter enfans depuis. 


Semblablement est vne chose bien 
monstrueuse de voir vne femme, 
d'yne suffocation de matrice estre 
trois iours sans se mouuoir, Sans ap- 
parence de respirer , sans apparente 
pulsation d’artere : dont quelques 
vaes ont esté enterrées viues,pensans 
leurs amis qu'elles fussent mortes. 


Monsieur Fernel escrit d’vn certain 
adolescent, lequel apres auoir pris 
grand exercice, commença à toussir 
iusques à tant qu'il eust ietté vne 
aposteme entiere de la grosseur d’vn 
œuf, laquelle estant ouuerte fut trou- 
uée pleine de bouë blanche, enue- 
loppée en vne membrane. Iceluy 
ayant crachéle sang par deux jours, 
auec vne grande fiéure, toutesfois 
rechappa !. 


L'enfant d’un marchand drapier, 
nommé de-Pleurs, demeurant au coin 
de la rue neufue nostre Dame de Pa- 
ris, aagé de vingt deux mois , aualla 
vne piece d’yn miroir d’acier, qui 
descendit en la bourse, et fut cause 
de sa mort. Estant decedé, fut ou- 


1 Le chapitre se terminait là en 1573 et 
157h; le reste est de diverses dates, 


LE DIX-NEVFIÉME LIVRE, 


uert en la presence de monsieur le 
Gros, docteur regent en la faculté de 
Medecine à Paris, et l’ouuerture 
faite par maiïstre Balthazar, chirur- 
gien pour lors de l’Hostel-Dieu. Cu* 
rieux de la verité, m’en allay parler 
à la femme dudit de-Pleurs , laquelle 
m'affirma la chose estre vraye, et me 
monstra la piece de miroir qu’elle 
portoit en sa bourse : qui estoit de 
telle figure et grandeur !. 


Figure d'une piece de miroir, qu'avalla un en- 
Jfant aagé de vingt deux mois, qui fut cause 
de sa mort. 


Valescus de Tarante medecin, en 
ses Obseruations medicinales etexem- 
ples rares, dit qu’vne ieune fille Ve- 
nitienne aualla vne aiguille en dor- 
mant,de la longueur dequatredoigts, 
et dix mois aprés la ietta par la vessie 
auec l’vrine ?. 


L’an 1578, au mois d'octobre, Tien- 
nette Chartier, demeurant à sainct 
Maur les Fossés , femme vefue aagée 
de quarante ans, estant malade d’vne 
fiéure tierce, vomit au commence- 
ment de son accés grande quantité 
d'humeur bilieux, auec lequel elle 


1 Cette histoire a été ajoutée en 1585, de 
même que l'observation suivante de Va- 
lescus. 

2 Valescus de Tarente n’a point écrit 
d'Observations medicinales; Paré cite par 
mégarde le titre d’un livre de Rembert Do- 
doens , Medicinalium Observationum Exem- 
pla rara , à la suite duquel Dodoens a publié 


quelques faits extraits du Philonium de Va- 
leseus. 
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reietta trois vers qui estoient ve- 
lus, et du tout semblables en figure, 
couleur, longueur et grosseur à che- 
nilles, sinon qu’ils estoient plus noirs: 
lesquels depuis vesquirent huit iours 
et plus, sans aucun aliment. Et furent 
iceux apportés par le barbier dudit 


sainct Maur à monsieur Milot,docteur , 


et lecteur des escoles en Medecine, 
quipensoit lorsladite Chartier, lequel 
me les monstra. Messieurs le Féure, 
le Gros, Marescot, et Courtin Docteurs 
en Medecine, les ont aussi veus !. 


Je ne puis encore passer que ne 
recite ceste histoire prise aux Chro- 
niques de Monstrelet , d’vn franc-ar- 
cher de Meudon pres Paris, qui estoit 
prisonnier au Chastelet pour plu- 
sieurs larcins, dont il fut condamné 
destre pendu et estranglé: il en ap- 
pella en la cour de Parlement, et par 
icelle cour fut declaré estre bien iugé 
et mal appellé. En mesme jour fut 
remonstré au roy par les medecins 
de la ville, que plusieurs estoient fort 
trauaillés et molestés de pierre, coli- 
que, passion et maladie de costé, 
dont estoit fort molesté ledit franc- 
archer, et aussi desdites maladies es- 
toit fort molesté monseigneur. de 
Boscage , et qu’il seroit fort requis de 
voir les lieux où lesdites maladies 
sont concreées dedans les corps hu- 
mains, laquelle chose ne pouuoit es- 
tre mieux sceuë qu'en incisant le 
corps d’un homme viuant : ce qui 


1 Cette histoire a été ajoutée en 1575 , en 
même temps que la suivante. La place 
qu'elles occupent est une nouvelle preuve 
du peu de soin avec lequel Paré faisait ces 
additions; car évidemment cette histoire de 
vers rejetés par le vomissement revenait de 
droit au chapitre qui précède; et l’anecdote 
du franc archer de Meudon convenait beau- 
Coup mieux au chapitre des pierres qui s'en- 
gendrent au corps humain. 


pouuoit estre bien fait en la personne 
d'iceluy franc-archer , qui aussi bien 
estoit prest de souffrir la mort : la- 
quelle ouuerture fut faite au corps 
dudit franc-archer, et dedans iceluy 
quis et regardé le lieu desdites ma- 
ladies, et aprés qu’ils eurent esté 
veus, fut recousu, et ses entrailles 
remises de:lans : et par l’ordonnance 
du roy fut bien pensé, tellemeut que 
dedans quelques iours il fut bien 
guari : et eut sa remission , et luy fut 
donné auec ce.argent!. 





CHAPITRE XVII. 


DE PLVSIEVRS AVTRES CHOSES ES- 
TRANGES. 


Alexandre Benedict recite en sa 
Pratique, auoir veu vne femme 
nomméeVictoire, laquelle auoit perdu 
toutes ses denis : et estant deuenue 
chauue , autres dents luy reuinrent 
toutes en l’aage de quatre vingts ans. 

Antonius Beniuenius medecin , au 
liure 1. chap. 83, fait mention d’vn 
nommé Jacques le larron , lequel es- 
tant deccdé, luy fut trouué le cœur 
tout couuert de poil ?. 

Le fils de Bermon , Baïlle demeu- 
rant en la ville de $S. Didier, au pais 
de Vellay , auoit vne loupe sur le 
sourcil de l'œil dextre, laquelle com- 
mençoit desia à l’offusquer et cou- 
urir, et partant voulut que jen fisse 
amputation (ce que ie fis il n’y a pas 
long-temps et trouuay la loupe pleine 


1 On peut comparer cette citation avec le | 
texte original de Jean de Troyes, que j'ai 
donné dans mon Introduction, tome 1, page 
cv. C’est à Jean de Troyes que Monstrelet 
avait emprunté cette anecdote. 

2 Cette citation de Benivenius ne date que 
de 1585. 
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de poil, auec vne matiere mucilagi- 
neuse : et en huit jours la playe fut 
totalement consolidée 1. 

Estienne Tessier, maistre barbier 
chirurgien demeurant à Orleans,hom- 
me de bien, et experimenté en son 
art, m'a recité que depuis peu de 
temps auoit pensé et medicamenté 
Charles Verignel, sergent demeurant 
à Orleans, d'vne playe qu’il auoit re- 
ceuë au jarret, partie dextre, auec 
incision totale des deux tendons qui 
flechissent le jarret : et pour l’habil- 
ler luy fit flechir la iambe, en sorte 
qu’il cousit les deux tendons bout à 
bout l’vn de l’autre, et la situa et 
traita si bien, que la playe fut con- 
solidée sans estre demeuré boiteux : 
chose digne d’estre bien notée au 
ieune chirurgien , à fin que lorsqu'il 
luy viendra entre ses mains telle 
chose, il en face le semblable. 

Que diray-ie d’auantage ? C’est que 
ay veu plusieurs guaris, ayans des 
coups d’espées , de fleches, d’harque- 
buse au trauers du corps : d’autres 
des playes à la teste, auec deperdition 
de la substance du cerueau : autres 
auoir les bras et les iambes empor- 
tées de coups de canon, neantmoins 
receuoir guarison : et d’autres qui 
n’auoient que des petites playes su- 
perficielles, que l’on estimoit n’es- 
tre rien, toutesfois mouroïent auec 
grands et cruels accidens. Hippo- 
crates au cinquiéme des epidemies, 
dit auoir arraché six ans apres vn 


1 J'ai rétabli cette observation dans le 
texte d’après l’édition de 1573. Elle avait été 
retranchée dès 1575, et il est difficile d’en 
comprendre là raison, à moins que l’auteur 
ne l'ait effacée par erreur ayec une phrasé 
qui suivait Concernant les corps étrangers 
dans les loupes et apostèmes, et qu’il vou- 
lait transporter au livre des Tumeurs, Ch. 4. 
Voyez la note 1 de la page 39. 
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fer de fleche qui estoit demeuré 


plus profond de l’aine, et n’en rend 
autre cause de ceste longue demeure, 
sinon qu'il estoit demeuré entre les 
nerfs, veines, et arteres sans en bles- 
ser vne seule {. Et pour conclusion 
ie diray auec Hippocrates (pere et 
autheur de la medecine) qu'aux ma- 
ladies il y a quelque chose de diuin, 
dont l’homme n’en sçauroit donner 
raison. Ie ferois icy mention de plu- 
sieurs autres choses monstrueuses 
qui $e font aux maladies, n’estoit que 
ie crains d’estre trop prolixe, et repe- 
ter vne chose trop de fois. 








CHAPITRE XIX. 


EXEMPLE DES MONSTRES OVI SE FONT 
PAR CORRVPTION ET POYVRRITVRE ?. 


Boistuau en ses Histoires prodigieu- 
ses escrit, que luy estant en Auignon, 
vn arlisan ouurant vn cercueil de 
plomb d’vn mort, bien couuert et 
soudé, de façon qu’il n’y auoit aucun 
air, fut mordu d’un serpent qui estoit 
enclos dedans, la morsure duquel es- 
toit si veneneuse, qu’il en cuida mou- 
rir. L’on peut bien donner raïson de 
la naissance et de la vie de cest ani- 
mal : c’est qu'il fut engendré de la 
pourriture du corps mort. | 


1 Cette histoire, empruntée d'Hippocrate, 
n’a été insérée en cet endroit qu’en 1579. 

2 Ce chapitre était bien plus étendu dans 
les deux éditions de 1573 et 1575. Il com- 
mençait par une discussion sur les serpents 
contenus dans la matrice des femmes, puis 
pär deux autres histoires tirées de Levinus 
et de Lycosthènes. Tout cela a été reporté 
en 1579 dans un appendice au chapitre 3 du 
livre de la petite V’erolle, que j'ai remis à 
sa place naturelle comme chap. 16 du pré= 
sent livre. Voyez les notes des pages 33 et 36. 
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Baptiste Leon escrit pareillement, 
que du temips du Pape Martin cin- 
quiéme, fut trouué en vne grande 
pierre solide vn sérpent vif enclos, 
n’y ayant aucune apparence de ves- 
tige par lequel il deust respirer. 

En cest endroit ie véux reciter vne 
semblable histoire. Estant en vne 
mienne vigné prés le village de Meu- 
don',où ie faisois rompre de bien 
grandes ét grosses pièrres solides, on 
trouua au milieu de l’vné d’icelles 
vn gros érapaud vif, et n’y auoit au- 
cune apparencé d’ouuerture : et m’es- 
merueillay Cornme cest animal auoit 
péu naistre, croistre et auoir vie. Lors 
le carrier me dit qu'il ne s’en falloit 
esmerueiller , par-ce que plusieurs 
fois il auoit trouué de tels et autres 
animaux au profond des pierres, sans 
apparence d'aucune ouuerture. On 
péut aussi donner raison de la naäis- 
sance et vie de ces animaux : c’est 
qu’ils sont engendrés de quelque sub- 
stancehumide despierres.laquelle hu 
midité putrefiée produit telles bestes. 





CHAPITRE XX. 


EXEMPLE DE LA COMMISTION ET MES- 
LANGE DE SEMENCE, 


Il y a des monstres qui naissent 
moitié de figure de bestes, ét l’autre 
humaine, Ou du tout rétenans des ani- 
maux, qui sont produits des sodo- 
mites et des atheistes, qui se ioignent 
et desbordent contre nature auec les 
bestes, et de là s’engendrent plu- 


1 Nous avons dit dans notre introduction, 
d'après M, E. Bégin, que Paré avait une 
campagne à Meudon ; lui-même nous donne 
ici la preuve qu’il y possédait en effet quel- 
ques propriétés. 
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sieurs monstres hideux et grande- 
ment honteux à voir et à en parler. 
Toutesfois la deshonnesteté gist en 
effet, et non en paroles : et est lors 
que cela se fait vne chose fort mal- 
heureuse et abominable, et grande 
horreur à l’homme ou à la femme se 
mesler et accoupler auec les bestes 
brutes : et partant aucuns naissent 
demy hommes et demy bestes. 

Le semblable se fait, si bestes de 
diuerses especes cohabitent les vnes 
auec les autres, à cause que Na- 
ture tasche tousiours à faire son sem- 
blable} comme il s’est Yu vn aigneau 
ayant la teste d'un porc, parce qu'vn 
verrat auoit couuert la brebis : car 
nous voyons mésme aux choses ina- 
nimées, comme d’vn grain de fro- 
ment, venir non l'orge, mais le fro- 
ment : et du noyau d’abricot venir vn 
abricotier, et non le pommier, par-ce 
que Nature garde tousiours son genre 
et espece. 


ET PRODIGES, 


L'an 1493, vn enfant fut conceu et 
engendré d’vne femme et d'vn chien, 
ayant depuis le nombril les parties 
superiéures semblables à la forme et 
figure de la mere, et estoit bien ac- 
compli, sans que Nature y eust rien 
obmis : et depuis le nombril auoit 
toutes les parties inferieures sembla- 
bles aussi à la forme et figure de l’a- 
nimal qui estoit le pere : lequel (ainsi 
qué Volateranus éscrit) fut enuoyé 
au pape qui regnoit en ce temps-là. 
Cardan , liure 14. chap. 64. de la va- 
rieté des choses , én fait mention !. 


Cœlius Rhodiginus én ses antiques 


1 Ici Paré donnait la figure d’un enfant demy- 
chien que, malgré ses savantes citations, il 
avait tout simplement copiée de Lycosthè- 
nes, son guide ordinaire, ouy. cité, p. 502 
et 656, 
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Leçons !, dit qu’vn pasteur nommé 
Cratain en Cybare, ayant exercé auec 
vne de ses chéures son desir brutal, 
la chéure chéureta quelque temps 
apres un chéureau qui auoit la teste 
de figure humaine, et semblable au 
pasteur : mais le reste du corps sem- 
bloit à la chéure. 


L'an onze cens et dix, vne truye 
en vn bourg du Liege cochonna vn 
cochon ayant la teste et le visage 
d'homme, semblablement les mains 
et les pieds, et le reste comme vn co- 
chon ?. 


L'an 1564 à Bruxelles, au logis d’un 
nommée Ioest Dickpert, demeurant 
rue Warmoesbroeck, vne truye co- 
chonna six cochons, desquels le pre- 
mier estoit vn monstre ayant face 
d’homme,ensemble bras et mains,re- 
presentant l'humanité generalement 
depuis les espaules : et les deux iam- 
bes et train de derriere de pourceau, 
ayant la nature de truye : il tetoit 
comme les autres, et vesquit deux 
iours : puis fut tué auec la truye, 
pour l’horreur qu’en auoit le peupleÿ. 


L’an 1571 à Anuers, la femme d’vn 


1 Lib. 25, ch. 32. — A. P. — 1573. 

2 Ici se trouvait la figure d’un cochon ayant 
la teste, pieds et mains d'homme, et le reste 
d'un cochon. Paré citait en marge Zycosthe- 
nes; et en effet on trouve cette figure répé- 
tée en de nombreux endroits de l'ouvrage 
de cet auteur, pages 124. 136, 371, 374, 
etc., etc. 

3 Toutes les éditions ajoutent: dont tu as 
icy le portrait qui l'est representé le plus natu- 
rellement possible ; puis venait une figure ab- 
surde, dont on peut se faire une idée d’après 
le texte. Je ne sais où Paré a emprunté cette 
histoire, non plus que la suivante, à moins 
que ce ne soit à Cornelius Gemma, déjà cité 
plus haut, page 38. 


compagnon imprimeur nommé Mi- 
chel, demeurant au logis de Iean 
Mollin, tailleur d'histoires, à l’ensei- 
gne du pied d’or, à la Camerstrate, 
le propre iour sainct Thomas, sur les 
dix heures du matin, accoucha d’vn 
monstre representant la figure d’vn 
vray chien, excepté qu’il auoit le col 
fort court, et la teste ne plus ne 
moins qu’vne volaille, toutesfois sans 
poil : et n’eut point de vie, parce que 
ladite femme accoucha auant terme: 
et à l'heure mesme de son enfante- 
ment, iettant vn horrible cry ( chose 
esmerueillable) la cheminée du logis 
cheut par terre, sans aucunement of- 
fenser quatre petits enfans qui es- 
toient à l’entour du foyer!. 


L'an 1224, prés de Verone, vne iu- 
ment poulena vn poulain qui auoit 
vne teste d'homme bien formée, et le 
reste d’vn cheual. Le monstre auoit la 
voix d'homme, au cry duquel vn vil- 
lageois du païs accourut, et s’eston- 
nant de voir vn monstre si horrible, 
le tua : à raison de quoy estant mis 
en iustice, et interrogué tant sur la 
naissance de ce monstre que de la rai- 
son qui le luy auoit fait tuer , dit que 
lhorreur et espouuentement qu’il en 
auoit eu le luy auoit fait faire, et 
partant fut absout ?. 


1 L'auteur ajoulait en 1573 : Æt parceque 
c’est vne chose recente , il n'a semblé bon pour 
la posterilé d'en donner icy le portrait. Plus 
tard il effaça ces mots ambitieux : pour la 
posterité, et j'ai supprimé tout le reste. 

2 Cette histoire ne se lit ici que dans les 
éditions de 1573 et 1575; plus tard elle fut 
transportée au chapitre 3 (voyez ci-devant, 
page 4, la note 1 de la 2° colonne). Mais 
elle avait été étrangement écourtée, et c’est 
pourquoi j'ai cru devoir la rétablir ici avec 
le texte complet primilif. 
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Loys Cellée escrit auoir leu en vn 
autheur approuué , qu’vne brebis 
conceut et aignela d’vn lyon, chose 
monstrueuse en nature {. 


Le 13. iour d’auril 1573, Vn aigneau 
nasquit en vn lieu nommé Chambe- 
noist, faux-bourg de Sezanne, en la 
maison de Iean Poulet , mesureur de 
sel : et ne fut conueu en cest aigneau 
vie, sinon qu'il fut veu remuer bien 
peu : sous les oreilles y auoit vne em- 
boucheure approchant de la forme 
d’vne lamproye ?. 


Ceste année presente mil cinq cens 
soixante et dix sept, nasquit vn ai- 
gneau au village nommé Blandy, vne 
lieué et demie prés Melun, ayant trois 
testes en vne : celle du milieu estoit 
plus grosse que les deux autres, et 
quand vne desdites testes belloit , les 
autres faisoient le semblable. Maistre 
lean Bellanger, chirurgien demeu- 
rant en la ville de Melun, affirme l’a- 
uoir veu, et en a fait portraire la fi- 
gure , laquelle a esté criée et vendue 
par ceste ville de Paris, auecpriuilege, 
auec deux autres monstres, l’vn de 
deux filles iumelles, et vn autre ayant 
la face d’vne grenoüille, qui a esté cy 
deuant figuré à. 


1 Cette citation de Louis Cellée a été ajou- 
tée en 1585. 

? La figure duquel est telle que tu vois ; en- 
core une figure absurde que j'ai retran- 
chée, et dont on peut d’ailleurs se faire une 
suffisante idée d’après le texte. Cette his- 
toire a été ajoutée en 1579. 

3 La date de cette histoire indique assez 
qu’elle n’a pu être insérée ici qu’en 1579.On 
voit cependant par ces deux dates que Paré 
n’attendait pas la réimpression de ses OEu- 
yres pour y ajouter et corriger. 

La figure à laquelle il renvoie a été sup 


primée ; mais on peut en voir l’histoire ci- 


devant, pages 24 et 25, 
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La figure d'un aigneau ayant trois lestes. 





Il y a des choses diuines cachées et 
admirables aux monstres , principa- 
lement à ceux qui aduiennent du 
tout contre nature : car à iceux les 
principes de philosophie faillent, par- 
tant on n’y peut asseoir certain iuge- 
ment. Aristote en ses problemes dit 
qu'il se fait des monstres en nature, à 
cause de la mauuaise disposition de 
la matrice, et cours de certaines con- 
stellations. Ce qui aduint du temps 
d'Albert, en vne metairie, qu’vne va- 
che fit vn veau demy-homme : de- 
quoy les villageois se doutans du 
pasteur , l’accuserent en jugement, 
pretendans le faire brusler auec la- 
dite vache : mais Albert, pour auoir 
fait plusieurs experiences en astro- 
nomie , connoissoit ( disoit-il ) la ve- 
rité du fait , et dit cela estre aduenu 
par vne speciale constellation : de 
sorte que le pasteur fut deliuré et 
purgé de l'imposition de tel execrable 
crime. Ie doute fort si le iugement du 
seigneur Albert estoit bon‘. 


1 Les éditions de 1573 et 1575 ajoutent : 
parce que Dieu n’est point lié ny subiect de 
suyure l’ordre qu'il a establi en nature, ny en 
mouuement des astres et planettes. En même 
temps on lisait cette note marginale : Le iu- 
gement des astrologues est fort douteux, que ie 
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Or ie delaisse icy à escrire plusieurs 
autres monstres engendrés de ceste 
farine , ensemble leurs portraits. les- 
quels sont si hideux et abominables, 
non seulement à voir, mais aussi d’en 
ouyr parler, que pour leur grande 
detestation ne les ay voulu reciter 
ne faire portraire. Car ( comme dit 
Boistuau, apres auoir recité plusieurs 
histoires sacrées et profanes, qui sont 
toutes remplies de griefues peines sus 
les paillards ) que doïuent esperer les 
atheïstes et sodomites, qui se ioignent 
contre Dieu et Nature { comme ray 
dit cy-dessus) auec les bestes brutes? 
A ce propos saint Augustin dit, la 
peine des paillards estre de tomber 
en aueuglement , et deuenir enragés 
apres qu’ils sont delaissés de Dieu , et 
pe voir point leur aueuglement , ne 
pouuans escouter bon conseil, prouo- 
quans l’ire de Dieu contre eux. 


CHAPITRE XXI. 


EXEMPLE DE L’ARTIFICE DES MESCHANS 
GVEVX DE L OSTIERE !. 


l'ay souuenance estant à Angers, 
mil cinq cens vingt cinq, qu'vn mes- 
chant coquin auoit coupé le bras 
d’vn pendu , encores puant et infect, 
lequel il auoit attaché à son pour- 
point, estant appuyé d'vne fourchette 
contre son costé, et cachoit son bras 


leur laisse à disputer et à prouuer. Ieremie, 10. 
Dieu n'est point subiet aux astres, car il est 
autheur de toutes choses. Liure des Epheses.— 
Les derniers membres de ces deux phrases : 
que ie leur laisse, etc.; car il est autheur, etc. 
furent retranchés en 1558. 

1 Gueux de l’Ostiere ou de l’hostiere, men- 
diants ; le traducteur latin traduit ce mot 
par mendicantes. Le ÆRabelaisiana donne 
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naturel derriere son dos, couuert de 
son manteau, à fin qu’on 'estimast que 
le bras du pendu estoit le sien propre: 
et crioit à la porte du temple qu’on 
lui donnast l’aumosne en l’honneur 
de sainct Antoine. Vn iour du Ven- 
dredy sainct, le monde voyant ainsi 
le bras pourri, luy faisoit aumosne, 
pensant qu’il fust vray. Le coquin 
ayant par long espace de temps re- 
mué ce bras, en fin se destacha et 
tomba en terre, où tout subit le re- 
leuant, fut apperceu de quelques-vns 
auoir deux bons bras, sans celuy du 
pendu : alors fut mené prisonnier, 
puis condamné à auoir le fouëêt, par 
l'ordonnance du magistrat, ayant le 
bras pourri pendu à son col, deuant 
son estomacb, et banni à iamais hors 
du pays. 





CHAPITRE XXII. 


L’IMPOSTVRE D'VNE BELISTRESSE FEI- 
GNANT AVOIR VN CHANCRE A LA MAM- 
MELLE. 


Vn mien frere nommé Iehan Paréi, 
chirurgien demeurant à Vitré, ville 
de Bretagne, vit vne grosse et po- 
telée cagnardiere demandant l’au- 
mosne à la porte d’vn temple vn di- 
manche, laquelle feignoit auoir vn 
chancre à la mammelle, qui estoit 
vne chose fort hideuse à voir, à cause 
d'une grande quantité de bouë qui 


comme synonymes: gueux de l'hopital, ou 
suivant d'autres , gueux de l’ost, qui demande 
à la porte des maisons. 

!'Toutes les éditions du vivant de l’auteur 
portent Zehan, les autres Zean ; j'ai conservé 
l'orthographe primitive, qui peut être re- 
gardée à la fois comme celle de l’auteur et 
celle de l’époque dont il parle. 
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sembloit en decouler sus vn linge 
qu’elle auoit deuant soy. Mondit 
frere contemplant sa face, qui estoit 
d’yne viue couleur, monstrant estre 
bien saine, et les parties d’autour 
son chancre vlceré blanches et de 
bonne couleur, et le reste de son 
corps bien habitué, iugea en soy- 
mesme que ceste garce ne pouuoit 
auoir yn chancre estant ainsi grasse, 
potelée et goujue, s’asseurant que 
cestoit vne imposture : ce qu’il de- 
nonça au magistrat (dit en ce pays-là 
PAloüé1), lequel permit à mondit 
frere la faire mener en son logis pour 
connoiïstre plus certainement l’im- 
posture. Laquelle y estant arriuée, 
_luy descouurit toute sa poitrine, et 
trouua qu’elle auoit sous son aisselle 
ve esponge trempée et imbue de 
sang de beste et de laict meslés en- 
semble, et vn petit tuyau de sureau 
par lequel ceste mixtion estoit con- 
duite par des faux trous de son chan- 
cre vlceré, decoulant sus le linge 
qu’elle auoit deuant soy : et par cela 
conneut pour certain que le chancre 
estoit artificiel. Alors print de l’eau 
chaude, et fomenta la mammelle, et 
l'ayant humectée , leua plusieurs 
peaux de grenoüilles noires, vertes, 
et iaunastres, mises les vnes sus les 
autres, colées auec bol armene et 
blanc d'œuf et farine, ce que l’on 
sceut par sa confession : et les ayant 
toutes leuées, on trouua ie tetin sain 
et entier, et en aussi bonne disposi- 
tion que l’autre. Ceste imposture 
descouuerte, ledit Aloüé la fit con- 
stituer prisonniere, et estant inter- 


1 L'édition de 1573 porte : Laloüé, ce qui 
est une faute d'impression, puisqu'un peu 
plus tard elle dit : ledict Aloüé. 

Du reste, toutes les autres éditions ont 
‘corrigé dans ce sens, 
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roguée , confessa l’imposture, et dit 
que ç’auoit esté son gueux qui l’auoit 
ainsi accoustrée : lequel semblable- 
ment feignoit d’auoir vne vlcere 
grande et enorme à la iambe : ce qui 
sembloit estre vray par le moyen 
d’vne ratte de bœuf qu’il posoit le 
long et autour de sa iambe, attachée 
et fenestrée bien proprement , auec 
vieux drapeaux aux deux extremités: 
de façon qu’elle sembloit estre plus 
grosse deux fois que la naturelle : et 
pour faire la chose plus monstrueuse 
et. hideuse à voir, faisoit plusieurs 
cauités en ladite ratte, et par dessus 
iettoit de ceste mixtion faite de sang 
et de lait, et sus tous ses drapeaux. 
Ledit Aloüé fit chercher ce maistre 
gueux , larron, imposteur, lequel ne 
put estre trouué, et condamna la 
pute à auoir le foüet, et bannie hors 
du pays : qui ne fut sans estre aupa- 
rauant bien estrillée à coups de foüet 
de cordes noüées , ainsi qu’on faisoit 
en ce temps-là. 








CHAPITRE XXII. 


L’IMPOSTVRE D’VN CERTAIN MARAVYT QVI 
CONTREFAISOIT LE LADRE. 


Vn an aprés vint vn gros maraul 
qui contrefaisoit le ladre, se mit à la 
porte du temple, desployant son Ori- 
flan 1, qui estoit vn couurechef, sus 
lequel posa son baril et plusieurs es- 
peces de petite monnoye, tenant en sa 
main dextre des cliquettes, les faisant 
cliqueter assez haut : la face cou- 
uerte de gros boutons, faits de cer- 


1 Oriflan, oriflant, oriflambe, pour ori- 
flamme, bannière; enseigne. Il est pris ici 
au figuré; le latin dit : merces suas cæplicuil. 
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taine colle forte, et peinte d’vne fa- 
con rougeastre et liuide, approchant 
à la couleur des ladres , et estoit fort 
hideux à voir : ainsi par compassion 
chacun luy faisoit aumosne. Mondit 
frere s’approcha de luy , et luy de- 
manda depuis quel temps il estoit 
ainsi: malade : luy respondit d'vne 
voix cassée et rauque, qu'il estoit 
ladre dés le ventre de sa mere, et que 
ses pere et mere en estoient morts, et 
que leurs membres leur en estoient 
tombés par pieces. Ce ladre auoit cer- 
taine lisiere de drap entortillée au- 
tour de son col : et par dessous son 
manteau de sa main senestre se ser- 
roit la gorge, à fin de se faire monter 
le sang à la face, pour la rendre en- 
core plus hideuse et defigurée , et 
aussi pour faire sa voix enroüée , qui 
se faisoit par l’angustie et stricture de 
la trachée artere, serrée par la li- 
siere. Mondit frere estant ainsi à de- 
uiser auec luy, le ladre ne put si 
long temps demeurer qu'il ne deser- 
rast sa lisiere, pour reprendre vn peu 
son haleine : ce que mondit frere ap- 
perceut , et par ainsi eut soupçon 
que ce fust quelque fausseté et im- 
posture. Parquoy s’en alla vers le 
Magistrat, le priant luy vouloir tenir 
la main pour en sçauoir la verité : 
ce que volontiers luy accorda , com- 
mandant qu'il fust mené en sa mai- 
son pour esprouuer s'il estoit ladre. 
La premiere chose qu’il fit, ce fut de 
luy oster la ligature d’autour du col, 
puis luy lauer la face auec de l’eau 
chaude, et par icelle tous ses boutons 
se destacherent et tomberent, et la 
face demeura viue et naturelle, sans 
nul vice. Cela fait, le fit despoüiller 
nud , et ne trouua sus son corps au- 
cun signe de lepre, tant vniuoque 
qu’equiuoque. Le Magistrat estant 
aduerti de ce, le fit constituer pri- 
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sonnier , et trois iours aprés fut in- 
terrogué : où il confessa la verité 
(qu'il ne pouucit nier ) aprés vne lon- 
gue remontrance que luy fit le ma- 
gistrat, luy mettant deuant les yeux 
qu'il estoit vn larron du peuple, es- 
tant sain et entier pour trauailler. 
Ce ladre luy dit qu'il ne sçauoit mes- 
tier autre que de contrefaire ceux qui 
sont trauaillés du mal $S. Iean, 
S. Fiacre, S. Main: bref qu’il scauoit 
contrefaire plusieurs maladies , et 
qu’il n'en auoit iamais trouué de plus 
grand reuenu que de contrefaire le 
ladre : alors fut condamné d’auoir le 
foüet par trois diuers samedis, ayant 
son baril pendu au col deuant sa poi- 
trine, et ses cliquettes derriere son 
dos, et banni à iamais hors du pays sus 
peine de la hart. Quand ce vint au 
dernier samedy, le peuple crioit à 
baute voix au bourreau: Boute, boute, 
monsieur l'officier, il n'en sent rien, 
c’est vn ladre : dont à la voix du peu- 
ple monsieur le bourreau s’acharna 
tellement à le foüetter, que peu de 
temps aprés il mourut, tant pour le 
foüet dernier, que pour luy auoir re- 
nouuellé ses playes par trois diuerses 
fois : chose qui ne fut grandement 
dommageable pour le pays f. 

Les vns demandent à loger , et es- 
tre à couuert au soir : et les ayant 
par pitié mis au dedans , ouurent les 
portes, et donnent entrée à leurs com- 
pagnons, lesquels pillent, et souuent 
tuent ceux qui les auront hebergés : 
ainsi vn homme de bien sous bonne 
foy souuent sera tué et pillé de tels 
meschans , ce qu'on a veu plusieurs 
fois. 

Autres s'enueloppent la teste de 
quelque meschant drapeau, et se 


{Ici se terminait ce chapitre en 1578 et 
1575 ; le reste est de 1579. 
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couchent dedans le fient en certains 
lieux où le monde passe, demandans 
laumosne auec vne voix basse et 
tremblante , comme ceux qui ont vn 
commencement de fiéure : et ainsi 
contrefaisans estre bien malades, le 
monde en ayant pitié leur donne, et 
cependant n’ont aucun mal. 

Ils ont vn certainiargon par lequel 
ils se connoissent et entendent les 
vns les autres, pour mieux deceuoir 
le monde , et sous ombre de compas- 
sion on leur donne l’aumosne, qui les 
entretient en leur meschanceté et im- 
posture. 

Les femmes feignent estre grosses, 
voire prestes d’accoucher , posans vn 
oreiller de plume sus le ventre, de- 
mandant du linge et autres choses 
necessaires pour leurs couches : ce 
qu’encores nagueres ay descouuert 
en ceste ville de Paris. 

Autres se disent icteriques et auoir 
la iaunisse , se barboüillant tout le vi- 
sage, bras, iambes et poitrine , auec de 
la suye delayée en eau : maistelle im- 
posture est aisée à descouurir, regar- 
dant seulement le blanc de leurs 
yeux : car c’est la partie du corps où 
ladite jaunisse se monstre premiere- 
ment : autrement leur frottant le vi- 
sage auec vn linge trempé en eau, 
leur fallace est descouuerte. Certes, 
tels larrons, belistres, et imposteurs, 
pour viure en oysiueté, ne veulent 
iamais apprendre autre art que telle 
mendicité, qui à la verité est vne 
escole de toute meschanceté : car 
quels personnages sçauroit-on trou- 
uer plus propres pour exercer mac- 
querellages, semer poisons par les 
villages et villes, pour estre boute- 
feux, pour faire trabisons , et seruir 
d’espions , pour desrober, brigander, 
ettoute autre meschanceté pratique? 
Ear outre ceux qui ont esté meur- 
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triers d'eux-mesmes, et qui ont cau- 
Lerisé et stigmatisé leurs corps, ou 
qui ont vsé d'herbes et drogues pour 
rendre les playes et corps plus hi- 
deux , il s'en est trouué qui ont des- 
robé des petits enfans, et leur ont 
rompu les bras et iambes , creué les 
yeux , coupé la langue, pressé et en- 
foncé la poitrine, disans que la foudre 
les auoit ainsi meurtris, pour ( les 
portant parmy le monde) auoir cou- 
leur de mendier et altrapper deniers. 

Autres prennent deux petits en- 
fans, et les mettent en deux panniers 
sur vn asne, crians qu'ils ont esté 
expoliés , et leur maison bruslée, Au- 
tres prennent vne pance de mouton, 
Papproprians sur le bas du ventre : 
disans estre rompus et greués, et 
qu'il les conuient tailler, et ampu- 
ter leurs testicules. Autres chemi- 
nent sur deux petites tablettes, qui 
peuuent volliger et faire soubresauts 
autant bien qu’vn basteleur. Autres 
feignent venir de Lerusalem, rappor- 
ans quelques bagatelles pour reli- 
ques, et les vendent aux bonnes 
gens de village. Autres ont vne iambe 
pendue à leur col : autres contrefont 
estre aneugles, sourds , impotens, 
cheminans à deux potences !, au de- 
meurant bons compagnons. 

Que diray-je plus? C’est qu'ils de- 
partent Les prouinces, pour en certain 
temps rapporter tout au commun 
butin, feignans faire voyage à sainct 
Claude, sainct Main, sainct Maturin, 
sainct Hubert, à nostre dame de Lo- 
rette, en Ierusalem , et sont ainsi en- 
uoyés pour voir le monde, et ap- 
prendre : par lesquels mandent de 
ville en ville aux gueux leurs compa- 
gnons, en leur jargon, ce qu'ils sça- 


{A deux béquilles; voyez la figure des 
potences au liv. 17, ch. 13, t. 11, page 621. 
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uent de nouueau et qui concerne 
leur fait, comme de quelque maniere 
de faire nouuellement inuentée pour 
attrapper monnoye. 

Puis n’agueres yn gros maraut fei- 
gnoit estre sourd, muet, et boiteux : 
toutesfois par le moyen d’yn instru- 
ment d'argent qu’il disoit auoir eu en 
Barbarie (marqué toutesfois de la 
marque de Paris) il parloit de façon 
qu’on le pouuoit entendre. Il fut ap- 
perceu estre imposteur , et fut mis és 
prisons de sainct Benoist, et par la 
priere de monsieur le Baïllif des pau- 
ures, i'allay ausdites prisons pour vi- 
siter ledit maraut auec compagnie, et 
feismesrapportà messieurs du Bureau 
des pauures de Paris, comme s’ensuit. 


Nous Ambroise Paré, Conseiller, et 
premier Chirurgien du Roy, Pierre Pi- 
gray, Chirurgien ordinaire de sa Ma- 
iesté, et Claude Viard, Chirurgien à 
Paris :, certifions ce iourd’'huy, par 
la priere du Procureur des pauures, 
auoir veu et visité és prisons de 
S. Benoist vn quidam lequel n’a 
voulu dire son nom, aagé de qua- 
rante ans ou enuiron : sur lequel 
auons trouué vne tierce partie de l’o- 
reille dextre perdue, qui luy a esté 
coupée. Semblablement vne marque 
sus l’espaule dextre, qu’estimons 
auoir esté faite par vn fer chaud. 
D’auantage contrefaisoit vn grand 
tremblement de iambe , iceluy disant 
prouenir par vne deperdition de l’os 
de la cuisse, qui est chose fausse, 
d'autant que ledit os y est tout en- 
tier : et ne paroist aucun signe par- 
quoy puissions dire iceluy tremble- 


1 J'ai dit dans mon Introduction, page 
cCxxvij, que je n’avais trouvé qu’une seule 
foisle nom de Claude V'iartou P'iard cité par 
Paré, à la date de 1585 ; le voici en 1579, 
et j'ai depuis retrouvé deux où trois endroits 
où il est également nommé.Voyezl’Apologie. 
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ment venir d'aucune maladie qui 
auroit precedé, mais prouenir d’vn 
mouuement volontaire. Item auons 
visité sa bouche (à raison qu'il nous 
voulait suader sa langue luy auoir 
esté tirée par la nucque du col, im- 
posture grande et qui ne se peut 
faire) , mais auons trouué sa langue 
entiere sans aucune lesion d’icelle,ny 
des instrumens seruans à son mouue- 
ment : toutesfois quand il veut parler, 
il vse d’vn instrument d'argent, le- 
quel ne peut en rien y seruir, ains 
plustost nuire à la prolation. Item dit 
estre sourd, ce que n’est pas , à raison 
que l’auons interrogué sçauoir qui 
luy auoit coupé l'oreille : il nous a 
respondu par signes, qu’on luy auoit 
coupé auec les dents. 


Aprés que lesdits seigneurs du Bu- 
reau eurent receu ledit rapport par 
yn crocheteur, feirent apporter le ve- 
nerable imposteur à l’hospital sainct 
Germain des Prés, et luy fut osté son 
instrument d'argent. La nuict passa 
par dessus la muraille qui est assez 
haute , et de là s’en alla à Roüan, où 
il voulut yser de son imposture : la- 
quelle fut descouuerté, et estant ap- 
prehendé, fut foüetté, et banni hors 
de la duché de Normandie , sur peine 
de la hart : et de ce m'en a asseuré 
monsieur le Bailly des pauures de 
ceste dite ville. 





CHAPITRE XXIV. 


D'VNE CAGNARDIERE FEIGNANT ESTRE 
MALADE DV MAL SAINCT FIACRE, ET 
LYY SORTOIT DV GVL VN LONG ET 
GROS BOYAY ; FAIT PAR ARTIFICE. 


Monsieur Flecelle , Docteur en la 
faculté de Medecine , homme sçauant 
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et bien experimenté!, me pria yn iour 
l'accompagner au village de Champi- 
gny, deux lieuës pres de Paris, où il 
auoit vne petite maison. Où estant 
arriué, ee pendant qu'il se promenoit 
en sa cour, vint vne grosse garce, en 
bon poinct, luy demandant l’'aumosne 
en l’honneur de monsieur sainct Fia- 
cre, leuant sa cotte et chemise, mons- 
trant vn gros boyau de longueur 
d’vn demy-pied et plus qui luy sor- 
toit du cul, duquel decouloit vne li- 
 queur semblable à de la bouë d’apos- 
teme, qui lui auoit teint et barboüillé 
toutes ses cuisses, ensemble sa che- 
mise deuant et derriere, de façon que 
cela estoit fort vilain et deshonneste 
à voir. L'ayant interroguée combien 
il y auoit de temps qu'elle auoit ce 
mal, luy fit response qu'il y auoit 
enuiron quatre ans : alors ledit Fle- 
celle contemplant le visage et l’habi- 
tude de tout son corps, conneut qw’il 
estoit impossible (estant ainsi grasse 
et fessue) qu’il peust sortir telle 
quantité d’excremens, qu’elle ne de- 
uint emaciée , seiche et hectique : et 
alors d’vn plein saut se iettade grande 
cholere sus ceste garce, luy donnant 
plusieurs coups de pied sous le ven- 
tre , tellement qu’il l’atterra, et luy 
fit sortir le boyau hors de son 
siege, auec son et bruit, et autre 
chose ; et la contraignit luy declarer 
l'imposture : ce qu’elle fit, disant 
que c’estoit un boyau de bœuf noüé 
en deux lieux, dont l’vn des nœuds 
estoit dans le cul , et ledit boyau es- 
toit rempli de sang et de laict meslés 


1 Il s’agit de l’auteur de l’Introduction 
à la Chirurgie, à qui Paré a fait denotables 
emprunts pour sa propre Introduction, 
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ensemble, auquel auoit fait plu- 
sieurs trous, à fin que ceste mixtion 
decoulast. Et de rechef connoissant 
ceste imposture , luy donna plusieurs 
autres coups de pied dessus le ventre, 
de sorte qu’elle feignoit estre morte. 
Lors estant entré en sa maison pour 
appeller quelqu’vn de ses gens, fei- 
gnant enuoyer querir des sergens 
pour la constituer prisonniere : elle 
voyant la porte de la cour ouuerte , 
se leua subit en sursaut , ainsi que si 
elle n’eust point esté battue, et se 
print à courir, et iamais plus ne fut 
veuë audit Champigny. 

- Et encore de fraische memoire vint 
vne vilaine cagnardiere, priant mes- 
sieurs du Bureau des pauures de Pa- 
ris qu’elle fust mise à l’aumosne, 
disant que par vn mauuais enfante- 
ment sa matrice luy estoit tombée, 
qui estoit cause qu’elle ne pouuoit 
gaigner sa vie. Alors messieurs la fei- 
rent visiter par les Chirurgiens com- 
mis à ceste charge, et trouuerent que 
c’estoit vne vessie de bœuf, qui estoit 
demie pleine de vent, et barboüillée 
de sang , ayant attaché le col d’icelle 
vessie profondément au conduit de sa 
matrice bien proprement, par le 
moyen d’une esponge qu’elle auoit 
mise à l’extremité d’icelle vessie, la- 
quelle estant imbuë s’enfle et grossit, 
qui estoit cause de la faire tenir, de 
façon qu’on ne luy pouuoit tirer que 
par force : et ainsi marchoit sans que 
ladite vessie peust tomber. Ayant des- 
couuert l’imposture, messieurs la 
feirent constituer prisonniere : et ne 
sortit des prisons que premierement le 
bourreau v’eust bien carillonné sus 
son dos , et apres fut bannie à iamais 
hors de la ville de Paris, 
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CHAPITRE XXV. 


D'VNE GROSSE GARCE DE NORMANDIE ; 
QVI FEIGNOIT AVOIR VN SERPENT 
DANS LE VENTRE. 


L'an 1561, vint en ceste ville vne 
grosse garce fessue, potelée et en bon 
poinct, aagée de trente ans ou enui- 
ron, laquelle disoit estre de Norman- 
die, qui s’en alloit par les bonnes 
maisons des dames et damoiselles, 
leur demandant l’aumosne, disant 
qu'elle auoit un serpent dans le ven- 
tre, qui luy estoit entré estant endor- 
mie en vne cheneuiere : et leur faisoit 
mettre la main sus son ventre pour 
leur faire sentir le mouuement du 
serpent, qui la rongeoit et tourmen- 
toit iour et nuict, comme elle disoit : 
ainsi tout le monde luy faisoit au- 
mosne par vne grande compassion 
qu'on auoit de la voir, ioinct qu’elle 
faisoit bonne pipée. Or il y eut vne 
damoiselle honorable et grande au- 
mosniere, qui la print en son logis, et 
me fit appeler (ensemble monsieur 
Hollier Docteur Regent en la faculté 
de Medecine, et Germain Cheual, Chi- 
rurgien iuré à Paris) pour sçauoir s’il 
y auroit moyen de chasser ce dragon 
hors le corps de ceste pauure femme : 
et l'ayant veuë, monsieur Hollier luy 
ordonna vne medecine qui estoit as- 
sez gaillarde (laquelle luy fit faire 
plusieurs selles) tendant à fin de faire 
sortir ceste beste : neantmoins ne sor- 
tit point. Estans derechef r'assemblés, 
conclusmes que ie luy mettrois vn 
speculum au col de la matrice : et 
partant fut posée sur vne table, où 
son enseigne fut desployée, pour luy 
appliquer le speculum , par lequel ie 
feis assez bonne et ample dilatation » 


pour sçauoir si on pourroit apperce- 
uoir queuë ou teste de ceste beste : 
mais il ne fut rien apperceu , excepté 
vn mouuement volontaire que faisoit 
ladite garce, par le moyen des mus- 
cles de. l’epigastre : et ayant conneu 
sonimposture, nous retirasmes à part, 
où il fut resolu que ce mouuement ne 
venoit d’aucune beste, mais qu’elle le 
faisoit par laction desdits muscles. 
Et pour l’espouuanter et connoistre 
plus amplement la verité, on luy dist 
qu’on reïtereroit à luy donner encore 
vne autre medecine beaucoup plus 
forte , à fin de lui faire confesser la 
verité du fait : et elle craignant re- 
prendre vne si forte medecine, estant 
asseurée qu’elle n’auoit point de ser- 
pent, le soir mesme s’en alla sans dire 
adieu à sa damoiselle, n’oubliant à 
serrer ses hardes , et quelques vnes de 
ladite damoiselle : et voila comme 
l’imposture fut descouuerte.Six iours 
aprés ie la trouuay hors la porte de 
Montmartre, sus vn cheual de bast, 
iambe decà , iambe delà, qui rioit à 
gorge desployée, et s’en alloit auec 
les chassemarées, pour auec eux 
( comme ie croy) faire voler son dra- 
gon !, et retourner en son pays. 
Ceux qui contrefont les muets, re- 
plient et retirent leur langue en la 
bouche : aussi ceux qui contrefont le 
mal sainct Iean se font mettre des me- 
nottesaux mains,se veautrent et plon: 
gent en la fange, et mettent du sang de 
quelques bestes sus leur teste, disans 
qu’en leur debattant se sont ainsibles- 
sés et meurtris : estans lombés par 


1 Faire voler son dragon; C’est probable- 
ment une expression proyerbiale de l’épo- 
que pour gazer quelque chose de plus cru ; 
toutefois je ne l’ai point trouvée dans les di- 
vers glossaires de Rabelais. Le traducteur 
latin l’a passée sous silence, 
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terre,remuent les bras et les iambes, 
et debattent tout le corps , et mettent 
du sauon en leur bouche pour se faire 
escumer , ainsi que font les epilepti- 
ques en leur accés. Autres font vne 
certaine colle auec farine delayée, et 
la posent sus tout leur corps, crians 
qu'ils sont malades du mal sainct 
Main. Or long temps y a que ces lar- 
rons imposteurs ont commencé le 
train d’abuser le peuple, car ils es- 
toient jà dés le temps d'Hippocrates 
en l’Asie , comme il est escrit au liure 
de l'Air et des eaux ! : partant il les 
faut descouurir tant qu’il sera possi- 
ble , et les deferer au magistrat, à ce 
que punition en soit faite ainsi que 
l’'enormité du cas Le requiert. 


CHAPITRE XX VI. 


EXEMPLE DES CHOSES MONSTRVEVSES 
FAITES PAR LES DÉMONS ET SOR- 
CIERS ?. 


Il y adessorciersetenchanteurs,em- 
poisonneurs,venefiques,meschans,ru- 
sés, trompeurs, lesquels font leur sort 
par la paction qu’ils ont faite aux Dé- 
mons, qui leurs sont esclaues et vas- 
saux. Et nul ne peut estre sorcier que 
premierement w’aye renoncé Dieu son 
createur et sauueur, et prins volon- 
tairement l'alliance etamitié du dia- 
ble, pour le reconnoistre et aduouër, 
au lieu du Dieu viuant, et s’estre don- 
né à luy. Et ces manieres de gens qui 
deuiennent sorciers, c’est par vne 


1 Ici se terminait la phrase et le chapitre 
dans les premières éditions ; le reste a été 
ajouté en 1579. 

2 Dans les éditions de 1573 et 1576, le titre 
de ce chapitre ne fait pas mention des sor- 
ciers; aussi le chapitre ne parlait que des 
démons; et les deux premiers paragraphes 
n’ont été ajoutés qu’en 1579, 


infidelité et defiance des promesses et 
assistance de Dieu , ou par mespris , 
ou par vne curiosité de sçauoir cho- 
ses secrettes et futures : ou estans 
pressés d’vne grande pauureté, aspi- 
rans d’estre riches. 

Or nul ne peut nier, et n’en faut 
douter, qu’il n’y ait des sorciers : car 
cela se preuue par authorité de plu- 
sieurs Docteurs et expositeurs tant 
vieux que modernes, lesquels tien- 
nent pour chose resoluë qu’il y a 
des sorciers et enchanteurs, qui par 
moyens subtils, diaboliques et incon- 
neus, corrompent le corps, l’enten- 
dement , la vie, et la santé des hom- 
mes, et autres creatures, comme 
animaux, arbres, herbes, Pair, la 
terre et les eaux. D’auantage l’expe- 
rience et la raison nous contraignent 
le confesser, par-ce que les loix ont 
establi des peines contre telles manie- 
res de gens. Or on ne fait point de loy 
d’vne chose qui iamais ne fut veuë, 
ny conneuë : car les droits tiennent 
les cas et crimes qui ne furent iamais 
veus ny apperçeus pour choses impos- 
sibles, et qui ne sont point du tout. 
Deuant la natiuité de lesus Christ il 
s’en est trouué , et bien long temps 
auparauant, tesmoin Moyse , qui les 
a condamnés par le commandement 
expres de Dieu , en Exode chap. 22, 
au Leuitique 19. Ochosias receut sen- 
tence de mort par le Prophete, pour 
auoir eu recours aux sorciers et en- 
chanteurs. 

Les diables troublent l’entendement 
aux sorciers par diuerses et estranges 
illusions !, de sorte qu'ils cuident 
auoir veu, ouy, dit et fait ce que le 
diable leur represente en leur fanta- 


1 Bodin en sa Republique. — A. P. 

Tout ce paragraphe, qui est à la fois re- 
latif aux sorciers et aux diables, ne date 
que de 1585, 
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sie, et qu'ils seront allés à cent lieuës 
loin, voire mesme autres choses qui 
sont du tout impossibles , non seule- 
ment aux hommes, maïs aussi aux 
diables : ce neantmoïns ils ne seront 
bougés de leur lict ou autre place. 
Mais le diable, puis qu’il a puissance 
sur eux , leur imprime tellement en 
la fantasie les images des choses qu’il 
leur represente, et qu’il leur veut 
faire accroire comme vrayes, qu'ils 
ne peuuent penser autrement qu’il 
ne soit ainsi, et ne les ayent faites, 
etn’ayent veillé ce pendant qu’ils dor- 
moient. Telle chosese fait aux sor- 
ciers pour leur infidelité et meschan- 
ceté, qu'ils se sont donnés au diable, 
et ont renoncé Dieu leur createur, 
Nous sommes enseignés par l’Es- 
criture sainte 1, qu'il y a des esprits 
bons et mauuais ; les bons sont appel- 
lés Anges, et les mauuais, Démons 
ou Diables. Qu'il soit vray, la loy est 
baillée par le ministere des Anges. 
D’auantage il est escrit : Nos corps 
ressuscileront au son dela trompette 
et à la voix de l’Archange. Christ dit, 
que Dieu enuoyera ses anges qui 
recueilleront les esleus des bouts du 
ciel. Il se peut pareïllement prouuer 
qu'il y a des esprits malins appellés 
Diables. Qu'il soit ainsi, en l’histoire 
de Iob ?, le diable fit descendre le feu 
du ciel, tua le bestial, suscita les vents 
qui esbranlerent les quatre coins 
de la maison , et accablerent les en- 
fans de Iob. En l’histoire d’Achab il 
y auoit yn esprit de mensonge en la 
bouche des faux prophetes ÿ. Le dia- 
ble mit au cœur de Iudas de trahir 


19, Paul aux Hebr. 1,14. — Gal., 3, 19, 
1.—Thess., 1, 16. — À. P. * 

C’est par ce paragraphe que commençait 
le chapitre en 1573 et 1575, 

8 Lob, 1, 6 — À, P, 

81 fois, 22, mes As Pi 


Iesus Christ. Les diables qui estoient 
en grand nombre dedans le corps 
d’vn seul homme , s’appelloient Le- 
gion, et obtindrent permission de 
Dieu d'entrer és pourceaux , lesquels 
ils precipiterent en la mer ‘. Il ya 
plusieurs autres tesmoignages de la 
sainte Escriture , qu’il y a des anges 
et des diables. Dés le commencement 
Dieu crea vne grande multitude 
d’anges pour citoyens du ciel, qui 
sont appellés Esprits diuins, et sans 
corps demeurent, et sont messagers 
à executer la volonté de Dieu leur 
createur, soit en iustice ou miseri- 
corde, toutesfois ils s'estudient au 
salut des hommes: au contraire des 
malins anges, appellés Démons ou 
diables, qui de leur nature taschent 
tousiours à puire au genre humain 
par machinations , fausses illusions , 
tromperies et mensonges : et s’il leur 
estoit permis d'exercer leur cruauté 
à leur volonté et plaisir, veritable- 
ment en bref le genre humain seroit 
perdu et ruïné : mais ils ne peuuent 
faire qu’entant qu’il plaist à Dieu leur 
lascher la main. Lesquels pour leur 
grand orgueil furent chassés et de- 
iettés hors de Paradis et de la pre- 
sence de Dieu: dont les vns sont en 
l'air, les autres en l’eau, qui appa- 
raissent dessus et aux riues, les au- 
tres sus la terre, les autres au pro- 
fond d’icelle, et demeureront iusques 
à ce que Dieu vienne iuger le monde : 
aucuns habitent aux maisons ruïnées 
et se transforment en tout ce qui leur 
plaist. Ainsi qu’on voit aux nuées se 
former plusieurs et diuers animaux , 
et autres choses diuerses, à Sçauoir 
centaures, serpens, rochers, chas- 
teaux, hommes et femmes , oiseaux, 
poissons et autres choses : ainsi les 


1 Joan, 18, Marc, 1,26, db he Pa 
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demons se forment tout subit en ce 
qui leur plaist, et souuent on les voit 
transformer en bestes, comme ser- 
pens, crapaux, chats-huants, hup- 
pes, corbeaux, boues, asnes, chiens, 
chats, loups, toreaux et autres : voire 
ils prennent des corps humains vifs 
ou morts, les manient, tourmentent, 
et empeschent leurs œuures naturel- 
les : non seulement ils se transmuent 
en hommes, mais aussi en Anges de 
lumiere : ils font semblant d’estre 
contraints , et qu’on les tient attachés 
à des anneaux, mais yne telle con- 
trainte est voloniaire et pleine de 
trahison. Iceux demons desirent et 
craignent, aiment et desdaignent : ils 
onf charge et office de Dieu pour 
exiger les peines des malefices et pe- 
chés des meschans , comme il se peut 
prouuer que Dieu enuoya en Egypte 
exploit par mauuais anges !. Ils hur- 
lent la nuit, et font bruit comme s'ils 
estoient enchaisnés : ils remuent 
bancs, tables , traiteaux , bercent les 
enfans , ioüent au tablier, fueillettent 
liures , comptent argent, et les oit-on 
promener par la chambre, ouurent 
portes et fenestres, iettent vaisselle 
par terre, cassent pots et verres, et 
font autre tintamarre ; neantmoins 
on ne voit rien au matin hors de sa 
place , ny rien cassé, ny portes ou fe- 
nestres ouuertes. Ils ont plusieurs 
noms, comme demons , eacodemons , 
incubes, succubes, coquemares, gobe- 
lins, lutins, mauuais anges, Satan , 
Lucifer , pere de mensonge, prince des 
tenebres , legion *, et vne infinité d’au- 
tres noms, qui sont escrits au liure 
de l’imposture des diables , selon les 
differences des maux qu'ils font, et 
és lieux où ils sont le plus souuent, 


1 Vomb., 22, 28. — À. P. 
2 Psalm: 78, — Pierre de Ronsard en ses 
Hymnes, en À, P, 
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CHAPITRE XX VII. 


DE CEVX QVI SONT POSSEDÉS DES DE- 
MONS, QVI PARLENT EN DIVERSES PAR- 
TIES DE LEVRS CORPS {. 


Ceux qui sont possedés des demons, 
parlent la langue tirée hors la bou- 
che, par le ventre, par les parties 
naturelles, et parlent diuers langages 
inconneus. Ts font trembler la terre, 
tonner, esclairer, venter : desracinent 
et arrachent les arbres, tant gros et 


Æorts soient-ils : ils font marcher vne 


montagne d’vn lieu en autre , sous- 
leuent en l'air vn chasteau , et le re- 
mettent en sa place : fascinent les 
yeux et ‘les esbloüissent, en sorte 
qu'ils font voir souuent ce qui n’est 
point. Ce que atteste auoir veu faire 
à vn sorcier, en la presence du de- 
funct Roy Charles neufiéme, et au- 
tres grands Seigneurs. 

Paul Grillant escrit de son temps 
auoir veu à Rome brusler vne femme 
sorciere, qui faisoit parler vn chien. 
Us font encores autres choses que di- 
rons cy apres, Satan pour enseigner 
aux plus grands sorciers la sorcelle- 
rie, entremesle propos de Ja saincte 
Escritureet des saincts Docteurs, pour 
faire du poison anee du miel, qui a 
tousiours esté et sera l'astuce de Sa- 
tan, Les sorciers de Pharaon contre- 
faisoient les œuures de Dieu. 

Les actions de Satan sont super- 
naturelles et incomprehensibles, pas- 
sans l'esprit humain, n’en pouuant 
rendre raison non plus que de l'ai- 
mant qui attire le fer et fait tourner 
l'aiguille, Et ne se faut opiniastrer 
contre la verité, quand on voit les 


1 Ce chapitre a été ajouté en entier dans 
l'édition de 1586, 
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effets, et qu'on ne sçait la cause : et 
confessons la faiblesse de nostre es- 
prit, sans nous arrester aux principes 
et raisons des choses naturelles, qui 
nous manquent, lors que nous vou- 
lons examiner les actions des demons 
et enchanteurs. Les malins esprits 
sont les executeurs et bourreaux de 
la haute iustice de Dieu, et ne font 
rien que par sa permission. Parquoy 
il nous faut prier Dieu, qu'il ne per- 
mette point que soyons induits aux 
tentations de Satan. Dieu a menacé 
par sa loy d’exterminer les peuples 
qui souffroient viure les sorciers et 
enchanteurs !. C’est pourquoy sainct 
Augustin au liure de la cité de Dieu? 
dit que toutes les sectes qui iamais 
ont esté, ont decerné peine contre les 
sorciers, exceplé les Epicuriens. La 
royne Iesabel , pour-ce qu'elle estoit 
sorciere , Iehu la fit ietter par les fe- 
nestres de son chasteau, et la fit man- 
ger aux chiens. 








CHAPITRE XXVII: 


COMME LES DEMONS HABITENT ÉS 
CARRIERES. 


Loys Lauater escrit que les Metal- 
liers affirment que l’on voit en cer- 
aines mines des esprits vestus comme 
ceux qui besongnent aux mines, Cou- 
rans çà et là, et semble qu’ils trauail- 
lent, encores qu’ils ne bougent : aussi 
dient qu'ils ne font mal à personne. 
si on ne se mocque d’eux : ce qu’adue- 
nant, ils ietteront quelque chose 
contre le mocqueur, ou l’endomma- 
geront de quelque autre chose. 
Aussi n’agueres que jestois en la 


1 Leuit. 2. — À. P. 
2 Chap. 20. — A. P. 


maison du duc d’Ascot, vnsien gentil- 
homme nommé l'Heister', homme 
d'honneur, et qui a la plus grande 
part de la charge de sa maison , m’as- 
seura qu’en certaines mines d’Alle- 
magne (ioint aussi que d’autres l'ont 
escrit) on oyoit des cris fort estranges 
et espouuentables, comme vne per- 
sonne qui parleroit dedans vn pot, 
trainant chaisne aux pieds, toussantet 
souspirant, tantost lamentant comme 
yn homme que l’on gesne : autresfois 
vn bruit d'vngrand feu qui claquette; 
autresfois coups d’artilleries laschées 
de bien loing, tabourins, clerons et 
trompettes, bruit de chariots et che- 
uaux, cliquets de foüets, cliquetis de 
harnois, piques, espées , hallebardes, 
et autres bruits comme il se fait 
aux grands combats : aussi vn bruit 
comme lorsqu'on veut bastir vne mai- 
son, oyant esbaucher le bois, bruire 
le cordeau , tailler la pierre, faire les 
murailles et autresmanœuures, el ce- 
pendant l’onne voit rien de tout cela. 

Ledit Lauater escrit qu’en Dauans, 
païs des Grisons, il y a vne mine d’ar- 
gent, en laquelle Pierre Briot, 
homme notable et consul de ce lieu là, 
a fait trauailler ces années passées , 
et en a tiré de grandes richesses. Il 
y auoit en icelles vn esprit , lequel 
principalement leiour du vendredy, 
et souuent lors que les metalliers ver- 
soient ce qu’ils auoient tiré dedans 
des cuues , faisoit fort de l’empesché, 
changeant à sa fantasie les metaux 
des cuues en autres. Ce consul ne 
s’en soucioit pas autrement, quand 
il vouloit descendre à sa mine, se 
fiant que cest esprit ne luy pouuoit 
faire aucun mal, si ce n’estoit par la 
volonté de Dieu. Or aduint vn iour 


1 Ces deux mots, nommé l'Heister, n’ont 
été ajoutés qu’en 1579. 
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que cest esprit fit beaucoup plus de 
bruit que de coustume, tellement 
qu’vn metallier commença à l’iniu- 
rier, et luy commander d'aller au 
gibet et en son enfer, auec maudis- 
sons : lors cest esprit print ce metal- 
lier par la teste , laquelle il luy tordit 
en telle sorte, que le deuant estoit 
droitement derriere : et n’en mourut 
pas loutesfois, mais vesquit longue- 
ment depuis,ayant le col tors, conneu 
familierement de plusieurs qui viuent 
encore, et quelques années aprés 
mourut. 

Il escrit beaucoup d’autres choses 
des esprits, que chacun peut lire en 
son liure. 

Ledit Loys Lauater au liure susdit, 
dit auoir ouy dire à vn homme pru- 
dent et honorable, baillif d’vne sei- 
gneurie dependante de Surich, qui af- 
firmoit qu’vn iour d’esté, de grand 
matin, allant se promener par les 
prés, accompagné de son seruiteur, 
il vit vn homme qu'il connoissoit 
bien se meslant meschamment auec 
vne iument, dequoy il fut grande- 
ment estonné : retourna soudaine- 
ment , et vint frapper à la porte de 
celuy qu'il pensoit auoir veu. Or il 
trouua pour certain que l’autre n’a- 
uoit bougé de son lit : et si ce baïllif 
n’eust diligemment sceu la verité, vn 
bon et honneste personnage eust esté 
emprisonné et gesné. Il recite ceste 
histoire, à fin que les iuges soient 
bien aduisés en tel cas. 


CHAPITRE XXIX. 


COMME LES DEMONS NOVS PEVVENT 
DECEVOIR. 


Or iceux demons peuuent en beau- 
coup de manieres et façons tromper 
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nostre terrienne lourdesse, à raison 
de la subtilité de leur essence, et ma- 
lice de leur volonté : car ils obscur- 
cissent les yeux des hommes, auec 
espaisses nuées qui broüillent nostre 
esprit fantastiquement, et nous trom- 
pent par impostures sataniques , Cor- 
rompans nostre imagination parleurs 
bouffonneries et impietés. [ssont doc- 
teurs de mensonges, racines de ma- 
lice, et de toutes meschancetés à nous 
seduire et tromper, et preuaricateurs 
de la verité : et pour le direen vn 
mot, ils ont vn incomparable artifice 
de tromperies , car ils se transmuent 
en mille facons, et entassent aux 
corps des personnes viuantes mille 
choses estranges , comme vieux pan- 
neaux, des os, des ferremens, des 
clous, des espines, du fil, des che- 
ueux entortillés, des morceaux de 
bois, des serpens, et autres choses 
monstrueuses, lesquelles ils font sou- 
uentesfois sortir par le conduit de la 
matrice des femmes : ce qui se fait 
apres auoir esbloüi et alteré nostre 
imagination , comme nous auons dit. 

D'aucuns sont nommés Incubes et 
Succubes : Incubes, ce sont demons 
qui se transforment en guise d’hom- 
mes, et ont copulation auec les fem- 
mes sorcieres : Succubes, ce sont de- 
mons qui se transmuent en guise de 
femmes. Et telle habitation ne se fait 
pas seulement en dormant, mais aussi 
en veillant : ce que les sorciers et 
sorcieres ont confessé et maintenu 
plusieurs fois, quand on les executoit 
à mort. 

1 Ce paragraphe a été modifié et amplifié 
en 1585. Les éditions précédentes portaient 
simplement : 

» D'aucuns sont nommés incubes el succu— 
bes, comme nous auons dict: iceux Sont nom- 
més Incubes qui par faisse imagination deçoi- 
uent les femmes en dormant, et succubes ceux 
qui deçoiuent les hommes. x 
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Sainct Augustin n’a pas du tout 
nié que les diables transformés en 
forme d’homme ou de femme puis- 
sent exercer les œuures de Nature, 
et auoir affaire auec les hommes et 
femmes pour les allecher à luxure, 
tromper et deceuoir ! : ce que les an- 
ciens n'ont point seulement experi- 
menté: mesme de nostre temps, cecy 
est arriué en plusieurs prouinces, à 
diuerses personnes auec lesquelles les 
diables ont eu affaire, transfigurés en 
homme et femme. 

Lacobus Rueff en ses liures De con- 
ceplu et generatione hominis ?, les- 
moigne que de son temps vne femme 
perdue eut affaire auec vn esprit ma- 
lin la nuit, ayant face d'homme, et 
que subit le ventre luy enfla, et pen- 
sant estre grosse, tomba en vne si 
estrange maladie, que toutes ses en- 
trailles tomberent, sans que par au- 
cun artifice de medecin ny de chirur- 
gien peust estre secourue. 

Il est escrit le semblable d’vn ser- 
uiteur boucher, lequel estant pro- 
fondément plongé en vaines cogita- 
tions de luxure, fut estonné qu'il ap- 
perceut subit deuant luy vn diable en 
figure de belle femme , auec lequel 
ayant eu affaire, ses parties genitales 
commencerent à s’enflamber , de fa- 
con qu’il luy sembloit auoir le feu 
ardent dedans le corps, et mourut 
miserablement à. 

Or c'est vne chose absurde à Pierre 
de la Pallude, et Martin d'Arles, sous- 
tenir qu’au giron de la femme les 


1 En La Cüté de Dieu, au ??, 23. chapitre, 
1b. liure, — A. P. 

2 Chap. dernier, Liu. b, +— À. P. 

3 Jci se terminait le chapitre dans les édi- 
tions de 1873 el 1575, Le long paragraphe 
quisuitet qui a été placé ici en 1579, faisait 
auparayant la fin du chapitre 31; et en effet 
sa place est bien plus logique igi qu'à l’au- 
tre endroit, 
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diables laissent couler de la semence 
d’vn homme mort, dont vn enfant 
peut estre engendré, ce qui est ma- 
nifestement faux : et pour reprouuer 
ceste vaine opinion ,ie diray seule- 
ment que la semence qui est faite de 
sang et esprit , laquelle est apte pour 
la generation , estant peu ou rien 
transportée , est inconlinent corrom- 
pue et alterée , et par consequent sa 
vertu du tout esteinte, par-ce que la 
chaleur et esprit du cœur et de tout 
le corps en est absente, si bien qu’elle 
n’est plus temperée, ny en qualité, ny 
en quantité. Pour ceste raison, les 
medecins ont iugé l’homme qui au- 
roit la verge virile trop longue, estre 
sterile, à cause que la semence estant 
escoulée par yn si long chemin , est 
ja refroïdie auant qu’elle soit receuë 
en la matrice. Aussi quand l’homme 
se desioint de sa compagne trop su- 
bit, ayant ietté sa semence, elle peut 
estre alterée en l'air qui entre en la 
matrice, qui cause qu’elle ne produit 
aucun fruit. Ainsi donc l’on peut con- 
noistre combien Albert le Scoliaste a 
lourdement failli, lequel a escrit, que 
si la semence tombée en terre estoit 
remise en la matrice, il seroit possi- 
ble qu’elle conceuroit. Autant en 
peut-on dire de la voisine d’Auerroïs, 
laquelle ( comme il dit ) l’auoit as- 
seuré par serment, qu’elle auoïit con- 
ceu yn enfant de la semence d’yn 
homme qu’il auoit ieltée dans vn 
baing , et s’estant baignée en iceluy 
elle en deuint grosse. Aussi il ne vous 
faut nullement croire que les demons 
ou diables qui sont de nature spiri- 
tuelle, puissent connoiïstre charnelle- 
ment les femmes : car à l’execution 
de cet acte, la chair et le sang sont 
requis , ce que les esprits n’ont pas. 
D’auantage, comme seroit-il possible 
que les esprits qui n’ont point de 
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corps, puissent estre espris de l’a- 
mour des femmes, et qu'ils puissent 
engendrer en icelles ? et aussi où il 
n’y a point de parties generantes, il 
n’y a aussi point de conionetion : et 
où iln’y a viande ne breuuage, il n'y 
a point de semence : aussi là où il n’a 
esté necessaire auoir succession ef 
repeuplement, la Nature n’a point 
baillé le desir d’engendrer. D’auan- 
- tage, les demons sont immortels et 
eternels : qu’ont-ils donc necessité de 
ceste generation, puis qu’ils n’ont af- 
faire de successeurs, d'autant qu'ils 
seront tousiours ? Encore n'est-il en 
la puissance de Satan, ny à ses anges, 
d'en creer de nouuelles : et si ainsi 
estoit, depuis que les demons sont 
creés , qu'ils eussent peu en engen- 
drer d’autres, il y auroit bien de la 
diablerie sus les champs, 

Or quant à moy, ie croy que ceste 
pretendue cohabitation est imagi- 
naire, procedante d'yne impression 
illusoire de Satan t. 


CHAPITRE XXX. 


EXEMPLE DE PLVSIEVRS ILLVSIONS 
DIABOLIQVES, 


Et à fin qu’on ne pense que lartifice 
du Diable soit ancien, il a encores pra- 
tiqué de nostre temps en semblables 
sortes, comme plusieurs ont veu, et 
beaucoup d'hommes doctes ont es- 
crit , d'vne fort belle ieune fille à 


1 Cette dernière phrase est de 1285 ; on 
peut remarquer qu’elle insiste sur ce que 
l’auteur avait déjà dit dans le paragraphe 
précédent, mais que cette conclusion est 
tout-à-fait en désaccord avec ce qu'il sem- 
blait avoir eu intention d'établir au com- 
meoncement du chapitres 
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Constance, laquelle auoit nom Mag- 
daleine , seruante d’vn fort riche ci- 
toyen de ladite ville, laquellepublioit 
Par tout que le diable vne nuit l’a- 
uoil engrossie : et pour ce regard les 
Potestats de la ville la firent mettre 
en prison, pour entendre l’issue de 
cest enfantement. L'heure venue de 
ses couches , elle sentit des tranchées 
et douleurs accoutumées des femmes 
qui veulent accoucher : et quand les 
matrones furent prestes de receuoir 
le fruit, et qu’elles pensoient que la 
matrice se deust ouurir, il commença 
à sortir du corps d'icelle fille, des 
clous de fer, des petits tronçons de 
bois, de voire, des os, pierres, et che- 
ueux , des estoupes, et plusieurs au- 
tres choses fantastiques et estranges, 
lesquelles le diable par son artifice 
y auoit appliquées , pour deceuoir et 
embaboüiner le vulgaire populace, 
qui adiouste legerement foy en pres- 
tiges et tromperies. 

Boistuau affirme qu'il produiroit 
plusieurs autres histoires semblables, 
recitées non seulement des philo- 
sophes,mais aussi des ecclesiastiques, 
lesquels confessent que les diables 
par la permission de Dieu, ou pour 
punition de nos pechés, peuuent 
ainsi abuser des hommes et des fem- 
mes : mais que de telle conionction il 
se puisse engendrer quelque creature 
humaine , cela n’est pas seulement 
faux, mais contraire à nostrereligion, 
laguelle croit qu'il n’y eut oncques 
homme engendré sans semence hu- 
maine, reserué le fils de Dieu. Mes- 
mes, comme disoit Cassianus, quelle 
absurdité , repugnance , el confusion 
seroit-ce en Nature, s'il estoit licite 
aux diables de conceuoir d'hommes, 
et les femmes d’eux ; combien, de la 
crealion du monde iusques à present, 
les diables eussent produit de mons* 
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tres par tout le genre humain, 
iettans leur semence dans les ma- 
trices des bestes , creans ainsi par les 
perturbations de semence vneinfinité 
de monstres et prodiges ? 





CHAPITRE XXXI. 


DE L'ART MAGIOVE. 


D’auantage l’art magique se fait 


par le meschant artifice des diables. 
Or il y a de plusieurs sortes de magi- 
ciens : aucuns font venir à eux les 
diables, et interroguent les morts, 
lesquels sont nommés necromanciens : 
autres cheiromanciens , parce qu'ils 
deuinent par certains lineamens qui 
sont és mains : autres hydroman- 
ciens, par-ce qu'ils deuinent par l’eau : 
autres geomanciens , par-ce qu'ils de- 
uinent par la terre : autres pyroman- 
ciens, qui deuinent par le feu : autres 
aëromanciens, Où augures, Ou pro- 
gnostiqueurs de la disposition future, 
par-ce qu'ils deuinent par l'air, sça- 
uoir est par le vol des oiseaux, ou 
par tourmentes, orages, tempestes 
et vents. Tous lesquels ne font que 
tromper et abuser les incredules, qui 
vont au recours à ces deuins, prophe- 
tes, malefiques, enchanteurs : les- 
quels sus tous autres sont coustu- 
mierement opprimés de perpetuelle 
pauurelé et disette, par-ce que les 
diables les engouffrent en vn abysme 
d’obscurité , leur faisans accroire 
mensonge estre verité, par illusions 
et fausses promesses interturbées et 
insensées, qui est vne folie et insup- 
portable bourbier d'erreur , et face- 
tie. Il faut du tout fuir ces hommes, 
et les chasser loin par ceux qui con- 
noissent la vraye religion, comme 


fist anciennement Moyse par com- 
mandement de Dieu. 

Jean de Marconuille en son liure, 
Du recueil memorable d'aucuns cas 
merueilleux aduenus de nos ans, escrit 
d'ynedeuineresse, sorciere de Boulon- 
gne la Grasseen Italie, laquelle aprés 
auoir long temps exercé son art dia- 
bolique, tomba en vne griefue mala- 
die, dont elle fina ses iours. Quoy 
voyant vn magicien, qui ne l’auoit 
jamais voulu desaccompagner pour 
le profit qu’il tiroit du vivant d’elle de 
son art : il luy mit vn certain poison 
venefique sous les aiscelles, telle- 
ment que par la vertu de ce poison, 
elle sembloit estre viuante, et se 
trouuoit aux compagnies comme elle 
auoit accoustumé, ne semblant en 
rien differer d’vne personne en vie, 
fors la couleur qui estoit excessiue- 
ment palle et blesme. Quelque temps 
apres il se trouua vn autre magicien 
à Boulongne, auquel il prit fantasie 
d’aller voir ceste femme, pource 
qu’elle auoit grand bruit, à raison de 
son art : lequel estant arriué à ce 
spectacle comme les autres pour la 
voir ioüer, tout subit s’escria disant : 
Que faites-vous icy, messieurs ? ceste 
femme que vous estimez qui face ces 


‘beaux soubre-sauts et ieux de pas- 


se-passedeuant vous, c’estvnepuante 
et orde charongne morte : et tout 
soudain elle tomba en terre morte, de 
sorte que le prestige de Satan et l’a- 
bus de l’enchanteur fut manifesté à 
tous les assistans. 

Langius en ses Epistres Medicina- 
les 1, raconte d’vne femme possedée 
d’'yn mauuais esprit, laquelle aprés 
auoir esté affligée d’vne cruelle dou- 
leur d’estomach, estant delaissée par 


1 Epistre 41, — À. P. 
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les Medecins, subitement vomit des 
clous fort longs et courbés, et des ai- 
guilles d'airain empaquetées auec de 
la cire, et des cheueux, Et en la 
mesme Epistre escrit, que l’an mil 
cinq cens trente neuf, au village 
nommé Tuguestag, vn certain labou- 
reur nommé Virich Nenzesser, aprés 
auoir enduré vne cruelle douleur au 
flanc , luy ayant esté faite ouuerture 
d’va rasoir , sortit vn clou d’airain : 
toutesfois les douleurs s’augmente- 
rent de plus en plus, et d’impatience 
se coupa la gorge : et ayant esté ou- 
uert, on luy trouua dans Pestomach 
vn morceau de bois, long et rond, 
quatre cousteaux d’acier, desquels 
aucuns estoient aigus , les autres den- 
telés en maniere de scie, et ensemble 
deux ferremens aspres, lesquels sur- 
montoient la longueur d’vne demie 
coudée, auec vne grosse pelote de 
cheueux. Il est vray-semblable que 
toutes ces choses se sont faites par 
l'astuce du diable, qui deceuoit les 
assistans par leur veuë. 

Encor depuis n’agueres jay veu 
faire à vn imposteur et enchanteur, 
en la presence du Roy Charles IX, et 
de Messeigneurs les Mareschaux de 
Montmorency, de Rets , et le seigneur 
de Lansac, et de monsieur de Mazille 
premier Medecin du Roy, et de mon- 
sieur de sainct Pris, valet de chambre 
ordinaire du Roy, plusieurs autres 
choses qui sont impossibles aux hom- 
mes de faire sans l'astuce du diable , 
qui decoit nostré veuë , et nous fait 
apparoistre chose fausse et fantasti- 
que : ce que librement ledit impos- 
. teur confessa au Roy, que ce qu'il 
faisoit estoit par l'astuce d’vn esprit, 
lequel auoit encor temps de trois ans 
à estre en ses liens, et qu’il le tour- 
mentoit fort : et promit au Roy, son 
temps venu et accompli, qu’il seroit 
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homme de bien. Dieu luy en veuille 
donner la grace : car il est escrit : Tu 
n'endureras point viure la sorciere. Le 
Roy Saül fut cruellement puni , pour 
s’estre addressé à la femme enchante- 
resse. Moyse pareillement a com- 
mandé à ses Hebrieux , qu’ils missent 
toute peine d’exterminer d’autour 
d’eux les enchanteurs t. 


CHAPITRE XXXII. 


DE CERTAINES MALADIES ESTRANGES ?. 


Or pour encore contenter l'esprit 
du liseur, de l’imposture des diables 
et de leurs esclaues magiciens , male- 
fiques , enchanteurs et sorciers, ray 
recueilli ces histoires de Fernel, telles 
qu’il s'ensuit ÿ. 


1 Exode 20, ch. —Leuit. 19.— 1 des Rois, 
28. — Deuteron. — A. P. 

Le chapitre ne se terminait pas la en 1573 
et 1575. — On lisait d’abord l'histoire sui- 
vante: 

« En la ville Charanti, les hommes ayants 
appelé les femmes à coucher auec eux, 
auoient coustume de s'attacher auec elles en 
la maniere des chiens, et ne s'en pouuoient 
de longtemps detacher : et les ayants quel- 
quesfois trouuez, ont esié condamnez par 
justice d’estre penduz en vne perche au re- 
bours, et attachez par vn lien inaccoustu- 
mé, et seruoient au peuple d’vn spectacle 
ridicule : et telle chose se faisoit par l'astuce 
du diable satanique, qui estoit vne detesta- 
ble risee. » 

Cette histoire absurde a été retranchée 
dès 1579 ; elle était suivie d’un très long pa- 
ragraphe qui à été transporté depuis au 
chapitre 28. Voyez la note 3 de la page 58. 

2 Ce chapitre tout entier est une addition 
de 1579. 

5 Ex cap. 16, liu. ?, De abditis rerum cau- 
sis, Fernel. — A. P. ç 
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Il y a des maladies lesquelles sont 
enuoyées aux hommes par la permis- 
sion de Dieu, et ne peuuent estre 
guaries par les remedes ordinaires, 
lesquelles pour ceste raison sont di- 
tes outre-passer le cours ordinaire 
des maladies desquelles les hommes 
ont accoustumé destre tourmentés. 
Ce qui se peut aisément prouuer par 
l'Escriture saincte mesme, laquelle 
nous fait foy, que pour le peché de 
Dauid il suruint vne telle corrup- 
tion d’air, que la peste trencha le 
filet de la vie à plus de soixante mille 
personnes. Nous lisons aussi en la 
mesme Escriture, qu'Ezechias fut 
tourmenté d’une tres-grande et tres- 
griefue maladie. Iob receut tant d’vl- 
ceres sur son corps, qu'il en estoit 
tout couuert : ce qui leur aduint par 
la permission de ce grand Dieu, lequel 
gouuerne à son vueil ce monde infe- 
rieur, et tout ce qui est contenu en 
iceluy. 

Or tout ainsi que le Diable, capital 
et iuré ennemy de l’homme, souuent 
(par la permission de Dieu toutes- 
fois) nous afflige de grandes et di- 
uerses maladies : ainsi les sorciers, 
trompeurs et meschans , par ruses et 
finesses diaboliques , tourmentent et 
abusent vne infinité d'hommes : les 
vas inuoquent et adiurent ie ne sçaÿ 
quels esprits par murmures, exor- 
cismes , imprecations , enchantemens 
et sorcelleries : les autres lient à l’en- 
tour du col, ou bien portent sur eux 
par autre façon quelques escritures , 
quelques characteres, quelques an- 
peaux, quelques images, et autres 
tels fatras : les autres vsent de quel- 
ques chants harmonieux, et dan- 
ses. Quelquesfois ils vsent de cer- 
taines potions , ou plustost poisons, 
suffumigations , senteurs, fascina- 
tions, et enchantemens. Il s’en trouue 


lesquels ayans brassé l’image et re- 
presentation de quelqu’vn absent , la 
transpercent auecques certains ins- 
trumens, et se vantent d'affliger de 
telle maladie qu’il leur plaira , celuy 
dont ils transpercent la representa- 
tion , encore qu'il soit bien eslongné 
d'eux, et disent que cela se fait par 
la vertu des estoiles, et de certaines 
paroles qu'ils bourdonnent en per- 
cant telle image ou representation 
faite de cire. Il y a encore vneinfinité 
de telles forfanteries qui ont esté in- 
uentées par les forfantes, pour affli- 
ger et tourmenter les hommes, mais 
il me fasche d’en parler d’auantage. 

Il yen a qui vsent de tels sortile- 
ges qui empeschent l’homme et la 
femme de consommer le mariage , ce 
qu’on appelle vulgairement noter 
l'aiguillette, Il y en a qui empeschent 
que l’homme n’a rendu son vrine, 
ce qu’ils appellent cheuiller. Il y en a 
aussi qui rendent par leurs sorcelle- 
ries les hommes si mal-habiles à sa- 
crifier à madame Venus, que les pau- 
ures femmes qui en ont bien affaire 
pensent qu'ils soyent chastrés, et plus 
que chastrés. 

Telle quanaiile n’afflige pas seule- 
ment les hommes de plusieurs et di- 
uerses sortes de maladies : mais aussi 
tels pendars et sorciers qu’ils sont 
lancent des diables dedans les corps 
des hommes et des femmes. Ceux qui 
sont ainsi tourmentés des diables par 
lessorcelleries de ces forfantes, ne dif: 
ferent en rien des simples maniaques, 
sinon qu'ils disent des choses mer- 
ueilleusement grandes. Ils racontent 
tout ce qui s’est passé parauant , en- 
core qu'il fust bien fort caché et in- 
conneu , fers qu’à bien peu de gens. 
Ils descouurent le secret de ceux qui 
sont presens, les iniuriens et blason- 
nans si viuement, qu'ils seroient plus 
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que ladres s'ils ne le sentoient : mais 
incontinent qu’on parle de la saincte 
Escriture , ils sont tous espouuentés , 
ils tremblent, et sont fort faschés. 

N’agueres vn quidam, par les gran- 
des chaleurs de l’esté, se leua de 
nuit pour boire , lequel ne trouuant 
aucune liqueur pour estancher sa 
soif, prend yvne pomme qu’il aduise : 
lequel incontinent qu’il eust mordu 
dedans, illuy sembla qu'on l’estran- 
gloit : et desia comme assiegé d’vn 
malin esprit caché en ceste pomme, 
il luy sembloit au milieu des tene- 
bres voir vn grand chien fort noir 
qui le deuoroit : lequel estant puis 
aprés guari, nous couta de fil en ai- 
guille tout ce qui luy estoit arriué. 
Plusieurs medecins luy ayans touché 
le pouls, ayans reconneu la chaleur 
extraordinaire qui estoit en luy, auec 
vne seicheresse et noirceur, de la- 
quelle iugerent qu’il auoit la fiéure, 
et d'autant qu’il ne reposoit aucune- 
ment et qu’il ne cessoit de resuer , le 
iugerent hors du sens. 

Il y a quelques années qu’vn ieune 
Gentit-homme par interualle de temps 
tomboit en certaine conuulsion , tan- 
tost ayant le bras gauche seulement, 
tantost:le droit, tantost un seul doigt, 
tantost vne cuisse, tantost toutes 
deux , tantost l’espine du dos et tout 
le corps si soudainement remué et 
tourmenté par ceste conuulsion, qu’à 
grande difficulté quatre valets le 
pouuoient tenir au lict. Or est-il qu’il 
n’auoit aucunement le cerueau agité 
ni tourmenté : il auoit la parole libre, 
l'esprit nullement troublé, et tous les 
sens entiers, mesmes au plus fort de 
telle conuulsion. Il estoit trauaillé 
deux fois par iour pour le moins de 
telle conuulsion , de laquelle estant 
sorti il se portoit bien, hors-mis qu'il 
se trouuoit fort las et corrompu, à 


ET PRODIGES, 


63 


cause du tourment qu’il auoit souf- 
fert. Tout Medecin bien aduisé eust 
peu iuger que c’estoit une vraye epi- 
lepsie , si auec cela les sens et l’esprit 
eussent esté troublés. Tous les plus 
braues Medecins y estans appellés, 
iugerent que c’estoit vne conuulsion 
de fort pres approchante à l’epilepsie, 
qui estoit excitée d’vne vapeur mali- 
gne, enclose dedans l’espine du dos, 
d’où telle vapeur s’espanchoit seule- 
ment aux nerfs qui ont leur origine 
d'icelle espine, sans en rien offenser 
le cerueau. Tel iugement ayant esté 
assis de la cause de ceste maladie , il 
ne fut rien oublié de tout ce que com- 
mande l’art, pour soulager ce pauure 
malade. Mais en vain nous fismes tous 
nos efforts, estans plus de cent lieuës 
eslongnés de la cause de telle mala- 
die. Car le troisiéme mois suiuant, on 
descouurit que c’estoit vn diable qui 
estoit authcur de ce mal, lequel se 
declara luy-mesme, parlant par la 
bouche du malade du Grec et du La- 
tin à foison, encores que ledit malade 
ne sceust rien en Grec. Il descouuroit 
le secret de ceux quiestoient presens, 
et principalement des Medecins, se 
mocquant d'eux, pource qu'auec 
grand danger il les auoit circonue- 
nus, et qu'auecques des medecines 
inutiles ils auoient presque fait mou- 
rir le malade. Toutes et quantes fois 
que son pere le venoit voir, inconti- 
nent que de loin il l'apperceuoit , 
il crioit, Faites le retirer, empeschez 
qu'il n'entre, ou bien luy ostez la 
chaisne qu'il a aw col: car comme 
Cheuallier qu’il estoit, suiuant la 
coustume des Cheualiers françois , il 
portoit le collier de l’ordre, au bout 
duquelestoit l’image de sainct Michel. 
Quand on lisoit quelque chose de la 
saincte Escriture deuant lu y, il se he- 
rissonnoit, se sousleuoit , et se tour- 
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mentoit bien plus qu’auparauant. 
Quand le paroxysme estoit passé , il 
se souuenoit de tout ce qu'il auoit dit 
ou fait, s’en repentant,. et disant que 
contre son vueil il auoit ou fait ou 
dit cela. Ce demon contraint par les 
ceremonieset exorcismes , disoit qu'il 
estoit un esprit, et qu'il n’estoit point 
damné pour aucun forfait. Estant in- 
terrogué quel il estoit, ou par quel 
moyen et par la puissance de qui il 
tourmentoit ainsi ce gentilhomme, il 
respondit qu'il y auoit beaucoup de 
domiciles au dedans où il se cachoït, 
et qu’au temps qu’il laissoit reposer 
le malade, il ensalloit tourmenter 
d’autres. Au reste qu'il auoit esté 
ietté au corps de ce gentilhomme par 
vn quidam qu’il ne vouloit nommer, 
et qu'il y auoit entré par les pieds, se 
rampant iusques au cerueau , et qu'il 
sortiroit par les pieds quand le iour 
pactionné entre eux seroit venu. Il 
discouroit de beaucoup d’autres cho- 
ses, selon la coustume des demonia- 
cles, vous asseurant que ie ne mets 
cecy en ieu comme vne chose nou- 
uelle : mais afin qu’on connoisse que 
quelquesfois les diables entrent de- 
dans nos corps, et qu'ils les bourel- 
lent par tourmens inaudits. 
Quelquesfois aussi ils n’entrent 
point dedans, mais agitent les bonnes 
humeurs du corps, ou bien enuoyent 
les meschantes aux principales par- 
ties, ou bien remplissent les veines de 
ces meschantes humeurs, ou en bou- 
chent les conduits du corps, ou bien 
changentlebastiment desinstrumens, 
d’où il arriue ve infinité de maladies. 
Les diables sont cause de toutes ces 
choses , mais les sorciers et meschans 
hommes sont serfs et ministres des 
diables. Pline escrit que Neron de son 
temps a trouué les plus fausses ma- 
gies et sorcelleries qui ayent point es- 


té. Mais qu’est-il de besoin mettre ex 
auant les Ethniques, attendu que l’Es- 
criture tesmoigne, comme il appert 
de ce qui est escrit de la Pythonisse, 
de la femme ventriloque, de Nabu- 
chodonosor roy, des sorciers et en- 
chanteurs de Pharaon, et mesme de 
Simon Magus du temps des Apostres ? 
Le mesme Pline escrit qu’vn nommé 
Demarchus se changea en vn loup, 
ayant mangé les entrailles d’vn en- 
fant sacrifié. Homere escrit que Circé 
changea les compagnons d’Vlysse en 
pourceaux. Plusieurs poëtes anciens 
escriuent que tels sorciers faisoient 
passer les fruits de champ en champ 
et de iardin en iardin. Ce qui ne sem- 
ble estre fabuleux , d’autant que la 
loy des douze tables constitue et or- 
donne certains supplices à tels char- 
latans et forfantes. 

Or tout ainsi que le diable ne peut 
baiïller les choses vrayes, lesquelles 
il ne pourroit nullement creer, ains 
baïlle seulement quelques vaines es- 
peces d’icelles, par lesquelles il offus- 
que l'esprit des hommes : ainsi aux 
maladies ne peut-il donner vne vraye 
et entiere guerison, ains vse seule- 
ment d’vne fausse et palliatine cure. 

Pai veu aussi la iaunisse disparoir 
de la superficie du corps en vne seule 
nuit, par le moyen d’vn certain petit 
breuet qui fut pendu au col de l’icte- 
rique. lai veu pareillement les fié- 
ures estre guaries par oraisons, et 
certaines ceremonies, mais elles re- 
tournoient aprés bien plus mauuaises. 

ll y en a encore bien d’vn autre 
tonneau : car il y a des facons de 
faire que nous appellons supersti- 
tions, d'autant qu’elle ne sont fon- 
dées sur aucune raison ou authorilé, 
soit diuine ou humaine : ains sur 
quelque resuerie des vieilles. Ie vous 
prie,n’est-ce pas vne vraye supersti- 
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tion de dire que celuy qui porte le 
nom des trois roys qui vindrent ado- 
rer nostre Dieu, à sçauoir, Gaspar, 
Melchior et Balthasar , est guari de 
l’epilepsie ? Ce que toutesfois les re- 
medes bien approuués ne font pas 
ordinairement , comme peut estre 
l'essence de succinum ou ambre 
meslé auec conserue de piuoine, don- 
née au malade tous les matins la 
grosseur d’vne noisette. Que les dents 
sont guaries, sice pendant qu’on dit 
la messe, on profere ces paroles : Os 
non comminuetlis ex eo? Qu’on appaise 
les vomissemens par certaines cere- 
monies , sçachant seulement le nom 
du patient ? 

lay veu quelqu’vn qui arrestoit le 
sang de quelque partie du corps que 
ce fust, bourdonnant ie ne sçay quel- 
les paroles. Il y en a qui disent ces 
mots : De latere eius exiuit sanguis et 
aqua. 

Combien y a-il de teiles manieres 
de guarir les fiéures? Les vns tenans 
la main du febricitant disent : Aequè 
facilis tibi febris hæc sit, atque Mariæ 
virgini Christi partus. Les autres di- 
sent en secret ce beau psaume : Exal- 
tabo te Deus meus rex. Si quelqu'vn 
(dit Pline) a esté mordu d’vn scor- 
pion, et qu’en passant il le die en lo- 
reille d’vn asne, il est incontinent 
guari. Voila de belles manieres de 
guarir. Or tout ainsi que par telles 
paroles ils guarissent , aussi par de 
semblables et superstitieux escrits 
guarissent-ils. Comme pour guarir 
le mal des yeux, il y en a qui escri- 
uent ces deux lettres grecques , x. & 
et les enueloppent en vn linge, 
puis les pendent au col. Pour le mal 
des dents ils escriuent : Strigiles fal- 
cesque dentatæ, dentium dolorem per- 
sanale. 

Il se trouue aussi de grandes su- 

11. 
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perstitions aux applications externes, 
Comme cestuy-cy d'Apollonius a 
sçauoir se scarifier les genciues auec- 
ques la dent d’un homme qui a esté 
tué, pour guarir le mal des dents : 
comme faire des pillules du crane 
d’vn homme pendu, contre la mor- 
sure d’yn chien enragé. Comme ils 
disent que l'epilepsie est guarie pour 
manger de la chair d’vne beste sau- 
uage qui aura esté tuée du mesme 
fer qu’aura esté tué vn homme. Com- 
me ils disent aussi que la fiéure 
quarte est guarie, si on boit du vin 
où aura trempé vne espée de laquelle 
on a coupé le col d’yn homme. Si 
cela estoit vray, l’estat du bourreau 
de Paris luy vaudroit mieux qu’il ne 
fait. Ils disent aussi, que pour guarir 
la mesme fiéure quarte, il ne faut que 
mettre les rogneures de ses ongles 
dedans vn linge, les lier au col d'vn 
anguille viue, et la ietter incontinent 
en l’eau. Pour guarir la ratelle { di- 
sent-ils) il ne faut que mettre dessus 
icelle la ratte d’vne beste, et que le 
medecin dise qu’il fait la medecine à 
la ratte. Pour guarir de la toux, ilne 
faut que cracher dedans le bec d’yne 
grenoüille rouge, et la laisser inconti- 
nent aller. La corde de quoy on a 
pendu quelqu’ vn, liée à l’entour des 
temples , guarit le mal de teste. 
C’est vn plaisir que d'entendre telle 
maniere de faire la medecine: mais en : 
tre autres ceste-cy est gentille, qui est 
de mettre ce beau mot, Abracadabra 
en vne certaine figure qu’escrit Sere- 
nus,pour guarir de la fiéure. C’est vn 
autre beau trait de dire que la feuille 
de Cataputia, tirée par haut, fait vo- 
mir,ettirée par bas, fait descharger 
le ventre. Et qui plus est, ils ont esté 
si impudens que de feindre qu’il y 
auoit quelques herbes dediées et con- 
sacrées aux diables, comme recile 
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Galien d'vn certain André, et Pam- 
philet. 

Te n’aurois iamais fait si ie voulois 
m'amuser à rapsodier vne milliace 
de telles superstitieuses sorneltes, 
et n’en eusse tant mis en auant, si- 
non pour donner aduis à beaucoup 
quis’y abusent de plus n’y croire, 
et les prier de reietter toutes telles 
sotteries , et s’arrester à ce qui est 
asseuré , et par tant d’habiles et gal- 
lans hommes approuué et receu en 
la medecine, ce que faisant, il en 
reüssira vn bien infini au public: 
d'autant qu’aprés l'honneur de Dieu, 
il n’y a rien qui doiue estre plus pre- 
cieux à l’homme que sa santé. Et ne 
se faut aucunement fier aux hommes 
qui ont laissé les naturels moyens et 
vertus données que Dieu a mises aux 
plantes , animaux et mineraux, pour 
la curation des maladies, et se sont 
iettés dans les filets des esprits malins, 
qui les attendent au passage : car il 
ne faut point douter que, puisqu'ils 
ne se fient aux moyens que Dieu a 
ordonné, et qu'ils abandonnent ceste 
reigle vniuersellement establie dés la 
creation du monde, il ne faut ignorer 
que les esprits malins ne se soyent 
mis en peine de les y tenir, leur don- 
nant entre deux vertes yne meure, 
et se fier par ce moyen à la vertu des 
paroles et characteres, et autres ba- 
dinages et piperies, ainsi que les 
sorciers en sont venus iusques à dire 
qu'ils ne se soucient qui les guarisse, 
et fust le diable d'enfer, qui est vn 
prouerbe indigne d’vn chrestien : ear 
V'Escriture saincte le defend expressé- 
ment. Il est certain que les sorciers 
ne peuuent guarir les maladies natu- 
relles , ny les medecins les maladies 
venues par sortileges. Et quant à 


1 Galien, au G. liure des Simples. — À, P, 
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quelques empiriques qui curent les 
playes simples par seule application 
de linges secs ou trempés en eau pure, 
et quelquesfois les guarissent, pour 
cela ne faut croire que ce soit en- 
chantement ny miracle, comme pen- 
sent les idiots et populace , mais par 
le seul benefice de Nature , laquelle 
guarit les playes, vlceres, fractures, 
et autres maladies : car le chirurgien 
ne fait que luy aider en quelque 
chose , et osler ce qui empescheroit , 
comme douleur, fluxion , inflamma- 
tion , aposteme , gangrene: et autres 
choses qu’elle ne peut faire, comme 
reduire les os fracturés et luxés, 
boucher vn grand vaisseau pour es- 
tancher un flux de sang, extirper 
vne loupe, extraire vne grosse pierre 
en la vessie , oster une chair super- 
flue, abattre vne cataracte , et vne in- 
finité d’autres choses que Nature de 
soy ne peut faire. 





CHAPITRE XXXIIL 


DES INCVBES ET SVCCVBES SELON 
LES MEDECINS. 


Les medecins tiennent que Jacu- 
bus est yn mal où la personne pense 
estre opprimée et suffoquée de quel- 
que pesante charge sur son corps, et 
vient principalement la nuit : le vul- 
gaire dit que c’est vne vieille qui 
charge et comprime le corps, le vul- 
gaire l'appelle Chauche-poulet 1. 

La cause est le plus souuent pour 
auoir beu et mangé viandes par trop 
vaporeuses, qui ontcausé vne crudité, 
desquelles se sont esleuées au cer- 


1 Ces derniers mots, le vulgaire l'appelle 
chauche-poulet, manquent en 1573, 
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ueau grosses vapeurs qui remplis- 
sent ses ventricules, à raison de quoy 
la faculté animale qui fait sentir et 
mouuoir, est empeschée de reluire 
par les nerfs ; dont s’ensuit vne suffo- 
cation imaginaire, par la lesion qui se 
fait tant au diaphragme qu'aux poul- 
mons et autres parties qui seruent à 
la respiration: Et alors la voix est 
empéschée,; tellement que si peu 
qui leur en demeure, c’est en mu- 
giant et balbutiant, et requerant 
aide et secours, s'ils pouuoient pat- 
ler. Pour la curation , faut euiter les 
viandes vaporeuses et vins forts, et 
generalement toutes choses qui sont 
cause de faire csleuer les fumées au 
cerueau t: 








CHAPITRE XXXIV. 


DES NOVEVRS D’ESGVILLETTE ?: 


Noüer l’esguillet(te, et les paroles ne 
font rien, mais cest l’astuce du 
diable : et ceux qui la noüent ne le 
peuuent faire sans'auoir eu conuen- 
tion auec le diable , qui est vne mes- 
chanceté damnable. Car celuy qui en 
vse ne peut nier qu’il ne soit violateur 
de la loy de Dieu et de nature , d’em- 
pescher la loy demariage ordonné de 
Dieu. De cela il aduient qu’ils font 
rompre les mariages, ou pour le 
moins les tenir en sterilité, qui est 
van sacrilege à D’auantage, ils ostent 
l'amitié mutuelle du mariage et la 
societé humaine, et mettent vne haine 
capitale entre les deux conioints: pa- 
reillement sont cause des adulteres 


1Ce chapitre est suivi en 1575 des autres 
histoires non hors de propos. 

2 Ce chapitre a été ajouté en 1585. 

3 Bodin en son liur. des sorciers. — À, P. 


et paillardises qui s’en ensüiuent : 
Car ceux qui sont liés bruslent de cu- 
pidité lvn auprés de l’autre. D’abon- 
dant il en aduient souuent plusieurs 
meurtres , commis aux personnes de 
ceux qu'on soupeonne auoir noüé 
l’esguillette, qui bien souuent n’y 
auoient pas pensé. Aussi comme 
auons dit cy-dessus , les sorciers et 
empoisonneurs , par moyens subtils, 
diaboliques et inconneus corrompent 
le corps, la vie, la santé et le bon 
entendement des hommes. Parquoy 
il n’y a peine si cruelle qui peust suf- 
fire à punir les sorciers: d'autant que 
toute leur meschanceté et tous leurs 
desseins se dressent contre la maiesté 
de Dieu , pour le despiter, et offenser 
le genre humain par mille moyens. 





CHAPITRE XXXV, 


AVTRES HISTOIRES NON HORS DE 
PROPOS f, 


Aucuns estiment que ce soit vne 
chose monstrueuse de se lauer les 
mains de plomb fondu : mesme Bois- 
tuau en ses Histoires prodigieuses , 
chapitre huitiéme, recite que Hie- 
rosme Cardan , liure sixiéme De sub- 
tilitate, en escrit ceste histoire comme 
prodigieuse. 

Lors, dit-il, que jescriuois mon 
liure des subtiles inuentions, ie vis 
un quidam à Milan lequel lauoit ses 
mains de plomb fondu , et prenoit un 


1 Ce chapitre existait déjà en 1573, non 
comme chapitre, mais comme appendice à 
celui des incubes et succubes. En 1585 il fut 
reporté après celui des noüeurs d’aiguilleites ; 
et comme il avait un titre spécial, il m'a 
paru plus naturel d’en faire un chapitre 
spécial, 
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escu de chacun spectateur. Cardan 
taschant à rechercher ce secret en 
nature, dit que par necessité il falloit 
que l’eau de laquelle il se lauoit pre- 
mierement les mains, fust extreme- 
ment froide, et qu’elle eust une vertu 
obscure et crasse : toutesfois ne la 
descrit point. 

Or depuis n’agueresïay sceu quelle 
elle estoit, d’vn gentil-homme qui la 
tenoit pour vn grand secret, et laua 
ses mains de plomb fondu en ma pre- 
sence et de plusieursautres,dontie fus 
fort esmerueillé, et luy priay affec- 
tueusement de me dire le secret : ce 
que volontiers m’accorda, pour quel- 
que seruice que luy auois fait : ladite 
eau n’estoit autre chose que son yrine, 
de laquelle se lauoit premierement 
les mains, ce que j'ay trouué estre 
veritable, pour en auoir fait l’expe- 
rience depuis. Ledit gentil-homme en 
lieu de son vrine se frotloit les mains 
d'onguentum aureum , ou d’vn autre 
semblable , ce que ay pareillement 


experimenté : et en peut-on donner 
raison, par-ce que leur substance 
crasse empesche que le plomb n’ad- 
here aux mains, et le chasse de costé 
et d’autres en petites papillotes. Et 
pour l’amour de moy fit d’auantage: 
il print vne pelle de fer toute rouge, 
et ietta dessus des trenches de lard 
et le fit fondre , et tout flambant du 
degoust s’en laua les mains: ce qu’il 
me dit faire au moyen de ius d’oignon 
duquel auparauant s’estoit laué les 
mains. 

l’ay bien voulu reciter ces deux 
histoires (encore qu’elles ne soyent 
du tout à propos) à fin que quelque 
bon compagnon par ce moyen puisse 
gaigner la passade entre ceux qui ne 
sçauroient ce secret !. 


1 Ce chapitre est suivi, dans les éditions 
anciennes, des histoires des Monstres ma- 
rins et autres ; j'ai expliqué dans la pre- 
mière note de ce livre pour quelles raisons 
j'ai cru devoir les rejeter après le livre des 
Animaux. Noyez ci-devant, page 1. 
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” TRAITANT 


DES FIÈVRES EN GENERAL 


"+ ET EN PARTICVLIER 1. 


PREFACE AU LECTEUR. 


Amy lecteur, auois bien preueu 
que le traité des Fiéures dont r'auois 


1 La chirurgie proprement dite est termi- 
née; nous entrons dans la médecine, et je 
n'ai pas cru pouvoir mieux commencer que 
par le livre des Fiéures,qui, composé pour 
les chirurgiens et pour servir en quelque 
sorte de complément à leurs études , forme 
une transition naturelle aux autres livres 
purement médicaux. 

Paré avait inséré un premier traité sur ce 
sujet dans la première édition de ses OEuvres 
complètes ; il l’avait mis entre l’Anatomie et 
le livre des Tumeurs en general; et nous 
avons vu dans notre Introduction, et il va 
rappeler tout-à-l’heure dans sa Préface les 
démèlés que cette hardiesse lui fit avoir avec 
la Faculté de Paris. Je dis hardiesse, et c’é- 
tait en effet une innovation bien remar- 
quable alors et trop peu remarquée depuis, 
que cette première tentative pour rallier la 
chirurgie et la médecine. 

Dès l'édition de 1579, ce premier livre des 
fièvres avait disparu ; il n’en restait que 
quelques chapitres rattachés tant bien que 
mal à d’autres Livres ; el cette fausse indica- 


autresfois fait voir quelque eschan- 
tillon, donneroit occasion à plusieurs 
de reprendre et blasmer mon dessein: 
en ce que ie taschois d'instruire les 


tion du catalogue, qu’on retrouve même 
encore dans la huitième édition : 

Quant au liure des Fiéures, il a esté trans- 
porté et accommodé au liure des Tumeurs con- 
te nature, pour mieux instruire le ieune chi- 
rurgien. 

Et enfin ce ne fut que dans la huitième 
édition, en 1628, que parut pour la première 
fois Le Traicté de toutes sortes de Fiebures, 
tant en general qu’en particulier, auec les re- 
medes et curations d’icelles, treuué dans les 
manuscrits de l'autheur par ses enfans. Ceci 
est le titre du catalogue ; le titre placé en 
tête du livre même est celui-ci : Ze trenties- 
me liure traictant des fiebures en general et en 
particulier : par Ambroise Paré de Laual, 
conseiller et premier chirurgien du Roy, 
treuué dans les manuscrits de l'autheur, et 
adiousté en ceste nouuelle edition. 

C'est ce livre que nous allons reproduire. 

Le premier, ou celui de 1575, était beau - 
coup plus court et ne traitait pas non plus 
de tant de matières. J'avais pensé d’abord à 
le réimprimer en entier, comme j'avais fait 
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Chirurgiens en vne maladie qui n’est 
. point de leur gibier, quinetouche en 
aucune façon l’obiet de la Chirurgie, 
qui est hors l’estendue d’icelle, et 
qui appartient proprement au Mede- 
cin. On sçait assez ce qui est arriué 
sur ce suiet, sans que ie m’estende 
dauantage, ou à respondre à leurs 
raisons, ou à m’excuser de mon des- 


pour Lamaniere de extraire les enfans ; maïs, 
outre l’intérêt beaucoup moindre de cette 
reproduction, j'ai bien vite reconnu qu’elle 
ferait double emploi , presque tout le texte 
primitif ayant passé dans le livre nouveau. 
Là où la rédaction différera sensiblement , 
je donnerai les variantes dans mes notes; 
pour le reste, j'indiquerai exactement les 
passages correspondants du texte actuel ; en 
sorte qu’au besoin on pourrait reconstruire 
en entier ce premier livre. Il convient seu- 
lement ici d’en indiquer la distribution gé- 
nérale. El avait pour titre : 
LIVRE DES FIEVRES 
recueilli de Galien, Fernel, et autres autheurs, 


et ilse composait de 15 chapitres dont voici 
les titres : 


Cr. Ir.— Que c'est que fieure, et de ses causes. 
Ce chapitre à été disséminé par morceaux 
dans la préface et les chapitres 1°r et 2 de 
la premiére partie du livre actuel. 

Cr. II. — De la fieure ephemere. — Il répond 
au ch. 7 de la première partie du livre ac- 
tuel. 

Cu. I, — Des fieures putrides, premierement 
de leurs causes et especes en general. — Ré- 
pond aux chapitres 12 et 13 du livre actuel. 

Cu. IV. — Les signes des fieures putrides en 
general. — Se retrouve tout entier dans 
un paragraphe du ch. 13 du livre actuel. 

Cf, V. — La curation des fieures putrides en 
general. — Correspond au eh: 14. 

Cu, VI. — Des fieures d’accez, et premiere- 
ment de la quotidiane intermittente. — On 
en retrouve un court fragment au Ch: 17, 
et le reste au ch, 25. 

‘Cr. VE, — Des fieures tierces d'accés où in- 
termistentes. — Disséminé dans Fes chapi- 

* tres 19,.20 et 2f du livre actuel: . 


sein. l’ai trouué bon ! la censure de 
l’escole de Medecine de Paris,comme 
estant celle qui nourrit et esleue les 
plus beaux ésprits qui soient en la 
medecine, qui distribue la pure et 
la vraye doctrine d’Hippocrates et de 
Galien , et pour mon particulier, qui 


Cu. VIII. — Des fieures quartes, — Corres- 
pond au chapitre 28. 

Cu. IX, — Des fieures continues, de leurs es- 
peces et de leurs signes. — Correspond au 
chapitre 17. 

Cu. X. — Cure de la fieure synoche putride. 
— Correspond au chapitre 16. 

Cr. XI, — De la fieure ardente, espece de 
tierce continue. — Correspond au cha- 
pitre 23. 

Cr. XII. — Cure de la fieure quotidiane conti- 
nue. — Correspond au chap. 26. 

Cu. XIHE: — Cure de la fieure quarte conti- 
nue. — Correspond au chap. 31. 

Cu. XIV. — De la fieure hectique, et de ses 
differences, causes , signes et cure. — Cor- 
respond au chap. 35: 

Cn. XV. — Pourquoy les accez des fieures in- 
téermiléentes ‘Tetournent à certains iours, 
sçauoir des quotidianes tous Les iours, des 
tierces de trois en trois, des quartes de quatre 
en quatre iours, — Fait actuellement le 
chap. 18. 

De ces quinze chapitres, sept seulement 
avaient été conservés en tout ow en partie 
dans l'édition de 1579 et les suivantes ; sa- 
voir, le 2e, le 3° et le 10° fondus dans le 
chapitre IE du livre des Tumeurs en general ; 
les 7°, 6° et 8° constituant les t° 24° et 35° 
du même livre (Voyez t.I:", pages 336, 341, 
360 et 371 ) ; et enfin le 14° avait passé dans 
le livre des Playes en particulier, où il faisait 
le chapitre 34. (Voyez t. IL, page103: } Mais 
dans cette édition de 1579, il y avait eu dans 
ces chapitres conservés des modifications et 
des additions souvent importantes, dont 
Paré ne s’est plus souvenu en composant le 
livre actuel]; j'aurai soin de les signaler en 
temps et Heu. 

1 Géci est le texte de Fédition originale; 
celles qui viennent.après ont mis : day trou- 
üë bonne: 
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m’a enseigné et donné ce peu de 
sçauoir que ie desire communiquer 
aux autres. Mais ie n’ay peu iamais 
gouster la reprimande de quelques- 
YDs, qui pour auoir plus d’enuie à ma 
reputätion que de bonne volonté de 
seruir au public, m'ont chargé de 
calomnie, accusé de plagiaire, et sans 
oùir mes raisons etprendreen bonne 
part mes desseins, Condamné d’igno- 
rance et de temerité. Pour la pré- 
miere,ie ne suis point si amateur de 
moy-mesme et si esclaue de mes per- 
fections , que ie ne confesse ignorer 
beaucoup de choses en la medecine, 
que pour beaucoup de difficultés ie 
n’ayepris l'aduis de quelques mede- 
cins plus sçauans que ie ne suis, que 
ie ne me sois serui de leur conseil et 
de leur labeur, et que ie n’aye profité 
beaucoup en leur conference et com- 
mupnication. Mais pour la temerité, 
ie leur prie de croire que ie n’en suis 
non plus coupable , qu'eux ñe le 
croyént estre eh la censure qu’ils 
font de més intentions. 

Car pour dire la verité, ce n’est ny 
l'ambition de paroistre docte ; ny 
l’enuie que ay de ietter de la pous- 
siere aux yeux des medecins, que Fay 
entrepris ce discours des fiéures. Ç’a 
esté seulement le desir de profiter au 
public, de deraciner beaucoup d’a- 
bus qui se sont glissés dans la pratique 
des chirurgiens qui sont hors des 
grandes villes, et de rendre vniuer- 
sellement le chirurgien plus propre 
et plus instruit de seruir et soulager 
les medecins preséns , et d’aduertir 
les absens plus soigneusement et 
exactement des accidens qui arriuent 
aux malades. Car il est tres asseuré 
que le chirurgien ayant qüelque le- 

_gere et superficielle connoissance des 
fiéures, peut plus commodément que 
né le sçauroient faire les. gardes et 





assistans des malades , aduertir le 
medecin de l’espece de la fiéure, et 
des accidens qui peuuent suruenir. 
Mesme en l’absence du medecin , et 
en cas de necessité pressante et vr- 
gente, il peut donner quelque alle- 
gement,empescher les inflammations 
des parties nobles, et destourner par 
quelque remede fait à propos et tiré 
par l'indication des effets et des cau- 
ses des fiéures ; les symptomes qui 
iettent bien souuent les malades dans 
le peril de la mort. Et veritablement 
les fièures estans des accidens qui ac- 
compagnent ordinairement ou le plus 
souuent les dispositions contre na- 
ture que la Chirurgie entreprenä de 
guerir , comme sont les tumeurs, les 
playes, les vlceres , les fractures el 
les luxations : voire mesme que les 
fiéures entretiennent lesdites mala- 
dies et les empeschent de guerir, et 
que pareillement le plus souuent les- 


| dites fiéures ne suruiennent que par 


la douleur et autres accidens desdi- 
tes maladies qui entretiennent les 
fiéures tandis qu’elles subsistent : on 
peut par là reconnoistre que la con- 
noissance des fiéures et de leurs cau- 


ses est tres necessaire au chirurgien. 


1 Ce début a remplacé celui du premierlivre 


| des Fièvres, dont on peut cependant recon- 


naître aisément les idées. En voiei le Lexte : 


Cf. I. — Que c’est qué Fieure et de ses causes, 


« Apres auoir discouru des indications que 


| doit tousiours auoir lé chirurgien methodi- 


que et rationel deuant les yeux, ensemble 
de l'anatomie, il m’a semblé estre necessaire 
faire vn petit discours des Fieures : tant à fin 
qu’il ne manquast rien en ce nostre liure, 
dont le chirurgien peust receuoir instruc- 
tion, tant aussi qu'ayant quelque legiere et 
superficielle cognoïssance d’icelles , il peust 
plus commodément que ne sçauroient faire 
les gardes et autres assistans ignarcs de Part, 
aduertir le medecin de l'espcce de la fieure 
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le demanderois volontiers à ceux 
qui blasment si opiniastrement mon 
dessein, que deuiendra vn chirurgien, 
lequel sera appellé à vn malade fe- 
bricitant qui aura esté blessé à la 
teste , et qu’il trouuera en de grands 
vomissemens et en vn saignement de 
nez ? Comment connoistra-il que le- 
dit vomissement et saignement de 
nez viennent de la fiéure et non de la 
playe, s’il ignore tout à fait la nature 
de la fiéure, et qu’il ne sache que ces 
accidens peuuent aussi bien venir de 
la fiéure que de la blesseure? Il ne 
sçauroit iamais s’esclaircir de ceste 
difficulté sans ceste connoiïssance, et 
ne pourra en asseurance traiter la 
playe et en faire son prognostic sans 
ceste lumiere. 

C’est ce qui m'a induit à reuoir de 
nouueau mon premier traité des fié- 
ures, et à l’'accommoder à la capacité 
des chirurgiens. Ie ne pretens pas par 
iceluy de les rendre capables d’en- 
treprendre leur curation : elle doit 


et des accidens qui seroient suruenus au 
malade : et mesmes à iceux en son absence, 
en cas qui requist prompt secours et sans 
delay, donner quelque allegement, contra- 
riant tousiours tant qu’il sera possible, non 
seulement aux effects, mais aussi aux causes 
desdites fieures. Et veritablement les fieures 
sont accidens qui accompagnent ordinaire- 
ment, ou le plus souuent, les dispositions 


qui seront cy apres traictees : et les entre- : 


tiennent et gardent qu’elles ne se peuuent 
guarir : semblablement souuent sont causes 
que les fieures interuiennent, pour la dou- 
leur et autres accidens, lesquels conuient 
corriger par leurs contraires, premierement 
que pouuoir oster la fieure. Par quoy il est 
bien necessaire au chirurgien cognoistre les 
fieures el leurs causes, qui seront icy som- 
mairement traictees. » 

C'était là alors tout le préambule, après 
quoi l’auteur entrait immédiatement en ma- 
tière. Voyez ci-après la note de la page 74. 


estre entierement reseruée aux Me- 
decins nos Maistres : mais ie desire 
faire en sorte qu’vn chirurgien ne 
soit point surpris pour les accidens 
qu'elles apportent , et qu’il puisse 
estre capable de seruir le medecin 
qui ne peut estre present à la cura- 
tion. Et de fait, que l’on remarquera 
que ie ne donne icy aucuns preceptes 
ny enseignemens du pouls ou batte- 
ment des arteres, des signes et indi- 
cations qui sont prises des vrines et 
des excremens du ventre, des vomis- 
semens , rigueurs , frissons , tremble- 
mens, et autres changemens qui ac- 
compagnent les fiéures , sans la con- 
noissance desquels il est impossible 
delesguerirseurement,promptement 
et doucement. Maïs ie laisse cela aux 
medecins, me reseruant simplement à 
trailer ce qui est de la Nature, Diffe- 
rence, Signes, Curation, et Mitigation 
des symptomes des fiéures , ce que 
Yestendray vn peu plus au long que 
ie n’ay fait par cy-deuant, ma brief- 
ueté ayant esté cause que les nouices 
en la chirurgie n’ont peu receuoir le 
profit de mon œuure tel qu’ils se le 
proposoient. 

Or à fin que nous gardions quelque 
methode en ce discours, qui oste 
l'obscurité et la difficulté du suiet 
que nous traitons, nous le diuiserons 
en deux parties : dont la premiere 
parlera de la nature, difference, 
causes, signes, et curation des fiéures, 
tant en general qu’en particulier : 
l’autre donnera quelques aduis sur 
les symptomes et accidens d’icelles , 
tant à fin d’adoucir leur fascherie et 
importunité, que pour en soulager le 
malade. qui se trouue quelquesfois 
plus incommodé des symptomes que 
des fiéures mesmes. Mais deuant que 
passer outre, ie veux que l’on voye 
tout mon dessein racourci dans la 
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figure suiuante, pour seruir non seu- | le iugement de ceux qui voudront 
lement d'indice à tout l’ouurage , | lire mon discours. 
mais aussy pour aider la memoire et 
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PREMIÈRE PARTIE. 


DES FIÉVRES EN GENERAL ET EN PARTICULIER. 


CHAPITRE I. 
LA DEFINITION DE FIÉVRE. 


C’est chose tres - asseurée qu’en- 
tre toutes les maladies les fiéures 
sont les plus communes et les plus 
fascheuses. IL n’y a si petit mal, pour 
peu de temps qu’il dure, qui ne soit 
accompagné de la fiéure, et si nous 
voulons croire à quelques-vns, per- 
sonne ne meurt sans fiéure, non pas 
mesme ceux qui meurent de mort 
violente. Elle est quelquesfois si na- 
turelle qu’elle accompagne quelques- 
vns toute leur vie, comme qu’il ondit 
ârriue aux lions : les autres vne fois 
tous les ans , et ce au iour de leur 
naissance, commeonraconte d’yncer- 
tain poëte nommé Antipater, et d’vn 
autre appellé Iean l'A rchitecte. Cest 
vn mal tres-importun, pource que 
pariceluy toutes les parties de nostre 
corps exterieures et interieures sont 
affligées, d’où s'ensuit lesion et de- 
prauation de toutesles operations.Ou- 
tre que par la vehemence d’iceluy les 
esprits qui sont communs instrumens 
de toutes nos actions sont manifeste- 
ment offensés, ou en leur qualité 
pour estre trop eschauffés et subti- 
liés, ou en leur quantité pour estre 
promptement dissipés par l’ardeur 
de la fiéure, ou en leur substance 


pour estre corrompus par l'infection 
des vapeurs pourries qui sortent des 
humeurs que font les fiéures putri- 
des !. En sorte que c’est vn mal tres- 
pernicieux, veu mesme qu'il a son 
siege en la partie la plus noble que 
nous ayons, qui est le cœur. Ie diray 
toutesfois que , comme la nature n’a 
point donné à la vipere de venin 
qu’elle ne luy ait donné pareiïllement 
son anlidote , aussi que la fiéure n’a 
point tant eu d’incommodité qu’elle 
n’ayeeu aussi auec soy quelquefruict 


1 Ce début du chapitre premier ést imité 
et amplifié du deuxième paragraphe du pre- 
mier chapitre de l’ancien livre. 


«C'est chose toute asseuree, qu'entre 
toutes les maladies les Fieures sont les plus 
fascheuses , pource que par icelles toutes les 
parties tant internes qu’externes sont afili- 
gees : dont s’ensuit lesion et depreciation de 
toutes les operations : entendu en outre que, 
par la vehemence d’icelles les esprits, qui 
sont communs instruments de toutes nos ac- 
tions, sont manifestement offensez, ou en 
leur qualité, pour estre trop eschauffez et 
subtiliez, et aussi corrompus par l'infection 
des vapeurs’ suscitez des humeurs putrefiez 
és fieures putrides : ou en leur quantité, 
pour estre promptement dissipez en l’ardeur 
d’icelles, dont s’ensuit que de tant que le 
mal est grand et pernicieux, de tant faut-il 
trauailler à le cognoistre : pour à quoy par- 
uenir, il sera bon de commencer par la de- 
finition. » 
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et quelque douceur. Car nous obser- 
uons aprés Hippocrates et Galien, 
qu’il est quélquesfois à souhaiter d'a- 
uoir la fiéure , qu’elle guerit de plu- 
sieurs maladies,qu’elle vient par voye 
de crise et de soulägemént ; et qgw’elle 
osté les incommodités que peut-estre 
l'art de la medecine ne pourfoit des- 
raciner: Mais certes ce bien icy est si 
rare et si peu ordinaire , que quañd il 
artiue il donne mesme de l'apprehen- 
sion , et feroit-on voloritiers des sa- 
crifices comme anciennement à Rome 
à la fiéure, à fin qu'elle n’eust point 
à venir , ou à s’en retourner promp- 
tement. 

Or en quelque façon que Ja fiéure 
arriue, sa connoissance est tres-ne- 
cessaire : c’est pourquoy nous deuons 
trauailler diligemment en ceste estu- 
de, et nous efforcer à son esctaircisse- 
ment, à fin que leieune chirurgien en 
tire profit. Nous auons dit que eeste 
doctrine a deux parties , l vne qui ex- 
plique Pessence et la nature de la fié- 
ure,et l'autre qui regaräeles acc'dens. 
La premiere est double , generale et 
particuliere. Pour Ia generale, elle 
consiste à expliquer la definition de 
la fiéure , ses causes, ses signes et sa 
curation, Pour la particuliere, elle 
sera expliquée ey-aprés. C’est vne 
maxime des philosophes ; que les 
choses generales et vniuerselles vont 
tousiours deuant les particutieres , et 
que la connoissanee de ceHes-ey de- 
pend immediatement de eeltes-là : ne 
plus ne moins que les indiuidus de- 
pendent des especes , et eelles-cy des 
genres. C’est pourquoy il est tres à 
propos, pour eselaireir ce Frailé, de 
commencer au general desfiéures , et 
voir auant que passer outre quelle 
est sa definition. 

Je ne veux point ici rechercher cu- 
rieusement les noms de la fiéure grecs 


et latins, veu qu'ils séruent fort peu 
à l'intelligence de la fiéure , et point 
du tout à instruction du chirurgien: 
Je me contenteray d'apporter sä defi- 
nition où déscription la plus propre 
et exacte que ï'ay peu lirer des meil- 
leurs auteurs. La fiévre donc n’est 
autrechose qu’vne inteniperiechaude 
et seiche, excitée et enflammée au 
cœur, et du cœur communiquée à 
tout le eorps par les veines et arte- 
res !. En ceste definition le mot d'in- 


1 Cette définition ne diffère pas de celle de 
l'ancien livre; cependant la disposition du 
texte n’est pas lout-à-fait la même. Voici 
donc la suite du passagé cité dans là note 
précédente. : 


« Fieure est une intemperature chaude et 
seiche ; excitee et enflammee au cueur, et 
d'iceluy communiquee par tout le corps par 
les conduits des arteres En ceste definition 
lé genre est (intemperature) dont nous en- 
téndons que fieure est maladie des parties 
similaires, ét non des organiques. Les difre- 
rénces sont {ehaudé ét seiche) pour distin- 
guer la fieure des autres intemperatures 
froides et humides, dont nous apprenons 
la maniere de yiure des fieures en general 
deuoir tendre à refrigeration et humecta- 
tion. L'autre difference (excitee au cueur) 
pour monstrerlesubiet et siege de telle ma- 
ladie. Êt de vray, si la fieure (comme nous 
aüons touché pat cy-deuant, ët comme aussi 
cognoissent par experience ceux qui sont at- 
täints de tel mal) est vné maladiëé hon par- 
ticuliere ét ressérree en vne partie; comme 
Pophthalmie, ains generale et vniuérselle à 
tout le corps, il est bien raisonnable que le 
siege d’icelle soit en partie noblé; prinicipale, 
et qui ait sympathieet intelligence manifeste 
auec tout le corps. 

» La definition de fieure ainsi expliquée, 
nous viendrons maintenant à la diuision. 
Galien aû commencement du premier iure 
des differences dés fieures fait plusieurs di- 
uisions d’icelles, prises tant de leurs acci- 
dens que de leur essence. Or d’icelles nous 
choisirons et poursuiurons seulement celles 
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temperie est mis pour le genre, à fin 
que nous conceuions que la fiéure 
estant vne intemperie, par conse 

quent que c’est vne maladie des par- 
ties similaires , et non point des orga- 
niques : outre aussi que par ce mot 
d’intemperie on distingue la fiéuredes 
maladies qui sont appellées commu- 
nes, pour être propres des parties simi- 
laires et organiques. Pour la premie- 
re difference, nous auons dit que c’est 
vne intemperie chaude et seiche, afin 
de distinguer la fiéure des autres in- 
temperatures , soit simples, soit com- 
posées, qui ont leur nature diuerse 
de celle de la fiéure. Ie sçay que quel- 
ques-vns ont estimé que l’intempera- 
ture qui fait la fiéure , est seulement 
chaude et non seic'e, fondés sur quel- 
ques passages d'Hippocrates etde Ga- 
lien mal entendus. Maïs il n’y a point 
d'apparence de les croire, veu que 
ces deux grands personnages ont es- 
crit le contraire , et qu’il est impossi- 
ble qu’vne notable chaleur, telle que 
l'on voit aux fiéures, soit sans sei- 
cheresse. L'autre difference est com- 


prise en ces mots, excitée au cœur, par - 


lesquels on donne à entendre quel est 
le siege et le lieu de la fiéure. Il esttres 
certain que l’idée ou espece du mal 
consiste en la partie affectée, et en la 


qui sont prises des causes essentieles, pource- 
que les autres n’estant d'aucun prouffit pour 
la pratique et vsage de medecine : de celles 
Cy pouuons tirer quelques indications pro- 
pres pour la guarison des fieures, comme 
nous monstrons par le discours d’vne cha- 
cune espece en particulier, » 

Ce dernier paragraphe a été laissé de côté 
dans le nouveau livre, où Paré s’est beau- 
coup plus étendu sur les différences des fiè- 
res. Voyez ci-après le chap. 6. 


disposition qui est contre nature : 
mais c’est la partie affectée principa- 
lement qui fait distinguer les maladies 
les vnes des autres. Par exemple, par 
où pensons-nous que la phrenesie , la 
pleuresie et l’ophthalmie soient dis- 
tinguées les vnes des autres? Ce n’est 
pas par l'inflammation , car toutes ces 
trois sont inflammations, mais par la 
partie malade : car la phrenesie est 
vne inflammation des membranes du 
cerueau, la pleuresie est aussi vne in- 
flammation de la membrane qui en- 
ueloppe les costes : et l’ophthalmie 
pareillement est vne inflammation, 
mais de la membrane de l'œil qui 
s'appelle conionctiue. La fiéure donc 
est bien une intemperie chaude et 
seiche, mais qui n’est pas resserrée et 
attachée à une seule partie, ains qui 
est excitée premierement au cœur, 
et de là communique à tout le reste du 
corps. Par où nous apprenons pre- 
mierement, que la fiéure n’est pas vne 
maladie particuliere et propre d’vne 
seule partie, mais generale et vniuer- 
selle à tout le corps: et en second lieu, 
qu'elle ne pourroit estre communi- 
quée à tout le corps, si elle n’estoit 
allumée en vne partie noble et prin- 
cipale, comme est le cœur, qui a vne 
sympathie et communication mani- 
feste auec tout le corps, tant par les 
arteres qui naissent de luy, que par les 
veines qui luy sont enuoyées du foye. 

Voila ce qu’on peut briefuement 
dire pour l'explication et intelligence 
de la definition de la fiéure , n’estant 
point besoin de s’amuser à une quan- 
tité de questions que l’on fait sur ce 
suiet, lesquelles sont bonnes pour 
l’escole, mais ne seruent de rien en 
la pratique. 
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CHAPITRE IL. 


DES CAVSES GENERALES DE LA FIÈVRE. 


Bien que l’on ait accoustumé de 
mettre quatre genres de causes lors 
qu'il est question d'examiner l’essence 
des choses : si est-ce qu’en l’exposi- 
tion des maladies, on obmet tous- 
iours la cause formelle et la finale, 
d'autant qu’elles seruent de peu à leur 
connoissance. On se contente donc 
de parler de lefficiente, et de la ma- 
terielle. 

Pour l’efficiente, c’est celle qui a 
presque tout pouuoir, et par la- 
quelle lintemperie chaude et sei- 
che, qui est le genre de la fiéure, est 
engendrée. Or on peut dire generale- 
ment que tout ce qui augmente la 
chaleur de nostre corps, iusques à ce 
point qu'elle puisse empescher les 
operations d’iceluy, est la cause effi- 
ciente de la fiéure. Galien au liure 
premier Des differences des fièures 
chapitre troisiéme, rapporte ceste 
cause à cinq chefs principaux, au 
mouuement , à la pourriture, à la re- 
tention.et suppression des excremens, 
à l’attouchement et voisinage d’vne 
chaleur externe et estrangere, au 
meslange de quelquesubstance chau- 
de parmy la nostre interieure. 


1 Nous retrouvons ici le texte de l’ancien 
livre, faisant suite au passage reproduit 
dans la note précédente. 


« Doncques les causes des fieures en pre- 
miere diuision sont de deux sortes, sçauoir 
efficientes, ou materielles. Les causes effi- 
cientes sont de cinq especes. 

» La premiere est le mouuement excessif 
ou violent, tant du corps que de l'esprit. Ce- 

- luy du corps est ou actif volontaire, etc. » 

En cet endroit l’auteur suit tellement son 
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Par le mouuement,on entend celuy 
qui est violent et excessif, lant de 


ancien texte, qu’à peine trouve-t-on çà et là 
un mot de changé, sans que rien soit changé 
au sens , et que ce serait véritablement faire 
un double emploi que de le reproduire. 1] 
expose donc ainsi les cinq causes efficientes ; 
seulement, dans les exemples qu’il donne de 
la cinquième, après les autres choses aroma- 
tiques, ameres, acres ou salees, il avait omis 
les vins forts et puissans. À partir de là aussi 
la rédaction devient assez différente pour 
qu’il devienne utile de la mettre en regard ; 
la voici donc : 


« Telles sont les cinq choses eflicientes, 
desquelles toutes sortes de fieures sont exci- 


-tees : faut maintenant parler des mate- 


rielles. 

» Les causes materielles des fieures sont 
celles esquelles consiste, est placee et fondee 
comme en son propre subiet, l'essence de la 
fieure, sçauoir, l’intempérie chaude, ou 
chaleur contre nature. Icelles causes mate- 
rielles sont de trois sortes, comme ainsi soit 
que la substance de nostre corps soit triple, 
la spiritueuse ou aëree, l’humide et la so- 
lide : en l’vne desquelles la chaleur contre 
nature estant vne fois allumee, sont exci- 
tees ces trois especes de fieures tant renom- 
mees entre les medecins, esquelles toutes les 
autres se peuuent reuoquer. La premiere est 
la Diaire ou Ephemere, de laquelle la cha- 
leur est allumee és seuls esprits ou substan- 
ces spiritueuses. La seconde est la putride, 
de laquelle la chaleur est allumee és hu- 
meurs. La troisieme est hectique, de la- 
quelle la chaleur est allumee és parties s0- 
lides de notre corps. De chacune d’icelles 
nous parlerons par ordre , de telle sorte que 
premierement nous expliquerons leurs cau- 
ses, puis leurs signes, enfin toucherons en 
bref la curation. » 


Là finit le premier chapitre du livre pri- 
mitif. Il serait curieux de comparer ces doc- 
trines du seizième siècle à celles qui tendent 
à reprendre vie parmi nous; mais je laisse 
cela aux médecins qui, par hasard ou au- 
trement, en viendront enfin à jeter un 
coup d'œil sur ce livre trop dédaigné. 
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l'esprit que du corps. Celuy du corps 
est ou actif, volontaire et prouenant 
de nous, comme luitter, courir, ioüer 
à la paume: ou passif, el qui nous est 
donné par vne cause externe, comme 
pour auoir esté en carrosse, Ou auoir 
piqué vn cheual fascheux et violent. 
Celuy de Pesprit est soin, vehemente 
apprehension, faschérie, courroux, ét 
autres semblables passions de l’âäme , 
lorsqu'elles nous tiennent fort sou- 
uent et fort long temps. Mais il ne 
faut pas icy s’abuser, et penser que le 
seul mouuement excite la fiéure : 
car nous voyons par experience que 
le repos, quiest son contraire, ap- 
porte souuent la fiéure : car ceux qui 
auoient de coustume de s'exercer, 
s'ils viennent à s’adonner à l’oisiueté, 
par accident tombent en fiéure , tant 
parce que les excremens qu’ils sou- 
loient dissiper par l’exercice, retenus 
dansle corps,se pourrissans aisément, 
l'eschauffent outre mesure : qu’aussi 
pource que leur chaleur naturelle se 
fait contre nature , pour n’estre plus 
esuentée par l'exercice moderé, ainsi 
qu’elle souloit auparauant. 

La seconde eause effieiente des fié- 
ures est la pourriture ou putrefaction, 
qui west autre chose qu vne corrup- 
tion causée par vne chaleur estrange 
et externe en yn humeur enfermé et 
non esuenté , comme nous voyons 
souuent aduenir aux phlegmons et 
erysipeles, ausquels par consequent 

-les fiéures sont annexées et con- 
jointes. Cette eause est propre des 
fiéures putrides : c'est pourquoy nous 
remettons en ce lieu Hà à en parler 

-plus particulierement et amplement. 

La troïsiéme est la retention et Sup- 
pression des excremens , qui ont de 
coustume d’estre vüidés ét poussés 
hors de nos corps, non seulement par 
vne euacuation manifeste etsensible à 
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la veuë, comme sont les mois des fem- 
meset les hemorrhoïdes des hommes, 
mais aussi par yne euaçuation qui ne 
se voit point, et que nous appellons 
insensible transpiration , qui se fait 
par les pores du cuir : car tel excre- 
ment, principalement S'il est acre et 
fuligineux , comme des hommes bi- 
lieux, retenu et entassé dans le corps, 
ne pouuant expirer pour la densité 
du cuir, ou pour la constipation des 
pores d'iceluy , excite promptement 
des fiéures ou ephemeres ou putrides. 

La quatriéme est lattouchement ou 
voisinage d’vne chaleur externe , 
comme du feu, des medicamens caus- 
tiques, des rayons du soleil, dvn 
corps febricitant auec lequel nous 
auons couché, et principalement sil 
est d'vn temperament picrochole ou 
atrabilaire. 

La cinquiéme cause des fiéures 
est la prise ou meslange de quelque 
substance chaude parmy la nostre 
interieure , soit qu’icelle substance 
chaude soit medicamenteuse, soit 
qu’elle soit alimenteuse. Ainsi voyons- 
nous souuent quvne medecine de 
scamonée ou de rheubarbe donne la 
fiéure, à celuy principalement qui a 
le foye chaud. Le semblable fait l v- 
sage du miel et du sucre és corps des 
ieunes hommes, d'autant qu’en iceux 
les choses douces s’enflamment aisé- 
ment et se tournent en bile : ce que 
plus euidemment font les espices, et 
autres choses aromatiques , ameres, 
acres ; Où salées : comme aussi les 
vins qui sont forts et puissans. 

Voila les cinq causes efficientes des 
fiéures, qui ont esté tres-doctement 
expliquées et traitées par Galien , ét 
du depuis confirmées par fous les 
medecins qui l’ont suiui. Reste à 
parler des causes malerielles, esquel- 
les consiste La nature de la fiéure, et 
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sur lesquelles elle est placée et fon- 
dée, comme en son propre suiet. Ces 
causes icy sont de {rois sortes, comme 
estant rapportées à nostre corps, qui 
est basli et constitué de trois diuer- 
ses substances, de la spiritueuse ou 
aërée , de la liquide ou humoralle, et 
de la solide. Car l'intemperie chaude 
et seiche qui fait la fiéure, venant 
à s'attacher à l’vne de ces trois subs- 
tances , fait vne fiéure differente et 
conforme à la nature de la subs- 
tance qui recoit cette intemperie, et 
à laguelle elle sert comme de ma- 
tiere et de propre suiet. Par exem- 
ple, si l'intemperie s'attache à la 
substance spirituelle ou aërée, il s’en- 
gendre une fiéure vrayement spiri- 
tuelle, c'est-à-dire, qui est propre des 
esprits de notre corps, et qui, pour 
ne durer qu’un iour naturel, est ap- 
pellée Ephemere ou Diaire. Si Le feu 
s’enflammeen la substance humoralle 
la fiéure sera yrayement humoralle, 
comme ayant pour matiere et suiet 
les humeurs du corps. Que si la cha- 
leur s'allume en la substance solide 
du corps, il se fera vne fiéure hecti- 
que, ainsi nommée pource qu’elle est 
stable et difficile à guerir, comme les 
‘choses qui ont pris leurs habitudes. 
C’est pourquoy nous concluons , que 
comme il y a cingcauseseffcientesdes 
fiéures cy-dessus specifiées , aussi y a- 
il trois causes materielles, à sçauoir, 
les esprits , les humeurs, et les parties 
solides de nostre corps. 





CHAPITRE HT. 


DES SIGNES DES FIÉVRES EN GENERAL 


: Encore que la connoissance des fié- 
ures appartienne au seul medecin, 


et qu'il n’y ait rien de plus difficile 
en la medecine que le traité des 
signes , si est-ce que ie ne laisseray 
pas d’en parler vn petit mot en pas- 
sant : et tascheray d’en dire quelque 
chose si vulgairement et grossiere- 
ment, que le chirurgien pourra s’en 
informer mediocrement, et en tant 
qu’il en a besoin, pour le soulage- 
ment des malades qui se trouueront 
pressés en l’absence du medecin. 

Or le signe n’estant rien qu’yne 
marque euidente et manifeste, qui 
nous conduit en la connoissance 
d’yne chose obscure et cachée , il est 
à croire qu’en la recherche des signes 
pous deuons trouuer quelque chose 
qui soit plus euidente et plus mani- 
feste que la fiéure : autrement nous 
ne pourrions pas bien nous ins{ruire 
en sa connoissance. Donnons donc 
quelques marques qui soient plus ai- 
sées à descouurir que la fiéure, et qui 
nous puissent donner certitude, les 
ayant apperceuës en quelque corps, 
que la fiéure y est par necessité. 
Mais deuant que ce faire , il faut se 
ressouuenir qu'il y a deux sortes de 
signes, les vns appellés Diagnostiques, 
qui seruent à reconnoistre la fiéure 
presente, les autres Prognostiques,qui 
declarent l'euenement de fiéure, 
quelle elle doit estre, mortelle ou sa- 


| lutaire, longue ou briefue, et quandet 


comment elledoit et sepeut terminer. 

Quant aux diagnostiques, il y en a 
de certains propres et inseparables : 
il y en a d’autres qui sont trompeurs, 


| douteux , equiuoques et moins asseu- 


rés, À ceux-cy nous ne deuons pas 
beaucoup nous arrester : si fait bien 
aux autres,qui ne trompent gueres le 
iugement du medecin docte et expe- 
rimenté. Quand ie dis qu'il y aen la 
fiéure et aux maladiés des signes dia- 


| gnostiques certains, asseurés, propres 


80 LE VINGTIÈME LIVRE, 


et inseparables , ie n’entens pas dire 
que chaque maladie ait vn tel signe 
qui soit seul, ainsi que l’on dit en phi- 
losophie que le rire est vn signe seul 
propre et asseuré de l’homme: mais 
ie veux dire que toute maladie a vn 
amas de quatre ou cinq signes , plus 
ou moins, qui se rencontrans ensem- 
ble valent vn signe propre , tel qu’on 
l'appelle en philosophie.Parexemple, 
si ie vois vn malade qui ait vne dou- 
leur poignante au costé, difficulté de 
respirer, auec la toux et la fiéure,. ie 
puis dire en asseurance qu’il a le signe 
propre et inseparable de la pleuresie, 
et par consequent qu’il en estmalade. 
De mesme est-il de la fiéure, laquelle 
n’a pas vn seul signe pour sa connois- 
sance, mais plusieurs qui concourans 
ensemble nous la font asseurément 
reconnoistre. 

Le premier de ces signes, c’est la 
chaleur : car comme enseigne Galien 
au premier commentaire qu’il a fait 
sur le sixiéme liure des Epidemies, 
article 28. si le goust est l'indice des 
saueurs, de mesme la chaleur receuë 
par le toucher est indice et signe de 
la fiéure, puisque la fiéure n’est 
qu’vne chaleur. Or ceste chaleur n’est 
pas simple, naturelle et douce , mais 
acre, piquante, et surpassant la natu- 
relle : et au reste diffuse et estendue 
par tout le corps, si ce n’est qu’elle 
soit empeschée des’espandre par tout. 
Ce qui arriue en trois manieres. Pre- 
mierement, au commencement des 
accés des fiéures qui ont des frissons, 
par le reflux et concours du sang et 
des esprits aux parties interieures : 
car en ce faisant les parties exterieu- 
res demeurent comme priuées de 

chaleur. Secondement, és fiéures que 
l’on appelle epiales, esquelles à cause 
de la multitude des humeurs crues 


amassées dans le corps, les parties 
qui ont les humeurs plus subtiles et 
ténues s’eschauffent, cependant que 
celles qui sont les plus grossieres de- 
meurent froides et sans chaleur. Tier- 
cement és fiéures nommées lypiries, 
esquelles quelque partie noble inte- 
rieure estant assiegée de quelque in- 
flammation ou erysipele, il arriue 
que le sang et les esprits sont arriués 
des parties externes aux internes, 
comme par vne ventouse, en sorte 
que la partie interieure affectée 
brusle , tandis que celles de dehors 
demeurent sans chaleur. Mais quoy 
que ce soit, la chaleur surpassant 
l'ordinaire, soit qu’elle soit espandue 
par tout le corps, soit qu’elle soit at- 
tachée à quelques parties principales, 
est vn des signes de la fiéure. Ie dis 
vn des signes, car il y a des fiéures 
qui ont, comme enseigne Hippocrates 
aux Epidemies, vne chaleur qui‘ pa- 
roist douce au toucher: et c’est pour- 
quoy Galien a adiousté d’autres si- 
gnes pour la connoiïssance dela fiéure, 
c'est à sçauoir le pouls, les vrines, la 
soif , et les veilles. 

Pour le pouls il est tousiours fre- 
quent en la fiéure, et plus la fiéure 
est grande , et plus le pouls est viste . 
et frequent. Mais pour scauoir ce 
que c’est qu’vn pouls frequent, il fau- 
droit prendre ce discours de plus 
loing, ce qui n’est point necessaire 


‘icy, ayant dessein d’instruire seule- 


ment le chirurgien, qui n’a que voir 
en ce trailé. Non plus qu’en celuy des 
vrines , qui seruent quelquesfois à la 
connoissance de la fiéure : mais si peu 
seurement, que les medecins les plus 
experimentés sont contraints de con- 
fesser que c’est vn signe tres falla- 
cieux. Toutesfois siauec vne chaleur 
acre, vn pouls frequent, on appercçoit 
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des vrines crues, ou grandement 
teintes de bile, on peut comme en as- 
seurance prononcer qu’il y à de la 
fiéure. Et encore bien d’auantage, si 
auec les signes susdits le malade est 
trauaillé de quelque soif extraordi- 
paire, et de veilles desreglées el non 
accoustumées, et dont on ne sçauroit 
en reietter la cause sur quelque chose 
euidente et manifeste, Voila les cinq 
signes comme propres et insepara- 
bles de la fiéure, du premier desquels 
Galien parle au commentaire cité du 
sixiéme des Epidemies , du second et 
troisiéme au liure second à Glau- 
con, au premier liure des Presages 
des pouls, chapitre premier, et au 
troisiéme des Crises chap. troisiéme : 
du quatriéme et cinquiéme au Com- 
mentaire troisiéme du troisiéme des 
Epidemies , art. 34. 

Ie viens aux signes prognostiques, 
qui sont ceux qui font plus paroistre 
le iugement et l'experience du Mede- 
cin. Car par iceux non seulement il 
se confirme és remedes qu'il faut 
faire au malade : mais aussi il s’ac- 
quiert vne telle authorité sur luy, et 
prend vn credit si grand, que quoy 
qu'il puisse proposer , il y trouue le 
malade tres obeïssant. Mais ces signes 
icy estans en tres grand nombre, et 
de tres difficile intelligence à ceux 
qui ne sont consommés en l'art de 
Medecine, ils m’obligent de les passer 
sous silence, et d’aduertir le chirur- 
gien de n’entreprendre iamais le pro- 
gnostic des fiéures, estant choses au 
de là de sa capacité et de son art. 
Qu'il en laisse la charge au prudent 
medecin, n’estant pas petite loüange 
à vn homme de sçauoir se Laire en 
temps et lieu. 


111. 


|, 
CHAPITRE IV. 


DE LA CVRATION DES FIÈVRES 
EN GENERAL. 


Il n’y à maladie plus commune 
que la fiéure, mais il n’y en a point de 
plus difficile à guerir. Anciennement 
autant qu’il y auoit de medecins, au- 
tant y auoit-il de sortes de remedes 
pour la traiter. Prodicus et Erodicus 
auoient leur facon , Herophilus et 
Erasistratus la leur, Asclepiades vne 
autre, Themison vne autre : bref, 
autant de testes, autant d'opinions. 
Et en ce siecle icy où nous sommes. 
nous voyons que les alchymistes tien- 
nent vne autre forme de traiter les 
fiéures, que ne font pas les medecins 
qui suiuent la doctrine de Galien, qui 
a esté celuy lequel a plus diligem- 
ment recherché les remedes propres 
et essentiels à la fiéure , et a si bien 
parlé de toutes les indications, qu'il 
nous à osté les difficultés où ont 
accoustumé de nous precipiter les 
diuerses opinions et iugemens des 
autheurs. 

Nous auons dit au chapitre 3. et 22. 
de nostre Introduction à la Chirurgie, 
qu’il y auoit des indications neces- 
saires au chirurgien methodique et 
rationnel qui veut entreprendre ia 
guerison de quelque maladie : là ray 
discouru amplement de la nature des 
indications , combien de sortes il y 
en auoit , d’où elles estoient prises et 
puisées , et que par icelles seules on 
distinguoit le chirurgien qui trauaille 
par methode et raison, d'auec celuy 
qui trauaille par hazard à l’aduen- 
ture, tels que sont les empiriques, 
charlatans, et autresimposteurs. Cela 
mis et posé pour fondement, nous di- 
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sons que pour guerir la fiéure par rai- 
son, puisque c’est vne maladie, que le 
chirurgien le doit faire par les indica- 
tions prises des choses naturelles, non 
naturelles et contre nature. Lesquelles 
choses toutesfois, à fin de les racour- 


à {rois indications principales, sça- 
uoir à celle qui est prise de la mala- 
die, à celle qui est puisée de sa cause, 
et à celle qui est prise des forces du 
malade. 

Par la premiere,nous apprenonsque 
la fiéure ainsi que les autres maladies, 
se doit guerir par son contraire, es- 
tant vn axiome tres certain en la doc- 
trine d’Hippocrates et de Galien, que 
tout contraire se guerit par son con- 
traire. Or est-il que nous auons escril 
cy-dessus que la fiéure estoit vne in- 
temperie chaude et seiche, par conse- 
quent il faut pour guerir la fiéure 
vser de remedes rafraichissans et hu- 
mectans. Done la premiere indica- 
tion nous apprend, que le chirurgien 
qui-voudra entreprendre à guerir La 
fiéure, generalement parlant, ne doit 
se seruir que des remedes qui rafrai- 
chissent et qui humectent, estant im- 
possible d’oster la chaleur que par 
les choses rafraïichissantes , et de cor- 
riger la seicheresse que par celles qui 
moüillent et humectent. 

Pour la seconde indication, elle est 
prise des causes du mal, lequel ne 
peut estre gueri si ce n’est en retran- 
chant la cause , ‘estant tres veritable 
l’axiome ‘des philosophes , que l'effet 
cesse , sa cause estant ostée. IL faut 
toutesfois icy obseruer qu'il y à des 
fiéures, telle qu’est l’ephemere et 
diaire , qui persistent encores que 
leurs causes soïent ostées : et c'est 
pourquoy ceste indication n’a lieu 
qu'aux fiéures qui ont leurs causes 
presentes et qui sont en mouuement, 
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qui fomentent etentreliennent le mal 
par leur presence el par leur action, 
et qui donnent commencement, pro- 


| grés et entretien par leur effet reel et 


actuel ausdites fiéures. Lors que telles 


| causes se presentent, alors le chirur- 
cir,se peuuent et se doiuent rapporter |! 


gien par ceste seconde indication doit 
recourir à leur retranchement , à fin 
de couper le mal en sa racine : veu 
que ce seroit yn abus de le vouloir 
oster tandis qu’on laisseroit en force 


| et en vigueur le principe el Pagent 


de sa generation. Partant toutesfois 
et quantes qu'il y aura yne cause 
presente, faut commencer la curation 
de la fiéure par le retranchement de 
ceste Cause, quoy faisant on ostera 
tout ensemble et la cause de la fiéure, 
et la ficure mesme, sans autre plus 


| grand appareil. Que s’il n’y a point 


de cause presente en la fiéure, comme 
il arriue à l’ephemere causée par 
l'ardeur du soleil, laquelle persiste 
hors la presence d’iceluy, alors il ne 
faut point s'amuser à ceste indication, 
mais il faudra seulement combattre 
par remedes rafraichissans et hu- 
mectans l’intemperie chaude etseiche 
de la fiéure. Mais s’il arriue qu’en 
partie la fiéure soit faite, en partie 
qu’elle se fasse , c’est à dire que si la 
cause de la fiéure n’y est plus, mais 
qu’yne autre pareille cause vienne à 
entretenir la mesme fiéure , il faut 
premierement osier ceste derniere 
cause , ef puis il faudra combattre 
la fiéure faite de la premiere cause 
absente par la voye de la premiere 
indication, ie veux dire par les re- 
medes qui rafraichissent et humec- 
tent. 

Passons à la {roisiéme indication, la- 
quelle se prend des forces du malade: 
icelle n’estant rien que le dessein qu’a 
le chirurgien de maintenir la vertu 
du febricitant, et luy donner la force 
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de resister au mal iusques à la fin, 
par le moyen de la bonne nourriture. 
Par ceste indication on ordonne yn 
regime de viure contraire à la fiéure 
et à ses causes, mais qui est conforme 
et proportionné au temperament, À 
l'aage , et à la coustume du feprici- 
tant ; et souuent nous faisons tel es- 
tat de cette indication , que nous Jais- 
sons Jà Les deux autrespour embrasser 
ceste-cy : car comme nous auons dit 
ailleurs, Le plus souuent nous laissons 
la propre cure et principale de la fié- 
ure , qui esf le retranchement de Ja 
cause , pour suiure cesle indication , 
et aous employer à La conseruation 
de la force et vertu du febricitant. 
Par exemple, au commencement des 
accés de la fiéure, en prenant indica- 
lion de Ja maladie, il n’y a rien Si 
contraire que le manger, yeu qu'il 
augmente la matiere de Ja fiéure : 
toutesfois s’il aduenoit que les forces 
du malade fussent si debiles , que le 
malade ne peust resister à l'effort de 
l'accés ; alors prenant indication des 
forces, et non d'autre chose, il fau- 
droit nourrir le malade et Iuy donner 
à manger, encore bien que la matiere 
de la fiéure s’en deust augmenter. 
Deuant que finir ce chapitre, il faut 
obseruer deux choses : la premiere, 
que Les deux premieres indications 
quelquesfois s'accordent ensemble , 
quelquesfojs elles sont contraires en- 
tr'elles : sibien que l'indication qui 
oste la cause de la fiéure , augmente 
Fintemperie de Ja fiéure. Au premier 
£as la chose est bien aisée, car il ne 
faut rien faire que rafraichir et hu- 
Mmecter , comme il arriue aux fiéures 
bilieuses : car eu esgard à l’intempe- 
rie de la fiéure qui est chaude et sei- 


83 

che, il faut rafraichir et humecter : 

eu pareillement esgard à la cause 
materielle de Ja fiéure, qui est la bile 
aussi chaude et seiche, il ne faut faire 
autre chose que rafraichir et humec- 
ter. Mais lorsque deux indications 
ne s’accordent pas, comme és fiéures 
piluiteuses et melancholiques, alors 
il faut prendre indication de la chose 
qui presse le plus et qui apporte plus 
de peine ou de peril au malade , ne 
negligeant pas tout à fait neantmoins 
l'autre indication, En vn mot, il faut 
s'adresser premierement et principa- 
lement au plus necessaire et plus vr- 
gent, et puis aprés à ce qui presse le 
moins. L'autre chose à obseruer est 
pour la seconde indication , que nous 
auons dit estre prise du retranche- 
ment de la cause. Or ce retranchement 
pe se peut faire par vn seul remede, 
mais par diuers moyens, à cause 
qu'il n’est pas question d’vne seule 
cause en la fiéure, mais de plusieurs, 
comme nous auons donné à entendre 
cy-dessus. Par exemple l’estoupement 
des pores et conduits du cuir, et la 
suppression de l’excrement acre et 
fuligineux qui se fait par ces pores, 
sont ostés par les medicamens relas- 
chans, resolulifs et digestifs : la pourri- 
ture par ceux qui euacuent, cuisent, 
contemperent, attenuent, incisent et 
ouurent : l'obstruction des vaisseaux, 
si elle est faite par humeurs crasses , 
lentes et froides, par ceux quieschauf- 
fent puissamment et qui incisent et 
attenuent : si elle est causée d’hu- 
meurs bilieuses, par ceux qui rafrai- 
chissent : et ainsi des autres , comme 
nous dirons au progrés de ce Traité, 
en la cure de chaque fiéure en parti- 
culier. 
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CHAPITRE V. 


DES MOYENS DESQVELS ON SE SERT 
A GVERIR LES FIÉVRES. 


Il faut parler en ce chapitre des 
instrumens ou remedes qui peuuent 
seruir à obtenir la fin des trois indica- 
tions que nous auons expliquées au 
chapitre precedent. Car ce n’est pas 
tout de dire qu'il faut se seruir de re- 
medes froids pour esteindre la fiéure, 
qu’il faut couper la cause de la fiéure 
par son contraire , et qu’il est neces- 
saire de restablir et conseruer les 
forces du malade : il faut scauoir par 
quels instrumens ou moyens nous 
pouuons venir à la fin de ces desseins. 
Or ces instrumens sont (rois, autant 
qu’il y a de sortes de remedes en la 
partie de medecine qu’on appelle 
therapeutique , sçauoir la diele, la 
chirurgie, et la pharmacie. 

La diete n’est autre chose que lor- 
dre et la reigle qu’on doit garder, non 
seulement au boire et manger, mais 
aussi en l’vsage des six choses que les 
medecins appellent non naturellés , 
qui sont l'air , le boire et le manger, 
le dormir et le veiller, l'exercice et le 
repos, la moderalion aux affections et 
passions de lame, et l’excretion et re- 
tention, ou repletion et inanition. Par 
la chirurgie, nous entendons les ope- 
rations de la main qui seruent à la 
guerison des fiéures. Et par Ia phar- 
macie l'vsage des medicamens, soit 
purgatifs, soit alteratifs, qui doiuent 
estre employés à la’cure des mesmes 
fiéures. 

Pour ce qui est de la diete des fié- 
ures, nous pouuons definir en general 
qu’elle doit estre rafraichissante et 
humectante {ant que faire se pourra, 


ayant esgard à la nature du malade, 
à son aage, à sa coustume, et au 
païs où il est. Et à fin de particulari- 
ser ceste regle , et rendre nostre doc- 
trine plus claire et intelligible, nous 
disons que l’air que hument les ma- 
lades doit estre froid et humide : que 
si la saison ne le permet, il faut le 
preparer par l’art de medecine , ar- 
rousant la chambre du malade d’eau 
fraiche, semant par icelle des fueilles 
de violiers de Mars, de vigne, de laic- 
tues, des fleurs de nenuphar et de ro- 
ses, et choses semblables : d'autant 
que par ce moyen l'air estant rendu 
froid et humide, imprime à tout le 
corps les mesmes qualités, et bien 
d’auantage au poulmon et au cœur, 
ausquels il est porté directement par 
la respiration: ce faisant on modere 
l'intemperie chaude et seiche de la 
fiéure par la premiere indication, qui 
est de guerir Le mal par son contraire. 
Pareillement la qualité des viandes 
doit estre froide et humide, pour les 
mesmes raisons, prenant garde que 
telles viandes soient aisées à cuire , et 
de bon suc, et qu’on en donne en 
telle quantité qu’elle suffise à entre- 
tenir les forces et la vertu du malade, 
et en temps où elles puissent tous- 
iours profiter, et ne nuire iamais. Les 
meilleures viandes et plus communes 
des febricitans sont boüillons,iaunes 
d'œufs , gelées, pruneaux cuits,pom- 
mes cuittes, orges mondés, et autres 
viandes legeres faciles à digerer, et 
qui ne chargent point l’estomachb. Le 
boire des febricitans doit estre de 
l’eau boüillie , de la ptisane faite 
auec reglisse, orge et choses sembia- 
bles, et quelquesfois de l’eau meslée 
auec quelque syrop rafraichissant et 
humectant, comme est le violat, el 
de nenuphar. Galien , au neufiéme de 
la Methode, recommande l’eau froide 
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pour la fiéure, mais auec certains 
diorismes et precautions qu'on peut 
aller. voir à loisir dans le mesme au- 
teur. Pour le vin, il leur doit estre de- 
fendu , sur tout s’il est puissant, ge- 
nereux, fort, fumeux et grossier. 
Pour ce qui est des veilles et du som- 
meil , elles doiuent estre moderées, en 
sorte toulesfois que le sommeil soit 
plus long que les veilles : car combien 
que les veilles rafraichissent d’auan- 
tage les parties interieures, et le som- 
meil les exterieures , à cause que par 
les veilles la chaleur s’espand au de- 
hors , et par le sommeil se retire au 
dedans: si est-ce toutesfois qu à cause 
de beaucoup de biens et commodités 
que le sommeil apporte à l'esprit et 
au corps, comme d’aider la coction, 
restablir les espriis, fortifier les puis- 
sances de l’ameet du corps,esteindre 
la soif , arrester les vomissemens, la 
toux et le flux de ventre, humecter le 
cerueau et tout le corps : à cause, dis- 
ie, d’vn plus grand bien, le scmmeil 
des febricitans doit estre plus long 
que les veilles. Quant à ce qui est de 
l'exercice du corps ou du repos, il est 
tres-asseuré que l'exercice eschauf- 
fant et les humeurs et les esprits, que 
le repos est à preferer, et qu'il doit 
estre recommandé aux febricitans, 
puis qu'il rafraischit et humecte, 
blasmant la facon de faire de Prodi- 
cus et Herodicus et de leurs secta- 
teurs, lesquels par l'exercice de luiter 
et de courir, qu'ils faisoient faire aux 
febricitans , les tuoient plustost que 
de les guerir. 

Les passions et perturbations de 
l'ame ne sont aucunement vtiles aux 
febricitans : au contraire le repos et 
la tranquillité de l’esprit leur est ne- 
cessaire, ostant par ce moyen le 
trouble des humeurs et des esprits, 
qui suruient par l’excés des passions, 


telles que sont la cholere, la ialousie» 
le chagrin, la tristesse et le desespoir : 
la ioye moderée par accident, car par 
icelle le sang se relirant du cœur, 
qui est le siege de la fiéure, és autres 
parties du corps, et principalement 
aux exterieures, elle est cause que 
le cœur se rafraichit aucunement, 
el par consequent diminue l’intempe- 
rie chaude de la fiéure. Il n’y a point 
de passion qui fust plus propre aux 
fiéures que la crainte, laquelle ra- 
fraichit les humeurs et les esprits, 
si ce n'est qu’elle apporte beaucoup 
de plus grands accidens auec elle : et 
de fait nous lisons que plusieurs per- 
sonnes, par crainte et frayeur subite 
et non préueuë, ont perdu tout à fait 
la fiéure, par vn extraordinaire ra- 
fraichissement du cœur et des parties 
contenuesen iceluy, causé de l’excés 
de ceste frayeur. Ce que radiouste 
pour donner à entendre qu'il ne faut 
pas pour esteindre la fiéure vne pe- 
tite crainte, et telle qu’elle arriue 
communément : mais qu'il faut vne 
frayeur extraordinaire et excessiue , 
qui ait non seulement le pouuoir de 
faire retirer le sang, les esprits et la 
chaleur des parties exterieures vers 
le cœur, mais aussi de rafraichir la 
chaleur du cœur sans lesteindre 
neantmoins {out à fait: en quoy on 
descouure la difficulté et le peril de 
ce remede, 

Le dernier article des choses non 
naturelles qu’on doit obseruer pour la 
fiéure est la retention et euacuation, 
la retention des choses vtiles et profi- 
tables au corps, et l’euacuation des 
excremens et superfluités nuisibles. 
Ie ne m’estens point d’auantage au 
denombrement de telles choses: ie 
diray seulement que si les excremens 
du ventre, les vrines, lessueurs, etc., 
sont retenus trop longtemps au corps 
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du febricilant, qu'ils augmentent la 
fiéure , et la diminuent quand ils sont 
euacüés en temps et lieu et en quan- 
tité suffisante : Comme au contraire , 
s’il Suruient au febricitänt vie eua- 
cuation d'humeurs froides au lieu des 
chaudes, il sent la fiéure s’en aug- 
Meñtér : et troute que ses forces $’ab- 
battent, s’il luy arriue vne euacüa- 
tion dés chôüses qui doiuent estre 
retenues au corps, et qui luÿ Sont 
vliles et necessaires. l’ay rapporté 
én non Introduction de chirurgie, 
chap. 17. cé Sixiéme chef des choses 
naturelles à la repletion et à l’inani- 
tion, et ay parlicularisé les especes 
et diffcrerices , lesquelles peuuent ës- 
tre rapportées en ce lieu , et accom- 
modées à nostre intention. C’est pour- 
quoy ie n’en diray rien d’auantage, et 
passeray à l’autre instrument de la 
thérapeutique, qui est la chirurgie. 
Quand nous parlons icy de là chi- 
rufgie, nôûs n’entendons pas parler 
de toutes les operations de là main 
qui lüÿ äppattiennent , mais de celles 
seulemerit qui peuuent Seruir à com- 
battre ét £uerir la fiéuré, telle qu’est 
principaleinent la saignée. Non pas 
que la saignée conuienne directe- 
ment et proprement à là féure , mais 
indirectement seulement, par acci- 
dent. Le propre de la saignée n’est 
pas de rafraichir et d’humecter, mais 
de vuider le corps et d’euacuer le 
saïig, à quoy à la vérité succede le 
rafraichissement, bar là diminution 
qu’on fait du sang et de la chaleur 
qui l'accompagne. Elle peut toutes- 
fois conuenir à la fiéure, par le 
moyen d’vne de ses causes, qui est la 
plenitude, laquelle ne peut estré o$- 
tée plus promptement et seurement 
que par la saignée. Pour toutes ces 
raisons, et pour destourner quel- 
quesfois les fluxions qui sé font sur 
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les parties nobles eh là plüspart dés 
fiéures , et aüsst pour donhér äit ët 
veñt à la chaleur qui est éestoufféé 
daris I corps, Comimé pärëillémetit 
pour déssagér les übstructions , él 
pour Bétutouf d'ätitres commodités 
qu'apporte là saignée aü Corps, elle 
cst tres-probpre et tres-niécéssdire aux 
fiéires, en sorte qu'il serait presque 
ithpossible de Îles güerir, si ce n’éslbit 
par &6ni moyen. Et voilà principalé- 
miëtit l'opératioh pour laquelle là 
chirurgie est vtile aux fléures : biéñ 
qu’on Se serué etitoré de quelques 
aütres, mais ioins puissahles ël 
moins profitables, éoimirie Sont l’ap- 
plicalion des sangsues , Les scäriflca: 
tions faites aux iamibés, vsuelle ét 
Egÿpte, Espagtie , et quelqués liéux 
d'italie : les vénlouscs ét lés côtnëts 
appliqués sur les espaules, et presque 
sur tout le corps, aüet où Säns scäri- 
fications et mouthelures : les sinapis- 
mes, vesicatoires et Cauterés, et 
autres choses semblables, lésquélles 
sotil employéés à 14 Suëérison des fié- 
ures , mais auét bieh peu de succés. 
l'âurôis béaucoup à distourir sur 
le trüisiémé iistrumeñt qui conuient 
aux fiéures, quiest la Pharacie, sinon 
que ie ie réserue au particuliér des 
fiéures. Noûs dirons toutésfois en gé- 
neral que la Phâtiätié à bedutoup dé 
moyens à employer pour la guérison, 
qu'elle prend des medicimehs tânt 
pürgatifs qu'altératifs, qu'elle dünné 
du intériéurement ou éxterieuremént, 
soit pour tüut 16 corps, süit pour quél: 
qu’vne de ses parties. Les laueméns 
ou clystéres, les bréuuagés purgälifs, 
les emeliques du Yoñitoirés, les bo- 
lus ;les pillules, séruëñt à oster 1a 
cacochyrié , ét à purger Îlé Corps de- 
béaucoup de supérfluités qui nour- 
rissént et entrétiénnént la fiéure. Les 
juléps et apozémes rafraichissans &t 
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humectans , les epithemes, fomenta- 
tions, linimens, bains, onguens, 
combattent directement les causes 
de la fiéure et intemperie chaude et 
seiche. Les alexipharmaques et cor- 
diaux corrigent la malignité des hu- 
meurs, donnent de la force et de la 
vigueur au cœur et parties nobles, et 
resistent à La pourriture qui se mesle 
d'ordinaire parmy lesfiéures. Bref, il 
n’y a rien en la pharmacie qui ne 
puisse aider à la guerison des fiéures, 
s’il est bien mesnagé par un docte et 
iudicieux medecin , qui sait mesme 
tirer profit des poisons et venins pour 
l'vtilité et salut des malades. 





CHAPITRE VI. 


LA DIFFERENCE DES FIÉVRES, 


Encore bien que les philosophes 
ayent accouslumé de faire suiure la 
diuision des choses aprés leur defini- 
tion : si est-ce toutesfois que ie me 
suis reserué à parler de la difference 
des fiéures en ce lieu , et en apporter 
toutes les especes , à fin d’auoir Poc- 
casion et le moyen de parler de cha- 
que espece de fiéure tout d’vne suite, 
et sans interruption d'autre matiere. 
Or les médecins n’ont pas tousiours 
esté, bien d'accord lors qu’il a fallu 
assigner les especes et differences des 
fiéures : c’est pourquoy Galien re- 
prend les anciens pour auoir gran- 
demént erré en ce suiet : les vns pour 
auoir mis moins de differences de 
fiéures qu’il y en a, les autres pour 
auoir rapporté celles qui sont acci- 
dentelles au lieu des essentielles : et 
les autres pour auoir supposé, au lieu 
des differences vtiles et necessaires, 
celles qui sont purement inutiles et 


sans profit. De fait, que nous appre- 
nons que les vnsontpris la difference 
des fiéures de leur inuasion, disans 
que les vnes prennent sans frisson, 
les autres auec frisson : quelques-vns 
les ont prises en l'essence ou condi- 
tion de la nature de la fléure, asseu- 
rant que des fiéures les vnes ont yne 
chaleur aiguëetmordanteautoucher, 
les autres vne chaleur douce : quel- 
ques-vnes qui paroissent douces, et 
qui se font sentir peu aprés aigres et 
mordantes : et quelques autres enfin 
qui semblent aigres et aiguës, et qui 
deuiennent douces à la main. Il ÿ 
en a qui prennent la difference des 
fiéures de l’intension de leur chaleur, 
appellant les vnes bruslantes, et les 
autres tiedes et debiles: ou bien les 
diuisent selon les accidens et qualités 
qui accompagnent ladite chaleur. Par 
exemple , ils appellent les vnes sei- 
ches et salées, les autres venteuses et 
horribles à voir, ils en nomment quel- 
ques autres humides , rouges, pasles, 
liuides, malignes, veneneuses, pesti- 
lentes, populaires, lentes, aiguës, conta- 
gieuses , et ainsi des autres. Bref, plu- 
sieurs croyent que la distinction des 
fiéures doit estre prise des humeurs 
dont elles sont faites, et par conse- 
quent que les vnes sont sanguines, 
les autres bilieuses, les autres pitui- 
leuses ou phlegmatiques, et quelques 
autres melancholiques. Mais pour dire 
la verité de toutes ces differences, il 
n’y en à pas vne qui soit sans repre- 
henSion , veu qu’elles sont en partie 
ou superflues, ou defectueuses, ou 
inutiles, ou de peu de consideration. 

Nous auons dit cy-dessus que la 
difference des fiéures, selon Galien , 
doit estre prise du suiet ou matiere 
où elles s’allument dans nostre corps, 
qui sont les esprits, les humeurs, et 
les parties solides, d’où il resulte 
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trois genres de fiéures, que lon ap- 
pelle spiriluelle ou ephemere, humo- 
rale, et hectique ; la premiere desquel- 
les s’allume aux esprits, la seconde 
aux humeurs, la troisiéme aux par- 
ties solides: et il n’y a aucune autre dif- 
ference de fiéures qui ne puisse estre 
rapportée à l’vne de ces trois, comme 
nous verronsen la suitede cediscours. 

l’adiousteray toutesfois pour plus 
grand esclaircissement de ceste doc- 
trine, et pour nous accommoder à la 
capacité des ieunes chirurgiens, pour 
l'instruction desquels nous auons ra- 
massé ces preceptes des œuures des 
meilleurs autheurs de la medecine, 
que toutes les fiéures sont ordinaires 
ou extraordinaires. l'appelle ordinai- 
res celles qui sont communes et vul- 
gaires, et n’ont rien que les accidens 
communs qui les accompagnent sou- 
uent et frequemment , sans soupçon 


Ordinaires, et c’est ou 


Les fiéures sont, ou 
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d'vne cause plus cachée, ou d’effets 
prodigieux et estranges. Les extraor- 
dinaires sont celles qui ont quelque 
chose par de-là les communes, soit 
en leur cause, ou en leurs effets, ou 
en leurs accidens , ou en quelque au - 
tre chose qui les accompagne, comme 
sont les fiéures pestilentes, les epi- 
demiques, la sueur d'Angleterre, etc. - 
Pour les ordinaires elles sont essen- 
lielles ou symptomatiques : les essen- 
lielles sont ainsi appelltes à cause de 
leur origine qui vient d’elles mesmes, 
et non en suite d’vn autre mal, com- 
me d’vne inflammation de quelque 
partie, ainsi que font les symptoma- 
tiques. Or ces fiéures essentielles sont 
de trois especes, ephemeres, humorales, 
et hectiques, desquelles nous allons 
parler particulierement. commencant 
aux ephemeres. 


{ Ephemeres, chap. 7. 


Æssentielles, etsonttrois. | Himorles chap. 8. 


Hectiques. chap. 34. 


Sympiomatiques. Chap. 35. 


| Exiraordinaires. chap. 36. 








CHAPITRE VII. 


DES FIÉVRES EN PARTICVLIER, ET PRE- 
MIEREMENT DE LA FIÈVRE EPHEMERE :. 


Aprés auoir parlé des fiéures en ge- 
peral, il faut descendre au particu- 


1 Ce chapitre répond au chapitre deuxième 
du livre primitif, et ce chapitre deuxième 
avait lui-même passé en très grande partie 
dans le onzième chapitre du livre des Tu- 
meurs en general dès l'édition de 1579. Nous 
aurons donc à instituer dans ces notes une 
double collation, pour indiquer les portions 
du texte qui ont varié ou qui sont restées les 
mêmes dans ces diverses publications. 


lier d’icelles, et commencer à celle qui 
est la moins perilleuse et de moindre 
durée. C’est l’ephemere, ou iourna- 
liere, ainsi appellée pource que de sa 
nature elle parfait son cours ét son 
temps en vn seul accés, qui ne dure 
pas d’auantage que vingt-quatre heu- 
res, qui est l’espace d’vn iour naturel, - 
ce qui à pareïillement fait qu’elle a 
esté nommée diaire, qui vaut autant à 
dire chez les Latins qu’ephemere chez 
les Grecs, etiournaliere aux François. 
Cy-deuant nous l’auons appellée spi- 
rituelle ou spiritueuse, d'autant qu’elle 
s'allume aux esprits du cœur, qui 
luy seruent de suiet et de matiere. 
On peut donc la definir, vne intempe- 
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rature chaude et seiche allumée aux es- 
prils vilaux, par l'espace de vingt-qua- 
tre heures seulement. Son temps est 
fort court, parce qu'estant allumée 
aux esprits, comme en vne maliere 
ténue, subtile et fort aisée à dissiper, 
elle ne peut subsister d’auantage: ne 
plus ne moins que nous voyons que le 
feu qui se prend à la paille, ou à quel- 
que autre matiere deliée et subtile, 
s'esteint incontinent et est de fort peu 
de durée. 

Sa cause est tousiours externe, et 
vient de dehors , appelée pour ce su- 
iet des medecins Procathartique : c'est 
pourquoy elle est fort diuerse, bien 
qu'elle se puisse rapporter à quatre 
chefs principaux, sçauoir : premiere- 
ment aux choses de dehors qui tou- 
chentle corps exterieurement : secon- 
dement aux choses qui entrent dans 
le corps : tiercement aux choses qui 
apportent passion et alteration à l'es- 
prit ou au corps, ou ensemble à l’vn 
et à l’autre : en quatriéme lieu aux 
symptomes et accidens contre na- 
ture. Au premier point se rapporte 
l'air chaud et estouffant, l'air trop 
froid et trop sec, les bains d’eau 
froide ou alumineuse, qui pour es- 
touper les pores du cuir eschauffent 
les esprits par accident. Au second 
appartiennent les alimens et les me- 
dicamens chauds et acres, le vin, les 
espices et choses semblables, mesme 
les alimens bien temperés, mais pris 
en trop grande quantité el sans me- 
sure. Le troisiéme comprend tous les 
mouuemens et changemens naturels, 
comme la faim, la soif, la lassitude, 
ire, fureur , tristesse, longues veil- 
les, etc. Le quatrième regarde prin- 
cipalement la douleur, qui pour estre 
vn symptome tres-ordinaire, ne laisse 
pas pour cela d’eschauffer grande- 
ment les esprits, et introduire en 
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iceux une intemperie chaude et sei- 
che. En vn mot, toutes les causes 
nommées cy-deuant, communes à 
toutes les especes de fiéures, peuuent 
exciter la fiéure ephemere, excepté 
la pourriture ou putrefaction qui est 
reseruée seulement pour la genera 
tion des ficures putrides !. Le bubon 


1 Tout ce début ressemble pour les idées 
au début du chapitre 2 du livre primitif; 
mais le texte en est un peu différent, ainsi 
qu’on va en juger. 


« Cn. IL, — De la fieure ephemere. 


» Fieure ephemere ou diaire, est vne in- 
temperature chaude et seiche allumee és es- 
prits vitaux, ainsi nommee quasi comme 
iournaliere, du vocable latin dies, qui signi- 
fie iour : parce que de sa nature elle parfait 
son cours en vn accez, qui ne dure pas d’a- 
uantage que vingt quatre heures, qui est 
l’espace d’un iour naturel, ct ce à cause 
qu’elle est allumee en un subiet ténu , aisé- 
ment eten peu de temps dissipable, sça- 
uoir, és esprits. 

» Les causes des fieures ephemeres sont, 
lassitude, ebrieté, ire, fureur, tristesse, 
longues veilles, grande refrigeralion , adus- 
tion, baings, mutation de vie declinant à 
chaleur par application ou prise de medica- 
ments acres, comme venirs où alimens 
chauds : bref toutes les causes nommees cy 
deuant causes efficientes, communes à toutes 
les autres especes de fieures, peuuent exci- 
ter la fieure diaire, excepté la seconde appe- 
lee pourriture ou putrefaction : car icelle 
nous auons dit estre propre seulement pour 
la generation des fieures putrides. » 

Le texte est ensuile presque absolument 
le même jusqu'aux endroits signalés dans 
les notes suivantes. 

Dans le livre des Tumeurs , il avait bien 
fallu raitacher au phlegmon l'histoire de ces 
fièvres ; en conséquence le chapitre commen- 
çait ainsi : 


« Cn. XI. — Des especes des fiéures qui sur- 
uiennent au phlegmon, et curation d’icelles. 


» Entre les accidens qui plus communé- 
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mesme , c’est-à-dire l'inflammation et 
phlegmon des glandules, joint auec 
vhe vlecré manifeste, et prouenant 
d'vne cause manifeste, excile ceste 
fi&ure diaire : cotime au contraire, 
s’ilestsans vlcere, prouenant de cause 
latente e{ interieure , comme inflam- 
mation et autre vice de partie noble, 
cerueau , cœur et foye, excite vne 
autre espece de fléure , et pire que 
la diaire, comme escrit Hippocrate 
en l’Aphorisme 55. du liure 4. où 
il dit: Les fiéures qui suruiennent 
aux tumeurs des glandules sont loutes 
malignes, excepté les diaires. Lequel 
aphorisme toutesfois n’est pas vray 
en tout et par tout : comme il est 
aisé à connoistre par les bubons qui 
stüruiennent aux enfans, et par les 
bubons venceriens, lesquels, bien 
qu’ils soient sans vleere manifeste , 


ment accompagnent les phlegmons , et plus 
generalement affligent les malades, sont les 
fiéures, c’est à dire, intemperatures chau- 
des et seiches , excitees et allumees au 
cœur, et d'icéluy departies à tout le corps, 
pat les conduits dés arleres. Icelles au phleg- 
mon Sont ou diaires, ou synoches non pu- 
trides, où synoches putrides. Fiéure est vne 
ebullition de ferueur et d’inflammation, 
que les Grécs appellent Feu : car de quelque 
espece que ce soit, est tousiours fondee en 
chäleur contre nature. De la nature et cu: 
ration desquelles ie diray icy briefuement 
cé que l'en ay apprins de messieurs nos 
maistres les Docteurs en medecine, auec les- 
quels j’ay hanté et pratiqué. - 


« Fieure ephemere ou diaire, etc. » 


A partir de cet endroit, le texte suivait à 
très peu prés celui de l'édition primitive; 
seulement, à là fin du premier paragraphe, 
après cés mots, és ésprits, l’auteur ajoutait : 
el ne gist point en pourriture, muis en vn es— 
prilexhalatif embrasé. De même au deuxième 
paragraphe, parmi les causes de ces fièvres, 
il ajoutait : La faim densation ou astriclion de 
ciir, Et énfin , là même où le texte primitif 


sont toutesfois ordinairement sans 
fiéure dangereuse: aduertissement 
que doit bien noter le ieune chirur- 
gien. . 

Les signes communs de la fiéure 
ephemere sont , chaleur douce , haïi- 
teuse et suaue à l’attouchement : le 
pouls viste et frequent, quelquesfois 
grand et fort, quand la diaire est 
causée de courroux et de fureur, au- 
tres fois petit lors qu’elle est causée 
de fascherie, tristesse, faim, froid, 
crudité , au reste egal et bien reglé. 
Les signes tres-certains et pathogno- 
moniques sont, si la fiéure est sur- 
uente non lentement et peu à peu, 
mais subitement et inopinément de 
quelque cause externe et euidente, 
sans que le malade aye esté premie- 
rement degousté , sans auoir senti 
vne lassitude spontanée, sans pro- 


et le texte posthume se rejoignent, à l’oeca- 
sion du bubon, le texte intermédiaire était 
un peu différent : 


« Le bubon mesme, c’est à dire l’inflam- 
mation ét phlegmon des glandules , excite 
cette fiéure, selon l’aphorisme qui dit , que 
les fiéures qui suruiennent aux tumeurs des 
glandules sont toutes malignes, excepté les 
diaires. Lequel aphorisme doit estre bièn 
entendu, ét pris auec la distinction de Ga- 
lien , disant cela s'entendre seulement des 
tumeurs qui viennent aux glardules sans 
cause manifeste. Car autrement, les fiéures 
qui en suruiennen( ne sont {ousiours dan- 
gereuses : comme nous voyons par les bu- 
bons qui suruiennent souuent aux énfans, 
et par les bubons véneriens, qui sont sañis 
inflammation, ou corruption de foye : càr 
tels sont ordinairement sans fiéure dange- 
reuse : aduertissement que doit bien noter 
le ieune chirurgien. » 


Et enfin un peu plus loin, cette phrase du 
texte actuel qui se retrouve aussi dans le 
texte primitif : ie ne fais mention des vrines, 
se trouvait supprimée. 
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fond soiimeil, oscitation et baillé- 
Wiént, Sähs grande douleur, Säns 
idétation dü corps ét inquietude, sans 
Horreur et grand frisson, bref sans 
aucun autre faschieux syÿmptome, Ie 
né fais point icÿ mention dës vrinés, 
pour les Catises que ray dites Cy-dé- 
uänt, et äussi à raison qué le plus 
souüueñt ëh ces fléüres icÿy lés vrinés 
soft stthblables à celles des sains : Ou- 
tré qu'éh Si peu de temps que lesdites 
fituüres duréñt, il në sé peut fairë 
grand chängefieñt de la masse du 
säng ; dé laquelle lvriné donné con- 
noissaricé ,; ét non des ésprits qui sont 
les prüprés Stiets des fiéufes ephéme- 
rés. Cy-déssus ray dit que ceste f6- 
ure fa qu'vn accés, lequel dure vn 
iour dé Sa propre fiaturé, combien 
qu'il s’esténdé quélquésfois iusques à 
trois où quatré jours : ét alors ville se 
change facilement 6t dégenére ei 
fiéure pütride, si quélque erreur 
Suruiéñt, ou pat lé defaut dü malade, 
où par quélque äutre chose eéxte- 
riéüré. Ellé désiné ét se términe ou 
par inisénsiblé Lraspiration, ou par 
Yié môiteur étsueürnaturelle, douce 
et non fetidé où puanie 1 : en sorté 
qu'éllé ne laisse aprés elle aucun 
symptomé ny accident dé éeux qui 
ont actOustumé d'accompagner 168 
fiéures , ou de leur suruiute. 

L'ordre de la Cure dé ces fiéures est 
doublé, général où commun, et par- 
ticulief à Chaque filéüre. La cure ge- 
néräle consiste és six chôses non na- 


1 Le paragraphe s’arrêtait ici à la fois dans 
l'édition de 1575 et dans celle de 1579; el de 
même aussi le suivant reprenait directement 
par ces mots : La cure generale, etc. Mais il 
faut ajouter que dans le chapitre de 1579 ces 
deux paragraphes se trouvaient séparés par 
une description de la fièvre synoque non pu- 


tride , que nous retrouverons plus Join au | 


chapitre 9. 


tutélles , qWon doit ordonner par la 
voye dé contrarieté à la cause desdi- 
tes fiéuüres, En premier lieu, les bains 
d’eau tiede et naturelle sont tres- 
Ytilés, pourüëu que le malade ne soit 
point plethorique, plein d’excremens, 
ou autreñient suiet à catarrhes et 
defluxions : pource qu’en fondant et 
liquefiant les humeurs , et en relas- 
chant les parties, on seroit cause 
dexciter ou augmenter le catarrhe : 
c’ést aussi pourquoy en tel accident 
on doit euilef les frictions et onctions 
faites auec les huiles tiedes, qui d’ail- 
léurs sont fort vliles à ces fiéures , 
ptincipälement quand elles sont cau- 
sées par trauail excessif , par adstric- 
tion des pores, et par les bubons!. Que 
la nourtfituré soit rafraichissante et 
hüumectante, faite de viandes legeres, 
de bon suc, et aisées à cuire et à dis- 
tribuër, Pour le boire on peut donner 
de petit vin, et Bien trempé, d'autant 
qu'il rafraichit, prouoque les vrines 
et les sueurs , humecte et fortifie l’es- 
tomach , et recrée les esprits. Qu’on 
se donne loulesfois bien garde de le 
donner lorsqu'il y aura douleur de 
teslé , ét quand là fiéure Séra excitée 


1 Le texte variait ici en 1575 et en 1579. 
On lisait : 

« Au reste que céste regle te soit generale, 
d’opposer à chaque cause dont ceste fieure 
aura esté excitee, son contraire pour re- 
mede, comme au trauail le repos, aux veilles 
le dormir, à la colcre et fascherie toutes cho- 
ses plaisantes , propos ioyeux et recreatifs : 
au bubon la curation de l’vlcere dont il aura 
esté excité, en apres celle du bubon, enfin 
de la fieure. Le vin mediocrement trempé, 
selon la coustume du malade, est viile en 
toutes les causes de la fieure diaire, excepté 
quand il y aura douleur de teste, quand elle 
estexcitee de courroux, et d’yn bubon, elc. » 

Dans son nouveau traité, il a réservé cette 
règle générale pour la conclusion du cha- 
pitre. 
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de courroux et d'vn bubon: car, 
principalement en ces derniers Cas, 
il faut retrancher tout à fait le vin, 
iusques à tant que linflammation 
ayant passé son estat vienne en sa 
declinaison f. 

Pour la cure particuliere, il faut 
tenir pour regle asseurée qu'à chaque 
cause qui aura excité la fiéure , il est 
necessaire d’opposer son contraire 
pour remede, comme au trauail le 
repos, aux veilles le dormir, à la 
cholere et fascherie,. toutes choses 
plaisantes et agreables, propos ioyeux 
et recreatifs : au bubon la curation de 
l'vlcere dont il aura esté excité , en 
aprés celle du bubon,et enfin celle de 
la fiéure. le ne parle point icy ny de 
la saignée, ny de la purgation, d’au- 
tant que la fiéure estant courte, sans 
peril, et sans l’impureté du sang et des 
humeurs , tels remedes genereux sc- 
roient icy hors de saison. 


CHAPITRE VIII. 


DE LA FIÈVRE HVMORALE, ET DE SES 
DIFFERENCES. 


Pour esclaircir les differences des 
fiéures , il est besoin de s’arrester au 


1 Ici se terminaitle chapitre? dulivre pri- 
mitif. Lechapitre 11 du livre des 7 umeurs en 
general n’élant pas uniquement consacré aux 
fièvres diaires, se terminait par un long ar- 
ticle sur les fiéures synoches putrides ; mais au- 
paravant il contenait ce court paragraphe 
qui a encore rapport à la fièvre diaire, et 
qui n’a pas été reproduit dans Île livre pos- 
thume : 


«Geste sorte de fiécre trauaille assez sou- 
uent les petits enfans. Lors donc leurs nour- 
rices doiuent estre pensees comme si elles 


precepte de Galien, qui nous aduer- 
tit que la fiéure ayant son siege dans 
le cœur, elle ne peut auoir plus de 
differences qu’il y a de parties dans 
iceluy. Or est-il que dans le cœur 
nous n’y considerons que trois parties, 
scauoir le corps et la substance du 
cœur, les humeurs qui sont conte- 
nus dans iceluy, et qui seruent à le 
nourrir : et enfin les esprits vitaux, 
qui sont continuellement engendrés 
en iceluy. Partant il ne peut y auoir 
plus de trois genres de fiéures, dont 
la premiere est allumée comme il a 
esté dit dans la propre substance du 
cœur : la seconde aux humeurs d’i- 
celuy : et la troisiéme aux esprits. 
Nous auons parlé de ceste derniere en 
premier lieu ,comme la moins peril- 
leuse et la plus seure. Il faut parler 
maintenant de celle qui s’allume aux 
humeurs, et qui pour ce suiet est 
nommée humorale : qui à vray dire 
n’est autre chose qu’vne intemperie 
chaude et seiche introduite dans les 
humeurs du cœur. Or nous ne par- 
lons point du moyen que ceste intem- 
perie s’introduit, sçauoir si c’est par 
simple alteration, ou par putrefac- 
tion et pourriture. Car lors que nous 
viendrons à parler des causes de cha- 
que espece de fiéure humorale, ceste 
difficulté sera esclaircie. I] faut donc 
parler de toutes les especes de ceste 
fiéure , et en faire vn denombrement 
le plus methodique que faire se pour- 
ra, estant vne chose tellement obs- 
cure et embroüillée dans les au- 
theurs, que si ie n’y apporte de 
l’ordre , il sera impossible au ieune 


mesmes auoyent la fiéure, à fin de rendre 
leur laict médicamenteux. Il sera aussi bon 
de baigner l'enfant , et apres le bain, l’oin- 
dre d'huile violat le long de l’espine du dos 
et poictrine, » 
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chirurgien d'entrer en la connois- 
sance d'vn si grand nombre de fié- 
ures qui sont rapportées à celte es- 
pece. 

Or j'estime que ceste fiéure estant 
nommée du nom des humeurs, elle 
peut estre premierement diuisée en 
autant de differences qu’il y a d’hu- 
meurs. C’est pourquoy ayant quatre 
humeurs en nostre corps, le sang, la 
bile , la pituite et la melancholie, il 
y aura par consequent quatre genres 
de fiéures humorales, la sanguine , la 
bilieuse , La pituiteuse, et la melancho- 
lique. Que si ladite fiéure est seule et 
simple, sans estre meslée auec vne 
autre fiéure , alors ceste fiéure s’ap- 
pellera simple humorale generalement 
parlant, et en particulier se fera 
nommer d’yn nom propre et conue- 
nable à sa nature. Que si elle se mes- 
le auec deux ou plusieurs fiéures en- 
semble, pour lorselle sera compliquée 
ou composée, et sera appellée des noms 
qui seront rapportés cy-dessous. 

Voila en general la diuision des 
fiéures humorales. Pour le parti- 
culier , la fiéure qui vient du sang 
est appellée synoque , et est Lous- 
iours continue , n'ayant qu'vn accés 
depuis son commencement iusques 
à sa fin: mais quelques fois elle a 
des exacerbations, c’est à dire que 
sa violence redouble par certains 
periodes , et se fait sentir auec plus 
de vehemence et de chaleur. Que si 
le sang dont elle se fait est seulement 
eschauffé contre nature, sans qu’il se 
pourrisse , alors ceste fiéure est nom- 
mée simple synoque: mais si elle se 
fait par pourriture et putrefaction, 
pour lors elle s'appelle synoque pour- 
rie, laquelle toutesfois et quantes 
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qu'elle a des exacerbations qui vont 
en Croissant et deuançant, s'appelle 
Epacmastique et Anauatique, c'est à 
dire croissante et &euancante. Que si 
elle en a qui aillenten diminuant, 
elle est nommée Paracmaslique. Que 
si elle garde vn mesme degré de cha- 
leur et de vehemence depuis le com- 
mencement iusques à la fin , elle est 
appellée Homotone et Acmastique. 
Voila pour la fiéure du sang 

La bilieuse est continue ou inter- 
mittente, c’est à dire, ou qu’elle n’a 
jamais interruption depuis le com- 
mencement iusques à la fin, ou bien 
qu'elle cesse tout à fait par certains 
interualles. La continue est double, 
l'ardente ou causonide, et la lierce con- 
tinue. L'intermittente pareillement 
est double, la tierce vraye et la tierce 
bastarde. 

La fiéure pituiteuse a trois especes, 
la quotidiane, l’epiale et la lypirie. 
La quotidiane est intermittente ou con- 
tinue : celle-là est la quotidiane vraye, 
ou la quotidiane bastarde : celle-cy 
est appellée quotidiane continue. 

La melancholiqueest continue ou ti- 
termiltente : celle-là se nomme quarle 
continue : celle-cy est ou quartaine , 
ou quinlaine où sextaine, etc., des- 
quelles la quartaine est ou vraye ou 
bastarde. 

Voila pour ce qui est des fiéures 
humorales simples. Les composées 
sont plusieurs , la demy tierce, ou he- 
mitrilée, les doubles tierces, les dou- 
bles et triples quartes, et les fiéures 
appelées confuses, desquelles nous 
parlerons amplement, aprés que nous 
aurons expliqué par le menu chaque 
espece de fiéure humorale, que nous 
auons racourcies en ce tableau. 
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Bile, et est | 


Simple et 
se fait de \Pituite, 


La fiéure humorale 


| Demi lierce. 


Continue et est double 
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Sang, d’où vient la /Synoque simple. 


Homotorie. 
Epacmastique. 
aracmastlique 


chap. 9. 


) Synoque pourrie. 
chap. 15. 


*07 “dego 


Vraye. chap. 19. 


*Intermitente tierce etes 
i Bastarde. ch. 22. 


Causonide. ch. 23. 
’ierce continue €. 24 


diane. 


ARLES ÿ Bastarde. 
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CHAPITRE IX. 
DE LA FIÈVRE SYNOQUE SIMPLE {. 


Entre les fiéures qui se font de la 
masse du sang, ou du sang le plus pur 
qui soit dans des humeurs, est la fié- 
ure synoque simple , ainsi appellée à 
la difference de la synoque pourrie : 
celle-là se faisant seulement par l’in- 


1 Le livre primitif ne parlait pas de cette 
fièvre, sinon dans une courte parenthèse pla- 
cée à la fin du chapitre 3 (voyez ci-après la 
note 1 de la page 102); mais l’auteur y avait 
consacré un paragraphe spécial dans le.cha- 
pitre 11 dulivre. des Tumeurs. 

« Les fiéures synoches non -putrides, s’en- 
gendrent de sang non corrompu, mais seu 
lement eschauffé outre mesure, faisant 
grande euaporation par tout le corps. D’où 
vient que les veines se monstrent enflees, la 


<orps humide : 


flammation eteschauffementdu sang, 
et celle-cy par la putrefaction qui 
s’infroduit en iceluy. Quelques-vns 
confondent la premiere auec lephe- 
mere qui dure plusieurs jours, et qui 
pour ce suiet est improprement ap- 
pellée diaire. Or se faisant du plus 
pur sang du corps, qui est grande- 
ment vaporeux, elle fait paroistre 


face enflambee, les yeux rouges et ardans, 
expiration chaude , toute l'habitude du 
le tout à raison de JebuMi- 
tion du sang et desdites yapeurs, qui est 
cause que telle fiéure quelquesfois est appel- 
lee humorale. Les petits enfans y sont sub- 
iets, comme aussi toute personne sanguine 
sans cacochymie. La façon de guarir telle 
fiéure est semblable à la cure de da fiéure 
diaire. Parquoy ce que nous dirons del’vne 
se pouxra accommoder à l’autre, sinon que 
la saignee est icy bien requise. » 

Ce paragraphe était placé avant celui qui 
traitait’ de la curation de la fièvre diaire. 
Voyez la note 1 de la page 91. 
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les veines et tout le corps comme 


bouffi et enflé, ce qui a donné occa- 


sion à quelques medecins arabes de 
l’appeller sinocus inflatiua , synoque 
enflante et bouffante. Ce genre de 
fiéure, pour n’auoir qu'yn accés de- 
puis Je commencement iusques à sa 
fin , et pour auoir yn mesme degré de 
chaleur en tout le temps qu’elle dure, 
sans accroissement, sans diminution, 
est mis au rang des fiéures que l’on 


appelle continues , c’est à dire, qui! 
durent sans cesser, depuis le premier | 
point de leur inuasion iusques au | 
dernier point qu’elles finissent, sans | 
aucupe interruption ou relasche, ainsi ! 
qu'il arriue aux fiéures que l’on! 
le ne n'ar-! 
reste point à expliquer les differences | 


nomme intermittentes, 


que l’on apporte entre les fiéures 


continues et continentes , que l’on dit ! 
continuas et continentes, et par les! 
Grecs ouvéxvs et svxst. Le me conten- | 


{eray d’aduertir le ieune chirurgien 


qu’il y a deux sortes de continues, | 
l’yne qui garde lousiours vn mesme | 
estat et degré de chaleur depuis son | 
commencement iusques à sa fin, telle | 
que l’on peut dire estre la fiéure sy- | 
noque simple: et l’autre qui ne garde | 
pas tousiours yn mesmeestat, mais | 


quelquesfois augmente de chaleur, 


autresfois diminue, par fois a des: 
exacerbations et redoublemens, et ! 
par fois a des remissions et diminu- ! 
tions :.et telles sont toutes les fiéures | 


putrides. 


De tout ce discours, nous tirons 


ceste conclusion pour l'intelligence 
de la fiéure synoque simple, que 
c’est vne fiéure continue d'un seul ac- 
cés , allumée dans les esprits et dans la 
partie la plus ténue et sublile du sang. 
Elle est.continue, à cause que le sang 


allumé dans toutes les veines et ar- | 
teres du corps, ou à tout le moins: 
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dans les plus grandes, communique 
continuellement la ferueur au sang 
du cœur : ce qui ne se feroit pas si ce 
sang n’estoit contenu que dans les pe- 
tiles veines, ou en celles qui sont gran- 
dement esloignées du cœur. Pay dit 
qu’elle n’auoit qu'un accés, d’au- 
tant qu’elle est tousiours en mesme 
estat depuis son commencement 
iusques à sa fin, encore bjen que 
quelques-vns la diuisent en Homo- 
tone ou Acmastique, Epacmastique 
ou Anabatique, et en Paracmastique, 
que les Latins disent Æquales, Cres- 
centes, Decrescentes. Car si la chaleur 
demeure tousiours egale du com- 
mencement iusques à la fin, c’est à 
dire si ce qui transpire et sort par les 
pores du corps, qui sont vapeurs et 
fumées esleuées du sang eschauffé 
et boüillant dans les veines, est pro- 
portionné justement à ce qui est al- 
lumé dans les vaisseaux du sang, elle 
sera homotone ou egale: ie veux 
dire qu’elle demeurera {ousiours en 
mesme et pareil estat tandis qu’elle 
durera. Mais si les fumées qui s'eua- 
porent sont en moindre quantité et 
proportion que ce qui est allumédans 
Les vaisseaux, alors elle sera epacmnas- 
lique ou croissante: Yenlens que sa 
chaleur ne sera pas tousiours egale , 
mais redoublera et augmentera con- 
tinuellement iusques à sa fin, Que si 
enfin les vapeurs s’exhalent en plus 
grande quantité qu'il ne s'allume de 
sang dans les vaisseaux, pour lors 
elle sera paracmastique oudecroissante, 
et reconnoistra-on que sa chaleur ira 
tousiours .en s’abaissant et diminuant 
du commencement iusques à sa fin. 
Etde là aussi on remarquera en quels 
corps et en quel estat elle sera moins 
ou plusperileuse, Car aux corps ra- 
res, poreux el maigres qui s’euapo- 
rent aisément , «elle estmoins dange- 


96 LE VINGTIÉME LIVRE, à 


reuse et beaucoup plus courte : aux 
gras , pleins, charneux et espais, qui 
n’ont que peu ou point de transpira- 
tion , elle est plus longue et dange- 
reuse. Aussi si elle est paracmastique, 
elle est plus courte et plus douce: si 
elle est homotone, elle l’est moins 
que la premiere, mais plus que l’epac- 
mastique , laquelle est la plus longue 
de toutes et la plus dangereuse, dau- 
tant qu’elle degenere souuent en 
la synoque putride, qui n’est gueres 
sans peril. 








CHAPITRE X. 


DES CAVSES ET SIGNES DE LA SYNOQVE 
SIMPLE. 4 


La cause de ceste fiéure que l’on 
appelle coniointe et inseparable, qui est 
celle laquelle par sa presence fait et 
conserue la fiéure , et par son absence 
l'oste et fait cesser : telle cause, dis-ie, 
de ceste fiéure n’est autre chose que 
la ferueur des esprits etdu sangretenu 
dans tous les vaisseaux, ou à tout le 
moins dans les plus grands qui sont 
contenus entre les aisselles et les ais- 
nes, laquelle venant à se communi- 
quer au cœur, luy imprime ses pro- 
pres qualités, qui sont la chaleur et 
la seicheresse : ou pour le dire en vn 
mot, vue intemperie chaude et seiche, 
Ceste ferueur est introduite au corps, 
comme veulent quelques-vns, par les 
mesmes.causes qui font la fiéure 
Ephemere: ou pour mieux dire par la 
constipation et obstruction des pores 
qui sont au cuir, et ensuite par l’es- 
touffement de la chaleur naturelle, 
lors que la transpiration est empes- 
chée, en sorte qu'elle ne recoit pas de 
air qui nous enuironne le rafrai- 


chissement accoustumé que nous en 
relirons. Ce rafraichissement icy 
defaillant , les fumées qui s’exhalent 
continuellement du sang demeurent 
enfermées , par consequent remplis- 
sent les vaisseaux, rendent le sang 
pesant, lourd et moins fluide , estou- 
pent pareillement les petits trous 
dont le cuir est plein : et enfin à la 
longue apportent la pourriture au 
sang , Comme il arriue aux synoques 
putrides., Mais en ceste fiéure icy l’es- 
toupement vient particulierement de 
la trop grande abondance du sang , 
que l’on appelle plethore, qui auec 
la cacochymie fait les deux causes 
antecedentes de toutes les maladies. Il 
est donc necessaire, pour produire 
ceste fiéure, que le sang surabonde 
dans les veines : car cela estant il s’es- 
leue d’iceluy vne grande quantité de 
vapeurs chaudes et boüillantes , les- 
quelles ne pouuant aisément ny suf- 
fisamment s'euaporer ( car elles ne 
sont iamais supprimées tout à fait) 
s’eschauffent peu à peu et si bien, 
qu'elles eschauffent Ics humeurs et 
introduisent la fiéure. D’icy nous re- 
marquerons que ceux qui abondent 
en sang, et qui ont le corps bien 
charnu et nourri, dense et espais, sont 
plus suiets à cette fiéure que les 
autres. Pareillement elle arriue d’or - 
dinaire au printemps, aux jeunes 
hommes, à ceux qui se remplissent 
de bonnes viandes, et boiuent bien du 
vin : Comme aussi à ceux quisouloient 
auoir quelque descharge de sang par 
le nez, hemorrhoïdes, ou autres va s- 
seaux. Là où ceux qui sont d’vn tem- 
perament froid , qui ont peu de sang, 
qui ont le corps rare, maigre et per- 
spirable, qui se nourrissent peu et qui 
boiuent de l’eau , y sont fort peu su- 
iets. 

Il semble que ceste fiéure doiue 
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auoir les mesmes signes que la diaire. 
Elle les a toutesfois plus clairs et plus 
euidens. Car bien que la chateur soit 
douce, siest-ce qu’elle est plus grande 
et vn peu plus acre qu’en la diaire. 
Le cuir est comme moite : l’vrine vn 
peu plus espaisse et rouge que la na- 
turelle : le pouls est vehement, leger, 
frequent, plein, grand et egal. Tout 
le corps et le visage principalement 
est comme bouffi et plein de rou- 
geur. Les veines sont grosses et en- 
flées de sang : on a par tout le corps 
tension et lassitude, la teste pesante, 
la respiration vn peu empeschée , des 
enuies de dormir, et en dormant des 
illusions toutes rouges et de sang. Au 
reste, ceste fiéure n’est point peril- 
leuse, et se termine ordinairement 
ou par sueur ou par flux de sang vers 
le quatriéme ou le septiéme iour. 
Que si toutesfois elle estoit negligée 
ou mal traitée, principalement en 
ceux qui abondent en sang, il y au- 
roit à craindre qu’elle ne degenerast 
en phrenesie , squinance , pleuresie, 
‘ou autre maladie qui vient de la ple- 
thore, ou bien enfin qu’elle ne se con- 
uertit en vnesynoque pulride, ou alors 
elle ne seroitsans danger de la vie. 








CHAPITRE XI. 


DE LA CVRE DE LA SYNOQVE SIMPLE. 


La therapeutique ayant trois par- 
ties, la diete, la Chirurgie et la Phar- 
macie, il faut qu’en la guerison de 
toutes les maladies on ait recours à 
vn ou à plusieurs de ces chefs: 
comme nous ferons d’ores-en-auant 
en la cure de toutes les fiéures, les re- 
medes desquels seront pris de cestrois 
chefs ensemble. 


111. 


Et pour commencer à la Synoque 
simple , ie dis que le genre de viure 
doit estre rafraichissant et humec- 
tant, ténu et leger, à fin de ne sur- 
charger les malades qui ont plus de 
sang qu'il n’en faut. C’est pourquoy 
on doitse contenter de boüillons faits 
au veau et à la volaille, assaisonnés 
d'herbes rafraichissantes, comme laic- 
tue, pourpié, ozeille, buglosse, con- 
combre en la saison. On peut aussi 
donner des œufs frais bien mollets, 
des ius de pruneaux, de la gelée 
faite auec le ius de citron, et non 
auec le vin, sans beaucoup de canelle, 
Pour le boire, on ne donnera point 
de vin, mais de la ptisane seulement, 
ou de l’eau boüillie auec orge et 
chiendent. Galien au neufiéme de la 
Methode, chap. 4, conseille de don:- 
ner de l’eau froide et crue tant que 
les malades en voudront et pourront 
boire. A laquelle opinion plusieurs 
medecins ne s'accordent pas, pour les 
accidens qu'on en a veu arriuer. Car 
on à reconneu que l’eau froide estoit 
grandement contraire à ceux qui ont 
peu de sang et de chair, qui ont les 
visceres bouffis ou enflés, ou pleins 
d’obstruclions causées par des hu- 
meurs crasses , visqueuses où pilui- 
teuses, et qui ont l’estomach et les 
parties nerueuses grandement foibles 
et delicates. A ces personnes icy l’eau 
froide donnée sans mesure et sans 
regle apporte l’hydropisie, difficulté 
de respirer, tremblement des mem- 
bres , conuulsions , lethargies, et au- 
tres violens accidens , surtout quand 
telles gens ne sont pas accoustumés à 
boire de l’eau. Que sil s’en trouue 
qui ayent accoustumé ce breuuage, 
et qui ayent les entrailles bonnes ct 
vigoureuses , l’estomach bon et fort, 


et grande quantité de sang dans Îes 


veines, à ceux-cy on peut leur laisser 
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boire de l’eau froide, pourueu que 
ce ne soit point au commencement ny 
en l'accroissement de la fiéure, mais 
en sa vigueur, et lors que lessignesde 
coction apparoissent. Car pour lors 
l'eau froide fortifie tellement les par- 
ties solides, et recrée tellement la 
chaleur naturelle, qu’elle en cuit 
mieux les humeurs, retenant les bon- 
nes et chassant les mauuaises et su- 
perflues, soit par le vomissement, 
soit par les selles, soit par les sueurs. 
Pour les remedes pris de la Chirur- 
gie, la saignée tient le premier lieu, 
sur {out en ceste fiéure où il est ques- 
tion de plenitude. Or est-il que par la 
yoye des contraires, la plenitude du 
sang ne se peut mieux guerir que 
par l’euacuation d’iceluy, à quoy la 
saignée a esté inuentée par l’art de 
medecine: outre que par accident 
elle pr ofite grandement à rafraichir” 
le sang et les esprits, et à rendre la 
liberté aux conduits qui sont estou- 
pés où bouchés. Voila pourquoy le 
but principal en ceste figure estant 
destiné à oster premierement la ple- 
nitude du corps et à diminuer le sang, 
et puis aprés à ouurir les passages , à 
attenuer les choses espaisses, à inciser 
les gluantes, à prouoquer la transpi- 
ration, à esteindre la ferueur de la 
fiéure, et à forlifier les parties du 
corps foibles et abbattues par l’op- 
pression des humeurs : on a recon- 
neu qu'il n’y auoit rien de plus ex- 
cellent à tous ces effets que de tirer 
promptement du sang en ceste mala- 
die, non vyne fois seulement, mais 
deux ou trois fois, selon la vehemence 
du mal, la force du malade, et le degré 
de la plenitude que l’on observe en 
luy. Galien, au lieu ey-dessus alle- 
gué, ordonne la saignée iusques à 
defaillance de cœur, et presque 


jusques à l’esuanoüissement, pour 
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quelque natabre de raisons qu'il pro- 


Cela est si Dalle et AOL te telle 
espouuante au malade et aux assis- 
tans , outre beaucoup d’accidens qui 
en peuuent suruenir, et desquels Ga- 
lien mesme fait mention, que le plus 
seur est de conseruer tousiours les 
forces du malade, et tirer plustot du 
sang cinq et six fois par.interualle 
que d’en oster yne seule fois si profu- 
sement. L'on a obserué en ceste fiéure 
que ceux qui n'ont pas tiré du sang 
hardiment ont precipité quelquesfois 
les malades à des flux de sang par le 
nez si desmesurés etexcessifs, qu'ils en 
ont pensé perdre la vie. Car la nature 

se trouuant par fois grandement irri- 

tée, soit par l’abondanee, soit par Pa- 

crimonie des humeurs, ou autrement, 

s’oublie tellement, qu’au lieu d’vne 

crise elle fait yne hypercrisie, et au 

lieu d’yne euacuation iuste et mode- 

rée, fait yn desbordement desreglé et 

pernicieux. 

_ Quant aux remedes Pharmaceuti- 

ques, il est de besoin, premier que de 

saigner , si le ventre estoit serré, de 

donner yn lauement emollient, lequel 

on pourra continuer tous les iours, 

à fin de rabattre beaucoup de fumées, 

rafraichir le dedans, et vuider beau- 

coup d’ordures qui s’amassent tous 

les iours de la nourriture que l’on 
prend.Plusieurs prescriuent des juleps 

et apozemes rafraichissants et aperi- 
tifs, preparés auec vne decoction de 

chiendent, de cichorée sauuage , d’o- 

zeille , endiue , laictue, pimpernelle, 

buglosse , bourache, capillaire, orge, 
semences froides, fleurs cordiales, et 

de nenupar, en y adioustant les sy- 

rops violat, de nenuphar, de limons, 

de cichorée simple , aceteux simple, 

de pommes simple, et autres de pa- 

reille qualité. 
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On ordonne aussi des epithemes, 
partiesur lecœur, partie sur les hypo- 
chondres, à fin d’esteindre la ferveur 
du sang, et empescher que pareille 
intemperie ne s'attache trop fixement 
au cœur, et autres visceres, 

On se doit donner garde de purger 
au commencement de ceste fiéure : 
mais on doit attendre que les signes 
de çcoction apparoissent aux vrines et 
aux excremens ;et pour lors on peut 
donner des medicamens doux et be- 
pins, comme est la casse, les tamarins, 
et le sené de Leuant , auecles syrops 
de cichorée ou de pommes compo- 
sés : ou bien on donnera le lenitif, ou 
le catholicon double de rheubarbe, 
fuyant tantqu'il sera possible les pur- 
gatifs où il y entre du diagrede et 
seammonée, le n’approuue point les 
vomitifs en ceste fiéure, et n’en ay ia- 
mais yeu aucun bon effet !; ils ne 
seruent qu'à troubler la nature et 
tourmenter le malade, et ne vuident 
rien de la cause coniointe. 

le ne mets point icy en ligne de 
compte beaucoup d’autres medica- 
mens, comme les orges mondés, les 
iuleps pour dormir, les opiates, ta- 
blettes et poudres cordiales, les lini- 
mens, frontaux, ef pastes conforta- 
tiues , auee vn nombre infiny dalexi- 
teres et alexipharmaques, desquels 
on a de coustume d’amuser les mala- 
des : car la fiéure n'estant pas peril- 
leuse d’elle-mesme , elle n’a pas be- 
soin de tant d'appareils, qui en outre 
ont quelquesfois plus de monstre que 
d'effet. 

I y a quelques recens ?, qui aprés 
Nicolas de Florence constituent vne 


4 Voici un des endroits où l’auteur parle 
en son nom et d’après son expérience ; j’au- 
rai toujours soin de les signaler. 

2 II entend parler de Fernel. — Gette note 
est des éditeurs de 1828 


99 


fiéure synoque simple , engendrée de 
la bile et de l'agitation des plus chau- 
des humeurs du corps, Sans toutesfois 
aucune pourriture. Ce queie ne crois 
pas neantmoins trop aisément, veu 
que si ceste figure se fait de la bile, il 
est necessaire qu’elle ait pareils re- 
doublemens qu’ont les autres qui en 
sont faites, et qu’eile ait des periodes 
de trois en troisiours. Il est plus vray- 
semblable que telle fiéure se fait du 
sang le plus subtil , qui quelquesfois 
est appellé de quelques-vns bile , à 
cause de sa subtilité, et de son es- 
cume: mais à n’en mentir point ce 
n’est que pur sang , et qui partant ne 
peut faire de fiéure autre que sy- 
noque simple sanguine. 


CHAPITRE XII. 


DES FIÉVRES PVTRIDES EN GENERAL, 
ET DE LEVRS DIFFERENCES. 


Avant que de parler des Synoques 
putrides, il nous faut esclaircir quel- 
ques difficultés, sans lesquelles on ne 
sauroit comprendre ce que c’est que 
fiéure putride , ny comment elle se 
fait, ny mesme en quelle façon elle 
differe des autres, Voila pourquoy 
nous dirons quelque chose d’elles en 
general , de leurs causes, signes et 
curation , à fin puis aprés de l’appli- 
quer au particulier de la synoque pu- 
tride. 

Il y a eu grand debat entre quel- 
ques autheurs anciens et modernes, 
touchant l'existence de ces fiéures : 
les vns asseurans qu’il n’y auoit au- 
cunes fiéures putrides, les autres te- 
pans le contraire: et ceux cy ont tel- 
lement fortifié leur party de fortes 


raisons et de bonnes experiences, que 
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pour mañntenant on ne reuoque plus 
en doute ceste verité : si bien que 
l’on tient pour constant et asseuré 
qu'il y a des fiéures putrides, soit 
continues, soit intermittentes. Mais 
s’il y a eu du debat touchant cest ar- 
ticle., il y en a bien vn plus grand 
touchant la nature de la pourriture, 
pour sçauoir si la definition qu’en 
donne Aristote s'accorde à celle de 
Galien, et s’il y en a vne naturelle, 
vne autre contre nalure: vne gene- 
rale et vne particuliere : vne du tout, 
et vne de parle : et finalement s’il y a 
difference entre pourriture et putre- 
faction. Ie renuoye l’esclaircissement 
de toutes ces difficultés aux philo- 
sophes et aux medecins, me reseruant 
à expliquer aux chirurgiens ce que 
c’est que fiéure putride , et Les causes 
pourquoy les humeurs se pourrissent 
au COIps. 

Fiéure putride n’est autre chose 
qu’one intemperie chaude et seiche , al- 
lumée dans le cœur par le moyen de 
queique humeur qui se pourrit dans 
le corps. Or l'humeur qui se pour- 
rit, ou immediatement elle est con- 
tenue dans le cœur, ou hors du 
cœur : si c’est au cœur, c’est l’hu- 
meur mesme qui excite la fiéure : si 
elle est hors du cœur, ce n’est que sa 
vapeur et sa fumée. D’auantage, si 
ceste humeur est contenue au cœur, 
ou dans les grands vaisseaux qui sont 
entre les aïsnes et les aisselles, la 
fiéure cst rendue continue à cause 
que sa vapeur est porlée au cœur 
sansaucune intermission. iusques à ce 
que l'humeur cesse de se pourrir. 
Mais si l’humeur est hors des grandes 
veines, releguée aux parties eslon- 
gnées du cœur, la fiture ne se fait 
qu’'intermittente , à cause que sa va- 
peur ne peut pas estre continuelle- 
ment portée au cœur, pour les rai- 
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sons que nous dirons cy-apres. Si bien 
que par ce discours nous apprenons 
qu’il y a deux sortes de fiéures : l’vne 
qui est continue, qui n’a qu’yn accés 
depuis le commencement iusques à la 
fin, encore bien qu’il dure quelques- 
fois non seulement plusieurs iours, 
mais aussi plusieurs semaines et plu- 
sieurs mois, selon que la fiéure est 
courte ou longue, et qu’elle se ren- 
contre en vn corps bien ou mal fait, 
chargé de peu ou de beaucoup d’hu- 
meurs, et vsant de bon ou de mau- 
uais regime de vie : et l’autre sorte de 
fiéure est intermittente. 

Que si lon veut vne particuliere 
distinction des fiéures putrides, disons 
que ses especes et ses differences sont 
prises, ou bien des lieux où les hu- 
meurs se pourrissent , ou bien de la 
varielé des humeurs qui reçoiuent et 
endurent pourriture !, Pour Le regard 
et la varieté des lieux, ‘ay dit qu’elles 
esloient distinguées en continues et 
intermittentes, et que les continues 
estoient celles desquelles la matiere et 
l’humeur putride est contenue et en- 
fermée és grands vaisseaux qui sont 
entre les aisnes et les aisselles. Car de 


1 Toute la fin de ce paragraphe et même 
du chapitre se retrouve au chapitre 3 du 
livre primitif de 1575. Celui-ci commençait 
par exposer les causes des fièvres putrides 
(voyez les deux premières notes du chapitre 
suivant), après quoi il continuait : 

« Les causes de pourriture et des fieures 
putrides ainsi expliquees, faut maintenant 
passer à la diuision d’icelles. La diuision des 
fieures putrides en certaines et differentes 
especes , est prise de la difference et diuer- 
sité des lieux où les humeurs se pourrissent, 
ou de la distinction et varielé des humeurs 
qui reçoiuent et endurent pourriture. Pour 
le regard et varieté des lieux, etc. » 


Le texte se suit alors presque mot pour 
mt jusqu’à la fin du paragraphe. 
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ces lieux là, tant à cause de l'abon- 
dance de l'humeur pourri destiné à 
la nourriture de tout le corps, que 
pour le voisinage qu'ils ont auec le 
cœur, qu'aussi à cause de l’amplitude 
et capacité des conduits et canaux, il 
arriue continuellement et sans inter- 
mission que quelque portion de la 
substance de humeur qui se pourrit, 
ou à tout le moins sa vapeur et exha- 
laison putrideest portée au cœur, seul 
et vray siege de la fiéure, et où elle 
entretient tant et si long temps, que 
par la force et action de la chaleur 
tout cest humeur pourri soit en vn 
coup resout et digeré , ou cuit , eua- 
cué et chassé hors du corps. C’est 
pourquoy les fiéures continues, dés 
leur commencement iusques à la fin, 
n’ont qu’vn accés sans aucune inter- 
mission franche et absoluë : ie dis 
franche et absoluë , parce que ceux 
qui sont tourmentés de fiéures con- 
tinues peuuent bien auoir quelque 
relasche de l’ardeur de leur fiéure, de 
sorte qu’ils ne la sentent si fascheuse 
qu'auparauant, mais non pas qu'ils en 
soient tellement quittes comme ceux 
qui, ayans enduré vn accés de fiéure 
quarte intermittente, peuuent chemi- 
mer et faire leurs affaires, comme 
s’ils estoient sains, iusques à ce qu’ils 
soient assaillis d'vn autre nouueau 
accés : par consequent telle relasche 
se doit plustost appeler remission 
qu'intermission. Les fiéures intermit- 
tentes au contraire, sont celles des- 
queltes la matiere hors des veines est 
contenue et reserrée en la premiere 
region du corpsenuiron les entrailles, 
sçauoir le ventricule, le diaphragme, 
la cauité du foye , la ratte, le pan- 
creas , loméntum et mesentere, par- 
ties qui sont quasi comme vn esgout 
commun de tout le corps, dans lequel 
toute l’ordure et sentine des humeurs 
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flue et s'arreste, Telle matiere n’es- 
tant contenue Cs veines, n’est point 
humeur alimentaire ou suc propre de 
sa nalure à la nourriture du corps, 
mais plustost vne humeur superflue 
et excrementeuse, qui deuant que de 
passer de la vouste du foye en sa par- 
tie gibbeuse, est retirée et sequestrée 
par la prouidence de Nature en ses 
propres receptacles, à fin de rendre 
plus pur le reste du bon sang et ali- 
mentaire : mais ceste humeur icy 
superflue , venant enfin par quelque 
accident, et par quelque vne des cinq 
causes efficientes des fiéures cy de- 
uant declarées, à se corrompre et 
pourrir, elle fait la fiéure intermit- 
tente, c’est à dire qui a remission 
franche et absoluë, que les Grecs ap- 
pellent apyreæie, et les Latins infe- 
bricitalion, quittant et reprenant 
le patient par interualles et secousses 
manifestes, tant pource que la matiere 
et humeur qui fait telle fiéure est 
plus eslongnée du cœur qu’elle puisse 
trafiquer auec iceluy par les con- 
duilts manifestes des vaisseaux hors 
desquels elle est arrestée: et aussi 
parce qu’elle est enfermée et cachée 

ans la cauité des parties cy dessus 
nommées, lesquelles estans de sub- 
stance membraneuse, dense, et es- 
paisse, ne donnent libre issue à quel- 
que portion ou vapeur de ladite 
humeur pour estre portée continuel- 
lement au cœur, et par ce moyen en- 


‘tretenir tousiours la fiéure : laquelle 


ne peut estre sans que le cœur soit 
eschauffé et affecté, comme nous 
auons montré au commencement de 
la definition d'icelle. 

Voilà la diuision des fiéures prise 
des lieux où les humeurs se pourris- 
sent: l’autre diuision est prise de la 
diuersité des humeurs qui reçoiuent 
pourriture. Or n’y ayant point au- 
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cune humeur qui ne se puisse pour- 
rir , il faut qu’il y ait autant d’especes 
de fiéures putrides qu’il y a d’hu- 
meurs. Par cy deuant nous auons 
arresté qu’il y auoit quatre humeurs, 
le sang, la bile, la pituite, la melan- 
cholie: par consequent il y aura quatre 
differences de fiéures putrides, la 
sanguine que nous appellons synoque 
putride , la bilieuse, la pituiteuse et 
melancholique, lesquelles trois der- 
nieres sont ou continues, ou intermit- 
tentes, selon que les humeurs qui les 
font se pourrissent dans les veines ou 
hors des veines !. 


1 Ce dernier paragraphe se retrouve bien 
en idée dans le dérnier paragraphe du cha- 
titre 3 de 1575; mais le texte diffère assez 
pour mériter d’être reproduit. 


« Maintenant pour le regard de la diuer- 
sité des humeurs, desquels vn chacun en s0y 
est capable de pourriture, les fieures putri- 
des sont distinguees en bilieuses (ausquelles 
si elles sont continues, est rapportee l’es- 
pece de fieure qu’on appele synoche, c’est 
à dire continente, causee de la pourriture 
de toute la masse du sang egalement tem- 
peré de là meslänge des quatre humeurs : 
comme l’autre espece de syrioche, causee 
par vne simple ébullition d’icelle masse san- 
guinäire, sans aucune pourriture, est rap- 
portee aux fieures diaires , comme enseigne 
Gälien au liure neufieme et onzieme de la 
Methode, et au deuxieme des fieures cha- 
pitre douzieme), pituiteuses et melancho- 
liques : et icelles ou continues, ou intermit- 
tentes, selon que la bile ou melancholie qui 
pourrist est contenue däns les veines ou hors 
des veines. » 


J'ai déjà dit que cette parenthèse est 
la seule mention qui soit faite dans le livre 
de 1575 des fièvres synoches simples, men- 
tionnées avec un peu plus de détails au 
chapitre 2 du livre des Tumeurs de 1579, 
et qui ont enfin été traitées au chapitre 9 du 

‘livre actuel. Voyez ci-deyant la note de Ja 
page 94. 
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CHAPITRE XII. 


DES CAVSES ET SIGNES DES FIÉVRES 
PYTRIDES t : 


Apres auoir donné la definition et 
diuision des fiéures putrides, il faut 
venir à leurs causes et signes, expli- 
quant la façon que les humeurs se 
pourrissent au corps. 

Et desia nous auons enseigrié que 
la cause materielle des fiéures putri- 
des , est la pourriture de l'vn des 
humeurs desquels nostre corps est 
composé, ou de plusieurs d’iceux, ou 
de tous ensemble. La cause efficiente 
est l’vne des cinq cy deuant expli- 
quées, mais principalement celle que 


Le début de ce chapitre répond presque 
exactement au début du ch. 3 du livreipri- 
mitif. Il n’y à guere queles premières lignées 
qui différent. 


« Cu. III. — Des fieures putrides, premiere- 
ment de leurs causes el especes en general. 


« La cause materielle des fieures patri- 
des est la poürriture de l’vn des humeurs, 
desquels est composé notre corps; où de 
plusieurs d’iceux, où de tous ensemble. La 
cause efficiente est l’vrie des cinq cy deuant 
expliquees, mais principalement la seconde 
appelee putrefaction, de laquelle pour ceil 
faut maintenant parler vn peu plus ample- 
ment. 

» La putrefaction est excitée en nos corps, 
et tous autres qui Sont mixtes et composez 
des quatre elements, quand là chaleur qüi 
deust regir les hüméürs est au contraire 
aistrisee par iceux, par faute de compe- 
tente eüentilàtion. Ainsi Voyons-nous iouf- 
nellement les chairs gardees, etc. » 

| 4 ! 

A partir de cet endroit, le texte se suit 
présque mot pour mot jusqu'à la fin du pa- 
ragraphe. 
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nous auons appelée putrefaction, qui 
n’est autre qu’oné corruption qui ar- 
riue aux corps mivlés composés des 
quatre elemens, par le moyen de la 
chaleur, laquelle au lieu de regir les 
“humeurs sè laisse mdistriser par 
iceux , à faute d'une suffisante euenti- 
lation et euaporation. Ainsi Voyons- 
nous iournellement les chairs gardées 
pour lvtilité du mesnage, se pourfir 
tant en hyüer qu’en eslé, lorsque 
l'air est chaud ét humide, espais et 
non euentilé : ou bien lors qu’elles 
sont enfermées en va lieu remugle t 
et estroit. De la viénit que lès hommes 
sanguins , pour l'abondance du säng 
qui est chaud et humide, sont plus 
suièts à pourriture que le réste des 
hommiés , si pour la moiñdre occasion 
du monde ils sont priués du bene- 
fice dé l’euëntilation , tant insénsible 
qui sé fait par les pores du cuir , que 
sensible ét manifeste qui se fait par la 
contraction et dilatation des arteres 
semées par tout le corps , et par l'in- 
spiration et expiration instituée pour 
lé cœur , principälément à céllé fin 
d'attirer vn air frais ét nouueäu en 
nous, et chasser de nous celuy qui ëst 
fuligineux. C'est pourquoÿ nous pou- 
uons à bon droit dire que là mere de 
pourriture , S'il faut ainsi parlér , est 
l'humidité, et le pere la chaleur, non 
päs toute sorte de chäléur, mäis celle 
qui est infectée des vapeurs fuligi- 
neuses retenues dans 18 corps par 
faute dé leur euentilation. De là nous 
apprenons que toutes choses qui emi- 
peschenit là liberté dé la transpiration 
peuuent exciter en nousla poutrituré, 
et par consequent engendrer les fié- 
ures putrides. 

Or ces causéssont où internes où Ex: 
» ternes. Extérnés, comme dénsité ét 


1 Remugle, humide. 
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constriclion du cuir tausée par l’ap- 
plication dé chosés astringentes, re: 
froidissantes, désséichätites et émpläs- 
tiques, laquelle Cause proprement et 
en vn mot ést appelée constipalion. Les 
internes sont plusieurs. prérhierément 
la pléthôre, c’est à dire plénitude et 
excéssiuüe abondance d'hiümeurs, tant 
à l'ésgard dés vaisséaux, qui ést nom- 
mée plehitudo ad vasa , dué pour le 
regard dés forces, liquélle ëst afpeléé 
plenitudo dd virés. En second liéu , là 
létiteur, crassitie, viscosité ét glütino- 
sité des humeurs, lesquelles üu occu- 
peñt ét émpeschent toutë la éapatité 
des vaisseaux , ou botchent ét estoi- 
pent 16$ orifices d’iceux, en sorte qué 
l'entrée de läir qui nous éntirontie 
est défenduë ; ét l'issue des vapeuts 
fuliginbuses étipéschés, d'où s’eñisuit 
que la fränispitätion n’éstant pas li- 
bre, mais fort tontrainté, areitie la 
pourriture däns lès hüineurs, et ceste 
causé en Vh mot est nomtinée obstruc- 
tion !. 

Aprés auoir ainsi succinctément 
expliqué les causes principales dés 
fiéures putrides , il faut venir à leürs 
signés ?. Entre lesquels prémieremént 


1 Après l'élude des causés, le reste du cha 
pitre de l'édition de 1573 était cohsacré à 
celle des différences ; Celles-ci au contraire 
ont été traitées dans le texte posthume au 
chapitre qui précède celui-ci. Voyez la note 
de la page 101. 

2 Ce paragraphe est constitué en grande 
partie par le chapitre 4 tout entiér du livre 
primitif. Voici Comment débutait ce cha= 
pitre : 

« Cu. IÏI.— Les signes des fieures putrides en 
géheral,. 

« Les fieures putrides sont distinguées et 
cogrieues en cecy d’auec lès ephèrneres, c’est 
qu’elles ne suruiennent point, elc. » 


Et le texte suivait à peu près mot pour 
Ecocert om orirer. canne QT de 
mot jusqu’à la fin du paragraphe, à T'ex- 
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nous mettrons cestuy-cy : c’est que 
ces ficures sont distinguées des ephe- 
meres, en ce qu'elles ne suruiennent 
point subitement d’vne cause externe 
et euidente, comme font les epheme- 
res, mais viennent peu à peu, ayans 
pour auant-coureur vne inegalité et 
lassitude spontanée ( c’est à dire qui 
nous tient sans auoir trauaillé) vne 
paresse el pesanteur de tout le corps, 
vn sommeil turbulent, et souuent 
vne inquietude du corps et de l’es- 
prit qui empesche de dormir, vne 
distension et boufement des hypo- 
chondres, vne respiration penible, 
repletion, tension et tumeur des vei- 
nes, douleur pesante de la teste et 
des tempes, accompagnée quelques- 
fois d’vne forte pulsation, degoust, 
alteration,nausée, vomissement. Mais 
quand la fiéure est tout à fait formée, 
elle se reconnoist à ce qu’elle donne 
vne chaleur bien plus acre, piquante 
et mordante que l’ephemere ou la 
synoque simple, principalement en 
l'augmentation et estat de ses accés. 
Elle est accompagnée d’inegalité de 
pouls et de respiration, car la con- 
traction de l’artere qui fait Le pouls se 
sent bien plus legere que la dilata- 
tion. Car comme ainsi soit que plu- 
sieurs fumées et vapeurs s’excitent 
et s’esleuent de l'humeur enflammé 
par putrefaction ou chaleur pourris- 
sante, Nature par la contraction du 
pouls deprimant Partere, se haste à 
les chasser dehors, n’estant au reste 
si pressée d'attirer l'air froid par la 
dilatation. Le dis le mesme de la res- 
piration, dont l’expiration est bien 
plus courte que l'inspiration , à cause 
de la necessité qu’a-le cœur et le 
poulmon de mettre hors l'air fuligi- 


ception de l’avant-dernière phrase du texte 
actuel : Ze dis le mesme de la respiration, etc., 
qui manquait en 1570. 
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neux , acre et piquant qui est à l’en- 
tour d'eux. L’vrine n’est pas sembla- 
ble à celle des sains: mais ou bien elle 
est crue, ou elle est trouble, ou bien 
acre, Ou accompagnée des signes de 
pourriture d’humeurs, ou d’vneodeur 
puante et fetide. 

Ces fiéures-cy sont tousiours pires 
que les ephemeres et les synoques 
simples : ilest vray qu'entre icelles , 
celles qui sont intermittentes ne sont 
pas si mauuaises que lescontinues, 
lesquelles ne sont iamais exemptes de 
peril, estans presque tousioursaccom- 
pagnées de tres sinistres et mauuais 
accidens , lesquels plus ils sont fas- 
cheux, plus ils demonstrent que la 
fiéure est perilleuse. Elles sont pa- 
reillement bien plus dangereuses és 
corps cacochymes qu'aux autres, 
comme aussi à CEUX qui se nourris- 
sent de mauuaises viandes et mal sai- 
nes ,et qui vsent de quelque grand 
desreglement en leur façon de viure. 
Enfin ceux qui ont les entrailles mal 
faites et mal habituées, ou qui ont 
quelque partie noble interessée et 
vicieuse, c’est à dire mal constituée et 
disposée, sont bien en plus grand 
danger lors qu'ils tombent en ceste 
fiéure que ne sont ceux qui ont les 
visceres bien sains, forts, robustes, et 
doüé, d'vn bon temperament. 

IL y a finalement des signes pour 
connoistre les fiéures putrides les vnes 
d’auec les autres : par exemple si l’on 
obserue vne chaleur ardente, et vne 
soif insupportable, non seulement on 
colligera que c’est vne fiéure putride, 
mais que c’est celle quenous appellons 
fiiéure chaude : de mesme si elle ne 
prend que de deux iours l’vn, ou de 
trois l’vn, on s’asseure que la pre- 


! miere est faite de bile , et l’autre de 


melancholie, et ainsi des autres des- 
quelles nous parlerons en leur lieu. 
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CHAPITRE XIV. 


DE LA CVRE DES FIÉVRES PVTRIDES 
EN GENERAL, 


Comme ainsi soit qu'il ya beaucoup 
de causes concurrentes en la fiéure 
putride, aussi y a-il en sa cure beau- 
coup d'indications à prendre, veu que 
chaque cause doit estre ostée par la 
deuë administration de son contraire. 
Cest pourquoy nous disons qu’en ge- 
peral , il n’est pas seulement besoin 
d’alteration par les choses rafrai- 
chissantes, à fin de corriger l'intem 
perie chaude de tout le corps, comme 
aux ephemeres: mais qu’il faut en 
outre vser de coction et euacuation 
de l'humeur pourri, qui est la ma- 
tiere de la fiéure!. En vn mot, quel- 
quesfois il est besoin de tirer du sang, 
vne autre fois de purger les humeurs 
vicieuses et peccantes: tantost il faut 
esuentiler la matiere qui se pourrit 
et qui fait les obstructions, aussi faut- 
il par fois rafraichir, desseicher , in- 
ciser, deterger, fortifier. Mais comme 
toutes ces choses ne peuuent estre 


1 Ce début répond presque exactement à 
celui du chap. 5 du livre primitif. Le lecteur 
peut en juger. 


« Cu, V.— La curalion des fieures putrides en 
general. 


» Les fieures putrides, pour leur euration 
en general, n’ont besoing de simple altera- 
tion par choses refrigerantes , pour corriger 
l'intemperie chaude de tout le corps, comme 
és diaires : mais en oultre de concoction et 
euacuation de l'humeur pourry, qui est ma- 
ticre de fieure. » 


Mais après ceci lé texte posthume a ajouté 
des détails assez longs, et nous ne retrouve- 
rons la fin du chapitre primitif qu’au 3° pa- 
ragraphe du chapitre actuel. 
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faites toutes à la fois, il fant suiure 
le conseil que Galien donne à l’on- 
ziéme de la Methode chap. 16, qui est 
qu’en la resolution et analyse des 
causes, ce qui est le dernier trouué 
doit estre mis le premier en execution, 
lors qu'il est question de la cure des 
maladies. C'est donc ce qu'il faut faire 
en la eure des fiéures putrides: il faut 
commencer à oster la cause qui a esté 
trouuée la derniere en ordre de la ge- 
neration d’icelles : par exemple, il 
faut euacuer la matiere qui fait ob- 
struction. Car si la fiéure ne peut es- 
tre ostée tandis que la pourriture de- 
meure, qui est la vraye et propre 
cause. et si la pourriture ne peul ces- 
ser tandis que l’esuentilation est em- 
peschée , et si l’esuentilation ne peut 
estrelibretandis quel’obstruction per- 
seuere, il faut conclure qu’auant {ou- 
tes choses, il faut oster les causes qui 
empeschent la transpiration, qui est 
l'obstruction ou constipation. Or l’ob- 
struetion estant en partie faite, en 
partie se faisant tous les iours, ce se- 
roit trauailler en vain qui voudroit 
oster l'obstruction qui est desia faite, 
deuant que d'empescher celle qui se 
doit faire tous les iours. Car encore 
bien qu’on tasche de vuider les hu- 
meurs qui font l'obstruction, mesme 
quand on osteroit tout à fait l’ob- 
struction , ce n’est toutesfois rien d'a- 
uanvé, puis que l’on n’empesche pas 
que les humeurs r’affluent derechef 
pour continuer lobstruction. C'est 
pourquoy il faut s’arrester à ceste 
maxime, que pour commencer la gue- 
rison des fiéures putrides , il faut de- 
uant toutes choses oster l'humeur 
superflue qui est propre à faire l’ob- 
struction : car ce faisant on empesche 
qu'il ne se face aucune obstruction 
dans le corps. 
Voicy done six ou sept chefs qu’il 
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fäut obséruer en là cure des fiéures 
putrides. Le premier, est.qu'il faut 
oster lés causés euidentes et manifes- 
tes, s’il s’en trfouue quelqu’vhe qui 
puisse augméëriter 18 mai: En second 
lieu, il faut prescrire vn regime de 
viüre propre ét conuenable, suffisant 
déntrétenir les forces, ét ne fomenter 
pas le mal. Tiercement, il faut retran- 
cher la cause antecedente eneuacuant 
les humeurs süperflues et vicieuses 
par lés voyes conüenables, sçauoir par 
la saignée, ou par la purgation, ou par 
les deux ensemble. Quatriémement , 
il faut degager les obstructions sil 
y en a, et procurer par toütes sor- 
tes de remedes propres ét conuena- 
bles, la transpiration et l’euentilation 
des humeurs. En cinquiéme lieu ; il 
faut corriger les indispositions du 
cofps ét des parties nobles, qui engen- 
drent tous les iours de nouuelles hu- 
rneurs vicieuses, Où qui corrompent 
les bonnes. En sixiéme lieu , si la ma- 
tiére d’elle-mesme ne chasse les mau- 
uaises humeurs, il faut les euacuer ; 
où bien ; si faire se peut ; lès corriger 
et les ramener à quelque meilleure 
trempe: Enfin, il faut corriger l’intem- 
perie du corps et des humeurs, ostef 
la pourriture, restablir les parties en 
leur premier estat , et rendre à celles 
qui sont debilitées et affoiblies leur 
premiere force et vigueur. 

Mais il faut icy obseruer;, deuant 
que venir à l’euäcüation des humeurs 
Yitieuses, qu’il faut preparer tant le 
corps que les humeurs :. La prepara- 


1 Noûs revenons ici au texie de 1575, 
éhp. 5 : 

« Deuant que procéder à l'edacuation ; il 
faut preparer le corps et les hmieurs, » 

C’esl bien là le début de notre paragraphe 
actuel. Le reste suit jusqu’à là fin, sauf quel: 
ques rhodificalions, et nous siänélerons dans 
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tion des humeurs se fait en attenuant 
et subtiliant ceux qui sont espais, 
detergeant ceux qui sont lents, et 
incisant ceux qui sont viscides et 
gluans. lene mets point icy en con- 
trouerse , s’il faut espaissir ceux qui 
sont trop liquides et ténus:i’en laisse 
la decision à ceux qui en ont fait des 
liures entiers. La preparation du 
corps se fait en ostant et ouurant les 
obstructions, et rendant tous les con- 
duits du corps, tant manifestes qu’in- 
sensibles, tant internes qu’externes , 
ouuerts, libres et transpirables. C’est 
pourquoy en vain en vne fiéure cau- 
sée d’obstruction interne, ordonne- 
t-on choses qui esmeuuent les sueurs 
et les vrines. Car par ce moyen on 
euacue l’humeur crud de la cauité 
des veines et entrailles en l'habitude 
et superficie du corps, auquel lieu, 
par defaut de chaleur suffisante, il ne 
se peut jamais cuire qu’à tres-grande 
peine et en fort longtemps : là où &i 
on l’eust laissé à l'entour des entrailles 
il eut peu se cuire aisément, facile- 
ment et en peu de temps, à Cause de 
la chaleur puissante qui reside en ces 
lieux-là : qui est l’occasion pour la- 
quelle Galien au liure quatriéme de 
la conseruation de la santé, et au li- 
ure premier à Glaucon, defend fort sa- 
gement de tirer du sang à céux qüi- 
ont des crudités au ventricule et vei- 
nes de la premiere region du corps?, 
d'autant que par telle euacuation le 
sang qui souuent est bon et loüable 
tant en quantité qu’en qualité, des 
grandes veines est euacué et tiré, et 
iceluy qui est crud, corrompu et 
pourri. est attiré du ventricule dans 


les notes suivantes celles qui ont quelque 
peu d’irnportance. 

i Cette phrase manque en 1575. 

3 L'édition de 1575 ajoute : commé és vet- 
nes mesaraiques. - 
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les grandes veines et Yers les pärties 
nobles. Que si la fiéure putridé estoit 
causéé, non d’obstruction interne, 
mais de la constipation du cuir, pour 
lors lés meédicamens qui purgent sont 
inutiles , d’aatant qu'ils attirent l’hu 
meur péccante de la superficie au de- 
däns él centré du corps : en ce cas-là 
il faut donc sé seruir dés sudorifiques 
et diuretiques ?. Toutesfois il faut no- 
ler que si l’euacuation que nous tas- 
chons faire par digerens et sudorifi- 
qües n’est suffisante pour euacuer 
toute l'humeur, qu'en tel cas il sera 
Ylile d'yser dé médicaméns purgatifs 
ét diurétiques : comme au contraire 
lors que la crudité dés humeurs qui 
sont en là premiere region du corps, 
sera cuilte, digerée et mitifiée, il sera 
tres-necéssaire non seulement de pur- 
gér par en bas, auec polions et clÿs- 
teres, mais aussi de prouodquer les 
sueurs et les vrines ?. 

Quiconque voüdroit icy specifier 
par le menu tous les remedes qui sont 
nécéssaires et vliles aux fiéures putri- 
des, auroit besoin dé faire Vn discours 
plus long que celuy que nous auonis 
éntrépris pour toutes les fiéurés : 
d'autant qu'il n’y à sorte de medica- 
ment qui ne puisse y estre approprié, 
à cause dé là grande diuérsité d’indi- 
estré prisés en la cure de ces fiéures. 
1 eust esté aussi bien à propos de 
méttre icy en question si la saignée 


1 Cétté fin dé phrase : en cécas la il fait 
done $é seruir dés sudorifiques et diuretiqués, 
manque dans le texte de 1575, 

2 Ici sé terminait en réalité le chapitre & 
de l'édition de 1575; toutefois , elle ajoutait 
une phrase finale pour servir de transition 
au chapitre suivant : 

« Apres äuoir ainsi descrit les causes et 
especes en generäl, reste maäintenant de 
parler de chacune en particulier: » 
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est necessaire à toutes les fléures 
pourries: car comme il est tres-cer- 
tain qu’ellé conuïent à celles qui se 
font du sang pourri, ét aussi à celles 
qui se font des autrés humeurs, et 
qui sont continues : de mesme peut- 
on doutér si elle est vtile aux fiéures 
intermittentes, qui ont leur siege non 
dans le sañg ny dans les grands vais- 
seaux , mais dans les autres humeurs 
non alimenteuses, et dans les petites 
veines ésparses par lapremiererégion. 
Mais ie remets cette difficulté lors 
qüe nous parlerons de la cure des fé. 
ures intermittentes en particulier. 








CHAPITRE XV. 
DE LA FIÉVRE SYNOOYE. 


Cy dessus rious auons rapporté la 
difference qu'il y auoit entre la syno- 
que simple et la synoque putride , et 
auons dit que celle:cy estoit vne 
fiéure continue, exæcitée de la pourriture 
du sang qui est contenu dans les ÿrands 
Vaisseaux situés entre les aisnèés et les 
aisselles. Or cé Sänig qui sé poufrit est 
modéré, temperé, èt composé d'vne 
egale permistion êt meslange dés qua- 
tre humeurs : ce que ie dis à fin qu'on 
la reconnoisse des autrés fiéures con- 
tinues, lesquelles ont cela de propre, 
que si le sañÿ n'est modéré et egale- 
inent meslé des autres humeurs; ont 
des sensibles redoublemens et exa- 
cérbations, ou tous les iours, où de 
deux l’yn,oùdetroislvn, selon qu'il ÿ 
à en la masse du sang vnehuméur qui 
excede ét surabonde ; äihsi que nous 
dirons cy aprés. Mais lors que le sang 
est proportionné d’yne égale partie 
dés autres humeuré, pour lors ceste 
fiéure n’a aucuns redoüblemens sen- 
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Sibles , si ce n’est lors que les vapeurs 
putrides qui s’esleuent de ce sang 
s’euaporent plus ou moins: ce qui fait 
et produit trois degrés de fiéure, qui 
sont comme autant de differences 
d'icelle, sçauoir, l'homotone ou acmas- 
tique, l’epacmastique, el la paracmas- 
tique, desquels nous aucns parlé cy- 
dessus au chapitre de la synoque 
simple. Quelques autheurs onf,voulu 
nier qu'il y ait aucune fiéure synoque 
putride, d'autant (disent-ils) que le 
sang ne se peut enflammer et pourrir 
quil ne se tourne incontinent et de- 
gepere ou en bile, ou en atrabile, ce 
qui fait indubitablement changer l’es- 
pece de la fiéure. Mais pour toute res- 
ponse, ie les renuoye à Galien au 
huitiéme de la Methode, chap. 3, au 
second des Differences des fiéures, cha- 
pitre 2 et 11, et au troisiéme des Cri- 
ses Chap. 4, ausquels lieux ils pour- 
ront voir que Galien admet ceste 
fiéure pour deux ou trois raisons qui 
n'ont point de repartie. 

Les causes de ceste fiéure ont esté 
expliquées cy-dessus au chapitre 13, là 
où nous auons dit que c’estoil ou la 
constipation , ou l’obstruetion , les 
quelles estoient cause que la pourri- 
ture se metloit dans Le sang, principa- 
lement en iceluy qui est moins pur et 
net. On pourroit icy s’enquerir s’il est 
possible de subsister auec la pourri- 
ture du sang, quinous sert de nourri- 
ture, etcomment il se peut fairequ’es- 
tant vne fois pourri, il puisse se 
corriger et reuenir er grace et en 
faueur auec la nature. À cecy ie res- 
pons que iamais tout le sang ne se 
pourtit, si ce n’est par vne extreme 
ou insigne pourriture, de laquelle il 
n'y a point d’appel, pour estre icelle 
tout à fait ennemie de nostre vie ; mais 
toutesfois et quand que la pourriture 
se met dans les veines, elle pourrit à 
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la verité tout le sang, maïs non pa 
toutes les parties du sang. Car iceluy 
estant composé de trois autres hu- 
meurs, et en outre d’vne certaine se- 
rosité : en premier lieu, la partie plus 
prompte et plus preste à se pourrir 
reçoit la pourriture, et puis ensuite 
les autres parties les vnes aprés les 
autres, selon qu’elles ont plus ou 
moins de disposition : et ainsi la pour- 
riture s’introduit au sang et y de- 
meure, iusques à ce que toutes les 
parties du sang plus disposées à pour- 
rirayent esté consomméeset dissipées, 
et la fiéure entierement estcinte: ce- 
pendant la partie du sang la meil- 
leure, et qui pour n’auoir pas eu dis- 
position à la pourriture ne s’est point 
infectée auec les autres, demeure et 
perseuere en son entier pour la con- 
seruation et entretien de la vie {, C’est 
pourquoy nousrespondrons aux diffi- 
cultés proposées, que toutes les par- 
ties du sang ne se-pourrissant pas, il 
en reste quelqu’vne saine et entiere 
qui sert de nourriture à nostre corps. 
Pour les signes de cette fiéure, ce 
sont les mesmes quise trouuent en la 
synoque simple, mais en vn degré plus 
eminent et excellent. La chaleur est 
plus acre, le pouls plus grand, vehe- 
ment, viste et frequent qu’en la simple 
synoque , outre qu'il est inegal et de. 
reglé, à cause, comme nous auons dit 
au chapitre 13, que sa contraction est 
plus legere que sa dilatation. Les 
vrines en ceste fiéure sont rouges, 
espaisses , troubles, sans sediment, et 
puantes. Bref tous les accidens et 
symptomes sont plus violens qu’en la 
simple synoque. Aussi est elle bien 
plus perilleuse, sur tout lors que dés 
le commencement il suruient vncours 
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de ventre, car il abbat tellement les 


1 Voyez Kernel, au liv. 4 de la Patho., 
ch: 6. —"ANP. 
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forces, que la nature ne se peut ren- 
dre la maistresse du mal. IL est vray 
que si ce cours de ventre venoit à 
cause d’vn grand amas d’humeurs, il 
pourroit accourcir la fiéure, pourueu 
qu'il ne fust de longue durée: mais 
s’il vient de la malignité des humeurs, 
pour l'ordinaire il apporte la mortt. 

Au reste ceste fiéure quelquesfois 
se termine au quatriéme iour, bien 
que rarement: le plus souuent c’est 
au septiéme, et ce , ou par cours de 


1 L'édition de 1575 ne contient aucune 
description de la Jieure synoche putride, chose 
d'autant plus singulière, qu’elle a un cha- 
pitre exprès consacré à la cure de cette fiè- 
vre, comme nous le verrons au chapitre 
suivant. Tout au plus rencontre-t-on au cha- 
pitre 9 quelques mots qui y ont rapport, et 
qui se retrouyeut d’ailleürs dans ce livre 
nouveau au chapitre 17. Mais dans l'édition 
de 1579, au chapitre déjà cité du livre des 
Tumeurs, Paré ayait essayé de donner une 
idée de la synoche putride qu’il rattachait 
alors au phlegmon ; voici ce texte : 


« Que si le phlegmon est en vne partie in- 
terne, ou fort grand, ou voisin de quelque 
partie noble, de sorte qu’il puisse enuoyer 
de soy continuellement au cœur quelque 
portion et vapeur 1e sa substance pourrie, 
et non par la seule qualité de chaleur contre 
nature, par continuation des parties de l’vne 
l’autre , il fera l’espece de fieure que nous 
disons Synoche putride, si le sang, qui par 
contagion se pourrit dans les grands vais- 
seaux , est composé d’egale meslange et per- 
mistion des quatre humeurs. 

» Ceste fieure se connoist à ce qu’elle n’a 
aucune remission ou exacerbation, encores 
moins d’intermission, Elle tient le febrici- 
tant oultre les vingt-quatre heures, ne finis- 
sant point lors à la mode des intermittentes 
par vomissemens , sueurs, ou moileurs, ou 
peu à peu insensiblement, mais perseuerant 
dure iusques à ce qu’elle se termine et quite 
du tout le malade. Elle ne surprend sinon 
ceux qui sont de bonne nature, en tempe- 


0e oo + + 


te 


109 
ventre, ou par flux d’vrines , ou par 
sueurs , OU par vomissemens, Ou par 
flux de sang : mais cela n’arriue point 
que dés le quatriéme iour on m’ait 
apperceu des signes de coction dans 
les selles et dans les vrines. Que si 
aprés auoir veu les signes de coction 
au quatriémeiour, il suruenoit quel- 
que crise au sixiéme , il faut la tenir 
pour suspecte et pour imparfaite, qui 
ameine apres elle, ou la recidiue , ou 
la mort !. 


rament et complexion , abondans en beau- 
coup de sang, et iceluy iustement meslé des 
quatre humeurs. Ceste fieure est de peu de 
duree : d’autant que le sang par sa pourri- 
ture degenerant en bile ou melancholie, 
fait incontinent vne autre espece de fieure, 
sçauoir tierce ou quarte continues. » 


Cette description diffère beaucoup de 
celle du livre actuel ; mais on en retrouvera 
les principaux traits au chapitre 17, lequel, 
ainsi qu’il a été dit, correspond au chapi- 
tre 9 de l'édition de 1575. 

1 Ce paragraphe semble correspondre à un 
passage du chapitre 10 du livre primitif; 
toutefois la doctrine n’en est pas exactement 
la même. Voici le texte de 1575 : 


« Sur tout il faudra espier le quatrieme 
iour : Car si lors apparaissent quelques si- 
gnes de concection, la crise se fera le sey- 
tieme jour, et ce par flux de ventre, ou v0- 
missement, ou vrines, Ou sueurs, Ct prin- 
cipalement par hæmorrhagie : et lors ne fau- 
dra rien remuer d’auantage, ains laisser 
faire Nature son deuoir, selon son chemin 
qu’elle aura pris. Que si au contraire il n’ap- 
paroist aucun signe de concoction ny de 
crise, il ne faut rien entreprendre dauan- 
tage, de tant que tel malade est deploré : 
quelle maniere de gens Galien defend d’at- 
toucher. » 

La première de ces deux phrases avait été 
reproduite dans le chapitre 11 du livre des 
Tumeurs; mais la deuxième y est supprimée; 
et on voit enfin comme s'explique le texle 
définitif. 
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Nous voyons quelquesfois que ceste 
fiéure se termine par vne quantité de 
macules et de taches rouges qui appa- 
roissent par tout le corps, et sont 
cause que l’on l'appelle pour lors 
pemphygodes, purpurée, ou fiéure de 
pourpre, qui est ordinairement fort 
perilleuse, et qui ne se termine gueres 
que dans la seconde ou troisiéme 
sepmaine. Aux enfans ceste fiéure est 
souuent accompagnée de rougeoiles 
et verolles. 








CHAPITRE XVI. 
DE LA CYRE DE LA SYNOOVE PUTRIDE {. 


Nous auons dit vne partie de ce 
qu'il faut faire pour la eure de ceste 
fiéure en celle de la synoque simple, 
et au chap. 14 : qui est que la princi- 
pale intention consiste à osterla cause, 
et à moderer l’excés de la chaleur. 

Premierement donc, à cause que 
c'est lesang quipecheicy, il faut l’eua- 
cueret le diminuer, et en suitecombat- 
treles causes par leurs contraires. Par 


exemple, la constipation des pores du : 


cuir doit estre degagée par les me- 
dicamens qui ouurent, qui debou- 
chent et qui rarefient : semblable- 
ment on doit oster l’obstruction, 
sçauoir celle quise fait de l'abondance 
des humeurs par leur euacuation, et 
celle quise fait par la crassitie d’iceux 
par les remedes qui attenuent. 

En somme le viure doit estre tout'à 


1 Ce chapitre est en grande partie la re- 
production du chapitre 10 du livre primitif, 
mais avec des changemens tels que la fin de 
celui-ci se retrouve au commencement de 
l’autre ; et la doctrine même a notablement 
varié. Le lecteur en fera aisément la com- 
paraison à l’aide des notes suivantes. 
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fait refrigerant et humectant,au reste 
fort ténu , et qui pour la plus part 
consiste en boüillons de poulets et de 
chair de veau, que mesme nous alte- 
rerons auec herbes d’ozeille, de laic- 
tue et de pourpié: car la chaleur natu- 
relle estant affoiblie, et par la violence 
de la fiéure , et par les remedes qu'il 
conuient faire,ne pourroit cuire beau- 
coup de viandes. La boisson sera d’eau 
d'orge, de sirop violat trempé de 
beaucoup d’eau, de iulep alexandrin, 
si principalement il suruient quelque 
grand flux de ventre, comme il ad- 
uient souuent en ceste fiéure t : fuyant 


1 Ce paragraphe répond à la fin du cha- 
pitre 10 de 1575; et le texte est le même jus- 
qu’en cet endroit ; maïs alors l'édition pri- 
mitive intercalait un court paragraphe sur 
l'observation du quatrième jour, que nous 
avons reproduit dans la dernière note du 
chapitre précédent. Puis le chapitre se ter- 
minait par cette phrase sur l'usage de l’eau 
fraîche et du vin : 


« Quant à l’eau fraische de laquelle Galien 
fait si grand cas en ceste maladie, il ne fau- 
dra en ‘donner à boire, qu’il n’apparoisse 
premierement signes de concoction : mesmes 
sur la declinaison sera bon donner du vin 
pour esmouuoir les sueurs. » 


Cette phrase avait d'abord été copiée dans 
le livre des Tumeurs en 1579 ; mais en 1h85 
elle fut modifiée ainsi qu’il suit : 


« Gal. liu. 9. de la Methode, chap. 5. or- 
donue de boire grande quantité d’eau froide 
au plus fort de la fiéure ardante, et des fié- 
ures synoches : telle chose profite , et amol- 
list la chaleur febrile, comme quand on 
iette force eau au feu pour l’esteindre : 
toutesfois il n’en faudra donner au malade, 
que premierement on ne voye les signes de 
concoction ::mesme sur la declinaison , ne 
sera hors de propos donner du vin pour 
esmouuoir les sueurs. » 


Et enfin dans le livre actuel, mieux in- 
Struit par l'expérience, Paré rejette absolu- 


| ment l'usage du vin, qu'il favait d'abord 
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tant que faire se pourra le vin, que je 
ne conseille mesmes pas de boire au 
declin de la fiéure, de peur de res- 
chauffer le foye et le sang, qui n’est 
pas encore bien remis de la premiere 
chaleur. Quelques-vns trouuent bon 
d'en donner sur le declin, à fin d’emou- 
uoir les sueurs : mais ie le trouue vn 
peu dangereux, à cause qu’en ces vio- 
lentes fiéures continues, on n'est pas 
Sans soupçon d'inflammation aux par- 
ties nobles. Ie trouue meilleur auec 
Galien de donner l’eau froide libre- 
ment et liberalement, mais auec les 
gautions cy-deuant obseruées. 

Mais la curation principale de ceste 
fiéure , selon l'opinion de Galien en 
l’'onziéme de la Methode , consiste en 
la phlebotomie:carlesangestant tiré, 
la plenitude est ostée, d’où il s’en suit 
que l’obstruction est degagée, et par 
consequent la pourriture !. Or comme 
ainsi soit qu’en ceste fiéure , il n'y a 
pas seulement vice dela matiere par 
la pourriture du sang, mais aussi ex- 
cés en la temperature par la vehe- 


donné comme bon, puis comme non hors de 
propos. Nous trouyerons par la suite plus 
d’une rétractation de ce genre, qu’il me pa- 
raît fort intéressant de signaler. 
1 Le commencement de ce long paragra- 
phe répond exactement au début du chapi- 
- tre 10 de l’édition de 1575, et on le retrouve 
également au chapitre 2 du livre des Fu- 
meurs des éditions postérieures. Seulement 
ce dernier texte porte : la curation de ceste 
fiéure (selon ce que day appris des bons mede- 
cins), etc.; tandis que le livre primitif et le 
livre posthume portent également : selon 
l'opinion de Galien. De même tous deux 
s'accordent à dire un peu plus bas; ce qui 
a esmeu Galien à dire qu'il falloit icy saigner 
iusques à lipothymie ; tandis que le livre des 
Tumeurs corrige : ce qui a esmeu quelques 
uns, etc. Mais à partir de celte dernière 
phrase, le texte a beaucoup changé; j'y re- 
viendrai dans la note suivante, 
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mence de la chaleur : de là vient que 
la phlebotomie ne remedie pas seule- 
ment à Ja pourriture, comme nous 
auons dit, mais aussi à l'intemperie 
chaude : car le sang (auquel consiste 
toute nostre chaleur) estant euacué, 
fait exhaler auec luy les excremens 
acres et fuligineux, qui pour estre 
supprimés et retenus au corps, aug- 
ment{oient fort l’ardeur de la fiéure. 
En outre en la place du sang euacué, 
les veinesattirent beaucoup d'air froid 
pour euiter le yuide que la nature 
abhorre : d’où vient le rafraichisse- 
ment de toute l'habitude du corps : 
mesme à plusieurs par le moyen de 
la phlebotomie il suruient vn bene- 
fice de ventre, ou bien les sueurs sor- 
tent en abondance, choses fort sou- 
haitables en ceste espece de fiéure. Ce 
qui a esmeu Galien à dire qu’il falloit 
icy saigner iusques à lipothymie !, ce 
que nous n’auons pas toutesfois ap- 
prouué cy-dessus, loüant d'auantage 
l'opinion de ceux qui, aduenant le cas 
que le malade eust besoin de grande 
euacuation de sang, departent par 
epaphærese icelle vacuation, ostant 
du sang par interualles, tant de fois 


! Là finit la ressemblance entre le com- 
mencement du chapitre 10 de 1578 et le 
texte posthume ; je reproduis ici le premier, . 
qui est fort court, et qui avait été reproduit 
à peu près littéralement au liyre des Zu- 
MEUTS : | 

« Toutesfois d'autant que plusieurs par ce 
moyen ontauec le sang rendu l’ame entre les 
mains des Medecins, ie serois plustost d’auis, 
aduenant le cas que le malade eust besoing 
de grande euacuation de sang, de partir par 
epicrase icelle euacuation, repetant icelle, 
et ostant du sang par interualles, tant que 
les forces du malade je pourront aisément 
porter. » 

Voilà ce qui, dans le livre primitif, COr- 
respond à toute la fin du paragraphe actuel, 
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que les forces du malade le peuuent 
souffrir aisément, et que la grandeur 
du mal le desire. Il est à la verité im- 
possible de dire la quantité Gu sang 
qu’il faut tirer, et le nombre de 
fois qu’il faut saigner : il faut toutes 
fois bien s’empescher de suiure lopi- 
nion de ceux qui, aprés auoir saigné 
deux ou trois fois, et quatre ou cinq 
au plus, laissent plustost mourir le 
malade que de le saigner d’auantage. 
Il faut tousiours s’arrester à ces deux 
maximes, qui sont d’auoir esgard à la 
grandeur et violence du mal, et aux 
forces du malade. Tant que les forces 
le permettent, il faut saigner si la 
violence du mal vous y conuie, ne 
regardant point si £’est de iour ou de 
nuit, sic’est le matin ou le soir, si 
c’est l'hyuer ou l’esté,si c’est en plaine 
ou nouuelle lune, en quelque con- 
ionction que se puissent trouuer les 
astres, n’espargnaptmesmepas ny Îles 
enfans, ny les vieillards, ny les 
femmes grosses, ny les femmes accou- 
chées : brefn’ayant aucuneexceplion, 
ny des lieux, ny du temps, ny des 
personnes. C’est pourquoy cette reigle 
doit estre obseruée ailleurs comme à 
Paris, en Italie, Espagne, Allemagne, 
Poloigne, Angleterre, comme en 
France : en l'Afrique et Amerique, 
comme en l’Europe : estant toutesfois 
de la prudence du Medecin de mode- 
rer l’euacuation du sang selon les 
circonstances, lesquelles ne peuuent 
pas empescher tout à fait les remedes 
indiqués par le mal, mais les moderer 
seulement et les modifier : ne plus ne 
moins que pour la vie, il est necessaire 
de prendre de la nourriture, estant 
toutesfois besoin de la changer, aug- 
menter, diminuer,aduancer, retarder 
selon les circonstances de Paage, du 
sexe, du temperament, du lieu, du 
temps et de la saison. Ie me suis icy 
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voulu estendre sur la saignée, pour 
desraciner lPopinion de ceux qui la 
blasment, et pour encourager ceux 
qui sont {trop craintifs à la faire. Cecy 
en outre seruira non seulement pour 
la cure de la fiéure synoque putride, 
mais aussi pour la cure des autres 
fiéures, et de toutes les maladies qui 
ont besoin de la phlebotomié. 

Auant que faire la saignée, ou aprés 
la premiere saignée faite , sile ventre 
est dur et paresseux, il faudroit le 
lascher auec un clystere remollient 
et rafraïichissant, de peur que les 
veines espuisées et vuidées par la 
phlebotomie n’attirent à elles limpu- 
reté des humeurs qui croupissent 
dans les intestins. Mais il faut que le 
clystere soit moderément rafraichis- 
sant : Car ceux qui rafraichissent 
trop adstreignent et serrent plustost 
le ventre que &e le lascher. En la 
premiere impression de ce discours , 
ie conseillois aprés la premiere sai- 
gnée de donner vn leger medicament, 
comme le bol de casse, ou de catho: 
licon, pour faire minoration de la ma- 
tiere. Mais en ay veu de si mauuais 
effets, et des redoublemens de féure 
si furieux, et autres accidens si es- 
tranges, que jay esté contraint de 
changer d’aduis, et remettre la pur- 
gation aprés le septiéme jour. C’est 
pourquoy à mon exemple, ie conuie 
ceux qui ont la mesme pratique que 
r'auois d’estre plus Circonspects à don- 
ner les purgatifs, et peser deux ou 

rois fois, auparauant que de les bail- 
ler, si la violence de la chaleur et la 
grandeur de la pourriture contenue 
dedans le sang le peuuent permet- 
tre t, Il faut à la verité minorer la 

1 Voici une nouvelle rétractation de Paré, 
d’où l’on voit qu’après avoir suivi une pra- 
tique qui se rapprochait du brownisme mo- 
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matiere, et nettoyer la premiere re- | tendant donc le huitiéme iour à 


gion du corps : mais cela se peut bien 
faire plus commodément et seure- 
ment par les clysteres qui ne trou- 
blent point la nature, que par les 
purgatifs qui remuent, troublent, 
esbranlent et agitent toutes les hu- 
meurs, et ne vuident rien de ce 
qui fait le mal, d'autant qu’au com- 
mencement des maladies , il ny a en- 
core rien de cuit ny de preparé. At- 


derne, il en était revenu presque au régime 
antiphlogistique; il est curieux de repro- 
duire à cette occasion ses diverses rédactions. 
Dans son premier livre, en 1575, il s’expli- 
quait ainsi: 

« La phlebotomie ainsi deuëment celebree, 
il faudra incontinent donner vn clystere qui 
soit remolliens, et moderément refraischis- 
sant : car ceux qui refraischissent trop, ad- 
streignent plustost le ventre qu'ils ne le las- 
chent. Or incentinent apres la saignee, ou 
peu deuant, il faut lascher le ventre, de 
peur que les*veines inaniees par la phlebo- 
tomie m’attirent en leur capacité l’impurité 
des intestins. Le lendemain faudra par yn 
legier medicament, comme de bol de Casse 
ou de Catholicum, faire minoration de la 
matiere :et apres ordonnerez syrops qui non 
seulement ayent force de refraischir, mais 
aussi d’empescher la pourriture, quels sont 
les syrops de limons, de berberis, l’aceteus, 
de acelosilute citri, de grenalis , oxysaccara 
simples, ausquels il faudra mesler des eaux 
de pareille vertu, comme l’eau d’aceteuse, 
de roses, et autres semblables. » 

Après quoi il passait à la prescription du 
viure, que nousavons retrouvée au commen- 
cement de ce chapitre. En 1579, il s’élait à 
peu près borné à copier ce passage, sauf la 
phrase si 1emarquable relative à l’absorp- 
tion des veines, qu’il a d’ailleurs reproduite 
dans le texte actuel.Je ne sais d’ailleurs par 
quel fâächeux oubli, ayant ainsi changé tout- 
à-fait de pratique, il laissait subsister dans 
son livre des Tumeurs des préceptes recon- 
nus mauvais par lui-même, et auxquels il 
._ avait renoncé. - 


III. 


purger le corps, on se seruira cepen- 
dant des clysteres, tant pour rafrai- 
chir que pour nettoyer les impuretés 
des intestins , et fera-on vser aux ma- 
lades de iuleps, apozemes et SYTOPS, 
qui non seulement ayent la force de 
rafraichir, mais aussi d’empescher 
la pourriture, tels que sont Les syrops 
de limons, de berberis, l’aceteux, 
de acetositate citri, de grenade, oxy- 
mel, oxysacchara simple, ausquels il 
faudra mesler les eaux ou les decoc- 
lions des herbes de pareille vertu. 
Ayant ainsi preparé les humeurs et 
adouci la chaleur de la fiéure , vers 
le huitiéme iour on pourra purger 
le corps auec infusion de casse, de 
tamarins, de sené de Leuant , et le 
syrop de cichorée composé auec 
rieubarbe, ou auec tels autres pur- 
gatifs que le medecin iugera estre 
propres, tant au naturel du maladeet 
à la condition de l'humeur qui do- 
mine plusen son corps, qu’à la partie 
du corps qui est plus chargée d’hu- 
meurs. 


CHAPITRE XVII 


DES FIÉVRES INTERMITTENTES, DE LEVRS 
ESPECES ,; ET COMMENT ELLES SONT 
DISTINGVÉES DES CONTINVES. 


Aprés auoir parlé de la fiéure ;,a- 
tride qui se fait du sang , il faut pas- 
ser à celle qui s’engendre de la biie 
iaupe, laquellenous auonsditestre in- 
termittente ou continue. Nous auons 
dit desia ce que c’estoit que la fiéure 
continue, et comme elle differoit de 
intermittente !. Il est neantmoins à 


‘Ilen a déjà parlé en effet en divers cn- 
droits , notamment aux chapit res 8 el 12 


8 
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propos deuant que de passer outre 
d'expliquer ençore cela plus ample- 
ment, à fin d'en informer le foible es- 
prit du ieune chirurgien , et qu'il ap- 
prenne par quels signes il connoistra 
vne fiéure intermittente d’auec vne 
continue. 

11 a donc esté dit cy-deuant ! que la 
matiere des fiéures continues venant 
à se pourrir aux grands vaisseaux, en- 


mais nulle part peut-être si nettément qu’au 
commencement du chapitre 5 dé 1575, inti- 
tulé: Des fieures d'accez, et premierement de 
la quotidiane intermittente. Noïci ce premier 
texte : 


«Ayant parlé de la cure des fieures putri- 
des en gencral, faut maintenant en parler 
en particulier, commençant par les inter- 
mitllentes, ou d'accez. Doncques fieure d’ac- 
cez est celle qui à certaines heures deter- 
minees en certains iours, comme tous les 
jours, si elle est quotidiane : ou de trois 
iours l’yn, si elle est tierce : ou de quatre 
iours l’yn, si elle est quarte, surprend 1e ma- 
lade. » 


On rétrouvera la suite de ce texte au Cha- 
pitre 25 du livre actuel. 


" Cydeuant : voyez au chapitre 12. Du 
reste le chapitre 12 n’en avait parlé qu’en 
passant, car l’auteur avait traité ce sujet 
dans le chapitre 9 de son premier livre de 
1575, et il ne voulait pas perdre sa rédac- 
tion. Ce chapitre 9 est intitulé : Des fieures 
continues, de leurs especes, et de leurs signes, 
etil peut paraître assez étrange de le voir 
fondu tout entier dans un autre qui a pour 
litre : Des fiéures intermittentes. Il en est ce- 
pérdant ainsi, et Paré nous a accoutumés à 
bien d’autres disparates. Ainsi tout le para- 
graphe actuel n’est que la reproduction ‘du 


commencement du chapitre 94e 1575, à part | 


les premiers mots qui se lisaient ainsi : 


« La matiere des fiewres continues est placee | 
és grands vaisseaux, où venant à pourrir, en | 


uoye-de soy continuellement au cœur, etc. » 


Nous retrouverons le reste de ce chapitre 
dans les notes suivantes. 
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uoye de soy continuellement au cœur, 
ou quelque portion de la substance 
pourrie , ou bien quelque vapeur , ce 
qui fait que le cœur estant ainsi con- 
tinuellement combattu et eschauffé, 
enuoye par tout le corps vne chaleur 
immoderée el contre nature, quenous 
appelons fiéure continue, Quesiceste 
maliere est enfermée en l’aine ou 
en autre lieu plus eslongné, alors pour 
la distance des lieux ,pour l'angustie 
des vaisseaux, pour la petite quan- 
tité de la matiere, elle ne peut en- 
uoyer au Cœur aucune substance pu- 
tride ny aucune exhalaison, mais la 
seule quantité de chaleur contre na- 
ture, par continuation des parties 
Vvne à l’autre, comme nous enseigne 
Galien au premier des fiéures, dont est 
excitée simplement ou la fiéure diaire, 
où la symptomatique. 

Mais lors que la matiere est reser- 
rée dans lés veines et conduits de la 
premiere region du corps, laquelle 
pour parler nettement est comme sa 
senline et son esgout, pour receuoir 
les excremens de la premiere et se- 
conde coction : et aprés qu’elle y a 
demeuré et croupi fort long-temps, 
siclleviént à s’ypourrir,par sonebul- 
lition elle enuoye des vapeurs au 
cœur par les veines et arteres, qui se 
communiquent les vnes aux autres 
par les rameaux de la veine porte qui 
sont inserés en la vouste du foye, et 
par ceux de la veine caue qui sortent 
de la partie gibbe diceluy. Ces ra- 
meaux icy seioignans ensemble dans 
lasubstance du foye par leursembou- 
cheures ou anastomoses, font que les 
vapeurs putrides sont facilement por- 
tées iusques au cœur : mesme que les 
rameaux de la grande artere, qui 
sont. enuoyés à l’estomach, aux intes- 
tins, à la rate et au mesentere, por- 
tent aussi lesdites vapeurs qui sortent 
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des humeurs pourries de la premiere 
region du corps iusques au €œur où 
la fiéure est allumée, tant et si long- 
temps que la matiere qui se ponrrit 
dure et sentrelient. Ladite fiéure 
cesse aussi lors que ladite matiere se 
dissipe et se resout, soit insensible- 
ment par la chaleur de la fiéure, ou 
insensiblement par les vomissemens, 
flux de ventre, flux d’vrine, ou sueurs. 
Or d'autant que ladite matiere, pour 
estre dans des conduits estroifs el 
petits, ne peut pas estre amassée en 
grande quantité: de dà vient que les 
accés de la fiéure, qui est excilée par 
cette matiere, ne peuuent pas estre 
longs ny de durée : el par ce moyen il 
arriue que ceste fiéure a de ‘intermis- 
sion et disparoist tout à fait, iusques 
à.ce que pareille iwatiere soit rengen- 
drée et ramassée de nouueau par 
l’indisposition des parties, et qu’elle 
vienne derechefà sepourrir : car pour 
lors l’accés aussi de la fiéure retourne 
de nouueau, et dure iusques à ce que 
ladite matiere soit dissipée et resoute: 
et ainsi par periodes la fiéure a des 
reprises et.des intermissions, qui font 
que pour ce suiet elle est nommée 
fiéure intermittente. 

Par ce discours nous apprenons que 
les fiéures continues doiuent estre 
distinguées des intermitientes par 
deux ou trois signes. Premierement 
en ce que depuisleur commencement 
iusques à la fin et guerison entiere, 
elle tiennent.constamment le malade 
sans aucun relasche : là où les inter- 
mitlentes, aprés auoir fait vn accés 
de douze.ou de quinze heures, plus ou 
moins, donnent vne intermission ma- 
nifeste de quelques heuressans tenir 
aucunemerit lemalade.Secondement, 
la continue est distinguée de linter- 
mittente par la diaerse façon de sur- | 
prendre le malade. Car la continue | 
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surprend subitement le febricitant, 
Sans enuoyer deuant ny frisson, ny 
horreur, nyrigueur, sinon peut estre 
qu’au premier commencement il peut 
y auoir quelque inegalité au corps. 
Mais lintermiltente vient peu à peu, 
et enuoye {ousiours pour messagers 
ét auant-coureurs, ou vn frisson ou 
vn tremblement, auec des pandicula- 
tions, baaïllemens, restrecissemens 
des parties, pasleur au visage, liuidité 
ou ternisseure aux ongles, et autres 
tels accidens, Bref, la continue presse 
et tient son homme outre les vingt- 
quatre heures, et perseuere iusques à 
ce qu'elle se termine et quitte au tout 
le malade, là où intermittente aprés 
quelques keures comme ray dit, finit 
son accés ou insensiblement, ou sensi- 
blement et manifestement par vomis- 
semens, sueurs où autres euacua- 
tions t, 


1 Ce paragraphe se retrouve en germe 
dans le chapitre 9 de 1575. Voicile passage, 
qui se lit, non point après celui de Ja note 
précédente, mais immédiatement après ce- 
lui de la note suivante : 


«Venons maintenant aux signes. Il te sera 
aisé de distinguer yne continuë d’auec vne 
intermittente par ces marques. La continuë 
subitement surprend le febricitant sans 
qu'aucun frisson , horreur ou rigueur mar- 
che et Je tienne deuant, sinon peut estre 
pour Je premier commencement il y a ine- 
qualité : le pouls plus grand que Ja vehe- 
mence de la chaleur ne porte : elle pousse 
ettient son homme outre les vingt-quatre 
heures, ne finissant point lors à la mode des 
intermittentes par vomissements , sueurs 
manifestes, ou par moiteurs, ou peu à peu 
insensiblement, mais perseuerant dure ius- 
ques à ce qu'elle se termine, et quitte du 


| tout le malade. Tellement sont distinguees 
| les continues d’auec les intermittentes.…. » 


Voyez la suite à la dernière note de ce 
chapitre, 
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Auant que finir ce chapitre, ie veux 
donner les especes des fiéures conti- 
nues et des intermittentes , et dire les 
marques par lesquelles on les peut 


distinguer les vnes d’auec les autres. 


Pour les continues nous en auons de 
quatre especes, la synoque, la tierce 
conlinue, la quolidiane continue, etla 
quarte continue. La synoque se fait 
quand le sang se pourrit, comme 
nous auons demontré cy-dessus. La 
tierce continue se fait quand la masse 
du sang qui se pourrit a en soy plus de 
bile que des autres humeurs. La quo- 
tidiane conlinue s’engendre quand 
ilyaen la masse du sang plus de 
pituite que des autres humeurs. La 
quarte continue vient quand en la 
masse du sang la melancholie sur- 
monte. Mais, me direz-vous, si telles 
fiéures sont continues, pourquoy les 
nommez-vous tierce, quotidiane , 
quarte, à la mode des intermittentes ? 
Elies sont appellées continues, parce 
que pour ie voisinage et commerce 
qu'a la matiere dont elles sont exri- 
tées auec le cœur, elles continuent 
tousiours sans aucune intermission, 
iusques à la finetterminaison generale 
de toute la maladie. Maïs elles sont 
aussi appelées l’vne tierce , l’autre 
quarte, l’autre quotidiane, pource 
qw’estant excitées d’vn sang ou plus 
bilieux, ou plus melancholique, ou 
plus pituiteux, elles donnent quelques 
redoublemens et exacerbaltions, et se 
montrent plus violentes et ardentes, 
ou de trois en trois, ou de quatre en 
quatre iours, ou de iour en autre, 
donnant au reste quelque relasche 
et remission, mais non pas inter- 
mission absolue , és iours et heures 
d’entre-deux. En quoy elles sem- 
blent retenir quelque chose du mou- 
uement des intermittentes, selon 
qu’en la matiere pourrie qui les fait, 
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il y a plus de bile, ou melancholie, ou 
pituitef. 

Or à fin que tu reconnoisses ces qua- 
tre sortes de fiéures continues les vnes 
d’auec les autres, tu teressouuiendras 
que la synoque ne surprend sinon 
ceux qui sont de bonne nature et d'vn 
temperament bien reiglé et moderé, 
quiont abondance de bon sang, et qui 
ont vne bonne habitude de corps. Au 
reste, elle tient tousiours egalement 
son homme, non seulement sans in- 
termission, mais aussi sans remission 
et exacerbation manifeste.Les tierces, 
quartes, el quotidianes continues, se 
connoissent parles causes quipeuuent 
accumuler et engendrer bile, melan- 
cholie, ou pituite en la masse du sang, 
ou bien par les effets de telles hu- 
meurs et par leurs exacerbations ?, 


1 Tout ce paragraphe est copié presque 
littéralement du chapitre 9 de 1575, qui pré- 
sente même quelque chose de plus au com- 
mencement et à la fin. Ainsi immédiate- 
ment après le passage noté dans la première 
note, on lisait : 

«Or pour retourner auxfieures Continués, 
leur matiere contenue és grands vaisseaux, 
veines et arteres, qui sont entre les aissel- 
les et les aisnes, est le sang, ou masse san- 
guinaire : lequel venant à se pourrir par 
quelqu’vne des cinq causes efficientes para- 
uant mentionnees, nous fait quatre especes 
de fieures continuës, synoche, etc. » 

Et après les derniers mots du paragra- 
phe actuel : il y a plus de bile, ou melancho- 
lie, ou pituite, Védition de 1575 ajoutait : 

« Comme ainsi soit que le propre de la 
bile soit de se mouuoir de trois en trois, de 
la melancholie de quatre en quatre iours, 
et de la pituite tous les iours : de quoy Dieu 
aidant nous tascherons à rendre raison à la 
fin de ce liure. » 

Il renyoyait ainsi à son chapitre 15, qui 
va faire tout à l’heure le chapitre 18 du li- 
vre actuel. 


? Ce paragraphe faisait la fin du chapitre 9 
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qui sont que les tierces continues les 
ont de deux iours L'vn , les quartes de 
trois l’vn, et les quotidianes tous les 
iours. 
Quant aux fiéures intermittentes, 
il yen a de trois especes, la tierce qui 
. se fait de la bile, la quarte qui vient 
de l'humeur melancholique ou atra- 
bilaire, et la quotidiane de la pituite. 
Elles sont distinguées entr’elles, en ce 
que la tierce ne prend que de deux 
iours l’vn, la quarte de trois l’vn, et 
la quotiliane tous les iours. Nous 
allons tascher d'apporter les raisons 
de ces intermissions periodiques au 
chapitre suiuant. 








CHAPITRE XVIIL 


POVROVOY LES ACCÉS DES FIÈVRES IN- 
TERMITTENTES RETOVRNENT À CER- 
TAINS IOVRS, SCAVOIR DES QYVOTI- 
DIANES TOVS LES IOYRS , DES TIERCES 
DE TROIS EN TROIS, DES QVARTES D 
OVATRE EN QVATRE IOVRS !. 


lentreprens en ce chapitre l’expli- 
cation d’vne question non moins pro- 
filable que plaisante : ce que ie fais 
d'autant plus volontiers que ie con- 


en 1595 ; seulement, à l'endroit de cette 
note, le texte primitif portait: «...e{ par 
leurs exacerbations el rermissions : toutes Les- 
quelles choses ont esté ey deuant expliquees assez 


au long. » 


1 Ce chapitre porte le même titre que le 
chapitre 15 et dernier du livre des Fieures 
de 1575; et à part la courte phrase qui le 
termine et quelques mots au commence- 
ment, il en est presque littéralement copié. 
I suffira donc de rétablir le début du texte 
primitif. 


« Ayant exposé assez amplement, non, 


11 F: 
nois la cause d’icelle n’estre moins 
obscure et controuersée en l'esprit 
des Medecins, que son effet est mani- 
feste et sensible és corps des pauures 
febricitans qui en endurent les accés. 
Car à commencer par Galien le pre- 
mier de fous, luy-mesme a confessé 
plainement el apertement, qu’il igno- 
roit la cause de la certitude des accés 
des fiéures iitermiltentes. Ses paroles 
sont couchées à ce propos au chap. 8 
du liure 3 desiours Critiques.« Quelle 
» est la cause (dit-il) quedes maladies 
» aiguës les accés se font de trois en 
» trois jours, el des longues de quatre 
» en qualre, ou tous les jours, il n’est 
» pas aisé à trouuer, et n’est pas 
» maintenant necessaire de le dire. » 
Quelques-vns qui sont venus depuis 
Galien ont dit que cela procedoit d’vne 
certaine qualité inconneuë ct pro- 
prieté occulte qui est en chaque hu- 
meur, et qui la fait mouuoir en tel et 
en tel jour, ny plustost, ny plus tard. 
Mais de recourir à vne proprielé oc- 
culte, c’est plustot fuvyr le tranail 
d’vne curieuse industrie, que de re- 
chercher la verité du fait. Car qui 
est-ce qui ne pourra par ce moyen 
soudre toutes sortes de questions les 
plus difficiles ? mais pour celanousne 
serons pas eclaircis, ny resouts de ce 


g 


peut estre, comme la dignité de la chose le 
requeroit, mais {ant que besoin estoit pour 
l'instruction d’vn Chirurgien, les differences 
et especes des fieures , les causes dont elles 
dépendent et viennent, les signes par les- 
quels on les cognoist quand elles sont ve- 
nues, ef les moyens de les curer el guarir, 
j’ay bien voulu adiouster etreseruer pour le 
dernier mets l'explication de ceste ques- 
lion, non moins profitable que de plaisant 
discours : et que j’ay entrepris de tant plus 
volontiers que ie cognoissois la cause d’i- 
celle n’estre moins obscure et controuersée 
en l'esprit des Medecins, etc... » 
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que nous auons à tenir de telles pro- 
positions. C’est pourquoy pour parue- 
nir à la resolution de celle quise pre: 
sente, prenons vnautre chemin. Nous 
dirons premierement que c’est qu’ac- 
cés, et quelles causes font l’accés, 
pour de là tirer des principes propres 
pour l'intelligence et conclusion de ce 
quenous pretendons. 

Accés donc n’est autre chose sinon 
vneffort de nature irritée pour se de- 
faire et despestrer de l'humeur quiluy 
est fascheux et moleste. Car l'humeur 
chand et pourri, reclus en quelquelieu 
que ce soit hors des veines, tant qu'il 
est à recoy et de repos n’agite et ne 
trouble le corps aucunement : mais 
lors que quasi comme forcené, il vient 
às’esmouuoir delà par impetuosité de 
nature irritée, il l’esbranle diuerse- 
ment. Car pour accommoder cecy aux 
fiéures intermittentes, posons le cas, 
comme il peut adueñir, que le mesen- 
tere soit le foyer de là fiéure: l’hu- 
meur bilieux là enuoyé ou accumulé 
peu à peu, se pourrit au bout de quel- 
que temps, tant à cause de l’obstruc- 
tion que de l'impression de la pourri- 
ture laissée en ce lieu par le prernier 
et precedent accés : dont eschauffé et 
comme fomenté par la chaleur pu- 
tredineuse, se gonfle et enfle, de sorte 
que ne pouuant plus tenir en son lieu 
et tas accoustumé, il s’espand par les 
parties membraneuses et sensibles du 
mesentere, donnant vn eéffroy et hor- 
reur à tout le corps, pour le consen- 
tement et sympathie qu'ont toutes 
les membranes les vnes auec les au- 
tres. De cest humeur ainsi enflammé 
en ceste sentine et foyer du mesen- 
tere , s’esleue vne fumée chaude et 
caligincuse; qui portée au cœur vient 
de là à se repandre par tout le corps, 
premierement auéc vn sentiment dé 
froideur, puis de chaleur, faisant en 
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vn mot ce que nous appellons accés. 
Done deuant qu'vn accés se fasse; 
trois choses sont requises : le foyer 
ou le lieu où s’amasse et se pourrit 
l'humeur : la faculté excretrice irri- 
tée par cest humeur : puis humeur 
proporlionné en quantité et. qualité 
pour irriter la faculté excretrice du 
mesentere, ou de quelque autre pat- 
tie hors des veines ; qui sera le siege 
et foyer de la fiéure intermittente. H 
faut done, premier que l’humeur 
puisse irriter Nature à en faire excre- 
tion par la, violence d’vn accés ; 
qu’iceluy bumeur excede en quantité; 
autrement il ne la chargera point 
de son faix : et qu’il pesche aussi en 
qualité putredineuse, autrement il ne 
l'esguillonnera point; et ne fera rien 
en icelle d’auantage qu’vne seule 
plethore et repetition : qui sont les 
deux points en somme desquels de- 
pendent les principes de la certitude 
de la repetition des accés ; et qui liés 
etconeurrens ensemble en vn mesme 
humeur, sont cause que la pituite en 
la fiéure quotidiane repete son accés 
{ous leS iours, que la bile ou cholëére 
ameine la tierce de trois en trois, et 
qué l’humeur melancholique fait là 
quarle intermittente de quatre eñ 
quatre iours. 

Car pour commencerpar le premier 
de tous les humeurs que nous äuons, 
iln'yena point quisoiten plus grande 
quantité Aprés le sang que la pituite, 
il n’y en à point aussi qui préfnèe 
pourriture aprés ledit sarig plus aisé- 
ent, d'autant qu’eéstant éspaisse et 
visqueusé, ellé Féçoit aisément ob- 
struction par faute dé libre transpi- 
ration: et en outre elle conuient par 
vnede sesqualités auec la pourriture, 
c'est à scauoir par l'humidité , qui est 
la meré de putréfäction. Parquoy fai- 
sant son accés de la longueur de dix- 
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huit heures, elle peut en l’espace de 
six heures qui restent du jour, sac- 
cumuler et s’amasser eniustequantité 
dans la partie qui sera le siege et 
foyer de la fiéurequotidiane,etpourra 
pareïllement receuoir promplement 
pourriture en icelle, à fin que pour les 
raisons cy-dessus alleguées,eileirrite 
par sa quantité etqualité ladite partie 
à faire excretion de ceste humeur, 
commeinutile etennuyeuse, et qu’elle 
donne par ce moyen yn nouueau ac- 
cés pour la iournée suiuante, Ce qui 
se continuera tousiours par vnereigle 
et ordre asseuré, tant que par l’effort 
et violence deplusieurs accés s’entre- 
suiuans de jour en autre; toute la pi- 
tuile qui estoit propre à conceuoir 
pourriture dedans le corps, soit eua- 
euée et vuidée hors d'iceluy par les 
yrines, sueurs, vomissemens, et au- 
tres euacuations quiaccompagnent et 
terminent les accés: en outre que 
lintemperature de la partie où estoit 
le foyer del’inflammation, par le be- 
nefice de nature, ou des medicamens 
refrigeralifs, soit tellement corrigée 
et esteinte, que la cause efficiente et 
materielle des accés cessante, la fiéure 
ensemble cesse de tout en tout. 

Pour pareille et semblable raison 
on conclud et infere pour la certitude 
de l’accés de la fiéure tierce de trois 
en trois iours, Car aprés le sang et la 
pituite, il y a plus d'humeur choleri- 
que et bilieux en nous que d'autre 
humeur quecesoit, tant pour remplir 
la capacité du cystis fellis qui est la 
fiole du fiel, que pour procurer les 
excretionsiournalieres quise font par 
en bas, lors que le fiel vient à regor- 
ger de sa fiole ou vessie dans l’ecphysis 
etieiunum intestinum.Il n'y en a point 
aussi aprés le sang et pituite, qui plus 
aisément recoiue l'impression de la 
pourriture que humeur bilieux, tant 


1 19 
pour sa tenuité, estant ce principe et 
maximereceu en Medecine : Que toute 
substance ténue estplus facilement et 
promptement alterée qu’vne dense et 
espaisse : qu'aussi pour ce qu'il est 
enclin et disposé à pourriture par 
vaede ses qualités, qui est la chaleur. 
C'est pourquoy faisant son accés de 
la longueur de douze heures, il Iuy 
estrequis plus de temps qu’à lapituite 
pour s’amasser en iuste quantité dans 
le foyer de la fiéure;et peur acquerir 
la qualité de pourriture competente 
pour donner les eslancemens et as- 
sauts d'vn nouueau accés : ce temps 
donc naturellement et par raison est 


| d’vniour etdemy;c'est à dire trente- 


six heures, temps qui est plus long que 
celuy dela fiéure quotidiane, d'autant 
que l'humeur bilieux cede eter quan- 
tilé, et en promptitude de receuoir 
pourriture à la pituite, et surpasse la 
melancholie, Carla melaneholie n’es- 
tant presque d'aucun vsage ennostre 
corps, est en quantité beaucoup 
moindre que toutes les autres hu- 
meurs, et sid’auantage elle resiste de 
toutes ses deux qualités; froideur et 
siccité, à la pourriture: estantau reste 
difficile à s’enflammeretalterer, pour 
la densité et terrestreté de sa sub- 
stance. Voila pourquoy Nature faisant 
dissipation de la matiere accumulée 
en son foyer, par l'impetuosité de 
son accés, quiest de Ja longueur de 
douze ou dix-huit heures au plus, 
a besoin de l’espace dvn icur entier 
et vn quart, deuant qu’elle puisse 
ramasser en iuste quantité ladite hu- 
meur, et qu'icelle puisse receuoir 
l'inflammation et pourriture, comme 
il est requis pour l'appareil d’vn se- 
cond accés : lequel derechef s’estant 
expedié et liberé de l'humeur nuisible 
et amassée, retournera d'vn pas reglé 
à certain iour, tant que les causes, 
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sçauofr la quantité et la qualité de 
l'humeur qui effectuent ceste con- 
stance de retour, demeureront en 
leur entier et perfection. Mais si par 
vne maniere de viure dereglée vous le 
corrompez, comme si vous remplis- 
sez vn quartenaire de viandes melan- 
choliques , telles que sont les chairs 
des oiseaux de riuiere, de cerf vieil, 
et de bœuf, et en.outre de salines, 
espiceries et moustardes , l’accés an- 
ticipera et viendra deuant le iour 
nommé, d'autant que vous aurez 
augmenté la quantité et aiguisé la 
qualité de l'humeur, à ce qu'il s'es- 
meust plustost qu’il ne deuoit faire 
naturellement : qui est bien signe que 
la certitude de ces accés ne depend 
que de la varieté de la quantité et 
qualité des humeurs, puis qu'icelles 
estant changées, lPeffet pareillement 
se change, anticipant ou retardant. 

Pour plus ample preuue de cecy, 
considerons, ie vous prie, le cours de 
fiéure synoque putride : icelle dure 
continuant depuis le commencement 
iusques à la fin et issue totale, ne fai- 
sant qu’yn accés sans interruption. 
D'où vient cela? de ce qu’elleest exci- 
tée d’vn sang pourri, duquel la quan- 
tité estant plus grande en nous que 
celle de toutes les autres humeurs , et 
en outre iceluy sang estant plus 
prompt à receuoir pourriture, à rai- 
son qu’il est chaud et humide en ses 
qualités naturelles, que toutes les au- 
tres humeurs : de là vientque le sang 
fournit continuité de matiere deuë- 
ment qualifiée de pourriture, pour 
faire pareillement continuilé de fié- 
ure. C'est pourquoy, telle qu'est la 
cause de la continuité de la fiéure sy- 
noque pourrie, telle est aussi la cause 
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de la certitude de la repetition des 
accés des fiéures intermittentes. 
Voire mais, dira quelqu’vn, l’on voit 
quelquesfois des fiéures quintaines et 
seplaines. Mais ne voit-on pas aussi 
desmonstres et hommes à deux testes ? 
et pour cela la proposition ne sera 
pas fausse, qui dit que l’homme n’a 
naturellement qu’vne teste. Ce sont 
choses rares, et esquelles, d'autant 
qu'elles se voyent rarement, il est 
aisé au medecin moins rusé de s'y 
abuser, estimant que ce ne soit qu'vne 
fiéure, ce qui est compliqué de trois 
tierces, quatre ephemeres, ou autre 
confusion ou complication de plu- 
sieurs fiéures. 

Voila mon aduis touchant la certi- 
tude des accés des fiéures intermit- 
tentes : desquelles le lecteur doùé de 
{ant soit peu de iugement , pourra 
colliger les causes de toutes les ques- 
tions qui se peuuent former sur l’ac- 
cés des fiéures, comme d’où vient que 
les vnsanticipent, les autresretardent, 
les vns sont plus longs, les autres plus 
courts : les vns viennent auec frissons, 
les autres auec horreur, autres auec 
rigueur , les autres viennent confusé- 
ment et sans ordre. Car tous les effets 
ne dependent d’autres causes que de 
la diuersité de la quantité et qualité 
en tenuité , crassilie , viscosité, habi- 
lité et difficulté à receuoir pourriture 
de ces trois humeurst. Et cecy suffise 
pour le general des ficures intermit- 
tentes, le particulier estant reserué 
és chapitres suiuans. 


‘Ici finissaient à la fois le chapitre 15 et 
le livre des Fiévres de 1575; la phrase qui 
suit sert seulement de transition aux chapi- 
tres suivant(s. 
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CHAPITRE XIX. 


DES FIÉVRES FAITES DE LA BILE, ET 
PREMIEREMENT DE LA TIERCE INTER- 
MITTENTE, VRAYE ET LEGITIME. 


Selon nostre diuision cy-dessus rap- 
portée , aprés les fiéures pourries qui 
se font du sang, viennent celles qui 
s’engendrent de la bile ou de la cho- 
lere , desquelles nous auons dit que 
les vnes estoient intermittentes, el 
les autres continues. Entre les inter- 
mittentes sont la vraye tierce, et la 
tierce bastarde : entre les continues, 
la causonide et la tierce continue. 
Partant selon cet ordre, il faut parler 
en ce chapitre de la tierce qu'ils ap- 
pellent vaan et exquisilam , non pas 
à cause qu'elle prend de (rois iours 
l’vn, car la bastarde fait le mesme, 
mais à cause qu’elle est faite de l’hu- 
meur bilieuse pure et simple, sans 
mixtion ou meslange d'aucun autre. 

Donc la fiéure tierce vraye legi- 
time est celle qui se fait de deux 
iours l’vn, à cause d’vn amas de bile 
qui se pourrit hors des grands vais- 
seaux {. En quoy nous remarquerons 


1 Lans l'édition de 1575, Paré traitait de 
celte fièvre au chapitre 7, intitulé : Des fie- 
ures Lierces d'accez, ouintermittentes. La défi- 
nition était brève, et consistait simplement 
en celte phrase : 


«Fieure tierce d’accez, est celle qui a son 
accez vn iour, et l’autre non. » 

Après quoi il passait immédiatement à 
l'exposition des causes. Ce chapitre 7 de 
1575 avait élé reproduit en entier au livre 
des Tumeurs en 1579, chapitre 15, avec ce 
titre : 

Des fiéures qui suruiennent aux tumeurs ery- 
sipelateuses. 


Le commencement avait dû être mis né- 
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- premierement , que ceste fiéure est 


intermittente : secondement, qu’elle 
vient de deux iours l’vn; tiercement, 
qu'elle se fait d’vne bile pourrie : et 
finalement, que la cause materielle 
de ceste humeur est hors des grands 
vaisseaux. 

Or elle se fait intermittente pour 
trois raisons, par le synalhrisme, ainsi 
que parlent les Grecs, par la pour- 
riture, el par le mouuement de la ma- 
tiere. Le synathrisme est vn amas 
d'humeurs contre nature qui se fait 
en la partie, laquelle es le foyer de 
la pourriture : et cest amas ne vient 
qu'à cause que ladite partie se rem- 
plit, ou en receuant des autres par- 
ties ce qui leur est nuisible par sa de- 
bilité, ou en attirant à elle par 


quelque douleur ou chaleur estran- 


gere quiluy suruient.Cest amas estant 
ainsi fait, il vient à se pourrir : es- 
{ant pourri, la nature vient à le mou- 
uoir, pour eslre excitée et esguillon- 
née à le chasser, soit par sa quantité, 
soit par sa qualité : de sorte qu’vne 


cessairement d'accord avec ce titre. On lisait 
donc : 


« Comme aux tumeurs phlegmoncuses, 
aussi aux erysipelateuses suruiennent fié- 
ures quelquesfois, qui retiennent et se res- 
sentent de l'humeur duquel elles sont exci- 
tees, sçauoir de la bile ou cholere. Laquelle 
pource qu’elle a cela de propre d’auoir des 
mouuemens de troisen trois iours : pour 
cela aussi aux grands erysipeles excile sou- 
vent fiéures tierces, qui ont leurs accés de 
deux iours l'vn.» 


Je ne dirai rien de cette bizarre idée de 
rattacher Ja fièvre tierce aux tumeurs 
érysipélateuses, sinon que Paré voulant abso- 
lument parler desfièvreset n’osant conserver 
un livre spécial sur ce sujet, s’élait eMorcé 
d'en rattacher les principaux chapitres à 
un autre livre comme il avait pu, et qu'il 
avait pas rencontré le meilleur moyen à 
beaucoup prés. 
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de ces conditions manquant , jamais 
la fiéure ne 6e fait intermittente. 
Quand donc la bile s’amasse en quel- 
que partie, qu’elle s’y pourrit, etque 
la nature vient à s’efforcer à l'expul- 
ser hors de là comme vne chose nui- 
$ible , la fiéure intermittente s’en- 
gendre, laquelle rie prend que de deux 
iours l’vn, à cause que comme nous 
auons dit cy-dessus, il n’y a pas si 
grande quantilé de bile en nostre 
corps que de sang et de pituite. La- 
quelle raison doit suffire, si ce n’est 
qu’on vueëille recourir aux proprietés 
occultes, et dire que le propre de la 
bile est de se mouuoir de deux iours 
l'vn, comme le propre de laymant 
est d'attirer le fer : et que de ce mou- 
uemént l'on n'en peut pas rendre 
raison non plus que du flux et reflux 
de la mer, du mouuement de l’es- 
guille marine vers le Nord, et de la 
vértu des medicaments purgalifs, 
qui purgent par election certaines hu- 
meurs plastost que les autres : ou 
bien de la proprieté de quelques ve- 
nins qui blessent certaines parties, et 
non pas d’autres, comme le liéure 
marin le poulmon, et les cantharides 
la vessie, selon que discourt l’au- 
teur de la Theriaque. Soit donc que 
nous referions la cause du mouue- 
ment de la bile, qui se fait de deux 
iours l’vn , à vne proprieté occulte et 
inconneuë, soit que nous la rappor- 
lions à la quantité dé l’humeur, il est 
certain que lorsque nous voyons vne 
fiéure intermittente qui prend de 
deux ioursl'vn,quenous pouuons as- 
seurer qu’elle se fait de la bile. Mais 
comme ainsi soit qu'il y a deux sortes 
de bile, l’vne naturelle et l’autre 
contre nature ; il faut examiner la- 


quelle des deux fait la vraye fiéure 


tierce intermittente. 


Nous appellons la bile naturelle, 
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non le sang bilieux, mais ceste qua- 
triéme humeur de la masse du sang, 
qui pour sa lenuilé, chaleur et sei- 
cheresse, et pour la ressemblance 
qu’elle a auec la bile excrementeuse, 
s'appelle vulgairement bile où hu- 
meur bilieuse, laquelite s’engendre 
dans le foye de la partie du chyle la 
plus chaude et la plus subtile, es- 
tant de sa nature amere , et iaune en 
couleur : c’est pourquoy on l’appelle 
bile iaune. La meilleure portion et la 
plus vtile de ceste humeur se mesle 
auec le sang dans les grandes et pe- 
tites veines: l’autreportion est portée 
dans la vessie du fiel, et de là en- 
uoyée dans l'intestin duodenum par 
les conduits choledoques, pour aïder 
à chasser les gros excremens des in- 
testins. Pour ce qui est de la bile non 
naturelle , il y en a de quatre sortes, 
lesquelles ie passe sous silence, pour 
n’estre pas celles qui font la fiéure 
tierce legitime, mais seulement celle 
que nous auons appellée non natu- 
relle. Ceste bile icy venant à s'amas- 
ser en quantité à l’entour du foye, du 
mesentere, pancreas, et autres par- 
ties voisines qui sont dans la premiere 
region du corps, par trait de temps 
elle vient à s’eschauffer et à se pour- 
rir, et enfin à exciter la fiéure tierce 
intermittente. Que si ladite bile n’es- 
toit pas seulement contenue dans les 
petites veines de la premiere region, 
mais aussi dans les grandes veines de 
la seconde region du corps, alors la 
fiéure qu’elle ,exciteroit ne seroit pas 
intermittente, mais continue, pour 
les raisons que noûs auonsrapportées 
cy-déssus au chap. 17. est vray que 
Galien wa pas esté de nostre aduis 
touchant le siege de ceste fiéure inter- 
mittente, ne voulant pas que l’hu- 
meur fust amassée dans les petites 
veines de la premiere region, mais 
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dans les petits vaisséaux de la troi- 
siéme region, Ou habitudè du corps : 
pour quelques raisons qu’il en ap- 
porte, lesquelles toutesfois se trou- 
uënt legeres, mises en comparaison 
auec celles qui combattent pour mon 
opinion, que l’on peut voire deduites 
dabs les œuures des bons medecins dé 
nostre temps ! : restant pas à propos 
que ie Les transcriue icy, d'autant que 
nous n’auons que des chirurgiens à 
enseigner, pour lesquels ce que Fay 
rapporlé peut suffire. 

Pour les causes efficientes de ceste 
fiéure; nous disons en general que 
ce sont toutès celles qui peuüent en- 
gendier, augmenter, ou éschauffer 
lhuméur bilieuse : comrhe sont la 
ieunesse ; l’esté chaud etboüillant , la 
coustitution de l'air chaude et seiche, 
les veilles, les grands exercicés, le 
long vsage des choses calefactiues et 
desiccatiues, soit de medicamens, 
soit d’alimens : eXcessiue abstinence 
de manger, auec trauail, soin, et fas- 
cherices: lesquelles causes proprement 
sont dites primiliues. Les anteceden- 
tes sont grande abondarice de bile ou 
cholere ; la temperature de tout le 
corps ou du foye seulement tendant à 
chaud et see. Les coniointes sont le 
synathrisme, conculcation ou amas, 
et putrefaction d’humeurs choleri- 
ques dans les petits vaisseaux de la 
premiere region du corps, et aussi se- 
lon Galien hors des grands vaisseaux 
en touté l'habitude dû corps ?. 


1 Voyez Fernel et Houliér. — À. P. 

2 Cetté exposition des causés se retrouve 
presque exactement dans le chapitre 7 dé 
1575. Voici ce texte primitif. 

« Les causes primitiuès sont grands 
exercices, principalement en temps chaud, 
long vsage des choses calefactines et de- 
siccatiues, soient des medicamens, soient 
d’alimens : excessiue abstinence de man- 
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CHAPITRE XX. 


DES SIGNES DE LA FIÉVRE TIERCE , OV 
IL S’AGIT DE LA RIGVEVR ET DE L'HOR- 
REVR. 


Entre les signes des fiéures inter- 
mittentes, l'horreur, la rigueur ou le 
frissonnement, auec la froideur ou 
refroidissement, tiennent le premier 
lieu. C’est pourquoy il est bon auant 
que de passer outre, de dire vn petit 
mot de ces signes icy, à fin d’instruire 
le chirurgien à ne se troubler point 
de ces accidens, qui le plus souuent 
suruiennent aux playes dangereuses 
et mortelles. Comme les fiéures inter- 
mitlentes ne se font point sans la 
poufriture des humeurs, aussi n’at- 
taquent elles point sans que les hu- 
meurs pourries s’esmeuuent, et seiet- 
tent sur les parties sensibles du corps, 
comme sont les membraneuses et ner- 
ueuses : ce mouuement icy se faisant 
sur des parties grandement sensibles, 
et par vnehumeutf acre, piquante, et 
eschauffée, donne le ressentiment, ou 
de l'horreur , ou de la rigueur, ou du 
simple refroidissement,estant tres-ve- 
ritable que ces trois choses ne diffe- 
rent entr’elles que selon le plus et le 


ger, auec trauail, soing, veilles, et fasche- 
ries. Les causes antecedentes sont grande 
abotidance de cholere : la ternperature de 
tout lé corps, où du foye seulement, tendant 
à chaud et $ec. Les causes coniointes sol 
conculcätion ou amaë, et pütrefaction d'hu- 
meurs choleriques, hors des grands vais- 
seaux en toute l'habitude du corps. » 


Le chapitre 15 du livre des Tumeurs s’ex- 
prime à peu près de là même manière ; seu- 
lement il ajoutait à la, dernière phrase ces 
mots, qui ne se retrouvent pas dans le texte 


! actuel : eommuniquee el lepandue iusques au 


cœur. 
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moins. Car le refroïdissement se fait 
lors que l'humeur est en moindre 
quantité, qu’elle est moins acre ef 
mordante, et qu’elle se meul assez 
legerement. L’horreur au contraireest 
excitée par vne grande abonäance 
dhumeurs assez acres et piquantes, et 
azilées ou esmeuës assez fermement. 
Pour la rigueur, elle suruient par vne 
grande quantité d'humeurs grande- 
ment eschaufféesel poignantes, et vio- 
lemment esmeuës. La rigueur n'est 
donc autre chose qu’vne concussion 
ou esbranlement inegal de tout le 
corps, et principalement de tous les 
muscles, avec vn ressenltiment de 
froid douloureux, qui est excité par la 
vertu expultrice , laquelle tasche à se 
degager d’vne quantité de matiere 
acre,mordanteet violemment esmeuë 
par jes parties du corps les plus 
sensibles, cependant que la chaleur 
nalurelle fait vn reflux des parties 
exterieures et intericures. L’'horreur 
est moindre que la rigueur : aussi elle 
n'esbranle que la peau et le cuir, 
et ne donne qu’vn ressentiment de 
froid sans douleur, pour estre excitée 
par vne humeur moins piquante et 
plus legerement agitée. En vn mot, 
larigueur semble estre propre des fié- 
ures bilieuses, pour ce que la bile 
pour estre acre, piquante et aisée à 
esmouuoir, irrite la nature plus vio- 
lemment que les autres humeurs. 
L'horreur est propre des fiéures me- 
lancholiques : et le refroidissement 
des pituileuses, à cause que c’est vne 
humeur plus douce, el plus pesante 
ou difficile à esmouuoir. Par ce dis- 
cours on remarquera que, selon la 
quantité, la qualité et le mouuement 
de l'humeur qui fait la fiéure, on a 
les ressentimens differens, longs ou 
courts, doux ou violens , encore que 
quelques-vns ne rapportent pas cela 
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aux humeurs, mais aux fumées et 
vapeurs qui s’esleuent des humeurs 
pourries et qui vont frapper et alta- 
quer le cœur. 

Cecy presupposé, disons que les si- 
gnes de la fiéure tierce intermittente 
vrayeet legitime sonthorreur,comme 
quand en hyuer aprés auoir vriné on 
tressautt : rigueur forte et poignante, 
comme si l’on sentoit quelque chose 
aiguë qui poignist par tout le corps, 
à cause de l’acrimonie de la bile 
poussée el portée violemment au com- 
mencement del’accés par les membra- 
nes et corps sensibles : la chaleur de- 
uient acre dés le commencement , 
pour estre le feu allumé comme en 
bois sec. Le pouls est grand, subit et 
egal : la langue est seiche, l’vrine 
rouge, enflammée, ténue ou subtile. 
Les accidens sont veilles continuelles, 
soif demesurée, fureur ou delire, 
promptilude à se cholerer pour la 
moindre occasion. comme pour oùyr 
parler, ou autre petit bruit : iactation 
et agitation de tout le corps, que les 
Grecs appellent Alisme : inquietudes, 
maux de cœur ef d’estomach,nausées, 
vomissemens d’humeurs jaunes et 
ameres, tranchées par fois dans le ven- 
tre et douleurs importunes, à cause 
du mouuement de la bile. Telles fié- 
uresseterminent auecgrandessueurs. 
Elles viennent à genscholeriques et bi- 


1 Tout ce long paragraphe est copié, à 
part quelques modifications de pure rédac- 
tion, du chapitre 7 du livre de 1575, où il 
venait immédiatement après le paragraphe 
signalé dans la dernière note du chapitre pré- 
cédent. Déjà il avait été reproduit au livre 
des T'umeurs en 1579; seulement, dans le 
livre des Tumeurs, l'auteur rappelait deux 
aphorismes d’'Hippocrate dont il n'avait pas 
fait mention en 1575, et qu’il a depuis cités 
tout au long dans le paragraphe suivant du 
texte actuel. 


DES FIÉVRES, 


lieux, aux ieunes, aux maigres, eten 
Esté. L'intermission d’icelies est pure, 
et sans aucun reliquat de fiéure, ius- 
ques à tant que Paccés suiuantrepren- 
ne, à cause que la matiere bilieuse qui 
donnoit l’accés a esté par la vehe: 
mence et concussion d'iceluy toute 
dissipée, à cause de sa tenuité et sub- 
tilité: ce qui n’aduient aux £éires 
quotidianes, d'autant qu’elles laissent 
aprés l’accés tousiours quelqueinega- 
lité, molestie et pesanteur du corps, 
à cause de la pesanteur et tardiueté 
de la pituite, qui n’a peu estre tout à 
fait resoulte et euaporée. Les accés 
de ceste fiéure durent quatre, cinq, 
six , huit, onze , douze, quinze, dix- 
huit heures, et prennent en sorte que 
le premier et lesecond accéssont plus 
doux, le trois etle quatretres violens, 
et les autres qui suiuent vont (ous- 
iours en diminuant, soit de violence, 
soit de durée. Le septiéme accés est 
la fin de ceste fiéure, laquelle est sans 
peril et danger. pourueu qu'il ne soit 
commis aucun erreur, ny du costé du 
Medecin, ny de la part du maiade. 
Celle qui suruient en csté est tres- 
courte : celle qui vient en kyuer est 
plus longue, d'autant qu'en ceste sai- 
son la bile ne peut point cstre si pure 
-qu’elle n’ait quelque meslange d’vne 
autre humeur : outre que la transpi- 
ration ne se fait pas si bien en hyuer 
qu’en esté, à cause que les pores du 
cuir sont reserrés par la rigueur du 
froid. Le commencement de ceste fié- 
ure est auec rigueur, l’estat auec 
sueur. Que sil suruient des vlceres 
au nez, à la bouche, ou aux léures, 
c’est signe que la fiéure se termine : 
car par cet accident on descouure et 
onappercçoit la force de la nature, qui 
peut ietter la matiere morbifique du 
centre et interieur du corps à l'exte- 
rieur et à la superficie: outre qu’en 
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cest effort il se fait enacuation de la 
cause conioinle. Or telles viceres 
n’apparoissent pas en la declinaison 
de toute fiéure tierce, mais seulement 
en celles esquelles la bile, cause de 
ceste fiéure, est contenue ou pous- 
sée de quelqu'autre partie de la pre- 
miere region du corps dans le ventri- 
cule : car delà la plus ténue etsereuse 
portion d’icelle, portée par la conti- 
nuité de la tunique interieure à la 
bouche el aux léures, excile aisément 
des vlceres en ces parties là. 

Bref, nous auons deux aphorismes 
d’'Hippocrates,quiseruent au prognos- 
tique de ceste fiéure. Le premier est 
le 43 du 4. liure, où il dit que les fié- 
ures qui ne sont pas intermittentes, et 
qui ont des redoublemens de trois en 
trois iours, sont dangereuses : mais 
celles qui sont intermittentes, sont 
sans peril. L'autre aphorismeest ie 59. 
de la mesme seclion, où il asseure que 
les fiéures tierces exquises cessent 
pour le plus au septiéme accés. Il 
dit pour le plus, d’autant que selon 
que la matiere est pius subtile et 
en moindre quantité, il arriue que 
ceste fiéure se termine au {roisiéme 
ou au quatriéme accés. Au resle 
il faut prenare ces deux aphorismes 
d’Hippocrates auec vn grain de sel, 
c’est à dire auec ceste distinction, que 
ce qu’il dit est vray, pourueu, comme 
nous auons dit cy-deuant, qu'il ne se 
face aucune faute, ny de la part du 
malade, ny de la part de ceux qui le 
traitent et le sollicitent. 

le diray vn mot en passant contre 
les Apothicaires, lesquels ne se lassent 
iamais de donner des remedes aux 
malades, qu'ils traitent en tout temps 
et à toutes les heures, sans se soucier 
de ce que dit ou ordonne le Medecin. 
Pourueu qu'ils debitent leurs dro- 
gues, et qu'ils fassent aualler force iu- 
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leps aux malades, et qu'ils leur trem 

pent bien les hypochondres avec leurs 
epithemes, cela leur suffit, sans se 
soucjer sic’est en temps £t en saison: 
mais que tels Apothicaires apprennent 
la lecon que leur fait Galien , qui les 
appelle au premier liure des iours 
Critiques chap. 11, et ennemis de la 
nature, etennemis du malade : Galien 
ayant obserué au premier @d Glauco- 
nemchap.9,qu’vn malade de Ja fiéure 
tierce estoit mort tabide, pour auoir 
ysé du bain hors de saison, par l’aduis 
de quelqu'vn qui se seruoil d'yn mes- 
tier qu’il ne sçauoït pas. Ce queie dis, 
à fin que Les Chirurgiens que ie Lasche 
d'instruire ne fassent iamais rien à 
l’estourdie et sans raison, et qu'aux 
choses douteuses et de consequence, 
ils prennent tousiours l’aduis des Me- 
decins. 


CHAPITRE XXI. » 


DE LA CVRE DE LA FIÈVRE TIERCE 
LEGITIME. 


Le ne veux point icy m’embroüiller 
d'vn nombre infiny de remedes, tant 
externesqu'internes, qui ont esté mis 
en auant par les Medecins qui ont 
suiui La methode des Arabes, estant 


chose si confuse et si difficile à prati- 


quer, qu’il y a plus de peril en ceste 


grande varieté de remedes qu’en la : 
grandeur du mal. C’est pourquoy ie |! 
traiteray de la guerison de ceste fié- | 
ure et des autres le plus simplement ! 
qu'’ilme sera possible, à fin demetrou- | 
bler point le iugement du ieune Chi- | 
rurgien, ‘et de ne fatiguer point des : 
malades d'yn nombre presque infiny : 
de remedes, que l’on leur ordonne : 


communément au grand detriment | 
de leur corps et de leur bourse. 
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Il faut en premier lieu ordonner le 
regime deviure sur les six choses non 
naturelles 1, qui seront establies pour 
rafraichir et humecter le plus qu'il 
sera possible, à cause que l'humeur 
bileuse qui fait ceste fiéure, est la plus 
chaude et seiche de {out ce qui est en 
nostre corps. C’est pourquoy il faudra 
faire que le malade respire un air 
froidet humide : ce qui se fera en esté 
arrosant la chambre d’eau fraiche, 
et la parsemant d'herbes et de fleurs 
rafraichissantes?. Il faut luy donner 
pour nourriture toutes choses refri- 
geranteset humectantes, en tant qu'il 
les pourra cuire, comme laictue, 
ozeille, courge, concombre, poirée, 
maulue, orges mondés, boüillons 
clairs, et non pressés, assaisonnés de 
verjus ou de jus de citron. I vsera de 
vin bien trempé, petit, énu et en petite 
quantité, et ce lors seulement que 
l'humeur aura commencé d’estre 
cuite : car au commencement il n’en 
faut aucunement yser, mais en la de- 
clinaison il sera permis d'en vser 
plus liberalement, pourueu {ouites- 
fois qu'il ne soit ny fort ny vieil 3. En 
quoy on peut reprendre l'erreur de 
ceux qui croyent que le vin vieil est 


1 Nous rentrons ici dans le texte de 1575; 
et à partir de cet endroit jusqu’à la fn du 
chapitre, l’auteur suit presque pas à pas la fin 
du chapitre 7 de cette édition. Ce n’est pas 
cependant qu'il n’y ait de notables change- 
ments; ils seront signalés dans les notes 
suivantes. 

2? Cette phrase : ce quise fera en eslé, elc., 
constitue un précepte nouyeau qui ne se li- 
sait ni dans le livre de 1575, ni dans le cha- 
pitre 15 du livre des Tumeurs des éditions 
suivantes. 

3 Jusqu'ici le texte est à peu près le même 
que.celui de 1575 et 1579 ; mais la fin du 
| paragraphe est une addition qui appartient 
gout entière au livre posthume. 
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plus sain, et qui pour ce suiet le 
recommandent aux malades febri- 
citans. Mais ils deuroient se meltre 
deuant les yeux que le vin vieil est 
tout vineux, qu’il a fort peu de par- 
ties aqueuses et sereuses, qu’il est pe- 
sant, de parties crasses et difficiles à 
distribuer, et qui par consequent peut 
faire plus de sang, peut eschauffer 
d’auantageles entrailles parlalongue 
demeure qu’il y fait, et a de coustume 
de reserrer le ventre et le rendre 
paresseux. Maïs pour le dire saine- 
ment, il serait tres à propos de defen- 
dre toutes sortes de vins tandis que 
ceste fiéure continue, de peur d’en- 
tretenir son foyer : et cependant faire 
yser au malade de quelque boisson 
rafraichissante et aperitiue, preparée 
auec quelque racine, ou syrops violat, 
de limons, de pommes simples, de ca- 
pillaires, de cerises, ef autres desem- 
blables effets. 

Quant au temps propre pour nour- 
rir le malade, il se faut donner garde, 
le iour de l’accés, de luy baïller à man- 
ger plus tard que trois ou quatre heu- 
res auparauant ledit accés t : de peur 
que la chaleur de la fiéure (le propre 
de laquelle est de corrompre toutes 
choses,comme le proprede La chaleur 
naturelle est de cuire et conseruer) 
rencontrant les viandes encore crues 
en l’estomach , ne les corrompe, pu- 
trefie, et tourne ensuc bilieux : aug- 
mentant par ce moyen la matiere de 
la fiéure, prolongeant l’accés eten 
outrereuoquantla nature, qui est oc- 
cupée à la concoction etexpulsion de 
lhumeur morbifique, pour sem- 
ployer à laconcoction des viandespri- 
ses. Pour lesquelles raisons on s’abs- 


4 En 1575 et dans toutes les éditions de 
son vivant, Paré disait : plus tard que trois 
heures auparauant ledit uccez. 
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üiendra aussi de donner aucune nour- 
riture audit febricitant durant tout 
son accés, et attendra-on à le nourrir 
qu'il soit tout à fait hors de ficure. 
Toutesfois, ceste regle se doit enten- 
dre lors que la vertu du malade est 
forte et vigoureuse: autrement si la 
nature estoit debile, et qu'il prist des 
foiblesses au malade, il faut non seu- 
lement le nourrir deuant l’accés, mais 
aussi en l’accés : maisil faudroit que ce 
fust legerement , et que ce qu’on luy 
donneroit fust en petite quantité 1. 
Pour le breuuage, il faut luy defen- 
dre tandis que dure le frisson : en la 
chaleur on ne luy doit point defendre : 
au contraire, il faut inuiter ceux qui 
boiuent peu à prendre quelque grand 
traict de ce qui luy aura esté ordonné 
pour son breuuage. 

Pour ce qui est des remedes pris 
tant de la Pharmacie que de la Chirur - 
gie, il est bon à la sortie de chaque 
accés de donner quelque lauement en 
partie rafraichissant, en partie laxa- 
tif, à fin d’esteindre les restes de la 
chaleur allumée dansles reins et dans 
le ventre, et aussi à fin d’euacuer 
l'humeur qui aura esté esbranlée par 
la violence de l’accés : ayant obserué 
plusieurs fois qu'il sort par le moyen 
de tels lauemens, des bassinées entie- 
res de bile iaune et escumante dés 
les seconds et troisiémes accés, ce qui 
adoucit grandement la furie deceste . 
fiéure, et accourcit ses accés. On fait 
va lauement auec decoction de maul 
ues, guymauues, violiers de Mars, 
apparitoire, laictues, pourpié, con- 
combres mis par tranches et ruelles, 
fueilles de vignes en la saison, fleurs 


1 Tous ces préceptes se retrouvent dans 
les éditions du vivant de l’auteur ; seulement 
ce qu’il va ajouter pour le breuuage , ne se 
lit que dans le livre posthume. 
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de nenupbhar,vn peu de fenoüil verd: 
on delaye dedans vne liure (rois on- 
ces de miel violat, et autant d'huile 
violat ou de beurre frais, vne once 
de sucre rouge et de lenitif : et don- 
ne-on ce clystere à la sortie de l’accés, 
comme dit est. Que si les malades se 
trouuoient trop lasches et fatigués 


apres leur fiéure, on peut remettre | 


ledit lauement au iour de l’intermis- 
sion, ou le matin sila saignéenel’em- 
pesche, ou sur Papres-dinée. Souuent 
on fait les clysteres auec vne decoc- 
tion de prunes, iuiubes, violes, orge, 
son, et choses semblables, quelques- 
fois auec le petit laict seulement t. 


1]1 est curieux de suivre dans les trois 
rédactions de Paré la marche de ses idées 
relativemert au traitement. Pour ne parler 
d'abord que des médicaments à administrer, 
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voici comme il s'exprimait en 157 : 


« Quant aux medicaments, faut preuoir si 
la vertu du malade est suflisante, et si les 
humeurs sont furieux et mobiles , alors faut 
ordonner du diprunis simple, casse fistu- 
laire mondee, decoctions de violles, mira- 
bolans citrins, syrops violat, rosat, de gre- 
nades, oxyzaccara. Semblablement soit fait 
clistere de decoction de prunes, iuiubes, 
violles, son, orge. Si le malade par siccité 
de teste deuient en phrenesie, soit procuree 
sternutation auec buille viollat, ou rosat, et 
laict de femme. Les pieds et cuisses soient 
mis en eau tiede, et douce. La plante des 
pieds soit oincte auec huille viollat ou sem- 
blable. En la declinaison est bon faire bain 
d’eau douce auec fueilles de vigne , de sauls, 
de laictues, et semblables refrigerans. Et 
mesme apres les purgations generales pro- 
uoquer les sueurs par l’vsage de vin blanc 
et tenu, bien trempé : et les vrines par dc- 
coction d’acheet d’aneth. » 


Le reste est relatif à la saignée ; nous y re- 
viendrons dans la note suivante. En 1579, 
dans le chapitre cité du livre des Tumeurs, 
Paré commençait également par les laxatifs ; 
mais il ajoulait aussitôt : 

« Autrement si les forces du malade sont 
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Il y à vnegrandecontrouerse entre 
les auteurs, scauoir s'il faut saigner 
ou purger dés le commencement : 
pour moyiay veuen monieune aage, 


petites, ne faut purger ni saigner que bien 
petitement : de peur que la dissipation des 
esprits ( à laquelle les bilieux sont subiels ) 
n’induise syncope. » 

Puis venait l'indication des elysteres ; puis 
cette phrase, calquée sur la première édi- 
tion , et dont le sens est cependant tout dif- 
férent : 


« Si le malade par resiccation du cer- 
ueau tomboit en delire, qu’on luy rafres- 
chisse la teste avec huile violal, rosat, et 
autres semblables. » 


Ainsi dans le texte primitif il s’agit de 
sternulalion, dans le second de fomentations 
räfraichissantes. Toutefois il est probable 
que le mot de sternutalion provient d’une 
faute d'impression, car une note marginale 
porte: fomentation. Les autres prescriptions 
sont les mêmes; mais à l’occasion des sueurs, 
la rédaction de 1579 offre un long passage 
qui ne se retrouve ni dans le texte primitif 
ni dans le livre posthume. Voici tout ce qui 
a trait à cet objet. 


« Mesme l’humeur ja cuit et mitifié, les 
purgations generales ayant precedé, sera 
bon prouoquer les sueurs par l’vsage de vin 
blanc, bien tenu et trampé. Vrayement les 
sueurs en toute fieure putride sont bonnes, 
quand elles viennent en temps et lieu : 
pource qu’elles euacuent les matieres con- 
ioinctes de la maladie. Mais surtout en la 
fieure tierce : d’autant que tel humeur se 
resoult aisément en sueurs pour sa lenuité. 
Pour aider à la sueur, sera bon auecques le 
vin blanc mentionné, prendre decoction de 
figues, raisins de damas mondés, chiendent, 
et autres racines aperitiues. Par dehors on 
prend esponges imbues en la decoction 
d'herbes chaudes, comme romarin, thym, 
lauande , marjolaine et autres, espreintes et 
appliqueeschaudementaux ainnes, aisselles, 
entr’espaule du majade, tenu couuert en son 
lit. Autres remplissent à demy des vessies 
de porc de ceste decoction, les appliquent 
aux costez et entre les iambes, comme aux 
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et ay remarqué en mon premier 
traité des fiéures 1, que dés le com- 


pieds des bouteilles de terre remplies de 
mesme. On doit cesser de faire suer lorsque 
la sueur commence à se refroidir sur le ma- 
lade. » 

Dans le texte actuel, il s'occupe d’abord 
des lavements, et précise mieux l’époque de 
leur administration. Tout-à-l’heure, quand 
il aura parlé de la saignée, il établira aussi 
une plus grande réserve, appuyée sur sa 
propre expérience, touchant l’emploi des 
purgalifs. Les bains, le vin blanc et les diu- 
rétiques demeurent recommandés; mais 
plus de fomentations à la tête, plus de bains 
ni d’onctions aux pieds, et enfin plus de ces 
moyens sudorifiques que l’on trouvait signa- 
lés dans toutes les éditions à partir de 1579. 


1 Je reproduirai ici comme terme de com- 
paraison le texte exact du premier traité. 

« La saignee doit estre faite non ayres le 
tiers accez, comme commande Galien, mais 
dés le commencement de la fieure. Car 
comme ainsi soit que ceste fieure au plus 
tard se termine en sept accez, certes si vous 
attendez que le tiers accez soit passé, la 
fieure sera en son estat. Or Hippocrates de- 
fend de rien mouuoir en l’estat par l'apho- 
risme 29 dela 2. section, de crainte que 
Nature, qui lors seulement trauaille à la 
concoction de la maladie, ne soit retiree 
et desbauchee de son entreprise. Or cela se 
doit entendre s’il y a plethore au corps et 
plenitude des vaisseaux, pour euentiler et 
refraichir la masse des humeurs : car au- 
trement ne sera bon de faire vacuation de 
sang, de tant qu'iceluy est le frain de la 
cholere : c’est-à-dire ce qui l’adoucit, et qui 
meslée auec icelle par sa douceur et va- 
poreuse benignité et humidité empesche 
qu’elle ne se monstre si furieuseet.violente.» 


Ainsi se termine le chapitre 7. Au livre 
des Tumeurs de 1579, on lit à peu prés la 
même chose, sauf la dernière phrase, qui 
est supprimée. La première phrase avait été 
aussi singulièrement changée : « La saignee 
doit estre faicte, non apres le tiers accés 5 
mais dés le commencement, comme le com- 
mandé Galien. à 
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mencement de la fiéure , aprés auoir 
consideré siles forces du malade le 
permettoient, qu’on le purgeoit, prin- 
cipalement quand les humeurs es- 
toient furieux et mobiles, et ce auec 
diaprunis simple, casse fistulaire 
mondée, decoctions de violes, mira- 
bolans citrins,syrops violat, rosat, de 
grenades, oxysaccara :et on ne sai- 
gnoit, selon le precepte de Galien, 
qu’aprés le troisiéme accés. Et encore 
n'estoit-ce que ceux où il y auoit ple- 
thore au corps et plenitude des vais- 
seaux, pour euentiller et rafraichir la 
masse des humeurs: autrement il 
n’estoit loisible de faire vacuation 
de sang, d'autant qu’on croyoit que 
c’est luy qui est le frein de la cholere, 
c’est à dire, ce qui l’adoucit, et qui 
meslé auec icelle, par sa douceur 
et vaporeuse benignité, empesche 
qu’elle ne se monstre si furieuse et 
violente. Mais maintenant ie voy que 
les plus celebres Medecins, soit qu'ils 
ayent esté faits sages par l’erreur des 
autres, soit par leur propre expe- 
rience, et par les beaux effets qu'ils 
ont veu reüssir de lasaignée,saignent 
dés le commencement, non vne seule 
fois, mais aprés les trois premiers ac- 
cés aux trois iours de l’intermission, 
et ne purgent leurs malades qu'aprés 
le quatriéme accés: et de fait, que 
c’estoit mal ordonné que dediffererla 
premiere saignée aprés le troisiéme 
accés. Car comme ainsi soit que ceste 
fiéure au plus tard se termine en sept 
accés : certes si on attend que le troi- 
siéme accés soit passé, la fiéure sera 
en son estat. Or Hippocrates defend 
derien mouuoir en l’estat par l’Aphor. 
29. de la 2. sect., de crainte que Ia na- 
ture, qui lors seulement (rauaille à la 
concoction de la maladie, ne soit reti- 
rée et desbauchée de son entreprise. 

Donc selon la violence du mal et le 
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temperament du malade, on pourra 
saigner deux ou trois fois dés les pre- 
miers accés aux iours d'intermission, 
el aprés le quatriéme on purgera 
doucement et benignemént auec 
casse, lamarins, rheubarbe, sené de 
Leuant, mirabolans citrins, et syrops 
violat, de pommes composé, et de 
cichorée aussi composé, reiterant le 
mesme medicament aprés le cinq ou 
sixiéme accés, à fin d’espuiser le ventre 
d’vne quantité d'humeurs qui y re- 
gorgent. l’ay obserué que ceux qui 
purgeoïient auant le quatriéme accés, 
ou qui vsoient de remedes vn peu forts 
et violens , d’vne fiéure tierce simple 
faisoient vne double tierce : c’est 
pourquoy il se faut faire sage, et estre 
va peu plus retenu à la purgation que 
n’estoient pas nos anciens. 

Sur le declin de la fiéure, il estbon 
de faire vn bain d’eau douce auec 
fueilles de vigne, de sauls, de laitues, 
et semblables refrigerans, Et mesme 
aprés les purgations generales , pro- 
uoquer les sueurs par l’vsage du vin 
blanc et ténu bien trempé : et les 
vrines par decoction d’ache et d’anet,. 





CHAPITRE XXII. 


DE LA FIÉVRE TIERCE BASTARDE, DE 
SES CAVSES, SIGNES ET CVRE. 


L'autre fiéuré intermittente qui se 
fait de bile est la tierce bastarde, 
ainsi appellée à cause qu’elle ne se 
fait pas comme la precedente de bile 
pure et simple, mais de bile meslée 
auec quelque autre humeur : et aussi 
à cause qu’elle ne garde pas toutes 
les qualités, representation et idée 
de la tierce legitime. Elle en a bien 
quelque chose, en ce que l'vne et 
l'autre ont leurs redoublemens de 
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deux iours l’vn : maïs chacune d'elles 
a certains signes, par lesquels elles 
semblent constituer diuerses especes 
de fiéure, de sorte qu'elles ne diffe- 
rent pas entre elles par l’ordre et par 
le temps de leurs accés et periodes, 
mais par quelques autres accidens 
qui viennent de la condition de la 
matiere qui fait ces deux sortes de 
fiéures. Or ayant discouru de la con- 
dition de la tierce legitime, il faut 
parler icy de la bastarde, à fin d’ap- 
prendre quelle sera leur difference, 
et comme selon icelle il faudra trai- 
ter les malades qui seront atteints de 
ceste tierce bastarde. 

L’yne et l’autre fiéure à la verité 
se font de bile, mais la legitime se fait 
de bile pure et simple : et la bastarde 
se fait de bile meslée auec quelque 
autre humeur, en sorte toutesfois 
qu’elle excede et surmonte l'humeur 
auec laquelle elle est meslée: autre- 
ment la fiéure ne seroit pas tierce, 
mais garderoit le mouuement de l’hu- 
meur qui y predomineroit. Or ceste 
mixtion $e fait où de la bile auec la 
pituité ténue où crasse, où auec la 
melancholie : si c’est avec la pituite, il 
se fait vne fiéure que les Arabes ap- 
pellent choleram maioris famæ., cho- 
lere plus ordinaire et plus remarqua- 
ble: si c’est auec la melancholie, il 
s’en fait vne autre que les mesmes 
Arabes nomment choleram minoris fa- 
mœ, cholere moins ordinaire et moins 
remarquable, d'autant que la pre- 
miere arriue fort souuent, et la der- 
niere fort rarement.Les susdits me- 
decins arabes enseignent que ceste 
premiere fiéure bastarde mañoris 
famæ, comme ils appellent, se fait ou 
lors que la bile citrinejou pasle est mes- 
lée auec la pituite aqueuse et ténue, 
ou lorsque la bile vitelline est meslée 
auec la pituile crasse : semblable- 
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ment ils disent que la derniere fiéure 
bastarde s’engendre, ou quand la bile 
est meslée auec l'humeur melancho- 
dique naturelle, ou quand eile est 


meslée auec l'humeur melancholique | 
atrabäaire: et selon toutes ces diui- | 


sions , ils iugent de la longueur ou 
briefueté, de la violence ou de la 
douceur de la fiéure, Mais certes 


ceste doctrine est tellement em- 
broüillée, et il est si difficile de tuger 


de toutes les difierences de ces cau- 
ses, que ie ne veux y engager l’es- 


luy donner plus de trouble que de 


lumiere. C'est pourquoy ie me con- | 


tenteray de parler de la fiéure tierce 
bastarde, appeliée maioris fam, 
comme plus ordinaire , et qui se fait 
du meslange de l'humeur bilieuse 
auee la pituiteuse: et qui pour ce 
suiet peut esire definie : fiéure qui a 


des accés et intermäissions de deux | 


iours l’on, gour estre engendrée d'hu- 
meur bilieuse meslée avec da piluite, 
qui se pourrit hors des grands vais- 
seaux. 

HU n’est point question de sçauoir 
si ceste bile est citrine, vitelline, por- 
racée, ou ærugineuse, et en quelle 
parlie du corps ces diuerses sortes de 
bile se peuuentengendrer.[!l faut tenir 


pour constant que &est bile contre 
nature, laquelle plus elle acquiert | 


de degrés de chaleur , plus elle se 


rend maligne, et apporte de plussi- | 


nistres accidens: si bien que si la 


fiéure a yne mediocre vehemence et 


violence, ce sera vn signe que l’hu- 
meur bilieuse qui la fait à acquis vn 


degré de chaleur contre nature me- | 
diocre : que si les symptomes sont 
violens, ce sera la marque d’vn | 
degré de chaleur excessif. Pour ce 


qui est de la pituile qui est meslée 


auec la bile , on la reconnoistra sile : 
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febricitant, auec vn temperament 
chaud et sec, et en son ieune aage, 
aura demeuré en oysiueté, se sera 
rempli de beaucoup de viandes, de 
fruits cruds, et en vn mot aura 
amassé beaucoup d'excremens et de 
crudités. Et par la longueur de la 
fiéure, on remarquera aisément si la- 
dite pituite est en grande ou petite 
quantilé, et aussi par la longueur et 
lenteur des frissons. Cat si la fiéure 
n’a ses accés que seize ou dix-huit 


| heures, et que les frissons soient vio- 
prit du ieune chirurgien, de peur de | 


lens et aigus , c’est sans doute qu’il y 
aura peu de pituite, d'autant que la 
fiéure approche fort prés de la condi- 
tion dela tierce legitime : maïs si les 
accés sont de vingt-quatre, trente ou 
trente-six heures, et que le frisson 
soit long et lent , c’est signe qu’il y a 
beaucoup de pituite, d'autant que la 
fiéure s’eslongne fort de la nature de 
la tierce legitime. 

En quoy nous remarquerons que la 
fiéure bastarde qui a ses accés plus 
longs que dix-huit heures s'appelle 
Tertiana extensa, tierce estendue , 
plus ou moins selon que l’accés s’es- 
tend ou à vingt, ou à vingt-cinq, où 
àtrente, ou à trente-six heures. Car 
ilest tres asseuré que ceste fiéure a 
des accés quelquesfois de trente, de 
trente-six, ou de quarante, mesme 
de d’auantage, selon la quantité et la 
crassitie de la pituite qui y est meslée. 
Or ceste fiéure commence plustost 
auec horreur qu’auec vn frisson vio- 
ient : sa chaleur est plus douce et 
moins mordicante, et qui s’espand 
plus difficilement par tout le corps 
qu’en la tierce legitime: le malade 
rest point tant alteré, ny ne vomit 
point des matieres si ameres. I sent 
vne pesanteur de corps, douleur à 
l’espine du dos, bouffement à l’esto- 
mach auec degoust. L’accés passe 
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douze heures, et s’estend quelques- 
fois iusques à trente, et d’auantage, 
comme enseigne Galien au commen- 
taire troisiéme du premier des Epide- 
mies, et au commentaire 2. du sixiéme 
liure, Les accés se terminent non par 
de grandes sueurs, mais par des 
moiteurs. Elle est plus frequente en 
automne qu’en autre saison, et atta- 
que les ieunes hommes qui, par vne 
vie desreglée, amassent grande quan- 
tité d’excremens et de crudités : elle 
surprend aussi ceux qui viuent en 
oysiueté, Les hommes gras et replets, 
ceux qui crapulent et qui vsent des 
bains mal à propos. Rarement se 
termine-elle au septiéme accés , mais 
va iusques au quatorziéme, voire 
mesme dure quarante iours, tantost 
deux mois, tantost trois mois, quel- 
quesfois six mois: et lorsqu'elle dure 
si long-temps, elle apporte enfin ou 
vae dureté de ratte, ou vne hydro- 
pisie, ou quelque vice notable des 
entrailles. Souuent elle ameine des 
soliques furieuses, lesquelles dege- 
nerent en quelque paralysie impar- 
faite, ou des bras ou des cuisses, 
mal à ce que l’on dit familier et com- 
mun à quelques prouinces de ce 
royaume. 

Cestefiéure est de difficileguerison, 
mais toutesfois sans peril, puis qu’elle 
estintermittente, s’il n’arriue quelque 
faute en la traitant. Toutesfois elle 
est plus dangereuse que la tierce le- 
gitime, à cause de la diuersité des 
humeurs qui la font, lesquels rendent 
les maladies fascheuses et contuma- 
ces, comme enseigne Hippocrates, et 
Galien au premier des Epidemies , 
Comment. 3. article 21. 

Pour la cure de ceste fiéure, elle 
n’est point autre que celle qui con- 
uient à latierce legitime, sinon qu'il 
ne faut pas tant rafraichir, mais au 
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contraire eschauffer doucement ét 
moderément , inciser puissamment 
l'humeur peccante, attenuer, cuire, 
vuider et fortifier les entrailles. Les 
clysteres detersifs tous les iours sont 
tres-vtiles, dans lesquels on doit mes- 
ler les simples qui dissipent les vents 
et flatuosités qui remplissent les in- 
testins de ceux qui sont trauaillés de 
ceste fiéure, s'engendransde la pituite 
qui est attenuée par l’ardeur de la 
fiéure. Dés le commencement il faut 
aussi saigner pour esteindre l’empi- 
reume des entrailles, et ce plusieurs 
fois pour aller au deuant de la pour- 
riture, et empescher la continuelle 
generation des mauuaises humeurs. 
Il ne faut pas se persuader que la pi- 
tuite empesche ce remede : elle le 
modere bien, mais de l’empescher 
tout à fait, nullement, veu que le 
feu qui est en la pituite est aussi 
bien feu que celuy qui est en la bile. 
En quelque suiet que se met la pour- 
riture, l’intemperie chaude laccom- 
pague, laquelle s’esteint par l’euapo- 
ration, qui se fait fort commodément 
par la saignée. Ayant osté tout soup- 
con d’inflammation aux parties no- 
bles, on viendra à purger le corps dou- 
cement et souuent, auec apozemes 
aperitifs et relaxatifs de sené, agaric, 
rheubarbe, electuairelenitif,etautres 
medicamens benins. 

Il y en a qui trouuent bon de don- 
ner des vomitifs au commencement 
des accés : mais il faut premierement 
que ce soient vomitifs doux et benins, 
et non violens tels que sont les me- 
talliques : et en second lieu il les faut 
donner lors que la coction paroist 
dansles vrines, autrement jay {ous- 
jours trouué qu’ils ne profitoient de 
rien, etqu’ilsdebilitoient grandement 
l’estomach, qui aprés cuisoit moins 
bien les viandes, et par consequent 
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engendroit quantité de mauuaises 
humeurs, et donnoit occasion au foye 
d’en faire de mesme : puis que c’est 
vne maxime en Medecine que la se- 
conde coction ne corrige iamais la 
premiere. 

le donnerois icy des formules d’a- 
pozemes aperitifs, incisifs et laxatifs, 
desquels il faut entretenir le malade 
durant vne si grande longueur de 
temps : mais d'autant que cette lon- 
gueur de temps donne assez de loisir 
au Chirurgien de consulter les Mede- 
cins sur les diuers incidens de ceste 
fiéure,ie les remets ausdits Medecins: 
aussi qu'il est impossible qu'vn Chi- 
rurgien puisse auoir la connoiïssance 
et la science d’vne si grande diuersité 
de remedes, telle qu’elle est necessaire 
d’estre pratiquée en ce mal, à fin de 
n'ennuyer point le malade d’vn seul 
genre de medicament. Que le Chirur- 
gien ait soin seulement de bien nour- 
rir le febricitant , et vn peu plus 
largement qu’en la tierce legitime : 
à fin qu’il ait des forces de resister ius- 
ques à la fin du mal. Aprés donc les 
premiers accés (durant lesquels on ne 
nourrira les malades que de, viandes 
legeres et liquides) on pourra donner 
les iours de l’intermission quelque 
viande solide, aisée à digerer, vne fois 
leiour seulement, comme sont les 
poulets, chapons, perdris, veau, mou- 
ton : ayant tousiours pour maxime de 
ne nourrir point le malade durant 
l’accés (s’il n’auoit quelque foiblesse 
extraordinaire), mais trois ou quatre 
heures auant l’accés, et à la fin de 
l'accés. 

Les anciens donnoïent pour breu- 
uage l’eau miellée, qu’ils appelloient 
mulsam, qu’ils aromatisoient d’hy- 
sope ou de spicnar : les recens se ser- 
uent de l’eau sucrée ou de l’oxysac- 
cara , quelquesfois d’eau d'orge 
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assaisonnée de racine de fenoüil et de 
semence anis. Les plus delicats se 
seruent d’hippocras d’eau, les autres 
de decoction de reglisse, racine d’o- 
zeille et de cichorée sauuage : bref on 
peut s’accommoder aucunement au 
goust des malades, et leur fairechan- 
ger de boisson lorsqu'ils seront en- 
nuyés de quelque vne. Il ne faut pas 
leur permettre toutesfois de boire du 
vin iusques au declin de la fiéure, et 
quelessignes de coction apparoissent. 
Aprés les purgations, on n’oubliera 
pas ny les sudorifiques ny les diureti- 
ques, et à la fin de tout le bain d’eau 
douce. 


CHAPITRE XXIIL. 


DE LA FIÉVRE ARDENTE, ESPECE DE 
FIÉVRE TIERCE CONTINVE !. 


Aprés les fiéures de bile intermit- 
tentes viennent les continues, entre 
lesquelles est l'ardente bilieuse, que 
les Grecs appellent Causon?, excitée 
de bile, mais bien plus ardente que 
celle qui fait la tierce continue com- 
mue, de laquelle nous parlerons au 
chapitre suiuant. Parquoy si la masse 
sanguinaire bilieuse, € est à dire qui 
a en soy plus de bile que d'autre 
bumeur, conçoit en soy si grande in- 
flammation qu’elle tienne tousioursle 


1 Ce chapitre porte le même titre que le 
chapitre 11 de l'édition de 1575, auquel il 
répond d’ailleurs exactementet presque mot 
pour mot, sauf quelques changements que 
nous signalerons en leur lieu. 

2 Le chapitre 11 de 1575 commence autre- 
ment : 

« Ceste fiéure est vne sorte de continuë 
ardente bilieuse, que les Grecs appelicnt 
Causus, etc. 
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cœur assiegé, elle fait la vraye Causo- 
nide 1, C’est à dire fiéure ardente, qui 
differe en cecy seulement de la fiéure 
tierce continue commune, qu’elle n’a 
point de trois en trois iours d’exacer- 
balion manifeste, ains marche tous- 
iours d’vne perpetuelle constance et 
egalé ardeur. Au reste elle est aussi 
quétqüesfois excitée de phlegme salé, 
et fait vne espece de causus moins 
propré, qu’on appelle caususbastard, 
ou non legitime, qui n’est pas si vehe- 
ment que le premier. 

Ceste fiéure suruient aux ieunes en 
esté, et à ceux qui sont de tempera- 
ment chaud et sec, et qui font mes- 
tier de trauaïller excessiuement. 

Les signes du causus pathognomo- 
niques, c’est à dire propres et perpe- 
tuels, sont fiéure vehemente (à cause 
qu'il est excité de l’humeur bilieuse, 
qui d'ordinaire s’enflammele plus ai- 
sément et furieusement) et lassitude 
vlcereuse, comme si on estoit piqué 
d’aiguillons partout le corps : ce qui 
vient à causé de l’acrimonie de l'hu- 
méur bilicuse ét ténue, qui pique les 
parties Sensibles de nostre corps. Les 
sighes accompagnans ceste maladie 
que l'on appelle assidens et non per- 
petuels, sont la langue seiche, et 
pour ce fort aspre, noire à raison de 
l’adustion , douleur de ventre mordi- 
cante et tormineuse, prouenante 
d’yne fluxion de bile ténue, sanieuse 
et ichoreuse, deiection souuent pasle 
et liquide pour Pabondance de la ma- 
tiere crue , acre et ténue, là poussée 
par Ja vehemence de la maladie. Lors 
que le siege du causus est le foye ou 
le ventricule, alors la soif est grande 
et excessiue, à cause de l’ardeur et 
siccité de tout le corps, si principale- 
ment la bile qui fait le causus est 


‘Rdition de 1575 : fait le vray causus, 
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amassée en lieu et partie d’où se peut 
proprement exciter la soif, comme en 
la bouche et orifice superieur du 
ventricule , au ventricule mesme, ou 
aux poulmons, quelquesfois au pi- 
lore ou orifice inferieur de lesto- 
mach, et dans l’intestin appellé ieiu- 
num. Les veilles sont grandes, par le 
defaut d'humidité benigne et vapo- 
reuse qui cause Je sommeil : delires 
à cause du mouuement de la bile 
vers le chef, Si principalement le 
siege d’icelle est au poulmon: et lors 
sans doute la langue est aspre et 
noire, ils ne respirent qu’à peine, et 
halenent vn esprit chaud et bruslant, 
baletans tousiours à bouche ouuerte. 
La bouche est incessamment amére, 
pour la continuité de la tunique in- 
terieure du ventricule qui est com- 
mune à la langue. 

Cette maladie est fort aiguë, et qui 
tue en peu de temps , d’où vient qu’à 
bon droit elle est appellée à Montpel- 
lier Trousse-galand : parlant dés le 
commencement il faut quéle Chirur- 
gien, pour son honneur, et pour 
s’exempter de calomnie, expose aux 
assistans le danger où est le malade : 
car siles accidens susnommés se mons- 
trent grands dés le commencement de 
ceste mäladie, s’il suruient vne petite 
sueur au front ou aux clauicules, si 
le malade amasse les floccons de sa 
couuerture vers luy, s’il iouë fort des 
doigts, si les extremités luy deuien- 
nent froides, si la maladie a ses exa- 
cerbations et. redoublemens à iours 
pairs, si les vrines sont ténues, noires, 
crues et en petite quantité, si le ven- 
tre est retenu, ou bien si és deiec- 
tions il y a indice de colliquation, si 
la soif mést si grande qu’elle doit 
estre, eu esgard à l’ardeur de la 
fiéure, si goutte à goutte il luy flüe 
yn peu de sang par le nez, on peut 
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asseurément predire la mort, sans 
autrement entreprendre à guerir tel 
malade. 

Toutesfois s'il y a esperance de 
santé, il faut que la curation consiste 
en deux choses, sçauoir est en la 
diete , et és medicamens. 

Pour la diete faut considerer trois 
choses, c’est à sçauoir, la quantité 
des alimens et la vertu du malade, 
le temps de la maladie, et la qualité 
de la fiéure. Il faut connoistre la 
vertu du malade pour la garder et 
conseruer , car c’est elle qui chasse 
la maladie : partant il ne conuient 
donner si grande quantité dalimens 
qu’elle ne les puisse cuire, ny pareil- 
lement en donner si peu qu’elle de- 
faille, et qu’elle ne soit assez forte, 
Et quant au temps de la maladie, si 
elleest ensa vigueur ou prés d’icelle, 
il faut donner peu d’alimens ou rien 
du tout, pource que c’est diuertir 
Nature de son intention : car elle ne 
peut cuire les alimens, et ensemble 
contrarier à La maladie, Outre plus 
faut considerer la qualité de la ma- 
ladie: car la fiéure, veu que c’est vne 
maladie chaudeetseiche, requiert ali- 
mens froids et humides, non enclins à 
putrefaction,commelaictue.pourpié, 
ozeilie, orge mondé, et autres sem- 
blables. Le boire doit estre d’eau, 
d'orge mondé, auec syrop violat 
ou de limons, eau boüillie, d’hippo- 
cras d’eau, ou eau pannée, donnant à 
boire au malade tout son saoul et à 
son plaisir : et quand à la chair et 
viandes solides, ie ne suis pas d’aduis 
qu'on en donne, ou bien que ce soit 
en tres-petite quantité, et que la chair 
soit cuite auec herbes refrigerantes 
cy: dessus mentionnées , et prise auec 
ius d’oranges, limons, citrons, gre- 
nades, ou verjus degrain. Que si pour 
le soustenir on est contraint de luy 
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donner de la gelée, qu’elle soit faite 
sans expression et distillation, et ou- 
tre sans canelle et vin, euitant les sa- 
lines et espiceries, et autres choses 
contraires. IL faut faire en sorte que 
le malade respire l'air Le plus frais 
qu’il sera possible, si ce n'est en hy- 
uer, brassant et versant de l’eau de 
puits d'vn verre en autre : car de là 
il sera rafraichi, et en outre endormi 
par le doux murmure de l’eau : que 
le paué de la chambre soit semé de 
roses, de fueilles de vignes, de laictue, 
de nenuphar, pourpié, et autrestrem- 
pées en eau rose, vinaigre, ou eau de 
puits tres-froide : arrangeant d’auan- 
tage par la chambre des branchesde 
saules verds qu’il faudra changer 
souuent : qu’il aye tousiours en sa 
main des fueilles de laictues ou de 
vigne , ou des pieces de courge ou 
concombre, mesme à la plante des 
pieds : qu'on luy plonge les pieds et 
les mains dans de l’eau froide en la- 
quelle il y ait vn peu de vin pour faire 
penetrer l’eau : qu’on le remue de lit 
et de draps, d'heure en heure, pour- 
ueu toutesfois que la crise ne soit pro- 
che : car lors on luy nuiroït grande- 
ment en le rafraichissant et remuant. 

La saignée doit estre faite souuent 
et en bonne quantité, non seulement 
des bras, mais aussi des pieds quand 
le malade est en delire, ou qu'il est 
proche d’y tomber : comme aussi és 
femmes quin'ontpas leurs reglemens 
ordinaires, ou qui ne les ont pas suffi- 
samment ;: et aux hommes pareille- 
ment qui ont hemorrhoïdes arrestées, 
pôurueu que la vertu, laage,et autres 
circonstances desquelles nous auons 
parlé en la phlebotomie le permet- 
tent t, 


1 L'édition de 1575 dit seulement : 
« La saignée doit estre faite en bonne 
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Les epithemes sur la region du foye 
seront faits auec huile rosat, de 
coings, de nenuphar , et autres refri- 
gerans, et ce en la vigueur ou decli- 
naison de la maladie. On n’obmettra 
pas les fronteaux, faits d’oxyrhodi- 
num, huile de nenuphar, aubins 
d'œufsetoxycrat,et leurs semblables: 
et que le maladetienne souuent en la 
bouche eau froide, ou eau d'orge, ou 
des fueilles d'ozeille trempées en eau 
froide, ou bien des cerises seiches ai- 
grettes aussi trempées en eau. Il con- 
uient aussi euacuer la matiere auec 
clysteres emolliens et rafraichissans, 
tels que sont ceux que l’on prepare 
auec le serum lactis, auec decoction 
de vioies , maulues et autres sembla- 
bles. En tels clysteres dissoudras plus- 
tost du sucre que du miel, et de 
l'huile violat plustost que du com- 
mun , pour tousiours euiter la cha- 
leur. 

Pour les purgatifs, on donnera 
casse nouuellement mondée , tama- 
rins, diaprunis simple, decoction 
de roses et violes, syrops de capülli 
veneris, de violes , de nenuphar, de 
cichorée, d’endiues, et leurs sem- 
blables (ayant esgard aux obstruc- 
lions du foye) :les autres purgations 
faites de rheubarbe infusée en decoc- 
tion de tamarins, endiue, laictue, sca- 
riole, et autres quirafraichissent sans 
adstriction sont fort vtiles : combien 
qu’il faille prescrire le moins de medi- 
camens purgalifs qu’on pourra, à 
cause qu’ils sont tous chauds et acres, 


quantité, si la vertu, ’aage, et autres cir- 
constances que dirons cy apres en la phle- 
botomie le permettent. » 


Ce renvoi à la phlebotomie s'explique fa- 
cilement, parce que le livre des Fiéures était 
placé alors avant tous les autres. La phlébo- 
tomie est traitée, comme on sait, au-livre 
des Operalions. 
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et par consequent contraires à la fiéure 
ardente.Parquoy en lieu d’iceux, il se- 
roit fort bon de purger le malade auec 
laict d’anesse cuit, ou pour le mieux 
auec le serum de laict : car l’vn et l’au- 
tre a proprieté de purger les serosités 
bilieuses, et est fort humide, sans au- 
cune acrimonie , et sans flatuosité par 
le benefice de la cuisson 1. 





CHAPITRE XXIV. 


DE LA FIÉVRE TIERCE CONTINVE. 


Voicy la derniere des fiéures qui se 
font de la bile, de laquelle nous auons 
peu de choses à dire, à cause de ce 
qui à esté dit de la nature et curation 
du causus : on peut comprendre ce 
qui est de l'essence et de la curation 
deceste fiéure tierce continue, yayant 
peu de difference entre l’vne et l’au- 
tre, en sorte que Galien mesme à peine 
les distingue-il au liure second des 
Crises, chapitre 6. Ceste fiéure donc 
n’est autre chose, qu'one fiéure con- 
tinue qui a des redoublemens manifes- 
tes et des sensibles remissions de deux 
iours l’un, produite d'une bile pure qui 
se pourril dans les vaisseaux eslongnés 
du cœur. 

Lors donc que la bile contenue dans 


1 L'édition de 1575 ajoutait ici cette 
phrase, par laquelle se terminaitle chapitre: 


« Au reste de ce qui est icy dit de la cura- 
tion du causus, tu peux comprendre les 
choses requises à la curation de la fieure 
tierce continué, de tant qu’ils ne different 
rien l’vne de l’autre que de vehemente ar- 
deur et inflammation. » 

Dans le livre actuel, l’auteur a jugé à pro- 
pos de parler plus au long dela fiéure tierce 
continue, et c’est l’objet du chapitre suivant. 
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ces vaisseaux vient à se pourrir, si la 
Nature ne peut la chasser en Phabi- 
tude du corps, elle la vomit et dans 
les grands vaisseaux, et au cœur 
mesme : d’où il arriue qu'il se fait vne 
fiéure continue periodique , laquelle 
a deux accés ou redoublemens d’au- 
tant plus sensibles , comme aussi des 
remissions d'autant plus aisées à re- 
marquer, que l'humeur qui se pourrit 
est eslongné du cœur. Lors donc que 
ceste bile, de deux iours l’vn, accourt 
au foyer où lapourritures’attache;elle 
s’eschauffe aisément , et allume vne 
chaleur remarquable, laquelle vient 
à se diminuer vu peu à mesure que 
ceste bile qui accourt se consomme, 
mais elle ne cesse point tout à fait 
que ladite bile ne soit tout à fait con- 
sommée : c'est pourquoy la fiéure est 
continue : et à cause du lieu où Ja bile 
se pourrit eslongnée du cœur, ladite 
fiéure a des redoublemens et des re- 
missions manifestes. Pour la bile qui 
fait ceste fiéure, elle est moins acre et 
en moindre quantité que celle qui 
fait la fiéure ardente, et au reste 
n’est pas si proche du cœur, estant 
tres veritable que tant plus humeur 
qui se pourrit est proche du cœur, 
plus donne-il de chaleur et de vio- 
lence defiéure. 

Que si l’on me demande comment 
ie reconnoistray ve fiéure ardente 
d’auec la fiéure continue, ie respons 
que la fiéure ardente brusle assiduel- 
lement les febricitans d’vne pareille 
chaleur, sans auoir de sensibles re- 
doublemens ou remissions de deux 
iours L’vn : là où la tierce continue à 
des remises bien douces, et a des re- 
doublemens remarquables de iour à 
autre, par consequent ne garde pas 
vne pareille chaleur de son commen- 
cement iusques à la fin. Au reste tous 
les accidens et symptomes sont moins 
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violens en la tierce continue qu’en 
la fiéure ardente, la soif et les veilles 
moindres : elle est plus longue et 
moins perilleuse, et ne se termine que 
vers le 14. iour. 

Elle s'attache à ceux mesmes qui 
sont suiets au causus, sçauoir aux 
ieunes, bilieux , d’vn temperament 
chaud et sec , en l’esté plustost qu’en 
autre temps, à ceux qui trauaillent 
beaucoup, qui veillent, qui ont beau- 
coup de soin, qui se laissent transpor- 
ter à la cholere, qui s’exposent à l’ar- 
deur du soleil, et qui vsent de viandes 
chaudes et acres, boiïuent des vins 
forts, ieusnent beaucoup, ou ont 
amassé de la bile de longue main 
qu'ils auoient accoustumé de vuider 
en certaines saisons. 

La cure de ceste fiéure est presque 
mesme qu’au causus :le viure ne doit 
pas estre si rafraichissant et humec- 
tant : l’on peut nourrir le malade plus 
liberalement aux iours de remission. 
Les remedes doiuent estre mesurés à 
proportion que ce mal approche plus 
ou moins de la fiéure ardente. Il ne 
faut point espargner la saignée, les 
lauemens, les purgatifs, les alteratifs, 
les corroborans, les epithemes, fron- 
taux, et autres remedes se rapportans 
à ceux que nous auons specifiés au 
chapitre precedent. Bref, le causus et 
la tierce continue differans seulement 
du plus et du moins, doiuent aussi 
estre traités par remedes qui soient 
differens du plus et du moins seule- 
ment. 

le diray pour conclusion, que la 
fiéure que les autheurs appellent sy- 
noque bilieuse se rapporte à ceste 
fiéure icy continue, d'autant qu’elle 
se fait du sang qui se change et se 
tourne en bile :elle a neantmoins vne 
chaleur vn peu plus douce que les 
fiéures qui sont faites de la bile pure 
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qui se pourrit. Et voila ce que nous 
auons à dire des fiéures bilieuses. 


LE 





CHAPITRE XXV. 

DES FIËVRES PITVITEVSES, ET PREMIE- 
HÉMENT DE LA OVOTIDIANE INTER- 
MITTENTE , LEGITIME ET ILLEGITIMES. 


Nousparlerons icy des fiéures faites 
de pituite, qui semblent estre oppo- 
sées aux precedentes, en tant que la 
pituite est froide et humide, et la bile 
chaude et seiche. Or de ces fiéures, il 
y en a quatre especes, la quotidiane 
intermittente, la quotidiane continue, 
l’epiale, et la lypirie. Pour la quoti- 
diane intermittente, elle a esté ainsi 
appellée, non de l'humeur qui la fait, 
mais du temps ét que l'humeur qui 


1 Ce chapitre répond d’une part au cha- 
pitre 6 de l'édition de 1575, et d’autre part 
aû chapitre 24 du livre des Tumeurs de 1579 
et des éditions suivantes, intitulé : De La 
Jiéure qui suruient aux turneurs œdemateuses. 
Commeñt Paré avait-il eu l’idée bizarre de 
rattacher la fièvre quotidienne à l'œdème, 
c'est ce qu’il explique lui-même au début 
de ce dernier chapitre : 

« Toutes les especes et differences des tu- 
meurs œdemateuses expliquees, reste à par- 
ler briefuement de la fiéure accidentaire, 
qui assez souuent leur suruient, Icelle rete- 
nant du mouuement de l'humeur piluiteux 
dont elle est excitee, est ordinairement de 
l’espece de celles que les Medecins appel- 
lent quotidiennes intermittentes. » 


Le chapitre de 1575 a lui-même un autre 
commencement, que nous avons reproduit 
ci-dessus à l’occasion du chapitre 17 ; et de 
même aussi le premier paragraphe du texte 
actuel ne ressemble à rien de ce qu’on lit 
dans les autres éditions. C’est au deuxième 
paragraphe que les rédactions se rappro- 
chent. 
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la fait a ses mouuemens, et que la- 


dite fiéure a ses accés ou exacerba- 


tions, qui est tous les jours : c’est 
pourquoy elle est appelée des Grecs 
Amphimerinos , et est definie fiéu.e 
pourrie, qui a tous les iours des accés 
et intermissions, faite d’une piluite 
douce ow insipide qui se pourrit hors 
des grands vaisseaux. 

Elle fait donc tous les iours son ac- 
cés de la longueur de dix-huit heures, 
donnant intermission et relasche ma- 
nifeste le reste du iour 1. C’est vne fié- 
ure qui arriue fort rarement, à cause 
que la pituite se pourrit fort difficile- 
ment, d'autant qu’estant familiere à 
la Nature, elle se la reserue pour la 
tourner en aliment et nourriture, en 
cas qu’elle ait faute de sang : comme 
enseigne Galien au commentaire 
deuxiéme du liure d’'Hippocrate du re- 
gime de viure és maladies aiguës, par- 
tie 44. ù 

Les causes primitiues d’icelle sont, 
froideur et humidité de l'air qui nous 
enuironne, long vsage des choses 
froides et humides qui aisément se 
corrompent et pourrissent, comme 
fruicts nouueaux et poissons : inter- 
mission d'exercice accoustumé. Les 
causes antecedentes sont grande re- 
pletion d'humeurs, principalement 
phlegmatiques et pituiteuses. Les cau- 
ses dispositiues sont la froideur et de- 
bilité de l’estomach et du foye, qui au 
lieu d'humeurs cuites en font de crues 
et mal digerées 2. La cause coniointe 
est le phlegme putrefñé hors des 


1 Le texte de 1575 et celui de 1579 se 
bornent à donner cette définition; le reste 
du paragraphe est une addition propre au 
ivre posthume. 

2 L'édition de 157b ne parle pas de ces cau- 
ses disposiliues, etelle se borne aussi à l’'indi- 
cation dela cause coniointe ; le reste du para- 
graphe, depuis cesmo(s: Orce phlegme, etc., 
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grands vaisseaux, ou en l'habitude et 
espace de tout le corps, ou pour 
mieux dire en la premiere region d'i- 
celuy. Or ce phlegme ou pituite est 
doux ou insipide, et non salé ny acide, 
eslant vray que ce premier là fait la 
fiéure quotidiane intermittente exqui- 
site ou legilime, là où les autres espe- 
ces de pituite font l’'intermittente bas- 
tarde. C’est pourquoy l’on peut auec 
raison appeler ceste icy legitime, à 
cause de l'humeur qui la fait : qui 
est la vraye et naturelle pituite pure 
et simple, etnon estrangere ou meslée 
auec quelque autre humeur, d’où se 
font les quotidianes intermittentes 
bastardes. 

Les signes de ceste fiéure quoti- 
diane intermittente sont pris de trois 
choses, sçauoir des naturelles, des 
non naturelles, et de celles qui sont 
contre nature. Des choses naturelles, 
car le plus souuent ceste fiéure prend 
ceux qui sont de nature ou tempera- 
ment froids et humides , comme gens 
vieils, femmes, petits enfans, et hom- 
mes eunuques, pour l'abondance du 
phlegme qui est en eux, Ladite fiéure 
prend les vieils naturellement, pource 
qu’en iceux la chaleur naturelle est 
foible, debile, et ne peut cuire les ali- 
mens en quelque pelite quantité qu’ils 
puissent estre pris : mais elle prend les 
enfans par accident, et non naturelle- 
ment, car ils sont chauds et humides : 
mais pour la quantité des alimens 
qu'ils prennent, et l’inconstance et 
mouuement desvrdonné, ils engen- 
drent grande abondance d'humeurs 
crues, qui est la cause materielle de 
la fiéure quotidiane, Des choses non 
naturelles : car telle fiéure prend 
plus souuent en hyuer qu'au prin- 


est une addition du livre posthume, Le texte 
de 1579 suit celui de 1575. 


139 


temps, aux pays froids et humides, 
par vne maniere de viure oiseuse et 
sedentaire : par l’vsage des viandes 
non seulement froides et humides, 
mais aussi chaudes el seiches, si elles 
sont prises en telle et si excessiue 
quantité qu’elles debilitent et suffo- 
quent la chaleur naturelle: car le vin, 
bien qu'il soit de faculté chaure et 
seiche, toutesfois, pris {trop abondam- 
ment, il engendre de la pituite et des 
maladies froides : ainsi l’ebrieté et 
yuronguerie : la crapule , la crudité ; 
le bain , l'exercice et trauail pris in- 
continent aprés le repas, rauissant 
les viandes deuant qu’elles ayent eu 
le loisir d’estre cuites pour estre dis- 
tribuées à l’habitude du corps : bref 
toutes les autres causes qui peuuent 
engendrer en nous abondance de pi- 
tuite, peuuent exciter la fiéure quoti- 
diane, Le troisiéme chef d’où sont pris 
les signes de cesté fiéure, sont les 
choses contre nature, pource que 
ceste fiéure suit le froid , en tant que 
tout le corps est refroidi, et principa- 
lement les extremités 1, 

Les accidens de telle fiéure sont 
douleur d’estomach, pource que le 
phlegme pour Ia plus part s’engendre 
en iceluy, d’où s’ensuit vomissement 
pituiteux : en outre la face apparoist 
toute pasle, mesme durant lestat de 
l’accés : et la bouche est humide sans 
soif, à cause que l’estomach estant 
rempli de pituite, la bouche et la 
langue s’en resentent, pour la conti- 
nuité de la tunique interieure quileur 
est commune auécle ventricule. La 
fiéure donc quotidiane faite de 
phlegme doux, commence par Le froid 


1 Ce paragraphe est presque textuellement 
copié sur le texte de 1575 ; celui de 1579 n’en 
diffère que parce qu'il a subi plusieurs sup- 
pressions. 
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aux extrémités, par pouls petit et 
profond, qui toutesfois en l'estat de 
l’accésse monstre plus fort, plusgrand 
et humide, et plus leger, pour mesme 


raison que la chaleur de ceste fiéure | 


semble au premier attouchement 
douce, vaporeuse et humide, mais 
enfin y tenant pluslong-tempsla main 
elle se sent acre, tout ainsi que le feu 
allumé en bois verd se monstre du 
commencement petit, languide et 
fumeux : mais enfin ardent et violent, 
lors que le bois estant eschauffé et 
reseiché, l’action et l’ardeur du feu 
n’est plus empeschée par la presence 
de l’humidité contraire. L’accés se 
termine par petites sueurs, lesquelles 
aucunes fois ne se montrent point du 
commencement, mais approchant la 
crise ellessuruiennent en plusgrande 
abondance. L’vrine est pasle du com- 
mencement et espaisse, et aucunes 
fois ténue là où il y a obstruction : 
mais là où lamatiere est cuite comme 
elle est en l’estat de la fiéure, l’vrine 
se monstre rousse. Si au commence- 
ment de la fiéure il suruient vn vo- 
missement piluiteux, cela signifie 
qu’elle sera en peude temps terminée, 
tant pour la tenuité de sa matiere, 
que pour ce que par telle euacuation 
est faite excretion de la cause con- 
iointe de la fiéure t. 

La fiéure quotidiane le plussouuent 


1 Tout ce paragraphe se lit de même dans 
toutes les éditions ; c’est ce qui m’a autorisé 
à corriger ces derniers mots, la cause con- 
iointe de la matiere, qui se lisent dans le li- 
yre posthume, par ceux-ci : la cause; con- 
iointe de La fiéure, qu’on trouve dans toutes 
les éditions du vivant de l’auteur. 

Au reste, tout ce qui suit jusqu’au der- 
nier paragraphe, à part des modifications 
insignifiantes de rédaction, est copié sur le 
texte de 1575, suivi lui-même par celui de 
1579. 
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est longue, pour ce que l’humeur pi- 
tuiteux estant de sa nature froid et 
humide, est lourd, pesant et tardif à 
se mouuoir : et outre non sans dan- 
ger de plus grande maladie, pour ce 
que le plus souuent elle se change en 
fiéure ardente ou en quarte, par ainsi 
il se faitcomplication de maladies. Car 
comme ainsi soit que la saueur salée 
soit propre entre toutes les humeurs 
à la seule pituite, et que telle saueur 
est fort proche dela saueur amere, en 
laquelle mesme aisément elle se 
change et degenere par adustion, il 
ne faut s’esmerueiller si la pituite par 
telle adustion se change en bile rousse 
et noire, 

Tous ceux qui releuent de fiéure 
quotidiane, ont la faculté concoctrice 
fort debile , et partant pe leur con- 
uient baïller abondance d’alimens et 
difficiles à cuire. En la fiéure quoti. 
diane, tout le corps est plein d’hu- 
meurs cruds. j 

Toute ceste fiéure dure le plus sou- 
uent soixante iours. Si dés le com- 
mencement de l’accés on vient à vo- 
mir, et si à la fin il suruient de gran- 
des sueurs, ce sont signes qu'icelle 
sera tost terminée, pource que la 
matiere est obeïssante , et la vertu 
naturelle forte, au moyen que la 
vertu expultrice iette hors la ma- 
tiere d’icelle fiéure. 

Au reste, donne-toy garde d’estre 
trompé, prenant vne fiéure double 
tierce pour vne quotidiane, pource 
qu’elle repete et donne tous les iours 
ynaccés comme la quotidiane. Or il 
sera aisé de les distinguer, si tu con- . 
sideres l’espece et forme essentielle 
de l’vne et de l’autre. Les causes sont 
contraires , et pareïillement les symp- 
tomes. D’auantage les quotidianes 
prennent tousiours aprés midy, sur le 
soir et commencement de la nuict, 
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lors que par l'absence du Soleil air 
estant refroidi, tout nostre corps est 
pareillement refroidi : d’où vient que 
les humeurs froides ont leur mouue- 
ment eniceluy, lesquelles auparauant 
estoient aucunement retenues par la 
chaleur : les doubles tierces au con- 
traire commencent et surprennent le 
matin, et deuant midy. 

La brieueté et douceur de l’accés et 
grande sueur, sont signes que la fiéure 
est briefue et salutaire, si cela ad- 
uient l'humeur estant ja cuit. 

La curation consiste en deux cho- 
ses , sçauoir est , en regime et medica- 
mens. Le regime doit estre ténu et 
incisif , l'air clair, chaud et sec mode- 
rément. Les alimens soient pain bien 
cuit, chaudeaux faits de poulailles 
cuites auec racines de persil , ozeille, 
petit houx, semences froides, et autres 
semblables. On peut manger poulets, 
mouton, perdris, et pelits oyselets, 
poissons d’eau douce rostis, œufs 
mollets. Les fruits soient raisins, pru- 
neaux, amandes, dactes. Le breuuage 
soit petit vin blanc, trempé auec eau 
cuite : l'exercice moderé est tres- 
bon, comme aussi les frictions de 
tout le corps : le dormir est commode 
s’il est fait aux heures deuës , et qu’il 
soit proportionné aux veilles. Quant 
aux affections de l'ame, il faut que 
le malade se resioüisse, et qu'il 
prenne tousiours bonne esperance de 
sa santé. 

A l'heure de l’accés les pieds et les 
iambes du malade soient mises en eau 
tiede, en laquelle aura cuit camomille, 
anet , melilot, marjolaine, sauge, ros- 
marin. Les medicamens alteratifs sont 
syrops digestifs, aperitifs, oxymel: tels 
que sont lessyrops d'absinthe, de men- 

the, des deux et cinq racines, auec de- 
coctions de camomille, calamente, 
melilot, anet, et leurs semblables, ou 
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auec decoctions communes. Les me- 
dicamens purgalifs soient diaphœæni- 
cum , electuaire diacarthami, hiera 
picra, pillules aurées, agaric, tur- 
bith, desquels on fera potion auec 
eau de menthe, melisse, hyssope, 
sauge, fenoüil, scariole : aucuns se- 
ront donnés en forme de bolus auec 
sucre, selon que le docte Medecin 
considerera estre moins moleste et 
fascheux au malade. Enuiron l’estat 
de la maladie, il faudra auoir esgard 
au ventricule, et principalement à 
l’orifice d'iceluy, d’autant qu'il est le 
siege principal de la pituite, qui fait 
ceste fieure quotidiane. Parquoy de 
deux iours l vn, il sera bon de l’oindre 
d'huile de camomille auec vn peu de 
vin blanc. Il sera bon aussi de le de- 
charger par vomissement, auec le suc 
de raue, et force oxymel, ou auec 
decoction de semence ou racine d’a- 
zarum , ou de cemomille, auec syrop 
aceteux, et sur le commencement de 
l’accés, lors que Nature commence à 
s’esmouuoir. Pour vne quotidiane 
inueterée, que l’on n’aura peu guerir 
par remedes communs et vsités, il n’y 
a rien si propre que de donner demie 
drachme, ou vue drachme entiere de 
theriaque vieille, auec sucre en forme 
de bolus, ou bien dissoute auec vn 
peu d’eau de viet. 

Que dirons-nous de la saignée ? est- 
elle necessaire en la cure des quoti- 
dianes ? Les autheurs grecs n’en font 
aucune mention, ne semblant pas 
estre à propos de rafraichir vn corps 
par la saignée, qui tombe malade 
pour estre trop rafraichi. Les Arabes 
sont d’vn autre aduis, et estiment 


1 Ici se termine le chapitre dans l'édition 
de 1575, et de même aussi celui dulivre des 
Tumeurs de 1579. Le reste est donc une ad- 
dition propre au livre posthume. 
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qu’il est à propos quelquesfois, lors- 
qu’on s’appercoit quelque plenitude , 
detirer vn peu desang, tantost du bras 
droit, lors que le temps et la saison 
est chaude et boüillante, tantost du 
bras gauche quand le temps est froid. 
Pour moy iay appris des meilleurs 
medecins de Paris, qu’à cause de la 
pourriture, et de ceste chaleur es- 
trangere qui s’introduit dans les hu- 
meurs. que ce n’est pas mal fait d’es- 
uenter par fois la veine, principale- 
ment lors que nous obseruons que les 
vrines sont espaisses et rouges, que 
nous voyons que la fiéure s'augmente 
et s’aigrit, et que nous craignons 
quelques grands et violens sympto- 
mes qui peuuent estre cause de quel- 
que sinistre accident à la vie du ma- 
lade. En cecy il faut s’en rapporter à 
la prudence du sage medecin, qui 
aprés auoir bien pesé et balancé tou- 


tes les circonstances quise trouuent | 
et au temperament naturel du mala- | 


de, et aux conditions de la fiéure, 
peut ou prescrire, ou obmettre ce re- 
mede. 


tarde, nous en dirons yn mot au 
Chapitre vingt-sept. 





CHAPITRE XXVEI. 


DE LA FIÉVRE QVOTIDIANE CONTINVE !. 


La fieure quotidiane continue est 
vn peu plus frequente que n’est pas 


: Ce chapitre répond essentiellement au 
chapitre 12 de 1575, intitulé : Cure de la 
Jfieure quotidiane continuë. Toutefois il y a 
quelques différences, que j'aurai soin de si- 
gnaler. 
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l’intermittente : et quant au reste elle 
ne differe point d’auec elle, soit en sa 
connoissance., soit en sa curation. 
Toute la difference qu’il y a entre ces 
deux fiéures , c’est en leur foyer, ce- 
luy de la continue estant dans les 
grands vaisseaux, et celuy de l’inter- 
mittente dans les pelits vaisseaux , au 
fond du ventricule, anx intestins , 
mesentere , et autres parties adjacen- 
tes de l’abdomen: d’où il arriue que 
la chaleur de l’intermittente est moin- 
dre que celle de la continue. 

Au reste {tu connoistras la continue 
par les mesmes indices que l’intermit- 
tente,te resouuenant tousiours qu’elle 
n’a ny accés, ny frisson, ny intermis- 
sion ?, et qu'entre toutes les fiéures 
continues, il n’y en a point qui aïît 
plus de ressemblance auec son inter- 
mitlenie que ceste-ey : d'autant que 
l’intermittente a si peu d'interualle et 
dintermission, que durant ce repos 
mesme il semble que la fiéure perse- 
uere tousiours, si bien que Galien 


| mesme auec tous les anciens Grecs 
| ont douté si ceste fiéure intermittente 


Pource qui est de la quotidiane bas- | n’estoit point continue, comme tu 


pourras apprendre du Chap. 4 du 


4 Le premier paragraphe du chapitre de 
1575 est fort différent quant à la rédaction, - 
et plus encore peut-être relativement à l’une 
des idées principales. Tandis que Je texte 
actuel déclare la fièvre quotidienne conti 
nue plus fréquente que l’intermittente, le 
texte primitif dit : * 

« Ceste fieure est fort rare, de tant que 
bien difficilement aduient-il que la pituite 
pourrisse dans les veines, et grands vais- 
seaux, comme ainsi soif que nature la garde 
comme sang à demy cuit, pour la tourner 
en ÿray sang en Cas de nécessité, » 

2 Là s'arrête tout ce que l'édition de 1575 


contient sur le diagnostic; le reste du para 


graphe appartient en entier au livre pos- 
thume. 
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liu. 2 des Differences des fiéures de 
Galien. 

La façon de guerir ceste fiéure con- 
tinue est diuerse, selon la diuersité des 
temps de la maladie. C’est pourquoy 
au commencement il sera tres à pro- 
pos de lascher le ventre auec vn c}ys- 
tere, ou quelque medecine douce, 
bien que ie voye la pluspart des Me- 
decins d'à present reculer la purga- 
lion iusques aprés la saignée {, Donc- 
ques aprés le clystere, il faut penser 
à la saignée , s’il y a iuste occasion de 
ce faire, comme si la fiéure est grande, 
si le pouls est haut et esleué, si les 
yrines sont espaisses et rouges, s’il y 
a quelque estouffement, si les forces 
le peuuent porter : toutesfois quoy 
que ce soit, il ne faut pas beaucoup 
tirer de sang à la fois, mais partir et 
diuiser l’euacuation à deux ou à trois 
fois 2. Deux iours aprés la saignée , il 
faut donner vn minoralif pour tous- 
iours soulager la nature, la deschar- 
geant d’vne partie de son faix : ce qui 
se fait à commandement auec vne de- 
coction propre contre la pituite, en la- 
quelle on dissoudra du catholicon 
(et non de la casse, qui est ennemie 
du ventricule et de ceste maladie, à 
cause de son humidité) et quelque peu 
de diaphœænicum. Car le catholicon, 
bien qu'il soit propre à purger la bile, 
si est-ce que dissout en quelque decoc- 
tion attenuante et incidente, purge 
aussi la pituite. En aprés il faudra 
cuire la masse de l'humeur pituiteux 
par detersifs, incidens et aperitifs : le 


1 Ceci est Je texte presque pur de 1575; 
seulement cette fin de phrase : bien que ie 
voye la pluspart des Medecins, etc., est une 
addition du livre posthume. 

2 Ces mots : mais partir et diuiser l’eua- 
Cualion, €lc., sont encore une addition du 
livre posthume. 
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miel rosat coulé et l’hydromel deter- 
gent, incisent et ouurent : loxymel 
tant simple que composé, le SYLOpP 
aceteux, de byzantiis, capilli veneris, 
de duabus et quinque radicibus. En fin 
faut donner vne bonne et passable- 
ment forte purgation pour purger la 
matiere, ainsi comme dit est prepa- 
réel. On obseruera toutesfois, que si 
la chaleur de la fiéure est vehemente 
et acre, on doit contemperer les sy- 
rops cy-dessus nommés auec de plus 
benins et moins eschauffans, tels que 
sont les syrops d'endiue simple et 
composé, l’eau d’endiue, de borra- 
che, des capillaires, et autres de 
mesme faculté. 

Au reste, soutéenne-toy en ceste 
fiéure tousiours de roborer le ventri- 
cule, ce qui se fera commodément 
auec le mithridat. En ceste fiéure il 
faut fuyr l’vsage immoderé des pota- 
ges, coullis, et choses semblables , 
d'autant qu’elles humectent {rop le 
ventricule, et emplissent la teste de 
vapeurs: pour laquelle mesme raison 
il faut nourrir le malade de chair 
solide , de bestes de moyen aage: car 
celle des ieunes est pleine d’humi- 
dité muqueuse et excrementitielle. 





CHAPITRE XX VII. 


DE LA FIÈVRE EPIALE, ET DE LA LYPIRIE. 


Nous ‘auons remarqué cy-deuant, 
ce me semble, que la pituite natu- 


1 Là s'arrête le paragraphe dans le texte 
primitif; la phrase qui suit appartient au 
livre posthume : après quoi le dernier para- 
graphe est copié presque exactement sur 
l'édition de 1575, où, comme dans celle-ci, 
il termine le chapitre. 
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relle, douce ou insipide, estoit cause 
de la fiéure quotidiane intermittente 
exquisite et legitime, laquelle nous 
auons expliquée au Chapitre 25 : il 
reste maintenant à demonstrer que 
les autres especes de pituite non na- 
turelle , telles que sont la salée, la- 
cide et la vitrée, font l’autre espece de 
fiéure quotidiane illegitime ou bas- 
tarde. Mais nous auons deux sortes 
de ceste fiéure bastarde : l’yne plus 
douce et moins fascheuse, qui est 
engendrée de la pituite salée ou 
acide, lautre plus importune et 
fascheuse , qui se fait de la pituite 
vitrée. Pour la premiere qui se fait 
de la salée ou acide , nous n’en di- 
rons autre chose, à cause qu’icelle 
approche fort de la condition et na- 
ture de la quotidiane legitime, c’est 
pourquoy il faut fort peu d'indications 
et de remedes. Qu’on se remelte seu- 
lement deuant les yeux que la pituite 
acide se fait par vne vebemente froi- 
deur, la salée par vne chaleur estran- 
gere, la douce et insipide par vne 
froideur mediocre : que l'acide excite 
la faim , la salée la soif, et la douce le 
sommeil : et que l’acide demande des 
medicamens qui la puissent cuire et 
adoucir , et la salée des purgatifs qui 
la chassent hors du corps. Ce faisant, 
il sera aisé d'appliquer les remedes 
de la quotidiane legitime à la quoti- 
diane bastarde , quisera faite ou de la 
pituite acide, ou de la salée. 

Pour l’autre fiéure bastarde qui se 
fait de la pituite vitrée, elle est nom- 
mée Epiale d'vn nom grec qui signifie 
chez les Latins Aigorem, c’est à dire 
froideur vehemente, telle qu'on la 
ressent en ceste fiéure. Or elle est de- 
finie fiéure quotidiane bastarde , la- 
quelle apporte au corps vn ressenti- 
ment de grande froideur, et de peu 
de chaleur , engendrée de la pituite 
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vitrée qui se pourrit en partie. Par 
ceste definition nous apprenons pre- 
mierement, qu'il y a en ceste fiéure vn 
inegal sentiment, d'autant que les 
parties tout ensemble ont froid et 
chaud : mais ce froid est violent, et 
la chaleur est douce et moderée. Car 
ceste fiéure estant engendrée de la pi- 
tuite vitrée, laquelle est l’humeur la 
plus froide et la plus humide de tout 
le corps, il aduient qu’à cause de 
ceste grande froideur les parties du 
corps ressentent le froid : et à cause 
que ladite humeur se pourrit, les 
mesmes parties ressentent du chaud: 
mais ie chaud est moindre que le 
froid , à cause qu’il n’y à qu'vne pe- 
tite portion de l'humeur vitrée qui se 
pourrit : le reste estant sans pourri- 
ture demeure froid et humide, d’où 
vient ce grand ressen{iment de froid. 
Nous dirons en second lieu , que l’hu- 
meur vitrée s’engendre en nostre 
corps, ou à cause des alimens qui sont 
grandement froids et pituiteux, ou à 
cause de la chaleur naturelle qui est 
foible et languide : mais ceste humeur 
ne peut s'y engendrer en grande 
quantité, pource qu’vnefroideur telle 
qu’il en faudroit pour amasser vne 
grande quantité de ceste humeur vi- 
trée , esteindroit tout à fait la chaleur 
naturelle. Or tandis que ceste humeur 
ainsi amassée dans le corps ne se re- 
mue point, et ne s’esmeut point , elle 
n'apporte point de grande froideur 
aux parties, d'autant que les parties 
sont accoustumées à la sentir : mais 
lors qu’elle vient à se porter el à 
se mouuoir par les parties sensibles , 
c’est lors qu’elle apporte le ressenti- 
ment de froideur insupportable, sans 
aucune fiéure, si cela aduient sans 
qu'elle se pourrisse : mais si elle se 
vient à pourrir, alors elle excite la 
fiéure. Finalement nous pouuons ap- 
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prendre par la definition susdite, que 
ceste humeur se peut pourrir ou en 
partie , ou totalement et entierement. 
Que sielle se pourrit entierement, elle 
apporte vne fiéure vrayment quoti- 
diane, dont la guerison est fort peu 
differente de celle que nous auons ap- 
portée cy-deuant. Si ellese pourriten 
partie, elle engendre la fiéure Epiale, 
et voila la cause du sentiment inegal 
qui est au corps durant l’accés de 
ceste fiéure : car la portion d'humeur 
qui n’est pas pourrie cause le froid, 
la portion qui est pourrie enuoye des 
vapeurs chaudes par tout le corps, 
qui donnent la connoissance de la 
fiéure. Elle arriue à la verité tres-ra- 
rement , et le commencement de son 
accés est par des baaïllemens , frisson 
violent, petit pouls et tardif, vrines 
crues et aqueuses : l’accés arriue tous 
lesiours,s’estend quelquesfois iusques 
à vingt quatre heures, quelquesfois 
moins : mais tousiours il est plus rude 
que celuy des quotidianes legitimes , 
et apporte des symptomes et aceidens 
plus violens. 

Pour la cure, il faut mesme regime 
de viure qu'aux legitimes, sinon qu'il 
faut qu’il soit vn peu plus eschauf- 
fant , attenuatif et incisif. Il ne faut 
nullement parler icy de la saignée, de 
peur que la pituite se rendant plus 
tenace et visqueuse, n’apporte vne 
fiéure tres-longue et tres-difficile à 
guerir. Il se faut serair de medica- 
mens qui eschauffentet qui incisent, 
commençant toutesfois par les plus le- 
gers, pour puis aprés venir aux plus 
forts. Du commencement donc on 
donnera le syrop aceteux, l’oxymel, 
auec les decoctions de bourrache, 
buglosse , betoine, les cinq racines 
aperitiues , calament, origan , et au- 
tres. En aprés on donnera loxymel 
composé et scillitique, le syrop d’hys- 
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sope, de bizance, des deux et des cinq 
racines, qu’on dissoudra dans vn apo- 
Zeme préparé auec hyssope, calament, 
origan, thym, stæchas, absinthe, ra- 
cines d’enula campana, d'ireos, et au- 
tres de pareille vertu. Ayant ainsi 
preparé les matieres , il faudra venir 
à la purgation, à fin de vuider ce qui 
aura esté bien cuit et preparé , et ce 
auec diaphænic,diacarthami, les deux 
hieres, ou pillules conuenables. Cela 
fait , derechef il faut recourir aux al- 
teratifs, à fin d’eschauffer et d'inciser, 
et puis aprés aux purgatifs, n’obmet- 
tant pas par interualle l’vsage des 
clysteres ou suppositoires vn peu 
acres. Bref on recommande les estu- 
ues seiches, lors que les signes de coc- 
tion apparoissent , lesquelles on peut 
preparer auec menthe, origan, rosma- 
rin, calament, sarriette, thym , stæ- 
chas et autres, qu’on fera boüillir 
dans quatre portions d’eau de riuiere, 
et vne de vin blanc. Par le moyen de 
ce remede, la pituitecrasse et espaisse 
est atfenuée , et puis aprés euacuée 
par les sueurs, maïs que le malade ne 
s’en serue qu’à ieun, et aprés avoir 
purgé le ventre, ou auec vn purgatif 
le iour precedent, ou auec quelque 
clystere. Il sera bon sortant des es- 
tuues de frotter le corps assez donce- 
ment , et principalement le long de 
l’espine du dos, que l’on frottera auec 
huile; de iasmin, de camomille , d’a- 
neth, de nard , de noix muscade , et 
autres semblables. Aprés cela qu’on 
donne au malade vne dragme de 
trium piperum, ou diacalamenthe , 
ou mithridat, ou theriaque, ou de 
quelque opiate vsuelle qu’il prendra 
en bol , ou bien delayée auec vn peu 
de vin blanc. 

Deuant que de finir ce Chapitre , ie 
diray vn mot de la fiéure que les Grecs 
ont appellée Lypirie, pource qu’il 
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semble que la chaleur defaille en 
icelle, A la verité ie me trouue bien 
empesché à quelle sorte de fiéures ie 
la dois rapporter, voyant les Arabes 
estre contraires tout à fait aux au- 
theurs grecs, ceux-cy larapportant à 
vne grande inflammation, ceux-là à 
vne pituite crasse et visqueuse. Pour 
moy, aprés auoir bien espluchéles raïi- 
sons des vns et des autres, ie trouue 
qu’il y a deux sortesde fiéure Lypirie, 
l’vne proprement ainsi appellée, et 
l’autre appellée improprement et par 
ressemblance. Celle qui est propre- 
ment appellée Lypirie, est celle des 
- Grecs, qui est vne fiéure continue, 
causée par l’inflammation vehemente 
de quelque partie interieure, ou par 
vne ferueur desmesurée d'humeurs 
chaudes, boüillantes et malignes , en 
laquelle les parties interieures brus- 
lent, cependant que les exterieures 
demeurent toutes froides : ce qui 
arriue pource que la chaleur du de- 
dans attire à Soy comme yne ventouse 
la chaleur des parties externes. Or 
telle fiéure n’appartient nullement 
aux fiéures pituiteuses : c’est pour- 
quoy il n’est point besoin d’en donner 
icy la guerison : il faut les reseruer 
pour les symptomatiques, qui suiuent 
linflammation de quelque partie no- 
ble. Il faut seulement parler de celle 
que nous auons dit estre impropre- 
ment appellée Lypirie, et ce pour 
ressemblance qu’elle a auec la prece- 
dente , qui est en ce que le dehors de- 
meure froid, tandis que le dedans 
brusle. Car estant engendrée d’vne 
pituite espaisse et visqueuse , la cha- 
leur et les vapeurs sont tellement re- 
tenues et suffoquées, qu’elles ne peu- 
uent s’estendre à l'exterieur : d’où il 
arriue qu’on sent de la chaleur au 
dedans du corps, mais au dehors on y 
sent du froid. Les autres veulent 
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qu’elle se fasse d’vne pituite moins 
espaisse, qui se pourrissant au centre 
du corps y allume le feu, mais qui 
enuoye à exterieur si peu de fumées 
et de vapeurs, qu’elles n’ont pas la 
force d’eschauffer beaucoup ni long- 
temps les parties: c’est pourquoy elles 
demeurent tousiours froides. 

A ceste fiéure icy ie ne connois 
point d'autre curation que celle de 
l'Epiale et des autres quotidianes. Le 
regime de viure est de mesme façon , 
les purgations pareilles, les altera- 
tifs de mesme vertu. Les autheurs qui 
en ont traité ordonnent le syrop 
aceteux et l’oxymel, pour preparer 
la matiere, y meslant toutesfois les 
choses qui fortifient et corroborent 
l'estomach, comme le syrop de roses 
seiches et de berberis. Aprés cela ils 
purgent le corps auec laloë , la hiere 
et la rheubarbe. Par fois ils ordon- 
nent le vomissement, vne autre fois 
les diuretiques , le plus souuent des 
clysteres acres et forts. Bref, ils gar- 
dent le mesme ordre qu’en l’epiale, 
et font prendre au malade les estuues 
seiches, les sueurs , les frictions, onc- 
tions, opiates et antidotes qui ont 
esté specifiés cy dessus. 

Ce qui doit suffire pour la conclu- 
sion des fiéures pituiteuses. 


RE — 


CHAPITRE XX VIII. 


DES FIÉVRES FAITES DE L’HVMEVR ME- 
LANCHOLIQVE , ET PREMIEREMENT DE 
LA OVARTE INTERMITTENTE VRAYE {. 


Les dernieres fiéures humorales 
sont celles qui se font de humeur 


1 Ce chapitre répond au chapitre 8 de l’é- 
dition de 15%, intitulé : Des Jieures quar- 
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melancholique, lesquelles sont diuer- 
ses selon que ladite humeur est di- 
uerse , estant vray qu’il y en à vne 
qui est naturelle, froide et seiche, et 
l’autre contre nature, chaude et 
seiche , appellée communément atre- 
bile, Quoy que ce soit, les fiéures me- 
lancholiques sont, ou intermittentes, 
ou continues; les intermitténtes vien- 
nent de quatre en quatre iours, ou 
de cinq en cinq, de six en six, de sept 
en sepl, ou autre tel interualle. Cel- 
les qui viennent de quatre en quatre 
jours sont appellées quartes intermit- 
tentes : celles qui viennent de cinq en 
cinq, desix en six, etc, sont appellées 
du nom du iour qu’elles arriuent, 
sçauoir quintaines, sexlaines, actaines, 
nonaines, qu’on dit en latin quintanas, 
sexlanas, seplanas, oclanas, nona- 
nas, etc., desquelles nous dirons vn 
mot cy aprés. Parlons des yrayes fié- 
ures melaneholiques intermittentes 
que l’on appelle quartes; et en pre- 
mier lieu de celle qui est yraye et le- 
gitime , et puis au chapitre suiuant 
nous parlerons de la baslarde ou il- 
legitime. 

La fiéure quarte intermittente legi- 
time a son accés le quatriéme iour, et 


tes ; et au chapitre 32 du livre des Tumeurs 
de 1579, ayant pour titre : De La fiéure qui 
suruient aux tumeurs schirreuses. Le début de 
ce dernier chapitre a pour objet de justifier 
ce singulier rapport : 


« Telle fiéure ordinairement est quarte, 
ou retirant à la nature de quarte : à raison 
de l'humeur meélancholic d'où elle est 
excitée, qui enfermé en certain lieu ou il 
fait tumeur, par communication de vapeurs 
putrides, eschauffe le cœur et altere les hu- 
meurs contenus en iceluy , dont se fait fié- 
ure. » 


1] faut ajouter que le premier paragraphe 
du chapitre actuel appartient exclusivement 
au livre posthume. 
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a deux iours de remission, ou plus- 
tost d'intermission ! : et s’engendre 
de l'humeur melancholique naturel 
quise pourrit dans les petites veines, 
où il samasse peu à peu et de longue 
main. Chacun sçait que la masse du 
sang est composée de quatre diuers 
bumeurs, qui se rapportent aux con- 
ditions et qualités des quatre Elemens, 
sçauoir de la bile, qui pour estre 
chaude et seiche represente le feu: 
du sang, qui serapporte à l'air pour 
estre chaud et humide : de la pituite, 
qui conuient à l’eau par sa froideur 
et humidité: et de l'humeur melan- 
cholique, qui par sa seicheresse et 
froideur represente la terre. Or 
comme de ces quatre humeurs il n’y 
a que le sang qui soit grandement 
familier ‘à nostre nature, et tres- 
propre à lanourrir etfomenter, aussi 
il semble que les veines ayent esté 
faites exprés pour le receuoir et le 
retenir : et qu’il y a eu des recepta- 
cles pour retirer les autres humeurs, 
de peur qu'ils ne se rendissentles plus 
puissans dans les veines. Et de fait 
que quelques-vns ont voulu dire que 
l'estomach estoit le receptacie de la 
pituite : mais passant celle-cy sous si- 
lence , à cause qu’elle ne s’eslongne 
pas beaucoup de la douceur et de la 
trempe du sang , nous dirons que la 
vessie du fiel a esté faite pour rece- 
uoir la bile et en descharger les veines, 
comme nous auons discouru Cy-de- 
uant parlant des fiéures bilieuses : ef 
que la ratte a esté mise au corps pour 
retirer l'humeur melancholique, pour 
en purger, nettoyer et purifier le 
sang , et pour empescher en fin qu’il 


: Le texte de 1575 et celui de 1579 don- 
nent cette définition , mais ils s'arrêtent là ; 
et je reste du paragraphe actuel appartient 
exclusivement au livre posthume. 


148 


ne vint trop à s’augmenter dans les 
veines. Cest humeur donc ainsi at- 
tiré à la ratte, par la foiblesse de la 
chaleur naturelle , ou par la quan- 
tité des viandes propres à engendrer 
vn tel suc, vient quelquesfois à s’a- 
masser et croupir à l’entour de ladite 
partie, dans les petites veines mesa- 
raiques, dans le pancreas, l’omen- 
tum, et autres parties voisines : où 
en fin se pourrissant il vient à exciter 
ceste fiéure icy de quatre en quatre 
iours, soit par vne proprieté occulte 
ou secrette, soit pour les causes et 
raisons que Nous en auons rappor- 
tées cy-deuant, parlant des accés et 
periodes des fiéures intermittentes. 

Doncques la cause coniointe de 
ceste fiéure est l'humeur melancho- 
lique naturel, qui se pourrit hors 
des grands vaisseaux, dans les petits 
qui sont ou en la premiere egion du 
corps, comme ditest, ou en l'habi- 
tude d’iceluy comme a voulu Galien. 
Les causes antecedentes sont abon- 
dance d’humeurs melancholiques, 
regorgeantes et redondantes par tout 
le corps. Pour lés primitiues, ce sont 
les choses qui multiplient et engen- 
drent le suc melancholique, comme 
le long vsage des legumes, pain bis et 
bruslé, chairs salées, comme de 
bœuf, chéure, cerfs, vieils liéures, 
vieil fromage, choux, gros vins, 
bref les viandes terrestres et de gros 
suc, froides et seiches, comme pro- 
pres à engendrer l’humeur melan- 
choliquet. 


Les signes de la vraye quarte sont 


pris de trois choses, scauoir est, des 
paturelles, non naturelles, et contre 
nature. Des naturelles , pource que 
latemperature froideet seiche, l'aage 


1 Cette exposition des causes est à peu de 
chose près la même dans le livre primitif. 


LE VINGTIÈME LIVRE, * 


de la vieillesse, ceux aussi qui sont 
froids et grassets, ayans les veines 
petites et cachées , et la ratte imbe- 
cille et enflée, sont affligés de telle 
fiéure. Des choses non naturelles, 
pource qu’en temps d’automne ceste 
espece de fiéure est fort frequente,non 
seulement pource que l'automne est 
froid et sec, et par consequent propre 
à faire amas de l'humeur melancho- 
lique : mais aussi à cause que par l’a- 
dustion de l’esté passé, les humeurs 
les plus ténues et liquides ayans esté 
consommées, le reste demeure espais- 
si, desseiché, et reduit à vne consis- 
tance terrestre. Bref, en tout temps 
froid et sec, aux regions froides et 
seiches, aux corps froids et secs or- 
dinairement, ceste fiéure s’engendre, 
si principalement à cela est conivinte 
vne facon et condition de viure triste, 
penible et fascheuse, pleine de crainte 
et anxieté!. Et veritablement entre 
les passions de lame, la tristesse et la 
crainte sont tres-propres à engendrer 
ceste fiéure, veu mesme qu’Hippo- 
crates nous a laissé par escrit en l’a- 
phorisme 23. du 6. liure, que la tris- 
tesse et la crainte estoient signes 
asseurés des maladies melancholi- 
ques. Quant aux signes pris des choses 
contre nature, premierement, c’est 
qu’au commencement de laccés, 
quand la matiere se putrefie, il sur- 
uient horreur ou rigueur tres-labo- 
rieuse , tout ainsi que si l’on auoit les 
os froissés : secondement, c'est que la 
maladie se fait reconnoisire par son 
inuasion , qui reuient le quatriéme 
iour, et que le mal est chaud et sec ? : 


1 Tout ce paragraphe est copié presque 
littéralement sur l'édition primitive. Toute- 
fois la phrase qui suit: ef veritablement, ete., 
est une intercalation du livre posthume. 

2 L'édition de 1628, et toutes les autres 
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car combien que la matiere dont il 
est fait et excité soit de sa nature 
froide et seiche, si est-ce que par 
accident elle est chaude et seiche, à 
raison de la pourriture et putrefac- 
tion qui s’est introduite dedans. D’a- 
uantage, on ressent le pouls au 
commencement petit, tardif, profond, 
comme retiré au dedans, ainsi que 
celuy des vieilles gens ! : en aprés il 
s'explique et se dilate à mesure que la 
chaleur de ’accés s’augmente. L’vrine 
est blanche et aqueuse au commen- 
cement, inclinante à liuidité et noir- 
ceur. Enla declinaison, estant la ma- 
tiere cuite, l’vrine deuient noire, non 
point par la suruenue de quelque 
mauuais accident, non point par 
l'excés de la chaleur naturelle, ou 
par son extinction, car par ce moyen 
elle seroit ‘funeste et mortelle: mais 
par l’euacuation de la matiere con- 
jointe, sçauoir est le suc melancholi- 
que, qui de sa nature tend sur le 
noir. ’accés des fiéures quartes peut 
durer vingt-quatre heures, et alors 
donne quarante-huit heures d’inter- 
“mission. 

Le plus souuent telle fiéure pro- 
uient de l’obstruction, douleur et 
dureté de la ratte, et retention des 
menstrues et hemorrhoïdes ?. 


après elle, portent: froid et sec, Ce qui est 
en contradiction avec la suite de la phrase. 
J'ai suivi le texte du livre primitif, qui est 
également celui du Jivre des Tumeurs de 
1579. 

1 La phrase s’arrête ici dans les éditions 
primitives; le reste,en aprés il s'explique, elc., 
est une addition du livre posthume. 

2 Ce paragraphe précède immédiatement 
le suivant dans le texte primitif de 1575, et 
même encore dans le livre des Tumeurs de 
1579. Mais en 1585 Paré en avait intercalé 
un autre, qui est resté dans toutes les édi- 
tions suivantes, et dont cependant il n’a 
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Les fiéures quartes en esté sont 
briefues et courtes, selon l’aphorisme 
d'Hippocrates 25. de la seconde sec- 
tion : mais en automne ellessont bien 
longues, principalement sielles pren- 
nent sur la fin d’iceluy, vers le com- 
mencement de lhyuer. Celle qui 
prouient par les mauuaises disposi- 
tions et par les maladies du foye, de 
la ratte , ou par autre maladie prece- 


pas fait usage pour son livre posthume des 
Fiéures. Le voici : 

« Esdites fiéures suruiennent au com- 
menceraent des accés, rigueurs, horripila- 
tion, baaillement, grande froideur et trem- 
blement, iusques à claqueter les dents, qui 
sont les precurseurs ou trompettes qui an- 
noncent la venue de la fiéure. Telles choses 
se font à cause de la qualité et matiere fié- 
ureuse qui altere et corrompt les humeurs 
contenus dedans les veines et arteres : de 
facon que Nature les a en horreur, et les 
veines et arteres les jettent hors d’vne 
grande secousse, et les respandent parmy 
la chair, nerfs et membranes iusques au 
pannicule charneux. Ceste qualité febrile cst 
si cuisante et se meut si rudement, que les 
parties par où elle passe en ont telle douleur 
qu'il semble qu'on les pique et deschire. 
Parquoy il ne faut trouver estrange si ceste 
matiere fiéureuse, soit froide ou chaude, 
cause frisson : car l’eau boüillante jettée a 
l'improueu sur vn corps nud, le fait trem- 
bler aussi bien que la froide : toutesfois la 
fiéure, de quelque espece que ce soit, est 
tousiours fondee en chaleur. Ainsi les par- 
ties sensibles irritees d'humeur febrile sc- 
coüent toute la personne , lors que la vertu 
expulsiue tasche à ietter ce qui luy nuist. 
De là vient le tremblement, qui demonstre 
l’accés, lequel dure iusques à ce que la ma- 
tiere febrile soit consommec et dissipee sen- 
siblement et insensiblement. Sensiblement, 
comme parsueurs,vomissemens, flux de ven- 
tre, flux de sang, flux d’vrine et autres. In- 
sensiblement , par resolution, qui se fait par 
insensible transpiration, parle benetice des 
forces et chaleur naturelle de notre Corps. » 
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dente est pire, et souuent se termine 
en hydropisiet, Si elle prouient sans 
aucune mauuaise habitude du foye, 
ou d’autres maladies, pourueu que 
le malade se gouuérne bien , elle n’a- 
meine point d’autresdangers : au con- 
traire elle empesche d’autres maladies 
plus mauuaises, et garantit de melan- 
cholie, epilepsie, spasme, manie : d’au- 
tant que la matiere melancholique 
dont telles maladies pourroient estre 
excitées, est de quatre en quatre iours 
euacuée par l'effort de l’accés. 

La fiéure quarte, pourueu qu’il n’y 
ait faute du malade, ny du medecin, 
ne dure qu’vn an. Car ainsi que les ma- 
ladies aiguës sont iugées faisans leur 
crise par le mouuement de la lune : 
ainsi les maladies longues, comme fié- 
ures quartes et autres, sontiugées fai- 
sans crises selon le cours du soleil, le- 
quelest fait par l'espaced’vnanentier: 
toutesfois, selon Auicenne, quelques- 
fois elle dure douze ans ?: on en voit 
assez qui d'ordinaire durent dix-huit 
mois, deux ans, et trois ans : celles 
qui durent quatre ans et d’auantage 
sont plus rares, et sont ainsi prolon- 
gées pour la pluspart, partie pour 
le mauuais regime de viure que lon 
garde, partie pour se seruir de quel- 
ques remedes mal à propos et hors 
de saison, lesquels on prend par 
l'aduis du premier venu, et non des 
medecins, n’y ayant maladie pour 
laquelle le peuple scache plus de re- 
medes, et pour laquelle on en fasse 


1 Tout ceci est repris du livre primitif de 
1575 ; déjà Paré avait reproduit ce paragra- 
phe avec les autres au livre des Tumeurs de 
1579; mais, je ne sais pourquoi, ilavait alors 
supprimé la phrase quisuit : si elle prouient 
sans aucune mauuaise habitude du foye, ele. 

2 Là s'arrête ce paragraphe dans le texte 
de 1575 et de 1579 ; le reste appartient donc 
aulivre posthume, 
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aussi d’auantage, à cause de sa grande 
longueur, 

La quarte qui commence en au- 
tomne, d’ordinaire se termine au 
printemps suiuant. Celle qui est faite 
par l’adustion du sang, ou de la cho- 
lere, ou phlegme salé, est plus facile 
et briefue à curer que celle qui est 
faite de l'humeur melancholique 
aduste !, pour ce que tel humeur me- 
lancholique estant de sa nature ter- 
restre, et difficile à esmouuoir et dis- 
cuter ou resoudre plus que nul autre 
humeur, il est encore rendu d’auan- 
tage tel par l’adustion, par laquelle 
les plus ténues parties d’iceluy estant 
dissipées, et les autres restantes plus 
crasses et terrestres, il est rendu plus 
opiniastre ; rebelle et malin. 

La cure consiste en la diete, et aux 
medicamens. La diete doit estre or- 
donnée sur les six choses non natu- 
relles contrariantes à la cause, Lé 
malade n’vsera de chair de pourceau, 
ny de choses flatueuses, visqueuses , 
gluantes : fuyra la chair des oiseaux 
aquatiques, les poissons salés, la 
grosse venaison, et autres viandes 
grossieres et de difficile concoction. 
L'vsage du vin blanc mediocrement 


1 Ce paragraphe est encore emprunté à la 
rédaction primitive; mais, dans le livre des 
Tumeurs de 1579 , le texte était un peu dif- 
férent. On y lisait seulement : 


« Celle qui est faite par adustion du sang 
ou phlegme salé est de plus facile et briefue 
curation, que celle qui est faite par adus- 
tion d'humeur melancholie ou bilieux. L’vn 
est plus furieux et penetrant, l’autre est plus 
pesant et difficile à discuter. » 

En 1585, Paré y ajouta celte autre phrase, 
qui n’a point passé dans le livre actuel ; 

« Fernel, liure quatriesme des fiéures, cha- 
pitre neufiesme, dit que les fiéures se gua- 
rissent plus souuent par nature que par les 
remedes, parce que la cause en est ignoree, » 
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chaud et ténu luy est bon, et mesme 
pris au commencement de l’accés ex- 
cite le vomissement, lequel a tant de 
vertu en la fiéure quarte, que d’iceluy 
seul plusieurs ont eslé gueris!. Ce 
n'est pas que ie vueille que l’on or- 
donne au commencement de ceste 
fiéure les vomitifs, lorsque toutes 
choses sont crues : car en ce temps là 
ilsne seruent à proprement parler qu’à 
irriter la nalure, desbaucher l’esto- 
mach, et attirer dansicelu y vne quan- 
lité de mauuaises humeurs : et si 
ils ne tirent rien de la cause coniointe. 
Il faut donc attendre la mitification 
des humeurs, et obseruer sur tout, 
lors que l’on les ordonne, qu'il n’y ait 
point de dureté sensible aux deux 
visceres nourriciers, le foye et la 
ratte : outre qu’ils ne profitent nul- 
lement, si ce n’est aprés auoir vsé de 
remedes aperilifs qui ayent degagé 
quantité d’obstructions qui se font 
dans les petites veines , et qui entre- 
tiennent le leuain de la fiéure. Cela 
estant , et ne restant que les humeurs 
melancholiques qui s’amassent iour- 
nellement en la ratle, si l’on vient 
à donner quelque vomitif il profite 
grandement, d'autant qu’il irrite la 
ratte à se desgorger de ses humeurs 
melancholiques dans l’estomach , par 
le conduit que l’on appelle vas breve, 
qui va de la ratte audit estomach. 


1 Jusqu'ici ce paragraphe est calqué sur le 

. texte de 1575; je dois dire cependant qu’en 

1579 il y avait eu un petit changement qu’il 
est bon de reproduire : 


. « L’ysage du vin blanc ténu, et mediocre- 
ment chaud, est bon pour attenuer et inciser 
l'humeur melancholic , prouoquer les vrines et 
sueurs. Et mesmes pris au commencement 
de l’accés, etc. » 


Quant au reste du paragraphe : Ce n’est 
pas que ie vueille, etc:, il appartient exclu- 
sivement au livre posthume, 
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Outre tout cecy, les exercices, les 
frictions auant le repas, et autre: 
choses accoustumées prises et faites 
auec mediocrité, sont loüables et vti- 
les au febricitant. Les actions de 
l'ame contraires à la cause dont ceste 
fiéure aura esté excilée , luy doiuent 
estre permises, comme {ous ieux, 
sons d’instrumens de musique, dis- 
coursagreables et recreatifs. et autres 
choses resioüissantes. Dés Le commen- 
cement il faut doucement traiter le 
malade, et ne faut vser d'aucun fort 
et violent medicament, si ce n’est 
quelque temps aprés : car du com- 
mencement ceste humeur opiniastre 
est rendue plus rebelle et reseichée 
par la chaleur des violens medica- 
mens. Et sile sang est abondant ,il en 
faut tirer de la mediane ou basilique 
du bras senestre ou de la veine sple- 
nique !; auec ceste caution, que s’il se 
monstre noirastre et espais, il le faut 
laisser couler : et au contraire, s’il se 
monstre ténu et bien coloré, il faudra 
promptement l’arrester ?. 

Quelquesfois le sang n’est pas seu- 
lement noirastre, mais aussi Cor- 
rompu et pourri: pour lors il faut en 
tirer vn peu plus largement , et plus 
d’vne fois. On a obserué que saignant 
deux heures deuant l’accés, cela non 
seulement adoucit les accés, mais re- 
tranche tout d'yn coup la fiéure : 
bien qu’à vray dire cela arriue fort 
rarement. L'’ouuerture des veines he- 
morrhoïdes, soit par la lancette, 


1 Peine splenique, splenitique où spleneti- 
que, c’est la salvatelle de la main gauche ; 
voyez tome I, page 274. Le traducteur latin 
ne parle pas de la saignée de cette veine ; et 
l'on ya voir Paré lui-même en faire une cri- 
tique vigoureuse. 

2 Ce paragraphe se lisait déjà dans les 
éditions de 1575 et 1579; mais le suivant est 
une addition du livre{posthume. 
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soit par les sangsues, à ceux qui en 
sont trauaillés et ausquels elles pa- 
roissent , est fort souueraine : et ce 
remede est non seulement vacuatif, 
mais Geriualif, ostant la cause con- 
iointe que la nature souuent depose 
et mel dans ces veines , qui ont grande 
communication auec la ratte, comme 
nous auons enseigné en l’anatomie. 
Je diray encore vn mot de la saignée 
faite en la veine splenique ou salua- 
telle: c’est qu'il y a quelques-vns si 
scrupuleux ét si superstitieux , qu’ils 
croyent qu'il ne faut ouurir autre 
veine que celle là en ceste fiéure, et 
qu'indubitablement elle la guerit, 
quand bien même on n’en tireroit 
que peu de sang. Mais il faut que ces 
gens desracinent ceste mauuaise opi- 
nion de leur esprit, et qu'ils croyent 
que la saïgnée faite de la mediane ou 
basilique est mille fois meilleure sans 
comparaison que de la saluatelle. Il 
est vray qu’elle se peut faire de ceste 
veine icy toutesfois et quand que 
nous traignons quelque foiblesse au 
malade, et que nous redoutons en 
vne longue et penible maladie, telle 
qu'est la fiéure quarte, vne trop 
grande dissipation d’esprits : mais au- 
trement la saignée de ceste veine me 
semble inutile. Car à quel propos, si 
nous voulons vuider et euacuer le 
sang grossier et noirastre, prendrons- 
nous vn filet de veine telle qu'est la 
saluatelle, et laïisserons-nous vn gros 
tuyau , duquel en faisant bonne ou- 
uerture nous pouuons tirer le sang 
terrestre et grossier, qui pour sa pe- 
santeur et sa consistance ne sçauroit 
iamais sortir d’vne petite veine, qui 
ne peut souffrir qu’vne bien petite 
ouuerture? Que l’on pese vn peu ces 
raisons, et que l’on ne s’aheurte point 
tant à certaines opinions preoccupées, 
qui n’ont point d’autre fondement 
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que la fantasie de quelques ignorans 
empiriques , qui jugent par vn eue- 
nement particulier de tout en ge- 
neral. 

Pour les medicamens pharmaceu- 
tiques , il faut digerer et diminuer la 
matiere par syrops d’epithyme, de 
scolopendre , de capilli vencris, de 
eupalorio, auec eaux ou decoctions 
de houblon, bourrache, buglosse, 
et leurs semblables. On peut faire 
quelque syrop magistral de pommes 
de reinette , ou court-pendu, de bu- 
glosse, bourrache, capillaires, et 
autres, el le rendre purgatif auec bon 
senéde Leuant, qui est comme lalexi- 
pharmaque de l'humeur melancho- 
lique, et en purger le malade deux 
fois la sepmaine : ce qu'il faut conti- 
nuer opiniastrement, pour auoir rai- 
son de ce mal opiniastre. Ie proteste 
auoir esté cause de la guerison de 
plusieurs?, qui auoient esté long- 
temps vexés et trauaillés de ladite 
fiéure, donnant à boire au commen- 
cement de leur accés, et à la decli- 
paison de la maladie trois doigts 
d’eau de vie, auec vn peu de theria- 
que dissoute en icelle: lesquels reme- 
des estoient baïllés selon les forces du 
malade, et les indications cy dessus 
mentionnées , le tout aprés auoir vsé 
des remedes generaux et particuliers, 


1 Ce paragraphe se lit déjà dans le texte 
primitif de 1575 et au livre des Tumeurs de 
1579, mais avec quelques changements qu’il 
importe de noter. Ainsi toute la phrase qui 
suit: On peut faire quelque syrop magis- 
tral, etc., se lit pour la premièrefois dans 
le livre posthume. 

2? Ceci est le texte pur de 1575; celui de 
1579 porte : Le proteste auoir esté cause, auec 
l’aide de Dieu, de la guarison de plusieurs, etc. 

3 Paré suit encore ici son texte primitif; 
en 1579 il avait ajouté : ou deux et trois 
grains de musc, dissouls en maluoisie. 


DES FIÉVRES. 


pour la preparation de l’humeur me- 
lancholique. Car pour en parler à la 
verité, l' fiéure quarte inueterée ne 
peut estre guerie, si le corps n’est 
grandement eschauffé par alimens et 
medicamens. Parquoy én tel cas , ie 
trouue bon ! ce que plusieurs disent 
auoir heureusement pratiqué : sça- 
uoir de donner au matin du vin blanc 
à boire, dans lequel par l’espace 
d’vne nuit auront {rempé fucilles de 
sauge. 

C’est aussi chose vtile, sur le com- 
mencement de l’accés, d’oindre toute 
l'espine du dos d'huiles propres à es- 
chauffer les nerfs, telles que sont 
huile de ruë, de noix muscade, de 
poiure, de vers, y mettant quelque 
peu d’eau de vie : car telles onctions 
valent non seulement à mitiger la 
vehemence de l'horreur, mais aussi 
à esmouuoir les sueurs 2. 


1 Correction de 1579 : ie ne trouue hors 
de raison. 


? Ce dernier paragraphe appartient en- 
core au texte de 1575 ; il ne terminait ce- 
pendant pas alors le chapitre, et l’auteur 
ajoutait : 

« Telle est la curation des fiéures inter- 
millentes vrayes et legilimes, c’est-à-dire 
de celles qui sont d’vn seul, pur et legitime 
humeur, de laquelle se pourra aisément 
comprendre la curation de celles qu’on ap- 
pelle intermittentes bastardes, de tant qu’es- 
tants excilees d’vn humeur non pur et sim- 
ple, mais adulteré et meslé de deux (comme 
pour exemple la fieure intermittente bas- 
tarde de l'humeur bilieux, qui a en soy 
quelque meslange et admixion de l'humeur 

- pituiteux), il faudra pour la curation d’icel- 
les, mesler les medicaments propres à la 
tierce et à la quotidiane, de tant que les 
causes de telles fieures sont meslees, faisant 
vne sorte de fieure confuse de toutes Jes 
deux. Faut maintenant parler des fieures con- 
tinuës. » 


On comprend que dans son nouveau 
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CHAPITRE XXIX. 


DE LA FIÉVRE QVARTE INTERMITTENTE 
BASTARDE. 


Entre les fiéures de l'humeur me- 
lancholique, est la fiéure quarte in- 
termittente illegitime et bastarde, 
ainsi appellée à cause qu’elle ne se 
fait pas comme la precedente de l’hu- 
meur melancholique naturelle, pure 
et simple : mais bien ou d'icelle hu- 
meur meslée et adulterée de quelque 
autre humeur, telle qu'est la pituite 
ou la bile, ou de l'humeur melancho- 
lique contre nature, qui s'appelle 
Atrebile. De quelque facon qu’on la 
prenne, elle a ses accés comme la 
precedente de quatre iours l’vn, c’est 
à scauoir, aprés deux iours d’inter- 


Traité, Paré voulant parler des fièvres inter- 
mittentes bâtardes, ce qu'il va faire dans le 
chapitre suivant, tout ce paragraphe deve- 
pait inutile. Il ne l'était pas moins au cha- 
pitre 30 du livre des Tumeurs, où il s’agis- 
sait seulement de la fiéure qui suruient aux 
tumeurs schirrheuses ; mais là, le dernier pa- 
ragraphe s'était beaucoup étendu, et c’est 
par oubli sans doute que Paré n’a pas trans- 
porté dans son Traité posthume cette rédac- 
tion nouvelle. Ce qu’on va lire est entière- 
ment de la date de 1579. 


« C'est aussi chose vtile, vn peu deuant 
V’accés, oindre toute l’espine du dos d’huil- 
les propres à eschauffer les nerfs, comme 
sont l’huille de rue, de poiure, auec vn peu 
d'eau-de-vie, ou huile de castoree qui aura 
cuit sur les charbons dans vne pomme de 
colocynthe vuidee de ses grains , auec poi- 
ure, pyrethre et euphorbe puluerisez, et ce 
iusques à la consomption de la moitié de 
l'huile: le tout en apres exprimé. Telles 
onctions valent non seulement à mitiguer 
la vehemence de l'horreur ou frisson : mais 
aussi à esmouuoir les sueurs. Car tels me- 
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mission vn iour d'accés: et ce d’au- 
tant que quelque mixtion qu’il y 
puisse auoir, l'humeur melancholique 
y predomine tousiours. 

Or on obseruera diligemment que 
la fiéure quarte legitime est (ous- 
iours plus longue que la bastarde, 
d'autant qu'entre toutes les humeurs, 
ii n’y en a point de plus rebelle, de 
plus difficile à preparer et mitiger 
que l’humeur melancholique: si bien 
que là où ceste humeur se trouue 
pure et simple, et sans meslange 
d'aucune autre humeur, il y a plus 
de peine à la dompter et à la prepa- 
rer : là où s’il y a quelque autre hu- 
meur meslée parmy, ceste humeur là 
l’adoucit et Pempesche d’estre si re- 
belle. Doncques si la pituite se trouue 
meslée parmy l'humeur melancho- 
lique, la fiéure n’en sera pas si lon- 
gue : mais elle sera aussi plus longue 
que si ladite humeur melancholique 


dicamens par leur chaleur et humidité es- 
meuuent el esbranlent cest humeur pesant, 
et non obeissant à la faculté expultrice : n’es- 
tant l'humeur melancholic autre chose que 
comme la lie de toute la masse du sang. 
Mais si au contraire la fiéure quarte estoit 
excitee d’adustion d'humeur bilieux, il la 
faudroit traiter par remedes refrigerans et 
humectans, vsant de potages, d’oseilles, Je- 
tue, pourpié, concombres, citrouilles, me- 
lons, et semblables. Autrement qui voudroit 
vser de remedes eschauffans, il rendroit tel 
humeur plus rebelle par dissipation de ce 
qui luy resteroit d'humidité. Ainsi Trallian 
(liu. 12, chap. 8.) raconte auoir guary plu- 
sieurs qui auoient telles fiéures, pour auoir 
ysé en temps commode et au parauant l’ac- 
cés, d’epithemes mediocrement refrigerans. 
Quant aux medicamens purgatifs qu’il fau- 
dra vsurper deuant que venir à ses particu- 
liers, le sené, l’agaric, rhabarbe, diaphœæni- 
cum, sont recommandez pardessuslesautres. 
Aussi est le diacarlami, duquel Rondelet se 
ditauoir guary plusieurs fiéures quartes. » 
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estoit adulterée de l'humeur bilieuse: 
à raison que la pituite est bien plus 
difficile à cuire, mitiger et adoucir 
que la bile, laquelle fait des maladies 
bien plus courtes que ne fait pas la 
pituite. 

On peut en outre reconnoistre la 
qualité et condition de l'humeur qui 
est meslée auec la melancholique, 
par les signes que nous auons rappor- 
tés en la fiéure tierce et en la fiéure 
quotidiane. Car si parmy les signes 
de la fiéure quarte, nous en recon- 
noissons quelques vns qui soient 
propres, ou de la fiéure tierce, ou 
de la fiéure quotidiane, nous pou- 
uons diré en asseurance que c’est 
la bile ou la pituite qui est mes- 
lée auec la melancholie: outre qw'a- 
uec cela nous pouuons reconnoistre , 
et par le temperament du malade, 
et par son genre de viure, et par 
la saison, et par la constitution de 
l'air, et par l’aage mesme du ma- 
lade , si c'est bile ou pituite qui se 
mesle auec la melancholie. Certes 
quand ie songe qu'Hippocrates dit au 
liure 2. des Aphorismes, aphor. 925, 
que les fiéures quartes qui arriuent 
l'esté sont courtes, que celles qui 
viennent l'automne sont longues , 
et celles qui viennent proche de 
l'hyuer sont encore plus longues: 
ie me persuade qu’il a voulu don- 
ner à entendre que les fiéures quar- 
tes qui se font de la mixtion de 
la bile qui regne en esté, sont plus 
courtes que les autres : que celles qui 
se font en automne tiennent du 
meslange de la pituite, et par conse- 
quent qu’elles sont plus longues que 
celles qui se font en esté, mais aussi 
plus courtes que celles qui se font en 
hyuer, auquel temps le suc melancho- 
lique domine d’auantage. Ce qui soit 
ditpour plusclaireintelligence de tout 
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ce que nous auons apporté cy-dessus 
desfiéuresquartes bastardes intermit- 
tentes, qui s'engendrent de la mix- 
tion de quelques humeurs auec la 
melancholique, 

Reste à parler de celle qui se fait 
de l’atrebile ou humeur melancholi- 
que contre nature, Or ceste humeur 
se fait doublement, premierement 
du suc melancholique qui se brustant 
et pourrissant outre mesure, deuient 
mordant, acre, malin et grandement 
noirastre : secondement de la bile 
jaune ou vitelline, qui venant à se 
brusler, se conuertit premierement 
en bile porracée, puis aprés en eru- 
gineuse, et en fin en bile acre et noire, 
Ceste humeur ainsi bruslée acquiert 
vne grande et insigne acrimonie, et 
vne vertu corrosiue si remarquable, 
que versée et espandue sur terre, elle 
la fermente et la fait comme boüillir 
et esleuer. Galien compare ceste hu- 
meur à la lie de vin bruslée, ou à vn 
fer rouge et ardent de feu: et le suc 
melancholique au fer qui n’est chaud 
ny ardent , et à la lie de vin qui n’est 
point bruslée. Toutesfois et quantes 
donc que ceste humeur atrabilaire 
s’'amasse en trop grande quantité 
hors des grands vaisseaux, et qu’elle 
vient à se pourrir, elle excite vne 
fiéure quarte intermittente bastarde 
bien plus violente et ardente, bien 
plus maligne et perilleuse que toutes 
cellesquenousauonsescrit cy-dessus, 
Tous les accidens qu’elles apportent 
sont plus violens, et ses accés appro- 
chent fort en vehemence de la fiéure 
causonide : la langue est seiche, aride 
et noire, l’alteralion grande et deme- 
surée, l'esprit extrauague ordinaire- 
ment, le ventre est bouffi et doulou- 
reux , les veilles sont importunes , et 
le peu de sommeil qui vient est ac- 


songes espouuantables : les entrailles 
sont eschauffées outre mesuré, le 
foye et la ratte bruslans et ardens : 
bref, tous les symptomes sont grands 
et considerables, et donnent appre- 
hension ou que quelque inflammation 
interieure se face, ou que le foye et 
la rate se desseichent ou s’endurcis- 
sent, en sorte qu’ils causent vne hy- 
dropisie ou dysenterie mortelle. 
Pour ce qui est de la cure de la 
fiéure quarte bastarde, si elle se fait 
du meslange du suc melancholique 
auec l'humeur bilieuse ôu pituiteuse , 
il faudra la traiter comme la vraye et 
legitime , ayant toutesfois esgard à 
l'humeur qui sera meslée auec la me- 
lancholique, y appropriant les reme- 
des propres etconuenables : sçauoir à 
la bile, ceux que nous auons specifiés 
en la cure de la tierce, et à la pituite 
ceux dont nous auons parlé en la cure 
de la fiéure quotidienne. Mais quant 
à ce qui est de la quarte faite de l’hu- 
meur atrabilaire, il faut presque vne 
contraire curation, s'empeschanttant 
qu'il est possible d’vser ny d'alimens 
ny de medicamens chauds. Toutes 
choses doiuent estre rafraichissantes 
et humectantes : la saignée doit estre 
frequente et des braset des pieds : les 
purgatifs doiuent estre doux et be- 
nins : les iuleps et apozemes aperitifs 
doiuent estre sans chaleur manifeste : 
les epithemes sont grandement vtiles 
pour rafraichir et humecter, et de- 
tremper ceste mauuaise humeur, et 
la rendre plus souple et obeissante 
aux medicamens purgalifs : les demy 


bains d’eau tiede aux iours d’inter- 


mission sont tres-excellens : le petit 
laict pris en grande quantité est vn 
remede.souuerain, principalement si 
on fait boüillir dedans vn peu de fu- 
meterre. Bref, il faut vne grande pru- 


compagné de grandes resueries et de | dence à traiter les malades de ceste 
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fiéure, laquelle, de mesme que les 
carcinomes, demande plustost à estre 
flattée qu'irritée. 








CHAPITRE XXX. 


DES FIÉVRES QVINTAINE, SEXTAINE, 
OCTAINE, ETC. 


Ie me trouue bien empesché tou- 
chant la connoissance de ces fiéures 
icy intermittentes, pour ne sçauoir 
presque à quel genre de fiéure ie les 
dois rapporter : estans au reste si ra- 
res et si peu vsitées que peu de Mede- 
cins les rencontrent. Le premier tou- 
tesfois qui les a obseruées, et qui nous 
en à laissé quelque chose par escrit , 
c’est Hippocrates au liure des Epide- 
mies : et en suite quelques Medecins 
sont venus, dont Les vns ont dit qu'ils 
auoient veu des fiéures quintaines, 
les autres des sextaines, les autres des 
septaines, octaines, nonaines, et ainsi 
de quelques autres pareilles, dont 
toutesfois ils ont parlé si legerement, 
qu'ils ne nous ont rien laissé d’asseuré 
par escrit, soit de leurs causes, soit de 
leur curation. Quelques vns d'eux 
se sont persuadés que ce n’estoit point 
vn genre de fiéure distinct et separé 
des autres, mais que c’estoient fiéures 
erraliques, tantost ephemeres, tan- 
tostquotidianes, tantost tierces, selon 
la condition de l'humeur qui les fai- 
soit, et qui estant amassé en petite 
quantité n’apportoit que peu d’accés. 
D’autres ont voulu dire que c’estoient 
fiéures compliquées , tantost d’vne 
ephemere auec vne quarte, tantost 
d’vne tierceauec vne quotidiane, dont 
l’on n’obseruoit pas bien les accés ni 
les periodes. Bref, ilyenaqui ont creu 
que tout ainsi qu'aux choses natu- 
relles il y a des monstres et des 
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prodiges, aussi parmy les maladies et 
les fiéures il y en a de monstrueuses 
et prodigieuses, desquelles on ne 
sçauroit rendreraison, sicen’est qu’on 
recourust aux causes vniuerselles, et 
aux constellations du Ciel, qui selon 
ses diuerses influences, produit diuer- 
sités d’effets, lesquels les hommes lad- 
mirent sans en connoistre la raison. 

Pour moy ÿay trouué bon de rap- 
porter ces fiéures icy aux melancho- 
liques, à cause des estranges effets 
que produit ceste humeur, laquelle 
comme vn Protée se change en mille 
et mille façons, et produit des accidens 
si diuers et si prodigieux, que quel- 
ques vas n’ont point fait de difficulté 
de dire qu’il y auoit quelque chose de 
diuin en icelles: mesme qu’Aristote 
en ses problemes, et au liure de la di- 
uinalion par les songes, asseure que 
tous les grands personnages qui ont 
paru et esclaté, soit en la guerre, 
soit en la poësie, soit aux sciences, soit 
aux diuinations, ont esté touchés de 
ceste humeur melancholique. Et veri- 
tablement nous voyons vne si grande 
difference et varieté entre ceux que 
nous appellons hypochondriaques , 
bien qu’ils soient affligés d’vne mesme 
maladie de melancholie, qu'il faut 
croire et confesser qu’il y a quel- 
que chose d’extraordinaire en ceste 
humeur. Ie me suis mille fois estonné 
comment vn melancholique s’estime 
roy, empereur, riche, heureux, sca- 
uant, qui ne l’est pas, etvn autrequi 
l’est s’estime ignorant , pauure, mal- 
heureux , et de basse condition. Tel 
croit auoir les forces de soustenir le 
Ciel auec le doigt, et vn autre se per- 
suadera qu'il n'aura pas laforce de se 
mouuoir. Toutes ces merueilles font 
queïay creupouuoir rapporter toutes 
ces fiéures periodiques extraordi- 
naires au mouuement de l'humeur 
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melancholique ou atrabilaire, qui ne 
s’amassant pas tousiours en suffisante 
quantité, et n’acquerant pas pareille- 
ment vne suffisante qualité putredi- 
dinale pour exciter la fiéure de qua- 
tre en quatre iours, quelquesfois elle 
le fait decinq en cinq, tantost de six 
en six, tantost de sept en sept, plus 
ou moins, selon quele corps se trouue 
disposé à engendrer peu ou point de 
ceste humeur, et selon que l'humeur 
se (rouue disposée etpreste à receuoir 
pourriture. Que s’il y a quelqu’vn qui 
n’approuue mes raisons, il luy sera 
loisible de remettre ces fiéures icy au 
rang des erratiques et inconstantes, 
desquelles Galien a tres-doctement et 
tres -judicieusement parlé à la fin 
du second liure des differences des 
fiéures, les paroles duquelie veux rap- 
porter pour esclaircissement de ceste 
matiere. 

« Les fiéures, dit-il, qui n’ont point 
» l’ordre, acquierent ce desreglement 
» par l'erreur qu’on commet au regi- 
» me de viure. Aussi le sing quand il 
» se pourrit, se change grandement 
» et passe en vne autre nature : car, 
» comme nous auons expliqué cy-de- 
» uant, vne portion du sang se change 
» en bile jaune, vne autre en la bile 
» noire. Or est-il que selon que Les hu- 
» meurs se changent dans le corps 
» des malades, à mesme temps aussi 
» les accés et les periodes des fiéures 
» se changent, comme pareillement à 
» cause des fautes que l’on commet au 
» boire etau manger, lesquelles fautes 
» changentles accés. Partant àtousles 
» changemens et fautes notables que 
» le malade fait, il est necessaire ou 
» que les accés anticipent, ou qu'ils’en 
» fasse de nouueaux tous differens des 
» autres, d’où vient la varieté des 
» periodes. Voicy encore vne autre 


» raison de ce changement, c’est qu’à 
Œ 


» mesme {emps qu'il y a vne humeur 
»en quelque partie du corps qui 
» commence à se pourrir, à mesme 
» temps il y a vue autre humeur dif- 
» ferente qui regorge ou en quelque 
» autre partie du corps, ou bien 
» mesme en tout le corps : d’où le 
» plus souuent à cause de la compli- 
» cation ou confusion des accés et re- 
» doublemens inconneus au Medecin, 
» il semble que les periodes sont sans 
» ordre et reglement : ce qui n’est pas 
» toutesfois, l’ordre ne se changeant 
» jamais que lors que les humeurs 
» qui font la fiéure changent du na- 
» ture et sont conuertis en d’autres 
» humeurs, ou bien lors qu’il arriue 
» que l’on commet des fautes au re- 
» gime de viure. » 

Voila à peu prés ce qu'a dit Galien 
pour le changement des accés, que 
nous pouuons approprier à ces fiéures 
cy-dessus nommées, Bien qu’à vray 
dire, il n'est besoin de se mettre tant 
en peine pour leur intelligence , 
veu qu'elles arriuent si rarement, et 
qu’elles donnent en outre le loisir 
de consulter les medecins sur leur 
guerison. 

Or pour l'ordre qu'il faut y appor- 
ter lors qu'elles arriuent, ie desire 
que l’on considere seulement si elles 
se font ou de suc melancholique na- 
turel, ou de l'humeur atrabilaire : si 
c’est du premier , il faudra les traiter 
comme les fiéures quartes intermit- 
tentes legitimes : si c’est du dernier, 
elles seront traitées comme la quarte 
intermittente qui se fait de l’atrebi- 
le : c’est pourquoy il leur faudra des 
remedes rafraichissans et humec- 
tans. Aureste, Hippocrates dit qu’en- 
tre les fiéures qui auoient cours en 
Thasos, durant la troisiéme consti- 
tution de l'air qu’il raconte au pre- 
mier des Epidemies, il n’y en auoit 
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point de pire que les quintaines : car 
soit qu’elles arriuassent auant la phti- 
sie, soit qu'elles vinssent aprés , elles 
apportoient la mort. Ceux qui vou- 
dront sçauoir quelle opinion a eue 
Galien de ces fiéures, qu'ils aïllent 
voir son commentaire troisiémesur le 
premier des Epidemies , article deux, 
neuf, et dix-sept. 








CHAPITRE XXXI, 
DE LA FIÉVRE QVARTE CONTINVE !. 


Aprés les fiéures quartes intermit- 
tentes, vient la quarte continue , la- 
quelle est fort rare, pour le peu de 
melancholie qui s’amasse dans les 
veines au regard des autres humeurs. 
Ellese connoist par les mesmes signes 
que lintermittente, sinon qu'elle a 
son exacerbation de quatre en quatre 
iours, sans frisson ny horreur, et sa 
remission sans sueur. On peut bien 
remarquer en ceste fiéure quelques 
signes de pourriture, mais fort ob- 
scurément : ny le pouls mesme n’est 
si leger, frequent et inegal qu’és au- 
tres fiéures : ny l’vrine n’est si rouge 
ny enflammée, bien qu’elle se monstre 
plus espaisse. 

La cause d’icelle est l'abondance du 
suc melancholique en la masse du 
sang, laquelle prouient de l’infirmité 
de la ratte, qui ne fait pas deuëément 
son deuoir d'attirer suffisamment le- 
dit suc melancholique, deuant que le 
sang passe dans la veine caue. 

Il faut icy saigner comme és autres 
fiéures, aprés auoir donné vn elystere 
auparauant. Pour laquelle chose ar- 
tificiellement executer, il faut choisir 


1 Ce chapitre est en grande partie copié 
du chapitre 13 du livre primitif. 
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et ouurir la veine du bras gauche qui 
a plus de communication auec la 
ratte, à l’entour de laquelle la plus- 
part de la matiere de ceste fiéure est 
souuent amassée. Quoy fait, trois ou 
quatre jours aprés, sans se haster 
d’auantage (d'autant que ceste fiéure 
est longue, et non si aiguë que les au- 
tres continues) il faudra donner quel- 
que doux medicament et lenitif, 
comme de casse et de catholicon, 
auec decoction de mercuriale, ou de 
laict clair, ou de passules, polypode 
et sené. Que si l’ardeur est grande, 
aprés auoir encor saigné yne fois, 
nous yserons des sirops de fumeterre, 
de acetosilate citri, mesme nous y ad- 
iousterons les eaux de pareille fa- 
culté, comme de violes, de pourpié, 
de courges , de buglosse, bourrache : 
et en ceux qui ont vn temperament 
bilieux, de cichorée et d’endiue, 

Or il faut noter que ceste fié- 
ure, Comme elle est rare, aussi est- 
elle tres-dangereuse , au contraire de 
la quarte intermittente: si bien que 
peu en rechappent, et principale- 
ment les vieilles gens. C’est pourquoy 
il faut par tous moyens regarder à 
entretenir les forces du malade, ce 
qui se fera en permettant l’vsage du 
bon vin ténu et odoriferant, comme 
vin de maluoisie, vsant de restaurans. 
et condits, quise font de conserue de 
buglosse, de bourrache, de violes, 
de capillaires, de cichorée, auec pou- 


‘ Après ce paragraphe, l'édition de 1575 
en contenait un autre que voici : 

« Que si ceste fieure est engendree , non 
de melancholie simple, mais aduste et brus- 
lee, le syrop d’endiue simple et composé, le 
syrop composé de fumeterre, d'epithymo y 
sera propre : toutesfois il ne faut point yser 
de syrops composez que premierement la 
matiere ne soit aucunement cuitte et pre- 


j paree,. » 
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dres de diamargarilum frigidum, et 
de gemmis. On peut aussi donner des 
potions cordiales, qui se feront de 
confection d'alkermes, auec eau de 
violes, de bourrache, sirop de vio- 
les, ou bien sirop de nenuphar et de 
pauot, si le malade ne peut dormir, 
Les confitures de cerises, de pesches, 
et autres fruits que nous auons ac- 
coustumé de confire en esté, sont fort 
propres à telle maladie. Au reste sur 
l’estat et declinaison de ce mal, plu- 
sieurs loüent l’vsage des choses acres, 
comme moustarde, poiure et viandes 
sallées, d'autant que lesel incise et at- 
tenue les excremens, qu'il deseiche, 
ramasse et fortifie les facultés : ce que 
toulesfois ie n’approuue pas beau- 
coup !. 

Ceste fiéure fort heureusement se 
peut terminer par vomissement d’hu- 
meurs noires, non en toutes person- 
nes, mais en ceux ausquels le vais- 
seau appellé vas breue (qui va de la 
cauité de la ratte à l’orifice de l’esto- 
mach, pour en repurgeant la ratte ex- 
citer l’appetit, et roborer le ventri- 
cule par le moyen de l'acidité du suc 
melancholique) est fort grand et am- 
ple. Autrement la raite se purge 
mieux par embas, la matiere estant 
portée de la veine splenique au tronc 
de la veine porte, et de là incontinent 
en la veine mesenterique. Elle se 
purge aussi par les veines hemorrhoï- 
des, qui naissent de la veine spleni- 
que, et aussi par les reins et vrines 
par le moyen de l’artere mesente- 
rique. 

l’ay oublié vn point qu'il faut tou- 
tesfois bien noter pour la curation 
generale de toutes les fiéures conti- 
nues; c'est qu’en icelles, il faut que la 

4 Ces mots : ce que toulesfois ie w'approuue 


pas beaucoup, sont une addition du traité 
posthume. 
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facon de viure soil bien plus exquisite 
et ténue qu’és intermittentes, et prin- 
cipalement si auec ce qu'elles sont 
continues , elles sont aiguës, c’est à 
dire qu’elles doiuent auoir leur estat 
et crise au septiéme iour : iusques- 
là que sur le point de l'estat et de la 
crise, il ne faut que tres peu ou point 
nourrir le malade, de peur de reuo- 
quer La Nature de son mouuement et 
excretion des humeurs morbifiques, 
pour l’occuper et l’empescher en la 
cuisson des viandes. Si que peu à peu 
du commencement iusques à l’estat, 
nous diminuions tousiours l’ordinaire 
de la nourriture : et au contraire l’es- 
tat passé, nous l’augmentions tou- 
siours peu à peu comme nous l’auions 
auparauant diminué. Souuienne-toy 
aussi de ne donner eau froide aux fié- 
ures continues, si la fiéure n’est fort 
ardente, el si les signes de concoction 
n’ont precedé, et si les parties ne 
sont exemptes de phlegmon ou in- 
flammation : autrement tu permettras 
au malade d’en prendre lant qu’il en 
pourra porter. Voila ce que jauois 
oublié pour le general des fiéures con- 
tinues f. 

Le reuiens à la quarte continue, et 
dis qu'’outre celle que nous venons 
d'expliquer , il y en a vne autre qui 
se fait de l’atrebile, laquelle est tres- 
perilleuse et tres-dangereuse, estant 


1 Le chapitre de 1575 se terminait avec 
ce paragraphe; seulement on n’y trouvait 
pas ces derniers mots : voila ce que i'auois 
oublié, etc., et en leur place on lisait cette 
phrase : 


« Telle est la curation des fiéures conti- 
nuës en general et en particulier, j’entens 
de celles qui ne sont accompagnees de fas- 
cheux, pestilens et pernicieux symptomes : 
car des fieures pestilentes et de leur cura- 
tion, nous en auons amplement traitté en 
nostre liure de la Peste. » 
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presque impossible qu’vne humeur si 
chaude et maligne puisse s'amasser 
au corps sans l’inflammation de la 
ratte ou de quelque autre partie. A 
ceste fiéure icy, il faut saigner hardi- 
ment des bras et des pieds, pour em- 
pescher qu’il ne se face quelque 
phlegmon : faut fuir la purgation au 
commencement comme vn poison, 
mais la faudra remettre au temps que 
la maliere sera cuite et preparée. 
Qu'on se donne garde d’yser de reme- 
des chauds, mais de toutes choses 
refrigerantes et humectantes. Le laict 
clair, les epithemes et fomentations, 
les bains et demy bains d’eau tiede 
sont excellens. Bref, on traite les 
malades de ce mal comme ceux qui 
sont affligés d’vne maladie grande- 
ment chaude, et qui est produite par 
des humeurs grandement acres et vio- 
lens. 

Et cecy suffise pour la curation 
des fiéures melancholiques, ensemble 
de toutes les fiéures humoralles sim- 
ples, tant intermittentes que conti- 
nues. 


CHAPITRE XXXIL 


DÉS FIÉVRES HVMORALLES COMPOSÉES, 
ET PREMIEREMENT DE L'HEMITRITÉE. 


Nous auons cy deuant diuisé les 
fiéures humoralles en simples et com- 
posées : pour les simples, elles ont 
esté expliquées assez copieusement 
et prolixement : il reste donc à parler 
des composées. 

Or par les composées ie n’entens 
pas seulement celles qui sont compo- 
sées, mais aussi les confuses. l'appelle 
composées, celles qui concourent tei- 
lement ensemble, et sont en sorte as- 
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semblées , que la nature de chaque 
fiéure, les signes et les symptomes 
peuuent estre aisément distingués et 
reconneus. Mais les confuses sont tel- 
lement meslées ensemble , qu’elles 
commencent à mesme temps, finis- 
sent à mesme temps, et ont leurs si- 
gnes si confus qu’on ne les peut pres- 
que reconnoisire. Or la complication 
(car il faut parler de celle-là, deuant 
que parler de la confusion) se fait en 
diuerses façons : premierement lors 
qu’vne fiéure putride se mesle auec 
vnefiéure non putride, comme quand 
lephemere se mesle auec la synoque 
pourrie, ou vne fiéure pourrie auec 
l’hectique : secondement, lors qu'vne 
fiéure pourrie se mesle auec vne au- 
tre pourrie, et ce auec des fiéures 
qui soient de mesme espece, où qui 
soient de diuerses especes. Quand vne 
fiéure tierce intermittente se mesle 
auec vne autre tierce intermittente, 
ou une quarle intermittente, auec 
vne autre quarte aussi intermittente, 
pour lorsilse fait complication de deux 
fiéures de mesme genre et espece. Mais 
quand vne tierce vient à se ioindre et à 
se mesler auee vne quotidiane ou auec 
vne quarte, alors il se fait vne compo- 
sition de fiéures de diuerses especes : 
d'autant que la tierce estant faite de 
bile, est d’vne autre espece que n’est 
pas la quotidiane quise fait de pituite, 
ou la quarte qui se fait de humeur 
melancholique. Qui voudroit icy re- 
chercher exactement toutes les com- 
plications des fiéures qui se peuuent 
former et figurer par Pentendement, 
et qui voudroit s’estendre sur cha- 
que complication, auroit vn grand 
chemin à faire, et trouueroit assez de 
matiere pour faire vn grand discours : 
mais pour moy ay deliberé de me re- 
trancher et de demeurer dans les 
termes des fiéures compliquées qui 
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se rencontrent plus ordinairement, et 
qui sont dela pratiquede la Medecine, 
entre lesquelles ie n’en trouue point 
de plus grande importance et de plus 
difficile à traiter que celle que l’on 
nomme hematritée. C’est pourquoy 
nous parlerons d’elle en ce chapitre 
icy , et reseruerons les autres au sui- 
uant. 

Ce que les Grecs appellent hemitri- 
teum,les Latins l’appellent semitertia- 
nam, par vne forme de parier fort 
impropre, veu que ces mots là signi- 
fient vne fiéure qui retient la na- 
ture d’vne demie tierce seulement : et 
toutesfois c’est vne fiéure qui a la na- 
ture et les accidens beaucoup pires 
qu’vne fiéure lierce, et de la moitié 
plus dangereux. Aussi n’est-ce pas ce 
que les autheurs grecs et latins ont 
voulu entendre par ces appellations, 
mais ils nous ont voulu donner à con- 
noistre que ceste tierce tient en partie 
de la nature de la fiéure tierce , et en 
partie de la quotidiane, d’autant 
qu’elle est composée de ces deux fié- 
ures là. Ils ont dit semitertianam, 
comme qui diroit qu’vn mulet est se- 
miasinus, et le minotaure semiuir, 
à cause que le mulet esten partie 
engendré d’vne asnesse , et en partie 
d’vn cheval , et que le minotaure est 
partie homme, partie taureau, pour 
auoir esté engendré d’vne femme et 
d’vn taureau. Pour autant donc que 
la demie tierce est composée d’vne 
fiéure tierce et d’vne quotidiane, 
elle a obtenu sa denomination des 
Grecs el des Latins ,et nous n’auons 
point en françois de plus propre nom 
pour l’appeller. 

Or nous la pouuons definir fiéure 
continue qui a des exacerbations de 
tierce et de quotidiane tous les iours, 
engendrée parlie de la bile, partie de la 


Piluile qui se pourrit en diuers foyers. 
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le dis qu’elle est continue: car l’accés 
de la fiéure tierce suruenant deuant 
que l’accés de la quotidiane soit passé, 
ou bien l’accés de la quotidiane sur- 
prenant deuant que celuy de la tierce 
soit tout à fait esteint, le malade ne 
se {trouue jamais sans accés : c’est pour- 
quoy ceste fiéure est continue. Quel- 
ques vns demandent icy si elle se fait 
continue, à cause que l'humeur pour- 
rie est contenue dans les grands vais- 
seaux, ce qui est cause des fiéures 
continues, ou à cause de sa compli- 
cation. À quoy ie respons , que c’est 
quelquesfois à cause de l’vnet de Pau- 
tre. Car bien souuent il y a telempy- 
reume, chaleur, et disposition inflam- 
matoire aux parties nobles , que pour 
ce suiet la fiéure s’en rend continue : 
autresfois c'est seulement à cause 
de sa complication, ses deux foyers 
estans hors des grands vaisseaux dans 
les petites veines du mesentere. Or 
quoy que c’en soit, elle a des exacer- 
bations et des redoublemens de tierce 
et de quotidiane , à cause que la ma- 
tiere de sa generation est partie la 
bile, partie la pituite. Quand ie dis la 
bile , ie n’entens pas la naturelle et 
celle quifaitlafiéure tierceetlegitime, 
mais jentens celle qui est contre 
nature , et qui fait la tierce bastarde : 
autrement ceste fiéure ne serait pas 
longue comme elle est , et ses accés 
ne seroient pas de si longue durée. 
Au reste, il est necessaire qu'il se 
trouue en ceste fiéure diuers foyers 
et sieges de sa generation. Car s’il n’y 
auoit qu’vn foyer , il faudroit de ne- 
cessité que la bile et la pituite fussent 
meslées ensemble : ce qu’estant il n’y 
auroit qu’vne sorte de fiéure. Car ou 
la bile predomineroit, et lors ce seroit 
vne fiéure tierce : ou la pituite seroit 
en plus grande abondance, et pour 
lors il se produiroit vne fiéure quoti- 
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diane. Mais d'autant que la bile se 
pourrit en va lieu, par exemple, à 
l'entour du foye, et que la pituite se 
pourrit en vn autre, comme qui di- 
roit à l’entour de l’estomach, de là il 
arriue qu’il y a deux sortes et especes 
de fiéures, qui ont separément et dis- 
tinctement leurs accés et redouble- 
mens, leurs accidens et symptomes, 
leur declin et leur remission, leurs 
effe(s et leurs proprielés : dont Pvne 
est tierce, à cause de la bile, et l’autre 
quotidiane, à cause de la pituite. Mais 
ie veux bien que l’on se resouuienne 
que le plus souuent la fiéure lierce est 
intermittente, et que la quotidiane 
est continue, de sorte qu'il faut ad- 
mettre que le foyer de la tierce est 
hors des grands vaisseaux, et celuy 
de la quotidiane est dans iceux. Tou- 
tesfois tout cecy s'entendra mieux 
aprés que nous aurons apporté toutes 
les differences et especes de la demie 
tierce. 

Galien au chap. 4 du liure de TFy- 
pis, met deux sortes de demie tierce, 
l'vne continue, et Pautre intermit- 
tente : pour l’intermittente, il en fait 
de trois façons, l’vne qu’il appelle pe- 
tite, qui a les accés de vingt-quatre 
heures, Pautre mediocre, qui dure 
enuiron de trente-six heures, et la 
troisiéme grande, quia grande affinité 
auec la continue, qui à ses accés d’en- 
uiron de quarante-huit heures. Mais 
à vray dire ie ne sçay comme il se peut 
faire qu’vne fiéure qui a 48 heures 
d'accés, peut estre intermittente : 
c'est pourquoy it faut dire que Galien 
appelle improprement telles hemitri- 
téesintermittentes, et que telles inter- 
miltentes sont ainsi nommées à cause 
qu'elles prennent presque à la façon 
des hemitritées. Les Arabes qui ont 
calculé plus par le menu toutes les 


differences des fiéures, font lroissor- 
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tes et especes de demi-lierces : Fyne 
moindre, l'autre moyenne, et la troi- 
siéme grande et excessiue, Pour la 
premiere, ils veulent qu’elle se fasse 
d’vne quotidiane continue et d’vne 
tierce intermittente, à cause de la 
pituile qui se pourrit dans les grands 
vaisseaux, et de la bile qui se pour- 
rit hors d’iceux dans les petits, si bien 
que son accés et redoublement est de 
dix-huit heures, et sa fausse inter- 
mission , Ou pour mieux dire sa remis- 
sion,de six heures. La seconde se pro- 
duit et se compose d’vne tierce conti- 
nue et d’vne quotidiane intermit- 
tente, à cause de la bile qui prend et 
reçoit pourriture dans les grands vais- 
seaux , et de la pituile qui ne se pour- 
rit que dans les pelits : au reste son 
redoublement est de trente-six heu- 
rés, et son repos ou remission mani- 
feste de douze. La derniere est com- 
posée, ou d'yne quarte continue auec 
vne lierce intermittente, ou d'vne 
quarte -intermittente auec vne tierce 
continue : et ce à cause, ou bien que 
l’atrebile se pourxit dans les grands 
vaisseaux, el la bile dans les petits, 
ou bien au contraire à cause que 
l’atrebile se pourrit dans les pelits, et 
la bile dans les grands , d’où il arriue 
que les redoublemens sont de plusde 
60 heures, et sa remission de 10 ou 
12. Or de toutes ces differences, il 
n’y à que la premiere qui soit pro- 
prement appellée demie tierce : les au- 
tres le sont improprement, à cause, 
comme dit Galien , qu’elles ont leurs 
redoublemens à la façon et à k mMa- 
niere des hemitritées. 

Quant aux signes de ceste fiéure, il 
est assez aisé à les connoistre, veu 
qu’elle à ceux qui apparoissent et. en 
la quotidiane continue, et en la tierce 
intermittente , desquelles elleestcom- 
posée. De fait que nous obseruons 
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que l'humeur pituiteuse, ayant ses 
accés tous les iours , et Ja bile de deux 
jours lVn, il arriue qu’en ceste ficure 
à certain jour, il n’y à qu'vn accés 
causé de la pituite, mais au jour sui- 
uant il y a deux redoublemens, Fvn 
fait par la pituile, et l’autre par la 
bile. Par exemple qu’auiourdhuy 
vers les quatre heures d'aprés midy, 
quelqu vn tombe en fiéure, æuee vn 
grand refroidissement de tout te corps 
meslé de ie ne scay quelle horreur qui 
facé Connoïstre que c’est vn accés 
d’vne fiéure pituiteuse, lequel doit 
durer en sa violence iusques à dix 
heures du matin du jour suiuant, 
qu'il commencera à entrer en son de- 
lin : qu’à mesme heure du lendemain 
dix heures, il suruienne vn frisson 
vehement auee Vomissemens, qui se 
face sentir comme auant-coureur 
dvn accés de tierce qui doiue durer 
15. 0ù 16. heures: sans doute le mesme 
iour vers lesquatre heures Paccés de la 
quôtidiane reuiendra , el par ainsi ce 
iour Lä le malade aura deux redou- 
blemiens : lvn de tierce sur le matin, 
lPautré de quotidiane sur ke soir : 
mais aussi le iour suivant il n'aura 
sur je soir que laecés de Fa quotidia- 
né, à cause que la tierce donne trefue 
d'vn iour, ef que son accés ne doit 
reuenir que le 4. ïour de la maladie 
de ce malade, auquel sur le matin ïl 
aura ledit accés de tierce, et sur le 
soir celuy de quotidiane, le propre 


de laqueHe est de reuenir tous les | 


iours. Et voila l’ordre que tient ceste 
fiéure hemitritée, si ee n’est que les 
aecés peuuent anticiper ou retarder de 
quelques heures, comme nous auons 
dit que font les accés des fiéures in- 
termittentes : voire mesme que les 
redoublermens de ces deux fiéures 
peuuent tellement l’vn anticiper et 
Pautre retarder, qu'ils serencontrent 
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en mesme temps et en mesme heure, 
ce qu'arriuant , à £gause de ceste con- 
fusion il est difficile de les bien dis- 
tinguer l'vne d’auec l’autre, ce que tu 
peux voir ingenieusement expliqué 
dans Galien au liu. 2. des Differences 
des fiéures , Chap. 7. 

Au demeurant, tu remarqueras 
qu’Hippocrates et Galien ont appellé 
ceste fiéure horrifique, à cause des 
rigueurs et horreurs qu’elle apporte 
en ses redoublemens, ce qui aduient 
d'autant qu'elle n’est pas composée 
de deux fiéures continues: car si 
elle en estoit composée, elle n’auroit 
pas de si sensiblesexacerbations : elle 
n’est pas aussi meslée de deux inter- 
miltentes, veu que si cela estoit, elle 
ne seroit pas continue, mais auroit 
necessairement quelque sensible et 
manifeste intermission. Le iour que 
la seule quotidiane apparoist, il ne 
suruient en ceste fiéure aucune hor- 
reur, mais seulement au iour que la 
tierce et quotidiane viennent : auquel 
iour le malade est grandement tra- 
uaillé, tant à cause de ce double ac- 
cés, que de ce que la nature est desia 
lassée et fatiguée de l'accés prece- 
dent. 

le n’oublieray pas à remarquer que 
la demie tierce, proprement appellée, 
est double, l’vne vraye et legitime, 
Pautre illegitime et bastarde. En la 
legitime il y a egale portion des hu- 
meurs qui se pourrissent, à sçauoir, 
bilieuse et pituiteuse. En la bastarde, 
la portion de ces deux humeurs est 


| inegale, car ou Ja bile est en plus 


grande quantité, ce qui fait que les 


| accidens et signes de la tierce sont 


plus apparens et sensiblés : ou bien 


| elle est la moindre et en plus petite 
| dose, et pour lors la fiéure quotidiane 
| se fait bien mieux remarquer que ne 


fait pas la tierce, 


164 


Par ce discours nous apprenons que 
la cause materielle de ceste fiéure est 
en partie la pituite qui se pourrit dans 
les grands vaisseaux, et en partie la 
bile qui se pourrit dans les petits : 
l’vne et l’autre humeur, au reste, à 
cause qu’elles ont des qualités con- 
traires, s’amassent dans le corps par 
des causes contraires: la bile, par ce 
qui est chaud et sec, et la pituite, par 
ce. qui est-froid et humide. Partant 
ceste fiéure arriue principalement du- 
rant l’automne, et aux hommes qui 
viuent en oisiueté, et qui vsent d’ali- 
mens pituiteux , comme aussi à ceux 
qui sont d’vn temperament froid et 
bumide, et qui vsent de nourriture 
grandement chaude et seiche. Elle 
arriue ordinairement aux regions qui 
sont chaudes et humides, et dit-on 
qu’elle est fort commune et ordinaire 
à Rome et en la coste d'Afrique. 

Elle s'accompagne tousiours de 
tres-mauuais et sinistres accidens, car 
outre ces mouuemens horrifiques et 
inegaux , elle apporte de grandes in 
commodités à l’estomach et aux par- 
ties nerueuses : souuent elle iette les 
malades dans de profonds assoupisse- 
mens, qui sont comme lethargiques : 
vne autre fois elle donne des veilles 
imporlunes, des resueries, des nau- 
sées, des vomissemens , des foiblesses 
de cœur, vne langue seiche et aride, 
vne soif desmesurée, 

L'on reconnoist ceste fiéure d’auec 
les autres, en ce qu’elle est continue, 
pleined’horreurs, de diuers redouble- 
mens, et de tres-violens symptomes : 
va iour elle est sans horreur, auec le 
seul refroidissement des extremités, 
l’autre iour elle est auec horreur et 
autres mauuais acccidens, si bien 
qu’elle à vn iour meilleur l'yn que 
l’autre. Quand il arriue des sueurs en 
ceste fiéure, d'ordinaire elles n’ap- 
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portent rien de bon, soit à cause que 
les forces sont debilitées et abbatues, 
soit à cause de la quantité d’humeurs 
crues qui se rencontrent au febrici- 
tant. Les vrines sont crues, ténues, 
vne fois sans couleur, vne autre fois 
fort troubles, et tousiours sans sedi- 
ment, ou auec vn sediment mauuaïis : 
le pouls est frequent et inegal : bref 
elle n’est point sans donner ou de la 
douleur , ou vne pesanteur de teste, 
ou vn assoupissement, ou autres ac- 
cideps dangereux. 

Hippocrates met ceste fiéure entre 
les maladies aiguës et longues : entre 
les longues, à cause ou qu’elle ap- 
porte bien tost la mort, ou que la 
tierce dont elle est composée se finit 
bien tost, si bien qu’il ne demeure 
plus que la fiéure continue quoti- 
diane, qui dure encore quelque 
temps : aprés il la met pareïllement 
entre les maladies longues et chroni- 
ques, d'autant qu’elle dure iusques à 
yn mois, voiremesme iusques à deux 
et à trois: si elle passe outre, elle ap- 
porte d’ordinaire la fiéure hectique, 
qui est sans remede et sans espoir de 
salut. Il est vray que pour l'ordinaire 
elle est plus longue que la tierce, et 
plus courte que la quotidiane, de 
laquelle toutesfois elle approche fort 
lors qu’elle est produite par vne 
grande quantité de pituite : car selon 
qu’elle a plus ou moins de ceste hu- 
meur, aussi elle est plus ou moins 
longue. 

Tu obserueras que quand il y a 
egale portion en ceste fiéure de bile 
et de pituite, elle saisit auec peu 
d'horreur, qui semble estre moyenne 
entre la rigueur et le refroïdissement : 
mais lors qu’il y à plus de bile que 
de pituite , alors l'horreur est vio- 
lente, non sans estre meslée de ri- 
gueur, laquelle est incontinent suiuie 
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d’vne chaleur ardente, de soif, de 
veilles, de vomissemens bilieux , de 
cours de ventre, et autres signes qui 
accompagnent les fiéures tierces. Que 
si la pituite est en plus grande quan- 
tité que la bile , l'horreur est douce, 
le refroidissement des extremités sen- 
sible, la chaleur tarde à venir, les 
accés sont longs, et accompagnés des 
signes des fiéures quotidianes : finale- 
ment, quoy que c’en soit, c’est vne 
fiéure tres-perilleuse, et pour la plus 
part du temps mortelle, tant à cause 
de la violence de la maladie et des 
symptomes qui abbattent les forces du 
febricitant , qu’à cause que ces fiéures 
cy ne sont presque iamais exemptes 
de quelque inflammation des par- 
ties nobles, ou à tout le moins de 
quelque disposition inflammatoire, 
comme remarque Galien aux Epide- 
mies. 

La cure de cestefiéure semble estre 
double , pour estre composée de celle 
qui conuient à la quotidiane, et de 
celle qui est propre à la tierce. A 
celle-cy l’vsage des medicamens ra- 
fraichissans et humectans est plus 
profitable que des attenuatifs, inci- 
sifs, et aperitifs : tout au contraire 
à l’autre en laquelle il faut plustot 
attenuer, inciser, ouurir, deterger et 
euacuer les mauuaises humeurs, que 
rafraichir et-humecter. En sorte que 
selon ceste regle, lors qu’il y a autant 
de bile que de pituite, il faut auoir 
esgard esgalement et à la tierce, et 
à la quotidiane, par des medicamens 
qui ayent la force et la vertu de re- 
medier à l’vne et à l'autre : mais si la 
bile surpasse , il faut auoir plus d’es- 
gard à la tierce qu’à la quotidiane : 
au contraire S'il y a plus de pituite 
que de bile, il faut songer plustost à 
la quotidiane qu’à la tierce. Partant 
pour ce qui concerne le regime de vi- 
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ure, il faut qu'il soit refrigerant”? 
humectant, detersif, attenuatif, par 
alimens de bon suc et de bonne nour- 
riture, prenant garde que le jour que 
la seule quotidiane arriue, on peut 
nourrir vn peu plus liberalement, 
mais plus escharcement le iour que 
la tierce et la qnotidiane suruiennent. 
Il faut aussi bien prendre garde que 
l'on ne donne pas la nourriture sur 
l'heure de l’accés, pour les raisons que 
nous auons dites cy deuant. Il n’est 
pas à propos que ces alimens soient 
solides, mais liquides, à fin qu’ils en 
soient plus aisément cuits, digerés et 
distribués. Toutesfvis sur le declin de 
la fiéure, on pourra un peu se licen- 
tier, et donner quelque chose de so- 
lide au febricitant. 11 ne faut point icy 
parler de donner de vin, à cause qu'il 
aide à augmenter la ferueur des en- 
trailles, et donne à bon escient à la 
teste, qui n’est que trop chargée d’ex- 
cremens en ceste maladie. On fera 
donc vser au malade de quelque de- 
coction de racines pour son boire or- 
dinaire, en y meslant le syrop aceteux 
simple, le iulep rosat, le suc de li- 
Mons, syrop d’escorce de citron, de 
cerises aigreltes, de berberis, et au- 
tres. 

Quant aux medicamens, les clyste- 
res sont tres-vtiles, qu’on preparera 
auec maulues, mercuriale, laictue, 
apparitoire, espinars, fleurs de chamo- 
mille, melilot, semence de fenoüil et 
de cumin, et dissoudra-on dedans 
miel, sucre rouge, lenitif, catholi- 
cum, et choses semblables : sélon la 
chaleur que le febricitantsentira aux 
lombes et aux reins, on pourra faire 
plus ou moins rafraichissans lesdits 
clysteres. Ayant ainsi'preparéle corps, 
il faudra venir à la saignée, laquelle 
quoy qu'on en die, ne doit point estre 
icy espargnée, à fin d’empescher l’in- 
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flammation des parties nobles et 
diminuer la pourriture. C’est pour- 
quoy elle sera faite plusieurs fois 
des deux bras et des deux pieds , par 
remises toutesfois et interualles, à fin 
de n’abbatre les forces du malade et 
esteindre la chaleur naturelle. Du- 
rant ces interualles là, il faudra 
purger le corps, car c’est sans 
doute qu’il y a grande quantité d’ex- 
cremens dans la premiere region du 
corps, qui à besoin qu’on les chasse 
par purgalifs benins et souuent reïte- 
rés. Il faudra donc, tantost recourir à 
la saignée pour esteindre le feu et la 
flamme de la fiéure, tantost à la pur- 
gation pour expulser les charbors qui 
entretiennent ce feu. Mais qu'on se 
souuienne de donner les purgatifs és 
iours où il y a moins d'accés , et aux 
autres iours on donnera des alteratifs, 
comme iuleps, apozemes, et polus, 
sans oublier les fomentations, epithe- 
mes, onguens, linimens, huiles, et 
cataplasmes. 

I yen a quiapprouuent les Yomi- 
tifs en ceste fiéure, mais il faut y ap- 
porter vne grande precaulion : Car 
s’il y a quelque disposition inflamma- 
toire aux entrailles, ils ne peuuent 
estre que tres-pernicieux. Que s’il n’y 
a aucun soupçon d’inflammation , on 
en peut bailler quelque benin, prin- 
cipalement à ceux qui vomissent, ou 
qui ont sans cesse des enuies de vo- 
mir :et ce le iour où le malade est tra- 
uaillé de l’accés de la tierce. Et cecy 
suffise pour ce qui est des fiéures he- 
mitritées. 
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CHAPITRE XXXIIL. 


DE LA DOVBLE ET TRIPLE TIERCE, DOY- 
BLE OVOTIDIANE, DOVBLE ET TRIPLE 
OVARTE. 


Nous allons expliquer en ce Chapi- 
tre les fiéures composées de fiéures de 
mésmé nalure et espece , qui suiuent 
celles qui sont composées de fiéures 
de diuersesespéces, telle qu'est l’hemi- 
tritée. Or en la composition de ces fié- 
ures dé mesme espece, quelquesfois il 
né $’y en rencontre que déux, quel- 
quesfois il y en à trois : parexemple en 
la double tierce il n’y én a que deux, 
en la triplé tiérce il y en à trois : comme 
paréilletenit en la double et triple 
quarte. Nous auons donc icy à expli- 
quer trois fiéures doubles, sçauoir : 
la double tierce, là double quotidiane, 
et la double quarte, et puis aprés deux 
fiéures triplés, qui sont la {ripletierce, 
et la triple quarte. Nous appellons 
doublé ticrcé Vne fiéure composée de 
deux tiérces, qui se font d’vne bile qui 
se pourrit en deux diuers lieux hors 
des grands vaisseaux. Toutesfois et 
quand doncques qu'il y à deux foyers 
dé bile au mesentere qui prennent feu 
l’vn aprés l’äutré, pour lors il arriue 
deux fiéures, lesquellés, à cause 
qu’elles prennent de deux iours l’vn, 
on appellé doublé tierce : par exem- 
ple, qu'auiourd’huy vn des foyers de 
la bile excite vne fiéure sur les dix 
heures du matin, laqueilé né doiue 
finir que sut les dix heures du soir, si 
le mesme jour l’autre foyer s'allume 
sur lés trois ou quatre heures du soir, 
ou bien le lendemain à quelque heure 
que ce soit, sans doute on obseruera 
ÿne fiéure composée de deux tierces, 
laquelle péut atoir déux reédouble- 
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mens en vn fout , par exemple, si 


« l’vne prend le matin à dit heures, et 


l'autre le soir à quatre Heures: où 
bien vn seul redoublement tous les 
iours, si la seconde fiéure par exein- 
ple né prend pas lé mesmme iour que 
Vautré, mais seulement 16 lendemain. 
Il est vray qu'il y a quelques au- 
théurs qui apportent en cecy quelque 
distinclion, et disent qué si cés deux 
fiéures tiercés prétinent à mesme jour, 
on ne les doit pas appeller double 
tierce ; mais deux tiérces Simplement, 
que &i elles prennent à diuers jours, 
c’est alors que l’on les doit nommer 
doüble tierce. Combien au roste que 
la doublé tierce prenne tous les iouts, 
à la facon de la quotidiäné, $i y a-il 
bien de la difference, d'autant qu’elle 
a tous les sigiés qui ätcompagtent 
vuë fléure bilieuse : elle vient aüec 
rigueur, elle se terminé par sueur, 
les accidens qu'elle appôñte sont sei- 
chérésse et amertume dé bouche, 
grändé altération, véilles, Vornisse- 
mens de rhatieres bilieuses et amerés, 
agitations, inquietudes, et les autres 
que nous auons spécifiés en la fiéure 
tierce intermittenté. Ie ne m’estens 
pas d'auañtage à rapporter les sigriés 
de la doublé tierce, veu que celuÿ 
qui recontivistra la simiple tierce in- 
térmitténte,; connoisträ incüntinent 
la fiature de ceste-cy: Le dira seule- 
miënt qué la double tierce qui afflige 
deux fois tous les iours est fort rarë, 
et que celle qui vient {ous les iours 
est assez fréquente et coimune, bien 
qüé les accés n’arriueñt pas Lousiours, 
ny à fiësme temps, nf à mésiné leure. 

Pour la doublé quotidiané elle ar- 
ride tres-rärement , ét né l’aÿ peu en- 
cofrëe jamais obseruer : elle se fait au 
reste de La pitüuilé qui sé pourtit er 
deux diuefs foyers, qui fäit qu’elle 
prénd deux fois eh vingt-qüatre heu: 
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rés. Cär Si par étemple la prémiere 
fiéure s'allume à quatre heures du 
soir, et l’autre à quätré liéures du 
malin, oh 4 deux accés en vingt- 
quatreheüres : et sk il arriue cé faisant 
que le malade ne se route point sans 
fiéure, la secohde surprenant deuant 
que la premitre duitle,etlà premiere 
réuénant pouf la seconde fois deuant 
que la seconde äit quitté. Cë que ie 
desire qu’on énlénde de là fiéure qüo- 
tidiane qui a ses accés estendus et 
prolongés iusqués à dix-hüil heutes, 
comme il arriue 16 plus souteñt; non 
dé celle qui auroit tant seulement 
sept Gù huit héures d'accés. Quänt 
aux sighes de la double quotidiatie, 
ils sont les mesmes que cetix de la 
quotidiane intermittenté, c'est püur- 
quoy ie n’en diray rien d'auantage. 

Reste la double quarte, qui se fait 
de l’huüumeut mélancholique , laquélle 
se pourrit dans deux diuërs endroils 
du corps hors de grands vaisseaux. 
Ceste filéure icy est assez ordinaire, et 
trauaille le mälätle deux iours conse- 
cutifs,ne lui en laissant qu'vn de bon. 
Car si la prémiere quaïte prend ve 
iourd’huy à six heurés du soir, la se- 
conde prendra le lendeñtiäin peut 
estre à meste heute, si bien qu'on 
aura deux iours consecütifs mauuais : 
lé troisiéme suiuañt sera bon, ét sans 
ficureé, et puis en suite il en viendra 
deux mauuais. Ces signes au reste ne 
sont point autres que ceux de Ia sim- 
ple quarte intermittente. 

Voila pour les fiéures composées 
doubles de mesme espece. Entre les 
triples est premieremeñt la triple 
tierce , laquelle est produite et en- 
gendrée de la bile qui se pourrit en 
trois foyers aux lieux diuers du corps, 
hors des grands vaisseaux toutesfois. 
Or ceste fiéure icy à trois redouble- 
miéns en l’espace de deux ioürs : c’est à 
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sçauoir vn seul redoublement en vn 
iour, et deux redoublemens l’autre 
iour. Galien au liure 2. des Crises 
chapitre 9. fait mention d’vn ieune 
adolescent qui estoit trauaillé de 
ceste sorte de fiéure : 

«Il commença, dit-il, à auoir la 
» fiéure vers les cinq heures du ma- 
» tin auec un frisson fort court, sur 
» le vespreil sua vn peu: vers les sept 
» heures de nuit, deuant que la pre- 
» miere fiéure fust tout à faitesteinte, 
» vne autre fiéure le reprit, auec vn 
» frisson aussi fort court, en aprés il 
» sua vn peu: le lendemain vers les 
» dix heures il eut vn nouueau redou- 
» blement, et puis sua la nuit sui- 
» uante. Derechef le troisiéme iour la 
» fiéure le prit par anticipation à 
» deux heures du matin, auec vn 
» frisson, deuant que l’accés du iour 
» precedent fust tout à fait esteint.» 

Voila ce qu’en dit Galien, lequel 
s’estend bien au long pour desmon- 
trer que c’estoit vne fiéure composée 
de trois tierces, et que ce n’estoit 
point vne hemitritée, comme quel- 
ques-vns pensoient. Ce qu'il remar- 
qua si exactement, qu’il prit garde que 
tous les accés de ceste triple tierce 
anticipoient iusques au septiéme 
periode, et que de là en auant ils 
commencerent à retarder, et puis à 
diminuer grandement : si bien que le 
malade qui n’auoit point esté iusques 
à ce temps là sans fiéure, commença 
à auoir deux heures entieres d’inter- 
mission. Tu peux voir ce chapitre là 
de Galien pour plus grande intelli- 
gence des fiéures composées el com- 
pliquées, par lequel aussi tu ap- 
prendras par quels signes on peut ve- 
nir à la connoissance de la triple 
tierce, et laquelle des trois fiéures 
doit finir la premiere. 

Reste la triple quarte, laquelle se 
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fait toutesfois et quand que l'humeur 
melancholique se pourrit en trois di- 
uersendroits du corps hors des grands 
vaisseaux. Les signes de ceste fiéure 
sont de prendre tous les iours, mais 
auec les marques qui sont propres de 
la fiéure quarte simple, par lesquelles 
elle est aisément distinguée et de la 
quotidiane, et de la double tierce. Or 

ce qui est cause que ceste fiéure se 

multiplie ainsi, c’estquelquesfois aussi 

l’vsage desreiglé des choses qui aug- 

mentent l'humeur melancholique : 

quelquefois aussi l’vsage des medica- 
mens trop chauds, comme de la the- 

riaque, que l’on donne au commence- 

ment des fiéures quartes. Car ces 
medicamens icy n'ayant pas faculté 

de cuire ou d’euacuer l'humeur mor- 

bifique , ils l’agitent seulement et la 

iettent d’vn lieu en l’autre, d’où vien- 

nent les diuers foyers. Ainsi Galien 

remarque au liure des Predictions 
ch. 2. qu’vn certain philosophe peri- 
pateticien, nommé Eudemus, estant 

trauaillé d’vne simple quarte inter- 

mittente , par l’aduis de quelque me- 

decin prit de la theriaque auant que 

la matiere fust cuite et preparée, la- 

quelle fit qu’il tomba en vne triple 

quarte : laquelle par aprés Galien 

guerit par l’vsage mesme de la the- 
riaque, qu'il donna à propos lors que 
la matiere fut preparée. Lors donc 
que toutes choses sont crues, si on 
donne des medicamens qui eschauf- 
fent beaucoup, d’autant qu’ils ne 
peuuent resoudre les humeurs par les 
sueurs, ils l’agitent simplement et en 
transportent vne partie qui çà qui là, 
si bien qu’il arriue qu’au lieu d’vn 

seul foyer qu'il y auoit, il s’en fait et 
deux et trois, d’où puis aprés il s’en- 
gendre autant de fiéures. 

Si nous n’auions parlé de la cura- 
tion des fiéures en particulier, il fau- 
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droit icy faire vn grand discours pour 
la cure de ces fiéures composées. Mais 
qui entendra bien ce que nous auons 
dit iusques icy, il n’aura pas beau- 
coup de peine de trouuer les indica- 
tionsnecessaires à la guerison decelles 
que nous traitonsen ce Chapitre, veu 
que la composition ne change ny les 
indications ni les remedes, mais les 
modifie seulement : en tant qu’il faut 
auoir plus d’esgard à conseruer les 
forces du malade en ces fiéures com- 
posées, que non pas aux simples, 
d'autant qu'il n’a pas esté relasché, 
et qu'il est plus aigrement et violem- 
ment trauaillé. Quiconque donc vou- 
dra guerir les doubles et les triples 
tierces, qu'il recoure aux remedes 
prescrits à la simple tierce intermit- 
tente: qui voudra guerir les doubles 
quotidianes,aille chercher les remedes 
ordonnés à la simple quotidiane in- 
termittente : bref, qu’on ait recours 
aux remedes de la simple quarte in- 
termittente, si on veut guerir les dou- 
bles et les triples quartes. Neant- 
moins ie donneray cest aduerlisse- 
ment, qu’il faut auant que de songer 
aux remedes, connoistre si la double 
et la triple tierce, si la double quoti- 
diane, si la double et triple quarte se 
font de la bile naturelle ou contre 
nature, de la pituite naturelle ou 
contre nature, du suc melancholique 
naturel ou de l'humeur atrabilaire : 
car selon ceste diuersité, il faudra re- 
courir aux remedes de la tierce vraye 
ou bastarde, de la quotidiane vrayeou 
bastarde, de la quarte vraye ou bas- 
tarde: veu que nous auons appris par 
cy-deuant que la curation des fiéures 
vrayes est grandement eslongnée en 


quelques-vnes de la curation des bas- 
tardes. 
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CHAPITRE XXXIV. 


DES FIÉVRES CONFVSES. 


le n’ay que trois mots à dire en ce 
Chapitre, veu que la doctrine des fié- 
ures confuses depend de celle des 
composées, que nous auons expli- 
quées assez copieusement au Chapi- 
tre precedent. 

Nous appelons fiéure confuse, celle 
qui est engendrée de la pourriture 
de diuerses humeurs ensemble pesle- 
meslées et confuses en vn mesme 
lieu, mais qui ne laissent pas de gar- 
derleur proprenature. Lescomposées 
se font bien de la pourriture de di- 
uerses humeurs : mais ny ces hu- 
meurs là ne sont point confuses et 
pesle -meslées ensemble, ny ne se 
pourrissent point en vn seul lieu, 
mais en diuers foyers: d’où il arriue 
aussi que les signes et les symptomes 
descomposées sont aisément conneus 
et distingués, là où ceux des con- 
fuses sont confus , et tellement ioints 
et liés par ensemble, qu’on ne les 
sçauroit ny reconnoistre ny distin- 
guer. l'ay dit au reste, que telles hu- 
meurs, encore bien qu’elles soient re- 
tenues en vn mesme lieu, ne laissent 
pas que de conseruer leur propre na- 
ture, qui est par exemple, de la pi- 
tuile. de s’esmouuoir tous les jours, 
et de donner des refroidissemens au 
commencement de la fiéure qu’elle 
produit : de la bile, de s'esmouuoir 
tous les trois iours, et de donner des 
frissons: de la melancholie, de se mou- 
uoir le quatriéme iour , et d'apporter 
des horreurs. Ce que Îay bien voulu 
adiouster, à fin de donner la diffe- 
rence qu'il ya entre les fiéures con- 
fuses et les fiéures intermittentes 
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bastardes, que quelques vns ont vou- 
lu mettre au rang des confuses, veu 
qu'elles s’engendrent de deux di- 
uerses humeurs qui se pourrissent 
et en mesme lernps êt én mesme lieu. 
Mais comme ray dit, les humeurs qui 
font16s confuses gardent chacuneleur 
naturel, d'autant qu’elles he sont pas 
si bieh meslées qu'elles ne facént 
qu’vne nalure, aifis seulemént sont 
confusémeéent mises én mesme lieu : 
de sorte que cela n’empésche pas 
qu’elles ne gardent tousiours et leur 
nature ét leurs propriétés : mais les 
huitieurs qui font les fiëures bästar- 
des, sont si exactement méslées et 
mixlionnées entr’elles, qu’elles ne 
font qu’vne nature , et ne recoiuënt 
qu’vne forme : c’est pourquoy aussi 
elles né font qu’'vne seule fiéure. 

Quelques autres veulent qué les 
fiéurés confuses soient produites de 
deux occasions, comme de l’inflam- 
mation de deux diuerses parties, la- 
quelle fait deux fiéures continues. 
Que &i pareillemént le poulmon par 
exemple est trauaillé d’vn erysipele, 
et le foye d’vn plilegmon, ils disent 
qu'alors il suruieñt deux fiéures con- 
fuses, l'vne bilieusé causée par l’ery- 
sipéle du poulmon,et l’autre sanguine 
engendrée par lé phlegmon du foÿe. 
Mais tout cela est de peu d’impor- 
tance pour là pratique : car soit que 
ce soient fiéurés confuses, ou fiéures 
composées, pouruëéü qu’on recon- 
noisse la qualité dé l'humeur qui se 
pourrit, il est aisé d’inuenter et de 
trouuer les rémedés propres à les 
guerir. 
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CHAPITRE XXXV. 


DE LA FIÉVRE HECTIQVE, DE $ES DIFFE“ 
RENCES, CAVSES; SIGNES ET CVRE !. 


En nostre diuision des fléurés, nous 
auons dit qu'il y en auoit de trois sor- 
tes, l’ephémeré, l’humoräle, et l’hécti- 
que. Nous äüons éxpliqué iusques 
icy l’ephemere et les humorales : par- 
tant il ne nous reste plus qüe la fié- 
ure hectiqué , laquelle est ainsi ap- 
pellée, où pource qu’elle est stable 
et difficile à güerir et oster, comme 
les chüses qui ont pris leur habitude : 
car le mot Grec #&i: signifie habitude : 
ou pource qu’elle occupe les parties 
solides de nostre corps, lesquelles les 
Grecs appelleñit #4, meësme que le 
mot Lälin Aabilus se prénd en l’vne 
et l’autre signification. 

L'on fait trois sortes de fléüres hec- 
tiques, qui pour en parler à là verité, 


1 Cé chajitre porte le mêmé titre et a 
gardé presque absolument la même rédac: 
tion que le chapitre 14 du Traité de 1576. 
La seuie différence un peu notable consiste 
dans la manière dont celui-ci débutait : La 
fieuré hectique est ainsi appellee, ou parce 


qu’elle est stable, étc. ; ainsi lé nouveau texte 


a ajouté deux lignes fort insignifianites, après 
quoi il #y a‘plus aucun changeniént. 

C'est le dernier chäpitre dont le Traité 
nouveau ait hérité de l’ancien ; mais il faut 
ajouter que ce chapitre tout entier, à partir 
de l’éditionfjde 1579, avait passé avec Île 
même titre au livre des Playes en particulier, 
où il constituait le chapitre 34. /’oy. tome II, 
page 103, la dernière note. Cette note a be- 
soin d'être rectifiée en ce sens, qu’en effet 
e texte actuel contient un très long passage 
qui avait été retranché au livre des Playes, 
mais en revanche celui-ci en conténait 
d’autres qui manquent au livre des Fiéures, 
et que nous aurons soin de reproduire. 
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sont plustost degrés qu'especes d’i- 
celle. Le premier degré donc, est 
quand la chaleur hectique consomme 
lhumidité des parties solides. Le se- 
cond, quand il deuore la substance 
charneuse d’icelles. Le troisiéme et 
dernier qui est incurable, quand il 
s'attache aux parties solides, et les 
destruit et consomme : tout ainsi que 
la flamme d’vne lampe consomme 
premierement l'huile, en aprés la 
propre humidité du lumignon, et en 
fin lé corps du lumignon mésme : ce 
qu’estant, il n’y a plus de moyen ny 
d’esperance de le pouuoir r'allumer, 
bien que vous luy donniez l'huile à 
régorger. 

Ceste fiéure ne prend que bien ra- 
remeht, et à péine commence-elle 
d’ellé-mesme : c’est pourquoy elle 
suit tousiours quelque autre fiéure. 

Les causes doncques de la fiéüre 
héctique sont fiéures aiguës et ar- 
dentes mal pensées, et principalement 
ausquellés on n’a donné réfrigération 
competente par epithemes sûr lé cœur 
et hypocondrés, ny eau froide à boire 
en témps et saison requise. Elle peut 
aussi éstre causée d’vne fiéure diaire, 
qui aura éü $on comméncèément dé 
quelque grande et longue fascherie 
où cholére, la cause et impression 
d'icellé perseuerant long temps en 
nous : elle peut aussi venir de quel- 
que trauail excessif en lieu elen temps 
chaud et ardent, et en vn corps floüet, 
qui a peu de sang ét d'humidité. Pa- 
reilléement elle est souuent causée 
d'vne vicéré ét inflimmation des 
poulmons, empyeme du thorax, d’vn 
grand et long phlegmon de foye, 
ventricule, mesentere, matrice, reins, 
vessie, intestins ieiunum «et colon: 
voire mesme des autres, s'ils sont 
enflammés d’vnelongueet vehemente 
diarrhée , lienterie, ou dysenterié, 
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dont aussi S'ensuit inflammation, 
resitcation , émaciation de tout lé 
corps, et par conséquent fiéure héc- 
tique. Car Phumidité estant consom- 
mée etespuisée,lachaleur se fait plus 
acre et ardéñte. 

Cestè fiéure de tant est-elle plus 
aisée à connoîïstre, qu’elle ést difficile 
à guerir. Le pouls donc én icelle est 
dur, à cause de la siccité de l’artere 
qui est partie solide, et débilé pour 
l'infirmité de la faculté vitale, le cœur 


‘estant en toute sa substance assailli : 


au reste petit et frequent, à cause de 
Pintemperatuüre ét ardeur du cœur, 
qui ne pouuant faire grand pouls 
pour se refrigeréer, à cause de son im- 
becillité, tasche à se reuangér et ra- 
fraichir (Mais ën vain) par sa fre- 
quence et vitesse d'iceluy. Le propre 
signe de telle fiéure, pour le respect 
du pouls, est qu'vne heure où deux 
aprés le repas le pouls semonstre plus 
grandet leger, et mesme la chaleur 
qui est au Corps du malade pour lors 
se monstre plus grande : cé qui dure 
tant que la distribution de l'aliment 
se fait, et iusques à tant que la siccité 
du cœur soit aucunemetit corrigée et 
sa substance humectée par la surue- 
nue de l’alimeït, qui est cause que la 
chaléur s’'augmente:ne plusne moins 
que là chaux auparauant froide à 
l’attoucheñent, seschauffe iusques à 
fumer et boüillir. quand elle est ar- 
rouséé d'eau. Au reste, la chaleur et 
le pouls demeurent tousiours egaux 
en leur pétitesse, langueur, obscurité, 
dureté, frequence, sans aucune exa- 
cerbation: si bien que le malade 
mesme ne pense pas auoir la fiéure, et 
ne sent aucun mal et douleur , qui est 
vn autre signe propre de la fiéure 
hectique. La raison vient de ce que la 
chaleur ne se monstre point, mestant 
placée en la superficie des esprits 
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et humeurs, comme en la diaire 
et putride , ains est comme cachée 
el plongée au plus profond de la 
substance des parties solides : com- 
bien que toutesfois si voustenez long 
temps vostre main sur son corps, la 
chaleur en fin se fait sentir acre et 
morditante, le passage luy estant ou- 
uert par le cuir rarefié par l’attou- 
chement doux et benin d’vne main 
bien temperée. Que si le malade en 
cesie fiéure sent quelque douleur, et 
que par linegalité et exacerbations 
de la chaleur, ilse iuge et sente luy- 
mesme auoir la fiéure, c’estsigne que 
telle hectique n’est pas simple, mais 
compliquée auec vne fiéure putride, 
qui apporte telle inegalité. Au reste 
si la face Hippocratiquea lieu en quel- 
que maladie , certes elle paroist clai- 
rement és hectiques, à cause de la 
colliquation de tout le corps. 

Pour la cure de ceste fiéure, il faut 
curieusement considerer auec quelles 
maladies elle est compliquée , et de 
quelle cause elle aura esté excitée. 
Premierement, il faut sçauoir si elle 
est maladie ou symptome : car si elle 
est symplomatique, elle ne pourra 
estre guerie tandis que la maladie 
persistera et perseuerera : comme, si 
elle est causée d’yne fistule au thorax, 
à raison d’vne playereceuë en ce lieu, 
ou d'vne vlcere dysenterique d'’intes- 
tins, elle ne pourra guerir que pre- 
mierement la fistule ou vlcere ne soit 
guerie, d'autant que la maladie en- 
tretient tel symptome, comme la 
cause son effet. Mais si elle est 
maladie simple premiere : d’autant 
que son essence consiste en vne in- 
temperie chaude et seiche, qui est 
placée non éshumeurs, mais és parties 
solides, toute l'intention et conseil 
du Medecin se doit rapporter à alte- 
rer et corriger , et non à purger : car 
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les seuls humeurs sont capables de 
purgation , et non les parties solides. 
Reste donc maintenant de rafraichir 
et humecter les parties solides : ce 
quise fait par choses prises au dedans, 
et apposées par dehors. 

Les choses quise peuuent fort heu- 
reusement prendre au dedans du 
corps, sont les alimens medicamen- 
teux , qui profitent sans comparaison 


plus que les choses qui peuuent sim- 


plement alterer, c’est-à-dire rafrai- 
chir et humecter sans donner nour- 
riture : car par le respect dela portion 
alimenteuse qui est en eux, estans 
attirés et apposés à la partie, et 
tournés en la substance d’icelle, ils 
viennent à l'humecter et rafraichir, 
non superficiellement comme les cho- 
ses qui alterent simplement, mais 
interieurement. Nous auons de ces 
choses icy entre les herbes , entre les 
fruits, entre les racines, entre les 
semences , entre les choses que nous 
prenons ordinairement pour la nour- 
riture de nostre corps : l’on recom- 
mande fort entre les herbes pour cest 
effet la viole, le pourpié, la buglosse, 
l'endiue et la lentille pallustre, la 
maulue aussi quand il y-a adstriction 
de ventre. Les fruits sont de courge, 
de concombres, pommes, pruneaux, 
la passebille, amandes douces et re- 
centes, et Les pignons : des semences 
nous auons les quatre semences froi- 
des , grandes et petites, et icelles re- 
cenies à cause de leur humidité, les 
semences de pauot, de berberis, de 
coings, les fleurs de buglosse, de vio- 
les, de nenuphar : desquelles choses 
l’on fait des condits auec vn poulet 
pour prenére au matin , la premiere 
concoction estant accomplie, ce que 
l'on continuera par l’espace de neuf 
iours. 

Quant aux viandes, pour le com- 
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mencement, lors que les facultés ne 
sont encore fort debiles, que le febri- 
citant prenne alimens qui à la verité 
soient difficiles à cuire, mais qui 
nourrissent fort et longtemps, telles 
que sont les extremités des animaux, 
comme pieds de veau et de pourceau 
non salés, chair de tortue qui pre- 
mierement aura esté nourrie en 
quelque jardin, pour se gourmer et 
purger de ses humidités excremen- 
titielles, la chair de limaçons, la 
semoule , et autres semblables !: car 
telles choses ayant vn suc visqueux 
s’agglutinent aisément aux parties de 
notre corps, et ne peuuent estre dis- 
sipées si aisément par l’ardeur de la 
chaleur. Mais lorsque la fiéure hec- 
tique aura ja longtemps traisné dans 
le corps, de sorte que les facultés 
semblent fort affoiblies, il faudra 
donner viandes aisées à cuire, et ce 
icelles plustost boüillies que roties: 
d'autant que les boüillies humectent 
d’auantage, et que les rosties se tour- 
nent plus aisément en bile ?. 


1 Ceci est le texte de 1575; mais en 1579 
au chapitre 34 du livre des Playes en par- 
ticulier, après La chair de tortue, on lisait : 

«…… La chair de Jimaçons blancs pris és 
vignes, les grenouilles, escreuices de ri- 
uiere, anguilles prises en eau pure et bien 
assaisonnees, œufs durs mangez auec jus 
d’ozeille sans espice , le stocphis et merlu 
bien detrampez et dessalez, des anons et 
poncepieds, la semoule, et autres sembla_ 
bles. » 

On retrouvera une partie de ces aliments, 
mais non pas tous, indiqués plus bas dans 
le texte actuel, comme déjà en 1575. 

2 Le chapitre 35 du livre des Playes de 
1579, avait intercalé en cet endroit un para- 
graphe que l’auteur a oublié de reporter dans 
son nouveau Traité : 

« Les viandes seront veau, chéureau, 


chappons, poulets, cuittes en herbes, et se- 
mences qui rafraichissent et humectent, les 
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Que si toutesfois le malade est de- 

; gousté des viandes boüillies, que la 
, Chair qu’on luy donnera ne soit gue- 
re rostie, et qu’on luy donne non de 
la superficie de la chair qui est plus 
seiche et bruslée, mais de l’interieure 
qui est plus humide, et qu’elle soit 
en outre temperée encore d’eau rose, 
desuc de citrons, d’orenges, ou degre- 
nades. Qu'il s’abstienne de poissons 
sallés et durs : les meilleurs sont les 
saxatiles, pour l'exercice qu’ils font 
estans continuellement heurtés entre 
Iss rochers: ceux aussi quiont la chair 
glutineuse ! et visqueuse, comme les 
anguilles prises en eau pure et bien 
assaisonnées, les tortues, les escre- 
uisses, les limaçons et grenoüilles. Le 
laict d'asnesse pris chaudement, et 
corrigé auec vn peu de sel, de sucre 
rosat, miel, fenoüil, ou anis, de peur 
qu’il se corrompe ou aigrisse en l’es- 
tomach, ou bien le laict de femme 
succé de la mamelle, sont fort re- 
commandés en ceste maladie, le tout 
pris iusques à demie liure?2.. Qu'il 


orges mondez, les amendes leur sont pro- 
pres : comme aussi Ja panade faite de mie 
de pain blanc arrousee d’eau de vose, puis 
cuitte en la de coction des quatres semences 
froides, auec du sucre rosat en forme de 
boulie : telle panade refraichit le foye et 
l'habitude de tout le corps, et nourrit gran- 
dement, comme aussi les testicules, les 
foyes, aillerons, de ieunes coqs, les figues et 
raisins de Damas. » 

1 Le livre des Playes en particulier disait 
ici : comme ceux que nous auons cy deuant 
nommez. 

2 [1 y avait encore ici une intercalation 
assez étendue dans le chapitre 35 du livre 
des Playes de 1579; la voici : 

« Mais celuy de la femme est plus vtile, 
parce qu’il est plus doux et nourrissant, eb 
approchant de plus pres de nostre naturel, 
moyennantqu'il soit pris d’vne nourrice bien 
temperee et habituee, mesme qu’il est sin- 
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trempe son vin auec quelque peu 
d’eau de laictue, de pourpié, ou de 
nenuphar, et auec beaucoup de celle 
de buglosse, tant pource qu’elle hu- 
mecte grandement, qu’aussi qu’elle a 
la vertu speciale de resioüyr et re- 
creer le cœur, la substance duquel 
est fort affligée en ceste maladie. Et 
telles sont les choses qu’il conuient 
prendre au dedans. 

Celles qui se doiuent appliquer par 
dehors sont les onctions, les bains, 
les epithemes, les clysteres. Les onc- 
tions sont diuerses , selon la diuersité 
de l'indication, prise des parties sur 
lesquelles il les faut appliquer. Car 
sur le dos et sur toute l’espine, Galien 
y fait des onetions de choses froides 
et astringentes moderément, c’est à 
dire qui puissent roborer les parties 
etempescher la colliquation d’icelles, 
et non boucher le passage à l’insen- 
sible transpiration, ce qui rendroit la 
chaleur beaucoup plus acre.Tels sont 
les linimens qu’on peut faire d'huile 
rosat, de nenuphar, de coings auec 
vn peu de cire, s’il vient à propos. 
Les parties pectorales au contraire 
doiuent estre ointes de choses 
moyennement rafraichissantes et re- 
laschantes : ie dis moyennement ra- 


gulier aux erosions de l’estomach et vlceres 
des poulmons , dont s'ensuit emaciation et 
phtisie. Quant au laict d’asuesse, il le faudra 
choisir qu’ellesoit nourrie d’orge etauoine, 
fueilles de chesne, à fin que par le benefice 
de telle nourriture, il soit plus profitable et 
moins subiet à corruption. Et où le malade 
auroit le ventre trop lasche, on fera vn 
peu bouillir le laict, et y esteindre des cail- 
lous tous rouges et ardens. Et noteras que 
si ledit laiet pris, le malade auoit rots ai- 
gres, difficultéd’alaine, chaleurnon accous- 
tumee, enflure et fluctuation du ventre, 
douleur de teste, comme il aduient à plu- 
sieurs, il faudra desister à prendre ledit 
Jaict. » 
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fraichissantes , d'autant que le froid 
est tout à fait leur ennemy:ie dis 
aussi relaschantes, à raison que les 
astringentes apporteroient vne diffi- 
culté de respirer, ét de mouuoir li- 
brement les muscles du thorax. Telles 
sont les onctions qui se peuuent faire 
d'huïle violat, de saules, d'huile de 
semence de laictue, de pauot, de ne- 
nuphar, y meslant de l'huile d’a- 
mendes douces, pour temperer lPad- 
striction et frigidité qu'ils pourroient 
auoir. Sur tout que l’on se garde que 
l’Apothicaire par auarice, au lieu de 
ces huiles recentement tirées, ne 
vous en suppose de vieilles , rancides 
et sallées: car au lieu de rafraïchir 
vous eschaufferiez , comme ainsi soit 
que le vin, le miel, et Phuile par 
laage acquierent vne chaleur exces- 
siue. Au defaut de bonnes huiles, 
nous les oindrons de beurre premie- 
rement laué diligemment en eau de 
violes et de morelle. L’ysage de 
telles onctions est de rafraichir, hu- 
mecter et conforter les parties : et 
se doiuent faire matin et soir, quand 
le malade s’ira coucher, deuant et 
aprés le bain. 

Quant aux bains , nous les ordon- 
Dons, ou pour simplement humecter, 
et lors suffira le bain d’eau tiede, 
dans laquelle on pourra ietter fleurs 
de violes, de nenuphar, fueilles de 
saules, et orge mondé : ou pour non 
seulement humecter, mais aussi re- 
lascher les parties qui sont tendues 
de siccité et aridité hectique, et outre 
leur apporter quelque meilleure ha- 
bitude, à ce qu'elles deuienrent 
mieux refaites et nourries, et lors on 
y pourra aussi mesler la decoction 
d'vne teste et tripes de mouton, 
et ensemble quelque quantité de 
beurre. 

Au reste, l'appareil d’vn bain pour 


en. 
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les hectiques doit estre de plus grand 
artifice que le vulgaire des prati- 


ciens ne pense. L’artifice est tel. IL 


faut auoir trois baignoires : La pre- 
miere sera d’eau douce moderément 
chaude, et ce pour ouurir les pores 
du cuir : la seconde sera d’eau tiede, 
pour simplement humecter, l’eau 
penetrant aisément par les pores 
du cuir : la troisiéme d’eau froide, 
pour rafraichir, fortifier et adstrain- 
dre les parties , et leur faire garder 
l'humidité reéeuë , de peur qu’elle 
n’exhale : il faut demeurer quelque 
peu de temps dans le second, et fort 
peu dans le troisiéme. Toutesfois 
ceux qui n'auront les moyens , ou qui 
se fascheront de transporter leurs 
corps ainsi successiuement de bai- 
gnoire en autre, pourront accomplir 
toutes ces trois intentions en vn 
mesme baïin,luy donnant l’eau plus 
chaude au commencement, puis y 
mettant tant d’eau froide qu'il y en 
ait suffisamment pour rendre le toul 
tiede : en fin vuidant par vne fontaine 
qu'il y aura au dehors de la baignoire, 
tant de ceste eau tiede, qu’emplissant 
le reste d'eau froide le tout soit 
rendu entierement froid. Ie trouue- 
rois bon que deuant de plonger le 
malade dans le premier bain, qu’on 
luy fist receuoir, non par la bouche, 
mais par le reste de tout le corps, la 
vapeur de l’eau chaude. Le moyen 
seroit que, tenu sur la gueule de la 
baignoire par trois ou quatre hom- 
mes, et au dessus enueloppé et cou- 
uertdetoutes parts d’vnlinge horsmis 
la teste, il receut ladite vapeur, pour 
estre plus pleinement par aprés dans 
le bain humecté, le corps estant es- 
tant ainsi rarefié et laxé!. 


* Ce curieux paragraphe sur l’administra- 
tion des bains est copié textuellement de 
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Or il faut qu’il ait pris et cuit quel- 
ques viandes deuant que d'entrer 
dans ce bain, à fin que par la cha- 
leur dudit bain l’aliment ia cuit soit 
attiré aux parties et en toute l'habi- 
tude du corps : car d'y entrer l’esto- 
mach vuide et à jeun, il se feroit trop 
grande dissolution des forces du 
corps. Le regime donc qu’il conuien- 
dra tenir deuant que d'entrer dedans, 
doit estre tel: que le iour de deuant 
sur le matin on lui donne vn clystere 
remollient, à fin que les excremens 
qui ont coustume d’estre retenus dans 
les intestins par lintemperie seiche 
soient euaçués : qu’on le fasse disner 
par aprés sur les neuf heures, luy 
donnant viande de solide nourriture: 
qu’il souppe sur les quatre heures, 
mais moins, et de viandes aisées à 
cuire : vne heure aprés minuiel qu’il 
prenne la decoction d'yn poulet, ou 
va orge mondé ,ou deux œufs mol- 
lets, dans lesquels on mettra un peu 
d’eau rose et de sucre au lieu de sel: 
quatre ou cing heures aprés qu'il 
entre dans le bain, à la façon que dit 
est. En aprés au sortir du bain, qu’en 
le nettoye et frotte doucement auee 
linges mols et deliés : aprés qu'il soit 
oinct à la mode çy-Geuant descrite : 
puis qu’il repose et dorme dans le kiet 
deux ou trois heures, si possible est: 
à son resueil qu’il boiue de la ptisane, 
et qu’il prenne des potages de facile 
digestion : à son souper qu'il boiue 
du vin, et qu'il se nourrisse de 
viandes plus solides. Le matin qu'on 
luy donne vn orge mondé, ou autre 
viande de pareille estoffe : en aprés 
qu'il rentre dans le bain à la mode 
susdite. Ce luy sera chose tres-profi- 


l'édition de 1575; il est assez singulier que 
le livre des Playes de 1579 l'ait passé sous 
silence, 


Ÿ 


176 


table qu’il vse ainsi artificiellement 
du bain de dix en dix iours, et ce par 
l’espace de trois iours continus. Que 
si le malade est suiet à quelque 
crudité d’estomach, de sorte qu'il ne 
puisse endurer le bain sans danger 
et de syncope et d’autres accidens , il 
luy conuiendra roborer et fortifier le 
ventricule auec linimens d'huile de 
coings, d’absinthe et de mastic, ou 
bien luy apposer vne crouste de pain 
aspergée de poudre de roses, de san- 
dal, et de girofle, et de vin odorife- 
rant, sur la region du ventricule, et 
par derriere enuiron, la treiziéme 
vertebre du dos , où par l'intelligence 
de l’Anatomie nous entendons res- 
pondre la bouche de l’estomacb. 

Les epithemes luy doiuent estre 
apposés sur le foye et sur le cœur, 
à fin de temperer l’ardeur acre d'i- 
celles parties, et corriger leur siccité 
par vne humidité raisonnable : c’est 
paurquoy tels epithemes se prepa- 
rent auec choses froides et humec- 
tantes, mais plus humectantes que 
froides , d’autant que ce qui est fort 
froid coupe et ferme passage à l’hu- 
midité : à cela sont propres les eaux 
de buglosse et de violles iusques à vn 
quarteron , auec quelques gouttes de 
vin blanc. Mais ceux qui se font 
d'orge mondé, de semence de courge, 
de pompons, ou de concombres, ius- 
ques à trois drachmes de chacune en 
la decoction , en y meslant par forte 
agitation de lhuile de violles ou 
d’amendes douces, sont plus excel- 
lens que tous les autres. Le moyen 
d'appliquer ces epithemes, est d e 
plonger des drapeaux dedans, et les 
appliquer sur le cœur etsur les hy- 
pochondres, les changeant d'heure à 
autre à mesure qu'ils s’eschaufferont 
sur la partie. 

Quant aux clysteres, d'autant que 
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pour l’imbecillilé de la faculté con- 
coctrice , plusieurs excremens $s’a- 
massent és corps des hectiques, il 
sera vtile d'en vser souvent tout le 
long de la maladie : on les preparera 
de la decoction d’herbes, fleurs et se- 
mences refrigerantes et humectantes, 
sans y dissoudre autre medicament 
que la casse auec le sucre, huile 
violat,. ou de nenuphar, et autres 
semblables. Mais aussi de tant qu’à la 
fiéure hectique, quand elle est fort 
aduancée, suruienpent des flux de 
ventre fort pernicieux, qui sont signes 
et marques de l’imbecillité de toutes 
les facultés , et de la colliquation de 
toute la substance du corps, il faudra 
remedier par choses refrigerantes et 
adstringentes , par alimens de grosse 
substance, comme de riz, de pois 
chiches, appliquant par dehors cho- 
ses qui adstreignent et roborent, 
donnant en outre à boire au malade 
eau en laquelle de l’auoine ou de 
l'orge rosti auront cuit. 

Quant au reste, il faudra traiter 
le febricitant le plus doucement que 
l'on pourra, le tenant en perpetuel 
repos, et le faisant le plus dormir 
qu’il sera possible t. 





CHAPITRE XXX VI. 


DES FIÉVRES SYMPTOMATIQVES , DE 
LEVR DIFFERENCE ET CVRATION. 


Aux fiéures essentielles sont oppo- 
sées les symptomatiques, qui ne sont 


1 Là finissait aussi le chapitre de 1575; 
mais le livre des Playes de 1579 ajoutait les 
trois paragraphes suivants, qui peut-être 
ne méritaient pas l’oubli où ensuite l’auteur 
les a laissés : 


« L'on dit que la liqueur des limaces 
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pas des maladies premieres, mais des 
accidens qui suruiennent à cause de 
quelque maladie qui les precede et 
deuance. Car encore bien que la fié- 
ure telle qu’ellesoit, soit vne maladie, 
c’est à sçauoir vne intemperie chaude 
et seiche , si est-ce toutesfois qu’on a 
accoustumé de diuiser la fiéure en 
celle qui est maladie, et en celle qui 
est symptome. La fiéure maladie, ou 
comme nous auons dit, la fiéure essen- 
tielle suruient sans qu’vne autre ma- 
ladie l’ameine et l’excite : mais la fié- 
ure qui est symptome est excitée par 
yne autre maladie , ne plus ne moins 
que les autres accidens, tels que sont 
la douleur, les veilles, la soif, et cho- 
ses semblables. Doncques, tout ainsi 
que quelque symptome ou accident 
de maladie suit ladite maladie tant 
qu’elle dure, et s’esuanoüit à mesme 
temps que la maladie cesse : tout de 


blanches, prises et nourries és vignes, des 
tortues nourries à la façon parauant expli- 
quee, au reste pillees et distillees en l’allam- 
bic de verre in balneo Mariæ , baillee auec 
syrop de pauot, de nenuphar ou eau de de- 
coction de laictues et de poullet, est singu- 
lierement bonne en la fiéure hectique. 

» Telle fiéure peut assaillir les petits en- 
fans, ou pour quelque despit ou longue 
crainte en laquelle ils auroient esté tenus, 
ou auoir vne nourrice cholerique de nature 
et de façon de viure, de laquelle pértant le 
Jaict est trop chault et ardent : ou pour 
estre nourris de vin, ou pour estre tenus 
continuellement au soleil : en ce cas il leur 
faudra changer de laict de nourrice et fa- 
con de viure en autre toute contraire, les 
tenant en air chaud et humide temperé- 
ment : les oindre d’huille violat, et faire à 
peu pres les choses cy deuant expliquees 
pour les refroidir et humecter. 

» Que si la fieure est compliquee d’hecti- 
que et putride, il faudra pareillement com- 
pliquer et accoupler les remedes pour l’yne 
et l’autre intention, par bonne methode, » 
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1 
mesme la fiéure symptomatique ne 
vient qu’en suite de quelque maladie, 
et s’en va aussi à mesme heure que 
ladite maladie. C’est pourquoy ceste 
fiéure icy n’a point de propres indica- 
tions , comme a l’essentielle, les indi- 
cations de laquelle sont prises de 
Sa nature et de ses causes. Mais 
celles de la symptomatique sont prises 
de la maladie qui la produit, et ce 
là vient aussi que l’on nomme ceste 
fiéure du nom de sa maladie, et non 
de son nom propre, comme enseigne 
Galien sur l’aphorisme septante-deux 
de la quatriéme section. 

« Les anciens, dit-il, disoient que 
» ceux estoient malades de la ficure, 
» qui sans aucune inflammation, sans 
» abcés, sans douleur, sans erysipele, 
» et pour le dire en vn mot, qui sans 
» aucune autre maladie remarquable 
» se trouuoient affligés de fiéure. 
» Mais s'ils se trouuoient auoir la fié- 
» ure, Ou à cause de la douleur de 
» costé, ou de poulmon, ou à cause de 
» l’inflammation de quelque autrepar- 
» ie, ils ne les appeloient pas febrici- 
» ans, mais pleuretiques, peripneu- 
» Moniques, hépatiques, et de pareil- 
» les et semblables appellations. » 

Ce n'est pas toutesfois que toutes 
les fiéures symptomaliques viennent 
de necessité de quelqueinflammation : 
il y en à encore d’autres: c’est pour- 
quoy ie m’en vais apporter toutes 
leurs differences et especes. Les fié- 
ures donc symptomatiques sont prises 
de trois chefs, ou de l’inflammation 
de quelque partie, ou de Pobstruction, 
ou de la pourriture et corruption ce 
quelque partie noble. 

Celle qui vient de l’inflammation 
est double : car ou elle vient de l'in- 
flammation de quelque partie noble, 
et voisine du cœur, ou dequelque par- 
tie ignoble , et qui est eslongnée du 
12 
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cœur. Celle-cy est ephemere et ne 
dure qu’vn iour, d'autant que la par- 
lie pour estre eslongnée du eœur ne 
peut rien eschauffer en luy, si ce n’est 
les esprits quise portent plus aisément 
par les conduits destournés que ne 
font pas les humeurs. L’autre fiéure 
qui vient de l’inflammation des parties 
nobles et voisines du cœur est aussi 
double : car elle est ou phlegmoneuse, 
queles Grecs disent ?l:y16v60dn<, OU er y- 
sipelateuse, que les mesmes Grecs ap- 
pellent épuvarilardôns OU rvpwdes, Celle 
là se fait par vn vray phlegmon de 
quelque partie, et celle-cy par lery- 
sipele de la mesme partie, Par exem- 
ple, si les membranes du cerueau 
s'enflamment par la corruption du 
sang qui est au cerueau, il se fera 
vne fiéure symptomatique phlegmo- 
neuse : mais s’il se fait vne inflamma- 
tion ausdites membranes par la 
corruption de la bile, la fiéure symp- 
temalique qui en sera excitée sera 
appelléeoutyphodes ou erysipelateuse. 
Au reste ces fiéures icy d'autant plus 
sont-elles grandes, violentes, dange- 
reuses et perilleuses, que la partie qui 
reçoit inflammation est noble et voi- 
sine du cœur: car le cœur en reçoit 
plus aisément et promptement les 
mauuaises fumées et vapeurs qui sen 
esleuent continuellement. 

La seconde fiéure symptomatique 
vient de l’obstruction qui est viue- 
ment attachée à quelqu’vne des en- 
trailles, et telle fiéure d'ordinaire est 
lente : car c’est vn feu caché, et vne 
pourriture secrette qui se glisse len- 
tement dans les veines, et à peinese 
peut elle communiquer au cœur: 
c'est pourquoy ceste fiéure est si 
douce et à des accidens silegers qu’à 
peine le malade se persuade-il auoir 
de la fiéure : bien qu’il soit assez aisé 


au medecin prudent et aduisé de la 
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reconnoistre, par quelques signes de 
pourriture qui apparoissent, et aux 
vrines et au pouls. Quelques-vns 
rapportent à ce genre de fiéure celles 
dont les cachectiques et les filles qui 
ont les pasles couleurs sont trauail- 
lées, lesquelles sont engendrées et 
produites d’vne certaine pituite se- 
reuse, qui se pourrit lentement dans 
toutes Les parties du corps oùelle est 
diffuse et espandue. D’autres aussi 
mettent entre ces fiéures icy , celles 
quisont produites par les vers, bien 
qu'elles ayent des symptomes beau- 
coup plus violens que les fiéures 
lentes. 

La troisiéme et derniere espece de 
fiéures symptomatiques, est prise de 
la pourriture et corruption de quel- 
que partie de nostre corps qui est 
noble etnecessaire à la vie. Par exem- 
ple, toutesfois et quantes que le poul- 
mon, le foye.la ratte se pourrissent et 
se corrompent en leur substance, 
par la continuité des vaisseaux qui 
sont inserés en ces parlies là, il y a de 
mauuaises vapeurs qui sont portées 
au cœur, où ils allument vne fiéure 
lente continue, qui consomme peu 
à peu le malade et le debilite de iour 


en iour, et l’extenue tellement qu'il 


en meurt à la fin : et ceste fiéure iCÿ 
n’est point autre que symptomatique, 
encore bien quequelques vns la vueil- - 
lent appeller hectique : mais en l’hec- 
tique, il n’y a point de pourriture , si 
a bien en celle-cy : c’estpourquoy elle 
constitue Ja troisiéme espece des 


-symptomatiques. 


Orla connoissance des fiéures symp- 
tomatiques despend de leurs propres 
signes. Celles qui se font à cause de 
linflammation de quelque partie, 
se reconnoissent par l’inflammation 
mesme, quise donne assez à connois- 


tre, tant par la douleur que par la 
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lesion et affliction qw'ékle donne à la 
partie malade : d’aüantage ces fiéures 
mont aucüns accés periodiques, et ne 
dontentaucune signification de pour- 
riture dans les vrines, si te n’est qu’il 
suintede la partie enflammée quelque 
petite portion de pourriture qui se 
mesle parmy le sang, et qui le cor- 
rompe. Bref telles fiéures ne recoi- 
uent point de crises, ny au septiéme 
iour,nÿ au quätorziéme; Mais se gue- 
rissent peu à peu à mesure que l’in- 
flammation se diminue. 

Pour la fiéure lente qui se fait de 
Fobstruction, elle se reconnoist par 
la tumeur ou dureté de visceres qui 
sont estouppés : éllé n'apporte au- 
cun grief accident; sice n’est que peu 
à peur elle oste les forces dü malade, 
luy fond le corps, et le rend maigre 
encore qu'il se nourrisse bien. Elle 
duré quelquésfois bien longtemps, 
vn mois, deux mois, plus où moins, 
selon que lobstruction est plus ou 
moins opiniastre : le pouls du malade 
est petit, foible, frequent, leger et 
inegal. 

Reste la fiéure qui suit la corruption 
des parties : celle-cy se reconnoist, 
parte qu’élle ne diminue nullement, 
ny par aucune purgation, ny par au- 
cune saignée : ains au contraire elle 
s'aigrit et augmente à veuêé d'œil. Elle 

donne des defaillances de cœur, et 
peu à peu elle amaiïgrit tellement le 
malade et le débilite, qu’elle loste 
hors de ce monde. Il faut au reste 
prendre garde quelleest la partie qui 
se corrompt, si c’est lé poulmon, le 
foye, la ratte, l’estomach, les reins, le 
mesentere, la matrice : Car par ce 
moyen vousentrez en sa connoissance. 

Getyÿ establi, venons à la cure de 

ces fiéures symptomatiques. Celle qui 
suit les inflammations se doit trai- 
ter comme l'inflammation mesmé , 


a, 
et comme les autres fiéures que nous 
auons dit estre des intemperies chau- 
des et seiches. C’est pourquoy le re- 
gime de viure doit estre rafraichis- 
sant et humectant, en s’abstenant 
tout à fait de vin et des choses qui 
peuvent augmenter l’inflammation. 
Hfaut commencer les remedes par 
la saignée, laquelle est si necessaire 
en ce mal icy, que si elle n’est faite et 
promptement et competemment, ou 
le malade meurt bien tost, ou il se 
fait vn abcés, qui quelquesfois est 
mortel, quelquesfois est de tres-Ilon- 
gue durée. Cependant on fera vser au 
malade de juleps et apozemes refri- 
gerans, qui ont la force et la vertu de 
reprimer la ferueur de la bile, et au- 
tres humeurs ardentes et boüillantes 
qui fomentent le mal. Il se faut bien 
donner de garde de purger le malade 
du commencement, voire mesme tant 
qu’il y aura soupçon d’inflammation : 
Car il faut craindre d’irriter la partie 
malade , de leschauffer, et de luy 


transporter de nouueau de mauuaïises 


humeurs. Lorsmesme qu'ilsera temps 
de purger, il faut se seruir de purga- 
tifs doux et benins, et fuir Les violens, 
ét ceux qui recoiuent la scammonée. 
Il ne faut nullement parler de vomi- 
tifs, d'autant qu’ils sont tres-perni- 
cieux aux inflammations. En vn mot on 
se doit contenter presque durant toute 
la maladie de clysteres, de la saignée, 
et remedes alteratifs rafraichissans 
et humectans : ayant toutesfois tous- 
iours esgard à la partie enflammée 
pour luy appliquer les remedes pro- 
pres, comme les bechiques au poul- 
mon, les epithemes au foye et à la 
ratte, et ainsi des autres. 

Pour les fiéures lentes symptoma- 
tiques qui viennent de l’obstruction 
ou du foye, de la ratte, il faut se ser- 


‘uir d’vn regime de viure qui soit in- 
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cisif et attenuatif , preparant des 
boüillons de poullets auec racines de 
persil, de fenoüil, de capres, d’orge,et 
autres diuretiques : il faut euiter les 
alimens visqueux et grossiers , toutes 
sortes de legumes, et autres viandes 
flatulentes et terrestres. La boisson 
ordinaire doit estre preparée auec 
orge, chiendent, racines d’ozeille et 
de cichorée sauuage, de dent de lion, 
meslant quelquesfois vn peu de vin 
blanc qui est aperitif et diuretique. 
Entre les remedes la saignée tient le 
premier lieu, qui oste et desgage puis- 
samment les obstructions, et en outre 
descharge la nature d’vne portion 
des humeurs qui l’affoiblissent, et qui 
diminuent la chaleur naturelle. Les 
clysteres detersifs doiïuent estre sou- 
uent vsités, cependant que l’on pre- 
pare les humeurs auec juleps et apo- 
zemes qui ouurent, desbouchent, 
incisent et atlenuent sans excessiue 
chaleur, et que par interualle on cor- 
robore les entrailles, tantost auec l’e- 
lectuaire de (riasantali, tantosl auec 
les trochisques d’aigremoine, ou bien 
auec poudres, condits, tableltes, et 
opiates conuenables. Aprés cela il fau- 
dra purger doucement et frequem- 
ment le corps, ayant tousiours esgard 
à la partie qui est estouppée, comme 
au foye ou à la ratte : pour selon ceste 
indication mesler les medicamens qui 
ont plus de familiarité auec la partie 
affectée. Bref ilne faut rien obmettre 
des choses qui ont la force de des- 
boucher, d’ouurir , d’inciser, d’atte- 
suer,et de desgager les obstructions. 

En fin les fiéures symptomatiques 
qui viennent de la corruption des par- 
lies nobles reçcoiuent assez de reme- 
despallialifs, mais elles n’en peuuent 
auoir qui. les puissent entierement 
guerir. ILen faut mourir tost ou tard, 
yeu qu'il est impossible de restituer 
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vne partie noble qui aura esté vne 
fois corrompue : l’axiome du philoso- 
phe eslant tres-vray, qui dit qu'il n’y 
a point de retour de la priuation à 
l'habitude. Il faudra donc se conten- 
ter du prognostic, et prescrire au ma- 
lade le meilleur regime de viure que 
faire se pourra : que s’il estoit tra- 
uaillé de quelques violens symplo- 
mes, il faut tascher à les adoucir les 
mieux qu’il sera possible, et du reste 
n'esperer autre issue de la maladie 
quela mort. 





. CHAPITRE XXX VII. 


DES FIËVRES EXTRAORDINAIRES. 


Nostre premiere diuision des fiéures 
a esté en ordinaires et extraordinai- 
res, dont les premieres ont eslé expo- 
sées jiusques icy. Restent donc les 
extraordinaires seulement. qui pour 
le dire sainement, ne sont point nou- 
uelles differences et especes de fié- 
ures, ains sont les mesmes que nous 
auons expliquées, mais qui ne sont 
pas seulement accompagnées de leurs 
symptomes et accidens ordinaires, 
mais aussi d'autres qui sont plus 
estranges et plus extraordinaires, et 
pour la pluspart tous dangereux et 
mortels. A ces fiéures icy ie rapporte 
toutes celles que l’on appelle mali- 
gnes, pestilentielles, contagieuses, pur- 
purées, les tierces quotidianes et quar- 
tes pestilentielles, l'ephemere des An- 
glois, que l’on appelle idpoycücoy, les 
fitures epidemiques accompagnées de 
coqueluche, de pleuresie, peripneu- 
monie, dysenterie pestilentielles et 
contagieuses : bref toutes celles qui 
ont quelquemalignité extraordinaire, 
desquelles toutesfois ie ne pretens 
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point en ce discours parler plus am- 
plement, d'autant qu’icelles fiéures 
se peuuent commodément rapporter 
à la peste, de laquelle nous auons fait 
valiure particulier ‘. C’est pourquoy 


1 Il renvoyait déjà pour le même objet à 
son livre de la Peste dans le traité des Fié- 
ures de 1575. Voyez ci-deyant la dernière 
note du chapitre 13. 
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ce seroit chose superflue que de vou” 
loir derechef m'’estendre sur ce suiet: 
qu'on ait recours à mon discours par- 
ticulier, et on trouuera dedans assez 
de matiere pour contenter l'esprit 
curieux du chirurgien. Et que cecy 
suffise pour la premiere partie du dis- 
cours des fiéures, l’ordre nous appel- 
lant à la seconde partie. 


se 








SECONDE PARTIE 


DV DISCOVRS DES FIÉVRES 


TOVCHANT LEVRS SYMPTOMES. 


CHAPITRE I. 


DE LA DIVISION DES SYMPTOMES, 
ET SVITE DE CE DISCOVRS. 


Il n’y à poirit de maladies qui ne 
soient suiuies et accompagnées de 
quelques symptomes, tout ainsi que le 
corps est suiui de son ombre. Mais 
entre toutes les maladies, il n’y en a 
point quien ayent de plus frequens.de 
plus violens et de moins supportables 
que les fiéures, d'autant qu’estant 
maladies vniuerselles et communes 
à tout le corps, elles peuuent en tous 
endroits d'iceluy produire de mau- 
uais accidens. C’est pourquoy ce n’a 
pas esté sans raison que nous auons 
diuisé le traité des fiéures. en deux 
parties, la seconde desquelles nous 
auons destinée à l'explication de leurs 
symptomes. Car encore bien qu’iceux 
n’ayent aucune propre indication, et 
qu'ils se dissipent-et s’esuanoüissent 
à mesure que les fiéures cessent et 
finissent, ce qui semble nous persua- 
der qu'il ne leur faut autres remedes 
que ceux qui sont ordonnés aux fié- 


1 Toute cette deuxième partie est neuve, 
c’est-à-dire quil n’en avait rien paru dans 
les œuvres publiées par l’auteur lui-même, 
Nous n’aurons donc qu’à suivre scrupuleu- 
sementle texte de l’édition posthume de 1628. 


ures: si est-ce toutesfois qu'ils sont 
quelquesfois si violens, si fascheux et 
insupportables aux febricitans, qu’ils 
obligent les malades à demander 
quelque soulagement, el forcent le 
medecin &e leur trouuer et appliquer 
desremedes. Outre qu’ilest {res-cons- 
tant et asseuré que les symptomes 
quelquesfois sont causes de nouuelles 
maladies, bien qu'ils ne soient que 
les effets d’icelles : mais ils sont 
effets des premieres maladies, et sont 
causes de quelques maladies secon- 
des qu’ils excitent: par exemple, le 
delire n’est qu’vn effet de l’intempe- 
rie chaude et seiche de tout le corps: 


mais si ce delire perseuere, il apporte 


la phrenesie, et est cause d’une in- 
flammation qui se fait au cerueau, 
qui est vne nouuelle maladie. D’au- 
tant doncques que les febricitans se 
plaignent plusiost des symptomes 
que de la maladie, et aussi à fin d’em- 
pescher leurs mauuais effets, ay 
trouué à propos de donner quel- 
ques remedes pour leur soulage- 
ment, que toutesfois ie modereray tel- 
lement, qu'ayant esgard aux symp- 
tomes, ie ne laisseray pas tousiours 


de buter premierement et principa- 


lement à la cure et guerison des fié- 

ures dont ils sont accidens et effest. 
Or à fin de garder quelque ordre en 

ce discours, nous prendrons celuy des 
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symptomes , que les medecins appor- 
tent en la pathologie, qui est qu’ils 
diuisent les symptomes en trois chefs, 
sçgauoir : 

1. En ceux qui appartiennent à 
Paction lesée: 

2. En ceux qui dependent de Pa- 
metrie des excremens: 


3. En ceux qui suiuent la simple af- 


fection du corps. 

Nous pareillement , et à leur exem- 
ple, parlerons des symptomes des 
fiéures qui appartiennent à l’action 
lesée, tels que sont la douleur, les 
veilles, l’assoupissement et sommeil 
profond , le delire, la conuulsion, la 
paralysie, l’esbloüissementde la veuë, 
la surdité, la difficulté de respirer, la 
toux, la difficulté d’aualler , le de- 


goust, la nausée, le sanglot , le vo- 
missement , la soif desreglée, la lipo- 
thymie et syncope. En second lieu 
nous ferons mention des symptomes 
qui suiuent l’ametrie des excremens : 
comme sont, le flux de ventre , la du- 
reté de ventre, la suppression d’vrine, 
le flux excessif d'yrine, les sueurs 
immoderées, et le flux de sang. En 
troisiéme lieu nous rencontrerons les 
symptomes qui appartiennent à la 
simple affection du. corps, telle qu'est 
la jaunisse, la seicheresse et noirceur 
de a langue , la froideur des extre- 
mités du corps, l’excessiue chaleur, la 
tension des hypochondres. Voila l’or- 
dre que nous tiendrons, duquel tu 
vois le racourcissement en la table 
suiuante. 


La douleur. chap. 2 

Les veilles. chap. 3. 

L’assoupissement et sommeil profond. chap. 4. 

Le delire. chap. 

: La conuulsion. chap. 6. 
La paralysie. chap. 7. 

L’esblouissement de la veuê. chap. 8. 

De l’actionle- |La surdité. chap. 9, 

sée, tels que< La difficulté de respirer. chap. 10. 

sont La toux. | chap. 11. 

La difficulté d’aualler. chap. 12. 

Le degoust. chap. 13. 

La nausée. chap. 14. 

Le sanglot. chap. 15. 

Le vomissement. chap. 16, 

La soif desreglée, chap. 17, 

Les sympto- La lipothymie et syncope. chap. 18. 
mes des fiéures Le flux de ventre. chap. 19. 
aônk pris ou La dureté de ventre. chap. 20. 
De l'ametrie\ Là suppression d’yrine. chap. 21. 

des excremens ; Le flux excessif d'yrine, chap. 22. 

elsque sont FLes sueurs immoderées. chap. 23. 

| Le flux de sang. chap. 24. 

La jaunisse. chap. 25. 

De a La seicheresse ét noirceur de la langue. chap. 26. 

affection La froideur des extremités. ‘ chap. 27. 

COrRR, (els die L'excessiue chaleur. chap. 28, 

és La tension des hypochondres. chap, 29, 
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CHAPITRE II. 


DES SYMPYOMES DE L'ACTION LESÉE : 
ET PREMIEREMENT DE LA DOVLEVR. 


Entre tous les symptomes des fié- 
ures, il n’y a point de si frequent et 
de plus importun que la douleur : 
c'est pourquoy nous la mettons icy 
au premier rang. Or ladouleur qu ap- 
porte la fiéure est principalement, ou 
à la teste, ou à l’estomach , ou au 
ventre, ou aux lombes , ou aux cuis- 
ses et aux iambes. 

Pour la douleur de teste, peu de fe- 
bricitans en sont exempts, et s’atta- 
che particulierement aux temples, au 
front, et au deuant de la teste: celle 
qui vient au sommet et derriere de la 
teste ou à l’entour desoreilles venant 
plutost d’autre cause que non pas de 
la fiéure. Au reste, la fiéure donne la 
douleur de teste. par le moyen des 
fumées et vapeurs qui sortans du 
foyer de la fiéure contenu dans la pre- 
miere ou deuxiéme ‘region du corps, 
sont portées au cerueau par les vei- 
nes et arteres et autres conduits. 
Quand ceste douleur est legere, elle 
ne merite pas que l’on fasse autres re- 
medes que ceux que l’on donne pour 
la fiéure : mais si elle est importune 
et violente, aprés les clysteres et les 
saignées, on pourra faire quelques re- 
medes topiques, frottant Les tempes et 
le front d’oxyrhodinum preparé auec 
huile rosat, et la 7. ou 8. partie de 
vinaigre: ou bien on prendra quatre 
onces d’eau rose, vne once de fueilles 
de saule ou de fleurs de violles et de 
nenuphar , six drachmes de vinaigre 


rosat, le blanc d’vn œuf, qu’on agite- ; 


raet meslera ensemble, pour faire vn 
frontal à mettre sur lesdites parties. 
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Que si ces chosés ne suffisent à ap- 
paiser la douleur, on peut raser la 
teste et la frotter souuent dudit oxy- 
rhodinum, ou mettre dessus vn linge 
trempé en eau de rose, de plantain,de 
betoine , de morelle, et autres de pa- 
reilles vertus. Quelques vns aiment 
mieux se seruir de cest onguent, pre- 
paré auec deux onces d'huile vio- 
lat et de nenuphar, vne once et de- 
mie d’huile tirée de la semence de 
courge, vne once de suc de laictue et 
de morelle, auec vn peu de cire pour 
luy donner corps. Que si le malade 
ne peut endurer les choses liquides ny 
moüillées , on luy fera ce frontal sec, 
prenant: 


2. Fleurs de nenuphar et violles, de chacune 

deux drachmes : 

Vne drachme et demie de fleurs de cha- 
momille et de melilot : 

Vne drachme etdemie de graine d’ozeille, 
de pourpié et de iaictues : 

Deux scrupules de graine de pauot blanc 
et de psyllium : 

Fleurs de roses de Prouins 3. drachmes. 


Qu'on mesle le tout en poudre pour 
enfermer en vn sachet de tafetas de 
iuste grandeur bien piqué, à mettre 
sur le front et sur les temples, aprés 
qu’on l’aura arrousé du costé qu’il 
deit toucher la chair d’eaux de pour- 
pié, de laictues, d’ozeïlle , de violles, 
de nenuphar, de morelles et autres 
semblables, le liant fermement, à fin 
d’empescher d'autant plus les fumées 
de monter au cerueau. 

D'autres prennent : 


Fueilles seichées de marjolaine, de 
sauge, de melisse, et de betoine, de cha- 
cune 2. ou 3. drachmes. 

Du calamus aromatique, souchet et ga- 
langa menu, de chacun vne drachme. 

Noix muscade, macis, schœænanthe, graine 
d’alkermes, et roses rouges, de chacune 
demie drachme. 
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Ilsreduisent le tout en poudre, dont 
ils font vn frontal : quisert à digerer 
et resoudre les fumées qui ne vien- 
nent pas d’humeurs si boüillantes et 
eschauffées. 

La douleur est quelquesfois si opi- 
niastre qu’il faut venir aux ventou- 
ses scarifiées et sans scarification, 
qu’on applique sur les espaules, et 
qu'on reitere plusieurs fois: ou bien 
aux vesicatoires, qui par l'attraction 
qu'ils font, donnent air aux fumées 
enfermées dans le cerueau , et en ti- 
rent en outre bonne quantité de se- 
rosités. Si cela n’y fait rien, les inleps 
somniferes sont excellens, veu que 
par le sommeil qu’ils apportent ils ra- 
fraichissent puissamment le cerueau , 
et hebetent la chaleur et furie des va- 
peurs les plus boüillantes : de ces iu- 
leps icy nous en parlerons cy aprés, au 
chapitre des veilles immoderées. 

le viens à la douleur d’estomach, 
que les Grecs appellent Cardialgiam , 
qui est excitée de quelque humeur 
acre et piquante , laquelle blesse et 
offense l’orifice supperieur de l’esto- 
mach, que les Medecins appellent 
xapdiar, Cette douleur est grandement 
sensible , et apporte quelquesfois auec 
elle lanausée, le sanglot , Le vomisse- 
ment, à cause que la partie affligée est 
grandement nerueuse: c’est pourquoy 
les febricitans se plaignent souuent 
au medecin de ceste douleur. Il faut 
à cest accident icy les choses qui peu- 
went hebeterl’acrimonie del'humeur, 
et qui peuuent la rafraichir , tels que 
sont les syrops violat, de limons , de 
grenades, de berberis, de agresta, 
qu'on prendra seuls ou delayés en 
eau ou decoction d’endiue, de sca- 
riole, d’ozeille , de cichorée sau- 
uage, de pourpié, de laïctue : ou bien 
dans l’eau de decoction d'orge, des 
quatre semences froides, grandes ou 
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petites, de fleurs de violles, de bu- 
glosse , de bourrache , de nenupbar. 
On peut aussi ordonner les conserues 
de nenuphar, de violles, de roses, de 
buglosse : comme pareillement quel- 
ques poudres qui puissent boire les 
serosilés bilieuses qui sont dans le 
ventricule, sans toutesfois eschauffer, 
comme sont la poudre des coraux, de 
perles preparées, de racleure de corne 
de cerf et d'yuoire, de coriandre, de 
spodium, et autres de pareilles ver- 
tus, desquelles on pourra mesme pre- 
parer des tablettes auec sucre dissout 
en eaa de buglosse et de laictue , ou 
des opiates stomachales. Nous en di- 
rons d’auantage aux chapitres du vo- 
missement et de la syncope. 

Souuent il suruient aux febricitans 
des douleurs de coliques, qui sont 
excitées ou par humeurs acres et es- 
chauffées. ou bien de quelques vents 
et flatuosités qui errent et vaguent 
par lesintestins. À ces premiers, il 
faut toutes choses refrigerantes , 
comme clysteres, iuleps, apozemes , 
epithemes , linimens. On prepare les 
clysteres auec le lait clair, fueilles de 
vignes, de laictue, de pourpié, de 
fleurs de nenuphar, de concombre 
coupé par tranches, de semence, 
froides : on delaye dedans le miel vio- 
lat, l'huile violat, casse mondée : 
quelquesfois quand les douleurs sont 
violentes, syrop de pauot, pilules de 
cynoglosse, theriaque recente, Cam- 
phre, etautres. Les iuleps et apozemes 
sont faits d'herbes, de fleurs et de se- 
mences rafraichissantes: on delaye 
dedans les syrops de limons , de viol- 
les, de nenuphar ; de pauot appellé 
diacodion. On donne aussi par fois le 
petit laict en grande quantité cuit et 
clarifié, ou bien quelques emulsions 
rafraichissantes. Les epithemes doi- 
uent continuellement estre appliqués 
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sur le ventre, faits d’eaux de morelle, 
d’ozeille, de buglosse, de plantain, 
de roses , meslées auec vinaigre rosat 
et quelques poudres astringentes, 
pour conseruer les forces du foye et 
dela ratte. Les linimens se font d’hui- 
les de nenuphar, rosat, violat, om- 


phacin, cerat santalin, onguent ro- ; 


sat de Mesué, auec vn peu de vinai- 
gre rosat. Que si cela ne profite , on 
donne le demy-bain matin et soir, qui 
est vn excellent remede contre ces 
coliques d’humeurs bilieuses. 

Que si ces douleurs sont excitées 
par des ventosités, on fera des clys- 
teres detersifs et resolutifs preparés 
auec maulues , aigremoine , son, or- 
ge, betoine, fleurs de chamomille et 
de metilot, semence de lin, de fœnu- 
grec, de fenoüil, d'anis, de figues 
grasses : delayant dedans miel mer- 
curial ou d’anthos , electuaire lenitif, 
diaphænic, sucre rouge , auec huiles 
de chamomille, de noix, de rue et au- 
tres. On applique aussi sur le ventre 
fomentations faites de decoction des 
quatreemollientes. de betoine, demar: 
jolaine, de calaiment, de fleurs de cha- 
momille et melilot, de semence da- 
neth et de fenoüil, qu’on fait cuire 
dans moitié eau et moitié vin blanc. 
On fait aussi des sachets de millet, 
d’auoine fricassée, de son, de paritoire 
aussi fricassée auec beurre frais. Les 
huiles de ruë , de iasmin, de chamo- 
mille, de lin, de noix muscade ser- 
uent à faire les linimens. On fait aussi 
des poudres à prendre par la boucle 
auec coriandre, fenoüil , perles pre- 
parées, canelle, poudres de l’elec- 
tuaire de gemmis et diarhodon abba- 
tis, que le malade prend à certaines 
heures du iour. 

Les douleurs des lombes et de la 
region renale prouiennent de la 
grande chaleur qui est contenue dans 
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la grande artere, et la veine cau° 
descendante, à cause du sang qui 
bout dedans : à ces douleurs on or- 
donne l’oxyrhodinum pour frotter les 
lombes, l’oxycrat appliqué auec des 
linges, les linimens de suc de laictue et 
de blanc d’œuf, de populeum,, et de 
cerat de Galien, auec les sucs de mo- 
relle, de ioubarbe, et vn peu de 
camphre. On fait fomentations auec 
eaux de laictue, plantain, moreile, ro- 
ses , pourpié, vinaigre rosat, et cam- 
phre. On met sous le malade vne piece | 
ou de marroquin, ou de camelot, ou de 
bougran, estoffes qui ne retiennent 
que bien peu la chaleur. Autres font 
mettre sur les lombes, ou fueiïlles de 
vigne, ou tranches de melons et de 
concombres. On donne des iuleps ou 
emulsions rafraichissantes, et des or- 
ges mondés. Vn grand remede, ce sont 
les clysteres emolliens et rafraichis- 


‘sans et doucement purgatifs, à fin 


d’ester d’alentour des reins vne quan- 
tité d’ordures qui croupissent ordi- 
nairement dans le ventre, et qui es- 
tant vne fois eschauffées apportent 
ces importunes douleurs de reins. 

La douleur de cuisses et de iam- 
bes est souuent bien importune aux 
febricitans, qui se sentent auoir les 
os comme brisés : à peine peuuent-ils - 
se remuer , et mesme endurer que la 
couuerture du lit les touche : autres- 
fois ils ont des iactations et agitations 
fascheuses, pour ne pouuoir trouuer 
aucune bonne place. Or ces douleurs 
viennent quelquesfois de l’ardeur de 
la fiéure, qui enflamme les esprits et 
les humeurs qui sont esparses parmy 
les parties cutanées et musculeuses : 
autresfois elles arriuent par l’effusion 
d'yne humeur sereuse, acreet bilieuse, 
qui se iette ou dans les espaces vuides 
des muscles, ou sur le perioste, qui 
est la membrane qui enueloppe les 
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alysme , elles prouiennent ou des es- 
prits enflammés qui se iettent çà et là, 
selon qu'ils sont poussés et chassés 
par l’ardeur de la fiéure, ou bien 
dvne quantité d’humeurs bilieuses, 
chaudes et acres , qui pour estre dans 
les veines ou à l’entour des entrailles 
toutes boüillantes et furieuses, cher- 
chent vn plus grand lieu que celuy où 
elles sont enfermées et trop serrées, 
d'où vient qu’elles pressent le dia- 
phragme, le cœur et les poulmons, 
ce qui fait que le malade estouffe et 
ne peut trouuer de place à son aise. 

À ces iactalions , ie ne {rouue point 
meilleurs remedes que ceux qui sont 
ordonnés à la fiéure, les saignées fre- 
quentes, les clysteres reïterés, les fo- 
mentations, les iuleps: et quand le 
mal le permet, les purgations , vomi- 
tifs et autres. 

Aux douleurs de membres, prin- 
cipalement des cuisses et des iambes, 
on fait des frictions douces, des lini- 
mens auec huile d'amandes douces, 
de nenuphar, rosat, violat, y adious- 
tant tant soit peu de celle de lis et de 
chamomilie, pour resoudre et ouurir, 
On fait des decoctions partie refrige- 
rantes, partie resolutiues, pour fo- 
menter auec bons linges les parties 
dolentes. On fait des lauemens de 
pieds et de iambes auec eau tiede 
simplement, ou auee decoctions de 
chamomille, de melilot et nenuphar, 
de fueilles de vignes, de laictue, et au- 
tres semblables. On descharge aussi 
les iambes par l'application d’vne 
quantité de sangsues : bref on fait sa- 
chets, linimens, bains, onguens, fo- 
mentations , lesquels n’ont pas quel- 
quesfois tant de force qu’aura quel- 
que iulep somnifere, qui par le som- 
meil qu’il apportera, appaisera tout 
d'va coup telles douleurs. 


CHAPITRE Ill, 


DES VEILLES IMMODERÉES. 


S'il y à chose qui aprés la douleur 
abbatte les forces d’yn febricitant , ce 
sont les longues veilles et immode 
rées , qui quelquesfois viennent de la 
violence des douleurs, quelquesfois 
d'vne grande seicheresse du cerueau, 
quiest causée par des humeurs on va- 
peurs chaudes et seiches. 

Les veilles que la douleur apporte 
sont ostées par les mesmes remedes 
qui assoupissent la douleur : celles 
qui viennent de seicheresse du cer- 
ueau doiuent estre empeschées par 
remedes contraires, c’est à dire par 
ceux quirafraichissent ef humeetent. 
On fera donc des frontaux auec huile 
rosat, eau rose, vinaigre rosat,et vn 
blanc d'œuf meslés ensemble : ou bien 
auec conserue de betoine, de nenu- 
phar, de violes , de roses, et l’on- 
guent populeum. Il faudra rafraichir 
la chambre du malade auec herbes 
rafraichissantes, et l’arroser d’eau 
froide : il faudra faire tomber de l’eau 
de haut en yn bassin, à fin que le petit 
bruit et murmure qu'elle fera induise 
le malade à dormir. Que les iuleps et 
apozemes soient rafraichissans et hu- 
mectans, et pour ce on les preparera 
auec decoction de laictue, pourpié , 
ozeille,buglosse, bourrache, semences 
froides grandeset petites, fleurs de viol- 
lesetdenenuphar, delayant dedansies 
syrops de nymphea , de pauot, pour- 
pié , de courge : dans trois ou quatre 
onces de decoction on pourra mettre 
vne once, dix drachmes, ou vne once 
et demie de diacodion, pour chaque 
dose qu’on donnera sur les dix heures 


du soir, 
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Lors qu’on donnera des iuleps 
hypnotiques, on ne mettra pas des 
lopiques à l’entour de la teste: il se 
faut contenter des vns ou des autres, 
de peur de trop assoupir le malade. 
Les topiques plus doux sont huile 
violat, de nenuphar, de courge , les 
sucs de laïctue, de cichorée, d’ombilic 
de Venus , de morelle. L'huile de pa- 
uot, le suc de iusquiame ou de man- 
dragore.l’opium,sont plus dangereux. 
On prepare des boüillons somniferes 
auec force laictues qu’on fait bouillir 
dedans, et quatre, cinq, six, huit testes 
de pauot blanc, plus ou moins selon 
les forces du malade et la continuité 
des veilles: et tels boüillons sont ex- 
cellenset de grand profit. Galien con- 
fesse que l’usage des laictues luy os- 
toit les douleurs de teste et luy 
apportoit le sommeil. 

Quelques vns preparent vne es- 
ponge hypnotique , comme remede 
tres-aisé et souuerain : ils font boüil- 
lir des fueilles de laictues, de pour- 
pié, de morelle, de lentille aquatique, 
d’ombilic de Venus, de chacune deux 
poignées : fueilles de saule et de vi- 
gne, de iusquiame, de mandragore, et 
de pauot blanc , vne poignée de cha- 
cune. Ils prennent vne liure de ladite 
decoction, et y adioustent dix onces de 
suc de laictue, et vne drachme d’'o- 
pium. Cela fait, ils font tremper et ma- 
cerer deux ou trois fois vne esponge 
qu’ils font seicher à l’ombre.Quantils 
s'en veulent seruir, ils la trempent 
dans ladite decoction, et la font sentir 
toute tiede au febricitant, ou bien luy 
appliquent aux temples et sur le de- 
uant de la teste. 

Ïls font aussi grand estat d’vne 
emplastre hypnotique, qu’ils font 
auee : 


Vne once et demie de racine de man- 
dragore : 


Vne demie once de graine de psyllium 
et de coriandre preparée : 

Deux drachmes de testes de pauot blanc: 

Demie drachme d'opium : 


Etmeslent etamollissent letout auec 
huile de nenuphar, et de pauot, et en 
font vne emplastre. Mais pour dire la 
verité, ie ne trouue pas beaucoup de 
seureté à ces remedes exterieurs, et 
ne les voudrois ordonner qu’à ceux 
qui abhorrent les iuleps, lesquels ie 
prefere aux autres remedes pour con- 
trarier non seulement aux veilles, 


mais aussi à la fiéure qui excite les” 


veilles. Mais d'autant qu'il n’est pas 
à propos de donner tousiours des hyp- 
notiques , il faut recourir souuent 
aux bains des pieds et des iambes, 
qu’on peut faire ou auec l’eau tiede 
seulement, ou auec la decoction de 
fueilles de saule, laictue, nenu- 
phar, maulues, violes, testes de pauot 
blanc, pourpié, morelle, chair et se- 
mence de courge, dans laquelle quel- 
quesfois on peut adiouster vn peu de 
vinaigre blanc. 





CHAPITRE IV. 


DE L'ASSOVPISSEMENT ET SOMMEIL 
PROFOND. 


L’assoupissement est contraire aux 
grandes’ veilles, et tous deux sont 
contre nature : voire mesme que l’as- 
soupissement quelquesfois suruient 
aux febricitans en suite des grandes 
veilles, aprés leur auoir ordonné 
trop inconsiderément les narcotiques 
et somniferes : mais nous ne parlons 
point de cest assoupissement là, ne 
croyant pas qu'il y ait aucun sage et 
prudent medecin qui face ceste faute : 
il n’y a que les empiriques et igno- 
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rans qui, pour n’auoir aucune Con- 
noissance, ny de la maladie, ny du 
temperament et des forces du malade, 
peuuent ielter les febricitans en ce 
danger. Nous parlerons donc de l’as- 
soupissement quisuruient aux fiéures, 
qui se reconnoist en ce que les mala- 
des se resueillent à peine, et estans 
resueillés retombent au sommeil tout 
incontinent. 


Tel sommeil contre nature est exci- 


té de quelques mauuaises et malignes 
vapeurs quise congelent aucunement 
dans le cerueau, et s’y espaississent 
en partie : cependant que celles qui 
sont les plus ténues, desliées et le- 
geres se dissipent tout à fait. Il y a 
des fiéures qu’on appelle soporeuses, 
à cause qu’elles apportent tousiours 
auec elles de grands assoupissemens : 
et cela vient de ce que y ayant quan- 
tité de pituite à l’entour des entrailles, 
l’ardeur dela fiéure venant à la fondre 
et liquefier, enuoye grande abon- 
dance de vapeurs crasses et espaisses 
au cerueau , lesquelles par aprés se 
resoudentetconuertissent en humeurs 
qui apportent l’assoupissement. 
Quand on voit ces grands assou- 
pissemens, il faut resueiller le febri- 
citant, tantost auec les choses qui 
puissent eschauffer les esprits ani- 
maux engourdiset gelés, tantost auec 
celles qui resueiilent la paresse de la 
vertu expultrice , tantost auec celles 
qui attenuent , incisent et euacuent 
la pituite qui abreuue le cerueau. 
C’est pourquoy on agitera le malade 
çà et là, on luy fera des frictions for- 
tes et dures, que l’on continuera 
longtemps, on parlera souuent à 
luy , on luy fera des ligatures dou- 
loureuses aux bras et au dessus des 
genoüils, on le pincera, on luy tirera 
les cheueux , on le ventousera auec 
scarifications profondes , on luy met- 
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tra des vesicatoires en diuers endroits, 
entreles espaules, derriere les oreilles, 
et au sommet de la teste. On luy don- 
nera des clysteres acres et piquans. 
Onluy mettra du castoreum dissout 
auec fort vinaigre dans les narines 2 
sans oublier les sternutatoires et mas- 
ticatoires. L'on louë fort en ceste 
extremité la confection dite anacar- 
dina, dissoute auec vinaigre scilli- 
tique. Si tout cela ne profite, à peine 
trouuera-on d’autres remedes. 


EE EEEEEE—————__ 


CHAPITRE V. 


DV DELIRE OV RESVERIE. 


Il y a deux sortes de delire et de 
resuerie : l’Vne qui est essentielle, et 
qui vient de l’inflammation des mem- 
branes du cerueau, et l’autre n’est 
que symptomatique. Nous n’enten- 
tendons point parler de la premiere, 
mais seulement de la seconde, qui est 
excilée par des vapeurs et fumées 
chaudes et acres, qui sont enuoyées 
au cerueau des parties inferieures où 
est allumée la fiéure. Ce delire icy 
quelquesfois n’est que passager, et 
paroist durant la vigueur des accés 
des fiéures intermiltentes : autresfois 
il est fixe et permanent, et pour lors 
il est à craindre qu'il n’ameine la 
phrenesie. Au reste, il est parfois 
gay et ioyeux: quelquesfoisserieux et 
seuere, et pour lors il est plus à 
craindre : car c’est signe qu'il se fait 
de vapeurs beaucoup plus noires et 
plus acres. 

Quand nous voyons la resuerie 
des febricitans perseuerer , il faut 
promptement recourir aux remedes. 
On aura donc recours aux clysteres 
acres, aux frictions, aux ligatures 
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des cuisses, aux bains des pieds et des 
iambes , à la saignée le pied en l’eau, 
queles Arabesrecommandent comme 
Yn remede tres-propre à ce mal. Ce- 
pendant on ne negligera point les to- 
piques, comme frontaux rafraichis- 
sans et hbumectans, embrocations auec 
oxyrhodinum sur toute la teste qu’on 
rasera auparauant, les ventouses 
sur les lombes et sur les espaules auec 
scarification, les sangsues, la saignée 
des veines des temples, l’'ouuerture 
de l’artere qui est tout contre les 
oreilles, les cochets ou ieunes coqs 
blancs fendus en deux par le dos, et 
appliqués tous chauds sur la teste 
trois heures durant : les poulmons 
tous chauds des ieunes aigneaux ou 
chéureaux tués sur l'heure, pareille- 
ment appliqués sur la teste, etinfinité 
d’autres remedes. le louë grande- 
ment entre les principaux les choses 
qui font dormir, tant à cause que 
d'ordinaire les veilles accompagnent 
le delire, que pour autant que le 
sommeil est souuerain refrigeratif du 
cerueau. 


CHAPITRE VE 


DE LA CONV VLSION ET IECTIGATION: 


La iectigation qui vient aux fiéures 
est vn tremblement et tressaillement 
que l’on sent au pouls du malade, 
qui monstre que le cerueau qui est 
l’origine des nerfs est attaqué, et en 
outre menacé de quelque conuulsion. 
Or cest accident, aussi bien que la con- 
uulsion qui suruient aux fiéures, ne 
vient pas à cause de quelques ventosi- 
tés ou humeurs crues et pituiteuses 
qui occupent les parties nerueuses, 
mais de l’ardeur et trop grande sei- 
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cheresse desdites parties ; qui est in- 
troduite par la fiéure et les humeurs 
mesmes acres et mordantes qui sont 
cause de la fiéure. Mais il faut remar- 
quer qu’à proprement parler, ceste 
conuulsion icy n’est qu’vne image de 
la vraye conuulsion; autrement nous 
y chercherions des remedes en vain: 
veu que la vraye convulsion qui vient 
de la desiccation des parties perueu- 
ses est tout à fait mortelle. Cest acci- 
dent icy donc, parlant proprement , 
n'est qu’'vn tressaillement et trem- 
blottement des parties nerueuses, 
causé et excité par la seicheresse que 
la fiéure apporte. 

C’est pourquoy premierement il 
faut tascher à vuider vne partie des 
humeurs morbifiques qui entretien- 
nent la fiéure , et empescher qu’elles 
ne soient transportées au cerueau : 
or cela se fait commodément auec 
clysteres vn peu acres, tels que nous 
ea auons ordonné au delire, ensemble 
la saignée des pieds, aprés celle des 
bras qu’on aura faite à raison de la 
fiéure En second lieu, il faut rafrai- 
chir et humecter le cerueau, qui est 
la source et l’origine des parties ner- 
ueuses : à cela conuiennent les fron- 
taux , les embroeations, les lini- 
mens et onguens sur Ja teste aprés 
estre rasée, les iuleps rafraichissans 
et humectans, les orges mondés, les 
hypnotiques, mais doux et non vio- 
lens, de peur de quelque sinistre ac- 
cident. Bref, il faudra venir aux re- 
medes qui destournent et seruent de 
reuulsion, et qui peuuent fortifier le 
cerusau. À ceux-cy se rapportent les 
fictions, les ligatures , les ventouses 
et scarifications, les vesicatoires, les 
poulets .et les poulmons des ani- 
maux frais tués appliqués sur la teste. 
Quelquesfois ces conuulsions icy re- 
presentent les epileptiques, et pour 


DES FIÉVRES. o 


lors ou elles sont mortelles pour la 
pluspart, ouelles durent tout du long 
de la vie. Pay veu des malades qui 
pour auoir eu des conuulsions dans 
les fiéures pestilentes, ont esté suiets 
toute leur vie aux conuulsions epilep- 
tiques, nonobstant toute sorte de re- 
medes internes et externes , iusques 
aux cauteres des bras, et à la nuque 
du col. 





CHAPITRE VIL 


DE LA PARALYSIE, 


Cest accident icy est rare, mais 
qui arriue toutesfois comme ay ouy 
dire en quelques prouinces de la 
France et de l’Allemagne, où il est 
assez familier. Il ne suruient pas aux 
fiéures violentes et aiguës, mais aux 
longues et chroniques : et siilne vient 
pas directement de la fiéure, mais de 
la colique qui suruient ausdites fié- 
ures longues. Car vne quantité de 
bile eschauffée et ardente s’amassant 
dans les veines du mesentere, et à 
l'entour de la vessie du fiel, si elle 
n’est euacuée par le beneficé de la 
nature ou des medicamens , et qu’elle 
ne puisse estre consommée par la lon- 
gueur de là fiéure, elle croupit dans 
les petites veines, où peu à peu s’es- 
chauffant et se brustant, elle tasche 
à trouuer quelque issue, ce que ne 
pouuant faire par les veines du me- 
sentere, à cause des grandes obstruc- 
tions qui y sont, élle se iette de furie 
sur les membranes de l’abdomen, qui 
sont parties grandement sensibles, là 
où elle excite des douleurs intolera- 
bles qui respondent au bas ventre , et 
Qui apportent par interualles tantost 
des vomissemens bilieux , tantost des 
descharges de ventre porracées et 
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erugineuses. En fin par trait de temps, 


| aprés plusieurs remedes alteratifs et 


purgatifs ces douleurs s’appaisent : 


| mais il arriue qu’vne portion de l’hu- 
| meur est portée par la continuité des 


membranes iusques à l’espine du dos, 
laquelle doucement et peu à peu se 
coule et s’insinue iusques à la moëlle 
par les petits trous des vertebres, où 
elle bouche les nerfs et les estoupe, 
empeschant que les esprits animaux 
n’y puissent auoir accés, d’où il s’en- 
suit vne paralysie, imparfaite toutes- 
fois, d'autant qu’il n’y a que le seul 
mouuement qui est empesché, le senti- 
ment demeurant en son entier. 

A cest accident icy, il ne faut desre- 
medes qui soient grandement eschauf- 
fans : il faut doucement et benigne- 
ment purger le corps, et auec clyste- 
res et auecpurgatifs. On peut faire des 
linimens le long de l’espine du dos, 
auec huiles qui rarefient et dissipent 
sans beaucoup'de chaleur, de peur de 
faire fondre quelque humeur crasse 
et pituiteuse, ou l’attirer en ces par- 
es là des lieux plus eslongnés, qui 
feroit une vraye et parfaite paralysie. 
En se contentant de ces petits re- 
medes là, on trouue que quelque 
temps aprés la nature trouue moyen 
de se deffaire de ses mauuaises hu- 
meurs , et redonne le mouuement au 
malade. 








CHAPITRE VIII. 


DE L'ESBLOVISSEMENT DES YEVX. 


Il y a troissymptomes de la veuë, 
l’esbloüissement , que les Grecs ap- 
pellent äBlvéry , l’aueuglement ou 
cecité qu'ils nomment réplosw : et la 
tromperie dela veuë, quand elle prend 
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vn obiet pour vn autre, qu'ils appel- 
lent rapépasy : la premiere diminue 
la veuë. la seconde l’oste tout à fait, 
et la troisiéme la depraue et rend au- 
tre qu’elle ne deuroit. Or l’esbloüisse- 
mentest assez familier durantet aprés 
les fiéures. IL en suruient quelque- 
fois vn critique durant la fiéure, qu'ils 
appellent oxorodére, et est auant-cou- 
reur d’vn vomissement ou d’vne he- 
morrhagie critique. Aprés les fiéures, 
la veuëé demeure quelquesfois trouble, 
particulierement lors que le febrici- 
tant a esté atteint au cerueau ou de 
resuerie, ou de veilles importunes, ou 
de grande douleur de teste : souuent 
aussi cela arriue à cause des grandes 
euacuations de sang ou d’autres ma- 
tieres. 

Quoy que ce soit, le plus souue- 
rain remede en cecy est le bon regime 
de viure et les bonnes viandes que 
l’on donne aux febricilans : car c’est 
le moyen defaire bons esprits, de les 
augmenter, et de fortifier mesme les 
yeux ainsi que les auires parties. Le 
bon vin repare les esprits, et les res- 
ueille et clarifie quand ils sont assou- 
pis, paresseux ou obscurcis : il faut 
donc attendre que le temps, aidé de 
ces bonnes viandes, fortifie le cer- 
ueau et restablisse les esprits ani- 
maux. Il ne sera pas cependant hors 
de propos de faire quelques collyres 
pour les yeux, auec decoction ou les 
eaux distillées de fenoüil, de rue, 
de chelidoine, d’euphraise, de ver 
ueine , d’asperges, de betoine, de ra- 
ues, de pimprenelle, d’ache, de mar- 
jolaine , de paritoire , de rosmarin, de 
canelle , de bois d’aloës, de santaux, 
y adioustant vn peu de miel , d’aloës, 
de tutie, de saffran, et choses sem- 
blables. 
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CHAPITRE IX. 
DE LA SVRDITÉ. 


Des trois symptomes qui suruien- 
nent à l’oùye, il n’y en a point qui 
vienne plus ordinairement durant les 
fiéures que la surdité imparfaite, que 
les Grecsnomment Sapvaxeita, les Latins 
surdastritatem, qui est proprement 
entendre dur. Or cela vient d’yne va- 
peur bilieuse, qui estant portée au 
cerueau se jette souuent sur les or- 
ganes de l’oùye, par lesquelles la 
bile a accoustumé de se descharger, 
comme tesmoignent les saletés qui 
viennent aux oreilles. Cest accident 
icy quelquesfois est passager, quel- 
quesfois ilest permanent:et souuentil 
est accompagné de quelque tintoüin 
des oreilles qui incommode fort les 
malades. 

A ce malicy, iln’y a rien de meil- 
leur que prouoquer, s’il y a moyen, le 
cours de ventre, puis qu'Hippocrates 
a dit aux Aphorismes, que les flux de 
ventre bilieux estoient arrestés par 
la surdité qui suruient, et qu’au con- 
traire la surdité est ostée toutesfois 
et quand qu’il suruient vn flux de 
ventre bilieux. Ce qui nous donne 
assez à connoistre que quand l’hu- 
meur bilieuse est arrestée , il s’en fait 
vn transport au cerueau : ce qui n’ar- 
riue pas quand ladite humeur prend 
son cours par le ventre. 

Au reste, si, auec la surdité il y a 
douleur d'oreille grande el violente, 
il faut souuent attendre quelque sup- 
puration : par fois! la douleur se 
resoult auec medicamens , comme sa- 
chets et fomentations qu’on fait'auec 
herbes emollientes, chamomille, me- 
ilot, aneth, semence de fenoüil, qu’on 
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fait boüillir dans le laict. On se con- 
tente aussi de mettre dans l'oreille 
vn peu d'huile d'amandes douces ou 
ameres, vn peu de laict, vne decoc- 
tion de peu de coloquinte, du coton 
musqué , et autres telles choses qui 
en partie sont anodynes, en partie 
resolutiues. 








CHAPITRE X. 


DE LA DIFFICVLTÉ DE RESPIRER. 


Ce n’est pas de la dispnæe ou diffi- 
culté de respirer que nous parlerons, 
qui est excitée ou par vne humeur 
crasse et visqueuse qui occupe la 
trachée artere el le poulmon , ou qui 
vient de l’inflammation des parties 
qui seruent à la respiration : mais de 
celle qui arriue ordinairement de 
quelque matiere qui petille à lentour 
du foye et de la ratte, et qui par ce 
moyen presse le diaphragme et les 
poulmons : ou bien de celle qui vient 
de la chaleur du cœur, que les poul- 
mons ne peuuent suffisamment es- 
uenter ny rafraichir, tant il y a de 
fumées enfermées et reserrées à l’en- 
tour de luy. 

En ceste premiere , il faut recourir 
aux clysteres emolliens, refrigerans, 
et vn peu laxatifs, à fin de rafraichir 
les humeurs qui boüillent , et en vui- 
der tousiours quelque partie, l’atti- 
rant vers les parties basses : il se faut 
aussi seruir d’epithemes et linimens 
refrigeratifs sur les deux Lypochon- 
dres. On se seruira pareillement de 
iuleps et apozemes refrigerans et hu - 
meclans, à fin par toutes sortes de 
moyens d’oster la ferueur de ces hu- 
meurs, et brider leur furie. 

A la dispnœæe qui vient de la cha- 

I], 
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leur du cœur des parties thorachiques, 
il faut mettre des epithemes sur le 
cœur auec eaux de morelle, de roses, 
d’endiue, de charbon benist, de sca- 
bieuse, d’ozeille, de plantin, etpareil- 
les autres. On fera des linimens sur 
toute la poitrine auec huile de nenu- 
phar, violat, de panot : ou de peur 
que ces huiles ne s’enflamment si on 
les mettoit toutes seules, on pourra 
les mesler auec les sucs depurés de 
pourpié, de laictue, d’ombilic de Ve- 
nus , et vn peu de camphre. Il est be- 
soin que le malade respire vn air 
froid : pourquoy s'il n’est tel, on le 
preparera auec aspersion d’eau froide, 
ou de roses, d'herbes et fleurs refrige- 
rantes et de bonne odeur : nourris- 
sant cependant le malade de viandes 
legeres, et luy donnant à boire frais. 
Au reste, c'est tousiours vn tres- 
mauuais accident des fiéures , quand 
la respiration est empeschée et que le 
febricitant se sent estouffer, surtout 
quand ce symptome vient de l’imbe- 
cillité des forces : car c’est signe que 
la vertu animale ne peut mouuoir et 
esleuer les muscles du thorax, à 
cause de Ja penurie et paucité de la 
chaleur naturelle et des esprits: aussi 
nesuruient-il qu’à ceux quison( pro- 
ches de la mort. 





CHAPITRE XI. 


DE LA TOVX. 


Il y a vne sorte de toux qui arriue 
vn peu deuant les accés des fiéures 
intermittentes, qui prouient des va- 
peurs de la matiere morbifique qui 
commence à s’esmouuoir, mais qui se 
passe à mesure que par l’ardeur de 
Paccés lesdites vapeurs sont consom- 


13 


194 
mées: c’est pourquoy il ne faut point 
s’arrester à ceste toux là, mais seu- 
lement à celle qui dure aprés les ac- 
cés, et qui trauaille ceux qui ont 
des fiéures continues. Or ceste toux 
icy est fort fascheuse et incommode, 
pource qu’elle apporte la douleur de 
teste telle qu’il semble qu’on la fende, 
qu’elle empesche le sommeil, qu’elle 
trauaille le poulmon et apporte op- 
pression et difficulté de respirer, et 
d’auantage qu'elle fait redoubler la 
fiéure, aiguisant la chaleur des poul- 
mons par l'effort continuel qu’elle ap- 
porte. 

La cause de ceste toux icy, ou c’est 
l’intemperie chaude et seiche des or- 
ganes qui seruent à la respiration, Ou 
quelque refroidissement qu’a ressenti 
le malade, soit à la teste, soit à la poi- 
trine, qu'il decouure. quelquesfois 
mal à propos. C’est pourquoy ceste 
toux icy est aride et fascheuse, sur 
tout quand elle est frequente : car 
si elle ne vient que par interualle, et 
qu’elle ne soit pas si aigre, elle peut 
seruir à quelque chose, comme dit 
Hippocrates à laphorisme 54. du 
quatriéme liure : c’est à sçauoir, à la 
soif des malades qu’elle adoucit : car 
comme dit Galien, par leffort et le 
mouuement qu’elle apporte, elle at- 
tire l'humidité des parties voisines, 
qui sert à arrouser et la bouche et les 


parties qui sont à lentour de la tra- 


chée artere. 

Mais si la toux est aigre, il faut y 
pouruoir par quelques remedes, c’est 
à sçauoir par ceux qui humectent et 
rafraichissent, soit qu’on les tienne à 
la bouche, soit qu’on les aualle dou- 
cement et lentement, soit qu’on les 
prenne en forme de breuuage. On se 
peut donc seruir des syrops violat, de 
pauot,nenuphar, de pommessimples, 
de reglisse, de iuiubes, ou pris à part, 
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ou meslés ensemble, ou delayés dans 
quelque decoction de violes, de laic- 
tue, de pourpié, semences froides 
grandes et petites, reglisse, orge et 
autres. On fait aussi des tablettes de 
sucre rosat, de tragacanthe, de ra- 
cines de guymauues. On donne des 
conserues de roses, de violettes, de 
nenuphar, de pas d’asne, de pauot 
rouge , et semblables. Il y a quantité 
d’autres remedes à la toux, mais c’est 
à celle qui est excitée de la pituite du 
cerueau qui distille dans la poitrine : 
de laquelle nous ne faisons point icy 
mention. 





CHAPITRE XI. 


DE LA DIFFICVLTÉ D'AVALLER. 


Voicy vn accident quiestonne gran- 
dement les malades, quand ils sentent 
que les viures ne peuuent presque 
passer , et qu’ils se persuadent qu'il y 
a quelque chose en l’œsophage qui les 
veutsuffoqueretestouffer. C’est pour- 
quoy il faut auoir quelques remedes 
pour les soulager promptement. 

Ce symptome icy arriue par vne va- 
peur espaisse ou humeur pituiteuse, 
qui tombant du cerueau, ou esleuée 
del’estomach, s'attache à lœsophage, 
et peu à peu par l'ardeur de la fiéure 
s’y endurcit : si bien que partie à 
cause de sa viscosité , partie à cause 
desa grande seicheresse, elle estoupe 
et estrecit ea sorte le passage, que le 
febricitant a peine d’aualler. 

I faut donc à ce mal partie deter- 
ger et nettoyer, partie humecter et 
amollir. Ce qui se fait auec les syrops 
violat, de iuiube, sucre candi, suc de 
reglisse, vinaigre, verjus: on peut 
faire vn gargarisme auec reglisse re- 
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cente, orge, betoine, sauge, hyssope, 
marjolaine , figues grasses, semence 
d’anis, dans lequel on delaye vne once 
de syrop aceteux simple pour quatre 
ou cinq onces de decoction. Quel- 
ques vas en font vn plus aisé, auec 
decoction d'orge seulement, el syrop 
de grenade, miel rosat, ou oxymel. 

Au reste il y a vne difficulté de res- 
pirer qui suruient aux fiéures, où il 
n’y à point de remede : elle vient de 
la luxation des vertebres du col ex- 
citée par la conuulsion des nerfs des- 
dites vertebres, ou d’vne grande foi- 
blesse et imbecillité du malade : en 
ce cas il ne faut esperer que la mort, 
veu que la conuulsion qui vient de 
la seicheresse est mortelle : et lors que 
les forces du malade manquent, les 
remedes n’ont plus de lieu. 


CHAPITRE XII. 


DV DEGOVST ET APPETIT PERDVY. 


Il y a deux accidens touchant le 
goust: l’vn est le goust depraué, lors 
que la langue iuge autrement des sa- 
ueurs qu’elle ne deuroit : l’autre est 
l'appetit perdu ou inappetence , par 
laquelle le malade perd tout à fait 
la volonté de manger. 

Pour le premier, quand il n’est 
point accompagné du degoust, c’est 
vn vice de la langue seulement, ou 
de sa tunique qui l’'enueloppe, pour 
estre imbeuë et arrosée ou de quelque 
mauuaise vapeur, ou de quelque hu- 
meur corrompue.Ceste humeur icy es- 
tant esmeuë par l'humidité des viandes 
et du breuuage, penetre iusques au 
nerf qui estespandu par la chair et par 
la membrane de la langue, et commu- 
nique sa qualité et sa saueur à la 
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viande : sçauoir, l’'amertume quand 
l’humeur est bilieuse, la fadeur et sa- 
ueur insipide quand elle est pituiteuse, 
la saline quand c’est vne pituite sallée, 
et ainsi des autres : ce qui trompe le 
malade, d'autant qu’il pense que telles 
saueurs viennent des viandes, et non 
pas des humeurs dont sa langue est 
abbreuuée. À cest accident icy, il faut 
souuent lauer la bouche auec eau 
et vin, ou auec du vinaigre ou ver- 
jus, suc de limon, d'orange, decoc- 
tion d'orge, et autres semblables. 

Mais quand le goust est depraué 
auec vn grand degoust et inappe- 
tence, alors Le vice n’est pas seulement 
à la langue et au palais de la bouche, 
mais aussi s’estend iusques au yen- 
tricule, qui est abbreuué de quelque 
humeur peccante laquelle assoupit 
tout à fait l’appetit, ou est alteré de 
quelque chaleur estrangere et extra- 
ordinaire. À ceux cy on doit permet- 
tre l’vsage des choses qu’ils deman- 
deront à manger , pourueu qu’elles 
ne leur soient point tout à fait con- 
traires, suiuant en cela le conseil 
d'Hippocrate, qui en l’aphorisme 38. 
du 2. liure dit que les alimens desirés, 
bien que pires à la santé, sont à pre- 
ferer à ceux qui sont meilleurs, mais 
qui sont en degoust au malade. 

Au reste, si ceste inappetence vient 
de quelques mauuaises humeurs con- 
tenues au ventricule, il faut les pur- 
ger doucement et nettoyer l’estomach 
de telles ordures : autrement il ne 
faut pasesperer que l’appelitreuienne. 
Mais si ce n’est qu’à cause de la cha- 
leur estrangere du ventricule, il faut 
se seruir de remedes rafraichissans 
et qui soient acides, à fin que lesdits 
medicamens penetrent mieux : tels 
sont le jus de citron ; d’orange et de 
grenades, le verjus, les cerises ai- 
grettes , le vinaigre rosat, et autres. 
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Cependant attendant que l’appetit 
vienne, il faudra nourrir le malade de 
viandes liquides et aisées à prendre et 
à aualler, comme iaunes d'œufs mol- 
lets, boüillons, jus de chair de perdris, 
de veau, et de volaille, et de la gelée. 








CHAPITRE XIV. 


DES NAVSÉES ET ENVIES DE VOMIR. 


L’enuie de vomir quelquesfois suit 
le grand degoust, c’est à sçauoir 
quand le malade a telle horreur des 
viandes, que si tost qu’il les sent le 
cœur luy sousleue : quelquesfois elle 
est sans grand degoust: seulement 
aprés auoir pris quelque chose, il 
suruient des efforts de vomir, sans 
toutesfois rien vuider et reietter. Cest 
accident est excité par quelque hu- 
meur vitieuse, qui pour sa quantité 
ou qualité picote l’estomack, Firrite, 
et le force à se descharger de ce qui 
lui est nuisible. Ceste humeur vilieuse 
quelquesfois nage dans la cauité du 
ventricule : quelquesfois eile est fixe- 
ment attachée à ses (uniques, et c’est 
pour lors que l’estomach s'efforce si 
souuent sans aucun effet de la mettre 
hors. La pourriture est quelquesfois 
si grande dans le corps, comme par 
les fiéures pestilentielles et malignes, 
qu’il arriue des nausées perpetueiles, 
à cause des vapeurs putrides qui 
vont frapper lorifice superieur de 
lestomach. 

A cesle nausée icy maligne, il faut 
les choses acides rafraichissantes, 
qui puissent empescher ou corriger la 
pourriture. Queiques-vns recourent 
à la Theriaque, et autres medicamens 
chauds , que ie n’approuue point, 
d'autant qu'ils augmentent la fiéure, 
et par consequent entretiennent la 
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pourriture. Pour l’autre nausée qui 
vient des humeurs attachées au ven- 
tricule, ii faut les nettoyer et les eua- 
cuer, ou bien par vomitifs, ou bien 
par purgatifs. Que si l’estat de la 
fiéure nele permet, on peut donner 
quelques poudres, tablettes ou opia- 
tes, pour ebiber, absorber et con- 
sommer les humidités superflues du 
ventricule. On prend : 


De la coriandre macerée plusieurs fois 
dans le vinaigre, vne once et demie : 

Vne once desemence d’anis et de fenoüil : 

Del’escorce de citron confit, trois drachmes : 

Deux drachmes de coral rouge bruslé et 
laué neuf fois auec eau rose : 

Van scrupule de canelle et de mastich : 

Perles preparées demie drachme : 

Crouste de pain bruslé vne once: 


Auec quantité suffisante de sucre 
rosat, on fait vne poudre dont le ma- 
lade prend vne bonne cuillerée auant 
le repas. Que si le malade laime 
mieux en tablettes qu'en poudre, il 
sera aisé de Ie contenter, ou luy en 
faisant exprés, ou luy faisant vser de 
celles de sen!aux, ou diarhodon. 








CHAPITRE XV. 
DV SANGLOT ET HOCOVET. 


Ï n’y a pas grande difference entre 
la nausée et le sanglot, veu que c’est 
aussi vn effort sans effet de l’expul- 
trice du ventricule: mais lesanglot est 
vn mouuement conuulsif, et qui tra- 
uaille bien plus le ventricule que ne 
fait la nausée : d’auantage par le san- 
glotethocquetleventriculeseresserre 
en s0y-mesme, et Lire en bas l’œsopha- 
ge : au contraire en la nausée le ven- 
triculese relasche et serenuerse, com- 
me pour monter vers l’œsophage, 

La cause du hocquet est double, la 
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repletion et l’inanition. La repletion, 
quand il y à vn humeur acre et mor- 
dant attaché fixement aux tuniques 
du ventricule, que la nature tasche 
de chasser et mettre hors. L’inanition, 
lors que les tuniques du ventricule 
toutes desseichées par l’ardeur de la 
fiéure, se retirent et font ce mouue- 
ment de conuulsion. 

Sile hocquet vient de la premiere 
cause, il faut premierement hebeter 
l’acrimonie de ces humeurs auec iu- 
leps et apozemes rafraichissans , pre- 
parés auec decoction de nenuphar, 
de buglosse, de violettes, de roses, de 
pourpié, ou auec emulsions faites des 
quatre semences froides grandes et 
petites, dissoudant dedans syrops 
violat, de nenuphar, de grenade, de 
agresta, de pourpié et de pauot, fai- 
sant cependant des fomentations 
auec herbes, fleurs et semences de 
pareiïlle vertu. En second lieu, il faut 
tascher de vuider ces mauuaises hu- 
meurs,ou auec vomitifs, ou auec pur 
gatifs. Quelquesfois il n’est pas hors 
de propos, si le hocquet perseuere, 
d'appliquer vne ventouse sur la re- 
gion de l’estomach, ou bien anterieu- 
rement,ou posterieurement vers lon- 
ziéme, douziéme, ou treiziéme verte- 
bre. Quant au hocquet qui vient de 
l'inanition, encore bien qu’il soit incu- 
rable, si ne faut-il pas laisser de don- 
ner au malade des remedes humec- 
tans, et des alimens de pareille vertu. 

Les fiéures malignes et pestilentiel- 
les, par les vapeurs putrides qu’elles 
enuoyent à l’orifice superieur de 
l’estomach, apportent aussi le san- 
glot, auquel pour remedes conuien- 
nent ceux que nous auons rapportés 
à la nausée qui vient pareillement 
des fiéures malignes. 

Il y a vne autre espece desanglot qui 
vient de l’inflammation du cerueau, 
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ou du foye, et ce par le consentement 
et sympathie qu'il y a entre toutes 
ces parties par le benefice des nerfs : 
et pour lorsil ne faut pas tant auoir 
esgard à l’'estomach, qu’au cerueauet 
au foye, leur ordonnant des remedes 
quiseruent à guerir FPinflammation 
desdites parties. 








CHAPITRE XVI. 


DV VOMISSEMENT. 


La nausée et le vomissement ne dif- 
ferent que du plus ou du moins, se- 
lon leur cause, et non pas selon leur 
effet, veu qu’yn petit vomissement 
n’est pas vne grande nausée. Il est 
certain qu’il y a telle cause qui peut 
faire la nausée, qui ne peut faire le 
vomissement, parce qu’elle n’est pas 
assez forte : c’est pourquoy la nausée 
est moindre que le vomissement. Ie ne 
veux point m’estendre à expliquer les 
causes du vomissement, veu qu’elles 
se peuuent assez entendre par ce qui 
a esté dit au Chapitre de la nausée: ie 
diray seulement que les humeurs qui 
causent le vomissement, quelques- 
fois sont chaudes et fluides, quel- 
quesfois froides, lentes et pituiteuses. 

Pour les chaudes, elles peuuent es- 
tre aisément euacuées par le vomisse- 
ment, qu’il n’est pas besoin d’arrester 
dés son commencement, de peur de 
faire ietter l'humeur sur quelque 
partie noble : mais s’il perseuere trop 
long temps, de peur qu’il n’affoiblisse 
trop le malade, et n’empesche qu’il 
ne puisse prendre nourriture, et par 
ainsi qu'il ne le precipite à la mort, 
il faut apporter tous les artifices 
qu’on pourra à fin de l’arrester. Les 
syrops propres à cest effet sont de ber- 
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beris, de grenade, de coings, de ace- 
lositate citri, de coral, de agresta : 
on fera des poudres auec les perles 
preparées, le spodion, les coraux, les 
cinq fragmens precieux, le bol ar- 
mene , la terre sigillée, l'escorce de 
citron, le mastich, le sang de dragon, 
et autres. Le suc de ribes et de ber- 
beris , le suc de grenade , la chair de 
coings et de nefles, la conserue de ro- 
ses rouges sont de grand effet. Exte- 
rieurement les linimens d'huile ro- 
sat, de cerat santalin, d'huile de mas- 
tich, de coings, sont vtiles. Quelques 
vns font des sachets de pouâres as- 
tringentes qu’ils appliquent sur l’es- 
tomach, d’autres se contentent d’vne 
rostie de pain , ou d’vne esponge ar- 
rosée de vin ou de vinaigre, 

Si le vomissement est excité par 
des humeurs pituiteuses , il faut pre- 
mierement les inciser et attenuer, 
que de tascher à les euacuer par 
vomitifs ou purgatifs. Cependant in- 
terieurement on donnera oxymel et 
le syrop aceteux, auec decoction de 
menthe, d’absinthe, de roses, d’anethb, 
d’escorce de citron et de semence de 
coriandre. Exterieurement on fera 
vne fomentation auec sachets garnis 
de fleurs de rosmarin, de stœchas, de 
fueilles de menthe, d’absinthe, de 
clous de girofle, denoix muscade, d’es- 
corce de citron sec. On frottera l’esto- 
mach d'huile rosat , d’absinthe , et de 
myrtilles : on mettra dessus en forme 
d'emplastre de la conserue de roses 
meslée auec du vieil cotignat ,et dela 
poudre de mastich et d'absinthe : ou 
bien on se seruira de l’emplastre de 
leuain, qui se prepare auec vne li- 
ure de leuain, deux manipules de 
fueilles de menthe desseichées, vne 
once demastich, incorporés ensemble 
auec huile de mastich. Quelques vns 
font estat d'vn cataplasme fait de 
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fueilles de menthe et d’absinthe , de 
fleurs de chamomille, melilot et roses, 
d’aneth, de racines de souchet, de 
cloux de girofle, de zedoaria, et des 
bayes de geniéure. Il ne faut pas ne- 
gliger, ny de faire flairer au febrici- 
citant du vin, du vinaigre, de l’eau 
rose, du pain rosti, ny de luy trem- 
per les mains en eau froide, et Juy 
appliquer par interualle quelque ven- 
touse seiche sur l’estomach. 








CHAPITRE XVII. 


DE LA SOIF DESREGLÉE. 


Vn des propres signes et indiuiduels 
des fiéures, c’est la soif inextinguible, 
laquelle ne s’en va point à force de 
boire, mais perseuere tousiours auec 
si grande seicheresse de bouche, qu’à 
peine le febricitant peut-il parler ou 
aualler. Ce symptome arriue principa- 
lement pour deux raisons : l’vne pour 
l’ardeur de la fiéure qui desseiche la 
tunique interieure du ventricule : 
l’autre pour quelque humeur chaude, 
acre , bilieuse, qui est enfermée long 
temps entre les tuniques de ladite 
partie. 

Quand la soif vient de la chaleur 
de la fiéure seulement, il ne faut que 
rafraichir et humecter : mais quand 
elle vient des humeurs, il les faut 
euacuer, autrement la soif ne cesse 
point, quelque rafraichissement que 
vous puissiez donner : c’est pourquoy 
il faut recourir et aux clysieres, et 
aux vomitifs, et aux purgalions, si la 
fiéure 18 peut permettre. 

Or ce qu'il faut en premier lieu 
obseruer en la cure de la soif, c’est le 
temps qu’il faut donner à boire: qui 


n’est pas le commencement du froid 
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et de l’accés, car ce serait faire comme 
les forgerons , qui voulans allumer 
leurs fournaises y iettent de l’eau : 
mais c'est principalement vers le de- 
clin de la fiéure, auquel temps il ne 
faut pas craindre de donner à boire 
librement, tant à fin d’esteindre la 
chaleur, que pour prouoquer la sueur 
quisuruient pour lors. Cependant en 
l'augmentation de l’accés, on taschera 
de tromper la soif, tantost auec des 
fueilles de pourpié ou d’ozeille trem- 
pées en eau ou vinaigre, et mises sur 
la langue, tantost auec des cerises 
seiches et aigrettes, pareillement 
trempées dans l’eau: vne autre fois 
en gargarisant la bouche , soit d’eau 
fraiche auec vn peu de vin ou de vi- 
naigre, soit auec vn gargarisme fait 
expresdereglisse, deraisins de Damas, 
de sebestes, de fleurs de nenuphar et 
de violettes, d'orge, auec les syrops 
violat et de grenades. Ce n’est pas 
toutesfois que durant la force et la 
Yigueur de la fiéure, il ne faille don- 
ner à boire au febricitant : mais il faut 
moderer la quantité. Qu'on luy 
donne à boire de la ptisane vulgaire 
faite auec reglisse, ou de l’eau battue 
auec quelque syrop, comme seroil 
l'aceteux simple, de limons, de 
agresta, le violat, celuy te grenades, 
ou le potus diuin fait de ius de limons 
et d’oranges, de sucre et d’eau. 
Il y en à qui pour tromper la soif 
preparent ce linctus : ils prennent, 


Deux onces de conserue de roses ou de 
viollettes : 

Fleurs decasse, demie once : 

De mucilage de semence de psyllium, 
deux drachmes : 


et en font vn linctus. D'autres pren- 
nent, 


Demie once de mucilage de semence de 
psillium : 


199 
Deux drachmes de mucilage de semence 
de coings“: 

Elect. de tragacanthe vne drachme : 


Et sucre candi suffisante quantité, 
et en font vn linctus. Quelques vns ai- 
ment mieux faire des pillules à mettre 
sous la langue, faites auec semence 
de concombre et gomme adragant dis- 
soute auec vn blanc d'œuf. Mais le 
plus souuerain remede contre toute 
sorte de soif, est le sommeil, lequel de 
sa propre nature esteint la soifet cor- 
rige la seicheresse: s’il ne vient donc 
de luy mesme, il faudra le prouoquer 
ou par lauemens de piedset de iambes, 
ou par frontaux, ou par iuleps hyp- 
notiques, desquels nous auons parlé 
au chapitre des veilles. On peut voir 
aussi au traité des fiéures ce que nous 
auons dit de l’eau froide, et quand et 
à quiil la conuient donner largement. 
Au reste, il faut obseruer que les fe- 
bricitans quelquesfois ne sont point 
alterés, ou à cause qu’il tombe quel- 
que humeur du cerueau dans l’æso- 
phage et dans l’estomach, ou quand 
le iugement du febricitant est telle- 
ment peruerti qu'il ne connoist pas 
qu'il a soif, ou en fin à cause que le 
sentiment de l’estomach est perdu: 
laquelle cause est tres-pernicieuse aux 
fiéures ardentes, 





CHAPITRE XVIII. 


DE LA LIPOTHYMIE ET SYNCOPE. 


Jl suruient trois symptomes aux 
fiéures qui ont grande affinité les vns 
auec les autres, et quine different 
presque que du plus ou du moins. 
scauoir le mal de cœur, que les Grecs 
appellent éxvow , la defaillance qu’ils 
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et l’esuanoüissement qu’ils appellent 
evyxor, Qui est le plus grand de tous, 
et qui estonne grandement, quand il 
suruient, le malade et le Medecin. 

La cause de l’esuanoüissement (car 
de l’explication de celuy-cy, on enten- 
dra facilement la nature des autres) 


c’est tout ce quipeutalterer lesesprits , 


vitaux, les corrompre et les dissiper, 
comme sont les longues veilles, les 
douleurs externes, toutes les grandes 
et subites euacuations, les douleurs 
d’estomackh extcitées par quelques hu- 
meurs malignes et veneneuses, les va- 
peurs mauuaises et putrides qui sor- 
tent de quelque abcés formé aux 
parties nobles : bref la corruption de 
quelque partie. 

Pour apporter les remedes conue- 
nables, il faut auoir esgard aux cau- 
ses, pour leur opposer remedes con- 
traires si faire se peut: comme aux 
veilles, il faut ordonner ie dormir : 
aux douleurs, ilfaut les anodins : aux 
esprits dissipés, il faut ce qui les re- 
uoque et les engenüre : aux vapeurs 
malignes, les cardiaques : à la ca- 
cochymie, la purgation. Or de quel- 
que cause que puisse estre excitée la 
syncope, elle fait quitter au Medecin 
le dessein de guerir la fiéure, pour luy 
trouaer des remedes, à cause que 
c’est vn mal si pressant et si vrgent, 
que si l’on laissoit longucment le ma- 
lade en defaillance, il y auroit crainte 
qu'il ne mourust subitement. C’est 
pourquoy dés qu’on appercçoit lasyn- 
cope , il faut tascher à reuoquer les 
esprils et à faire reuenir le malade 
en luy'iettant de l’eau froide sur Île 
visage, luy mettant les mains dans de 
l'eau fraische , luy frappant dans les 
mains: luy frottant le nez, les tem- 
ples, et le pouls auec bon vinaigre: 
lui faisant aualier du vin, lequel est 
vn f{res-souuerain cardiaque. Ceux 
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qui voudront voir Galien , et comme 
il remedie à ce mal, qu'ils lisent le 
premier liure ad Glauconem. Pour 
moyie n’en veux pasdire d’auantage : 
d'autant que la syncope est traitée 
tres-amplement par tous les prati- 
ciens qui ont escrit des maladies en 
particulier. 








CHAPITRE XIX. 


DES SYMPTOMES OVI SVIVENT L’AME- 
TRIE DES EXCREMENS : ET PREMIERE- 
MENT DV FLVX DE VENTRE. 


Aprés les symptomes de l’action le- 
sée, viennent ceux qui appartiennent 
à l’ametrie des excremens. Entre les- 
quels est le flux de ventre, qui est vn 
accident fort commun des fiéures, 
quelquesfois vtile et profitable, quel- 
quesfois tres-mauuais et pernicieux. 
Celuy qui est tousiours mauuais est 
le lienterique, qui vient de boire trop, 
ou de quelque malignité qui par les 
fiéures pestilentielles et malignes dis- 
sout les forces de l’estomach et des 
intestins. 

À ce flux de ventre icy, il faut tant 
qu'on peut forlifier l’estomach et les 
intestins , tant par les remedes inte- 
rieurs qu’exterieurs. On fait des pou- 
dres auec les choses qui astreignent 
et fortifient, comme spodium, san- 
taux, bol armene, sang de dragon, 
perles preparées, coraux, et autres. 
On donne des opiates auecla conserue 
deroses, le mastich, la chair de coings, 
le rhapontic, les mirabolans : exte- 
rieurement on fait des linimens auec 
huiles de myrtilles, de mastich, de 
coings : on applique des emplastres de 
mastich et de cotignac à l’estomach: 
on fait des sachetset fomentations de 
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choses adstringentes et corroborati- 
ues. Que si tout cela ne profite, on 
recourt aux choses qui prouoquent le 
sommeil , lequel, comme dit Hippo- 
crates au liure de Victu in acutis, ar- 
reste toutes sortes de fluxions. 
L’autre flux de ventre qui est vlile 
est humoral , ou diarrhoïque, par le- 
quel les mauuaises humeurs sont 
euacuées. Mais à fin qu’il soit profita- 
ble, premierement , il faut qu’il sur- 
vienne à la fin des fiéures, 1ors que 
les humeurs sont cuites et domptées 
par la nature : secondement, il faut 
qu’il soit moderé, veu que toutes cho- 
ses qui sontsans mesuresont ennemies 
de la Nature. De là nous apprenons 
qu’il ne faut pas tousiours arrester le 
cours de ventre : car ce seroit bien 
souuent enfermer le loup dans la ber- 
gerie, comme l’on dit. En outre nous 
apprenons que le cours de ventre mo- 
deré nous montre le dessein de la 
nature, qui est de chasser hors les hu- 
meurs nuisibles. C’est pourquoy il ne 
faut point faire de difficulté, lorsqu'on 
voit tel flux de ventre, de donner quel- 
que doux purgatif, à fin d'aider à la 
- nature, qui bien souuent ne vuide 
quele plus clair : le terrestre ou limon- 
neux demeurant au corps, qui est bien 
souuent cause de recidiues. C’est pour- 
quoy il est bon de donner les purga- 
tifs qui puissent entraisner, auec ce 
qui sort volontairement, les humeurs 
plus grossieres et limonneuses. Que si 
le flux deuient immoderé, alors il 
faudra temperer les humeurs chaudes 
auec medicamens rafraichissans, for- 
tifier l’estomach auec des corrobora- 
tifs , adoucir les boyaux auec quel- 
ques clysteres detersifs et anodins : 
purger doucement les humeurs auec 
le catholicum doublé de rheubarbe, 
ou auec la rheubarbe en infusion, ou 
bien meslée en tablettes ou opiates. 
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On peut pareillement prouoquer le 
sommeil, qui arreste les fluxions, 
comme dit est, contempere les hu- 
meurs, et fortifie les parties. 

Il y a deux autres sortes de flux de 
ventre, l’vn qui vient de l’imbecillité 
ou corruplion des parties nobles, qui 
est tout à fait mortel : et l’autre qui 
est colliquatif, à cause du grand feu 
qui fond la substance propre du corps, 
et celuy-cy n’est gueres moins peril- 
leux.Toutesfoisil faut {ascher à mode- 
rer ceste grande chaleur par toutes 
sortes d'artifices, ce qui reüssit quel- 
quesfois assez heureusement. 


CHAPITRE XX. 


DE LA DVRETÉ DV VENTRE, 


Au commencement des fiéures, le 
ventre deuient paresseux, à cause du 
repos que l’on prend dans le lict, et 
aussi à cause que le febricitant de- 
meurantlong-tempscouché sur le dos, 
il s’eschauffe le ventre , qui par aprés 
endurcit les humeurs qui sont con- 
tenues dans les intestins. Car la cause 
ordinaire de La dureté du ventre vient 
de la chaleur, qui desseiche les ex- 
cremens, qui pour estre ainsi espuisés 
de toute humidité resistent à la vertu 
expultrice des intestins, 

En cest accident, il fautrecourir aux 
clysteres emolliens et refrigeratifs, et 
aux suppositoires. Il faut donner quan- 
tité de boüillons au veau, et assaison- 
nés de bourrache, buglosse, cichorée, 
laictue, ozeille, endiue, sommités 
de maulues, au febricitant : on luy 
fera vser de pommes cuites, et de pru 
peaux auec leur ius, en attendant 
qu’on le puisse purger auec quelque 
bol de casse et autres doux purgatifs. 
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Il ya vneautrecausede la dureté du 
ventre, c’est à sçauoir l’estoupement 
et obstruction du conduit choledoque 
qui porte la bile dans les intestins, la- 
quelle sert àirriter la vertu expul- 
trice. Quand donc la bile ne coule pas 
aux intestins, ladite vertu expultrice 
deuient paresseuse, et par consequent 
le ventre deuient dur. A ceste cause 
icy il faut des remedes particuliers, 
lesquels nous particulariserons au 
chapitre de la iaunisse. 





CHAPITRE XXI. 


DE LA SYPPRESSION D’VRINE. 


Des trois empeschemens qu’il y a à 
l’vrine, sçauoir de la dysurie, quand 
on a douleur en pissant, de la strangu- 
rie, quand on pisse goutte àgoutte, et 
de l’ischurie, quand l’vrine est sup- 
primée et arrestée, la derniere est la 
pire , et celle aussi qui vient plus or- 
dinairement aux febricitans, Or telle 
suppression est ou critique, ou symp- 
tomatique. La critique, comme en- 
seigne Galien, vient deuant les ri- 
gueurs, et est comme vn auant-cou- 
reur d’vne crise qui se doit faire par 
les sueurs: les sueurs et les vrines 
ayans vne mesme matiere. Pour la 
symptomatique, elle arriue ou la ves- 
sie eslant vuide, ou la vessie estant 
pleine. 

Quand on reconnoist en la suppres- 
sion de l’vrine que la vessie est pleine, 
s’il n’y a tres-grande inflammation au 
col de la vessie, il n’y a rien de plus 
prompt pour soulager le febricitant 
que la sonde creuse, laquelle si tost 
qu’elle est introduite, vuide l’vrine 
qui est retenue en la vessie. Que sil 
y a inflammation et obstruction, ou à 
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la vessie, ou aux vreteres, ou aux 
reins, il faut recourir aux remedes 
particuliers de ces maladies, desquel- 
les tous les praticiens ont parlé fort 
amplement: c'est pourquoy il faut 
auoir recours à leurs liures. 








CHAPITRE XXII. 


DY FLVX EXCESSIF D’VRINE. 


La Nature cherche quelquesfois di- 
uerses descharges pour guerir les ma- 
ladies, tantost par le ventre, par les 
diarrhées, tantost par les sueurs, tan- 
tost par vn flux d’urines que les Grecs 
appellent perirrhée : et ce flux icy est 
critique, d'autant qu’il se fait par le 
benefice de la Nature au soulagement 
du malade. Quelquesfois on prouoque 
l’vrine auec des medicamens diureti- 
ques si puissamment, qu’il sort vne 
grande quantité d’eaux du corps: 
mais tel flux est plustost nuisible que 
profitable, d'autant que cela vient de 
la malignité de tels medicamens , qui 
pour estre grandement chauds, et de 
parties ténues, fondent le sang et le 
font tourner en eau et serosité. A 
cest accident icy, il faut donner les- 
medicamens rafraichissans , qui puis- 
sent pareillement espaissir etincrasser 
le sang, et arrester les fluxions, 
comme sont les decoctions deplantin, 
de pourpié, laictue, bource de pasteur, 
ioubarbe, auec les syrops de pauot et 
de pourpié. 

Il y a vn autre flux d’vrine excessif, 
que l’on appelle diabetes, lorsque les 
febricitans pissent beaucoup et sou- 
uent, et rendent leur vrine aqueuse 
et ténue si tost qu’ils ont beu.La cause 
de ce symptome est triple, sçauoir 
l'intemperie chaude et seiche des 
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reins, l'humeur bilieuse acre et sallée 
dont les reins sont abbreuués et in- 
cessamment irrités, et quelque venin 
pernicieux. On obserue qu'aux fié- 
ures ardentes le diabetes suruient par 
la colliquation des reins et dissolu- 
tion de tout le corps, ce qui fait 
qu'ordinairement il est mortel. Ces 
accidens sont de telle importance 
qu’ils meritent bien qu’on aille fueil- 
leter les liures des bons autheurs, 
pour leur trouuer des remedes : c’est 
pourquoy ie n’en diray rien autre 
chose. Il me suffit d'indiquer ces 
symptomes, comme effets pernicieux 
des fiéures. 
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CHAPITRE XXII. 


DES SVEVRS IMMODERÉES. 


Je ne m'estens point icy sur la 
difference des sueurs et leur signifi- 
cation, veu que cela appartient à 
la semiotique : ie m’arreste seulement 
à la sueur immoderée : laquelle, soit 
qu’elle vienne par voye de crise ou 
autrement, precipite le malade en de 
grandes foiblesses, et en suite, si on 
n'y remedie, à la mort. 

C’est pourquoy lors qu’on voit telle 
sueur immoderée, il faut recourir 
aux medicamens qui repercutent et 
qui bouchent les pores du cuir. On 
fera donc des fomentations d’eau de 
rose, de plantain, de morelle, y ad- 
ioustant la sixiéme partie de vinai- 
gre rosat: ou bien on fera vne decoc- 
tion dans l’eau des mareschaux, de 
roses rouges, de balaustes , de noix 
de cyprés, d’escorce de grenade, de 
morelle, de plantain, de ioubarbe, 
d’absinthe, de pentaphyllum, de cen- 
tinode , de tapsus barbatus et autres. 


203 


On aura aussi recours à ces medica- 
mens que les Grecs appellent diapas- 
mata et alispasmata, faits de poudres 
de roses rouges, de bol armene, de 
terre sigillée, de croye, d’alun, de 
plomb bruslé, de plastre laué, les- 
quels on seme sur le corpsdu malade, 
à fin que par leur vertu emplastique 
ils empeschent la sueur de sortir. On 
donnera aussi cependant au malade 
des iuleps et apozemes adstringens 
et incrassans pour le mesme effet, 
les nourrissant bien au reste de vian- 
des aisées à cuire, mais qui ne puis- 
sent nullement eschauffer. 








CHAPITRE XXIV. 


DV FLVX DE SANG IMMODERÉ. 


Encore bien qu’il se puisse faire 
durant les fiéures des flux de sang im- 
moderés, tant par les veines hemor- 
rhoïdales, que par celles de la matrice 
aux femmes : bien qu’il suruienne 
des dysenteries, et que quelquesfois 
on pisse le sang aux fiéures malignes, 
si est-ce qu’en ce chapitre icy nous 
ne deliberons parler que du flux de 
sang qui vient par le nez, estant vn 
accident assez commun presque à 
toutes les fiéures, principalement 
aux synoques. 

Or ce flux de sang est ou critique ou 
symptomatique : le symptomatique 
doit tousiours estre arresté, puisqu'il 
ne fait qu’affoiblir le malade sans di- 
minuer la maladie. Pour le critique, 
il est ou petit,ou mediocre, ou exces- 
sif. Le petit ne doit point estre ar- 
resté : au contraire il doit estre excité, 
si faire se peut, en graltant et frot- 
tant le nez, et en y mettant dedans 
quelque paille ou quelque plume, à 
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fin d’irriter les veines et les ouurir. 
Au mediocre, il ne faut rien faire. 
L’excessif et immoderé, pour em- 
pescher qu’il n’oste les forces et la 
vie tout ensemble, doit estre promp- 
tement arresté : veu qu'il prend la 
qualité et la condition du symptoma- 
tique. 

Il faut donc en premier lieu tirer 
vn peu de sang et à diuerses fois 
des bras pour seruir de reuulsion. En 
aprés il faut se seruir de remedes ad- 
stringens et glutinatifs pour appliquer 
sur le front et sur les temples, de- 
layant auec de l’eau rose et vinaigre 
et vn blanc d'œuf, du plastre, du 
poil de liéure et du bol armene : on 
met danslesnarines quelques poudres 
adstringentes, ou du cotton trempé 
en quelque decoction adstringente. 
On met alentour du malade des linges 
trempés en oxycrat : mesme si le flux 
est grandement excessif, on luy en- 
ueloppe tout le corps en pareils lin- 
ges, on en met pareïillement sur la 
bource des testicules. On oste le ma- 
lade de dessus la plume, et le met-on 
sur la paille. On luy applique des 
ventouses sur la region du foye : on 
lui frotte l’espine et les lombes de ce- 
rat de Galien rafraichissant, d’oxyrho- 
dinum, ou de mucilage de semence de 
psyllium tirée auec l'eau de pourpié. 
On luy donne à boire de loxycrat 
auec le bol armene et la terre sigillée. 
On luy pend au col.du coral rouge 
et du iaspe, que l’on croit auoir la 
force d’arrester toutes sortes de flux 
de sang. 
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CHAPITRE XX V. 


DES SYMPTOMES DES FIÉVRES QVI AP- 
PARTIENNENT A LA SIMPLE AFFECTION 
DV CORPS : ET PREMIEREMENT DE LA 
IA VNISSE. 


La iaunisse qui apparoist aux fié- 
ures aiguës vient, ou de l’inflammation 
et scirrhe du foye, ou de lobstruc- 
tion du conduit cholidoque, par le- 
quel la bile a accoustumé de se des- 
charger dans les boyaux pour lesirri- 
ter à l’excretion des excremens. Lors 
donc que ce conduit et passage est es- 
touppé, la bile au lieu d'aller aux 


intestins se porte dans les grandes 


veines, et des grandes aux petites, et 
des petites dans toute la superficie et 
habitude du corps, ce qui le fait pa- 
roisire tout iaune. 

Or il y a grande difficulté de recon- 
noistre si cest accident, quand il sur- 
uient aux fiéures aiguës, est critique 
ou symptomatique. Hippocrates a des 
exemples si contraires entre eux, 
qu’il est difficile d’en tirer quelque 
reigle assurée. Au reste, si la jiaunisse 
vient de inflammation du foye, elle 
n’a point d'autres remedes que ceux 
que l’on fait à l’inflammation. Quand 
elle vient d’obstruction, il faut se ser- 
uir des medicamens qui destouppent 
et qui ouurent , desquels nous avons 
rapporté grand nombre cy-deuant.On 
se seruira pareillement de purgations 
frequentes, d’epithemes, de clysteres, 
iuleps, apozemes , et autres. Le corps 
ayant esté ainsi preparé, lors qu’il ne 
reste plus que l'humeur qui est es- 
parse par la superficie du corps, on 
mettra le malade dans le bain d’eau 
tiede, à fin de resoudre le tout, et re- 
mettre le corps à sa propre couleur. 


DES FIÉVRES. 





CHAPITRE XX VI. 


DE LA SEICHERESSE , NOIRCEVR, ET AV- 
TRES ACCIDENS DE LA LANGVE, 


D’autantque la langue a sa tunique 
commune qui l'enueloppe auec toute 
la bouche, l’œsophage et le ventri- 
cule, et qu’elle a de petites veines 
par lesquelles elle a communication 
auec les visceres, il arriue de là que 
de la couleur de la langue nous iu- 
geons de la disposition des entrailles, 
et des humeurs qui sont contenues 
dans les veines. Aussivoyons-nous du- 
rant les fiéures que la langue prend 
diuerses qualités et affections, selon 
la condition, violence, et malignité 
de la fiéure. Cela arriue volontiers 
à la langue, pource que les vapeurs 
qui s’esleuent de bas en haut, lors 
qu’elles sont paruenues iusques à la 
langue, pour ne pouuoir passer outre 
et pour trouuer la langue molle et 
spongieuse, elles s’y attachent et la 
rendent telle qu’elles sont, tantost 
aspre et rude, tantosl noire, tantost 
fendue, tantost seiche, et ainsi des 
autres. Doncques tous ces accidens 
icy sont produits par les fumées brus- 
lées qui s’esleuent de tout le corps, 
et font le mesme effet que les fumées 
qui s’esleuent du bois qui brusle, les- 
quelles noircissent la cheminée, et y 
font croistre vne suye qui la couure 
comme vne grosse crousle. 

Or l’aspreté de la langue venant 
d’vne grande seicheresse doit estre 
corrigée par les remedes qui humec- 
tent, lenissent et adoucissent, comme 
par le syrop violat, de iuiubes, de 
sucre candi, sucre de reglisse tenu en 
la bouche. À mesme effet on prepare 
vYn gargarisme de decoction d'orge, 
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de racine et semence de guimauues, 
de semence de lin, de fueilles de laic- 
tue et de pourpié, de fleurs de violet- 
tes, auec quelque syrop conuenable. 
Les mesmes medicamens sont bons à 
la noirceur de la langue, ensemble 
les frictions que l’on y fait auec vn 
linge rude ou auec vne cuilliere d’ar- 
gent, lauant aussi la bouche auec 
verjus, vinaigre, vin blanc, syrop 
aceteux , miel rosat, suc de limons, 
d'orange et autres. 

Quand la langue est fendue et 
comme decoupée en diuers lieux, 
pour l’adoucir on prepare le mucila- 
ge de semence de coings et de psyl- 
lium :on1a laue auec le laict clair, ou 
mesme auec le laict : on fait vn gar- 
garisme de feuilles de laictue, de pour- 
pier, de plantin, de langue de chien, 
semence de coings et de psyllium, 
auec le miel rosat ou violat, et le 
syrop violat. Pour les ordures qui 
s'attachent à la langue, aux dents 
et au palais de la bouche, on les gratte 
auec vnecuilliere d'argent, et on laue 
la bouche auec les mesmes remedes 
cy dessus specifiés. 


EF È—_—_—- 


CHAPITRE XXVIL 


DE LA FROIDEVR DES EXTREMITÉS 
DV CORPS. 


Quand les frissons et les horreurs 
des fiéures intermittentes arriuent, 
ils sont quelquesfois tellement vio- 
lens, qu’on est contraint d’y apporter 
quelques remedes. Le plus ordinaire 
est d’eschauffer bien le lict des febri- 
citans, les enuelopper de bonnes alaï- 
ses chaudes, mettre des linges chauds 
sur la poitrine, à l'entour du col, sur 
le ventre, sur les genoux, et autres 
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parties. Quelquesfois on leur fait ! marbre et de iaspe, des laictues pom 


prendre quelque chose par la bouche, 
comme deux doigts d'eau de vie, 
d’eau rose, de cannelle et de sucre 
meslés ensemble, et infusés par les- 
pace de vingt-quatre heures. D’autres 
donnent simplement de l’hippocras ou 
du vin d'Espagne, ou de la theriaque 
dissoute dans de bon vin. 

Il y a des fiéures continues où les 
‘malades ont presque tousiours les ex- 
tremités froides : à ceux cy, outre les 
linges chauds, on fait des douces 
frictions auec linges mollets, on frotte 
les cuisses et les iambes auec huiles 
d’amendes douces, de chamomille, de 
lis, de iasmin , à fin de rappeller la 
chaleur. On met dans le lict des bou- 
teilles d’eau tiede à l’entour du febri- 
citant , on lui met des grés chauds aux 
pieds, et à l’entour de luy. Quel- 
ques-vns les enueloppent auec des 
fourrures bien douces et mollettes, 
qui peu à peu font reuenir la cha- 
leur. 








CHAPITRE XX VII. 


DE L’'EXCESSIVE CHALEYR. 


Ce n’est pas la moindre incommo- 
dité des febricitans que la grande 
chaleur et ardeur de tout le corps : 
c'est vn symptome qui leur apporte 
de grandes impatiences. C’est pour- 
quoy il faut donner au malade quel- 
que consolation. Ce qui se fera pre- 
mierementrafraichissantle plus qu’on 
pourra l'air de la chambre,changeant 
le febricitant de lict en autre, lui 
donnant à boire frais, mettant sur 
ses mains et bras des fueilles de vigne 
rafraichies en l’eau, luy donnant à 
tenir dans les mains des boules de 


mées, des citrons trempés en l’eau, 
et autres telles choses. On luy mettra 
sous les reins vne peau de marroquin, 
ou vne piece de camelot, ou de bou- 
gran, mettant en son lict des linceux 
neufs , et vu peu rudes. Quelques-vns 
trempent des linges en oxycrat, dont 
on enueloppe les parties bonteuses. 
Le reste gist à donner au malade des 
iuleps et apozemes que nous auons 
ordonnés à la soif. 





CHAPITRE XXIX. 


DE LA TENSION DES HYPOCHONDRES. 


La tension, esleuation et meteo- 
risme des hypochondres vient, ou de 
l’inflammation des entrailles, ou de 
quelques humeurs boüillantes et qui 
sont comme en leuain, lesquelles 
sont contenues à l’entour des visceres, 
ou bien de quelques flatuosités qui 
sont dans l’abdomen. ‘A celle qui 
vient de l’inflammation, il faut mes- 
mesremedes qu’à l’inflammation. Aux 
humeurs boüillantes, il faut donner 
quantité de lauemens emolliens , re- 
frigerans et laxatifs : il faut faire vser 
de iuleps et apozemes refrigerans et 
humectans. Il faut faire des linimens 
et fomentations de pareille vertu : at- 
tendant qu'on puisse auec de doux 
purgatifs euacuer lesdites humeurs. 
Quand le meteorisme vient des vents 
et flatuosités enfermées, on recourt 
pareillement aux clysteres detersifs, 
ou, comme l’on dit, carminatifs. On 
fait des fomentations aussi resoluti- 
ues auéc fleurs de chamomille, meli- 
lot, sauge, marjolaine, maulues, pa- 
ritoires boüillies en eau -et vin : on 
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fait sachets auec mesmes herbes, cu 
auec le son, l’auoine ou millet fri- 
cassé. Bref on purge le corps, à fin de 
vuider les humeurs crasses et pitui- 
teuses. d’où se forment les vents. 
Voila tout ce que nous auions à 
dire touchant les symptomes des fié- 
ures, qui seruira grandement à l’in- 
struction du ieune chirurgien, que ie 
prie de prendre en bonne part, comme 
ayant esté dressé qu’à-sa seule oc- 
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casion , et au soulagement des mala- 
des. 

Ie proteste icy que ce n’a point 
esté par ambition de paroistre docte 
ny sçauant, sçachant tres-bien que 
tout ce qu’il y a de bon dans tout ce 
Traité des fiéures a esté compilé par 
moy des bons medecins, ausquels, 
aprés Dieu, ie suis tenu de ce peu de 
connoissance que j’ay en la medecine 
et en la chirurgie, 








LE VINGT-VNIÉME LIVRE, 


TRAITANT 


DE LA MALADIE ARTHRITIQVE, 


VVLGAIREMENT APPELÉE GOVTE!. 


CHAPITRE I. 


DESCRIPTION DE LA MALADIE ARTICV- 
LAIRE, DITE VVLGAIREMENT GOVTE. 


Arthrilis, ou Goute, est vne mala- 
die qui afflige et gaste principalement 


1 Je ne connais pas d'édilion séparée de 
ce livre, qui a paru pour la première fois 
dans la grande édilion de 1575. I formait 
alors le dix-septième livre, et se trouvait 
placé entre celui des Operations et celui de 
la grosse V’erolle, place qu'il a toujours con- 
servée, bien qu’en 1585 il ait pris le titre de 
dix-huitiesme Liure. Après le livre des Æié- 
ures, C’est le premier dans l’ordre de la col- 
lection quisoit à peu près purement médi- 
cal, et je n’ai pas vu de raisons suffisantes 
pour changer cet ordre. 11 se composait en 
1575 de 25 chapitres ; on en compte aujour- 
d’hui 29; mais cette augmentation est plus 
apparente que réelle. En effet, elle résulte 
seulement de la division des chapitres ? et 
9 chacun en deux, et du chapitre 11 entrois 
chapitres. 

J'ai à ajouter un mot touchant l’orthogra- 
phe du mot goute : bien que dans quelques 
endroits des livres de Paré on trouve écrit 
goutte, cependant toutes les éditions de ce 
livre n’y meltant qu'un seul 4, je m'en suis 
tenu à celte orthographe. 


la substance des articles d’yne ma- 
tiere virulente, accompagnée de qua- 
tre humeurs : et pour ceste cause est 
nommée des Grecs Arthrilis, et des 
Latins, Morbus articularis :et ce nom 
est general pour toutes les iointures. 
Mais le vocable de Goute, qui est 
françois, luy peut auoir esté attribué. 
par-ce que les humeurs distillent 
goute à goute sur les iointures : ou 
pour-ce que quelquesfois vne seule 
goute de cest humeur fait douleur 
tres-grande. Et peut venir à toutes 
les iointures du corps, et selon les 
lieux où la fluxion se fait, prend di- 
uers noms. 

Parquoy nous dirons qu’elle a au- 


tant d’especes et differences qu'il y a 


de jointures. Comme si la fluxion se 
fait sur la iointure des mandibules, 
elle pourra estre nommée Siagona- 


gra, par-cè que les Grecs appellent 


la mandibule Siagon. Sielle vient au 
col, se peut appeller Trachelagra , 
pour-ce que les Grecs nomment 1e 
col Trachelos. Si elle vient sur l’es- 
pine du dos, on la pourra nommer 
Rachisagra, par-ce que les Grecs 
nomment l’espine Rachis. Aux es- 


me à pe EE 
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paules, Omagra, à cause que la ioin- 
ture de lPespaule et du bras est dite 
des Grecs Omos. Aux iointures des 
clauicules, Cleisagra, par-ce que la 
clauicule est appellée en grec Cleis. 
Au coude, se peut nommer Pechya- 
gra, du nom grec Pechys, qui signifie 
le coude. Si elle vient aux mains, elle 
estcommunément appellée Chiragra, 
à cause du nom grec Cheir, qui signi- 
fie la main. Et à la hanche Jschias, 
pour-ce qu’elle est appellée en grec 
Ischion. Au genoüil, Gonagra, du nom 
grec Gony, qui sigoific le genoüil. Aux 
pieds Podagra, du grec Pous, c’est à 
dire, le pied. 

Lors qu’il y a trop grande quantité 
d'humeur, et que le malade viten oïi- 
ueté, quelquesfois le mal occupe tou- 
tes les iointures vniuersellementf. 

Aucupsl'appellent descente, rheuine, 
ou catarre, par-ce que le nom de 
goute est odieux, principalement aux 
ieunes gens. Autres le nomment goute 
naturelle, à la difference des goutes 
de la grosse verole. 


CHAPITRE II. 


DES CAVSES OCCVLTES DES GOVTES, 


L’humeur qui cause les goutes ne 
se peut bien expliquer, non plus que 
celu y qui fait la peste, ou qui est cause 
de la verole ou de l’epilepsie : et est 
totalement d'autre nature que celuy 
qui fait vn phlegmon, ou vn œdeme, 
ou erysipele, ou scirrhe : et iamais 
ne se suppure (comme dit Aëce, cha- 
pitre 12. du 12. liure ?) comme font les 


1 Le chapitre se terminait ici en 1575; le 
reste est de 1585. 
? Cette citation a été ajoutée en 179. 
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autres humeurs : joint aussi que les 
iointures qui en sont affligées sont 
desnuées de chair, et de temperature 
froide et seiche : et lors que lesdits 
humeurs defluent en quelque partie 
iusques à s’apostumer, ne causent 
telles douleurs que celuy qui fait la 
goute, ny mesme vn chancre apostu- 
meux. Outre plus, lesdits humeurs ne 
font des nœuds aux iointures comme 
fait celuy qui cause la goute, lequel 
laisse vne matiere gypsée incurable, 
ainsi que nous declarerons cy aprés. 

Sur ce faut noter,que cest humeur 
fluant ne fait pas nuisance par la voye 
où il passe (non plus que celuy qui 
cause l’epilepsie, montant des par- 
ties iuferieures iusqu’au cerueau sans 
leur faire aucune nuisance), mais su- 
bit qu’il est tombé aux iointures, 
cause extremes douleurs, et autres 
diuers accidens, en eschauffant ou 
refroidissant. Car on voit aucuns 
malades qui se disent brusler, et ne 
leur peut-on appliquer remedes assez 
froids : autres disent sentir vne froi- 
dure glacée, lesquels on ne peut 
assez aussi eschauffer : et mesme- 
ment en Vn mesme corps se voit que 
la partie dextre est intemperée de 
chaleur, et la senestre de froidure. 
Aussi on voit des gouteux, lesquels 
ont la goute chaude au genoüil, et 
au mesme pied froide: ou aux pieds 
chaude, et au genoüil froide. Le diray 
plus : on voit souuent vne {res-grande 
chaleur estre vn iour en vne partie, 
et l’autre vne froideur: et partant en 
vYn mesme membre faut vser de re- 
medes contraires. Et quelquesfois 
ceste matiere virulente estsi peruerse 
et maligne, qu'elle repugne , et ne 
cede à nuls remedes : et disent les 
malades sentir plus de mal y appli- 
quant quelque chose, que lors qu'ils 
n’y font rien. El bon gré mal gré de 

1/ 
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toutes choses faites par raison et me- 
thode, ceste matiere a son periode el 
paroxysme : qui demonsire apertle- 
ment la mesconnoissance et malice 
de la cause. 

Pareillement on voit que lesgoutes 
ne se peuuent jamais parfaitement 
guarir (principalement celles qui sont 
hereditaires) quelque diligence qu’on 
y puisse faire : dont cela est venu en 
prouerbe, mesmes aux poëtes latins, 
entre lesquels Horace dit : 


Qui cupit, au meluil, iuuat illum sic domus , 
aut res, 


Ut lippum pictcæ tabulæ, fomenta podagram. 


Voulant dire, que les medicamens 
et fomentations dennent autant d’al- 
legemens aux podagres, que font 
les richesses à celuy qui est vexé 
d’auarice infatigable, desirant {ous- 
jours d’amasser : ou comme les pein- 
tures et tableaux donnent recreation 
à vn homme qui a mal aux yeux. Sur 
quoy aussi Ouide dit: 


S'oluere nodosam nescit medicina podagram : 


Qui signifie que la medecine ne 
peut guarir la goute des pieds estent 
noueuse i. Donc en ce on ne doit accu- 
ser les Medecins et Chirurgiens, ny 
aussiles Apoticaires et leurs drogues. 
Car rose affermer, qu'aux goutesily a 
vn certain virus inconneu et indici- 
ble : ce qu'Auicenne semble confes- 
ser , liure troisiéme , fen. 22. traité 2. 
chapitre 5.et7. quand il dit qu’il y a 
vne espece de goule qui est d’vne 
matiere si aiguë et maligne, que si 
elle vient à s’esmouuoir par quelque 
courroux d'esprit, elle cause vne 
mort subite. Aussi Galien au liure de 


1 L'édition de 1575 ajoutait : si ce n'est 
pour pallier, Ceci a été effacé en 1579. 


LE VINGT-VNIÉME LIVRE ;, 


Theriaca ad Pisonem, chap. 15. dit 
que le theriaque profite aux poda- 
gres, et à toutes maladies articulai- 
res, parce-qu’il obtond, consomme et 
seiche la matiere virulente des gou- 
tes. D’auantage, Gourdon au chapi- 
tre des goutes, semble auoir entendu 
qu’en icelles y a quelque venenosité, 
quand il dit qu’en telle maladie lv- 
sage du theriaque est fort à loüer , et 
principalement aprés que le corps est 
mondifié et purgé. Or pour le direen 
vn mot, les goutes participent de 
quelque matiere virulente, tres-sub- 
tile et veneneuse, non toutesfois con- 
tagieuse, laquelle peche plus en qua- 
lité qu’en quantité : qui cause vne 
douleur extreme en la partie où elle 
tombe , et est cause d’y faire fiuer les 
humeurs, principalement ceux qui 
sont aptes et preparés à descendre : 
et non seulement les humeurs, mais 
aussi les esprits flatueux : ainsi qu’on 
voités morsureset piqueures de bestes 
venimeuses, comme des mousches à 
miel, freslons, et autres, qui par leur 
venin causent douleur aiguë, auec 
chaleur, enfieure et vessies : qui se fait 
par lebullilion des humeurs causée 
par le venin. Le virus arthritique 
fait pareils accidens, lesquels ne ces- 
sent iusques à ce qu'il soit resoult et 
consommé, soit par Nature, ou par 
medicamens, ou par les deux en- 
semble. 

Or il faut icy entendre que les ac- 
cidens des morsures et piqueures 
des bestes venimeuses ne viennent 
pas seulement pour la solution de 
continuité : car on voit souuent les 
cousturiers, et autres artisans, se pi- 
quer profondément de leurs aiguilles 
aux extremités des doigts, mesmes 
entre ongle et la chair : neantmoins 
ne sentent pareille douleur, et n’y 
voit-on suruenir le plus souuent 
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aucun mauuais accident. Parquoy ie 
conclus que les accidens prouenans à 
cause de la morsure d’vne vipere, ou 
piqueure d’vn scorpion, iettant vne 
bien petite quantité de venin, et qui 
est cause en peu de temps de faire 
yne intemperature à la partie et 
grande mutation au corps, se doiuent 
attribuer non à la playe, mais à la 
qualité du venin principalement. 
Aussi la cause de la douleur et des 
autres accilens qui aduiennent aux 
goutes, est vne virulence et vene- 
nosité, laquelle (comme nous auons 
dit ) peche plus en qualité qu’en quan- 
lité : ce qu’on connoist en ce qu’au- 
cuns ont des douleurs aux iointures 
sans aucune apparence de defluxion 
d'humeurs, mais par vne seule in- 
temperature irdicible : laquelle chose 
peut estre encores illustrée et enten- 
due par ceste histoire. 


CHAPITRE II. 


HISTOIRES MEMORABLES {. 


Le Roy estant à Bordeaux, ie fus ap- 
pelé aucc messieurs Chapelain, Con- 
seiller et premier Medecin du Roy, 
Castellan, Conseiller et Medecin du 
Roy,et premier de la Royne, auec 
monsieur de la Taste, Medecin de- 


meurant à Bordeaux, et maistre Ni-. 


cole Lambert, Chirurgien ordinaire 
du Roy, pour visiter et donner con- 
seil à vne damoiselle, aagée de qua- 
rante ans ou enuiron, malade d’une 
tumeur de la grosseur d’vn petit 


pois, située au dessous de la ioin-. 


_1Ce Chapitre existait déjà en 1575, mais 
confondu avec le précédent ; il en a été sé- 
paré en 1579, 
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ture de la hanche senestre, partie ex- 
terne : et sur ladite tumeur et par- 
ties voisines, sentoit par interualle de 
temps vne extreme douleur, comme 
ie declareray cy aprés : et pour l’ap- 
paiser on auoitcherché tous moyens, 
appellant pour ce faire plusieurs Me- 
decins et Chirurgiens, voire mesme 
des sorciers et sorcieres : tous lesquels 
ne luy sceurent donner aucun alle- 
gement de sa douleur. Or ayans tous 
entendu ceste histoire, ie desiray fort 
sçauoir quels accidens suiuoient en 
l’accés de sa douleur : dont ie m’en al- 
lay au logis de ladite damoïiselle, ac- 
compagné dudit de la Taste: où bien 
{ost aprés estans arriués, sa douleur 
luy print : et alorselle commença à 
crier, se iettant çà et là, faisant des 
mouuemensincroyables. Car elle met- 
{oit sa teste entre ses jambes, et les 
pieds surles espaules, auec plusieurs 
autres mouuemens merueilleux. Cest 
accésluy dura prés d’yn quart d'heure: 
pendant lequel ie m’efforçay à pren- 
dre garde s'il suruenoiïit tumeur, ou 
quelque inflammation au lieu de la 
douleur : maisie puis acertener qu’il 
n’en y auoit aucune, ny au sens du 
tact, ny de la veuë, Vray est que lors 
que jy touchois, elle crioit d’auan- 
tage. L'accés passé, elle demeuroit 
en vne grande chaleur et sueur yni- 
uerselle, et lassitude de tous ses mem- 
bres, ne se pouuant aucunement re- 
muer. Or aprés auoir veu telle chose, 
ie demeuray grandementesmerueillé, 
comme aussi ledit de la Taste: au- 
quel ie demanday ce qui luy en sem- 
bloit : il me fit response, qu’ilestimoit 
que c’estoit vn demon qui tourmen- 
toit ceste pauure creature. En quoy 
ie ne luy vouius contredire pour 
l'heure, attendu que iamais n’auois 
veu ny ouy parler dé tel accident. 
Car si c’eust esté vne maladie epilep- 
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tique, il se fust ensuiui perdilion de 
tous les sens, auec conuulsion : mais 
ceste demoiselle ratiocinoit bien, et 
parloit encores mieux. Aprés qu’eus- 
mes fait rapport de ce spectacle à 
messieurs Chapelain et Castellan, 
ils furent grandement estonnés : et 
fut conclu de nous tous (attendu 
qu’on auoit procedé auparauant par 
plusieurs moyens , lesquels ne luy 
aucient aucunement osté sa douleur) 
qu’on luy appliqueroit sur la tumeur 
vn cautere potentiel, lequel rappii- 
quay : et l’escarre cheute, tomba vne 
sanie virulente de couleur fort noire: 
et fut veuë depuis n’auoir aucune 
douleur. 

Parquoy ie veux conclure par ceste 
histoire, que la cause de sa douleur 
estoit vn virus venimeux , lequel 
pechoit plus en qualité qu'en quan- 
tité, qui eutissue par le moyen de 
l'ouverture faite par le cautere. 

Vn semblable fait es aduenu à la 
femme du cocher de la Royne, de- 


meurant à Amboise, au milieu du 


bras droit, ayant par certains iours 
semblables douleurs que la susdite 
damoiselle : laquelle nous vint trou- 
uer, messieurs Chapelain, Castellan 
et moy, à Orleans, nous suppliant que 
nous eussions à luy vouloir donner 
secours à sa douleur !, qui estoit si 
vehemente qu’elle se vouloit ietter 
par les fenestres, ayant pour ceste 
occasion garde auecelle. Nous con- 
clusmes qu’on luy appliqueroit vn 
caulere potentiel sur la partiemesme, 
ainsi qu’auions fait à la susdite da- 
moiselle, ce que ie 6s : et l’ouuerture 
faite, sa douieur cessa, el la depuis 
du tout perdue. 


1 La phrase s’arrêtait Jà en 1575; le reste 
a été ajouté en 1579, 
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Or pour retourner à nostre propos, 
le vice des humeurs mest pas seule- 
ment cause des goules, par-ce que le 
mal ne seroit pas seulement aux ioin- 
tures, mais aussi aux parties muscu- 
leuses : et ne causeroit telles dou- 
leurs, comme Pay dit. Aussi on peut 
dire à la verité que le mal ne vient 
pas de l’imbecillité des iointures 
(comme plusieurs estiment) laquelle 
seule aussi ne peut causer telles dou- 
leurs, Car s'il estoit ainsi, les douleurs 
ne cesseroient iamais pendant que 
l'homme vit, d'autant que l’imbecil- 
lité est tousiours aux articles : ains 
les deux ensemble, c’est à sçauoir, la 
redondance vicieuse de l'humeur , et 
l'imbeciilité des articles. 

Que diray-ie plus pour demonstrer 
Pincertitude de la cause des goutes? 
C’est qu’elles sont comme vne rente 
constituée :pourcequ’ellesreuiennent 
tous les ans à certainstermes, principa- 
lement en automneet au printemps!, 
quelque diligence que l’on y sçache 
faire : de quoy l'experience fait foy. Et 
qui plus est, celles mesmement qui 
viennent de naissance, c’est à dire, 
par heritage du pere et de la mere, 
ne peuuent iamais guarir vrayement, 
comme ay dit : ains seulement re- 
coiuent curepalliatiue. Et pour y pro- 
ceder , les Medecins et Chirurgiens 
dojuent auoir bon pied, bon œil, el 
qu'ils soient munis de bon iugement, 
et de plusieurs et diuers remedes, 
à fin qu'on en puisse choisir selon 
qu’on verra les accidens aduenir, 
pour seder les douleurs tant chaudes 
que froides, ou mistionnées ensem- 
ble, {ant qu’il sera possible. 


1 Selon Hippocrates Æph. 55. li. 6. —A, P, 
Cette citation dale seulement de l'édition 
posthume de 1598, 
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CHAPITRE IV. 


DES CAVSES ACOVISES ET MANIFESTES 
DES GOVTES, 


Combien que nous ayons demonstré 
la cause des goutes estre inconneuë, 
toutesfois communément on luy assi- 
gne des causes dont le Medecin peut 
donner quelques raisons. Or tout ainsi 
qu'il y a trois causesaux autres mala- 
dies, à sçauoir, primitiue, antecedente 
et coniointe, aussi y a-il aux goutes. 

Quant à la primitiue, elle est dou- 
ble : l’vne vient de la premiere gene- 
ration, comme celuy qui aura esté 
procreé de pere et mere gouteux : 
principalement quand la matiere vi- 
rulente- est en rut, c'est à dire en 
mouuement , et que l'homme se ioint 
auec sa compagne, et qu’il engendre, 
il est bien difficile que les enfans ne 
soient gouteux , à cause que ceste ma- 
tiere virulente se mesle auec la se- 
mence : d'autant que la matiere de la 
semence vient de tout le corps, 
comme monstre Aristote au liure De 
generaltione animalium ! : pareïillement 
Hippocrates au liure de l'air, des re- 
gions et des eaux. L'autre prouient 
par intemperature, tant de la maniere 
de viure que de trop frequent exercice, 
de l'acte venerien, et autres choses 
que deciarerons cy aprés. 

Celle qui prouient des parens gou- 
teux peut estre appellée maladie he- 
reditaire, pour-ce qu’elle vient de 
pere en fils: ce que toutesfois n’ad- 
uient pas tousiours,commel’experien- 
ce le monstre. Car on voit plusieurs 
estre vexés des goutes, desquels les 
pere et mere jamais n’en auoient esté 


1 Au. liure, chap, 17, —A, P. 
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malades : et d’autres n’en estre aucu- 
nement affligés,et toutesfois leurs pere 
et mere en estoient grandement tour- 
mentés : laquelle chose se fait par la 
bonté de la semence de la femme, et 
par la bonne temperature de la ma- 
trice d’icelle , corrigeant l’intempera- 
ture de la semence virile : tout ainsi 
que celle de l’homme peut corriger 
celle de la femme: comme on voit 
souuent par experience des enfans 
n’estre point gouteux, lepreux, tei- 
gneux,epileptiques ,encore que leurs 
pere ou mere fussent suiets à telles 
maladies: Laquelle correction si elle 
defaut au pere ou à la mere, les en- 
fans ne peuuent eschapper qu’ils ne 
soient suiets ausdites maladies : les- 
quelles ne se peuuent parfaitement 
curer, quelque diligence qu'on y 
puisse faire, Parquoy on ne doit 
(comme nous auons dit) calomnier 
la Medecine ny la Chirurgie, ny 
moins les drogues de l’Apoticaire : 
pour-ce que la semence suit Ia com- 
plexion et temperament de celuy qui 
engendre : en sorte qu'vn homme et 
vne femme bien temperés produiront 
vne semence bien complexionnée : au 
contraire, s'ils sont intemperés , pro- 
duiront vne semence malcomplexion- 
née, et non propre pour engendrer 
vn enfant bien complexionné, comme 
le dit Auicenne t. Parquoy celuy qui 
sera gouteux, s’il fait vn enfant, à 
grande peine pourra-il euader qu'il 
ne soit gouteux, si ce n’est par la 
rectification de la semence de la mere 
ou du pere , ainsi qu’auons declaré. 
La seconde cause vient des super- 
fluités de nostre corps, qui s’alterent 
et se conuertissent en cest humeur 
virulent. Or ces superfluités produites 


1 Auicenne liu.3. fen. 22. traité 2. chap. 8. 


— À, P, Cette citation est de 1579. 
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par vne grande plenitude ou obstruc- 
tion des vaisseaux (qui se fait prin- 
cipalement par la mauuaise maniere 
de viure, et pour auoir crapulé et 
beu des vins forts) font esleuer au 
cerueau plusieurs vapeurs, qui rem- 
plissent la teste: puis les membranes, 
nerfs et tendons en sont rendus laxes 
et imbecilles, et par consequent les 
iointures. Aussi cela aduient pour 
auoir mangé plusieurs et diuerses 
viandes à chacun repas, en trop 
grande quantité : lesquelles engen- 
drent vne cacochymie. Aussi dormir 
tost aprés le repas et longuement , et 
prendre peu d'exercice, telles choses 
corrompent la faculté digestiue. Car 
lors qu’elle defaut, s’ensuiuent cru- 
dités, obstructions et serosilés, qui 
tombent sur les iointures : lesquelles, 
sur toutes autres parties, sont debiles 
naturellement , ou par accident : na- 
turellement, comme en ceux qui les 
ont dés leur premiere generation 
laxes et foibles : par accident, comme 
en ceux qui ont beaucoup cheminé à 
pied, ou se sont tenus debout, ou 
ont enduré le froid : pour-ce que par 
la longue intemperature, les iointu- 
res sont rendues imbecilles. Aussi 
cela peut aduenir par cheute, ou 
coups, Ou pour auoir eslé estendu 
sur la gesne , ou auoir enduré l’astra- 
pade : pareïllement à ceux qui sont 
excessifs au coit, el principalement 
tost aprés le repas, d'autant que tout 
le corps est refrigeré : par-ce que la 
chaleur naturelle $’amoindrit, pour 
la grande quantité d’esprits qui sont 
iettés au coit, et que la faculté diges- 
tiue en est affoiblie 1 : et partant s’en- 
suiuent crudités sereuses qui de- 
fluent sur les iointures, à cause des- 


1 Galienau 1. liu, De semine, — À, P, 
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quelles, et aussi de ladite refrigera- 
tion, lesdites iointurès sont debilitées, 
qui est cause des goutes. Or veu que 
ladite faculté digestiue defaut aux 
vieilles gens, il ne se faut esmerueil- 
ler s'ils sont gouteux. 

Outre-plus, les euacuations accous- 
tumées retenues , comme le vomisse- 
ment, flux menstruel, hemorrhoïdal, 
flux de ventre et autres, souuent sont 
cause de la goute : partant les fem- 
mes ne sont suiettes aux goutes pen- 
dant qu’elles ont leur flux, mais bien 
aprés Pauoir perdu. Ce que dit Hip- 
pocrates 1 : par-ce que les superflui- 
tés sont retenues, lesquelles auoïent 
accoustumé de se purger. D’auan- 
tage, ceux à qui vieilles vlcerés ou 
fistules auront coulé par longues 
années, et puis sont closes et con- 
solidées, s'ils ne tiennent aprés bon 
regime, et ne se purgent par fois, 
sont en danger d'estre gouteux : 
comme au contraire, les varices des 
cuisses etiambes, et les hemorrhoïdes, 
flux dysenterique, et vieilles vlcéres, 
empeschent la generation des goutes. 
Plus, ceux qui releuent de quelque 
grande maladie, lesquels n’ont point 
bien esté purgés par medecine, ou 
par Nature, souuent deuiennent gou-. 
teux. Ceux qui ont le cerueau fort 
froid et humide, sont pareiïllement 
suiels aux goutes. 

Or pour conclure en peu de paro- 
les, les causes manifestes de ceste 
maladie sont, mauuaise maniere de 
viure, qui engendre crudités et sero- 
sités: le coït superflu , cheminer trop 
hastiuement ou plus longuement que 
Nature ne le peut porter, demeu- 
rer trop longuement debout, equita- 
tions de trop longue durée, euacua- 


1 Apho. 29, livre 6,— A.P. 
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tions accoustumées retenues, le vice 
des parens , lequel les enfans sont 
contraints de sentir, quasi par droit 
hereditaire. 

Quant aux causes internes, entre 
les principales sont, redondance des 
humeurs crus, et l’amplitude des vais- 
seaux : la force des principales parties 
mandantes, ét l’imbecillité des rece- 
uantes, auec laxe capacité des con- 

_duits et inanités d’icelles, et la situa- 
tion inferieure de la partie affligée !. 

Or le ieune Chirurgien doit sça- 
uoir qu'il y a quatre facultés natu- 
relles, par lesquelles les plantes et 
animaux se gouuernent. La premiere 
est qui attire l’aliment : la seconde, 
qui le retient : la tierce , qui le chan- 
ge et digere : la quarte, qui reiette le 
superflu, par-ce qu’il peche en quan- 
tité ou en qualité, ou tous les deux 
ensemble : aussi le virus et les hu- 
meurs sont iettés par la vertu expul- 
trice aux iointures. Quant à ce que 
ledit humeur s’arreste plustost aux 
iointures qu'aux parties musculeuses, 
cela se fait pour-ce que les iointures 
sont exangues et froides, c’est à dire 
auec yn peu de sang, et de substance 
dense et serrée , et que les parties qui 
sont entre icelles sont charneuses, 
laxes et molles, et la grande astric- 
tion du cuir (qui est ordinairement 
aux vieux pour la siccité) fait que la 
transpiration est empeschée et les 
superfluités retenues : dont souuent 
s’ensuit la goute, ou quelque grand 
prurit par tout le corps, ou gratelles, 
ou rongnes, et leurs vrines acres. 

Or la douleur qui se fait en ceste 
maladie vient pour Pacrimonie de la 


qualité virulente, quelquesfois toute | 
seule sans nul autre humeur : et | 
aussi le plus souuent la douleur faite 


1Poy. Guidon au chap. des goutes. —A;P, 
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du virus est cause d’attirer des esprits 
flatueux et humeurs ja préparés à 
fluer : comme le sang , et alors la 
fluxion sera phlegmoneuse : si c’est la 
cholere, erysipelateuse : si c’est le 
phlegme , œdemateuse : si c'est l’hu- 
meur melancholique, scirrheuse. Et 
s'il y adeux humeurs meslésensemble, 
celuy qui sera en plus grande quan- 
té prendra la denomination : comme 
si le sang domine la cholere, on 
pourra dire phlegmon erysipelateux : 
au contraire si c’est la cholere , sera 
nommé erysipelas phlegmoneux : et 
ainsi des autres humeurs. Et ceste 
matiere virulente accompagnée des 
humeurs et esprits flatueux , estant 
aux iointures, les remplit et fait 
distension aux parties, comme mem- 
branes, aponeuroses, tendons, et au- 
tres parties qui lient les iointures. 








CHAPITRE V. 


DE L'ORIGINE DE LA DEFLVXION 
DES GOVYTES. 


L'origine de la defluxion et matiere 
des goutes vient du cerueau, ou du 
foye . Lors qu’elle vient du cerueau, 
on peut dire que c’est la pituite se- 
reuse, claire et subtile, telle qu’on 
voit le plus souuent distiller et cou- 
ler par le nez et par la bouche, ac- 
compagnée du virusindicible laquelle 
difflue par les tuniques des nerfs et 
tendons par dessous le cuir muscu- 
leux qui couure le crane, et par de- 
dans le grand trou par lequel la nu- 
que passe : et telle fluxion est tous- 
iours froide. Lors qu’elle vient du 
foye, elle court et flue par les veines 


1 Fernel. — À, P. 
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etarteres chargées d’'abondance d'hu- 
meurs qu'elles ne peuuent contenir 
pour la quantité, ou pour la qualité 
vicieuse. Et peut-on lors dire que ce 
sont les quatre humeurs contenus en 
la masse sanguinaire, simples ou com- 
posés, accompagnés pareillement du 
virus arthritique : et sont plustost 
chauds que froids, au contraire de ce 
quiaduient lors que la fluxion se fait 
du cerueau. 

Or ceste matiere de laquelle sont 
faites les goutes, que nous auons 
maintenant declarée, est la fluxion 
qui se fait des autres parties : outre 
laquelle il y a vne autre cause, ap- 
pellée congestion : à sçauoir, quand 
quelque partie ne peut faire concoc- 
tion de ce qui luy est baillé par Na- 
ture pour sa nourriture, Et quant à 
moy, il me semble (sauf meilleur iu- 
gement que le mien) que la matiere 
virulente des goutes est en la masse 
sanguinaire, voire en toute l'habitude 
du corps :et que ceste serosité viru- 
lente se meut par certaines causes 
qu’auons cy dessus mentionnées f, 

Encore outre ces raisons naturelles, 
il y a quelque chose qu'on ne peut 
expliquer, ainsi qu'à l’epilepsie, fié- 
ure quarte, et à vne infinité d’autres 
maladies, ce qu'Hippocrates à dit 
au liure premier des Prognostiques , 


1 Le chapitre se termine ici dans les édi- 
tions de 1579 et 1385, Dans la première édi- 
tion posthume, Paré, ou son éditeur, a réta- 
bli la dernière phrase qui se lisait déjà dans 
l'édition de 1575 ; mais celle première édi- 
tion ajoutait en outre celle autre phrase, qui 
est demeurée absolument supprimée : 

« Ce qui est venu en proverbe, 

Qu'en la fiture quarte et la goute 


\ y i : 
Le medecin n'y voit goute : 


principalement en celle qui est hereditaire 
ou inueterée, » 
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qu'aux maladies il y a quelque chose 
de diuin. 


CHAPITRE VI. 
SIGNES QVE LA FLVXION VIENT 
DY CERYFAY, 


Les malades, lors que la fluxion se 
veut faire, se sentent appesantis, en- 
dormis, et hebetés, auec grand senti- 
ment de douleur aux parties externes 
de la teste, et principalement quand 
on leur renuerse leurs cheueux à: et 
souuentesfois on leur trouue vne (u- 
meur œdemaleuse au euir qui Cou» 
ure le crane : et leur semble qu'ils 
ayent changé leur nature à vne autre 
presque toute estrange, de sorte qu'il 
leur est aduis qu'ils ne sont plus eux 
mesmes, pouree que la virulence de 
la maticre a renuersé et changé les 
fonctions et toute l'œconomie du 
corps. Aussi ils sentent grandes cru- 
dités en lesltomach, et routemens 
aigres, Et mesme l'humeur qui cause 
la migraine à similitude, pour sa ma- 
lice et virulence, à celuy qui cause 
les goutes : laquelle pource qu'alors 
elle communique sa douleur à toute 
la moitié de la teste, a esté appellée 
des anciens Hemicranta. À aucuns la 
fluxion descend du cerueau entre cuir 
et chair aux iointures, voire iusques 
à celles des doigts des pieds : et telle 
defluxion procede lentement, au con- 
Lraire de l'humeur qui est chaud, du- 
quel la fluxion se fait promptement 
et auee sentiment de douleur, 


DES GOVTES. 


———————— 


CHAPITRE VIi. 


LES SIGNES OVE LA FLYXION VIENT 
DV FOYE ET DE LA MASSE SANGVI- 
MAIRE. 


Les malades sentent chaleur au 
foye, et aux parties interieures de 
leur corps, et sont communément de 
temperature sanguine et cholerique, 
ayans les veines larges et grosses, 
ioint que la fluxion se fait prompte- 
ment : dont se fait fluxion de sang 
et de la cholere auec les autres hu- 
meurs. Mais quelquesfois le sang peut 
degenerer de sa qualité chaude, et 
deuenir pituiteux et sereux par mul- 
tiplication de crudités, et autres cho- 
ses qui causent et engendrent la pi- 
tuite : et alors peut aduenir que de 
la masse sanguinaire, comme du cer- 
meau, tombe et decoule sur les ioin- 
lures vn humeur piluileux auecques 
le virus : tout ainsi que si l'humeur 
melancholique est en grande abon- 
dance , il y peut aussi decouler : ce 
que toutesfois est rare, comme nous 
demonstrerons en sou lieu. Partant 
pour mieux distinguer la difference 
desdits humeurs, nous les descrirons 
particulierement. 








CHAPITRE VIIf. 


LES SIGNES POVR CONNOISTRE QVEL HV- 
_ MEVR ACCOMPAGNE LE VIRVS AR- 
THRITIQVE. 


_ Premierement pour connoistre si le 
sang domine, faut considerer l’aage, 
comme la ieunesse du malade, sa 
temperature sanguine , le temps de 
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l’année , qui est le printemps, la re- 
gion temperée : aussi s'il a vsé de ma- 
uiere de viure chaude et humide, 
mulüpliante le sang : et qu’au matin 
la douleur est plus grande et plus pul- 
satile et tensiue, auec vne pesanteur, 
et la couleur de la partie rouge et 
vermeille : ioint qu'il y a grande tu- 
meur , non seulement des veines, 
mais aussi de toute la partie malade : 
et y a grande distension en la partie, 
tellement qu'il semble qu'elle se 
rompt. Les vrines sont rouges et es- 
paisses : d’auantage, ils ne peuuent 
endurer lapplication des remedes 
chauds, ains par l'application d'iceux 
la douleur s’aigrit d’auantage. Plus, 
les exacerbations, ou accés, se font et 
repelent tous les iours, et principale- 
ment au matin. De {toutes ces choses 
tu peux conclure que le sang domine. 








CHAPITRE IX. 


LES SIGNES D£ LA CHOLERE 
Aussi les signes de la cholere sont, 
que la couleur de la partie sera trou- 
uée blaffarde , auec grande chaleur 
ignée et peu de tumeur, douleur 
poignan(e et extremement aiguë : et 
le malade sent plustost chaleur que 
distension et pesanteur : et combien 
que la partie apparoisse rouge, tou- 
tesfois elle tend plus à citrinité, c'est 
à dire couleur iaunastre, qu’à la cou- 
leur sanguine : et si elle est pressée 
du doigt, le sang cholerique (à cause 
qu'il est fort subtil) fuit facilement, 
puis subit retourne, et reuient plus 
rougeastre qu’auparauant. Car de- 
uant qu'on comprimast la partie, l’hu- 
meur plus vicieux et flaue occupoit 


; la superficie du cuir, et par la com- 
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pression du doigt, le sang qui estoit 
caché sous le cuir fait monstre et pa- 
rade de soy, iusques à ce que l'effet 
de la compression cesse, l'humeur bi- 
lieux retourne en son premier lieu t: 
dont iceluy apparoist plus blaffard 
qu’en vn phlegmon fait de sang pur, 
comme nous auons dit : ioint que 
la partie est plus aidée par medica- 
mens refrigerans et humectatifs , que 
par ceux qui eschauffent et seichent. 
Le patient a le pouls fort viste et fre- 
quent, et est de tempérament chole- 
rique. Aussi la douleur sera trouuée 
plus grande sur le midy, iusques à 
quatre heures du iour, qu’à autres 
heures, parce que la cholere se meut 
en tel temps. D’auantage les patiens 
ont des exacerbations, c'est à dire 
renouuellemens de douleur, de trois 
iours en trois iours, comme on voit 
aux fiéures tierces. Aussi la chaleur 
du temps donneindice, comme l’esté. 
Outre-plus la qualité des viandes est 
à considerer, comme si le malade a 
vsé de viandes qui multiplient et en- 
géndrent la cholere. Ses vrines seront 
trouuées fort subtiles et de couleur ci- 
trine, et quelquesfois tellementacres, 
qu’elles offensent le conduit vrinal. 











CHAPITRE X. 


SIGNES DE L'HVMEVR PITVITEVX. 


L’humeur pituiteux, qui cause les 
goutes , est sereux, et quasi fousiours 
semblable à celuy qu’on voit distiller 


1 Geëi est le texte tel qu’il a été corrigé 
en 1579 ; l'édition de 1575 portait: 

« Et par la compression da doigt le sang, 
qui estoit caché sous le cuir s'enfuit, puis 
cessant de comprimer retourne auec l’hu- 
meur flaue. » 
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du cerueau en temps froid par le nez, 
comme auons dit. Lors qu’il deflue 
sur quelque iointure, il faut qu’elle 
apparoisse enflée, et de la couleur du 
cuir : et ne differe pas grandement 
en couleur de la partie saine, C’est à 
dire qu’elle n’est ny rouge ny chaude, 
mais on sent froideur au sens du 
tact : et l'application des choses froi- 
des nuit grandement au patient, 
mais les chaudes luy sont profitables. 

Or pour engendrer tel humeur, 
la vieillesse y fait beaucoup, et aussi 
le temperament froid ét humide, et 
l'air ambiens de mesme : pareille- 
ment le temps d'Hyvér, l’oisiueté, 
les viandes froides et humides, fruits, 
legumes, et generalement toutes cho- 
ses qui engendrent la pituite : et la 
douleur est en temps d'hyuer plus 
grande la nuict que le iour, pour ce 
que la pituite a ses exacerbations où 
mouuemens tous les iours, et prin- 
cipalement la nuict. La tumeur sera 
trouuée molle, en laquelle aprés 
auoir pressé du doigt dessus , la fosse 
y demeure quelque temps aprés, 
commé on voit aux œdemes. Les 
vrines seront trouuées crues et es- 
paisses, et de couleur blanchastre, 
comme toutes les autres superfluités 
phlegmatiques, muqueuses, et glai- 
reuses. Si la pituite est salée, le pa: 
tient sentira vn grand prurit et mor- 
dacité à la partie. Le pouls au toucher 
sera trouué mol, lent, et diuers. 
Aussi on prend garde que le malade 
n’a fait exercice. Et cest humeur cause 
le plus souuent les goules, principa- 
lement quand il est cru : et pour 
abreger, d'autant que les susdits hu- 
meurs seront esloignés de leurs tem- 
peramens , et auront acquis vne qua- 
lité acre et virulente, d'autant aussi 
en seront les douleurs et accidens 
plus grands, 


DES 








CHAPITRE XI. 


SIGNES DE L’'AVMEVR MELANCHOLIOVE !, 


En la partie y aura peu de tumeur 
et douleur, et sera comme endormie 
en vn sentiment de pesanteur. La 
couleur sera aucunement liuide et 
plombine : et le plus souuent on sent 
la partie froide quand on la touche. 
Aussi peut estre que le malade est de 
temperature melancholique, et at- 
tenué : pareïllement qu'il aura vsé 
de viandes qui multiplient l'humeur 
melancholique. La cause aussi de tel 
humeur est la region froide et seiche, 
et les alimens qui engendrent suc 
melancholique : aussi la tristesse, le 
temps d'automne, oulhyuer, etl’aage 
qui est vers la vieillesse. Le pouls sera 
trouué dur, tensif et petit. Le patient 
aura peu d’appetit de boire etmanger. 
Les vrinesle plus souuent au commen- 
cement sont ténues et aqueuses, à 
cause des obstructions, et aprés plus 
noires qu’elles ne doiuent estre selon 
nature, el moyennement crasses. La 
residence ? est quelquesfois meslée de 
matiere cruente et fusque. Les exa- 
cerbations seront de quatre iours en 
quatre iours : et la douleur sera trou- 
uée plus grande aprés midy vers le 
soir, qu’à autre heure du iour, à cause 
que le mouuement de l'humeur me- 
lancholique est tel: ce qu'on voit 


aux fiéures quartes, qui sont faites 


de tel humeur. 
Or plusieurs estiment que les gou- 


1 Ce chapitre était confondu avec le pré- 
cédent dans l'édition de 1575 ; il en a été sé- 
paré en 1579. 

2 L'édition de 1575 portail: la subsidence ; 
ce qui a été corrigé en 1579, 
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tes ne s’engendrent d'humeur melaän- 
cholique, à cause de sa substance 
grosse el terrestre, qui à peine péüt 
fluer aux iointures : ce que ie concede, 
sil estoit seul: mais estant accompa- 
gné du virus predit, peut fluer aux 
iointures t, 





CHAPITRE XIL 
PROGNOSTIC DE LA GOVTE. 


Les anciens medecins nous ont 
laissé par escrit, que les maladies des 
iointures sont trouuées entre les plus 
griefs maux et tourmens presque in- 
supportables : tellement que quel- 
quesfois les malades perdent le sens 
et entendement, et desirent plus la 
mort que la vie. 

Les goutes tiennent leur periode 
et paroxysme du virus et des hu- 
meurs dont elles sont faites : elles 
viennent volontiers au printemps et 
en automne, commenous auons par Cy 
deuant declaré?. Et ceux qui sont ve- 
xés de goutes naturelles, c’est à dire 
qui les ont hereditaires, ne guarissent 
jamais parfaitement, ou bien rare- 
ment. Lors aussi que les nœuds, ou 
nodosités sont aux iointures , ils ne se 
peuuent parfaitement curer, princi- 
palement si la maliere est gypsée, 
parce qu'elle ne se peut resoudre, et 
encore moins suppurer. 

Les goutes faites de matiere pitui- 
teuse et froide ne sont pas tant dou- 
loureuses que celles qui sont faites de 


1 L'édition de 1575 ajoutait : combien que 
plus rarement ; ces mots ont été supprimés à 
l'édition suivante. 

2 Hippocrates Liu. 6. apho. 55.--A. P. 
Cette citation est de 1598. 


220 


matiere chaude, comme de sang ou 
de cholere : aussi elles ne sont si tost 
curées, parce que les chaudes sont 
plustost digerées et resolies , à cause 
de leur chaleur et subtilité. Car les 
froides durent le plus souuent qua- 
rante iours ou plus, à cause que la 
matiere est grosse et espaisse ! : quel- 
quesfois plus tost, et quelquesfois 
plus tard, selon que le malade tien- 
dra bon regime, et qu’il sera bien 
pensé du Medecin et Chirurgien. 
Aussi d'autant plus que la partie où 
s’est faite la fluxion est espaisse. 
comme la iointure du genoüil, ou 
sous le talon, ou en lieu profond, 
comme à la hanche, et qu’elle a la 
vertu expultrice imbeciile, le mal 
est plus long à guarir que quand 
le contraire se fait. 

Celles qui sont chaudes durent qua- 
torze iours, et bien souuent vingt ou 
plus, quelque diligence qu’on y sca- 
che faire. 

Les goutes qui sont causées d’hu- 
meurs gros et visqueux ne font pa- 
reillement grande douleur, et ne 
sont aussi tost guaries. 

Celles qui sont faites d’humeurs 
chauds et choleriques sont tres-dou- 
loureuses, et mettent quelquesfois le 
patient en desespoir, et causent à au- 
cuns paralysie, difficulté de respi- 
rer, perturbation d'esprit, gangrene 
et mortification en la partie, et par 
consequent la mort. 

Entre toutes les douleurs arthriti- 
ques, la sciatique emporte le prix, 
pour estre plus douloureuse, et cau- 
ser plus grands accidens, comme fié- 
ure. inquietude, luxation, et clau- 
dication perpetuelle, emaciation, ou 
amaigrissement de toute la cuisse 


1 Galien au com. du 49. Æph. de la 6, sect. 
— À, P. 
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et de la iambe, et quelquesfois de 
tout le corps. La cause de la claudi- 
cation et de l’emaciation est, que 
l'humeur aura ietté l'es femoris hors 
de sa boëlte et lieu naturel : lequel 
estant hors, presse les muscles, vei- 
nes, arteres, et legrosnerf qui descend 
le long de la cuisse iusqu’à l’extre- 
mité des orteils, pour se distribuer 
aux muscles: au moyen de quoy les 
esprits ne peuuent reluire aux par- 
lies inferieures , et par consequen!: se 
tabefient, et deuiennent consommées 
et amaigries : dont le pauure gouteux 
demeure aprés claudicant tout le 
long de sa vie. 

Or plusieurs demeurent claudicans, 
combien qu'ils n’ayent luxation : qui 
se fait à cause que l'humeur glaireux, 
propre tant pour la nourriture des 
iointures que pour les lubrifier et 
les rendre plus faciles à mouuoir, 
s’endurcit par la chaleur estrange : 
et pareïllement parce qu'il n’est 
subtilié par le mouuement qui auoit 
accoustumé d’estre fait : et les autres 
humeurs, qui sont deflués en plus 
grande quantité que la partie n’a 
peu digerer et assimiler en sa sub- 
stance, par congestion sont demeu- 
rés impactes et endurcis, qui fait que 
le mouuement ne peut estre fait et 
accompli. 

D’auantage, la goutte causée de ma- 
tiere grosse et visqueuse defluant sur 
vue partie, souuent rend les mem- 
bres courbés et tortus, iusques à iet- 
ter les os hors de leurs propres ioin- 
tures : ce que l’on voit non seulement 
és grandes iointures, mais és doigts 
des mains et des pieds, lesquels par 
vne goute noùüée sont quelquesfois 
iettés de leurs iointures, au moyen 
dequoy ils deuiennent tout crochus : 
et principalement quand lhumeur 
tombe en grande abondance, rend la 
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partie languide et atrophiée, c’est à 
dire consumée, aride et seiche, et 
son action deprauée, et souuent du 
tout perdue. Car (toute intemperalure 
qui demeure longuement sur vne par- 
tie, diminue la force el vertu d'icelie, 
et par consequent son action, comme 
nous auons dit cy dessus. Lors que 
le virus causant les goutes n’est, se- 
lon son cours ordinaire et paroxysme 
accoustumé, ietté aux iointures ( par 
Pimbecillité de la vertu expulsiue) 
il cause maladies cruelles, grandes et 
mortelles. Car quand il arriue en la 
substance du foye, il excite inflam- 
mation d'iceluy : s’il demeure aux 
grandes veines, il engendre vne fiéure 
continue : et s’il tombe sur la mem- 
brane qui couure les cosles, il cau- 
sera vne pleuresie : s’il demeure et 
s’attache aux intestins , sera cause c'e 
faire vne colique, ou iliaque passion, 
auec tres-grande douleur : et ainsi 
sur les autres parties fait accidens 
diuers. Ce qu’on voit en ce qu’aucuns 
gouteux deuiennent paralytiques , à 
cause que la matiere des goutes bou- 
che les porosités des nerfs, de sorte 
que l'esprit animal n’y peut reluire : 
parquoy la partie demeure immobile 
et resolue. 

Les vieillards ne peuuent iamais 
estre deliurés de leurs goutes, parce 
que leur sang et toute leur masse 
sanguinaire est alterée et ne peut 
estre rectlifiée, non plus qu’'vn vin 
bas et deuenu aigre. 

Les goutes qui viennent prompte- 
ment, procedent d’intemperature 
chaude et souuent sans matiere : qui 
se connoist , parce qu’il n’y a aucune 
tumeur apparente à la partie, ny au 
dehors ny au dedans des iointures: et 
sent-on apertement par le toucher la. 
partie fort chaude, et le patient se 
sent allegé par remedes froids, ainsi 
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que nous auons dif. Au contraire, la 
fluxion faite de matiere froide decoule 
lentement, et la partie sera froide, et 
allegée par remedes chauds. 

Les goutes viennent quelquesfois 
au fort de l’hyuer, pour la grande 
froidure qui blesse les parties ner- 
ueuses, et comprime les humeurs, 
les chassant aux iointures. Pareille- 
ment aucuns en sont vexés au fort de 
l'esté, pour la grande chaleur, qui 
liquefie et fond les humeurs, dilate 
les conduits et parties nerueuses et 
membraneuses Or elles peuuent ve- 
nir en tout temps de l’année , pource 
que les gouteux se desbauchent , et 
ne tiennent reigle en leur maniere de 
viure : toutesfois elles reuiennent 
plustost au printemps et en automne, 
comme nous demons{rerons cy aprés. 

D’auantage, les gou'eux prognosti- 
quent ordinairement le changement 
de temps, comme pluye, neige , ou 
quelque autre temps nubileux : telle- 
ment qu'ils portent auec eux vn al- 
manach qui leur sert toute leur vie, 
à cause de Pair gros et vaporeux 
que le vent austral ou de midy 
ameine et conduit, qui remplit les 
corps d’humidités, et esmeut inte- 
rieurement les humeurs et les agite : 
et lors qu’ils sont ainsi esmeus, se 
fait nouuelle fluxion sur les parties 
imbecilles, et principalement sur les 
iointures, qui sont peu charneuses, et 
exangues Ou priuées de sang, el par 
consequent de chaleur naturelle : et 
parce aussi qu’elles ont esté malades, 
affligées et debilitées de longtemps, 
non seulement en leur harmonie, 
mais aussi en leur propre substance : 
et partant les pauures gouteux au 
changement du temps, et lorsqu'il 
veut pleuuoir, leurs douleurs leur 
viennent et les tourmentent plus ai- 
grement, 
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Il y a aucuns gouteux qui desirent 
grandement le coïit pendant leurs 
douleurs, parce qu’ils sentent vne 
grande chaleur estrange au dedans 
du corps, laquelle ne se resout et 
dissipe point en exhalations comme 
l’ardeur febrile, mais fait fondre l’hu- 
midité seminale, qui courant aual 
vers les parties genitales, les fait en- 
fler et enorgueillir. Ce que nous 
voyons mesme {ous les iours aduenir 
aux mulets deschargés, et aux che- 
uaux de poste rendus en l’estable, 
aprés auoir couru yn long chemin. 
Toutesfois tel acte aux gouteux est 
bien contraire, à cause que par le 
coït (comme nous auons dit) les es- 
prits et chaleur naturelle se resol- 
uent, dont la chaleur estrange s’aug- 
menle ,et quant-et-quant leurs dou- 
leurs. Parquoyie leur conseille qu’ils 
s’en gardent s'ils le peuuent faire , et 
s'ils sont sages, et principalement 
ceux qui ne sont pas mariés. 

Les anciens medecins et ceux de 
nostre temps ont tenu que ceste ma- 
ladie estoit incurable : toutesfois on 
en a veu guarir, principalement celle 
qui n’est pas hereditaire ou inuete- 
rée , si le malade veut tenir bon re- 
gime, et n’estre suiet à ses plai- 
sirs. 

Les riches sont plus souuent tour- 
mentés de goute que les pauures, 
parce qu'ils ne trauaillent pas et 
qu’ils mangent beaucoup, et de di- 
uerses viandes en tous leurs repas, 
et boiuent d'autant et immoderé- 
ment, et trop souuent ioüent aux 
dames rabbatues. Aussi on a veu des 
riches (leurs biens confisqués) re- 
tourner à la table des pauures, et fai- 
sans exercice, aubir esté guaris d'i- 
celles qui auparauant les vexoient 
beaucoup. Et de fait, on voit rare- 
ment les pauures laboureurs-et arti- 
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sans auoir les goutes. Parquoy ceux 
qui se veulent deliurer des goutes, 
faut qu'ils mangent peu, et ysent de 
viandes qui engendrent bon suc : 
qu’ils s’exercent moderément, et lais- 
sent l’vsage du vin et des femmes, 
ou pour le moins qu’ils en vsent mo- 
derément : et aussi qu'ils vomissent 
et se purgent par l’ordonnance du 
docte medecin, 

Hippocrates dit que les enfans ne 
sont gouteux auant qu'ils vsent du 
coït ! : toutesfois on voit aucuns 
chastrés estre gouteux, principale- 
ment ceux qui viuent en oisiueté et 
ne trauaillent point, comme les se- 
dentaires et crapuleux, qui est cause 
qu'ils amassent crudités en leurs corps 
et humeurs malins et superflus qui 
causent les goutes. Semblablement 
les femmes ne sont point gouteuses 
pendant qu’elles ont leurs mois *, car 
par iceux tout leur corpssepurge : au 
contraire lorsqu'ils sont trop tost re- 
tenus, beaucoup de matiere et hu- 
meurs s’amassent en leurs corps, 
qui le plus souuent leur causent les 
goules. 





CHAPITRE XII. 


GVRE PRESERVATRICE ET CVRATIVE 
DES GOVTES. 


Deuant toutes choses, il faut de 
rechef distinguer toutes les causes et 
la diuersité de leur origine, à fin de 
diuersifier les medicamens selon la 
nature de lhumeur pechant en quan- 
tité ou en qualité, à fin de les guarir 


1 Hippocrate Aph. 30. Liu. 6. — À, P. 
2 Aphor, 29. sect. 6, — À. P. 
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par leur contraire. Or il y a trois cau- 
ses en general, comme nous auons 
dit, qui font les goutes. La premiere 
qui vient par heritage de pere en fils. 
La seconde , par le vice et alteration 
deshumeurs. La tierce, de la foiblesse 
et imbecillité des iointures. Et pour 
contrarier à telles choses, il faut auoir 
double indication, à sçauoir, euacua- 
tion et alteration des humeurs supera- 
bondans, et la fortification et robora- 
tion desiointures debiles.Or telles cho- 
ses se feront par bon regime , purga- 
tion, saignée, et en prouoquant les 
hemorrhoïdes , vomissemens , sueurs 
et vrines, et autres, selon qu’on verra 
estre necessaire, et par application des 
remedes locaux. Lesremedes qui ser- 
uent à la preseruationdes goutes, ser- 
uent aussi à la curation, tani curatiue 
que palliatiue. Il est donc necessaire 
de contrarier aux causes qui font les 
goutes, comme à l’vsage immoderé 
du vin, et de l'acte venerien, et l’oisi- 
ueté, au dormir tost aprés le repas, et 
autres choses qu’auons escrit aux 
causes, 

Lorsque le malade connoistra le 
temps approcher auquel les goutes le 
doiuent prendre, il tiendra bon re- 
gime et se purgera : et si la douleur 
prouient du sang , il se fera saigner 
(s'il n’y a chose qui l’empesche) de 
la partie contraire, pour faire vacua- 
tion et reuulsion. Exemple : si les par- 
lies superieures sont enflammées, on 
tirera du sang des partiesinferieures : 
au contraire si les parties inferieures 
sont enflammées, on saignera les su- 
perieures, en gardant la rectitude des 
filamens : comme si c’est le bras droit, 
on ouurira la veine de la iambe 
droite : et si c’est le bras senestre, on 
saignera laiambe senestre : et seratiré 
du sang telle quantité qu’il sera be- 
soin. Et aprés auoir ainsi fait la sai- 
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gnée vniuerselle, et que pour cela la 
douleur et inflammation continuas- 
sent, alors on fera apertion de la veine 
la plus proche de la douleur : ce que 
l'ay par plusieurs fois fait, auee bonne 
et heureuse issue. Ce que commande 
Hippocrates en la sentence 5. de la 
6.section sur leliure 6. des Epidemies, 
qui dit qu’aux douleurs il faut eua- 
cuer et tirer de la partie prochaine et 
malade par section et vstion , qui est 
vn souuerain remede!. 

Or ie seray tousiours d’aduis, que 
pour saigner et purger, qu'on prenne 
le conseil du docte Medecin, parce 
quil ne faut pas tousiours tirer du 
sang tous les ans aux gouteux, s’il 
n’est bien necessaire. Car auecques le 
sang , l'esprit vital se perd , Les forces 
s’affoiblissent, et le corps se refroiïdit : 
par ainsi on abbregeroit la vie du 
pauure gouteux. ’auantage la sai- 
gnée ne profite à ceux qui sont con- 
tinuellement affligés de goutes, et qui 
ont le corps imbecille et froid, et à 
qui la pituite seule domine. Aussi les 
purgations sont quelquesfois necessai- 
res : mais où elles seroient frequen- 
tes, sont dangereuses, Parquoyil vaut 
mieux corriger le vice des humeurs 
par bon regime de viure , que d’vser 
{ant souuent de saignée et de purga- 
tions. D’auantage , ceux qui sont ex- 
cessifs au manger et boireet à l’exer- 
cice venerien, et qui ont beaucoup 
de crudités, trouuent peu d’aide de la 
saignée et purgalion, pource que le 
humeurs crus n’obeïssent aux mede- 
cines. Et pour ceste cause le plus sou- 
uent plusieurs gouteux ne peuuent 
guarir.ny estre aidés par aucun re- 
mede, pour la grande intemperature 


1 Cette citation d'Hippocrate manque dans 
les premières éditions, et n’a été ajoutée 
qu’en 1585. 
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et crudité qu’ils ont en toute l'habi- 
tude de leurs corps, et de l’altera- 
tion de la substance des parties af- 
fligées. 

Or pour retourner à nostre propos, 
lc malade vsera de choses refrige- 
ranteseteuiterale vin, principalement 
s’il a les goutes chaudes, ou pour le 
moins y mettra beaucoup d’eau, se- 
lon que son estomach le pourra souf- 
frir. Le temps principal auquel on se 
doit purger est le commencement du 
printemps et d'automne : parce que 
les goutes sont communément es- 
meuës en ces temps là, selon l’autho- 
rité d’Hippocrates et lexperience. 
Car en automne elles sont excitées, 
parce qu’en esté ia facultéconcoctrice 
a esté fort debilitée, à cause de l'air 
ambiens qui attire hors nostre cha- 
leur nâturelle : joint qu’en ce temps 
d’esté, nous vsons volontiers de fruits 
crus, qui engendrent grande quan- 
tité de crudités ef corruption en la 
masse sanguinaire : lesquelles en au- 
tomne (à cause de la froidure exte- 
rieure) s’assembient au dedans, puis 
montent à la teste, et aprés par leur 
grauité et pesanteur retombent aux 
iointures, lesquelles alors recoiuent 
plus facilement la fluxion, pource que 
par la chaleur de l’esté s’est fait di- 


latation des conduits, et par l’intem-. 


perature inegale d'automne les arti- 
cles sont fort debilités. Au printemps 
les humeurs s’esmeuuent, pource que 
par la froidure d’hyuer ils ont esté 
serrés et comprimés au dedans du 
corps : et estans subtiliés et eschauf- 
fés, au printemps ils sortent hors du 
centre, et courent aux iointures. Par- 
quoy il est besoin en ce temps-là pur- 
ger et saigner les gouteux, si on voit 
qu’il soit necessaire, comme auonsdit, 
à fin de vacuer les humeurs qui cau- 
sent les goutes. Car en ce temps les 


meme 
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humeurs s'espandent, et sont esmeus 
et preparés à euacuation, par la- 
quelle si on ne cure et garde de ve- 
nir les douleurs arthritiques, pour le 
moins elles en seront beaucoup moin- 
dres. 





ts 





CHAPITRE XIV. 


DV VOMISSEMENT Î. 


Tous les anciens ont fort approuué 
le vomissement sur toutes autres pur- 
gations, lorsque principalement la 
cause des goutes prouient du cerueau 
etdelestomach.Car pariceluyilse fait 
euacualion et diuersion des humeurs 
pituiteux, sereux et choler ques, qui 
defluent plus communément que les 
autres humernrs aux iointures. Pa- 
reillement le vomissement attenue le 
phlegme gros et visqueux contenu en 
l'estomach, et partant il est loüé, 
{ant au commencement qu’à l'ac- 
croissement, estat et declinaison , et 
aussi tant à la preseruation qu’à la 
curation des goutes, et deliure de 
plusieurs autres maladies, et purge 
humeur virulent,comme nousmons- 
trerons au traité de la Peste. Tu pren- 
dras toutesfois garde que le patient 
n’ait le thorax et le cerueau debiles : 
car en ce cas le vomissement seroit 
suspect. 

Et pour le regard de l’ordre et 
temps qu’il conuient vomir, ceux-là 
dojuent vomir auant le past, ausquels 
pour quelque exercice que ce soit, ou 
autre mouuement, les excremens 
fluent en lestomach : au contraire 


1 Ce chapitre était confondu avec le pré- 
cédent en 1575 ; il en a été séparé en 1579, 
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doïuent vomir aprés le past, ceux qui 
ont amassé grande quantité d’hu- 
meurs pituiteuses. Le loué plus le vo- 
missement aprés la prise des viandes, 
qu’à ieun, parce qu'il faut plus grand 
effort à ietter La pituite qui est contre 
les paroïs de Festomach estant vuide, 
que lors qu'il est plein de viande : et 
par le vomissement qui est fait par 
force, y a danger qu'il ne se rompe 
quelque veine ou artere de Ia poi- 
trine ou des poulmons. D’anantage, 
à ceux qui ont la poitrine estroitte et 
le col long, en temps d'hyuer le vo- 
missement est contraire, s'ils ne l’ont 
accoustumé, et que nature ne tendist 
ase descharger par telle voye. Et faut 
que le patient vomisse de quinze 
iours en quinze iours, plus ou moins, 
selon la repetition et vexation de la 
goute. 

Or il me souuient auoir pensé en 
ceste ville vn gentil-homme geneuois, 
lequel auoiït vne extreme douleur à la 
iointure de l'espaule senestre, auec 
impotence de tout le bras, et auoit ja 
esté traité par plusieurs medecins et 
chirurgiens, tant de Lyon que de 
ceste ville : et me recita que pour luy 
oster sa douleur , il auoït esté purgé, 
saigné, et auoit fait diete, tant par le 
gaiac que par lesquine , et qu’on luy 
auoit fait plusieurs applications sur 
le lieu de sa douleur : neantmoins ne 
luy auoient toutes ces choses rien ou 
peu profité. Sur quoy ie luy deman- 
day s’il n’auoit point eu la grosse ve- 
role. à cause de sa douleur qui estoit 
plus grande la nuit que le iour , par- 
ce que la cause estoit vne pituite et 
maliere froide : il m'afferma que non: 
et ayant entendu tous les remedes 
qui luy auoient esté faits, et ce par 
gens doctes, ne luy scauois qu’ordon- 
ner, fors que le vomissement. Et 
m'ayant dit qu’il estoit difficile à vo- 

LIL. 
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mir, ie luy conseillay qu'il crapulast, 
et mangeast plusieurs et diuerses 
viandes au souper, auec oignons, po- 
reaux, et semblables : puis qu’il beust 
d'autant , et de diuers vins, à sçauoir 
doux et aigres : pource que la grande 
quantité et diuersilé de viandes et de 
breuuage est cause du vomissement, 
à raison qu'aucunes sont cuites et 
pourries les vnes deuant les autres, 
et la grande quantité ne permet icel- 
les estre digerées en l’estomach, dont 
s'ensuit qu'on vomit plus aisément. 
Aussi luy ordonnay qu’'aprés cela il 
se couchast assez tost, et qu’à son 
premier resueil il se prouoquast à vo- 
mir, mettant vne plume ou le doigt 
en la gorge, à fin que plus aisément 
il iettast auec sa viande le phlegme 
gros, visqueux et sereux, et qu'il fist 
cest excés par deux ou trois iours sui- 
uans: pource qu’en ce faisant (comme 
dit Hippocrates !) le second et le tiers 
iour peuuent pousser ce qui reste du 
premier. Et luy dis qu’il continuast 
ce vomissement vne fois ou deux le 
mois, et qu’il prist en sa bouche et 
maschast par fois du mastic à ieun, à 
fin qu’il fist par ce moyen euacuation 
et diuersion de Fhumeur qu’il sentoit, 
disoit-il, couler de la teste sur son es- 
paule. Semblablement qu'il frottast 
sa nucque et son espaule d’eau de vie, 
en laquelle on auroit infusé rosma- 
rin, lauande, cloux de girofle, vn peu 
coneassés : pareillement qu'ilfistexer- 
cice mediocre de son bras. Quelque 
temps aprés ie le trouuay , et me dit 
qu’il auoit fait ce que ie luy auois 
conseillé, et n’auoit iamais trouué 
meilleur moyen pour appaiser sa dou- 
leur et la perdre : et par ainsi fut 
du tout guari, s’aidant autant bien 


1 Hippocrates au liure De ratione victus. 
— À. P. 
19 
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de son bras que iamais auoit fait. 

Ceux qui ne veulent crapuler pour 
leur prouoquer le vomir, boiront 
bonne quantité d’eau, en laquelle 
aura boüilli des raues, auecques de- 
mie once d'ox ymel: toutesfois ne faut 
en faire coustume , mais suffira deux 
ou trois fois le mois, et quand le ma- 
lade sentira son estomach chargé, el 
que Nature le stimule à ce faire. 

Or:maintenant il nous faut pour- 
suiure nostre propos de la curation 
preseruatiue. 





Éd 


CHAPITRE XV. 


DIVERS REMEDES POVR LES GOVTEVX !. 


Le malade gouteux, pour garder 
que les humeurs sereux et pituiteux 
ne courent aux iointures, vsera quel- 
quesfois de choses diureliques , pour 
les faire vuider par les vrines, comme 
sontracines d’ozeille, persil, fenoüil, 
bruschus, asperges, gramen (autre- 
ment dit dent de chien) et leurs sem- 
blables : lesquels seront faits boüillir 
aux potages, et seront donnés au ma- 
lade. Sur quoy faut sçauoir que quand 
le patient a grand flux d’vrines, et 
qu’elles sent espaisses, ses douleurs 
cessent, 

Aussi aucuns des anciens comman- 
dent (ce que ray fait plusieurs fois ) 
faire des vlceres auec cauteres poten- 
tiels , et les tenir ouuertes , à fin de 
donner issue à euacuer le virus qui 
fait les goutes : pour ce que par telles 
ouuertures le virus s’escoule, Ainsi 
que voyons aux verollés, lorsqu'ils 
ont vlcercs qui coulent, ils ne sentent 


1 Ce chapitre était confondu avec les 
deux précédents en 1575 ; ilena été séparé en 
1579, 
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sans Comparaison tant de douleur 
que lorsqu'ils n’en ont point: ou au- 
ront esté consolidés sans auoir osté 
ledit virus par son alexitere, qui est 
le vif-argent, par-ce que par icelles 
ouuertures decoule et s’euacue por- 
tion du virus verolique : tout ainsi 
aduient aux goutes, lorsqu'on leur 
aura fait des ouuertures : lesquelles 
seront diuersifiées selon la diuersité 
des lieux par où se fait la fluxion. 
Exemple : si la fluxion se fait du cer- 
ueau tombant sur les os clauiculaires, 
l’ouuerture se fera par derriere le 
col : et Si elles tombent sur les ioin- 
tures des espaules et aux coudes , ou 
sur les mains , ou appliquera les cau- 
teres au dessous des muscles epomis : 
et si elle tombe à la hanche ou aux 
genoüils et aux pieds , ils seront ap- 
pliqués trois doigts au dessous des ge- 
noüils partie interieure, pourueu que 
le patient n’ait pas à faire grand 
exercice : pource qu’estant faite l’ou- 
uerture en ce lieu, il se fera plus 
grande euacuation, à cause de la 
veine saphene qui est en telle partie. 
Au contraire, si c’est vn ieune homme 
auquel il soit necessaire de beaucoup 
trauaillér et allier à cheual, l’ou- 
uerturé se fera en la partie extérieure 
entre les deux fociles, à fin que l’es- 
triuiere et la selle du cheual ne luy 
soit trop moleste et douloureux. 

Or telles ouuertures se feront par 
cauteres actuels ou potentiels, selon 
qu’on verra estre necessaire, et la vo- 
lonté du malade. Si on veut vser de 
actuel, il sera de figure triangle, 
tranchant et aigu, à fin que plus 
promptement il face son operation, 
el à moins de douleur. D’auantage, 
il se peut mettre vne piece de fer 
troüée sur lendroït où l’on veut ap- 
pliquer le cautere, laquelle seruira 
qu’il ne touche sinon qu’au lieu où 
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l’on veut qu’il soit appliqué , comme 
nous auons dit au chapitre de l'Ægi- 
lops! : et sera tenue l’vlcere ouuerte, 
y mettant dedans vne petite ballotte 
faite d’or ou d'argent, ou de racine 
d’iris, où d’hermodactes, ou de liege, 
où de g#éntiäne, ou de cire, auec la- 
quelle on incorporera poudre de vi- 
tribl, mércuré, où alun, de peur que 
l'vlcere ne se consolide, iusques à la 
volonté du mälade, et conseil du me- 
decin et chirurgien 2. 

D’auantage, il faut purgér le cer- 
ueau (qui est le plus souuent la fon- 
taine de ce mal) yne fois le mois, 
auec pilules cochées, et d’assajeret en 
hyuer:eten esté depilules sine quibus, 
ou imperiales, desquelles La dose sera 
vne drachme deuant la pleine lune : 
et le lendemain on prendra vn boüil- 
lon de pois chiches auec racines 


1 Cest lé chapitre 16 du livre des Opera: 
tions. Voyez Lomé II, page 432. 

2 On ne soupçonnerait guère qu’il fallüt 
chercher dans le livre des Goultes la descrip- 
tion d’un procédé pour établir un cautêre. 
J'ajouterai ici que Paré semble ayoir ima- 
giné quelques uns des pois artificiels qu’il 
recommande ; du moins on trouve dans les 
Dix liures de chirurgie de 1564, fol: 229, v., 
la figure suivante, que l’auteur à complé- 
tement oubliée dans ses œuvres complètes, 





Il ÿ avait quatre de cès boullettes, comme 
il les äppélle, mais qui ne difréraient abso- 
lument que de volume. On lisait au-dessous: 

Boullettes faittes d’or ou d'argent pour tenir 
vn vlcere ouuert en quelqué partie de nostre 
corps, auec un pelit lien, pour les tirer dehors 

Je n’ai pas trouvé d’endroit plus convena- 
ble pouf cette figure que celui-ci. 
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aperitiues et diuretiques. L'vsage des 
diuretiques est bon, pour ce qu'ils 
purgent les superfluités sereuses de 
la seconde et tierce digestion. On 
peut semblablement vser d'autres pi- 
lules, qui ont vertu de purger l’hu- 
meur pituiteux et sereux, comme 
celles-cy. 


2%. Pilularum fœtidarum et de hermodact. 
ana 5. GB. 

Misce, et Cum succo vel syrupo rosarum s0- 
lutiuo formentur pilulæ. 


Autres, 
2, Aloës 5. iij. 
Agarici trochisc. rhabarb. ana 5. j. 
Massæ pilularum arthriticarum, et de 
hermo. ana D. ij. 
Diagredij D j. 
Cum melle rosato, fiat massa: 


Desquelles en sera donné au malade 
vne dragme, plus ou moins, selon la 
force et vertu. 

Les remedes purgatifs seront chan - 
gés selon que le docte Medecin verra 
estre besoin à purger les humeurs su- 
perflus qui causent les goutes : comme 
si la cholere en est cause, on vsera de 
remedes cholagogues : et entre tous, 
le catholicum est loüé, et les pilules 
communes. Et aprés pour roborer les 
parties interieures, on donnera demie 
dragme de theriaque, trois heures de- 
uant le past. 

Or il faut icy entendre que pour 
purger le cerueau, les pilules ont esté 
plus loüées des anciens que les autres 
medecines liquides , à cause qu'elles 
demeurent plus longuement en l’es- 
tomach à faire leur operation : et 
par ce moyen elles attirent mieux 
du cerueau et des parties lointaines 
l'humeur qui doit estre deriué et eua- 
cué par le siege. l’ay conneu aucuns 
qui ont vsé des pilules , ausquelles y 
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entroit bonnequantité de scammonée, 
à sçauoir , sept ou huit grains pour 
vne prise, lesquels aprés iettoient 
grande quantité d’eau et serosités : 
et pareillement ausdites pilules y en- 
troit du gingembre , de peur qu’elles 
ne fissent mal à l’estomach. Or en tel 
cas, aprés la prise et operation, on 
baillera à manger au malade vn peu 
d'orge mondé, pource qu'il adoucit 
et lenit les parois de l’estomach, qui 
pourroit auoir esté blessé desdites pi- 
lules. Et le lendemain on pourra pa- 
reillement baiïller du theriaque la 
grosseur d’vne féue : laquelle ne con- 
forte pas seulement la debilité de l’es- 
tomach, procedente des purgations, 
mais aussi corrige le virus arthritique. 
Il ne faut pareillement omettre qu’a- 
prés le past faut vser de dragée de 
fenoüil, ans et coriandre, ou cotignac, 
ou conserue de roses, à fin de rabbat- 
tre Les fumées qui montent de l’esto- 
mach au cerueau. Semblablement on 
vsera de parfums en temps humide, 
lesquels seront ainsi faits: 


2%. Thuris, vernicis et mast. ana 5. j. 
Granorum iunip. bacc. lauri ana 3. £. 
Ligni aloës 5. ij. 

Assæ odoralæ 5. j. 6. 

Conquassentur grosso modo. 


Et en soient parfumées estouppes 
de chanure, ou cotton cardé, etsoient 
posées chaudement sur la teste, D’a- 
uantage, on pourra frotter la teste 
du patient de ceste poudre par l’es- 
pace de quinze iours, plus ou moins, 
à fin de tousiours desseicher les humi- 
dités superflues : 


2£. Rosarum rubr. folior. senæ, stœchados 
utriusque ana m. $. 
Milij 3.iij. 
Furfuris loti in vino albo 3 .iij. 
Flor.camom. melil. ana p. j. 
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Sem. anisi 242 
Salis comm. Cul 


Soit faite poudrequ'on mettra en pe- 
tits sachets de toile , et les fera-on es- 
chauffer dedans vne poësle, et d’iceux 
on frottera la teste au matin. On peut 
aussi vser des pilules qui ensuiuent : 


24. Pulu. hieræ simplicis 5. j. 
Agarici recenter trochiscati et rhabarbari. 
electi ana 5. ij. 
Mirabalanorum, chebularum 5. £. 
Tamarindorum 5. j. 


Cum infusione senæ fiat massa, et ex ea for- 
mentur pilulæ vj. pro drachma. 


Capiat duasante cœnam octauo quoque die. 


On peutd’auantage prendre au ma- 
tin, au temps de la fluxion, vne pilule 
de la composition suiuante, la tenant 
vn quart d'heure en la bouche, la 
maschant , et crachant continuelle- 
ment ce qui aura esté attiré et deriué 
en la bouche: 


24. Cubebarum , nucis moscatæ, glycyr- 
rhizæ, anisi ana 5 
Pyrethri3. j. 
Mastiches, radicis staphisagriæ , eryn- 
gij ana 3.ij. 


Toutes ces choses soient puluerisées 
et meslées ensemble, et en soit fait 
des petits noüetsentre deux linges ou 
taffetas, et soient formées petites pi- 
lules de la grosseur d’vne auelaine. 

Et pour obtondre la virulence de 
l'humeur qui cause les goutes, on 
doit prendre quelque peude theriaque 
par interualle , auec de la conserue 
de roses, ou de fleurs de rosmarin, 
parce qu’il consomme vne partie des 
humeurs superflus, et rectifie et ob- 
tond l’intemperature du virus arthri- 
tique, comme nous auons dit cy des- 
sus. 
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CHAPITRE XVI. 


DE LA MANIERE DE VIVRE DES GOVTEVX. 


Il ne faut manger viandes sur 
viandes, c'est à dire que la digestion 
ne soit faite en l’estomach, de peur 
que le foye n’attire les crudités par 
les veines mezaraïques, dont le nour- 
rissement du corps demeure cru et 
insalubre. Et faut icy noter que la 
seconde digestion ne corrige point la 
premiere, ny la tierce la seconde 1. 
Les viandes doiuent estre de bon suc 
et de facile digestion, et doiuent estre 
rosties pour les pituiteux : mais pour 
les sanguins, choleriques, et melan- 
choliques, plustost boüillies que ros- 
ties. Il faut euiter la varieté des vian- 
des en vn repas : aussi tous legumes, 
le laict et le fromage , et toutes cho- 
ses acides, comme verjus, vinaigre, 
orenges, citrons et leurs semblables, 
si ce n’est en petite quantité. Le ma- 
lade ne doit manger s’il n’a appetit : 
aussi il ne mangera iusques à salielé, 
‘ mais se leuera de table auec appetit. 
Il euitera de manger grands oiseaux, 
comme cygnes, grues, paons, et leurs 
semblables : car ils sont de difficile 
digestion, etengendrent mauuais suc. 
Les anciens defendent l’vsage ordi- 
paire de chapons, et autrespoulailles, 
parce qu'elles sont souuent vexées de 
podagre : de quoy l'experience fait 
foy. Les poissons ne leur sont bons, 
parce qu’ils engendrent beaucoup de 
superfluités, et aussi se corrompent 
facilement , et engendrent phlegmes, 
et amollissent et relaxent L'estomach. 
Les moins nuisibles sont ceux que 
declarerons au chapitre du regime de 


1 Axiome en medecine, — A. P. 
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la peste. Or entre les bestes à quatre 
pieds, le veau est recommandé, parce 
qu’il engendre bon suc et vn sang 
bien tempéré, ioint qu'il est de facile 
digestion. Le mouton pareillement 
est bon. 

Oril faut icy noter que les gouteux 
doiuent tenir grand regime, tant au 
manger qu’au boire : toutesfoisil faut 
auoir esgard au temperament d’vn 
chacun, diuersifiant les alimens, tant 
en quantité qu’en qualité. Car les 
choleriques et sanguins (pource qu'ils 
ont la chaleur forte, et qu’ils con- 
somment beaucoup) ont besoin de 
manger d’auantage, parce que le 
ieusner rend la cholere plus acre, et 
par consequent augmente les dou- 
leurs. D'autre part, il ne faut pas 
qu’ils vsent de viandes trop humides : 
car leur humidité aggrandit la 
fluxion, et pourrit les humeurs, et 
les fait couler aux iointures. On doit 
espaissir la cholere, tant par medica- 
mens pris par dedans que par dehors, 
de peur que par sa tenuité elle ne 
coule plus facitement aux iointures. 
Les phlegmatiques, qui ontla chaleur 
debile, portent presque leur aliment 
aueceux,etendurent mieux leieusne: 
aussi le regime humide leur nuit 
beaucoup , d'autant qu'il augmente 
les defluxions. Neantmoins aux uns 
et aux autres on aura esgard qu’on 
ne leur baïlle rien qui soit de difficile 
concoction et de facille corruption. 
Car à raison de la douleur, ils ont le 
plus souuent vne fiéurelente, laquelle 
diminue leur chaleur naturelle, et est 
cause de conuertir leurs alimens à 
pourriture. D’abondant, il se faut 
bien garder de leur äonner trop d’ali- 
mens, où la chaleur naturelle estant 
occupée à la digestion d'iceux, fait 
moindre concoction des humeurs qui 
causent les goutes, et ne les peut sur- 
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monter. Par quoy les choleriques et 
sanguins vseront de viandes de bon 
suc et de facile digestion , lesquelles 
seront froides d’elles-mesmes, c’est à 
dire de leur faculté, ou seront alterées 
par herbes froideset humides, comme 
laictue, pourpier, ozeille, et leurs 
semblables : aussi les semences froi- 
des concassées seront mises en leurs 
potages. Ils pourront vser d'orge 
mondé, dans lequel on mettra pareil- 
lement semences froides. 

Ceux qui ont perdu vne partie de 
leur corps, comme vn bras ou vne 
jambe, ou si elle est atrophiée, ne 
doiuent tant manger ny boire qu’ils 
faisoient lors que leur corps estoit 
entier : car la nourriture qui auoit 
coustume d’aller à telle partie, coule 
souuent sur les iointures, et cause la 
goute. Et pour abbreger, ceux qui 
sont de bonne habitude, et qui viuent 
sobrement, tenans bon regime, sont 
peu vexés de goute: mais ceux qui 
sont fort replets et bien nourris sans 
exercice, et excessifs en bonnes et 
diuerses viandes, ou qui se nourris- 
sent de mauuaises, sont volontiers 
gouteux. 


CHAPITRE XVII. 


DV BOIRE DES GOVTEVX. 


Ceux qui sont suiets aux goutes 
se doiuent bien garder de boire trop, 
non seulement de vin, mais aussi de 
tout breuuage : car cela fait nager la 
viande en l’estomach, et empesche et 
esteint la chaleur naturelle , à cause 
dequoy la concoction est plus diffi- 
cile : et de là s’ensuiuent grandes 
crudités, dont sont engendrés beau- 
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quels facilement coulent aux ioin- 
lures. Aucurs medecins ordonnent 
boire du vin blanc, pource qu'il ex- 
cite Les vrines, ce qui n’est à reietter, 
moyennant que le corps soit pur et 
net : mais s’il y a plusieurs exere- 
mens ef crudités (el que ce soit à vn 
corps de temperature chaude) par tel 
vin seront portées aux iointures, et 
exciteront les goutes, Parquoy en tel 
cas il le faut du tout euiter, s’il n’es- 
toit clairet, petit, debile et astringent, 
à fin qu'il bouche les orifices des 
veines et arteres, de peur que les hu- 
meurs choleriques et sereux ne dif- 
fluent facilement aux iointures. Et si 
le patient veut du tout s’en abstenir , 
ce sera le meilleur : et en lieu d’ice- 
fuy, il vsera d’hydromel fait ainsi : 


2€. Aquæ 1. ifij. 
Mellis optimi q.s. 


Bulliant ad consumprionem libræ vnius, 
bene despumando , adde saluiæ p. f. 


Et où le patient serait de tempera- 
ture phlegmatique, on y adioustera 
de la canelle, et vn peu de muguette, 
et clou de girofle. Et pour les chole- 
riques, on fera hippocras d’eau en 
ceste maniere ; 


2%. Aquæ fontis 1b, iii. 
Sacchari 5. $. 

Colentur per manicam hippocratis sine 
ebullitione, addendo in fine cmna- 
momi 5. ij. 


Et luy seruira aussi grandement à 
roborer l’'estomach. On peutaussileur 
faire vser de ptizane, en laquelle en 
la fin de la cuisson, on mettra vn peu 
de roses seiches, ou de syrop de gre- 


| nades, de peur qu’elle ne soit rendue 


bilieuse au ventricule: et subit qu’elle 


| sera tirée hors du feu, la faut laisser 
coup d'humeurs sereux et subtils, les- | 


reposer, et puis la couler par vne 
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manche de drap, ou seruiette blan- 
che. Les phlegmatiques doiuent pa: 
reillement vser de viandes de bon 
suc et de bonne digestion : mais faut 
qu’elles soient chaudes de leur na- 
ture, ou alterées de choses chaudes, 
pourueu qu'ils nayent fiéure ou 
grande chaleur, à raison de la grande 
douleur : car alors il se faut garder 
d’alimens chauds. El pour ces causes, 
la maniere de viure sera diuersifiée 
selon l’aduis du docte medecin, et 
laissera-on la propre curation pour 
subuenir à l'accident. Et aussi il fau- 
dra par coniecture artificielle chan- 
ger tous les remedes, tant ceux qui 
sont pris par dedans qu'appliqués 
par dehors, selon que la disposition, 
le temperament et les accidens le re- 
querront : et à la fin de table, vse- 
ront de chair de coings, parce qu’elle 
a puissance de defendre que les va- 
peurs ne montent de l’estomach au 
cerueau. Et combien que de sa na- 
ture elle estreigne, toutesfois estant 
prise aprés le past, elle lasche le ven- 
tre, pource qu’en resserrant l'esto- 
mach par haut, elle aide à faire bonne 
digestion, et fait aller à la selle. 
L'exercice est fort profitable contre 
les goutes, et l'oisiueté est mere d’i- 
celles. Car comme le fer qui est laissé 
sans estre manié, bien (ost se roüille : 
aussi nostre corps esfant sans s’exer- 
cer, se remplit d'humeurs superflus, 
qui est souuent cause des goutes. Ce 
qu'on voit par experience, qu'entre 
mille laboureurs, et autres hommes 
de grand trauail de corps, il s’en 
trouue peu de gouteux. Et partant il 
faut faire exercice au matin, aprés 
qu’on aura rendu ses excremens. Et 
ceux qui sont suiets à auoir la goute 
aux pieds, exerceront les bras. Car par 
ce moyen ne se fait seulement reso- 
lution et consomption des excremens 
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qui sont aux parties du corps, mais 
aussi se fait reuulsion d'iceux. Il faut 
aussi euiter les passions de l’ame, 
comme cholere, tristesse, et autres. 
L'acte venerien doit estre du tout de- 
laissé, pour les causes qu’auons ex- 
posées par cy deuant: mais ceux qui 
à cause du mariage ne s’en peuuent 
exempter, en vseront aprés que la di- 
gestion sera faile en l’estomach, et s'y 
gouuerneront si bien, qu'il ne leur 
fera qu’vn peu de mal. 








CHAPITRE XVII. 


POVR ROBORER LES IOINTVRES. 


Il reste pour la cure preseruatiue 
parler de la roboration des iointures, 
à fin qu'elles puissent resister aux 
humeurs qui tombent sur icelles. Et 
pour ce faire, il est bon de les frotter 
soir et matin d'huile d’oliues non 
meures, appellée oleum omphacinum, 
ou d'huile rosat, ausquelles on in- 
corporera sel commun broyé sublile- 
ment : on le pourrä aussi mesler auec 
huile commune, et y adiouster de la 
limature de corne de cerf, parce 
qu’elle desseiche et astreint. Aussi 
est bon de lauer les iointures de 
lexiue faite en ceste maniere : 


24, Corticum granatorum ; nucum cupressi, 
gallarum, sumach, corticis quercini, 
ana 3:-ij. 

Salis communis, aluminis rochæ ana 3 .j. 

Saluiæ, rorismarini, lauandulæ, lauri, 
iuæ arthriticæ ana m. j. 

Rosarum rubrarum m. f. 


Toutes ces choses soyent boüillies 
ensemble, en six liures de gros vin 
| astringent, etlexiue faite d’eau ferrée, 


232 


auec cendre de chesne: et de ceste 
decoction, on fera fomentation auec 
feutres ou esponges. Et icelle faite, 
faut bien essuyer les parties auec 
linges chauds, et se garder du froid. 

Le suc de senelles vertes delayé 
en oxycrat, est vn remede singulier. 
Aussi pour roborer vne partie debi- 
litée de cause froide, on prendra de 
l’eau de vie, et vin vermeil fort as- 
tringent, ausquels on fera infuser et 
tremper, ou faire bouillir in balneo 
Marie , 


24. Sauge, rosmarin, thym, lauande, lau- 
rier, absinthe, ana. m. j. 
Cloux de girofle, gingembre, poiure, 
tout concassé ana. 3 j. 


Et seront lesiointures fomentées de 
ceste mixture chaude, soir et matin, à 
fin d’eschauff r et rectifier l’intem- 
perature delaissée par le froid. On 
trouue aussi par experience,que fou- 
ler la vendange conforte fort les ioin- 
tures : et qui ne le peut faire, on fo- 
mentera les pieds de vin recent pris 
en la cuue. On peut semblablement 
faire des petits sachets, dans lesquels 
on mettra ce qui s'ensuit : 


2. Salis communis, aluminis rochæ, corti- 
cum granatorum, sumach, berb. nu- 
cum cup. ana 3. jiij. 

Foliorum saluiæ , rorism. rosar. rubrar. 
ana m. f. | 

Bulliant omnia simul cum lixiuio , fiat de- 


coctio, pro fotu. 


Et d’icelle on fomentera les ioin- 
tures auec esponges ou feutre , assez 
longuement. Voila ce qu’il me semble 
pour la roboration des iointures, à fin 
qu'elles soient fortifiées contre les 
fluxions. 


bonus. © 
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CHAPITRE XIX. 


DE LA CVRE PALLIATIVE DES GOVTES. 


Pour bien proceder à la curation 
de ceste maladie, il faut considerer la 
diuersité des causes d'icelle, et les 
temperamens du corps, et autres cho- 
ses, lesquelles ne sont tousiours sem- 
blables, et partant ne peuuent estre 
curées par vn seul remede, comme 
estiment les vulgaires et empiriques 
qui veulent d’vn seul remede guarir 
toutes especes de goutes : ne consi- 
derans pas que ceiles qui sont faites 
de matiere froide accompagnant le 
virus, demandent autre maniere de 
curer que celles qui viennent de 
matiere chaude : aussi celles qui sont 
faites d'yn humeur simple, que celles 
qui sont faites de composé. Car celles 
qui sont faites de cholere pure, cau- 
sent douleurs grandes et extremes : 
mais lors qu’elle est-mixtionnée auec 
phlegme, elle n’est tant douloureuse. 
Plus il faut autre remede au com- 
mencement qu'à l'accroissement , et 
ainsi des autres temps. Semblable- 
ment selon les parties où sont les 
goutes : car en la schiatique n’est be- 
soin d’vser de medicamens repercus- 
sifs, s’il n’y auoit grande inflamma- 
tion : ce qu’on peut bien faire aux 
autres parties. Finalement si la goute 
vient du cerueau., il faut vser d’au- 
tres remedes que lors qu’elle vient 
du foye et de la masse du sang. 

Ces choses ainsi premises nous com- 
mencerons la cure, non proprement 
curatiue, mais plustost palliatiue 
(principalement de celle qui vient par 
heritage) laquelle consiste en quatre 
choses : la premiere, à ordonner le 
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regime sur les six choses non naturel- 
les, selon la diuersité des causes : la 
seconde, à euacuer et diuertir la ma- 
liere antecedente,tant par medecines 
laxaliues, que par saignées , s’il est 
besoin : la tierce, par deuëment ap- 
pliquer les remedes locaux et parti- 
culiers, les diuersifiantselonl’humeur 
qui cause les goutes, à sçauoir, par 
remedes chauds aux humeurs froids, 
et par froids remedes aux humeurs 
chauds, en leschangeant aussi selon 
les quatre temps : à sçauoir, commen- 
cement , accroissement, estat, et de- 
clinaison , comme a esté dit. Et s'il 
y à vne intemperature simple sans 
matiere, on appliquera remedes alte- 
ratifs, sans qu'ils soient vacuatifs. La 
quarte est corriger les accidens, et 
principalement la douleur, qui en 
telle affection tourmente extreme- 
ment les pauures gouteux, voire leur 
cause quelquesfois vne mort subite, 
sile virus est grand, comme nous 
auons dit cy dessus. 

Or il faut icy noter, que souuent le 
chirurgien est deceu à connoistre la 
cause de la douleur : car en appli- 
quant remedes froids et narcotiques 
aux goutes froides, si la douleur 
s'appaise, on estime que tel humeur 
soit chaud : ce qui aduient toutesfois 
à cause que tels remedes stupefient, 
endorment et ostent le sentiment de 
la partie, encore que la cause de la 
goute soit froide. Au contraire quel- 
quesfois nous estimons que la matiere 
soit chaude, combien qu’elle soit froi- 
de, pource que quand nous appli- 
quons medicamens chauds, ils appai- 
sent la douleur. en rarefiant, atte- 
nuant, resoluant, et dissipant portion 
dela matiere par insensible transpira- 
tion : et partant à cause de l’aide qui 
s'ensuit de ces remedes chauds, on 
pourroit penser que la matiere seroit 
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froide , à cause de ce qu’on dit com- 
munement, Contraria contraris cu- 
rantur : et au contraire, Similia 
similibus conseruantur. Donc pour le 
dire en vn mot, l'indice pris des cho- 
ses qui aident ou nuisent, est souuent 
fallacieux : d'abondant il decoule 
quelquesfois vne grande quantité de 
matiere froide, laquelle cause grande 
douleur : mais c’est à cause du virus, 
et de quelque humeur cholerique, 
qui subtilie et conduit l’humeur 
froid et visqueux aux iointures : le- 
quel humeur virulent et cholerique 
induit la douleur, et non la pituite : 
et à cause de la douleur, la partie est 
chaude et enflammée, et bien sou- 
uent cause fiéure , et grande altera- 
tion : et alors nous croyons que la 
cause principale soit chaude , et tou- 
tesfois elle est froide : partant nous 
sommes souuentesfois deceus : et ce 
quienest cause, est que la fluxion des- 
cend par les nerfs et tendons, ce qui 
ne nous appert par dehors. D’auan- 
tage quand les humeurs sont meslés 
ensemble, quelquesfois la couleur 
de la partie nous deçoit : car combien 
qu’elle nous apparoisse citrine, ou 
blaffarde (ce que veritablement ad- 
uient de humeur cholerique , lequel 
aisément , à cause qu’il est de subtile 
et ténue substance, est ietté du pro- 
fond du corps à la superficie du cuir ) 
toutesfois il se peut faire que le 
phlegme sereux decoule aux iointu- 
res , et soit la principale cause de la 
goute, à raison qu'il induit vne 
grande et extreme douleur, princi- 
palement la nuict, et communément 
lors qu'il est accompagné d'vne por- 
tion de l'humeur cholerique : dontle 
sang et les esprits s'esmouueront , et 
se monstreront à la superficie du cuir 
de la partie affectée, qui la feront 
apparoistre rouge et chaude. D’auan- 
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tage, au moyen de la douleur, il sur- 
uiendra au malade, par le defaut du 
repos et pour la grande inquictude, 
vne fiéure , laquelle liquefie et subti- 
lie l'humeur, et l’eschauffe, et le fait 
fluer d’auan{age aux iointures : ioint 
aussi que l’vrine sera teinte, et le 
pouls fort esmeu, et toutesfois la 
cause du mal sera froide : et partant 
en {out cas ce seroit grande erreur de 
vouloir proceder à la cure, comme 
si la cause de la goute estoit chaude. 
Vray est qu'il faut souuent laisser la 
propre cure pour suruenir aux acci- 
dens. Au contraire, il se peut faire 
que la cholere soit cause du mal, 
sans toutesfois que la couleur de la 
partie affectée demonstre apertement 
icelle : mais plustost la couleur sera 
blanche, ou plombine, et la partie 
froide , à cause du froid de l'air am- 
biens, ou de quelque application de 
remede froid, qui aura fait qu’elle 
represente plusiost la qualité du 
phlegme que de la cholere. Dont 
nous concluons, qu’il ne se faut ar- 
rester tousiours à la couleur et froi- 


dure de la partie, pource que les hu-: 


meurs qui sont profonds au dedans 
d'icelle , ne changent pas tousiours 
en couleur le dehors, si ce n’estoit 
qu’ils perseuerassent longtemps. 
Outre plus, il aduient souuentes- 
fois que le corps est tant rempli 
d’humeurs gros, espais, visqueux, 
que Nature en iette vne partie aux 
iointures , et en laisse vne portion au 
profond du corps, à cause de l’imbe- 
cillité de la vertu expultrice : laquelle 
portion estant arrestée en quelque 
partie interieure, fait obstruction et 
pourriture, dont est engendrée vne 
fiéure intermittente, c’est à dire qui 
a relasche quelque espace de temps 
entre les accés, sçauoir est, si elle se 
fait aux petites veines : mais elle sera 
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continue si cela aduient aux gran- 
des veines. Et telle chose aduenant, le 
medecin et chirurgien ne doiuent pas 
considerer lamaladie articulaire, mais 
seulement beaucoup plus la fiéure : la- 
quelle si elle est continue, apporte 
tousiours danger au malade, et des- 
honneur au Medecin : si elle est inter- 
mittente, elle passe facilement en con- 
tinue, si on n’y donnemedicamens pro- 
pres. Car il faut alors doucement pur- 
ger le ventre, et ouurir la veine, si le 
Medecin connoist qu’il en soit besoin: 
puis aprés auoir preparé et cuit les 
humeurs, on donnera au patient vne 
bonne et forte purgation, si on voit 
qu’il en soit besoin. Ie dis bonne, de 
peur que la maladie articulaire ne 
s’'augmente : ce qui aduient souuent 
quand on ne fait qu’esmouuoir les 
humeurs sans les purger : car estans 
esmeus, ils se iettent tousiours sur la 
partie affligée. Partant tout cecy gist 
en la contemplation du Medecin et 
Chirurgien , lesquels par coniecture 
artificielle connoistront la matiere 
des goutes : à sçauoir , par la couleur, 
par le toucher , par l’aide ou nuisan- 
ce des remedes , par le regime que le 
patient aura auparauant tenu, par 
son temperament , aage , region, par 
la consideration du temps de Pannée, 
la maniere de la douleur , et auquel 
temps du iour elle s’esmeut et est 
plus grande, et quel est son periode 
et paroxysme: aussi par le iugement 
des vrines et autres superfluités qui 
sortent du corps du malade , ce que 
nous auons par cy deuant declaré 
plus particulierement. 

Or aucuns disent qu’il ne faut pur- 
ger ny Ssaigner les gouteux pendant 
leurs grandes douleurs, toutesfois 
il est aisé de prouuer le contraire. 
Car veu que la loy de Medecine gist 
en addition et detraction: et que la 
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goute vient d'addition et d’augmen- 
tation d’humeurs superflus qui ac- 
compagnent le virus arthritique, 
ioint que les douleurs ne se peuuent 
appaiser sinon quand la cause en est 
hors, il s'ensuit necessairement que 
la saignée et purgation sont grande- 
ment vtiles. Metrius, en son Traité de 
la goute , dit qu’il faut tousiours vser 
de purgations pour vuider et euacuer 
l'humeur superflu , et non seulement 
en la declination, mais aussi en la 
force et vigueur de là maladie : ce 
que nous auons trouué par experien- 
ceestre grandement profitable, et pris 
d'Hippocrates, disant : Quand il y a 
douleur , il faut donner medecine par 
bas !. Aussi cela se peut prouuer par 
authorité d'Hippocrates, au liure De 
Affectionibus, parlant de Arthritide?. 
Et semblablement par Galien, au 
Comment. sur le 23. Aphorisme dela 
section premiere, qui commande 
qu’on saigne aux grandes inflamma- 
tions et fiéures ardantes et grandissi- 
mes douleurs, disant qu’il n’y a point 
de meilleur remede. Et s’ils ne peu- 
uent estre aïdés par la saignée et 
purgation deuëmenñt faite, cela ad- 
uient {comme dit Galien au liure De 
curatione per sanguinis missionem ) 
que les intemperans, gourmands et 
yurongnes ne sont guaris par purga- 
tions ny par saignées, pour-ce que 
l'intemperance assemble abondance 
d’humeurs crus, lesquels ne cedent 
aux remedes. Partant les gouteux 
goulus et intemperans ne peuuent 
estre aidés par aucuns remedes, com- 
bien qu'iis soient administrés par 
vraye et bonne methode. 


1 Cette citation de Metrius est de 1579. 
2 L'édition de 1575 citait Hippocrate , au 
biu. de Morbis, 9, chapitre de Arthritide. 
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CHAPITRE, XX. 


DES REMEDES TOPIQVES OV PARTICV- 
LIERS POVR MATIERE FROIDE. 


Maintenant il nous faut descrire 
les remedes locaux, ou particuliers, 
pour contrarier à chacun humeur, 
Et premierement noteras ; que les re- 
medes topiques apportent peu de 
profit, si le corps du gouteux n’est 
pur et net des excremens ; joint qu'il 
y a danger de renuoyer la fluxion et 
le virus aux parties nobles par les 
forts repereussifs, dont s'ensuit mort 
subite , comme onjl’a veu aduenir 
plusieurs fois. Parquoy il faut que les 
choses vniuerselles precedent les par- 
ticulieres. Or nous traiterons pre- 
mierement de la douleur causée de 
pituite, ou phlegme, par ce qu’elle 
aduient plus souuent que de matiere 
chaude. Au commencement faut vser 
de remedes repercussifs domestiques, 
ayans faculté d’astreindre et seicher, 
non toutesfois en la sciatique. 


Cataplasme repercussif. 


2%. Foliorum sabinæ m., f. 
Nucis cupressi 3. iij. 
Aluminis rochæ 3. j. 
Gummi tragacanthi 3 .iiij 
Mucilaginis psyllij, et cydoniorum quan, 
tum suficit. 
Fiat cataplasma. 
Autre. 


2%. Stercoris bubuli recentis 1, j. 
Mellis rosati 3.iiij. 
Oleï rosati et aceti ana 3. ij, 
Builiant simul parum, fiat eataplasma. 


Autre. 
24. Olei rosati et myrthini ana 5 le 
Pulueris myrrhæ, aloës ana 3.j. 
Acaciæ 3 .ij. $. 
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Incorporentur cum aqua gallarum coctarum, 
et fiat vnguentum. 


Autre remede. 


2%. Aceti quantum suflicit, in quo coques 
saluiam, flores camomillæ, metiloti, ab- 
Synthij et ebuli ana m. j. 


Faut tremper la partie en icelle de- 
coction chaude, et l'y laisser assez 
longuement : ce que ay experimenté 
plusieurs fois auec bonne issue. Ce re- 
mede repousse l'humeur et le con- 
somme, et si fortifie la partie : et le 
faut faire plusieurs fois, encor qu'il 
y eust chaleur. 

Le marc des oliues recent appliqué 
dessus, sede la douleur : aussi font 
les orenges seiches et boüillies en 
vinaigre, et puis broyées. 


Autre. 


2. Medij corticis vlmi Ib. $. 
Caudæ equinæ, stæch. consolidæ maio- 
ris ana m. £. 
Aluminis rochæ, thu. ana 3. iij. 
Far. hord. 3. v. 
Lixiuij comm. quantum suffcit. 
Fiat cataplas. ad formam pultis satis liquidæ 
secundum artem. 


Lors que la partie est enflée, la dou- 
leur cesse le plus souuent, à cause 
que la vertu expulsiue a ietté lhu- 
meur du centre à la circonference, 
c’est à dire du dedans au dehors : ce 
qui nous appert en ceux qui ont vne 
extreme douleur aux dents : lors 
que le visage s’enfle, on voit subit la 
douleur cesser. Aprés auoir ainsi vsé 
de repercussifs, il faut venir aux reso- 
lutifs et euacuatifs : car toute fluxion 
arrestée sur vne partie demande 
vacuation. Et ne se faut esmerueiller 
si on ne resoult tost la matiere conte- 
nue aux ligamens, membranes, et 
parties nerueuses, par-ce qu’elles 
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sont solides, et non aisées à resolution 
comme sont les parties charneuses, 


Exemple des resolutifs. 


2. Radicis bryoniæ, sigilli beatæ Mariæ 
ana 3. iiij. 

Bul. in lixiuio, postea terantur et colen- 
tur per cetaceum, addendo : 


La 


Far. hord. et fabarum ana 3. j. 
Olei camomill, 3. iij. 
Fiat cataplasma, 
Aulre. 

2. Farinæ hord. et lupinorum ana 3. iii, 
Sulpbur. viui et salis comm. ana 3 j. 
Mellis communis 3. v. 

Pulu. aloës et myrrhæ ana 3. $. 
Aquæ vitæ 3.j. 
Et cum lixiuio fiat cataplasma. 
Auire. 


24. Succi caulium rubrorum, aceti boni 
ana %.iiij. 
Far. hord. 3.j. $, 
Pulueris bermodactylorum 3% $. 
Vitellos ouorum numero iij. 
Olei camomill. 3. iij. 
Croci D. ij. 
Autre. 


2. Radices et caules brassicæ, vre, et misce 
cinerem cum axungia suilla et puluere 
ireos, et fiat medicamentum. 


Autre. 


24. Lactis vaccini HP. ij. 

Micæ panis albi quantum suffcit. 
Bulliant simul addendo : 

Pulueris subtilis florum camomillæ me- 

liloti ana m. f. ; 

Croci 9.j. 

Vitellos ouorum numero iiij. 

Olei rosarum 3. iij. 

Butyri recenti s 3 - 

Terebenthinæ 3. ij. 


Fiat calaplas ad formam pultis satis liquidæ. 


Or il faut noter que ce cataplasme est 
propre à toutes douleurs de goutes, 
soit au commencement, à l’accroisse- 
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ment, estat, ou en la fin et en toutes 
temperatures : etdoit estre renouuellé 
deux ou trois fois le iour. Le theria- 
que dissoult en vin ct appliqué sede 
grandement la douleur.On peut aussi 
yser d’emplastres, onguens, cerots et 
linimens. 


Exemple d'emplastre. 


2. Gummi ammoniaci, bdellij, styracis 
ana 3 ij. 

Cum aceto et aqua vitæ dissolue, et adde : 
Far. fœnug 3.5. 
Olei camomill. et anethi ana 3. ij. 
Ceræ quantum suffi. 


Fiat emplastrum molle. 
Autre. 


2%. Radicis bryoniæ et sigilli beatæ Mariæ 
ana 3. v. 
Bulliant in lixiuio complete, et colentur per 
cetaceum, addendo : h 
Olei camomillæ 3. ij. 
Seui hircini 3, iiij. 
Ceræ nouæ quantum suffcit. 
Fiat emplastrum molle. 


Autre. 


2. Gummi ammoniaci, opopanacis, gal- 
bani ana 3. ij. 

Dissoluantur in aceto, postea colentur : et 
adde : 
Olei liliorum, terebenth, Venet. ana 3.j. 
Picis naualis et ceræ nouæ quant. suff. 


Fiat emplastrum molle. 


Autre pour resoudre et appaiser Les douleurs , 
et roborer les iointures. 


2. Succorum radicum enulæ campanæ et 
ebuli ana 3. iij. 
Radicis altheæ 1. 8. 
Coquantur, et colentur per setaceum, ad- 
dendo: 


Flor. camomil. melilot. sambuci, roris- 
marini, et hyperici an. p. ij. 

Nuces cupressi numero iiij. 

Olei chamæmeli, aneti, hyperici, lilio- 
rum, et de spica ana 3. ij.. 
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Pinguedinis anatis, gallinæ , et anseris 
ana 3. $. 

Ranas virides viuas numero vi. 

Catellos duos nuper natos. 

Bulliant omnia simul in 1b ij. G. vini odo- 
riferi et vnâ aquæ vitæ ad consumptio- 
nem succorum et vini, ac ossium 
catellorum dissolutionem, et fortiter ex- 
primantur : expressioni adde : 
Terebenthinæ 3 iij. 

Ceræ quantum suffcit. 

Fiat emplastrum molle. 


On peut vser pour mesme effet à 
resoudre des emplastres de Vigo, 
oxæycroceum, de mucilaginibus, demi li- 
loto, et autres semblables: lesmeslant 
ensemble, et lesliquefiant auec huiles 
et axonges resolutiues, diminuant ou 
augmentant leurs forces, comme on 
verra es{re necessaire, et que le malle 
requerra. 


Exemple d'onguent. 


2. Anserem pinguem, et imple catellis ij. 
de quibus deme cutem, viscera , caput 
et pedes. 

Item accipe ranas numero x. 

Colubros detracta cute in frustula dis- 
sectos numero iiij. 

Mithridatij et theriacæ ana 3 $. 

Foliorum saluiæ, rorismarini , thymi, 
ruthæ, ana m. f. 

Baccarum lauri et iuniperi concassata- 
rum anà 3: )j. 

Pulueris nucis moscatæ, zinziberis, ca- 
ryophyllorum, piperis ana ©. j. 


Et du degout soit fait onguent ou li- 
niment auec cire ou terebenthine de 
Venise, y adioastant vn peu d’eau de 
vie. Tel onguent appaise à merueilles 
la douleur faite de cause froide. 


Autre. 
2%. Gummi pini et ladani, ana 3 üij. 
Gummi elemi etpicis naualisana 3 .j. $. 
Terebent. Venetæ claræ 3. vij. 
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Olei chamæmeli et de lilio ana 3. üüij. 
Vioi rubri 5 j: 

Sem. aquæ vilæ et saluiæ dha 3. vj. 
Omnia simul dissoluantur lento igne , ba- 
culo scmper agitando. Deinde adde : 

Pulüeris ireos Florentiæ, baccarum lauri 
et Hermodactylorum ana 3. ij. 
Sémin. mästiches, myrrhæ et olibani 
anà 3. ij, > 
Farinæ fabärum %. iii. 
Omnia simul incorporentur, et fiat ynguen- 
tum molle. 


Autre. 


2£. Muccaginis Seminis fœnugfæci in aceto 
extractæ quantum volueris: 


Cui misce : 
Mellis quantum sufficit : coquantur &i- 


mul, donec spissitudinem vngüuenti àc- 
quirant. 


Ces choses soient appliquées à la 
partie malade, et remuées si souuent 
qu’on verra estre besoin. Et pour 
mesme effet, à sçäuoir, à appaiser la 
douleur et resoudre, on fera des fo- 
mentations. 


Exemple, 


2. Fol, rutæ, saluiæ, rorismari ana m, j. 
Flor.camomil. melilot. ana, m. 8: 
Vini albi et lixiuij sarment. ana lib, fi. 

Bul. omhia simul, fiat decoctio pro fotu, 


Autre. 


2. Origani, satureiæ, calaminthæ, saluiæ, 
rorismarin: florum. camomill. meliloti, 
lauand: hyperici, rosar. rub, absinth. 
ana M. j. 


Bulliant cum aceto et vino : fiat decoct. pro 
fotu. 


Ceste decoctionest propre non seüle- 
ment à la goute froide, mais aussi à 
celle qui est chaude, pour ce qu’elle 
resout, astreint et robore la partie, et 
garde là defluxion. 

H fout bien prendre garde que les 
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medicamens des goutes soient sou- 
uénñt changés : car l’vn profite à vne 
heure, et nüit à l’autre. Que Si la 
douleur et l'humeur estoient si opi- 
niastrés, que par les remedes susdits 
ils ne voulussent debusquer , alors 
faudra venir aux plus forts, suiuant 
la doctrine d’'Hippocrates !. qui dit, 
qu'aux extremes et rebelles maladies 
il faut vser de forts et violens reme- 
des : comme Ceux qui s’énsuiuent. 


® 
2. Axung. gallinæ, olei laurini, et euphor- 
bij ana 3. j. 
Oléi mastichés, 3% j. 
Pulu. euphorb. ét pyréthri ana 5. j. 


Ouplus ou moins, selon l’intempera- 
ture qu’on connoistra estre en la par- 
tie. Ces choses soient meslées ensem- 
ble, et soit fait medicament, duquel 
on froltera la partie tous les iours. Ce 
remede est bon, cär l’euphorbé et 
pyrethre eschauffent et subtilient, 
dissoluent et font resolution : l'huile 
et axonge amoïlissent ; et l'huile de 
mastie par son astriétion empéschela 
fluxion nouuelle. 


Autre. 


Prenez huile de regnard, en laquelle on 
aura fait boüillir des Yérs de terre, ét de 
la racine d’enule et bryonia : et auet vn 

. peu de terebenñthine ét cire soit fait on- 
guent. 


Lequel amollit, attenue , et resout 
l'humeur froide qui est aux ioin- 
tures. 


Autre remede à ceste intention. 


24. Sem, sinapi puluerisali et acerrimo aceto 
dissoluti 3. iij. 
Mellis anacardini 3. ij. 
Aquæ vitæ 3. j. 
Salis com: 5. ij. 


1 Hippotrates, Apho. liu. 1. == A. P. 
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Le {out soit meslé, et en soit appliqué 


sur la douleur. 


Aùtre. 
2. Picis nigræ 3. iij. 
Terebenthinæ Venetæ 3. iij. 
Sulphu. viui subtiliter puluerisati sl 
Euphorbij et pyrethri ana 3. S. 
Empla. oxycrocei 3. iij. 
Olei quant. suf. 


Liquefiant simul, et fiat emplastrum, ex- 
tendatur super alutam. 


Et soit laissée l'espace de deux ou 
trois iours, si le malade sent allege- 
ment de sa douleur : sinon soit osté 
comme dessus est dit. 

Pour ceste mesmeintention, on peut 
appliquer sur la douleur des orties 
griesches, puis lauer le lieu d’eau 
sallée : pareïllement la fiente de pi- 
geons boullue assez longuement en 
vinaigre, duquel en soit fomentée la 
partie. Aussi le vesicatoire fait de le- 
uain bien aigre, cantharides, staphi- 
sagre, et vn peu d’eau de vie, est sou- 
uerain remede pour vacuer la matiere 
coniointe. Car par tels vesicatoires 
sort vne certaine serositéet virulence, 
laquelle estant hors, s'ensuit alle- 
geance des douleurs. Or il ne se faut 
esmérueiller si ces remedes acres, 
corrosifs et vesicatifs, donnent alle- 
geance, et appaisent les douleurs 
causées de matiere froide et pitui- 
teuse, non plus que les bains froids et 
humides à bonne et iuste raison pro- 
fitent aux douleurs composées d'hu- 
meurs chauds et acres, pour ce qu’ils 
humectent et refroidissent. Car il y a 
des douleurs arthritiques qui ne peu- 
uent jamais estre appaisées que par 
remedes plus grands que n’est l’in- 
temperature : partant lesdits vesica- 
toires ne doiuent estre deiettés, veu 
que les anciens ont commandé le fer 
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chaud et ardent, comme nous dirons 
cy aprés. 

Christofle l’'André, en son Oecoïa- 
trie, recommande la fiente de bœuf 
ou de vache, enueloppée de fueilles 
de choux ou de vigne, posée sus les 


cendres, et puis chaude appliquée sus 
la douleur fi. 





CHAPITRE XXI. 


REMEDES LOCAVX POVR LA GOVTE DE 
MATIERE CHAVDE, 
FAITE DE SANG, 


PRINCIPALEMENT 


Il faut vser de repercussifs au com- 
mencement, qui sont froids, secs et 
astringens, à fin de contrarier aux 
qualités du sang qui est chaud et hu- 
mide, et ce aprés les choses univer- 
selles. 


Exemple des remedes repereussifs. 


2. Albumina ouor. numero iiij. 
Lucci lactucæ et solani ana 3.)j. 
Aqguæ rosarüm 3. ij. 


Incorporentur simul, tiat linimeptum. 
Lequel sera renouuelé souuent, 


Autre. 


Prenez de la farine d'orge, de lentilles, aca- 
cia, huile rosat et de myrtilles, vn peu de 
vinaigre : et de ce soit fait calaplasme. 


Attre. 


Prenez sumach, myrtilles, bol armeniac, de 
chacun demie dragme. 
Acacia, escorce de grenades, balaustes, 
de chacun yne dragme. 
Eau de plantain et de roses, de chacun 
trois onces. 


1 Cette dernière phrase a été ajoutée en 
1579. 
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Huile rosat once et demie. 

Vinaigre vne once. 

Farine d’orge et de lentilles , de chacun 
tant qu’il en faudra. 


Et soit fait cataplasme. 


Lequel est fort excellent pour ar- 
rester les fluxions phlegmoneuses et 
erysipelateuses. 


Autre. 


Prenez mucilage de coings extrait en eau 
rose, casse mondée, huile rosat et vi- 
naigre, et de ce soit fait cataplasme. 


Autre de semblable vertu. 


Prenez deux ou trois poignées de fueilles de 
vignes pilées verdes : lesquelles seront 
faites boüillir en oxycrat d’eau de ma- 
reschal, puis on y adioustera : 

Vne once de sumach concassé : 
Huile rosat, 2 onces: 
Farine d'orge tant qu’il en faudra : 


Et soit fait cataplasme, et soit appliqué sur 
la partie. 


Autre, 


2%. Succi semperuiui, hyoscyami et portu- 
tulacæ ana 3. iij. 
Corticum mali granati 3. j. £. 
Farinæ hordei 3. v. 
Vini austeri quantum sufficit. 


Fiat cataplasma. 


Telcataplasme est fort à louër, pour 
cequele vin et l’escorce de grenade as- 
treignent, et les ius refroidissent, et 
la farine aussi d’auantage espaissit el 
forme le cataplasme. 


Autre. 


2. Foliorum hyoscyami, acetosæ ana m. j. 


Lesquelles seront enueloppées dans du 
papier, et cuites entre deux cendres, et 
puis pistées auec deux onces d’ynguen- 
tum populeum, ou rosat : et soient ap- 
pliquées tiedes sur la partie. 
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Autre. 


2. Florum iusquiami fb. ij. 

Ponantur in phiala vitreata, et reconde 
in fimo equino donec putruerint : accipe 
ex putredine 3. ij. in qua dissolue olei 
de iunipero 3. f. 

Fiat linimentum ad vsum. 


Autre. 


Prenez des citrouilles pistées , et soient ap- 
pliquées dessus. 


Autre. 
2. Mucaginis psyllij, cydoniorum, extractæ 
in aqua rosarum et solani ana 3. liij. 
Olei rosati omphacini 3j. 
Vini granatorum 3.) 
Vitellos ouorum cum albumine nu- 
mero iij. 
Camphoræ 5. iij. 


Incorporentur simul, fiat linimentum. 


Autre. 
2. Olei rosati omphacini 3. iiij. 


Albumina ouorum cum vitellis nu- 
mero vj. 
Succi plantaginis, lactucæ, et solani 
ana 3.j. 


Farinæ hordei 3. iij. 
Incorporentur simul, fiat cataplasma. 


Aulre. 


2. Farinæ hordei et fabarum ana 3. iij. 
Olei rosati 3. ij. 
Oxycrati quantum suffcit. 
Coquantur simul, fiat cataplasma. 


Aulre. 


2. Mucaginis seminis psyllij 3.iiij. 
Olei rosati 3% .ij. 
Aceli 3. j. 
Vitellos ouorum numero iij. 
CrociD. j. 


Misce : fiat medicamentum. 


Pline au vingt-deuxiéme livre es- 
crit, qu'vn iurisconsulte estant à voir 
vanner son bled ayant les goutes aux 
pieds, il se mit dans son bled par des- 
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sus les genoux, et s’y tint quelque 
temps, et par ce moyen sa douleur 
cessa !. 

Or il faut icy noter que quelques- 
fois la douleur ne se peut seder, à 
cause de la multitude du sang quiest 
deflué sur la partie, et partant le faut 
vacuer : ce que veritablement ray 
pratiqué, faisant ouuerture de la 
veine plus apparente et proche dela 
douleur, et subit elle estoit cessée. 

Il faut aussi noter qu'il ne faut 
vser trop des remedes repercussifs, 
de peur d'endurcir la matiere, qui 
puis aprés à grande difficulté pourroit 
estreresolue, et yauroit danger qu’elle 
ne fust conuertie en nœuds et pierres 
gypsées: et partant on y prendra 
garde. Et aprés l’vsage des repercus- 
sifs , il faut appliquer des resolutifs, 
qui seront cy aprés declarés, à fin 
de resoudre l'humeur qui pourroit 
estre demeuré en la iointure. 








CHAPITRE XXII. 


REMEDES TOPIQVES POVR L'HVMEVR 
CHOLERIQVE. 


Les remedes locaux doiuent estre 
froids et humides , à fin de contrarier 
aux deux qualités de la cholere , qui 
est chaude et seiche. 


Exemple des remedes repercussifs pour la 
cholere. 


Comme fueilles de solanum, portulaca, sem- 
peruiuum, hyoscyamus, papauer, ace- 
tosa, plantago, aqua frigida : 


et autres semblables, desquels on fait 
plusieurs compositions. 


1 Telles goutes estoient chaudes. — À. P. 
ll. 
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Exemple. 


2. Succi hyoseyami, semperuiui, lactucæ 
ana 3 ij. 
Farinæ hordei 3. j. 
Olei rosati 3. ij. 

Agitando simul fiat medicamentum. 


Etsoitrenouuellésouuent :telremede 
sede grandement l’inflammation. 


Autre. 


Le cerueau de porc, broyé auec 
amydon, ou farine d’orge et huile ro- 
sat, est vn remede singulier : pareil- 
lement les mauues cuites en eau, 
broyéeset pilées, et appliquées dessus, 
sedent grandement la douleur. 


Autre. 


2. Mucaginis psyllij extrac(æ in aqua so- 
lani vel rosarum 3. ij. 
Farinæ hord. 3.j. 
Aceli quantum suffcit. 
Fiat linimentum. 


Autre. 


2. Vnguenti rosati Mesuæ et popul.ana 3 .iij. 
Succi melonum 3. ij. 
Albumina ouorum numero iij. 


Misceantur simul : etsoit fait comme dessus, 


Pareillement vne esponge imbue en 
oxycrat, et vn peu espreinte , fait le 
semblable. 


Autre. 


Prenez fueilles de choux rouges deux poi- 
gnées, cuitles en eau et vinaigre , puis 
broyées, y adioustant trois moyeufs 
d'œufs, huile rosat trois onces, farine 
d'orge tant qu’il suffira : et soit fail ca- 
taplasme. | 


On peut aussi prendre le suc cru des 
choux et des hiebles, roses pistées, 
huile rosat, et farine d’orge tant qu'il 
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suffit : et soit fait cataplasme. En hy- 
uer qu'on ne peut trouuer des herbes 
recentes, en lieu dicelles on prendra 
de l’onguent de Galien refrigerant, 
auec du populeum. 


Onguent repercussif fort excellent. 


2. Ceræ albæ, 3,j, 
Croci D.j. 
Opij 9. iiij. 
Olei rosati quant. sufficit. 

Macerentur opium et crocusin aceto, deinde 
terantur et incorporentur cum cera el 
oleo : fiat ecratum. 


Lequel sera estendu sur du linge, et 
appliqué dessus le lieu dolent et aux 
parties voisines, et renouuellé sou- 
uent. Or veritablement ce remede est 
à loüer, à cause qu'il y entre du vi- 
naigre, lequel resoultet seiche gran- 
dement , et ouure les porosités de la 
partie, et fait penetrer la vertu des 
autres ingrediens qui dissipent l’aeri- 
monie du virus arthritique, et partant 
sede les douleurs : ce qu’on a veu à 
plusieurs. 

Autres prennent grenoüilles toutes 
viues, et les fendent par le ventre, et 
les appliquent sur le lieu doulou- 
reux. 

Autres ont trouué que l’eau mu- 
queuse des limacons rouges sede 
grandemept la douleur et inflamma- 
tion. Il faut prendre cinquante ou 
soixante limaçons rouges, et les met- 
tre dans vn pot de cuiure, et les sau- 
poudrer de sel commun, et les laisser 
par l’espace d’vn iour entier : puis on 
les coulera par vne estamine, et d’i- 
celle coulature on en trempera des 
linges, lesquels seront appliqués sur 
le mal, et renouuellés souuent. Et 
faut icy noter que s’il y auoit grande 
inflammation , on fera boüillir les li- 
maçons en vinaigre et eau rose. Cedit 
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remede est fort excellent, ainsi que 
ay plusieurs fois experimenté. Et 
mesme m'a confirmé monsieur de 
Longemeau, gentil-homme d'hon- 
neur, et digne de foy, lequel ayant 
esté malade et tourmenté d’yne scia- 
tique l'espace de six mois, pour la 
guarison de laquelle il auoit fait plu- 
sieurs remedes, tant vniuersels que 
particuliers, sans luy rien profiter : 
en fin receut par cedit moyen guari- 
son, en vsant par l’espace de sept ou 
huit iours t. 

Pareillement les pommes de citrons 
ou orenges cuiltes en vinaigre, puis 
pistées auec vn peu de farine d’orge 
ou de féues, et appliquées dessus. 


Autre, 


2. Pomorum coctorum in lacte 1b. j. 
Butiri 3. j. 
Vitellos ij. ouorum. 
Aceti 3.j. 

Fiat cataplasma. 


Aucuns prennent vn fromage frais 
escremé, battu auee huile rosat et 
farine d'orge : il reprime l’inflamma- 
tion et sede la douleur. Autres pren- 
nent de ja casse recentement mondée, 
et la meslent auec jus de cougourde 
ou melon. Autres prennent des fueil- 
les de choux et d’hiebles, ou d’ache, 
ou les trois ensemble broyées auec 
yn peu de vinaigre, et les appliquent 
sur le lieu dolent. Les autres pren- 
nent de la semence de lin vne once, 
eten tirent mucilage auec biere: puis 
y adioustent huile rosat et farine 
d'orge, et en font cataplasmes. Autres 
prennent huile de pauot auec de la 
chair de citroüille pilés ensemble, et 
l’appliquent sur la partie dolente. 


1 Cette histoire de M. de Longemeau a 
été intercalée ici en 1579. 
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Autre remede, par lequel 4 esté quari ur 
homme en Gascongne , en la ville de Basas, 
qui auoit eslé afligé de la goute fort long- 
temps, auec les plus estranges douleurs qu’on 
seauroil excogiter set n'a senti depuis au- 
çune douleur. 


Prens vne tuille festiere grande, 
forte et espaisse, et la fais chauffer 
iusques à ce que elle soit deuenue 
rouge, laquelle tu mettras dans vne 
autre tuille pareille en grandeur, 
toute froide, de crainte que le linge 
du lit où sera le malade ne se brusle. 
Puis {u rempliras la susdite tuille 
chaude de fueilles d'hiebles, en telle 
quantité que la partie malade y puisse 
estre posée, et demeurer dedans sans 
se brusler. Le malade en endurera la 
chaleur et sueur l’espace d’vne heure 
ou plus s’il peut, r’adioustant Cere- 
chef des hiebles, aprés que les pre- 
mieres seront desseichées, changeant 
aussi de tuille reschauffée, si la pre- 
miere ne te semble assez chaude. Ces 
choses faites, la partie sera essuyée 
auéc va linge : et continueras lesdites 
estuues douze ou quinze iours le ma- 
in, l’estomach estant àieun : et aprés 
la partie sera ointe du liniment sui- 
uant, estant vn peu chauffé : 


22. Succi ebuli D. j. G. 
Olei communis 1. j. 

Misceantur simul et ponantur in vase ficlili, 
cuius orificium sit strictum admodum, et 
cum luto bene obturatum : postea bul- 
liant in duplici vase cum yino ad medias 
diluto, per spacium decem vel duodecim 
horarum : refrigerentur et seruentur 
vsui, addendo vnetionis tempore gultas 
aliquot aquæ witæ. 

Inungi poterit bis aut ter in die, longe à 
pastu. 


Pareillement les racinés et fueilles 
d'hiebles cuites en eau, pistées, et ap- 
pliquées sur la douleur, la sedent. 
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Semblablement l'huile dhiebles ex- 
traite en quinte-essence, est singu- 
liere pour seder les douleurs. 

Or si la douleur estoit si rebelle 
qu’elle ne peust estre sedée par lesre- 
medes susdits, et qu’elle fust intolera- 
ble, auec vne tres-grande chaleur et 
ferueur en la partie, tellement que les 
esprits fussent resouts et les forces 
abbatues, et que le malade tombast 
en syncope : il faut alors vser de re- 
medes narcotiques et stupefaclif , 
combien que par iceux la tempera- 
ture de la partie soit dissoJue, et la 
chaleur naturelle diminuée, voire es- 
teinte, si on en vsoit trop longuement: 
neantmoins ils doiuent plustost estre 
appliqués, que de permettre que tout 
le corps perisse de douleur intolera- 
ble. Leur vertu est de grandement re- 
frigerer et seicher, et d’hebeter le sen- 
liment de la partie : et qui plus est, 
ils espaississent et incrassent les hu- 
meurs subtils, acres et mordicans, 
comme est l'humeur cholerique. Si la 
matiere estoit crasse et impacte en la 
partie , alors les faut euiter, ou pour 
le moins en vser auec grande discre- 
tion, de peur d’induire stupeur,. 


Exemple d'un medicament narcotique. 


2. Micæ panis secalini parum cocli in lacte 
21: 
Vitellos ouor. numero ij. 
Opij 5. j. 
Succorum solani, hyoscyami, mandra- 
goræ, portulacæ, semperuiui, ana 5. j. 


Le tout soit meslé ensemble, et en 
soit appliqué dessus, et renouuellé 
souuent. 
Autre, 
Prenez fueilles de iusquiame, ciguë, 
ozeille, de chacune vne poignée. 
Lesquelles seront boüillies en oxycrat, puis 
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pilées et broyées auec moyeux d'œufs 
cruds : huile rosat, deux onces: farine 
d'orge, tant qu’il suffira : et soit fait ca- 
taplasme, lequel sera appliqué sur la dou- 
leur , el sera continué iusques à ce que 
l'inflammation soit cessée. 


Ce remede est fort approuué, et du- 
quel ay vsé souuent auec bonne 
issue. 
Autre. 

2%. Opij 5. iij. 

Camphoræ 5. f. 

Olei nenupharis 3. j. 

Lactis 3.ij. 

Vnguenti rosati descriptioneGaleni 3 ïiij. 
Incorporentur simul in mortario. 


Et de ce en soit appliqué sur la partie. 

Outre plus, Peau froide appliquée 
et iettée goute à goute sur la par- 
tie, est narcotique et stupefactiue 1, 
comme dit Hippocrates, Aphoris. 25. 
de la sect. 5 : adioustant icelle, pour 
vne autre raison, estre fort propre en 
toute espece de goute, sçauoir, em- 
peschant par sa vertu repercussiue 
que les humeurs n’affluent d’auan- 
tage sur la partie. 


Autre. 


Prenez pommes de mandragore cuittes en 
laict, puis pilées et appliquées dessus. 


Autre. 


Prenez fucilles de iusquiame, ciguë, pour- 
pié, laictues cuittes en laict, et soient 
pistées et appliquées dessus. 


Et qui voudra que ces remedes soient 
plus froids, il ne les faudra cuire, 
mais les appliquer tous cruds. 

Or subit que la douleur et ferueur 


1 La phrase s’arrêlait là en 1575; le reste 
est une addition de 1579. 
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sera esteinte et cessée, il faut desister 
de tels remedes, et roborer et forti- 
fier la partie auec remedes chauds et 
resolutifs. Car autrement y auroit 
danger qu’elle ne fust rendue debile 
et intemperée : ou que puis aprés elle 
fustsuiette à toutes fluxions!. Parquoy 
pour la fortifier, il faut vser de de- 
coctions faites d'herbes resolutiues, 
et autres choses descrites cy deuant, 
ou autres qui s’ensuiuent. 


2%. Gummi ammoniaci, bdellij ana 3.j. 
Dissoluantur in aceto, et passentur per se- 
taceum, addendo : 
Styracis liquidæ, farinæ fœnugræci ana 
610 
Pulueris ireos 3. iij. 
Olei camomillæ 3. ij. 
Pulueris pyrethri 5. ij. 
Cum cera, fiat emplastrum molle. 


Autre. 


2. Radicum enulæ, ebuli, altheæ ana 5.8. 
Seminis lini, fænugræci ana 5. ij. 
Ficuum pinguium numero xxij. 

Coquantur completè, et passentur per se- 
taceum, addendo : 
Pulueris euphorbij 5. ij. 
In olei camomill. anet. rutæ, ana 3. iij. 
Medullæ cerui %. iiij. 

Fiat cataplasma. 


Nous auons par cy deuant fait men- 
tion de plusieurs autres resolutifs, 
desquels le chirurgien se pourra ai- 
der selon qu'il connoistra estre be- 
soin : et se gardera de trop resoudre 
et seicher, de peur de consumer l’hu- 
meur subtil, delaissant le gros en- 
durci et putrefié dont se pourroient 
faire des tophes et nœuds, ainsi qu'il 
se peut faire aussi par l’indeuë appli- 
cation des repercussifs. 


1 Annotation aux ieunes Chirurgiens digne 
d’estre obseruée. — A. P. 
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le ne veux encore laisser en ar- 
riere que les anciens ont fort loüé 
les bains faits d’eau douce, en laquelle 
on fera boüillir herbes refrigerantes : 
et sont profitables estans administrés 
principalement trois heures apées vn 
leger past : car aprés la viande, le 
bain a plus grand pouuoir de corri- 
ger les intemperatures bilieuses, et 
principalement à ceux qui sont gresles 
et de rare texture, par-ce qu'ils hu- 
mectent l'habitude du corps, et eua- 
cuent l'humeur cholerique par insen- 
sible transpiration : d'autant que les 
conduits sont ouuerts et dilatés par 
le bain, et les humeurs liquefiés. Aprés 
le bain, il faut oindre tout le corps 
d’eau et d’huile d’oliue, à fin d’hu- 
mecter et garder que la chaleur na- 
turelle ne s’exhale : et les faut conti- 
nuer iusques à ce que le chirurgien 
verra estre necessaire. Aussi faut no- 
ter que les viandesde gros suc, comme 
bœuf, pieds de mouton, ris, et leurs 
semblables, leur sont meilleures que 
les delicates (pourueu que le malade 
les digere bien) pour-ce qu’ils incras- 
: sent le sang bilieux, dont il n’est si 
facile à defluer aux iointures. 





CHAPITRE XXIIT. 


DES AIDES DE LA DOVLEVR FAITE 
D'INTEMPERATVRE SANS MATIERE. 


Il ya des douleurs aux iointures 
qui se font d’intemperature sans ma- 
tiere, ce qui n’aduient pas souuent : 
toutesfoisie l’ay experimenté sur moy- 
mesme il y a enuiron de dix à douze 
ansi. 

Estant en hyuer en mon estude, vn 


1 Je rappelle que ce texte est de 1575. 
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vent coulis me donna sur la hanche 
senestre, lequel ie ne sentois alors, à 
cause que la vertu imaginatiue estoit 
occupée à l'estude : puis me voulant 
leuer, il me fut impossible de me pou- 
uoir soustenir debout : et auois vn 
sentiment de douleur si extreme et 
intolerable, qu’il me seroit impossible 
la descrire, sans aucune apparence 
d’intemperature, ny de tumeur au 
sens de la veuë. Lors force me fut me 
faire mettre dedans le lit : et consi- 
derant que le froid (qui est du tout 
ennemy des parties nerueuses!) estoit 
cause de ma douleur, me fis appli- 
quer plusieurs linges chauds dessus : 
et neantmoins qu'ils fussent fort 
chauds, ie ne sentois qu'à peine la 
chaleur sur l’endroit de ma douleur, 
tant estoit l’intemperature grande : 
et és autres parties voisines ie la sen- 
tois si bien qu’elle me brusloit, ius- 
ques à me faire leuer des vessies. D’a- 
uantage ie fis appliquer des sachets 
remplis d’auoine et de mil fricassés 
ensemble, et imbus de vin vermeil : 
pareillement autres fois y faisois ap- 
pliquer vessies de bœuf, dans lesquel- 
les y auoit de la decoction d'herbes 
resolutiues, et n’estoient qu’à demy 
pleines, à fin qu’elles adherassent 
mieux sur le lieu de la douleur.Autres 
fois y faisois appliquer vne escuelle 
de bois creuse, presque remplie de 
cendres chaudes, et par dessus de la 
sauge, rosmarin et rue vn peu pis- 
tés : puis ladite escuelle estoit cou- 
uerte et enueloppée d’vn linge, sur 
lequel on iettoit eau de vie, de la- 
quelle sortoit vne vapeur humide qui 
donnoit grand allegement à ma dou- 
leur. Autres fois y faisois appliquer la 
mie dvn gros pain tout recertement 
tiré du four, arrousée d’eau de vie et 


1 Hippocrates, Æph. 18. liu. 5. — À, P, 
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enueloppée dans vne seruiette : sem- 
blablement me faisois appliquer aux 
pieds des bouteilles de térre remplies 
d’eau boüillante, à fin qué l’intempe- 
rature fust plus amplement corrigée, 
d'autant que la chaleur de ce remmede 
peut se communiquer au cerueau, 
pour la rectitude des nerfs. Ceste 
extreme douleur me dura enuiron 
vingt quatre heures; et fut cessée par 
les remedes susdits {, 

Il y a encore yne autre espece 
d'humeur excrementitieux , lequel 
pour estre de substance fort deliée et 
subtile, ne se peut voir à l'œil, qui 
s'appelle fuligineux, à cause qu’il est 
semblable au noir qui s'engendre de 
la fumée d’vne lampe ; lequel estänt 
accompagné de serosité virulente, 
passe partout, faisant des extremes 
douleurs ; tantost à vne partie ; tan- 
tost à Pautre, ne demandant qu’à sor- 
tir: partant luy faut ouurir la porte 
en quelque sorte que ce soit, ou par 
application de ventouses et cornets, 
et scarifications, où par vesicatoires 
el cauteres. 








CHAPITRE -XXIV. 


CE QV’IL FAVT FAIRE, LA DOVLEUR 
CESSÉE DES GOVTES. 


La douleur éstant appaisée , il faut 
roborer et fortilier les iointures. Or 
ce mot de roborer se doit non seule- 
ment entendre à vser des astringens 
et desiccatifs, mais aussi contrarier à 
l’indisposition delaissée à la partie. 
Comme s'il y a quelque humeur su- 
perflu , il faut resoudre : et s'il y a 


1 Cettehistoiré faisait tout le chapitre en 
1575; le paragraphe suivant a été ajouté en 
1579; 
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quelque seicheresse, il faut humecter 
el relascher: et au contraire, si les 
iointures estoient trop lubriques et 
relaxées (comme souuent aduient aux 
podagres , desquels la goute a esté 
faite de matiere pituiteuse), alors faut 
vser de remedes desiccatifs et fort as- 
tringens : et ainsi des autres intem- 
peratures ; comme nous auons dit cy 
dessus. 

Outre plus faut entendre que les 
podagres aprés auoir perdu leur dou- 
leur (laquelle commence tantost sous 
le talon, et quelquesfois sous la cauité 
du pied), neantmoins demeurent long 
temps sans pouuoir marcher qu’à 
grand peine : à cause que les nerfs et 
tendons qui sont en grand nombre 
aux pieds, sont imbus et arrousés 
d’vn humeur pituiteux, et par ce 
moyen ontestérelaxés, de sorte qu’ils 
sont demeurés amollis comme vn par 
chemin moüillé, qui fait que le pau- 
ure podagre ne peut cheminer, et luy 
semble qu'il marche sur des espines. 
Et pour le faire cheminer, il faut ne- 
cessairement consommer lhumeur 
conioint et delaissé aux parties ner- 
ueuses : qui se fera .auec fomenta- 
tions, cataplasmes et emplastres as- 
tringens et desiccatifs, comme ceux 
qui s’'ensuiuent. 

Pour là fometitätion, on vsera de 
celle qui est escrite cy dessus, au 
chäpitre dé là roboration des iointu- 
res: bout là prestruation ; augmen- 
tant la quantité de Palum et du sel, 
adioustant du soulphré vif en pareille 
quantité : puis on vserä de cest em- 
plastre : 


2%: Môssæ emplastri contra rupturam 3. iiij. 
Terebenth. 3. ij. 
Palu. rosarum rubr. nucum cupressi, 

gallarum, granorum myrthi, et folio- 
rum eiusdem, thu. mastic. caryophyl. 


and &.j. 
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Malaxentur omnia simul manibus inunctis 
oleo myrthino et mastichino, et fiat em- 
plastrum extensum supra alutam debitæ 
magnitudinis et latitudinis. 


Et soit apposé sur les pieds {ant des- 
sus que dessous : puis faut auoir vne 
chausse de cuir de chien conroyé, la- 
quelle soit lassée bien proprement 
Sur toute lä iambe. Or cest emplas- 
tre est fort vtile, d'autant qu'il forti- 
fie les nerfs et consume l’humeur im- 
bu en iceux , et empesche la fluxion : 
et la chausse de cuir de chien con- 
serue la chaleur nalurelle : el par-ce 
qu'elle comprime el serre, elle em- 
pesche aussi la fluxion de se faire sur 
les pieds. 





CHAPITRE XXWV. 


DES TOPHES OV NOEVDS OVI VIENNENT 
AVX IOINTVRES DES GOVTEVX. 


En aucuns gouteux s'engendrent 
des nœuds aux ivintures, appellés 
des anciens tophi, oünor:li, ou tuberosi- 
tés : lesquels sont faits par congestion 
d’vne pituile crasse, visqueuse, crue 
et indigeste, accompagnée d'yn hü- 
iweur bilieux, acré et chaud : lesquels 
- conioints et delaissés ën la partie 
(pour l'imbecillité d'icelle ) ne peu- 
üuëent éstre resouts : ét aussi pour la 
douleur du virus arthritique, il se 
fait vne âutre augméntalion de cha- 
leur éstränge et adulte, qui con- 
somme et resout la partie la plus 
subtile dé l'humeur, ét le gros et 
terrestre démeuré ét s'étiduréit , ét se 
conuertit eñ matiere gypseusé et 
pierreuse , comme craye : et par con- 
sequent sont engendrés des nœuds et 
pierres, ainsi qu'on voit se faire en 
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la vessie. Pareillement les nœuds se 
font quelquesfois pour indeuë appli- 
cation des medicamens repercussifs 6t 
resolutifs, d'autant que parles reper- 
cussifs les humeurs s'espaississent et 
congelent, et par les reso}utifs Le plus 
subtil se resout , et le reste se tourne 
en pierre. Parquoy le Chirurgien 
qui sera appelé pour curer les de- 
fluxions , se doit bien garder de trop 
longuement vser de remedes reper- 
cussifs, resolutifs et desiccalifs. 

Les medicamens qui doiuent amol- 
lir ont vne chaleur moderée el.doi- 
uent mediocrement humecter, pour 
liquefier l'humeur conioint et atta- 
ché en la partie comme l'eau tiede,. 
Aussi on pourra faire boüillir des 
herbes emollientes, ou en lieu d’icel- 
les la decoction de trippes, pieds et 
testes de veau ou de moutor , et au- 
tres semblables. Et aprés auoir deuë- 
ment fomenté, on vsera de ce medi- 
cament: 


2, Axungiæ humanæ , anseris et gallinæ, 
medullæ ceruinæ ana 3. ij. 
Terebenthinæ Venetæ 3. j. 
Aquæ vilæ parum. 
Ceræ quantum sufficit. 


OÙ où 


Fiat Ynguentum molle: 


Aprés auoir quelque temps vsé de 
ce medicament; on vsera de ces- 
tuy-cÿ : 


2£. Rad. altheæ, lilio. bryoniæ, lapathi acuti 
ana 4. ii. 
Coquant: completè et passentur per séta- 
ceum : adde : 
Gum. ammon. bdellij, galba. opopana, 
in aceto diss. ana 5.j. 
Medullæ ceruinæ ana 3.j. $. 
Incorporentur simül, et applicentut parti 
affectés 
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Autre. 


2%. Olei lilio. et amygda. dulcium, medul. 

cruris cerui ana 3. ij. P. 
Mucaginis seminis lini, altheæ, et fœ- 
nugr, ana %. j. 
Ceræ quant. suff. 
Fiat ceratum. 
Autre. 

2%. Emplast. de Vigo cum mercurio et cerati 
de œzipo humida descriptione Phila- 
grij. ana 3.ij. 

Malaxentur simul eum oleo lilio. 

Fiat massa. 

Autre. 

2%. Gum. ammon. opopa. galb. bdellij, dis- 

solutorum in aceto ana 3.ij. 


Panno lineo collatis adde : 
Pulueris sulphu. nitri, sinapi, pyrethri 
ana 3. f. 
Styracis liquidæ, axungiæ hum. ana 3. j. 
Resinæ pini, tereb. Vene. ana 3. f. 
Ceræ quantum sufr, 


Fiat ceratum molle. 


Et entre tous autres cestuy-cy est 
fort approuué des anciens, pour rom- 
pre le cuir et faire fondre les nodosi- 
tés putrefiées !, et nommément de 
Gal. liu. 10. des simples 7. et d’Aui- 
cenne fen. 22. liu. 3. traité 2. chap. 21. 


2. Pedes porcello. bene salsos num. iij. 

Et veterem pernam cum illis coque, ad- 
dendo sub finem : 
Rad. alth. bryon. lapath. acuti ana 3. üij. 
Axung. taur.et medullæ ceruinæ ana 3 .j. 


Et cum caseo putrefaclo, fiat emplast. satis 
molle ad ysum. 


Autre bien excellent ?. 


2. Casei acris et putrefacli 3. iiij. 


Pul. sulph. viui, euphorbij et pyrethr. 
ana 3.iij. 


1 La phrase finissait ici en 1575; les deux 
citations suivantes sont de 1579. 


2 Cette formule a été également ajoutée 
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Communis veteris pernæ et pedum por- 
cello. salitorum quod suff. 


Ad incorporandum ducantur in mortario, 
et fiat empla. ad vsum. 


Autre. 
2%. Spumæ nitri 3. vj. 
Terebent. 3. ij. 
Olei veleris 3. viij. 
Lixiuij quo lanæ pileorum lauantur, et 
ceræ quantum sufficit. 
Fiat ceratum satis molle. 


Et aprés lPvsage des remollitifs, on 
fera vneeuaporation auec la pierre py- 
rite, ou de moulin, ou dvne bricque 
bien chaude, el sur icelle sera ietté 
de bon vinaigre et eau de vie : car 
telle vapeur dissoult, subtilie, incise 
et rompt la matiere grumeuse , gyp- 
seuse et endurcie, et fait souuent ou- 
uerture au cuir. Et ne se faut esmer- 
uciller si tels remedes rompent le 
cuir, attendu que le plus souuent en 
tel cas la peau s’ouure d'elle mesme 
sans nulle incision : et pour le direen 
vn mot, les remedes qui sont propres 
à curer les scirrhes, sont bons pour 
amollir-les nodus. Mais il faut en- 
tendre que lors qu’il y a matiere 
coniointe et ja conuertie en pierre 
par vne autre fluxion, quelquesfois 
se suppure, et est necessaire de faire 
ouuerture pour vacuer l'humeur su- 
perflu contenu en la partie, lequel hu- 
meur est laicteux : puis la substance 
gypseuse qui fait les nodosités, fort 
dure comme plastre : et aprés estre 
sortie , il faut curer l’vlcere et mettre 


en 1579, et outre le titre fastueux que l’au- 
teur lui donnait alors, il a appelé de nou- 
veau l'attention sur son efficacité par cette 
note marginale en 1585 : 

Excellent medicament sur tous pour Les no- 
dosités, auquel entre vicil iambon et vieil fro- 
mage. 


DES GOVTES. 


l’emplastre de gralia dei, et autres 
que le Chirurgitn verra estre neces- 
saires. 








CHAPITRE XXVI. 


DES VENTOSITÉS OVI LE PLVS SOVVENT 
SONT TROVVÉES AVEC LES GOVTES, 
ET DE LEVRS REMEDES. 


Parmy les humeurs accompagnés 
du virus qui fait la goute , souuentes- 
fois est trouuée grande quantité de 
ventosités, principalement és gran- 
des iointures , comme à la hanche et 
aux genoüils, qui font quelquesfois 
sortir les os de leur propre lieu. Et 
sont conneus estre en la partie, en ce 
que le malade sent grande douleur 
tensiue , sans pesanteur : et lors qu’on 
presse dessus du doigt ,il n’y demeure 
point de cauité, comme aux œdemes : 
mais l'esprit flatueux repousse et se 
releue en haut , comme qui presseroit 
yne balle remplie de vent : ioint aussi 
que la partie ne peut faire son action, 
à cause que les vents remplissent les 
espaces vuides et empeschent le mou- 
vement de se pouuoir faire. Or au- 
cuns ieupes Chirurgiens mettansleurs 
doigts dessus, en esleuant l’vn et 
pressant l’autre, sentent la ventosité 
s'esleuer entre leurs doigts, comme 
vne inondation de pus ja fait en vne 
aposteme , et y ayant fait ouuerture, 
icelle faite n’ont apperceu sortir au- 
cune matiere : et partant ont esté de- 
ceus, et causes de grands accidens, 
comme augmentation de douleur et 
fluxion d’humeurs, qui ont fait des- 
boëtter les os hors de leurs iointures, 
et les inalades sont demeurés à iamais 
claudicans. Et pour ces causes, ie 
conseille aux gouteux, en tel cas, 
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d’appeller pour leur aide des Chirur- 
giens experimentés. 

On voit peu souuent telles ventosi- 
tés sans qu’elles soient accompagnées 
de quelque humeur pituiteux , lequel 
n’est trop cru ny visqueux. D’auan- 
tage ces ventosités demeurent lon- 
guement sans pouuoir estre resolues, 
à cause de l’intemperature froide 
que fait la matiere venteuse, et des 
membranes et ligamens qui lient les 
iointures, lesquelles sont denses et 
dures, et par consequent leurs pores 
sont serrés, de façon qu'à grande dif- 
ficulté les matieres ne se peuuent 
euaporer ny sortir hors. 

Or pour la curalion, il conuient 
pour consumer les ventosités vser de 
fomentations resolutiues, carminati- 
ues, discutiues et dessiccatiues : aus- 
quelles auront boüilli fenoüil, anis, 
rue, camomille, melilot, sauge, ros- 
marin, Origan, calamenthe, mar- 
rubium , et leurs semblables, cuittes 
auec vin et lexiue, et vn peu de vi- 
naigre rosat et du sel commun. Et 
aprés la fomentation on appliquera 
ce liniment qui s'ensuit : 


2. Olei camomillæ, anethi, rutæ, laurini, 
ana 3.ij. 
Et cum cera alba fiat linimentum , addendo 
aquæ vitæ parum. 


D’auantage, aprés ce liniment on 
appliquera ce cataplasme : 
24. Florum camomillæ, meliloti, anethi, ro- 
sarum rubrarum pulueris. ana m. j. 
Foliorum maluarum et absinthij ana 
m. D. 
Furfuris m. j. 


Bulliant omnia cum lixiuio et vino rubro : 
deinde pistentur cum medulla panis el 
farina fabarum quantum sufficit : fiat 
calaplasma , addendo olei rosati et myr- 
tini ana 3.ij. 
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Aueuns ont loüé pour telle disposi- 
lion ce remede pour tarir la vento- 
sité : 


2. Axung. suillæ 3. iii). 
Calcis viuæ 3. )j. B. 


Ces choses soient battues en vn 
mortier, et appliquées dessus. 


Autre. 


2. Stercoris caprini cocti cum vino et aceto 

ana D. . 

Térebènthinæ Venétæ, ét melliséommu- 
nis ana 3. ij. 

Aqu& vitæw 3. £. 

Pulueris rad. ireos Florenti, sabinæ dña 
_Bvilj. 

Olei rutæ et anethi aña 3: j: 

Farinæ fabarum quantum suffcit, 


Fiat cataplasma ad formam püllis. 


Il faut appliquer des compresses 
trempées ( et espreintes) en oxycrat, 
auquel on aura fait boüillir absinthe, 
origan, camomille, melilot, rue, sel 
commun, y adioustant eau de vie : 
et sera la partie liée et serrée le plus 
qu'il sera possible , et que le malade 
le pourra endurer. Et sur la fin pour 
roborer la partie, on appliquera des- 
sus de la lexiue faite de cendre de 
chesne et de sarment : en laquelle on 
aura fait boüillir sel, soulphre ; alum 
de roche , en serrant et liant la par- 
lié, comime dessus, auec compresses 
trempées en icelle lexiue. Or sil y 
auoit grande douleur, alors faudroit 
laisser la propre curé pour suruenir 
aux accidens, en frotiant la partie 
de quelque huile carminatiue , auec 
laine à tout le suif, et autres remedes 
qu’on verra estre necessaires. 
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CHAPITRE XXVII. 
DE LA SCIATIQOVE,. 


Maintenant il nous reste à traiter 
de la goute sciatique, laquelle sur 
toutes (comme ÿay dit au prognostic) 
emporte le prix pour estre la plus 
douloureuse: et cause grands et ex- 
tremes accidens, à raison de la ioin- 
ture qui est plus profonde que les au- 
tres , et que le plus souuent l'humeur 
estant en grande abondance et pitui- 
teux, froid , gros et visqueux , diffi- 
cilement le peut-on faire debusquer 
de la partie. Et vient le plus souuent 
aprés vne longue maladie , d'vn hu- 
meur malin, lequel deliurant les par- 
ties d’où il est venu , cause yne ex- 
treme douleur, non seulement à la 
iointure de la hanche, maïs encore 
plus profondément dedans les muscles 
de la fesse, aux aisnes , genoux, et 
iusques à l’extremité des orteils ; et 
quelquesfois aux vertebres des lom- 
bes, qui donne grand tourment au 
malade : lequel pense (et aussi les 
Medecins et Chirurgiens) estre vne 
colique venteuse ou pierreuse, ce que 
n’est pas. . Mais la cause pourquoy 
on sent si extremes douleurs, est à 
raison des nerfs qui viennent des ver- 
tebres des lombes, et de ceux de l'os 
sacrum , qui descendent et se disse- 
minent aux muscles de la cuisse et de 
la iambe , iusques à l’extremité des 
orteils : ce que j'ay amplement mons- 
tré en l'anatomie. 

Le plus souuent on n’y apperçoit 
aucune-tumeur ny rougeur, ny autre 
intemperature à la veuë: par-cequ’au 
cuir de ceste partie y a peu de veines 
superficielles, et que l'humeur y est 
fiché fort profondément, et ne $e 


DES GOVTES, 


monstre à la superficie, Aussi au con- 
traire, nous voyons quelquesfois 
qu’à raison de l’extreme douleur, il 
se fait si grand amas d’humeurs et 
ventosités, qu’ils emplissent la cauité 
de la boëlte , et relaxent si fort le li- 
gament interieur et les exterieurs, 
qu’ils chassent l'os du {out hors de sa 
cauité. Et s’il y demeure long temps, 
il ne faut esperer qu’il puisse estre 
iamais reduit ; et qu’il se tienne en sa 
place, à cause que l'humeur a oc- 
cupé le lieu et cauité de la teste de 
los femoris, et aussi que les bords de 
la boëtte (qui sont cartilagineux) se 
sont estressis, et les ligamens relaxés 
et allongés : dont s’ensuiuent plu- 
sieurs accidens pernicieux, comme 
claudication perpeluelle, amaigrisse- 
ment de toute la cuisse ei dela iambe : 
par-ceque los n’est en son lieu natu- 
rel, presse les muscles, veines, ar- 
teres ét nerfs, et y manque le 
mouuement : au moyen de quoy les 
esprits éstans ainsi comprimés el ar- 
restés, ne péuuent reluire aux par- 
ties inferieures, et par consequent se 
tabefientet deuierinent enemacialion, 
c’est à diré, amaigrissement, non 
seulement de toute la cuisse et de la 
iambe ; mais quelquesfois aussi de 
tout le corps, auec vre fiéure hec- 
tique, qui meine Le malade à la mort. 
Parquoy faut que les Medecins et 
Chirürgiens qui seront appeéllés en 
telle disposition, aÿent grand esgard 
à ne laisser aduenir tels actidens, et 
qu'ils vsént dé réinedes forts et vi- 
goureux , lors qu’il en sera bésoin, 
comme nous dirons Cy aprés. 
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CHAPITRE XXVIIL 


CVRE DE LA SCIATIOVE, 


En la goute sciatique, combien 
qué communément elle soit faite de 
pituité crasse, toutesfois si le corps 
du malade abonde én sang, et qu'il 
soit fort et de temperature sanguine, 
il faut faire la saignée : car pat icelle 
il se fait egale vacuation des hu- 
méêurs : et partant la fluxion ne sera 
si promple à courir Sur la partie. 

lé vous puis asseurér que n’ay 
iamais trouué plus preseñt rémede à 
seder la douleur causée d’inflamma- 
tion phlégmoneuse que la saignée, 
premierement faite de la veine basi- 
lique au bras qui est du costé malade, 
conime ay dit cÿy deuant (à fin de 
faire reuulsion ) : et äprés ( pour des- 
charger et vacuer la matiere con- 
iointe } de saigner la veine sciatique, 
qui est sur la malleole exterieuré du 
pied , scäüoir est, si la douleur oc- 
cupe plus céste partie : et si elle est 
plus grande au dédans, faut ouurir 
la veine saphene , quiest sur la mal- 
leole interne : et faut tirer du sang 
selon qu’on verra estre necessaire. Et 
à ce faire ie conseille au ieune Chi- 
rurgien qu'il appelle le Medecin , à 
fin qu'il soit present lors qu’on tirera 
lé sang : et où le cas aduiendroit qu’il 
ne s'y peust trouuer,; et qu’il ordon- 
nast tirer trois pallettes, plus ou 
moins, de sang des veines sciatique et 
saphene , il pourroit faillir à la quan- 
tité du sang : à causé que pour saigner 
telles véinés aux pieds, il les faut 
mettre en éau chaüde , et le sang se 
meslänt en l’eäu , on né peut bien 
obseruer la quantité : si ce n’est qu’en 
faisant mettre le pied du patient de- 
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dans le vaisseau auquel sera l'eau, il 
fera Vne marque à la hauteur de 
l’eau, puis il adioustera deux ou (rois 
pallettes d'autre eau , plus ou moins, 
selon qu’aura ordonné le medecin, 
et fera de rechef vne autre marque 
audit vaisseau : puis retirera la qu'n- 
tité de l’eau proportionnée du sang 
qu'il faudra tirer, et ainsi il ne pourra 
faillir à tirer plus ou moins la quan- 
tité du sang qu’aura ordonné le Me- 
decin *. 

Pareillemenf les clysteres forts et 
aigus sont vtiles, pourueu qu'il ny 
ait rien qui les empeschast, comme 
seroient vlceres aux intestins et he- 
morrhoïdes. 

Exemple d’un clystere. 

2. Rad. acori 3. ij. 

Centaurij, rutæ, saluiæ, rorismarini, ca- 

lamenthi, origani, pulegij, ana m. f. 

Stœchados Arabicæ, florum chamæmeli, 

meliloti, anethi ana p. j. 
Seminis anisi, fœniculi ana 3. $. 

Fiat decoctio ad Ïb.j. in colatura dissolue : 
Hieræ, diaphænici ana 3 . 8. 
Mellisanthosati,etsacchari rubri an. 3 .j. 
Olei liliorum 3%. iij. 

Fiat clyster. 

Lequel il faudra accommoder au 

temperament, aage, et au temps, se- 

lon la prudence du Medecin. 

Aussi les purgations vigoureuses, 
comme les pilules d’hermodactes, fe- 
tides, arthritiques , assajeret pour les 
pituiteux, et autres cy dessus men- 
tionnées. L’electuaire de diacartami 
purge l’humeur cholerique et pilui- 


1 S'ubiile obseruation de l'Autheur. — A. P. 

Nous avons trouvé plus haut, dans ce 
même livre, la manière d'établir les cauté- 
res; voici maintenant un procédé fort ingé- 
nieux pour la saignée du pied, qui est resté 
dans l’oubli, sans doute parce que personne 
n’était tenté de l'aller chercher là. 
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(eux. Les vomissemens frequens 
(si le malade le peut faire commo- 
dément ) font euacuation non seule- 
ment des humeurs, mais aussi reuul- 
sion d’iceux, comme nous auons dit 
par cy deuant. Les bains et sueurs 
sont semblablement bons. Aussi la 
decoction de gaiac ou de salseparille, 
et en vser tant et si peu qu’on verra 
estre necessaire. Et si on connoist 
qu’il y ait chaleur, on frottera la par- 
tie d'oxyrhodinum, qui est mixtion 
d'huile rosat et de vinaigre, principa- 
lement quand la douleur est profonde. 
Car le vinaigre, à cause de sa tenuité 
penetrant iusques au profond, fait 
voye à l'huile, laquelle de son natu- 
rel appaise les douleurs. Aussi on 
pourra vser d’autres repercussifs , si 
on connoist estre besoin : el aprés on 
appliquera remedes qui attirent et 
resoluent, lesquels ne seront nulle- 
ment appliqués que premierement 
on n'ait fait vacualion vniuerselle, de 
peur qu’on n'attirast trop d'humeur 
à la partie , et qu’il ne fust rendu vis- 
queux etespais. 

Donc aprés les choses vniuerselles, 
pour attirer lhumeur du profond à 
la superficie , on vsera de l’emplastre 
fait de poix et d’euphorbe et de soul- 
phre , fait ainsi ! : 


2. Picis naualis 1b. j. 
Sulphuris viui subtiliter puluerisati 3 .ij 
Euphorbij puluerisati 5. ij. 
Lardi 5.8. 

Fiat emplastrum secundum artem, etexten- 
datur super alutam. 


1 Dans l'édition de 1575, on lisait : de 
l'emplastre de poix et de souphre cy dessus men- 
tionné, ou un emplastre d’ammoniac, etc. — 
En 1579, il s’aperçut sans doute qu’il n'avait 
point donné la formule de cet emplâtre, et 
il corrigea : de l’emplastre fait de poix et de 
souphre (desquelles choses il faut vser auec 
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Dont il faut vser auec prudence, 
de peur qu’il n’y suruienne inflam- 
mation. Ou vn emplastre d’ammo- 
niac, euphorbe , terebenthine, pro- 
polis,galbanum, bdellium,opopanax, 
et semblablement d'huile de sauge, 
rosmarin, de pyrethre et autres 
semblables, extraite par quinte-es- 
sence : lesquelles sont bien plus à 
loüer que les autres, d'autant que 
d’icelles les vertus sont plus pures, et 
leur action plus prompte sans com- 
paraison que celles qui ne sont tirées 
par quinte-essence, par-ce que elles 
sont de ténue et subtile substance, 
et penetrent fort profondement, et 
resoluent et roborent les parties ner- 
ueuses. 

Semblablement on fera desfomenta- 
tions d’herbes discutientes et resolu 
liues, comme racines et fueilles d'hie- 
bles, ireos, graine de laurier, ge- 
néure, semence de fœnugrec, anis, 
fenoüil, sauge, rosmarin, camomille, 
melilot, fueilles de sureau, et leurs 
semblables : et les faut faire cuire en 
vin et en huile , et de ce soit faite fo- 
mentation. 

Aussi ceste emplastre est fort loüée 
des anciens pour resoudre et seder 
la douleur, auec ce qu’elle attire les 
espines et os pourris. 


2. Seminis vrticæ mundatæ, spumæ bora- 
cis, salis ammoniaci, radicis aristolo- 
chiæ rotundæ, colocynthidos, terebent. 
Venelæ ana. 5 x. 

Fœnugr. piperis longi, xylobalsami, thu- 
ris, myrrhæ, adipis caprilli, gammi 
pini ana 5. y. 

Ceræ 1.8, 

Lactis ficus siluestris 5. ïij. $. 


prudence de peur qu'il n'y suruienne inflam- 
mation) . et enfin il en donna la formule en 
1585. 


1 Auicenne louë cest emplastre. — A. P. 
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Il faut liquefier les choses seiches 
auec quantité suffisante d'huile de lis 
et bon vin, et le {out incorporé en- 
semble, soit fait emplastre, et en soit 
appliqué dessus l'os ischion. 


. 


Autre. 


2. Sinapi aceto acerrimo dissoluti 3. ij. 
Fermenti acris 3. $. 
Pulueris hermodactylorum 5. ij. 
Mellis communis 3. iij. 
Terebenthinæ 3. iiij. 
Olei laur. et de spica ana 3 . ij. 
Farinæ fœnugræc. 3.j. $. 
Terræ formicarum cum ouis Ïb. j. 
Foliorum lauri , saluiæ, rutæ, rorisma- 
rini ana m. GB. 


Vermium  terrestrium præparatorum 
Ta. 


La terre de fourmis, et leurs œufs, 
et les vers, cuiront à part, auec les 
herbes hachées auec vin blanc, puis 
coulées, et en icelle coulature on ad- 
ioustera les autres choses selon l’art : 
et de ce soit appliqué sur los ischion, 
comme dessus. 


Autre. 


2. Radicis enulæ campanæ, sigilli Salomo- 
nis, bryoniæ, bismaluæ ana %.ij. 
Coquantur completè el pistentur, et passen- 

tur per setaceum, addendo : 


Farinæ fœnugræci et hordei ana 3.j. 
Olei liliorum et camomillæ ana 3. iij. 
Terebenth. 3 .iiij. 

Ceræ quantum sufficit. 


Fiat cataplasma. 


Il resout et appaise la douleur, et 
attire la matiere du profond à la su- 
perficie. 


Autre: 
24. Radicis sigilli beatæ Mariæ 3. vi. 


Emplastri diachylonis albi 3: üüj. 
Croci dissoluti in aqua vitæ.5. ij. 
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Terehenthinæ 3, j, 
Olei de spica nardi quantum sufficit. 


Fiat emplastrum, applicetur super alutam 
calide. 


Pay appliqué plusieurs fois de la 
seule racine de sigillum beaiæ Mariæ 
en rouëlles sur toute la hanche, qui 
a sedé tosi la douleur causée de ma- 
tiere froide. 

Autre, 
2. Ceræ citrinæ et terebenthinæ abictis ana 
ee 
Fandantur simul fn vase duplici + et vbi 
refrixerint, adde : 
Pulueris hermodactylorum 3. f. 
Florum camomillæ, iridis Florentiæ ana 
3. iij. 

Spicæ nardi, forum thymi ana 5. ij. 

Interioris cinnamomi electi et seminis 

nasturtij ana 3. ij. 

CroniD. iiij. 

Malaxentur simul manibus axungia porei 


vetere non salita vnetis, et fiat massa 
emplastri. 


El si par ces remedes on ne peut 
seder la douleur, alors faut venir aux 
plus forts, comme appliquer dessus 
grandes ventouses auec grande flam- 
me pour attirer humeur Gu profond 
à la superficie : puis appliquer vesi- 
caloires , à fin que l'on fasse vacua- 
tion manifeste de l'humeur contenue 
à la partie. | 


Exemple d'un vesicatoire. 


2. Cantharidum, quibus detractæ sunt alæ 
3. ij. 
Staphidis agriæ 5. üij, 
Sinapi 5. j. @. 
Fermenli acerrimi 3. $. 


Ces choses soient incorporées en- 


semble, et soit fait vesicatoire. 


xutre, 


Prenez l'interieur de l’escorce de viorne, 


LE VINGT-VNIÉME LIVRE, 


le poids de deux escus, et appliquez au 

dessous de la douleur. 

Les vlceres faites par les vessies se- 
ront tenues longuement ouuertes, à 
fin de vacuer ef üirer l'humeur con- 
joint en la partie, Si la cuisse tombe 
en atrophie, on y procedera en la 
maniere qu’auons declaré, traitant 
des accidens des fractures et luxa- 
tions. 

Et si pour tous ces remedes le pau- 
ure gouteux ne trouue allesement de 
son mal, il faut venir à l’extreme re- 
medes par le commandement d'Hip- 
pocrates {, qui dit, que ceux qui sont 
affligés de douleur diuturne en l'is- 
chion, la cuisse se luxe, et deuiennent 
tabides, et clochent à perpetuité, si 
on ne les cauterise. Aussi Celse? com- 
mande qu’on vicere la peau aux 
vieilles douleurs sciatiques en trois 
ou quatre lieux. auec cauteres : car 
toutes telles douleurs, quand elles 
sont enuieillies , à grande peine peu- 
uent estre guaries sans brusleures : et 
on a veu plusieurs qui ont recouuert 
santé aprés l’application de cauteres. 
Parquoy pour seder l’extreme dou- 
leur, et prohiber les accidens predits, 
on appliquera trois ou quatre caute- 
res actuels ou potentiels autour de 
la iointure de l'ischion, les faïsans 
profonder en la chair l’espaisseur d’vn 
doigt, (plus ou moins, selon que le 
malade sera gras ou maigre) se don- 
nant garde de toucher les nerfs. Et 
pour bien faire, le chirurgien doit te- 
nir les vlceres longuement ouuertes, 
à fin de donner issue à la matiere 
coniointe qui a esté de long tems re- 
tenue en la partie affectée, qui se fera 
par le moyen de pelites boulettes 
d’or ou d'argent, gentiane, ou de cire 


1 Hippocrates, Æph. 60, liu,G, = A. P. 
2 Celse Liu. 4. — À, P. 


DES GOVTES. 


fondue auec poudre de vitriol ou de 
mercure, ou d'autre matiere cathe- 
retique !. 

Or les cauteres profitent pareille- 
ment à cause qu'eschauffans la par- 
tie, aussi ils eschauffent et dissoluent 
les humeurs froids, et subtilient les 
gros et visqueux, et les attirent de- 
hors pour estre euacués par les excre- 
mens que iettent les vlceres : et aussi 
que les ligamens se resserrent par les 
cicatrices, et la partie affectée de- 
meure puis aprés fortifiée ?. 

Annotation au ieune chirurgien : 
c’est qu'il faut faire flechir et es- 
tendre la cuisse malade de celuy 
qui aura vne sciatique, de quelque 
cause que ce soit, de peur que le liga- 
ment cartilagineux qui lie Les os en- 
semble ne s’enfle au dedans de la ioin- 
ture, et que les os ne se conioignent 
ensemble, et se face vn anchilosis. 


CHAPITRE XXIX. 


DE LA GOVTE GRAMPE. 


La goute grampe est vne espece de 
conuulsion, faite d’vne matiere flalu- 
lente, par le moyen de laquelle sou- 
uentesfois le col, les bras et iam- 
bes sont par vne grande force re- 


1 Voyez pour ces boulettes la note de la 
page 227. 

2 Le chapitre se {erminail là en 1h78 et 
en 1579: l’annotation qui suit est une addi- 
tion de 1585. 
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tirées, ou estendues, causant vne 
extreme douleur , non toutesfois de 
longue durée. 

La cause d’'yn {el mal est yne va- 
peur crasse et lente, qui est entre les 
membranes des muscles : qui vient 
plusiost de nuit que de jour, à raison 
que la chaleur naturelle et esprits se 
retirent au centre du corps, qui fait 
que la matiere flatulente s'esleue et 
fait tension aux parties, où s’introduit 
la goute grampe. Aussi quelquesfois 
yient à ceux qui nagent en eau froide, 
qui les fait noyer, pour limpotence 
qu’ils ont, ne pouuans nager, de- 
meurans immobiles, parce que par la 
frigidité de l’eau le cuir est espaissi 
et retrait, et les pores clos, de sorte 
qu’il ne se peut faire euaporation de 
ladite matiere flatulente, mais au 
contraire elle s’augmente par l’eau 
froide. Ceux qui sont addonnés à 
yurongnerie, oisiueté et paresse, pour 
les crudités qu’ils amassent , sont le 
plus souuent espris de ceste maladie. 

Pour la cure, faut tenir bon re- 
gime, et trauailler moderément, et ro- 
borer les parties où tel mal aduient, 
qui se fera par frictions longues, auec 
linges chauds el eau de vie en la- 
quelle on aura infusé fueilles de sau- 
ge, rosmarin, (hym, sariette, lauande, 
cious de girofles, gingembre, ou au- 
tres semblables discutiens et resolu- 
tifs. Et pour seder la douleur, lors 
que la goute grampe occupe quelque 
partie, promptement elle sera ap- 
paisée par friction, ou par extension, 
ou flexion, ou par cheminer. 





LE VINGT-DEVXIÉME LIVRE, 


TRAITANT 


DE LA PETITE VEROLLE, ROUGEOLLE, 


ET VERS DES PETITS ENFANS, ET DE LA LEPRE 1. 


CHAPITRE T. 


4 


DES CAVSES DE LA PETITE VEROLLE, 
ET ROVGEOLLE. 


Pour ce que la petite verolieet rou- 
geolle sont comme les postes, he- 
rauts, et messagers de la peste, pro- 


1 Celivre avait paru pour la premiere fois 
dans le T'raicté de la peste , petite verolle et 
rougeolle, de 1568 ; l’histoire de la petite vé- 
role, de la rougeole et des vers comprenait 
du chapitre 51 au 54 inclusivement, et l’his- 
toire de la lèpre du 56 au 62 et dernier du 
livre. C'était donccommeun simple appen- 
dice au traité de la Peste; aussi l’auteur 
commençait en ces termes le premier cha- 
pitre : 

« Pource que nous auons auparauant declaré 
que la petite verolle et la rougeolle sont comme 
Les postes, etc. » 


Et tout en retranchant quelques mots, 
l’auteur a encore laissé subsister dans le pre- 
mier paragraphe du livre actuel des traces 
trop manifestes de la place qu’il lui avait 
primilivement donnée. C’est en 1575 , dans 
la première édition des OEuvres complètes, 
que ce livre fut séparé de celui de la peste, 


uenant aussi du vice de l'air, et de la 
corruption des humeurs : outre-plus 
qu’en la peste s’engendrent des vers 
à plusieurs, il m’a semblé bon d'en 
escrire icy quelque chose, à fin que 
par ce traité le ieune chirurgien soit 
plus amplement et parfaitement in- 
struit en ceste maladie pestilente ?. 


et placé avant lui, entre celui de La grosse’e- 
rolle et celui des Morsures et Piqueures vene- 
neuses. Il se composait alors de 11 chapitres, 
qui en firent 12 en 1579 par la division du. 
deuxième ; et deux autres ont élé ajoutés en 
1585. Je ne parle pas d’un long article sur 
les vers, placé en 1579 à la suite du troisiéme 
chapitre, et que j'ai renvoyé au livre des 
Monstres, d’où il avait été en partie tiré. J’ai 
d’ailleurs exposé dans mon introduction 
quelle avait été pour Paré l’occasion de ce 
livre, ou du moins de la première partie. 
Voyez tome Ier, page cexxu. 

? A Ja suite de ce premier paragraphe, on 
lisait dans les éditions de 1568 et 1575 : 

«Eten ceste petite addition ieconfesseauoir 
imité en plusieurs endroits ce que maistre 
Simon de Vallambert, homme prudemment 
versé aux bonnes lettres, Medecin de mon- 
seigneur le duc d'Alençon et de madame la 


DE LA PETITE VEROLLE ET LEPRE. 


Donc pour commencer à la descrip- 
tion de la petite verolle et rougeolle : 
ce sont petites pustules et taches qui 
apparoissent à la superficie du cuir, 
faites de sang impur et autres hu- 
meurs vicieux ,iettés par la force de 
la vertu expulsiue. Les anciens lien- 
nent qu’elles sont engendrées de quel- 
que reste du sang menstruel , duquel 
l'enfant ayant esté nourri au ventre 
de la mere, en retient encore apres 
quelque portion et malignité : la- 
quelle en grand chaud ou saison aus- 
trale venant à s’exciter et boüillonner 
auec tout le reste de la masse sangui- 
paire, s’espand, et se monstre par 
l'habitude de tout le corps. Qu'il soit 
vray,on voit peu de personnes qui ne 
Payent vne fois en leur vie : et mesme 
elles peuuent venir aux grands ainsi 
qu'aux petits enfans, d’vne grande 
ferueur et ebullition de sang, et autres 
humeurs vicieux, et aussi par conta- 
gion de l’air pestiferé : dequoy l’ex- 
perience iournelle nous fait foy. 

Or la verolle differe de la rougeolle, 
ainsi que la bosse du charbon : d’au- 
tant que la verolle est faite de matiere 
plus crasse et visqueuse, sçauoir san- 
guine et pituiteuse, que la rougeolle, 
qui se fait d’vne matiere plus chaude 
et plus subtile‘, sçauoir bilieuse : 
parquoy la rougeolle ne laisse pour 
marque de soy sinon taches comme 
de pulces par tout le corps, autres 
fois rouges, autres fois verdes ou noi- 


duchesse de Sauoye, a escrit en son liure de 
la maniere de nourrir et gouuerner les en- 
fans, ce que ie croy qu’il ne trouuera pas 
mauuais, attendu que ie l’ay faict pour l’v- 
tilité publique. » 

Peut-être est-il à regretter, pour la probité 
scientifique de notre auteur, qu’il ait effacé 
ce modeste ayeu à partir de l’édition de 1579. 

1 Le reste de cette phrase a été ajouté en 
1575. 
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res : mais la verolle s’esleue en pus- 
tule pointue et blanchissante, argu- 
ment de meslange de pituite auec 
sang. D’auantage , la verolle est plus 
esleuée en pointe : au contraire la 
rougeolle ne sort gueres hors du 
cuir, mais est plus large : toutesfois 
aucomwmencement que l’vneet l’autre 
sortent, comme du premier, second, 
et tiers iour, il est difficile de les dis- 
tinguer l’vne de l’autre, par ce qu’el- 
les sont en leur commencement pres- 
que semblables : et depuis le second 
ou tiers ou quart iour, la verolle 
croist et se blanchit auant qu’elle 
vienne en crouste: au contraire, la 
rougeolle demeure rouge à la super- 
ficie du cuir, et ne croist point en 
tumeur. D’auantage la verolle p'que 
et fait demangeaison , et la rougeolle 
ne pique et ne demange point : parce 
que l'humeur n’est pas si acre ny 
mordicant, ou par ce qu’estant plus 
subtil il sexhale plus aisément. Les 
malades ont vne grande sternutalion 
lors qu’elles veulent sortir, à cause 
que les vapeurs putrides montent des 
parties inferieures au cerueau. Outre- 
plus ils ont fiéure continue, auec 
douleur tres-grande au dos, prurit 
et demangeaison au nez, aussi dou- 
leur et pesanteur de teste auec ver- 
tigine, comme si tout tournoit , de- 
faillance de cœur, nausée et vomis- 
mal de gorge, la voix 
enroüée , douleur de poitrine, courte 
haleine, auec grand battement de 
cœur. D’auantage, ils ont les yeux 
flamboyans, lassitude de tout le 
corps, vrines rouges et troubles, 
resueries : {oustes lequelles choses, 
ou la plus grande part d'icelles , ad- 
uiennent au commencement de Îa 
verolle et rougeolle. 

Quant au presage que l'on peut 
faire de ces deux maladies si sembla- 
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bles d’origine, on peut asseurément 
dire que en icélles il y à vié qua- 
lité tellement veneneuse ét conta- 
gieuse, que mésmé auec les humeurs 
ét parties charneusés elles rongent 
el gastent les os, comme fait la grosse 
verolle : cé que ie n’ay pas veu seule- 
ment én l’année 15681, mais plusieurs 
autres fois par le discours de laage 
qu'il a pleu à Dieu me donner iusques 
à présent. 

Et pour vous en donner vn notable 
exemple, ay bien voulu descrire 
cestuy-cy (qui ést l’vn dés plus es- 
merueillables que l’on sçauroit voir ) 
d'vne petite fille aagée de quatre à 
cinq ans, fille de Claude Piqué, re- 
lieur de liures du roy, demeurant rue 
Saint-Tâcques à Paris, laquelle ayant 
ésté malädé de petite verolle enuiron 
vn mois, et Nature n’ayant peu sur- 
monter la poison, luy suruindrent 
apostemes sur le sternon et aux 
iointures des éspaules, dont la ma- 
tière virulente rongea el sépara en- 
tierement tous les üs du sternon, et 
les epiphyses des os adiutoires, auec 
bonne portion de la teste de l’omo- 
plate: ce que n’ay veu seul, ains 
auec moy monsieur Myron, à present 
Conseiller, et premiér Médecin du 
Roy, Docteur, Regent dela Faculté de 
Medecine de Paris *?, et Iean Doreau, 
chirurgien de M. le comte de Bryane: 
en la presence désquels Pay veu et 
anatomisé la dite fille, en laquelle 
ay trouué ce que ray dit cy dessus. 


1 Edition de 1568 : ceste année 1568. 

2 Edition de 1568 : Monsieur maistre Marc 
Myron, Medecin ordinaire du Roy et Docteur 
à Paris: maïishre François Rasse des Neux ; 
chirurgien audit lieu, et Jean Doreau, etc. 
— Dans l'édition de 127h, monsieur Myron 
était déjà décoré de ses titres nouyeaux , et 
maistre des Veuxsuivait toujours. Lenom de 
ce dernier a été rayé du texte en 1579. 
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Rolin Marie, marchand lunetier 
demeurant pres le Palais, me fit ap- 
porter sa fille aagée de quatre ans 
deux mois, qui auoit eu tout le corps 
couuert de pustules de la petite ve- 
rolle, ayant les os desbras et iambes 
apostumés, pourris et fracturés, ac- 
compagnée de fiéure ardente. Ie ne 
luy voulus aucunement toucher : le 
lendemain deceda 1. 

On voit aussi à plusieurs grande 
portion de genciues carieuses et pour- 
ries, auec grande feteur : telle cor- 
ruption se fait de vapeurs putredi- 
neuses qui s’esleuent des parties in- 
terieures à la bouche: et meurent 
presque tous, quelque diligence qu’on 
leur sçache faire. 

On voit d’auantage par la dissec- 
tion des corps qui en sont morts, que 
lesdites maladies laissent le plus sou- 
uent vne merueilleuseintemperature 
aux parties du dedans, comme au 
foye, à la rate, et aux intestins, dont 
s’ensuit à plusieurs hydropisie, phthi- 
sie. enfoüeure de voix, courte ha- 
leine , flux de ventre, auec vlceres 
aux intestins, et par consequent la 
mort ?, selon que ces pustules ont 
rauagé par ces parties interieures 
de mesme furie que l’on les voit as- 
seoir sur la peau. Et quant aux par- 
ties externes, elles laissent non séu- 
lement deformité, principalement au 
visage, à cause des pustules et vlce- 
res, qui passant la superficie du cuir 
ont profondé en la chair, desquelles 
sont demeurées des laides cicatrices : 
mais aussi quelquesfois elles gastent 
et font perdre le mouuement des 


1 Cefte courte observation, de même que 
le paragraphe qui vient après, sont des ad- 
ditions de 1585. ; 

2? La phrase s’arrêtait là en 1568; elle a 
été complétée en 1575. 
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iointures , et principalement des cou- 
des, poignets, genoux, et du pied. 
Aucupns en ont du tout perdu la veué, 
ainsi qu'a fait le seigneur de Guime- 
nay, et vne infinité d'autres : aussi 
quelques vns ont perdu l'oüye,; au- 


tres le fleurer, par excroissance de | 


chair suruenue aux conduits tant 
des oreilles que du nez, aprés les pus- 
tules sorties, comme elles font aussi 
en tous les endroits du Corps , tant 
par dehors que par dedans (ainsique 
nous auons demonstré par cy deuan [A] 
lesquels empeschent les eonduits des 
oreilles et du nez. Bref, ie puis dire 
que toutes les apostemes qui aduien- 
nent aux petits enfans ayans eu la 
verolle ou rougeolle, desquelles ils 
n'auront pas esté purgés à suffisance 
pour la decharge de nature, tiennent 
de la malignité et venenosité de l’hu- 
meur qui fait lesdites maladies, et 
partant sont fort malaisées à guarir. 
Et pour le dire en vn mot, la petite 
verolle et rougeollen ’estans pas bien 
purgées, causent d'aussi diuers et 
fascheux accidens que fait la grosse 
verolle t. 


CHAPITRE IL. 


DE LA CVRE DE LA PETITE VEROLLE 
_ ET ROVGEOLLE. 


La cure d’icelles sera a duersifée se- 
lon que l'humeur participera de la 
peste, ou n’aura aucune commu- 
nication auec icelle. Car si elles 
sont pestilentes, et aux enfans qui 
encore tetent , on fera vser à la nour- 


1 Les éditions de 1568 et 1575 ajoutaient 


EL mesmes aucuhes fois La lepre, Cela a | 


X effacé en 1579. 
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rice de choses qui contrarient au ve 
nin, Comme nous dirons en la eure 
de l'enfant pestiferé, à fin d’ empescher 
que le venin n aille saisir le cœur. Et 
faut tenir l'enfant en chambre chau- 
de; où le vent n’entre point, et l’en- 
uelopper de drap d’escarlatei, ou 
d'autre drap rouge, c’est à dire, 

en faire les custodes et couuer- 
ture de son lict, auquel on le fera 
tenir, le couurant mediocrement, ius- 
ques à ce que la verolle ou rougeolle 
soit sortie du tout. Aussi faut que la 
nourrice mange en ses potages , pour- 
pié, laictue , vinette, cichorée, bour- 
rache, et qu’on y mette vn noüet 
dorge-mondé. Elle euitera du tout 
les viandes chaudes, comme saleures, 
pastisseries, espiceries , et le vin, s’il 
n’estoit bien trempé d’eau, de peur 
de rendre son sang trop chaud, qui 
eschaufferoit d'auantage celux de 
l'enfant : Parquoy en lieu d’iceluy, 
elle boira ptisane cuitte auec raisins 
et racine de vinette. Et faut qu’elle 
prenne les medicamens en lieu de 
l'enfant, comme si elle mesme auoit 
ceste maladie : et partant on luy or- 
donnera son regime et maniere de 
viure, et medecines qui soient en 
quantité conuenables et proportion- 
nées à elle, et en qualité propres à 
l'enfant, à fin de rendre le laict medi- 
camenteux : car il prend necessaire 
ment la vertu et nature de ce que la 
nourrice a pris, ainsi que nous auons 
prouué par cy deuant : et partant le 
laict d’icelle supplée au defaut des re- 
medes qu’il deuroit prendre luy 
mesme par dedans : et pourledire en 
ya mot, elle tiendra le regime qu’on 


1 Gaddesden, au xtye siècle, avait donné 
un conseil tout semblable pour le fils du 
roi d'Angleterre. Voyez mon Introduction, 
page LIT. 
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a accoustumé de tenir aux fiéures 
pestilentes. 

Il ne faut donner boüillie à l’en- 
fant, ou on luy en donnera en bien 
petite quantité. Et s’il est sevré et ja 
grandelet, il n’vsera pareillement de 
chair, iusques à ce que la fiéure soit 
passée el grandement diminuée, et 
que la verolie soit du tout sortie: mais 
il mangera orge mondé fort liquide, 
ou laict d'amandes, ou potage de pou- 
lets cuits auec les herbes susdites, 
panade, gelée, coulis, pruneaux et 
raisins de Damas. 

Pour son boire, vsera de plisane 
faite auec orge mondé, racines de dent 
de chien et de vinette, vn noüet des 
quatre semences froides, pruneaux 
et raisins de Damas, auec poudre 
d’yuoire et de corne de cerf : etauec 
icelle entre les repas on pourra mes- 
ler du syrop violat, et non rosat, ny 
autre astringent, de peur d’arrester 
l'humeur, et l’empescher de sortir 
hors. 

Le dormir de l'enfant doit estre mo- 
deré et non trop profond. de peur 
de retirer les matieres au centre du 
corps et augmenter la chaleur de la 
fiéure. 

Il ne faut purger ny saigner ( s’il 
n’y auoit grande plenitude, ou quel- 
que complication de maladie, comme 
vne pleuresie, ophthalmie, squinan- 
cie, et autres semblables) si ce n’est 
en la declinaison, ou bien le premier 
ou second iour au plus tard de la 
maladie, de peur d'interrompre le 
cours de nature : mais on se conten- 
tera de donner quelque clystere, ou 
boüillon de maulues, violettes de 
Mars, bourrache, ou ius depruneaux, 
et raisins au matin. Et aux enfans 
plus grandelets, quelque bolus de 
casse, pour amollir le ventre, et aider 
Nature à ietter hors les humeurs 
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pourris et corrompus qui causent la 
verolle ou rougeolle : ce qui se fait 
volontiers au troisiéme ou quatriéme 
iour, plus ou moins, selon la disposi- 
tion du corps et l'humeur preparé à 
sortir hors, ou selon l'air ambiens. 
Et alors faut prouoquer la sueur par 
remedes qui ouurent les pores, et 
subtilient les humeurs, et les facent 
sorlir par sueur, de peur que la ma- 
tiere virulente ne demeure au de- 
dans du corps, et soit cause de la 
mort des malades. 

Ce que ray veu depuis peu de 
temps en ça! auec maistre Richard 
Hubert, Chirurgien iuré à Paris, en 
deux filles, l’vne aagée de quatre ans, 
l'autre de dix-sept : ausquelles aprés 
leur mort auons trouué les parties 
interieures toutes couuertes de bou- 
tons crousteux, et tous semblables à 
ceux qui sont au dehors. 

Or s’il aduenoit que le sang sortist 
par le nez, ne faut penser que la 
matiere de la petite verolle se puisse 
tousiours parfaitement euacuer par 
iceluy : car ay veu souuentesfois 
qu’au quatriéme ou cinquiéme iour 
suruenoit grand flux de sang par le 
nez aux malades, et toutesfois pour 
ceste vacüation la verolle ne laissoit 
à sortir en grande abondance, telle- 
ment que leur corps en estoit tout 
couuert. Et pour ce ne faut arrester 
ledit flux, s’il n’estoit trop impetueux, 
et qu’on conneust les forces abbatues, 
à quoy alors on procedera comme 
nous dirons ?. 

Et pour retourner à la sueur, pour 
la prouoquer sera vtile la potion faite 
de decoction de figues seiches, lentil- 


1 Je rappelle que ceci est le texte de 1568. 

2 L'édition de 1568 portait : comme nous 
auons dit au chap. 28. Voyez ei-deyant la 
note 1 de la page 256. 
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les escorcées, semence de citron, de 
fenoil, d’ache, persil, et les racines de 
reglisse, et leurs semblables, auec 
raisins de Damas et dactes. 

Or que telles choses soient bien 
propres à faire sortir la verolle et 
rougeolle, il appert par ce que la de- 
coction seule de figues prouoque 
grandement la sueur, aussi elleadou- 
cit et absterge doucement. Les se- 
mences de fenoil et autres mention- 
nées, ouurent les pores pour donner 
issue aux humeurs: les lentilles em- 
peschent que la gorge et autres par- 
ties internes ne soient esprises de 
boutons de la verolle, pour ce qu’elles 
ont vne astriction benigne, et seruent 
aussipour engarder le flux de ventre : 
on les y met escorcées, par ce que les- 
corce esttrop astringente : les dactes y 
sont mises pour roborer l’estomach : 
la semencede citron, pour defendre le 
cœur : et la reglisse pour adoucir la 
gorge, et: empescher l'enroüeure , 
ioint aussi qu’elle aide à prouoquer 
la sueur. Et de ces simples on fait des 
doses grandes ou petites, selon la 
qualité et force des malades, et la 
vehemence de la maladie et ses acci- 
dens. 

La sueur sera prouoquée loing du 
repas, tant par choses interieures 
qu’exterieures. Et faut enuelopper 
l'enfant en vn linceul moüillé en la 
susdite decoction chaudement , et 
exprimé bien fort: ce quise peut bien 
faire non seulement aux enfans, mais 
aussi aux grands. D’auantage la de- 
coction de millet, figues et raisins 
auec sucre, prouoque la sueur : 
outre plus on peut appliquer aux 
parties exterieures vessies, ou espon- 
ges, oucailloux chauds. Aussi est bon 
esuentiller le visage pendant que le 
malade sue, auec vn esuentoir, à fin 
de corroborer la chaleur naturelle, 
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et engarder que le malade ne tombe 
en defaillance de cœur par la chaleur 
et sueur : ce faisant la vertu estmieux 
conseruée, et par consequent les su- 
perfluités sortent mieux par les pores 
du cuir, ct par le cracher et mou- 
cher. Pareillement on fera sentir au 
malade vinaigre et eau rose, auec vn 
peu de camphre et autres senteurs 
qui ont vertu de rafraischir : ce qui 
sertencore pour defendre le dedans 
du nez de la verolle. 








CHAPITRE IIT. 


QVELLES PARTIES FAVT PRESERVER DE 
LA VEROLLE !. 


Entre les parties du corps qui sont 
fort suiettes à estre gastées et per- 
dues de ladite verolle, les yeux, le 
nez, la gorge, les poulmons et intes- 
tins y sont fort enclins, dont quel- 
quesfois la mort s'ensuit : parquoy il 
y faut remedier ?. 

Et premierement, pour subuenir 
aux yeux qu'ils ne soient gastés : au 
commencement on doit mettre autour 
des paupieres eau rose, verjus, auec 
yn peu de camphre, ou faire vne de- 
coction de sumach, berberis, escorce 
de grenades, aloé auec vn peu de 
saffran. Le jus de grenades aigres est 
bon à ceste intention : aussi on peut 
mettre souuent dedans les yeux, des 
blancs d’œufset eau de rose battus 
ensemble : pareillement du laict de 
femme eteau de rose autant d’vnque 


1 Ce chapitre était confondu avec le pré- 
cédent dans les premières éditions; il n’en 
a été séparé qu’en 1579. 

2 La premiére édition posthume ajoutait 
ici : tant que possible sera. J'ai cru devoir 
préférer le texte de toutes les éditions faites 
du vivant de l’auteur, 
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d'autre, et les renouueller souuent. 
Et pour le dire en vn mot, les choses 
froides et qui repoussent, sont bon- 
nes : nean{moins si on voit les yeux 
fort tumefiés et rouges, il ne faut 
vser de simples repercussifs, mais ils 
seront meslés auec choses abstersiues, 
et qui ayent faculté de corroborer la 
veuë, comme l’eau d’euphrase, fe- 
noil, et autres semblables. Et lors 
qu'il y a inflammation ou rougeur , il 
ne faut que le malade voye grande 
clarté ny choses rouges, de peur 
d'augmenter la douleur et inflamma- 
tion. Et quand la verolle est en son 
estat, quiestson plus grand mal, et 
qu’il y à grande chaleur et rougeur 
aux yeux, adonc on doit vser de re- 
medes desiccatifs et resolutifs douxet 
benins, et ayans vertu de roborer la 
veuë, comme sont aloé. tuthie, anti- 
moine laués, eau de fenoil, d’eu- 
phrase et de roses. 
…. Pour defendre le nez, on doit faire 
sentir au malade vinaigre et eau rose 
auec yn peu decamphre, ou verjus et 
vinaigre, et en moüiller souuent le 
nez auec.vn mouchoir : et aux parties 
superieures on doit appliquer des 
remedes repercussifs cy dessus men- 
tionnés. 

Pour defendre la gorge, et que la 
respiration ne soit empeschée, on 
fera des gargarismes d’oxycrat ou de 
vin de grenades aigres, et en conuient 
mascher, ettenir des grains souuent 
en la bouche : ou des noüets faits de 
psyllium, de coings, et autres choses 
froides et astringentes, 

Quant est des poulmons, pour les 
defendre et empescher la courte ha-- 
leine, le malade vsera souuent de 
syrops de iuiubes, où violat, ou rosat, 
ou de pauot blane, ou de grenades, 
ou de nenuphar,et autres semblables. 

Et quand la verolle et rougeole 
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sont du {out sorties dehors, il ne faut 
tant tenir la chambre close, ny Si 
chaude comme on faisoit : ains alors 
quant à la verolle, la faut suppurer, 
puis l’ouurir, la desseicher, et faire 
tomber les croustes Mais là rougeolie 
ne se suppure point, on la fait resou- 
dre et seicher seulément, On suppure 
la verolle auec beurre frais, ou auec 
vne fomentation faite de figues, Ta- 
cines de guymauuüe, oignons de lis, 
semence de lin, etieurs semblables. 
Et quand les grains de verolle sont 
meurs, on les doit couper auec ci- 
seaux, Ou autrement ouurir auec vne 
aiguille d'or ou d'argent !, de peur 
que la bouë et sanie ne face erosion 
à la chair de dessous, et que puis 
aprés D'y demeürent des pelites fos- 
seltes el cicatrices caues, qui est 
chose laide, principalement en la face, 
Or aprés qu’elles sont ouuertes, il les 
conuient desseicher , puis les faire 
tomber, qui se fera auec orguent 
rosat, auquel on adioustera céruse, 
litharge, aloës subtilement puluerisé 
auee vn pêu de saffran : ce qui non 
seulement desseiche, mais aussi aide 
nature à engendrer chair. Et pour ce 
on peu dissoudre de la farine d'orge 
et de lupins deslayées auec eau rose, 
et auec vn linge bien delié on en 
oint les, parties malades. Aucuns les 
gressent de coënne de lard vn peu 
boüillié auec eau et vin, puis respan- 
dent dessus de la farine d'orge, ou de 
Jupins, ou toutes les deux ensem e: 

les autres prennent du miel venant 
de la ruche, auec farine d’orge, et 
oignent les boutons pour les seich er 
et faire tomber : et quand ils sont du 
tout scichés, pour les auäncer de se 
separer, ils mettent del’huilerosat où 


1 Ces ous ouurir auec vne aiguille d’or ou 
d'argent, ont été intercalés ici en ve 
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violat, où d'amandes douces tiede ou 
de la cresme. 

Aprés que la verolle est sortie, il 
suruient vn grand prurit et deman- 
geaison, et par se trop gratter quel- 
quesfois aduiennent grandes escor- 
cheureset vlceres, par ce que le grat- 
ter est cause de faire attraction à la 
partie, et y causer vlceres, dont les 
cicatrices sont puis aprés laïdes, et la 
face difforme : parquoy, si c'est vn 
enfant qui soit malade, il luy faudra 
lier les mains, et fomenter les lieux du 
prurit de la decoction de guymauues, 
orge, lupins et sel. Et quand le cuir 
est escorché, il y faut appliquer de 
l’'onguent dit album Rhasiscampbré,y 
adioustant vn peu d’aloës en poudre 
et de cinabre, ou de dessiccatif rouge, 
ou autres semblables remedes. 

Que si la verolle s’est iettée aux 
yeux, nonobstant quelque defense 
qu’on ait peu faire, prermmierement il 
faut defendre la grande clarté et la 
veuë des choses rouges, et y appli- 
quer collyres, les diuersifiant selon la 
diuersité des accidens. Et faut bien 
auoir esgard à la grande tumeur et 
inflammation qui y suruient quel- 
quesfais : comme l’on voit à plusieurs 
enfans le malestre si grand, qu'ils 
perdent la veuë, et mesme à aucuns 
les yeux se creuent et sortent du tout 
hors de la teste : à quoy le Chirurgien 
pouruoyra,et y remediera tant qu’il 
luy sera possible. 

Pareillement s’ilsuruientdes grains 
de verolle dedans le nez, qui deuien- 
nent en croustes et vlceres, on y 
appliquera remedes propres, les y 
adaptant auec des tentes de linge ou 
de cotton. 

. Aussi le plus souuent en la bouche 
et au gosier y viennent escorchures, 
auec enroùeure de voix, et grande 
difficulté d’aualler les viandes : et 
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pour y remedier, il la conuient gar- 
gariser auec eau d’orgeet de plantain, 
ou de cerfeüil, ausquelles on dissou- 
dra du syrop rosat et diamorum : 
aussi le malade tiendra souvent en la 
bouche sucre rosat, ou diatragacan{h 
froid, où pilules blanches, sucre 
candi, alphenie, et diaireos. 

Et quant aux cicatrices ou marques 
qui demeurent au cuir, pour les oster 
il faut auoir esgard en quelle partie 
elles sont : car si c’est au visage, et 
qu'il y ait grande tuberosité, il les 
conuient couper auec ciseaux, ce que 
l'ay souuentesfois fait : aussi on y ap- 
pliquera de l’onguent citrin recente- 
ment fait, ou de la pommade, ou ce 
liniment. 


22. Amyli triticei et amygdalarum excorti- 
calarum ana 5. j. $. 
Gummi tragacanthi 5. fi. 
Seminis melonum, fabarum siccarum 
excorticatarum, far. hord. ana 5, iij. 
Pufuerisentur omnia subliliter, deinde in- 
corporentur Cum aqua rosacea, et fiat li- 
nimentum. 


Duquel en faut oindre la face auec 
yne plume, et le laisser toute la nuit : 
et le lendemain la lauer auec eau de 
son de froment. Le laict virginal y 
est pareillement propre. La gresse 
d’oye, ou de canard, ou de poulaille, 
est propre pour lenir et adoucir 
l’asperité du cuir, comme l'huile de 
lis. Le sang dé liéure tout chaud, ap- 
pliqué souuent, est souuerain pour 
remplir les cauités et faire le cuiregal, 
et corrige la noirceur qui demeure 
és cicatrices : pour cest effet aussi vne 
coënne de lard chaude est propre, 
froltant dicelle la partie. Pareille- 
ment l’eau distillée de fleurs de féues 
et de racine de lis est singuliere pour 
effacer et polir Les cicatrices : aussi 
l’eau distillée de racines de cannes et 
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de coques d’œufs, et mesme lJ’huile 
d'œuf, et plusieurs autres remedes 
semblables. 








CHAPITRE IV. 


DES VERS QVI S'ENGENDRENT ÉS 
BOYAVX {. 


Les vers se font d'vne matiere 
grosse, visqueuse et crue, laquelle se 
corrompt en l’estomach, puis descend 
és intestins : et veu qu’elle n’est pas 
bien chylifiée, c’est à dire façonnée 
par la premiere concoction qui se fait 
en l’estomach, elle se pourrit du tout | 
et pour sa viscosité , qui la fait adhe- 
rer à iceux, ne la peuuent ietter hors 
le ventre, dont y estant retenue se pu- 
trefie d’auantage : de quoy sont pro- 
duits etengendrésdes vers par l’action 
de la chaleur, qui puis aprés viuent 
d’icelle : laquelle estant consumée, 
si on ne leur baille promptement vne 
autre matiere pour les nourrir et 
saouler, ils se pourmenent par les in- 
testins, causans grandes douleurs aux 
malades, et montent quelquesfois 
iusques en l’estomach.et les iette lon 
par la bouche, et aucunesfois passent 
par les trous du palais, et sortent par 
le nez, ce que ray veu plusieurs fois ?, 

Il y a trois especes et differences de 
vers, à sçauoir, de ronds et longs, 
larges et longs, et de petits et gresles. 


1 Ce chapitre est toujours coté le qua- 
trième dans toutes les grandes éditions à 
partir de celle de 1579 ; mais alors même il 
était séparé du précédent par un assez long 
article en partie emprunté au livre des 
Monstres, auquel nous l'avons en entier 
restitué. Voyez ci-devant page 33, note 2. 

2 Ces derniers mots: ce que à'ay veu plu- 
sieurs fois, n’ont été ajoutés que dans la 
première édition posthume. 
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Les premiers sont nommés des anciens 
Terctes, c’est à dire ronds enlongueur. 
Les seconds sont dits Teniæ, parce 
qu'ils sont longs et larges en forme 
d'vne bande. Les tiers sont appelés 
Ascar'des, pource que tels communé- 
ment sont sautelans. 

Il y a d’autres differences des vers 
prises des couleurs, comme rouges, 
blancs, noirs, gris, citrins, et quel- 
ques vns sont trouués cornus et 
velus, ayans la teste de la figure 
d’vn chabot. En aucuns malades s’en 
procrée grand nombre, qu’ils iet- 
tent tous les jours par le siege, 
et sont menus comme filets ou poils, 
et lels sont volontiers de couleur 
blanche : ce sont ceux que nous 
auons appelés Ascarides. La diuersilé 
des couleurs se fait selon la cause 
des humeurs pourrisi, non pas que 
des vers les vns soient engendrés de 
cholere, autres de melancholie, au- 
tres de pituite, comme les Medecins 
grecs ont estimé: Car la melancholie 
et cholere sont humeurs pour le re- 
gard de leurs qualités du tout ineptes 
à la generation des vers: mais-parce 
que parmy la substanee chyleuse ou 
pituiteuse dont ils sont engenirés, ïl 
y a quelque meslange des humeurs: 
de là vient la diuersité des couleurs 
és vers. 

Or les longs et larges, ou plats, 
tiennent quelquesfois tout Le long des 
intestins, et tels sont comme vne sub- 
stance mucqueuse et glaireuse: et 
veritablement jen ay veu vn qui sor- 


1 L'édition de 1568 ajoutait : ainsi qu'a- 
uons dict du pourpre et des charbons, et arrê- 
tait là ce paragraphe. Celle de 1575 l’a com- 
plété; mais bien qu'ayant changé la place 
dulivre de la Peste, elle avait conservé, sans 
doute par inadvertance, cette indication de- 
venue fausse. Elle a été rayée en 1579. 
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tit hors d’vne femme, et estoit sem- 
blable à vn serpent, de longueur de 
plus d’vnetoise. Dequoy ne se faut es- 
merueiller, veu que les anciens escri- 
uent en auoir veu de toute la lon- 
gueur des intestins, qui est sept fois 
la longueur de nostre corps, parce que 
les boyaux de chacun homme ont 
telle longueur : et le sçay pour lauoir 
veu, et monstré quelquesfois aux es- 
coles de Medecine de ceste ville, fai- 
sant dissections anatomiques publi- 
ques. 

D’auantage, Iean Wier, Medecin 
tres-docte du Duc de Cleues, escrit 
en son liure de l’Imposture des diables, 
qu’vn villageois ietta vn ver de huit 
pieds el vn doigt de long, lequel auoit 
la gueule presque semblable à vn bec 
de cane 1. 

Monsieur Valeriola, Medecin d’Ar- 
les, au liure de ses Obseruitions, dis- 
courant doctement sur les causes de 
la generation des vers, dit en auoir 
veu vn en la ville d'Arles ayant neuf 
pieds et plus de long ?. 

Et (out ainsi que les vers sont diffe- 
rens les vns des autres, aussi il y a 
diuersité des lieux où ils se procréent : 
car les ronds et longs s’'engendrent 
volontiers és intestins gresles, les au- 
tres aux gros, et principalement les 
petits vers capillaires, et iamais en 
l’estomach : car nul animal ne se fait 
en la eoncoction de la viande, mais 
seulement en la distribution és 
boyaux, aprés qu’elle a commencé à 
estre corrompue en l’estomach : es- 
quels boyaux elle se corrompt ei pour- 


1 Paré avait ajouté ici en 1579 une mé- 
Chante figure d’un vers ayant la teste comme 
vne cane. J'ai suivi les éditions primitives 
où la figure n'existe pas. 

2 Cette citation de Valeriola est une addi- 
tion de 1575. 
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rit d’auantage, et de là naissent des 
vers. Quelquesfois ils s’engendrent : 
dés que l'enfant est au ventre de la 
mere, à cause de la mauuaise nour- 
riture qu’il prend d’elle {, et aussi à 
cause qu'ils ne vuident lors rien par 
le fondement, dont aduient que de la 
retention de tels excremens s'engen- 
drent vers, comme quelques-vns ont 
noté de la sentence d'Hippocrates au 
liure quatriéme de morbis , sur la fin. 
Et pour le dire en vn mot, ils s’en- 
gendrent en tous aages, et principale- 
ment aux crapuleux, goulus, et à 
ceux qui viuent de mauuaise nourri- 
ture, comme de fruicts crus, fromage 
et laictage. 

Or pour connoistre en quels en- 
droits du corps sont les vers, il faut 
entendre que lorsqu'ils sont aux in- 
testins superieurs, les malades ont 
vne douleur d’estomach auec appetit 
canin et depraué , c’est à dire qu'ils 
desirent à manger diuerses viandes 
et grande quantité, parce que leur 
nourriture est consumée et mangée 
par les vers :et tombent souuent en 
defaillance de cœur, à raison du con- 
sentement et sympathie de l'orifice 
du ventricule et estomach qui a sen- 
timent tres-exquis auec le cœur. D’a- 
uantage ils sentent vn pruritet de- 
mangeaison au nez, et ont l’haleine 
forte et puante, à cause de la corrup- 
tion des viandes en l’estomach, dont 
les exhalations montent en haut, qui 
fait pareillément qu'ils sont fort as- 
sommeillés, ettressaillent en dormant. 
Outre-plus ils ont quasi tousiours vne 
petite fiéure lente, auec toux seiche, 
les yeux connillans, et souuent chan- 
gement de couleur au visage. 

Onconnoistleslongsetlargesquand 


1 La phrase finissait là en 156$ ; le reste 
a été ajouté en 1575. 
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on voit aux selles des excremens 
semblables à semences de melons ou 
cougourdes: les autres, sçauoir les as- 
carides, se connoissent par le prurit 
el demangeaison qu'ils font au siege, 
ainsi que morsures de fourmis ! : par 
vn {eneésme et descente du gros 
boyau. 

La raison de tous ces symptomes est 
telle : le sommeil de ceux qui sont in- 
quielés des vers est lurbulent,iusques 
à crier en dormant, quand les vapeurs 
excitées par le remuement des vers 
etenuoyées au cerueau sont chaudes, 
subtiles et acres : comme au contraire 
le sommeil est profond lors que telles 
vapeurs sont froides et grossieres, Ils 
songent en dormant manger et aual- 
ler, ou bien grincent les dents, à 
cause que les vers lors deuorans le 
chylus enuoyé du ventre aux intes- 
Lins, excitent semblable sentiment et 
imagination en eux lorsqu'ils dor- 
ment : ils ont vne toux seiche, par le 
consentement des parties qui sont de- 
diées à la respiration, auec celles 
qu’on appelle naturelles : desquelles 
vapeurs putrides sont esleuées, qui 
venans à heurter contre le dia- 
phragme, l'irritentàexcretion comme 
pour ietter quelque chose nuisible : 
lesquelles venans à monter à l’orifice 
de l'estomach, partie fort sensible de 
nostre corps, excitent vn sanglot, ou 
syncope, selon qu’elles sont subtiles, 
grossieres, Ou acres : et venans à s’es: 
leuer vers la teste, excitent vne de- 
mangeaison de narines et esbloüisse- 
ment à la veue ?. | 

Ceux qui sont grands sont pires que 


1 Encore une phrase qui s’arrêtait là tout 
court en 1568, et qui a élé complétéeen 1575. 
2 Ce paragraphe Lout entier date de 157b. 
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les petits, les rouges plus mauuais 
que lesblancs, les vifs que les mortst, 
et les bigarrés plus que ceux qui sont 
d’vne seule couleur, de tant qu'ils 
demonstrent plus grande pourriture. 
Et lors qu’il y en a grand nombre, ils 
demonstrent d'autant grande quan: 
lité de pourriture, Ceux qui sortent 
auec le sang signifient mal, parce 
qu’ils demonstrent que les intestins 
sont offensés d’erosion : car quelques- 
fois ils les rongent, de façon qu'ils sor- 
tent hors des intestins et se dispersent 
en plusieurs endroits du ventre, et 
sont cause de la mort des pauures 
malades ?. Ainsi escrit lacques Hou- 
lier, chapitre 54 des maladies internes, 
et Manard en ses Epistres liure 3, 
qu’on a veu quelquesfois des vers 
sorlir par les aines, s’estans eux-mes- 
mes fait le chemin par erosion, 

Quandlesenfans ont des vers, et ne 
peuuent auoirleur haleine qu’à peine, 
et sont moites, c’est signe que la 
mort est à la porte. D’auantage au 
commencement des fiéures aiguës, si 
les vers ronds et longssortent en vie, 
c’est signe que la fiéure est pestilente, 
demonstrant qu’ils ne peuuent erdu- 
rer tel venin: et encores s'ils sont 
morts, ils donnent à connoistre d’a- 
uantage qu’il y a plus grande corrup- 
tion et venenosilé. 


1 La fin de cette phrase est de 1575. 

2 Là finissait le paragraphe dans l'édition 
primitive. La citation de Houlier se lit déjà 
en 1575; mais le nom de Manard n'y a été 
ajouté que dans la première édition pos- 
thume. Cette addition avait été faite avecsi 
peu de soin, que Je ch. 4, Des maladies 
internes, semblait se rapporter à Manard; 
j'ai restitué à chaque auteur ce qui lui ap- 
partient. 
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CHAPITRE V. 


CYRE DES VERS, 


Toute l'intention de Ja cure est 
faire sortir Les vers vifs ou mortshors 
du corps ! : de tant qu'ils sont de ce 
genre des choses qu’on dit estre du 
tout contre Nature. 

Il faut euiter toutes viandes qui 
engendrent corruption , comme fruits 
crus, fromages, laictages, et le pois- 
son, et generalement toutes choses 
de difficile digestion et de facile cor- 
ruption. La. boüiilie est bonne aux 
enfans, à cause qu’ils ont besoin d'vne 
nourriture humide, de grosseur con- 
forme au laict, non de trop difficile 
digestion : lesquelles condilions sont 
trouuées en la boüillie, pourueu que 
la farine de froment ne soit crue, 
mais cuite auparauant au four, à 
fin qu'elle ne soit tant visqueuse et 

_grossiere, et aussi à fin que le laictne 
cuise pas si longuement : parce qu'il 
faut que pour donner cuisson à la fa- 
rine, le laict cuise semblablement 
longtemps , en quoy il perd sa bonté, 
parce que le cuisant beaucoup, sa 
substance aqueuse se consume par le 
feu et engendre gros sang , comme il 
se fait par la boüillie, lors que la fa- 
rine n'est cuite auparauant : car il 
perd en ceste façon sa substance de 
maigue et de beurre, y restant seu- 
lement la fromageuse, grosse, vis- 
queuse et de difficile digestion, et par 
conséquent pesante, et faisant ob- 
struction és premieres veines et au 
foye : qui souuentesfois cause qu’il 
s’engendre des vers à l’enfant, et des 
pierres et autres mauuais accidens , 


1 La fin de cette phrase est de 1575. 
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pour n’estre ladite farine cüite et le 
laict trop cuit:par quoy ceux qui ont 
des enfaps y prendront garde, si bon 
leur semble. Et ne sert de rien d’alle- 
guer que par experience quoli- 
diane on voit plusieurs enfans qui 
mangent boüillie sans que la farine 
soit cuite, se porter bien : car ie dis 
que cela se fait plustost d’aduenture 
ou de bonne nature, que de la bonté 
de ceste nourriture. 

On doit donner souuent à manger 
aux malades de bonnes viandes, de 
peur que les vers ne piquent et ron- 
gent les intestins : et veu que de tels 
animaux sont souuent engendrés de 
pourriture , il faut purger le malade, 
el corriger icelle par remedes escrils 
cy aprés en la peste. Et pour les faire 
mourir et sortir promptement , le sy- 
rop de cichorée ou de limons , auec 
rheubarbe et vn peu de sucre, et 
theriaque ou mitbridat, est vn sin- 
gulier remede, pourueu qu'il n'eust 
fiéure coniointe : ou en lieu de ce,on 
pourra vser de la medecine qui s’en- 
suit : 


2. Cornu cerui.pulue. ras. ebor. ana 5. j. f. 
Seminis fanac. contra yermes ana 5. j. 
Fiat decoctio pro para dosi : in colatura in- 
funde : 
Rhabarb.optimis. j. 
Cinnam. D .j. 
Dissolue syrupi de absinth. 3 . 8. 


Fiat dos. detur manè trib. hor. ante pastum. 


Outre-plus , l'huile d’oliue prise par 
la bouche faitmourir les vers, comme 
aussi l’eau de corrigiole: donnée à 
boire auec du laict : bref toutes cho- 
ses amieres les tuent. Mais deuant que 
d'vser d'icelles, il faut donner vn 
clystere de laict auec miel et sucre, 
auquel on ne doit mettre huile ou 


1 Corrigiole, c’est la renoüée. — A. P. 
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graisse ny choses ameres , de peur de 
les renuoyer contremont,parce queles 
choses doucesles attirent, et les ame- 
res les repoussent. D’auantage, tu 
noteras qu’il faut tousioürs donner et 
mesler choses douces auec les ameres, 

à fin que par la douceur les vers atti- 

rent ce qui les pourra faire mourir. 

Et partant faut donner l’espace de 

deux ou trois iours du laict sucré au 

malade , puis aprés y mesler choses 
ameres, comme semences de cen- 
taurée, aloës, rue, absinthe. et leurs 

semblables. Aussi la corne de cerf a 

grande vertu contre les vers : et en 

doit-on baïller tant à boire qu’à man- 
ger, à sçauoir la mettant en poudre 
et la faisant boüillir en eau , laquelle 
on donnera à boire au malade : aussi 
onen mettra cuire vn petit noüet auec 
la viande. Pareillement le theriaque 
donné à boire en boüillon tue les 
vers. Le pourpié est semblablement 
bon en potage ou en decoction et 
breuuage , et le faut faire boüillir en 
eau, et en faire boire aux petits en- 
fans : et aux grands on le pourra 
donner auec du vin. Le semblable est 
de la cichorée et de la menthe. Aussi 
le aïzoon minus et les sebestes sont 

propres, en faisant vne decoction d’i- 

ceux, et en éonnant à boire deuant 

le repas auec vn peu de sucre. 

On donnera aux enfans à manger 
de la poudre de la semence contre 
les vers dedans leur boüillie ,ou auec 
vne pomme bien cuite. D’auantage, 
on pourra faire suppositoires comme 
cestuy : 

Prenez du coral qui lire sur le blanc, des 
racleures d’yuoire, de la corne de cerf 
bruslée, et d'iris, de chacun deux scru- 
pules : 

Du miel blanc, deux onceset demie : 

Et de l’eau de corrigiole, autant qu’il en 
faut pour incorporer le tout ensemble, 
et faitessuppositoires. 
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Dont on en appliquera tous les iours 
vn qui soit du poids de deux dragmes 
aux enfans,et plus pesant aux grands. 

De tels suppositoires faut principa- 
lement vser lors que ceux desquels le 
malade est tourmentésont du genre de 
ceux que l’on appelle Ascarides, parce 
qu’estans attachés et logés dans le 
boyau appelé droit, ils peuuent par 
telsremedes estre promptementtirés!. 

Quant aux petits enfans qui ne peu- 
uent rien prendre par la bouche, il 
leur faut appliquer sur le nombril ca- 
taplasmes faits de poudre de cumin, 
incorporée auec fiel de bœuf et farine 
de lupins, absinthe, aurosne et tena- 
sie , fueilles d’artichaut, rue, poudre 
de colocynthe, semence de citron, 
aloés, persicaria , mentastrum , fueil- 
les de perfiguier, costamer, zedoai- 
re, sauon mol. On applique telles 
choses non seulement sur le nombril, 
mais sur tout le ventre et sur l’esto- 
mach: toutesfois on y doit mesler des 
astringens, de peur de le trop relas- 
cher, comme sont huile de myrtiles, 
de coings, mastic, et autres sembla- 
bles. Outre-plus, on leur peut appli- 
quer sur le nombril vn gros oignon, 
lequel on creusera, et sera rempli 
d’aloës et theriaque, puis on le fera 
cuire sous la braise : et le tout chaud 
pisté auec amandes ameres et fiel de 
bœuf, D’auantage on leur pourra 
faire emplastres de choses ameres, 
comme cestuy : 


Prenez du suc d’absinthe et du fiel de bœuf, 
de chacun deux onces, adioustant de 
la colocynthe huit dragmes: le tout soit 
broyé et meslé ensemble, et incorporé 
auec farine de lupins. 


Et de ce soit fait emplastre, qui sera 
appliqué sur le nombril de l'enfant : 


1 Ce paragraphe a été ajouté en 1575. 
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ou on pourra faire onguens et lini- 
mens de semblables maticres pour 
leur frotter le ventre. Les pilules 
communessontpareillement fort bon- 
nes à en faire emplastres pour appli- 
quer dessus le nombril. Et pour les 
faire encores plustost debusquer et 
sortir hors, faut oindre le siege du 
malade de miel et de sucre, parce 
qu'ils fuyent l’amertume et courent 
à la douceur : et partant sortent plus- 
tost du ventre. 

Pareillement faut prendre des mes- 
mes vers, et les faire seicher sur vne 
pelle de fer fort chaude , puis les pul- 
uerisér et en donner à boire auec 
vin ou autre breuuage, et prompte- 
ment mourront. Aussi le jus de citron 
en petite quantité donné à boire dans 
vne cuilliere auec huile d’amendes 
ameres , ou huile d’oliue t. 

D'abondant, on pourra faire bains 
contre les vers, comme le suiuant. 
Prenez de l’absinthe et noix de galle 
autant qu'il en faudra, faites boüillir 
le tout en eau, mettez l’enfant dans 
icelle, et le lauez chaudement. Fina- 
lement on peut baigner l'enfant dans 
de l’eau en laquelle on aura fait boüil- 
lir des fueilles de pescher et d’absin- 
the : ce qui est principalement propre 
contre les vers qui sont appellés As- 
carides ?. 

Or en toute ceste curation, faut 
auoir esgard que le mal des vers est 
souuent compliqué auec maladie plus 
grande et principale, comme auec 


1 Ce paragraphe est encore une addition 
de 1575. 

2 L'édition de 1568 termine ici ce qui a 
rapport à la variole et à la rougeole; elle 
ajoute : Z{ nous faut maintenantescrire des in- 
commoditez de la peste et du souuerain remede ; 
et passe au ch 55, qui est le 51 du livre ac- 
tuel de la Peste. La fin du chapitre à paru 
pour la première fois en 1575. 


269 


fiéure aiguë et ardente, auec flux de 
ventre, et semblables accidens : es- 
quels cas si, pour exemple, vous don- 
niez incontinent semen contra, ou 
theriaque vieille, myrrhe , ou aloës, 
vous augmenteriez l’ardeur de la 
fiéure et flux de ventre, d'autant que 
les choses ameres sont contraires à la 
guarison de ces deux accidens : comme 
au Cas pareil, siayant esgard au flux de 
ventre, par lequel les vers sont re- 
iettés, vous ordonnez du corail, 
pourpié, farine de lentilles, vous 
rendez la fiéure plus difficile à gua- 
rir, de tant que toutes choses astrin 
gentes et seiches rendent la matiere 
de la fiéure plus contumace. Parquoy 
il faut estre diligent à considerer si 
la fiéure est dependante des vers, ou 
bien si elle est cause propre, comme 
estant fiéure premiere, propre, es- 
senlielle, et non symptomatique : et 
tousiours ordonner medicamens qui 
combattent la maladie principale. 
Autrement on peut choisir medica- 
mens qui combatent l’vn et l’autre : 
comme laxatifs, et quelque peu amers 
en la fiéure et vers : amers, et quel- 
que peu adstringens en vers joints 
auec flux de ventre. 


CHAPITRE VE 


DES POVX, MORPIONS ET CIRONS!. 


Ces trois sortes d'animaux sont en- 
gendrés de la grande multitude d’hu- 
meurs et humidités corrompus , faite 
d’vne portion crasse et visqueuse de 
la sueur, laquelle s’amasse et s’ar- 


1 Ce chapitre est d’une date beaucoup plus 
récente que les autres; il a été ajouté ici 
seulement en 1585. 
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reste aux meats des pores du vray 
Cuir. 
Des poux. 


Les poux sont appelés en latin 
pediculi,pour la multitude de leurs 
pieds, et excitent vne maladie que 
les Latins appellent Morbus pedicula- 
ris, Ils naissent par tout le corps, 
principalement és lieux chauds et 
humides, comme sous lés aiscelles, 
aux aipes, à la teste ; pour la multi- 
tude du poil : et voit-on communé- 
ment qu’ils s’engendrent à l’entour 
du col, parce qu’il-y a ÿne emonc- 
toire accompagnée de plusieurs 
grands vaisseaux, par lesquels sor- 
tent plusieurs humidités supérflues 
pour l’abondance des sueurs: Les pé-: 
üits enfans y sont fort suiets, à rai- 
son qu’ils erapulent et engendrent 
beaucoup d'excremens. 

Ji ne faut negliger ceste maladie: 
car plusieurs personnes en ont esté 
trauaillées et en ont perdu la vie; 


comme Herode, roy de ludée, Sylla, | 


dictateur de Rome; le poële Alcman, 


Acastus , fils de Peliäs; Pherecides, | 


theologien, Callisthenes Olynthien, 
Mutius ; iurisconsulté,; Eunus, qui 
fut le premier qui suscità la guerre 


des serfs en la Sicile, et Antiochus. | 


Ils se peuuent engendrer par toutes 


les parties de nostre corps, mesme | 


dans la masse du sang ; comme tes- 


moigne Pline en plusieurs lieux, au | 


liu. 7, chap. 51. liü. 11. chap. 33. 

La curation de ce mal consiste en 
trois points. Le premier est d’ordon- 
ner le regime de viure desiccatif, et 
euiter les viandes qui engendrent 
mauuais suc, et principalement les 
figues et chastaignes , el faut vser 
de viandes ameres. Le second de pur- 
ger humeur; que le medecin verra 
estre de besoin. Le troisiéme est 
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rarefier le corps par bains, ausquels 
entrera de la staphisagre, gentiane, 
aluine, rue, marrubium, et autres 
herbes ameres. Aprés le bain, on 
frottera le corps d’vn onguent fait 
d’axonge de porc, en laquelle l’on 
féra boüillir les herbes susdites : puis 
ÿ sera méslé soulphre vif subtilement 
büluerisé, staphisagre, orpiment, 
äloës, et vif-argent, lequel est propre 
contre les poux, morpions et cirons : 
puis où réïterera les bains et lesdits 
remedes , tant qu’il sera besoin. 


Des morpions: 

Les morpions sont fort adherans à 
la peau, Si bien qu’on ne les peut 
qu’à peine arracher. Par leurs mor- 
Surés ils penetrent le cuir iusques 
dedans la chair, ét mesmés aux pau- 
piérés des yeux, qui cause vn ex- 
treme prurit ét demangéaison: et 
(commé esctit Celse, liure 6. chap. 6.) 
par la grande friction s’ÿ fait de- 
fluxion, qui vient à gastér et corrom- 
pre la vüe, tant ést insupportable le 
dit prurit: comme jaÿ veu d’vne 
femme qui se lauoit les yeux de bien 
fort vinaigre. Or ils sont engendrés 
d’vne maätieré plus seiche que les 
poux , qui fait qu'ils sont aussi plus 
plais el moins nourris. 

La cure sera semblable à celle des 
poux. 

Des cirons: 

Les cirons sont petits animaux tou- 
Siours cachés sous lé cuir, sous lequel 
ils se trainent, rampenht et le rongent 
petit à petit, excitans vne fascheuse 
demangeaison et gratelle. Ils sont 
faits d’vne matiere seiche , laquelle, 
par defaut de viscosité , est diuisée et 
separée , comme petits atomes vi- 
uaps. 

Les cirons se doiuent tirer auec e$-: 
pingles ou aiguilles : toutesfois il vaut 


i Pher *« 
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mieux les {uer aueconguens etdecoc- 
tions faites de choses ameres et sa- 
lées. Le remede prompt est le vi- 
naigre, dans lequel on aura fait 
boüillir du staphisagre et sel com- 
mun. 

Autre. Prenez axonge et vif-argent, 
auec yn peu de sublimé et aloës , et 
soit fait onguent: lequel est excellent 
entre tous les remedes pour tuer les 
poux , cirons et morpions. ; 





Autre liniment 1. 


22. Staphisagriæ trilæ 3. $. 
Aloës 5. ij. 
Aceti scillitici, et olei amygdalarum 
amararum ana 3. ij. 
Olei fraxini, et Succi genistæ ana 3. $. 
Cum succo athanasiæ , fiat instar mellis pro 
litu partium affeclarum. 


L’eau marine auec le soulphre et 
du fiel de bœuf meslés ensemble y 
sont aussi fort singuliers. Le bon 
homme Guidon, traité 6. doct. 1. 
chapitre 3. promet qu’yne ceinture 
de laine portée sur la chair , frottée 
d’onguent vif argentin, {ue entiere- 
ment et fait mourir les poux, de 
quelque espece qu'ils soient, et en 
quelque partie que l’on l’applique. 





CHAPITRE VIL. 


BRIEFVE DESCRIPTION DE LA LEPRE 
OV LADRERIE 2. 


Cestemaladie est appellée des Grecs 
Elephantiasis, parce que les malades 


1 Pewus de Argilata li. 5. Traité 2. ch. 2. 
— À, P. 

? Ce chapitre faisait le 56° de l'édition de 
1568 ; il était le 5e de ce livre en 1575, le 6° 
en 1579, et est enfin devenu le 7° en 1585. 


27 L 
ont leur peau aspre, scabre, ridée et 
inegale, ainsi que les elephans : ce 
qui est dit aussi à cause de la gran- 
deur de la maladie. Quelques chi- 
rurgiens ! suiuans l’opinion des Ara- 
bes; luy ont attribué ce nom de Lépre 
(mais improprement , d'autant qu'il 
signifie vne espece de scabie, ou galle 
et vice du cuir, appellé du commun 
peuple, le mal S, Main) duquel nous 
vserons, et le retiendrons pour le pre- 
sent , Comme estant fort commun et 
vsité. 

Donc nous dirons premierement, 
que Lepre ou Ladrerie (selon Paulus 
Ægineta?})est vn chancre vniuersel 
de tout le corps. Auicenne l’appelle 
maladie vniuerselle, laquelle cor- 
rompt la complexion, forme ou figure 
des membres. Galien dit que c’est 
vne maladie tres-grande , prouenant 
de l'erreur de la vertu digestiue et 
sanguificaliue du foye, par lequel 
erreur et defaut la vertu assimila- 
tiue de la chair est grandement de- 
prauée et changée. Le mesme Galicn, 
liure deuxiéme d Glaucon, definit 
ceste maladie effusion de sang 
trouble et grossier, contenu és veines 
par tout le corps et habitude d’ice- 
luy . Outre, Lepre est dite maladie 
tres-grande, à cause qu’elle parti- 
cipe d’vn virus veneneux , COrrOm- 
pant les membres et la beauté du 
corps {:car qu'elle participe de venin, 
il est aisé à connoistre: c’est qu'il 
n’est pas necessaire que Lous Ceux 
qui en tout leur corps sont melancho- 
liques , soient ladres. 


1 Édition de 1568 : Le vulgaire des Cli- 
rurgiens. 

2 Paul Ægin. li. 4. chap. 1. — AGE 

8 Cette deuxième citation de Galien à été 
ajoutée en 1575. 

4 La fin de cette phrase est aussi une addi- 
tion de 1570. 
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Elle contient les trois genres de 
maladies : et premierement elle est 
de mauuaise complexion , à sçauoir, 
chaude et seiche au commencement, 
et enfin l’ebullition et ardeur passée 
et esuanoüie, froide et seiche, qui 
est la cause immediale de lepre con- 
firmée. Eile est de mauuaise compo- 
sition, pource qu’elle corrompt la 
forme et figure des membres. Aussi 
elle fait solution de continuité, qui 
est maladie commune. 


CHAPITRE VIT. 


DES CAVSES DE LEPRE. 


Les causes de lepre sont trois, à 
sçauoir primiliue, antecedenteelcon- 
iointe. La cause primitiue est double, 
à sçauoir celle qui est introduite au 
ventre de la mere, comme lors que 
quelqu’vn est engendré au temps 
des menstrues, ou qu’il a esté fait de 
la semence d’vn pere ou mere le- 
preux, et partant on la peut asseuré- 
ment dire estre vne maladie heredi- 
taire : car vn ladre engendre vn ladre, 
veu que la semence ou geniture pro- 
uient de toutes les parties du corps : 
partant les parties principales estans 
viciées , et la masse du sang alterée, 
corrompue et infectée, pour-ce il est 
necessaire que la semence le soit 
aussi, dont celuy qui est engendré est 
infecté. Pareillement ceste maladie 
peut venir d’autres causes, à sçauoir, 
pour faire sa demeure en lieux mari- 
times !, où l’air estant coustumiere- 

1 Après cette première cause, l'édition de 
1568 ajoutait directement : ou pour commu- 
niquer et frequenter auec les ladres ; les quinze 
lignes qui séparent aujourd’hui ces deux 
membres de phrase sont de 1575. 
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ment espais et nebuleux, rend par 
succession de temps telle toute l’habi- 
tude de nostre corps, seion le dire 
d’Hippocrates : Que quel est l'air, tels 
sont les esprits, tels sont nos humeurs. 
Ou pour l'habitude des lieux et pays 
trop chauds, dont nostre sang de- 
uient aduste et bruslé : ou lieux trop 
froids, dont il deuient espais, tardif 
et congelé: ainsi voyons nous en quel- 
que partie d'Allemagne beaucoup de 
ladres , et en Afrique et Espagne plus 
qu’au reste du monde, et en nostre 
Languedoc, Prouence et Guyenne, 
plus qu’au reste de la France. Ou 
pour communiquer et frequenter 
auec les ladres , et coucher auec eux, 
pour ce que leur sueur et exhalation 
des vapeurs qui sortent hors de leurs 
corps, sont veneneuses. Ainsi est de 
leur haleine, et de boire aux verres 
et autres vaisseaux ausquels iis au- 
ront beu : car de leur bouche ils y 
laissent vne saliue sanieuse contenue 
entre leurs genciues et contre les 
dents, laquelle est veneneuse en son 
espece , ainsi que la baue du chien 
enragé est en la sienne. Pour ceste 
cause, les magistrats leur enioignent 
ne boire qu'en leur baril : et à la 
mienne volonté que tous les ladres le 
fissent, à celle fin qu’ils n’eussent 
occasion d’infecter personne par ce 
moyen. 

Or icy se peut esmouuoir yne 
question, à sçauoir, si vne femme 
peut auoir compagnie d’homme le- 
preux, sans qu’elle soit infectée. Ce 
qui est possible , si bien tost aprés ses 
mois coulent, d'autant que nature se 
purge et nettoye par tel flux : mais au 
contraire l’homme à tard et difficile- 
ment se peut sauuer qu'il ne soit 
lepreux, s’il a compagnie d’vne femme 
lepreuse , ou qui recentement ait ha- 
bité auec vn lepreux , et qu’elle ait 
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encor quelque portion de la matiere 
spermalique demeurée aux rugosités 
du col de sa matrice, pour ce que 
l’homme est apte et prompt à receuoir 
le virus ou venin lepreux, à cause 
que la verge virile est fort spongieuse 
et rare, au moyen dequoy reçoit faci- 
lement le virus esleué des vapeurs 
de la matiere spermatique, qui est 
communiquée aux esprits par les 
veines et arteres, et aux membres 
principaux , et de là en toute l’habi- 
tude du corps , ainsi qu’on voit com- 
munément que la grosse verolle se 
prend par tel acte. 

Or les lepreux desirent grandement 
le coït, principalement lors que leur 
maladie est en son commencement et 
en estat, à cause qu’ils sentent grande 
chaleur estrange aux parties internes 
de leurs corps, et partant bruslent 
du desir de dame Venus : mais tel de- 
duit leur est fort contraire, d’autant 
que par iceluy les esprits et chaleur 
naturelle se resoluent, dont la cha- 
leur estrange est fort augmentée et les 
brusle d’auantage.Aussiceste maladie 
peut aduenir pour auoir vsé de viandes 
trop salées, espicées et acres, grosses 
et crasses, comme chair de porc, d’as- 
ne, d’ours : aussi de pois, féues et 
autres legumes, laictages, poissons et 
semblables , tant alimens que medi- 
camens, qui generalement engen- 
drent sang cacochyme et melancho- 
lique, aduste et bruslé : aussi par trop 
crapuler, et boire de vins trop forts : 
pareillement grand (rauail assiduel, 
soing et sollicitude, vie miserable et 
en perpetuelle crainte : 
choses font vneintemperaturechaude 
et seiche, qui engendre yn sang me- 
lancholique, feculent, aduste et brus- 
lé par vne chaleur immoderée, lequel 
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dela masse sanguinaire venant à s’es- 
Pandre aux parties exterieures, chan- 
ge toute l’habitude du corps, et de- 
Praue sa forme ou figure. 

Autre cause de lepre peut estre as- 
signée sur la retention des super- 
fluités et excremens melancholiques, 
comme des hemorrhoïdes, flux mens- 
truel , grosse et petite verolle , TOU- 
geolle, vieilles vlceres, fiéures quar- 
tes, oppilation de ratelle, excessiue 
chaleur du foye. Or il faut icy en- 
tendre que la cause de lepre par la 
retention des superfluités se fait à 
cause que le sang corrompu n’est na- 
turellement euacué, dont il regorge 
par tout le corps, et corrompt le sang 
qui doit nourrir tous les membres : 
Parquoy la vertu assimilatiue ne peut 
bien assimiler , pour la corruption et 
vice du suc dont la lepre est causée. 

Les causes antecedentes sont les 
humeurs preparés à se brusler et cor- 
rompre, et conuertir en melancholie, 
par vne chaleur aduste et du tout es. 
trange à nature 1: car és Corps posse- 
dés de telle chaleur, les humeurs par 
adustion sont aisément tournés en 
atrabilis : laquelle par long temps 
venant à s’enuenimer et corrompre , 
donne commencement et essence à la 
ladrerie. 

Les coniointes, sont les humeurs ja 
pourris et veneneux, ja espandus par 
l'habitude, qui alterent et corrom- 
pent tout le corps par vne intempera- 
ture froide et seiche, contraire au 
principe de vie, dont la mort s’en 
suit : car nostre vie consiste en cha- 
leur et humidité naturelle. 


! La fin de ce paragraphe a été ajoutée en 
1575. 
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CHAPITRE IX. 


DES SIGNES QVI1 MONSTRENT LA 
PREPARATION DE LEPRE. 


Ceste maladie est conneuë par les 
signes et accidens qui s’ensuiuent : 
pource que chacune maladie à ses 
propres accidens qui la suiuent, 
comme l’ombre fait le corps. Et entre 
les signes, aucuns signifient la prepa- 
ration , les autres l'effet, lequel a 
quatre temps, à sçauoir commence- 
ment, accroissement, estat, et decli- 
naison. 

Le commencement est quand le 
virus touche les membres interieurs, 
dont leurs actions sont diminuées el 
affoiblies. 

L’accroissement, lors que le virus 
apparoist au dehors, et les signes et 
accidens se multiplient et aceroissent, 

L'’estat est quand les membres 
commencent à s’vlcerer. / 

La declinaison est que la face est 
hideuse à regarder , et que les extre- 
mités des doigts tombent, et alors les 
signes sont populaires et conneus à 
vn chacun. 

Or les signes qui demonstrent la 
preparation ou disposition à la lepre, 
sont, mutation de couleur naturelle 
en la face, comme goutte rose, sa- 
phyrs, cheute de poil, grande altera - 
tion tant de iour que de nuit, l’ha- 
leine forte et puante, et vicerations à 
la bouche, mutation de voix, et vn 
grand desir de l’acte venerien, 
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CHAPITRE X. 


SIGNES QVI MONSTRENT LA LEPRE ESTRE 
JA CONFIRMÉE !. 


Suiuant la doctrine dés anciens , il 
faut examiner toute la teste, et prin- 
cipalement la face du malade, en la- 
quelle apparoissent les propres signes 
et les plus veritables, pource que la 
face est molle et rare, et en icelle le 
cuir de ténue substance : au moyen 
dequoy l’humeur melancholique et 
aduste y est facilement conneu , fai- 
sant lesion à icelle plustost qu'aux 
autres parties exterieures. 

Premierement donc faut regarder 
la teste, et sçauoir si les malades ont 
vue alopecie , c’est à dire, cheute de 
poil, assez semblable à celle à laquelle 
sont suiets naturellement les re- 
pards, et regeneration de cheueux 
gresles, courts et subtils : qui se fait, 
pource que l’action de nature en l’ha- 
bilude des poils est corrompue par 
le defaut d’alimens propres, et par- 
tant il est necessaire qu’ils tombent. 
Adiouste que les humeurs et vapeurs 
enuoyées et suscitées des parties na- 
turelles et inferieures d’vn ladre, 
en haut, sont si âdustes, que de 
leur acrimonie ils rongent là ra- 
cine des poils et aliment qui pourroit 


estre enuiron icelle, de sorte qu’iceux 


1 Ce chapitre est, comme le précédent, 
de 1568 ; maisila été fort augmenté en 1575. 
Les additions portent sur la plupart des pa- 
ragraphes, et on peut remarquer, en thèse 
générale, que presque tout ce qui est de 
description positive dans l’énumération des 
signes est de l'édition primitive , et que la 
plupart des explications sont de l'édition sui- 
vante. Je noterai d’ailleurs les principales. 
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ne peuuent aucunement subsisler {: 
et à cause de l’imbecillité de la par- 
lie, ils y reuiennent plus deliés et 
gresles. Pareillement on leur arra- 
chera des cheueux et de la barbe, et 
des sourcils, et verra-on si auecques 
leur racine on arrache quelque por- 
tion de chair : car telle chose ne se 
fait que par pourriture et corruption 
de suc alimentaire. 

Pour le second signe, faut taster du 
doigt les sourcils et derriere les oreil- 
les, sçauoir s'ils ont des tubercules 
granuleux, c’est à dire grains ronds 
et durs, à cause qu’en la lepre la 
vertu assimilatiue defaillant, fait que 
le nourrissement venant aux parties 
ne se peut assimiler entierement et 
parfaitement : parquoy arresté et 
comme conglobé en lieu estroil, 
comme derriere les oreilles, de sa 
propre crassitie et terrestrité, il de- 
meure granuleux : laquelle chose ap- 
pert et se monstre principalement au 
visage ét aux parlies desnuées de 
chair : et tel signe est fort certain. 

D’auantage, ils ont les orei. les ron- 
des, pour la consomption de leurs 
lobes et parlies charneuses par de- 
faut d’aliment suffisant , grosses, es- 
paisses et tuberculeuses à cause de 
la crassitie et terrestrité de l'aliment 
qui afflue à la partie? :ce que nous 
mettrons pour le troisiéme signe, 

Pour le quatriéme , ils ont le front 
ridé comme yn lion, dont aucuns ont 
appellé ceste maladie morbus l-oni- 
nus. Et telle siccité vient de toute 
l'habitude du corps : aussi voyons- 
nous l’escorce d’yn vieux chesne et 


1 Le commencement de cette phrase est 
une addition de 1575. 


2 L'édition de 1568 portail seulement : ils : 


ont les oreilles rondes, grosses, espaisses et lu- 
berculeuses : le reste est de 1575. 
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la face de nos vieilles gens estre 
toutes pleines de rides, 

Le cinquiéme, ils ont le regard 
fixe et immobile, à cause que les mus- 
cles faisans le mouuement de l'œil, 
reseichés par faute d'humidité, qui 
les rend glissans et lubriques, sont 
moins prompls à se mouuoir. Et les 
yeux ronds : car les yeux de soy, et 
de leur propre substance, sont pres- 
que ronds. Or ce qui fait qu’ils appa- 
roissent en nous plats par deuant, et 
tendans en pointe par derriere, vient 
de la concurrence et figure des mus- 
cleset graisse qui les enuironne, Par- 
quoy iceux consommés par faute de 
nourriture, ou par l’acrimonie de 
l'humeur qui leur est enuoyé, ce n’est 
de merueille si, comme desnués de 
leur vestement, ils se montrent ronds. 
Pareillement ils ont les yeux rouges, 
enflammés el luisans comme ceux des 
chats, à cause de l’ardeur des esprits 
el humeurs acres etadustes:et vraye- 
ment le temperament des ladres est 
fort semblable à celuy du chat, sça- 
uoir sec et melancholique, comme 
aussi les mœurs, en ce qu’ils sont 
malicieux comme eux ?. 

Le sixiéme , ils ont les narines lar- 
ges par dehorset estroites par dedans, 
à cause de l'aliment terrestre, gros- 
sier et melancholique, lequel poussé 
du dedans en l’exitremilé des narines, 
les esleue en tumeur par dehors : 
dont s’ensuit que pour l’espaisseur du- 
dit humeur, leur cauité interieure se 
monstre moindre et comme bouschée. 
Icelles narines sont pareillement cor- 
rodées, crousteuses et vlcerées, dont 


1 Cette dernière phrase est encore de 1575. 

2 L'édition de 1568 portait simplement : 
« Le cinquiesme, ils ont le regard fixe et im- 
mobile, et les yeux ronds, rouges el enflam- 
més comme chats.» 
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souuent en sort du sang : et le septum 
cartilaginosum corrodé et consumé: 
etsont veusesfre camus, d'autant que 
toute la face est tumefiée , imbue et 
enflée de mauuais suc!, ce qui aussi 
peut proceder de l’acrimonie &e l'hu- 
meur qui corrode les os qui font l’e- 
minence du nez, ou font contraction 
d’iceux au dedans, dont pour la ca- 
uité apparente ils deuiennent camus. 

Le septiéme, ils ont les léures fort 
grosses, esleuées, et les genciues or- 
des, puantes et corrodées, à cause des 
vapeurs acres: dont les dents sont des- 
charnées. 

Le huitiéme, ils ont la langue en- 
flée et noire?, pour mesme cause que 
leurs narines : car comme l’air extre- 
mement chaud de l'Afrique, par re- 
solution de la portion plus subtile, 
espaissit les humeurs attirés en l’ex- 
tremité des léures des hommes de ce 
pais : ainsi la chaleur interieure des 
ladres fait le semblable des humeurs 
poussés au dehors vers ceste partie, 
laquelle outre se monstre renuersée 
à faute d’appuy, pour soustenir vn 
tel faix d'humeurs. Ont dessus et des- 
sous des tubercules, ou petites glan- 
duleties, ou grains, comme on voit 
aux pourceaux ladres, et les veines 
de dessous apparoissent grosses el va- 
riqueuses. La cause est que la langue 
est vn corps spongieux: parquoy il 
est aisément imbu des humeurs qui 
regnent par tout le corps $. 

Et pour le dire en vn mot, ils ont 


1 Le reste de cette phrase manque en 1568, 
de mêmeque la fin de la phrase précédente, 
à partir de ces mots : à cause de l'aliment 
terrestre, ec. 

2 L'édition de 1568 portait : Z{s ont la lan- 
gue enflee et noire, et ont dessus el dessouz des 
tubercules, etc. 

5 Cette dernière phrase est encore une 
addition de 1575. 
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toute la face tumefiée et couperoséé, 
de couleur rouge obscure, liuide, et 
les yeux flamboyans, hideux et es- 
pouventables à regarder, comme sa- 
tyres : laquelle chose procede de la 
cachexie et mauuaise habitude de 
tout le corps. Or la couleur du cuir 
est vn signe tres-certain des humeurs 
qui abondent et dominent aux corps: 
partant veu que l'humeur melancho- 
lique qui cause la lepre est gros et 
aduste , il s'ensuit que la couleur du 
cuir, et principalement de la face, soit 
liuide et plombine t. Ce qu'il fauten- 
tendre de ce qui apparoist le plus 
souuent : car autrement la couleur 
à quelques ladres tend sur le iaune, 
à autres sur le blanc, selon qu'est 
l'humeur qui en iceux regne. Car 
ainsi la plus part des medecins font 
trois especes de ladrerie : rouge ou 
noirasire, faite de sang ou melan- 
cholie naturelle : iaunastre, faite de 
cholere : blancheastre, faite de pi- 
tuite : le tout bruslé et recuit par la 
chaleur non naturelle. 

9° Leur haleine est fort puante, et 
generalement tous les excremens qui 
sortent de leurs corps, sentans lasau- 
uagine qui commence ja à se pourrir, 
pour le venin conceu en leurs hu- 
meurs. 

Le dixiéme, ils ont la voix enroüée, 
et outre qu'ils parlent du nez : ce 
qui aduient à cause que leurs poul- 
mons, nerfs recurrens, et muscles du 
larynx sont offensés et imbus de la 
matiere virulente, et qu'ils ont la 
cauité du nez bouchée : la trachée 
artere, comme toutes les parties du 
corps, fort desseichée, trop aspre et 
inegale, ainsi que l’on voit aduenir à 
céux qui ont largement beu des vins 


1 Le paragraphe finissait là en 1568; le 
reste est de 1575. 
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trop chauds, forts et puissans : pour 
laquelle mesme cause ils ont grande 
difficulté de respirer, pour la seiche- 
resse des muscles seruans à la respi- 
ration. 

Leonziéme est qu’ils ont morphea 
et defedation vniuerselle de leur peau, 
et l’ont pareïllement crespie comme 
une oye maigre deplumée, à sçauoir, 
aspre, aride etinegale, icelle se ridant 
et grillant par l’adustion et siccité in- 
terieure des humeurs , de mesme fa- 
con qu’vn cuir au feu ou au soleil. 
Aussi ont plusieurs dartres et vilaines 
galles, desquelles souuentesfois sor- 
tent des croustes, comme escailles de 
carpe, ou autres poissons, et ont aussi 
plusieurs glandules : lesquelles cho- 
ses procedent à cause des humeurs 
alterés et corrompus, et principale- 
ment de la malice du gros sang me- 
lancholique et aduste, pour n’estre 
bien elabouré par l'œuure de la na- 
ture, et regi par la faculté nutritiue : 
et partant il se procrée vne chair 
crasse, scirrheuse, dure, aspre et ine- 
gale. Donc veu qu’en ceste maladie il 
y a grand erreur en la faculté nutri- 
tiue, et par consequent en l’assimila- 
tiue, de là s’ensuit que l'aliment n’es- 
{ant bien elabouré, ne peut estre 
changé ny assimilé. Et par tel defaut, 
il est necessaire que ces tubercules se 
facent en la chair, et qu’elle soit dure, 
et toute la peau aride, inegale et de 
mauuaise couleur , et vlcerée en plu- 
sieurs endroits, tant à cause de la 
crassitie et terrestrité que pour la- 
crimonie d’iceux : et cestuy cy doit 
estre bien noté entre tous les signes. 

Le douziéme, ils sentent par fois 
grande ardeur et ponctions par tout 
le corps, comme si on les piquoit d’ai- 
guilles : qui se fait à cause d’vne va- 
peur maligne qui s’esleue des parties 
interieures, et est retenue sous la 
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peau, et ne peut librement sortir, 
pour ce que le cuir est fait gros, dense, 
et espais, par l’adustion des humeurs 
pourris : partant la vertu expulsiue 
est continuellement stimulée à ietter 
horsles vapeurs acres etmordicantes. 

Le treiziémeest qu’ils ont vne ema- 
ciation ou amaigrissement, et con- 
somption des muscles qui sont entre 
le poulceetle doigtindex, non point 
seulement pource que la faculté nu- 
triliue a defaut d’alimens pour nour- 
rir lesdits muscles (car tel defaut est 
general par tous les muscles du corps) 
mais pource qu’iceux , comme lete- 
nar,ayans vne eminence manifeste, 
la depression et emaciation , comme 
chose estrange et inaccoustumée , est 
plustost remarquée en iceux. Et pour 
ceste raison ils ont les espaules pro- 
tuberantes en forme d'ailes, à cause 
de la consomplion et emacialion de 
la partie interieure du muscle tra- 
peze. 

Le quatorziéme, ils ont vne stupeur 
ou diminution de la faculté sensitiue, 
à cause que les nerfs sout remplis 
d’humeurs melancholiques gros et 
terrestres: quifait que l’esprit animal 
ne peut reluire et estre porté par 
iceux aux parties qui en ont besoin, 
dont s'ensuit stupeur. 

Veritablement ie me suis souuent 
trouué à l’espreuue des ladres, et en- 
tre tous les signes dignes d’estre bien 
notés, cestuy-cy m'estoit commun, 
c’est que les ayant piqués d’vne assez 
grosse et longue espingle au gros 
tendon qui s’attache au talon, qui est 
fort sensible par dessus les autres, et 
voyant qu'ils n’en sentoient rien, bien 
que l'eusse poussé l'aiguille fort auant, 
ie conclus que veritablement ils sont 
ladres. Or pourquoy ils perdent ainsi 
le sentiment, le mouuement leur de- 
meurant entier, la cause est que les 
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nerfs qui sont disseminés au cuir 
sont plus affectés, et ceux qui sont 
aux muscles ne le sont tant : et pour- 
ce quand on les pique profondement 
ils sentent la piqueure , ce qu'ils ne 
font à la superficie du cuir. 

Le quinziéme, ils n’ont point ou 
peu de sentiment en leurs extremi- 
tés, el icelles tombent principale- 
ment en la declinaison, à cause que 
la faculté expultrice iette les hu- 
meurs pourris qui la molestent le 
plus loing qu’elle peut des parties no- 
bles, dont vient que l’humeur melan- 
cholique estant de substance grosse, 
accompagnée du virus lepreux, op- 
pille les nerfs, de facon que l’esprit 
sensitif ne peut penetrer et reluire 
iusqu’aux extremilés, lesquelles sont 
loing de la chaleur naturelle : ioinct 
que depuis que l’vne des principales 
facultés manque en vne partie, les 
autres la desdaignent et n’y reluisent 
assez suffisamment, pour la sympathie 
qu'elles ont les vnes auec les autres : 
et par ainsi la partie tombe en totale 
morlification. 

Le seiziéme, ils ont songes et idées 
en dormant fort espouuentables : car 
quelquesfois il leur est aduis qu’ils 
voyent des diables, serpens, et ma- 
noirs obscurs, sepulchres, corps morts 
etautres choses semblables.lesquelles 
impressions sont faites au sens com- 
mun à cause des vapeurs fuligineuses 
del’humeur melancholique qui mon- 
tent au cérueau : ainsi que nous 
voyons aussi aduenir à ceux qui es- 
tant mords de chiens enragés tom- 
bent en hydrophobie. 

Pour le dixsepliéme, nous mettrons 
qu'ils sont quasi tous cauteleux, trom- 
peurs, et furieux t, sur le commence- 


1 La phrase finit là en 1568; tout le reste 
est de 1575. 
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ment et increment de leur maladie, 
à raison de l’adustion des humeurs, 
à laquelle d’auantage la siccilé sert 
d’aiguillon: mais en l’estat et decli 
naison de la maladie, ils deuiennent 
cauteleux et trompeurs, et soupçon- 
neux, à cause qu'ils sont deffians 
d'eux-mesmes, à raison de la melan- 
cholique qui, froide et seiche, lesrend 
ineptes à executer toutes choses, soit 
de corps ou d’esprit : d’où vient que 
craignans toutes choses, voire les 
plus asseurées , ils {aschent{ tousiours 
à paruenir et suppleer par malice ce 
qu’ils sçauent leur defaillir d'esprit et 
d'adresse : qui est la mesme cause 
pourquoy les vieilles gens , les mala 
des et femmes sont sur tous su- 
iets à tels vices, Ils desirent aussi 
grandement la compagnie des fem- 
mes, et principalement au temps de 
l'accroissement et estat de leur rmala- 
die, à raison de la chaleur estrange 
qui les brusle au-dedans : mais en la 
declinaison ils abhorrent tel deduit, 
parce que leur chaleur naturelle est 
presque exhalée et esteinte 1, Cela 
peut aussi prouenir de la crassitie de 
leurs humeurs, lesquels outre que ils 
sont. terrestres, sont d’auantage em- 
broüillés d’vn esprit flatulent excité 
et proumené dedans la masse sangui- 
naire par la chaleur non naturelle. 

Le dixhuitiéme, leur vrine est es- 
paisse comme celle des iumens, et 
quelquesfois subtile pour l'angustie 
des vaisseaux par où passe l’vrine, 
par lesquels le plus subtile s’euacue ?: 
icelle est aussi quelquefois. blaffarde, 
et de couleur cendrée et fetide, com- 
me tous leurs autres excremens. 

Le dixneufiéme, ils ont le sang fort 


1 La fin de ce paragraphe est de 1575. 
?Ce membre de phrase : es quelquesfois 
subtile, elc., est de 1575, 
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gros, aduste, et de couleur noirastre 
et plombine : et si on le laue, on le 
trouuera arenuleux en sa profondité 
pour la grande aduslion. 

Le vingtiéme est qu’ils ont le pouls 
fort debile et languide, à raison que 
le cœur et faculté pulsatile residente 
en iceluy , est tellement opprimée des 
vapeurs fuligineuses qui s’esleuent de 
leurs humeurs grossiers et melan- 
choliques, qu’elle ne peut librement 
battre t. 

Or nous auons plusieurs autres si- 
gnes de ladrerie, comme dureté de 
ventre, à raison de l’ardeur du foye : 
rots frequens, à cause de la frigidité 
de lPestomach causée de l'humeur me- 
lancholique qui regorge en iceluy : 
frequente sternutation, pour la pleni- 
tude du cerueau : mais entre tous 
cestuy leur est fort frequent : c’est 
que leur visage et tout leur cuir ap- 
paroist tousiours onctueux, à raison 
de l’ardeur et chaleur non naturelle 
qui dissout et liquefie toute la graisse 
qui est sous la peau, dont elle semble 
toute arrcusée. Ce qui se connoistra 
si on leur iette de l’eau nette sus la 
peau : car l’on verra icelle ne s’arres- 
ter en aucun lieu par faute de prise ?, 

Or des signes susdits les vns sont 
vniuoques, c’est à dire qui demons- 
trent veritablement la lepre : les au- 
tres sont equiuoques ou communs, 
et suruenans à d’autres maladies qu’à 
icelle lepre, toutesfoisseruent grande- 
ment à la connoistre. Et pour conclu- 
sion, si toutes ces choses là ou la plus 
part sont trouuées , elles demonstrent 
veritablement la ladrerie parfaite. 


1 Cette explication est de 1575 ; l'édition 
primitive portait : à raison que la chaleur 
naturelle est suffoquée par celle qui est estrange 
causee dy virus lepreux. 

2 Ce paragraphe est entièrement de la date 
de 1575. 





CHAPITRE XI. 


DV PROGNOSTIC DE LEPRE, 


La lepre est une maladie hercdi- 
taire {,et contagieuse, quasi comme la 
peste, et du tout incurable, comme 
aussi souuent est la peste, Ceste con- 
tagion est si grande qu’elle vient aux 
enfans des enfans, et encore plus 
loing, de quoy l'experience fait foy. 
Or elle est incurable, parce que 
(comme nous auons dit) c’est vn chan- 
cre vniuersel de tout le corps : car si 
vn chancre qui esten vne seule partie 
diceluy ne reçoit aucune curation, 
comment se pourra guerir celuy qui 
occupe vniuersellement tout le corps? 
Aussi elle ne se peut guerir, parce 
que le mal est plus grand que re- 
mede aucun qu’on ait iusques à pre- 
sent peu trouuer et inuenter. 

Outre-plus il faut estimer que, lors 
que les signes apparoiïssent au dehors, 
le commencement est long temps au- 
parauant au dedans, à raison qu’elle 
se fait tousiours plustost aux parties 
interieures qu’exterieures: toutesfois 
aucuns ont la face belle, ‘et le cuir 
poliet lissé, ne donnant aucun indice 
de lepre par dehors, comme sont les 
ladres blancs?, appellés Cachots, Ca- 
gots et Capots, que l’on trouue en 
basse Bretagne et en Guyenne vers 


1 L'édition de 1568 ajoutait ici entre pa- 
renthèses : (comme nous auons par cydeuant 
declaré.) 

2 L'édition de 1568 portait : 

«comme sont les ladres blancs, appelés 
cachos, que lon trouue en basse Bretagne, 
et plusieurs autres lieux, qui m’est vne chose 
indicible. » 

Le texte actuel et le reste du paragraphe 
sont de 1575. 
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Bordeaux, où ils les appellent Gabets, 
és visages desquels bien que peu ou 
point des signes sus allegués apparois- 
sent, si est-ce que telle ardeur et 
chaleur estrange leur sort du corps, 
ce que par experience j'ay veu : quel- 
quesfois l’vn d'iceux tenant en sa 
maison lespace d’vne heure vne 
pomme fraische,icelle aprés apparois- 
soit aussi aride et ridée , que si elle 
eust esté l’espace de huit iours au 
soleil. Or tels ladres sont blancs et 
beaux, quasi comme le reste des 
hommes, à cause que leur ladrerie 
consisle en matiere piluiteuse, la- 
quelle reseichée par adustion, est 
faite atrabilaire : si que retenant tous- 
iours sa couleur blancheastre, ap- 
porte toutesfois tels inconueniens aux 
actions de ceux qu’elle possede, quels 
nous auons cy dessus mentionnés des 
vrais ladres et descouuerts. 

D'auantage, on voit qu’en ceste 
maladie les trois verlus et facultés du 
corps sont corrompues et viciées : car 
premierement l’animale procedente 
du cerueau est alterée et changée : 
ce quiest conneu par les imaginations 
et songes terribles etespouuentables, 
et par la difficulté du sentiment et 
mouuement qu'ont les malades : la 
corruption de la vitale est aussi con- 
neuë par la voix, et difficulté d’ha- 
leine, et puanteur d'icelle, et par le 
pouls tardif et depraué: le vice de la 
naturelle se connoist, par ce que le 
foye ne fait sa sanguification, et par 
les excremens de tout le corps proce- 
dans du foye : parquoy nous pouuons 
conclure que les trois membres prin- 
cipaux patissent en la lepre. 
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CHAPITRE XII. 


DE FAIRE SEPARER LES LADRES DE LA 


CONVERSATION ET COMPAGNIE DES 
SAINS, 


Or ayant conneu par les signes sus- 
dits que quelqu’vn sera espris de le- 
pre ja confirmée, et considerant le 
danger qu’il y a de conuerser auec 
telles gens, les magistrats les doiuent 
faire separer et enuoyer hors de la 
compagnie des sains, d'autant que ce 
mal est contagieux quasi comme la 
peste, et que l’air ambiens ou enui- 
ronnant, lequel nous inspirons et at- 
tirons en nos corps, peut estre 
infecté de leur haleine, et de l’exha- 
lation des excremens qui sortent de 
leurs vlceres : et l'homme sain con- 
uersant auec eux l’attire, cequ’ayant 
fait, il luy altere et infecte les esprits, 
et par consequent les humeurs, dont 
aprés les parties nobles sont saisies, 
qui cause la lepre. Et pour ceste oc- 
casion, il est bon et necessaire de les 
faire separer, comme j'ay dit : ce qui 
ne repugne point aux sainctes Ecritu- 
res. Car il est escrit que le Seigneur 
fit separer les lepreux hors de l’ost 
des enfans d'Israël. Aussi aux leuites 
est commandé le semblable ! : et est 
ordonné pour les connoistre, qu'ils 
ayent les vestemens deschirés, et la 
teste nue, et soient couuerts d’vne 
barbute, et appellés sales et ords : 
mais auiourd'huy on leur baille des 
cliqueties et vn baril, à fin qu’ilssoient 
conneus du peuple. 

Neantmoïins ie conseille que lors 
qu’on les voudra separer, on le face 
le plus doucement et amiablement 


1 Nombre 5. — Leuit, 13. — À, P. 


DE LA PÊTITÉ VEROLLE ET LÉPLE, 


qu’il sera possible, ayant memoire 
qu’ils sont semblables à nous:et où il 
plairoit à Dieu, nous serions touchés 
de semblable maladie, voire encor 
plus griefue. Et les faut, admonester 
que combien qu’ils soient separés du 
monde, toutesfois ils sont aimés de 
Dieu en portant patiemment leur 
croix. Qu'il soit vray, Iesus Christ 
estant en ce monde a bien voulu 
communiquer et verser auec les le- 
preux, leur donnant santé corporelle 
et spirituelle : car il est escrit qu’vn 
lepreux s’inclina deuant Lesus Christ, 
disant: Seigneur, situ veux tu me 
peux nettoyer : et [esus estendant sa 
main le toucha, et luy dit : Iele veux, 
sois net : et incontinent la lepre fut 
pettoyée. Outre plus est escrit que 
Jesus vne autre fois guerist dixladrest. 








CHAPITRE XIII. 


DE LA CVRE POVR CEVX QVI SONT 
PREPARES A LA LEPRE. 


Il nous faut maintenant parler de 
la cure, toutesfois seulement pour 
ceux qui sont preparés à tomber en 
tel desastre et disposition : c’est qu’il 
leur conuient euiter toutes choses qui 
eschauffent et bruslent le sang, et 
generalement contrarier à toutes cel- 
les que nous auons dites cy dessus 
pouuoir procréer la lepre, et qu'ils 
vsent de viandes qui engendrent bon 
suc et aliment, lesquelles descrirons 
cy aprés au regime de la peste : et 
seront purgés, saignés, baignés, et 


1 Mat.6.— Luc.b. — Marc.1.— Luc.17. 
— À, P. 
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cornetés selon l'aduis d'vn docte 
Medecin, à fin de refrener l'intempe- 
rature du foye, et par consequent de 
tout le corps. 

Valescus de Tarente ! conseille 
qu’on leur oste les testicules, dequoy 
ie suis aussi d’aduis : carpar l’incision 
et amputation d’iceux, l’homme est 
mué en temperature feminine, et par 
ainsi en complexion froide et humide, 
laquelle est contraire à la chaleur et 
seicheresse de la lepre: partant le 
foye est refroidi, et par consequent 
ne brusle les humeurs, quisont cause 
premiere d’icelle maladie. 

Or quant à la cure de la lepre con- 
firmée, il n’y en a point, comme nous 
auons dit , encor qu’on donne des 
serpens à boire et à manger, et qu'on 
saigne, ventouse, corneteet baigneles 
malades,ou qu’on vse de plusieurs et 
diuers autres remedes. Il est vray que 
par ce moyen on peut pallier et re- 
pousser l'humeur au dedans, à fin 
qu'ils ne soient conneus: ceque ie 
ne voudrois conseiller de faire, de 
peur qu'ils n’abusassent les femmes 
eteussentconuersation auec les sains: 
mais pour les faire viure plus longue- 
ment, ie leur conseilleraÿy tousiours 
qu'ils se facent chastrer pour les 
raisons susdites, et aussi à fin qu’on 
en puisse perdre plus facilement la 
progeniture?. 

Maintenant nous parlerons som- 
mairement de la lepre des Grecs. 


1 Dans toutes les éditions on lit 7’alesien, 
ce quiest une erreur. L'opinion citée et ap- 
prouvée par Paré appartient bien en effet à 
Valescus. 

2 fci se terminaient le chapitre et le livre 
dans les trois éditions de,1568, 1575 et 1579, 
Le chapitre suivant est de 1585. 








CHAPITRE XIV. 


DE LA LEPRE DES GRECS, DICTE DV 
VVLGAIRE MAL SAINCT MAIN, OVI EST 
VNE RONGNE,. 


Rongne est vne asperité du cuir, ou 
vhe viceration legere coniointe auec 
vn prurit, causée d’vne pituite ni- 
treuse et sallée, et de melancholie 
qui se pourrit sous le cuir : et est tres- 
difficile à guarir. 

Pour la curation, il faut estre purgé 
et saigné, euiter toutes viandes de 
haut goust qui enflamment le sang. 
On baignera le malade par diuerses 
fois, et l’on mettra dedans le bain 
choses remollientes : et au partir du 
bain tout le corps du malade sera 
frotté de beurre frais, à fin de faire 
tomber les croustes, et amollir l’aspe- 
rité du cuir. En aprés on retournera 
au bain, et dans iceluy seront appli- 
qués plusieurs cornels auec scarifica- 
tions, pour euacuer le sang contenu 
entre cuir et chair. Et quelques iours 
aprés sera frotté le corps de l’onguent 
qui s’énsuit. 

24. Olei iuniperi 3. ij. 
Olei nucum 3.j. 
Olei tartari albi 3. j. 
Vitrioli Romani, salis communis , sul- 
phuris viui ana 5. iij. 
Terebent. lotæ in succo limonum 5. ij. 
Lithargyri 4. 6. 
Ceræ modicum. 
Fiat ynguentum. 


Or ce medicament sera de plus 
grande efficace, si on y adiouste deux 
onces de vif-argent, et deux dragmes 
de sublimé : et aura grande vertu, 
appliqué aprés le bain. Car le bain 
amollit et ouure les pores, et par con- 
sequent le fait penetrer plus fort. 


LE VINGT-DEVXIÉME LIVRE. 


Autre. 


Prenez racines d'enula eampana 3. üij. 
cuites en fort vinaigre , puis pilées, et 
passées par l’estamine : adioustez: 

Soulphre vif fie 
Jus de limon if 
Beurre frais 3. iiij. 


3. 
3 - 
Et de ce soil fait onguent. 


Si la rongne est rebelle à guarir, les 
parties malades seront frottées de 
l’onguent Enulatum cum Mercurio. 


Autre, 
Prenez axonge de porc 3. iiij. 
Soulphre vif 3. j. 
Sel subtilement puluerisé, terchenthine 
lauée, vne once et demie. 


Et de ce soit fait onguent. 








CHAPITRE XV. 


DES DARTRES{, 


Les dartres sont asperités du cuir, 
comme petites enleueures auec gran- 
de demangeaison, qui iettent vne ma- 
tiere sereuse. 

Pour les remedes topiques, Hippo- 
crates au liure De morbis mulierum, 
recommande le vinaigre où l’on aura 
fait tremper de la pierre-ponce, ou 
soulphre vif. Pareillement l'huile de 
fourment extraite sur vne enclume 
auec vne pelle toute rouge ; et en 
frotter la dartre tant de fois que l’on 
connoistra estre guarie. L’eau de su- 
blimé aura pareille vertu, ou l’eau 
forte qui aura serui aux orféures, 


1 Cet. article des Dartres se lit déjà en 
1585 ; maïs il faisait suite au chapitre précé- 
dent, bien qu’en étant tout-à-fait distinct 
par son litre. C’est afin d'établir plus nette= 
ment cette distinction que j'en ai fait un 
chapitre séparé. 


Es) 








LE VINGT-TROISIÈME LIVRE, 


TRAITANT 


DES VENINS ET MORSVRE DES CHIENS ENRAGÉS, 


ET AVTRES MORSVRES ET PIQVEVRES DE BESTES VENENEVSES 1, 


CHAPITRE I. 


POVROVOY L'AVTHEVR À ESCRIT DES 
VENINS. 


Cinq choses m'ont incité de colli- 
ger des anciens ce petit traité des ve- 
nins : dont la premiere est, à fin 
d’instruire le ieune Chirurgien des 


1 Cé livré des V’enins , que l’on pourrait 
s'étonner de voir parmi les OEuvres de Paré, 
s'y rattachait cependant dès l’origine par 
une connexion bien naturélle. Il avait pâru 
pour la première fois dans la grande édition 
de 1575 sous ce titre : 


LIVRE DES MORSYRES 


des chiens enragez : ensemble des piqueures 
el morsures de certaines bèstes venimeuses 
trouuees en ce pays de France. 


C'était donc, d’après ce titre, unliyre pu- 
rementchirurgical, et comme le complément 
de son livre des Playes d'harquebuses (Voyez 
tome II, pages 189 et 193). On en jugera 
bien mieux encore par la table des 24 cha- 
pitres dontil était alors composé ; j’indique- 
rai en même temps leur correspondance 
avec ceux du livre actuel. 

Cap. 1, — Des venins en general, La rédac- 
tion en a été complétement changée ; il ré- 


remedes qu’il doit vser pour promp- 
tement suruenir aux affligés, atten- 
dant le secours du docte Medecin. La 
seconde, à fin qu’il puisse auoir vraye 
et exacte connoïissance de ceux qui 
pourroient estre empoisonnés, pour 
fidelement en faire rapport à iusti- 
ce, lors qu'il en sera requis. La troi- 
siéme aussi, à fin que ceux qui sont 


pond en partie aux chapitres 1, 5etii du 
livre actuel. 

Car. 11. — Du venin naturel. —Fait aujour- 
d’hui le chap. 12. 

CiraP. 11. — Des bestes venimeuses. — Au- 
jourd’hui le chap. 13. 

Cnap. 1V, — De la cure vniuerselle des mor- 
sures ob piqueures venimeuses, — Devenu 
le chap. 14. 

Cnap. Y. — La cause pourquoy les chiens de- 
uiennent plustostenragezque Les autres bestes. 


Cnap, vi. — Signes pour cognoistré vn chien 
estre enragé, 
Cuar, vi. — Les signes pour cognoistre vn 


homme auoir esté mordu d’un chien enragé. 

Cnap. vu. — Des accidens de la morsure 
d’un chien enragé. 

Cuap. 1x, — Pronostic de la morsure d’un 
chien enragé, , 

Cuap.x.— Cure de la morsure d'un chien en- 
ragé. 

Chap, xt, — De la cure de l’hydrophobie, — 
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residens aux champs,commelesnobles 
et peres de familles, ayans mes œu- 
ures, puissent secourir leurs pauures 
suiets, où ils seroient piqués ou mor- 
dus des bestes venimeuses, ou des 
chiens enragés, et autres bestes. La 
quatriéme, à fin que chacun se puisse 
preseruer d’estre empoisonné, el sur- 
uenir aux accidens. La cinquiéme est 


Ces six chapitres en font sept dans cette 
édition, placés dans le même ordre, du 
Chap. 15 au chap. 22 inclusivement. 

CHAP. XI. — Question si on peut manger des 
bestes qui se nourrissent de bestes venimeu- 
ses , sans aucun danger. — Correspond au 
chap. 4. 

ÜHAP. x. — De la morsure et piqueure 
d'aucunes bestes venimeuses, et principale- 
ment de la vipere. — Devenu le chap. 23. 


CyaP. XIV. — De la morsure des aspics. 
CHar.xv. — Dela morsure des couleuures. 
Cap. XVI. — De la morsure du crapaut. * 
Cuap. XVII. — De la piqueure du scorpion. 


Cap. XVUI. — De la morsure et piqueure des 
mouches. 

Cnar. xix.— De la morsure des chenilles. 

CHap. xx. — De la morsure des araignes. 

Cap. xxI.— Du venin des mouches canthari- 
des. 

Cuap. xxI1, — Du venin de la mouche bupreste. 

CHap. XXII. — Du venin de la sangsue. — 
Ces dix chapitres se suivent actuellement 
dans le même ordre, mais réduits au 


nombre de neuf par la réunion de deux :- 


en un, du 30° au 38° chapitre. 
CuaAP. xx1V. — De la piqueure d'une viue. — 
Devenu le 40° chapitre du livre actuel, 


En 1579, le livre changea dé titre et de 
plan tout à la fois ; il comptait 48 chapitres, 
le double de l'édition précédente, ettraitait 
de tous les poisons, animaux, végétaux et 
minéraux. Dès lors il devenait essentielle 
ment médical, ce qui justifie la place que 
nous Jui ayons donnée. 

En 1585, il s’'augmenta bien autrement 
encore, et alla jusqu’à 65 chapitres en vertu 
del’adjonction desseize chapitres du Discours 
de la licorne. Cet énorme appendice le fai- 
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le desir que ï’ay tousiours eu etauray 
toute ma vie, de seruir à Dieu et au 
public, auec protestation deuant 
Dieu de ne vouloir enseigner à mal- 
faire, comme aucuns mal-vueillans 
me pourroient taxer : ains ie desire- 
rois que les inuenteurs des poisons 
fussent auortés au ventre de leurs 
meres 1. 


sait manquer à son plan et à son titre ; il m’a 
paru convenable de m’en tenir à la distri- 
bution de 1579, et de reproduire à part le 
Discours de la licorne, ce qui me permettra 
surtout de donner la curieuse préface de ce 
Discours, publié, comme il a été dit, en 1582. 

Le premier livre devait beaucoup à Gré- 
vin, comme Paré en convenait lui-même 
(Voyez la note suivante). Le livre nouveau 
ne lui doit pas moins; mais de plus Paré a 
emprunté un peu partout, et notamment il 
a pris un chapitre à Thierry de Héry. 

Il convient d'ajouter qu’il avait fait gra- 
ver sur bois, pour l’ornement de celivre, les 
figures du serpent coule-sang, du pourris- 
seur, du basilic, de la salamandre, de la tor- 
pille, de la tareronde, du liéure marin, et 
enfin de l’aconit. Ces figures, assez médio- 
cres, étaient tout au moins inutiles; je ne 
me suis pas fait scrupule de les supprimer. 


1 Dans l'édition de 1575, Paré commen- 
çait aussi son premier chapitre en exposant, 
comme il le dit en marge, l'intention de l’au- 
theur ; Voici ce passage, qu’il sera curieux de 
comparer avec le texte actuel : 

«Il m'a semblé estre bon d’escrire som- 
mairement au ieune Chirurgien de la mor- 
sure et piqueure des bestes venimeuses, et 
principalement de celles qui sont communes 
en cepaïs, comme de chiens enragez, vipe- . 
res, aspies, couleuures, crapaux, scorpions, 
araignes, chenilles, mousches à miel , fres- 
lons, guespes et tahons, à fin qu’il soit in- 
struit à cognoistre la difference de la mali- 
gnité qui esten leur venin, et par consequent 
il y puisse mieux approprier les remedes 
quand il en sera besoin. Lesquels remedes 
Y'ay recueillis de plusieurs autheurs, et mes- 
mes de laques Greuin, docteur regent en 


DES VENINS. 


Pour donc entrer en matiere , nous 
commencerons par la diuision des 
venins en general, puis nous pour- 
suiurons vne chacune espece en par 
ticulier. Et dirons premierement, 
que venin ou poison est vne chose, 
laquelleestant entrée ou appliquée au 
corps humain, a la vertu de le com- 
battre et vaincre, tout ainsi que le 
corps est victorieux de la nourriture 
qu’il prend iournellement : qui se fait 
par qualités manifestes, ou par pro- 
prietés occultes et secretes. Le con- 
ciliateur t, au liure qu’il a fait des Ve- 
nins, dit que tout venin pris dedans 
le corps , de toutes ses proprietés est 
du tout contraire à ia viande de la- 
quelle nous sommes nourris. Car 
comme la viande se conuertit en 
sang, et rend toutes les parties sem- 
blables aux membres , lesquels princi- 
palement elle nourrit, se mettant au 
lieu de ce qui continueliement s’es- 
coule de nostre corps , se resout et 
consomme : aussi le venin tout au 
contraire transmue le corps et les 
membres qu'il touche en vne nature 
particuliere et venimeuse. Donc ne 
plus ny moins que tous animaux et 
tous fruits que la terre produit, se 
pouuansconuertir en aliment, si nous 
les mangeons, se tournent en nour- 
riture : aussi à l’opposite les choses 
venimeuses prises dedans le corps, 
rendent tous les membres de nostre 
corps venimeux. Car comme tout 
agent est plus fort que le patient : 
aussi le venin par sa plusgrande force 


la faculté de medecine, qui en a escrit vn 
liure, » 

Voyez ce que j'ai dit de Grévin dans mon 
Introduction, page cccxxxur. 

1 Le concitiateur, Pierre de Abano, souvent 
désigné sous ce nom, et qu’on trouvera plu- 
sieurs fois cité ‘dans le courant de ce livre. 


{ 


ee. 
285 
surmonte notre substance , et la con- 
uertit en sa nature venimeuse : par 
mesme raison que le feu par sa tres- 
grande chaleur conuertit soudaine- 
ment la paille à soy et la consomme. 
Et pource les anciens grands inquisi- 
teurs des choses naturelles ont dit, 
que le venin tue les hommes d'autant 
qu'il corrompt la temperature et 
complexion de leurs corps. 

Or tous venins et poisons proce- 
dent de l’air corrompu ou des fou- 
dres et tonnerres et leurs esclairs : ou 
du naturel des bestes, plantes et mi- 
neraux : ou par arlifice et sublima- 
tions des meschans, traistres, empoi- 
sonneurs et parfumeurs, desquelles 
choses se prennent les differences. 
Car tous venins ne font pas leurs ef- 
fets d’vne mesme sorte, et ne proce- 
dent lesdits effets d’vne mesme cause: 
car aucuns operent par l’excés des 
qualités elementaires desquelles ils 
sont composés : autres operent par 
leur proprieté specifique ou secrete : 
dont aucuns tuent plustost,les autres 
plus tard !. Aussi tous venins ne cher- 


1 Le premier chapitre de l’édition de 1575 
disait déjà quelque chose de semblable ; 
mais à la suite du passage reproduit dans 
la note de la page précédente, on lisait : 

« Or toutes les bestes dessus dites sont 
plus ou moins veneneuses, selon la quan- 
tité ou qualité de la malignité deleur venin. 
Et pourtant il y a difference en la longueur 
ou brieueté du temps, auquel elles font leurs 
accidents. Outre plus faut entendre, qu’il y 
a diuersité és operations des venins artifi- 
ciels, d'autant que aucuns agissent par vne 
qualité manifeste, comme chaleur, froidure, 
secheresse et humidité, autres par vne pro- 
prieté specifique, laquelle ne peut estre 
cogneue que par seule experience. » 

Immédiatement après, il passait aux si- 
gnes des venins chauds, froids, elc., que 
nous retrouverons au chapitre 5. 
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chent premierement le cœur pour 
luy nuire, mais nuisent à certains 
membres : comme l’on voit les can- 
tharides qui offensent la vessie, la ci- 
guë le cerueau, le liéure marin les 
poulmons, la torpille qui engourdit 
et stupefie les mains de ceux qui tou- 
chent seulement les rets où elle est 
prise. Autres blessent autres parties, 
puis aprés le cœur : comme l’on voit 
les medecines qui confortent le cœur, 
comme le safran, autres le cerueau, 
comme le stecas, autres l’estomach, 
comme la canelle , autres autres par- 
ties. Il y a aussi des venins qui ope- 
rent par quaiilés manifestes et par 
qualités specifiques tout ensemble, 
comme l’euphorbe , lequel iaçoit que 
par sa force venimeuse qu'il a de l’ex- 
cés de sa chaleur , il infecte toutesfois 
aussi par son autre force, qui procede 
de sa vertu specifique : ce qui se con- 
noist par le theriaque, la propre 
vertu duquel est de surmonter toutes 
poisons qui operent de leur vertu 
occulte, lequel est de tres-grand effi- 
cace contre l’euphorbe. Que si ledit 
euphorbe nuisoit de sa seule excessiue 
qualité, tant s’en faut que le theria- 
que qui est de soy fort chaud, luy 
fust contraire, que plustost il entre- 
tiendroit sa force el nuisance, ce 
qu'il ne fait. | 

Les venins qui operent par leur 
vertu specifique, ne le font pas 
parce qu’ils sont chauds, froids, secs, 
ou d'humidité excessiue : mais c’est 
parce qu'ils ont ce naturel particu- 
lier des influences celestes, contraires 
à la nature humaine. Pource tels ve- 
nins pris en bien petile quantité sont 
neantmoins d’vne force si maligne et 
tant cruelle , que quelquesfois en vne 
heure ou moins ils tuent. 

Les venips ne tuent pas seulement 
pris par La bouche, mais aussi appli- 


LE VINGT-TROISIÉME LIVRE, 


qués exterieurement, Semblablement 
les bestes ne tuent pas seulement par 
leurs morsures ou piqueures ou es- 
gratigneures : mais aussi par leur 
baue, regard, ou par le seul attou- 
chement , ou par leur haleine , ou par 
manger et boire de leur sang , ou par 
leur cry et sifflement, ou par leurs 
excremens !, 








CHAPITRE IT. 


QVESTION. 


Comme se peut faire que le poison 
baillé en petite quantité, ou la pi- 
queure d’vne beste venimeuse , mons- 
tre ses effets en si peu d'heures par 
toutes les actions du corps, tant ani- 
males que vitales etnaturelles, fait en. 
fler tout le corps comme vne beste 
que l’on veut escorcher qu’on aura 
soufflée? Et comment aussi se peut 
faire que la contre-poison puisse 
rabbattre vne telle vertu : attendu 
qu’il est impossible qu'vne petite por- 
üon de liqueur se transporte à tant de 
parties? 

Galien dit que la substance du poi- 
son et contre-poison n’est point distri- 
buée par le corps , mais seulement la 
qualité d’iceluy.Toutesfoisles Philoso- 
phestiennentquenulle qualité ne peut 
estre sans corps. Nous dirons que ces 
qualités sont tellement distribuées 
par tout le corps, qu'il n’est pas ne- 
cessaire que la petite portion du poi- 
son soit parlie en tant et tant de 
parts (car il seroit impossible ) mais 
il faut entendre que quantet-quant 


1 Cette dernière phrase est textuellement 
répétée au chap. 9, sans en être plus vraie 
pour cela, 
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que ce peu de poison est entré de- 
dans le corps, le venin gaigne et con- 
uerlit en sa propre substance ce qui 
de prime face luy vient au deuant, soit 
le sang quiest és veines et arteres, 
soit du phlegme dedans l’estomach, 
et autres humeurs, ou és boyaux, 
dont puis aprés s’aide à gaigner le 
reste du corps : ainsi qu’vn capitaine 
voulant liurer vne ville entre les 
mains d’vn ennemi, tasche d'attirer 
le plus d'hommes qu'il peut pour se 
seruir auiour donné Le poison donc- 
ques par ce moyen que j'ay dit, com- 
mence à s’espandre par les veines, 
arteres et nerfs, et ainsi se commu- 
nique au foye, au cœur et au cerueau, 
mesme conuerlit en sa nature tout 
le reste du corps. Et quant est 
de contre-poison, pour autant qu'il 
est pris en assez grande quantité, 
estant entré dedans lestomach, 
où il s’eschauffe, il esleue des va- 
peurs lesquelles, esparses par tout le 
corps, combattent par leurs vertus 
la force du venin. C’est pourquoy le 
contre-poison pris en trop petite 
quantité ne peut vaincre le poison, à 
cause que les vapeurs ne sont suffi- 
santes pour estre enuoyées en tant 
d’endroits, et partant il faut que le 
contre-poison soit plus fort que le 
poison , à fin de surmonter et vaincre 
le venin du poison. 











CHAPITRE II. 


AVTRE QVESTION, 


A sçauoir, s’il est possible de donner 
des poisons qui facent mourir les 


. hommes à certain temps prefix, 


comme d’yn mois, plus ou moins ? 


0 me ne” 


Theophraste dit, que neantmoins 
qu'il y a des venins qui tuent plustost, 
autres plus tard, toutesfois qu’il est 
impossible de pouuoir donner vn ter- 
me prefix, Comme aucuns pensent. 
Car ce que les venins tuent ou plus- 
Lost ou plus tard, il ne procede selon 
les Medecins de leur propre naturel 
et force, mais de ce que la nature de 
celuy qui l'aura pris resiste plus ou 

| moins ausdits venins , ce que l’expe- 
rience monstre : car il est certain 
qu’vn mesme venin d'vn mesme poids 
et mesme quantité, baïllé à diuerses 
personnes de diuerses natures , 
tuera les vns dedans vne heure, 
les autres dedans quatre, autres 
dedans vn iour, et à d’aucuns ne 
portera grande nuisance. Ce qu’on ex- 
perimente tous les iours aux medeci- 
nes laxaliues : car si diuerses person- 
nes prennent vne mesme medecine de 
mesme poids, quantité et qualité , en 
aucuns elle monstrera subit son effet, 
en aucuns tard : en aucuns fera 
bien petite operation, en d’autres tres- 
grande , és autres point du tout : en 
aucuns purgera sans fascherie , 
en autres auec grand trauail et 
douleur : ce qui ne procede d'autre 
cause que de la diuerse et dissembla- 
ble temperature desmalades, laquelle 
ne se peut si parfaitement connoistre, 
qu'on puisse sçauoir iusques à quand 
la chaleur naturelle ait puissance de 
resister au venin. Il procede aussi de 
ce qu’aucuns on les arteres larges ou 
fortserrées. Car Le venin ayant trouué 
les chemins et conduits larges, non 
seulement il penetre legerement, 
mais aussi aisément il passe auec 
l'air, qui continuellement entre en 
nostre corps pour flabeller et refri- 
| gerer 1e cœur, "4 
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CHAPITRE IV. 


A SCAVOIR SI LES ANIMAVX VIVANS DES 
BESTES VENIMEVSES , SONT VENI- 
MEVX, ET SI ON EN PEYT MANGER SANS 
DANGER Î. 


Les canars, les cicoignes, les he- 
rons, les paons, les cocqs d'Inde et 
autres poullailles mangent et viuent 
de crapaux , viperes, aspics, couleu- 
ures, scorpions, araignes, chenilles, 
et autres bestes venimeuses. Sçauoir, 
si tels animaux ayans mangé telles 
bestes, puis mangés des hommes , les 
peuuent infecter et empoisonner? 

Mathiole dit, que tous les moder- 
nes qui ont escrit des venins tiennent 
asseurément que tels animaux man- 
gés ne peuuent aucunement nuire : 
au contraire nourrissent le corps ne 
plus ne moins que les autres qui n’au- 
ront mangé telles viandes venimeu- 
ses, parce que ces animaux conuer- 
tissent en leur nature leurs viandes 
venimeuses. Laquelle raison et opi- 
nion, encore qu’elle aye grande ap- 
parence, que ce venin se digere et se 
conuertisse en la substance de ces 
animaux qui en viuent ordinaire- 
ment : toulesfois ie croy qu'il ne s’en- 
suit pas que la chair faite de tel ali- 
ment venimeux, mangée des hom- 
mes, ne porte quelque nuisance, et 
croy que si on en mangeoit souuent, 
elle pourroit causer plusieurs mala- 
dies, et en fin la mort. l’ay pour tes- 


1 Ce chapitre répond essentiellement au à 


chap. 4 de l'édition de 1575, mais la rédac- 
tion en a été presque entièrement refondue. 
Toutefois, comme ces changements ne por- 
tent guère que sur la forme, je noterai seu- 
lement ceux qui affectent davantage le sens 
et la doctrine. 
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moins Dioscoride et Galien, qui as- 
seurentlelaict, qui n’est autre chose 
que le sang deux fois cuit, tiré des 
bestes qui paissent la scamonée, lel- 
lebore ou le tithymal, estre merueil- 
leusement laxatif, si on en boit . 

Pareillement on voit, quand les Me- 
decins veulent purger vn enfant es- 
tant encore à la mamelle, donnent 
des medecines laxatiues aux nourri- 
ces, pour rendre leur laict medica- 
menteux et purgatif. Ce que ray veu 
de recente memoire , qu’Yne nourrice 
malade , les Medecins luy ayans or- 
donné vne medecine laxatiue, et l’en- 
fant l'ayant aprés telée auoir le cours 
de ventre, et estoit-on bien empesché 
de l’arrester , et fut-on contraint luy 
bailler vne autre nourrice, attendant 
le temps que la medecine eust du tout 
fait son operation ?. 


1 Ce paragraphe se présente assez diffé- 
remment dans l’édition de 1575. D’abord 
Paré ne citait pas Matthiole ; il disait sim- 
plement : aucuns tiennent qu'elles ne peuuent 
aucunement nuire ; puis il ne mettait pas en 
avant son opinion personnelle, et il se con- 
tentait de dire : Les autres tiennent le con- 
traire. Enfin il ajoutait, pour terminer le 
paragraphe : 

«… En quoy on peut cognoistre, que les 
plantes laxatiues et venimeuses ne perdent 
leur vertu Jaxatiue, ny leur venin, encore 
qu’elles soyent cuites, et bien digerées. Cela 
se voit és griues, qui mangent et se repais- 
sent de geneure: leur chair sent vn goust de 
geneure, etc. » 

Cet exemple, de même que ceux qu’il ci- 
tait à la suite, se retrouvera un peu plus 
loin dans le texte actuel. 

2 Ce paragraphe est de la rédaction nou- 
velle.de 1579. Tout ce que l'ancienne édi- 
tion portait à ce sujet consiste dans le pas- 
sage que voici : 

« Plus on voit pareillement, que le iour 
qu'vne nourrice aura pris vne medecine 
Jaxatiue, l’enfant tetant son laict subit, le 
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D'auantage on voit les griues ayans 
mangé de la graine de genéure, que 
leur chair s’en ressent. Aussi les poul- 
lailles ayans mangé de l’aluyne, leur 
chair est amere, et s'ils ont mangé 
des aïls, le sentent semblablement. 
Les moruës et autres poissons, ayans 
esté prins auec les ails, ils sentent si 
fort que plusieurs n’en peuuent man- 
ger : neantmoins qu'on les salle, fri- 
casse, ou qu’on les face boüillir, re- 
tiennent tousiours l’odeur et saueur 
des ails. Aussi les connins ayans esté 
nourris de pouliot et de genéure, leur 
chair s’en ressent, retenant l’odeur et 
goust plaisant. Au contraire, s’ils sont 
nourris de choux et de sang de bœuf 
(comme on fait à Paris), difficilement 
on en peut manger, à cause qu'ils re- 
tiennent le goust de choux. Ie diray 
encore d’auantage, que les Medecins 
commandent de nourrir les chéures, 
vaches et asnesses d'herbes propres, 
quand ils veulent faire boire leur laict 
aux etiques, ou à d’autres malades ! : 

.-ce que Galien? dit, qu’il n’ignore 
point que les chairs des animaux 
sont alterées et fumées par la viande 
et nourriture qu'ils prennent. 

Or pour le dire en un mot, ie suis 
d’aduis qu’on ne mange de tels ani- 
maux qui auront deuoré les bestes 
venimeuses, si n’estoit long lemps 
aprés, et que premierement le venin 


ventre se laschera, voire quelquesfois si 
fert, que l’on est contraint changer de 
nourrice pour allaicter l'enfant, de peur qu’il 
r’eust trop grand flux de ventre, qui luy 
pourroit nuire et le faire mourir, iusques 
à ce que son laict soit retourné en son na- 
turel. » 

1 L'édition de 1575 disait : pour bailler aux 
phiisiques , ou à autres malades qui en ont be- 
soing ; et la citation de Galien n’a été ajou- 
tée qu’en 1579. 

2 Liu. 2. des simples. — À. P. 
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n’eust esté labouré et digeré, et trans- 
mué en autre qualité par le benefice 
de la chaleur naturelle des animaux 
qui les auroïent mangées ! : car on 
voit des mortssubites aduenir, dont la 
cause est inconneuë aux hommes, qui 
peut estre pour auoir mangé de teiles 
bestes, dont l’vn peut eschapper, et 
l'autre mourir. Cela se fait pour la 
preparation et disposition des corps 
qui recoiuent et repugnent au venin. 





CHAPITRE V. 


LES SIGNES DES VENINS EN GENERAL. 


Nous dirons les signes des venins 
en general, puis nous poursuiurons 
vne chacune espece en particulier. 

Nous connoissons vn homme estre 


1 Ce paragraphe était fort différent dans 
l'édition primitive; on y lisait : 

« D’abondant nous auons dit, que les an- 
ciens tiennent comme vne chose resoluë, 
que les bestes venimeuses, qui mangent les 
autres bestes venimeuses, que leurs morsu- 
sures ou piqueures sont plus dangereuses, 
que de celles qui ne les mangent : aussi que 
la chair des bestes qui ont esté tuees par 
les bestes venimeuses ou enragees, ou ont 
esté frappees de fouldre, est venimeuse : 
tout ainsi que nous auons dit cy dessus d’vne 
nourrice ayant pris vne medecine laxatiue, 
pendant qu’elle opere, si elle donne à teter 
à son enfant , luy causera vn flux de ventre 
iusques à le faire mourir. Semblablement le 
chapon, le canard, ou autre volaille ayant 
mangé vn crapaut, ou vipere, ou autre beste 
yenimeuse , peuuent donner detriment à 
ceux qui en mangeront, si premierement 
n’est bien digeree, alteree, et changee de sa 
nature par la chaleur et alteration d’icelle 
volaille : parquoy faut desister d’en manger. 
On voit souuent des morts subites adue- 
nir, etc.» 
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empoisonné par quelque facon que ce 
soit, quand il se plaint d’une grande 


pesanteur de tout le corps, qui fait 
qu'il se desplaist en soy-mesme ; 
quand de lestomach il luy monte 
quelque goust horrible à la bouche, 
tout autre que les viandes communes 
ne font, quelques mauuaises qu’elles 
soient : quand la couleur de la face 
se change, maintenant liuide, tan- 
tost citrine, et de toute autre couleur 
estrange et difforme : quand il sent 
nausée et volonté de vomir : quand 
il a inquietude de tout le corps, et 
qu’il luy semble que fout tourne 
sens dessus dessous. 

Nous connoissons ledit venin prins 
agir de toute sa substance et pro- 
prieté occulte, quand sans apparence 
de grande et insigne chaleur, ou froi- 
deur, le malade tombe souuent en 
defaillance de cœur, auec vne sueur 
froide, à raison que tel venin n’a 
point pour obiect aucune certaine 
partie, contre laquelle de certaine 
affection et quasi comme par choix 
elle agisse, comme font les cantha- 
rides contre la vessie, et le liéure 
marin contre les poulmons. Mais 
comme ce venin agit de toute sa sub- 
stance et forme secrete ainsi à 
guerre ouuerte il oppugne la forme 
et essence de la vie, qui gist en la fa- 
culté vitale, qui est au cœur. 

A present nous faut declarer par- 
ticulierement les signes des venins 
qui operent par leurs qualités pre- 
mieres et manifestes. 

Les venins ou poisons qui operent 
par leurs qualités manifestes, causent 
leurs propres accidens , desquels ils 
monstrent leurs signes apparens. Car 
ceux qui ont vne chaleur excessiue , 
subit ils enflamment la langue et le 
gosier, l’estomach, les intestins , et 
generalement toutes les parties inle- 
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rieures, auec grande alteration et 
inquietude, et sueur conlinuelle. Et 
si auec leur chaleur excessiue ils ont 
vne force corrosiue et putrefactiue , 
comme l’arsenic, le sublimé , reagal, 
verd de gris, l’orpiment, et autres 
semblables, ils causent en l’estomach 
et aux boyaux des ponctions into- 
lerables et grandes ventosités, les- 
quelles on oit souuent bruire dedans 
le ventre, et ont vne soif intolerable. 
Aprés ces accidens surniennent soù- 
uent vomissemens auec sueurs, tan- 
tost chaudes tantost froides, et de- 
faillance de vertus, puis la mort. 


4 La séméiotique des venins chauds, 
froids, secs, et humides, avait déjà été don- 
née dans Je premier chapitre de 1575, et 
ceux des venins chauds et froids dans le li 
yre des Playes d'harquebuses de 1545, Ces 
descriptions ne sont pas contraires sans 
doute, mais elles sont assez différentes pour 
demander. à être comparées. Nous avons 
donné ailleurs le texte de 1545, légèrement 
corrigé en 1564 ( voyez tome IT, page 193); 
voiei maintenant le texte de 1576 : 


« Signes que Le venin est chaud. 


« Cela est cogneu par les accidents qu'il 
cause , à sçauoir douleur mordante, corro- 
sion, inflammation , fieure, grande altera- 
tion, delire, resolution de la chaleur natu- 
relle, rougeur et tumeur aux yeux, auec 
grandes inquietudes : les patients ne peu- 
uent dormir, et sont en perpetuelle sueur, 
qui vient par le combat et trauail de Nature, 
et ont le pouls fort frequent. 


» Signes que Le venin est froid. 


» C’est qu’il cause yn sommeil profond, 
de sorte qu’à grande peine on peut reueiller 
les paliens : aussi ils ont horreur et tremble- 
ment de tout le corps, et ont l’entendement 
troublé, en sorte qu’on diroit qu’ils seroyent 
yures et fols : d’auantage ils ont tout le 
corps froid, et jettent vne sueur froide: 
aussi ont la couleur du visage liuide et 
plombine : et leurs vomissemens et era- 
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Les venins qui sont d’vne excessiue 
froideur causent aux malades vn 
sommeil profond , que souuent on ne 
les peut resueiller qu’à bien grande 
peine : aucunesfois ils eslourdissent 
le cerueau , que les malades sont con- 
traints faire plusieurs mouuemens 
desordonnés, tant de la bouche que 
des yeux, et des bras et iambes, 
comme s'ils fussent yures ouinsensés: 
. d'abondant il leur suruient vne 
grande sueur froide , et ont la cou- 
leur du visage liuide et iaunastre, 
et fort hideuse à voir : et ont tout le 


chats sont fort yisqueux, el Jeur sang se con- 
gele. 
» Signes des venins secs, 

» Les patiens ont vne aridité et seiche- 
resse à la langue et au gosier, auec vpe 
soil intolerable , parceque le venin se com- 
munique au corps par Îles veines, arteres, et 
nerfs : dont il aduient qu'il desseiche et 
consomme l’humidité substantifique, qui 
fait retirer le euir et toutes les parties ner- 
ueuses, ainsi qu’on voit resserrer vn par 
chemin deuant le feu : au moyen de quoyil 
s'ensuit yne copslipation de yepire, el aux 
conduits tant de l’yrine que de la sueur, et 
estans estoupez ne permettent que J'eau ex- 
cessiuement beuë soit euacuee : dont il 
s'ensuit vne grande douleur par tout le 
corps, et en fin la mort, 


« Signes des venins humides. 

« Les malades ont vn continuel et profond 
sommeil, et quasi est impossible de Jes gar- 
der de dormir : aussi ils ont vn grand flux 
de ventre, auec vne lassitude et resolution, 
ou reJaschement de tous Jes nerfs, mesme 
que les yeux sortent quelquesfois hors de la 
teste. 

« Or voila Jes signes et indices vniuersels 
des venins qui operent par qualitez mani- 
festes : lesquels si on voit qu’ils perseuerent 
et augmentent , quelque chose qu’on Y 
puisse faire, il faut faire presage de la mort : 
aussi au contraire, s'ils diminuent, c’est si- 
gne de guarison. » ; 
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corps stupide et endormi, et s'ils ne 


, Sont bien tost secourus, ils meurent. 


‘| Lesquels venins sont comme ciguë, 


pauot, morelle, iusquiame, mandra- 
gore et autres semblables. 

Les venins secs ont presque tous- 
iours la chaleur pour compagne, 
auec vne certaine humidité : car 
neantmoins que l'on die que le soul- 
phre soit chaud et sec, toutesfois il a 
vne humidité pour congreger sa 
forme, comme toutes autres choses 
composées requierent : mais on donne 
aux choses la qualité qui domine en 
elles. Les venins secs rendent la 
langue aride, et la gorge seiche, 
auec vne soif non extinguible, c'est 
à dire, qui ne se peut appaiser. Le 
ventre se resserre , et les autres par- 
lies interieures, ainsi que le parche- 
min fait deuant le feu. À ceste cause 
l’vrine ne sort qu’à grande difficulté, 
tous les membres deuiennent secs et 
retirés, et les malades ne peuuent 
dormir : lesquels venins sont comme 
litarge, ceruse, plastre, escaille d’ai- 
rain , limeure de plomb, antimoine 
preparé, et autres semblables. 

Les venins humides causent vn 
perpetuel sommeil, flux de ventre, 
auec relaschement de tous les nerfs 
eliointures : tellement que quelques- 
fois les yeux sortent hors de la teste. 
Il s'ensuit aussi souuent vne pourri- 
ture des mains, pieds, nez, oreilles, 
et vne soif extreme pour la chaleur 
qui prouient de la grande pourriture, 
puis la mort s'ensuit. Aucuns tien- 
nent qu’il ne se trouue point de poi- 
son humide, parce qu’il est impossi- 
ble de trouuer d’humidités iusques au 
quatriéme degré, Toutesfois le con- 
traire se verifie par Fexemple de ce- 
luy qui dormant de nuict fut mordu 
d’vn serpent, ainsi que Gilbertus An - 
glicus recite : et mourant, son valet 
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au malin le tirant par le bras le pen- 
sant resueiller, toute la chair dudit 
bras pourrie tomba, les os desnués 
de chair : ce qui ne peut estre aduenu 
que par l’excessiue humidité du venin 
qui estoit aux dents et baue du ser- 
pent. Aussi Hippocrates a bien dit{, 
que la disposition de l’année estant 
pluuieuse et humide, suiette au vent 
de midy, il est aduenu par ceste hu- 
midité veneneuseetcorrompue, qu'en 
aucuns la chair des bras et des iam- 
bes pourrie tomboit en pieces, et les 
os demeuroient nuds et desnués di- 
celle : non seulement à d’aucuns la 
chair se trouuoit pourrie, mais aussi 
la propre substance des os. D’où on 
peut conclure qu’il y à des venins 
d’vne humidité si excessiue, qu’ils 
peuuent faire mourir les personnes 
par lentiere putrefaclion des mem- 
bres : ce qu’on voit aduenir à la ve- 
rolle, tant grosse que petite, et aux 
charbons el anthrax pesliferés. 

Et quand tels et pareils signes ap- 
paroissent , il sera facile les combat- 
tre par leurs contraires, encore que 
l’on ne connoisse le venin particulie- 
rement. 

Il n’y a point de signes certains des 
venins quioperent par propriété spe- 
cifique ou occulte?, parce qu’ils ont 
ceste nature de l'influence du ciel, 


1 Premier liu. des Temperamens. — A.P. 
£ 2 En 1552, Paré ne disait que quelques 


mots de ces venins ; en 1576, il avait un para-, 


graphe assez différent du texte actuel. On 
lisait ce passage après celui de Ja note de la 
page précédente. 


a Wignes des venins qui operent par proprieté 
occulle. 

» Les signes que le venin opere par vne 
proprieté occulle, c’est-à-dire, qualité non 
manifeste, mais de toute leur substance, ne 
se peuuent bien descrire, pour la diuersité 
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| qui ne s’esmeut jamais à faire sa pro- 

pre action, sans que l’obiect de son 
contraire se presente : et partant on 
ne les connoist que par experience, 
sans en pouuoir donner aucune rai- 
son, comme la torpille qui stupeñie le 
bras de celuy qui la touche, le liéure 
marin qui gaste les poulmons, les 
cantharides qui blessent la vessie, la 
piqueure de la viue qui cause gan- 
grene et autres accidens. Ce que nous 
dirons cy aprés. 








CHAPITRE VI. 


L'OPINION D'AVCVNS REPROVVÉE. 


Ceux errent grandement, qui di- 
sent que le venin des bestes venimeu- 
ses est froid, parce que ceux qui en 
sont mordus, ou piqués, subit de- 
uiennent froids, et que les serpens 
(comme craignans le froid quand 
l’hyuer s'approche) se cachent és ca- 
uernes sous terre, ou sous les pierres, 
qui est le naturel des viperes, où 
quelquesfois on les trouue si surprises 
de froid, qu’elles demeurent toutes 
amorties et immobiles, comme si elles 
estoient gelées. Or veritablement la 
froideur de ceux qui en sont mordus 


des accidens qui aduiennent : car tantost 
les malades ont froid, tantost chaud, en 
sorte qu’on voit grande diuersité des mou- 
vemens de nature : aussi aucuns font mou- 
rir promptement, les autres lentement : qui 
se fait pour la diuersité du venin, dequoy 
on ne peut bien rendre raison. Les anciens 
ont nommé vne vertu occulte, ou cachée, 
celle de laquelle nous ne pouuons rendre 
les raisons naturelles , mais sont cogneues 
par la seule experience, laquelle ferme le 
pas à toutes les raisons, depuis que legiti- 
mement elle apparoist, » 
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ou piqués, ne procede pas de la froi- 
deur du venin: mais de ce que la 
chaleur naturelle se retire des parties 
exterieures aux interieures, pour se- 
courir le cœur, et aussi qu’elle est 
surmontée et esteinte par le venin. Et 
pe faut conclure que tous serpens 
soient froids, parce qu’on les trouue 
en hyuer en leurs trous, tous comme 
immobiles, et comme morts: cela ne 
procede sinon que leur chaleur na- 
turelle est retirée en leur ventre, 
pour resister à l’air ambiens qui est 
froid. 


CHAPITRE VII. 


POVR SE DONNER GARDE D’ESTRE 
EMPOISONNÉ. 


La maniere de se donner garde 
d'estre empoisonné est fort difficile : 
car les meschans empoisonneurs et 
parfumeurs, qui secretement baïllent 
les poisons, conduisent leur trahison 
et leur meschancetési finement, qu'ils 
trompent les gens les plus experts et 
de meilleur iugement qu’on sçauroit 
trouuer. Car ils ostent l’amertume 
des venins, et Les meslent auec choses 
douces : ainsi ils leur font perdre leur 
mauuaise odeur par la mixtion des 
choses odorantes et parfums. Aussi la 
poison donnée auec saulses appetis- 
santes est fort dangereuse, d’autant 
qu'elle est auallée auidement, et 
plus difficilement vomie. 

Etpartant ceux qui craignent d’estre 
empoisonnés, comme souuent aduient 
aux prelats et beneficiers pour auoir 
leur despoüille, se doiuent garder 
de toutes viandes appareillées ( par 
gens suspects) auec saulses qui sont 
fort douces ou fort salées, ou aigres, et 
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generalement toutes celles qui sont 
de haut goust. Parciliement estans 
bien allerés, ne doiuent boire à 
grands traits, ne manger goulument : 
mais bien considerer le goust de ce 
qu’ils mangent et boiuent, D’auan- 
tage ils doiuent manger des choses 
qui rompent toute la force du venin 
deuant toutes viandes, et principale- 
ment vn boüillon gras fait de bon- 
nes viandes. Semblablement doiuent 
prendre au matin vn peu de methri- 
dat ou theriaque, auec vn peu de 
conserue de roses, puis boire vn peu 
de bon vin ou maluoisie, ou des fueil- 
les derue, auecques vne noix et figues 
seiches , qui est vn singulier remede. 

Et où quelqu’vn auroit soupçon 
d’auoir pris quelque poison par la 
bouche, ne faut dormir en tel cas : 
car la force du venin est quelquesfois 
si grande et si forte ennemie de Na- 
ture , qu’elle execute son pouuoir, que 
souuent elle monstre tel effet en nos 
corps que fait le feu allumé en la 
paille seiche. Car souuent aduient 
qüe ceux qui sont empoisonnés, de- 
uant que pouuoir auoir secours des 
Medecins et Chirurgiens, meurent. 
Dont subitilse doit faire vomir en pre- 
nant de l'huile et eau chaude : en lieu 
de l'huile on fera fondre du beurre, 
et le prendre auec eau chaude, ou 
decoclion de graine de lin, ou fenu- 
grec, ou quelque boüillon gras : car 
telles choses font ietter le venin hors 
par le vomissement : ioint qu’ils las- 
chent le ventre, et par telles euacua- 
tions le venin est vuidé hors, et son 
acrimonie amorlie. Ce qu’on voit par 
experience, que lors que nous vou- 
lons appliquer des cauteres poten- 
tiels ou vesicatoires, si la partie est 
ointe de choses huileuses , tels reme- 
des acres ne pourront vlcerer la par- 
tie. D’auantage, le vomissement pro- 
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fite, non seulement parce qu'ileuacue 
le venin : mais aussi que souuent il 
manifeste, ou par l’odeur, où par la 
couleur, ce qui aura esté prins: et 
ainsi par tel moyen on pourra auoir 
recours aux remedes contrarians au 
venin. 

Aprés aüoir vomi, si on à coniec- 
Ture que là poison soit descendue aux 
boÿaux , of pourra vser de clysteres 
äcrés , pour euacüer ce qui pourroit 
estre demeuré et attaché contre les 
intestins, Et où le malade ne pour- 
roit vomir, il luy faut faire prendre 
des purgations propres, qui resistent 
aux venñinis, comme est l’agaric , l’a- 
loés, la petite centauré, larheubätbe, 
et aütres choses ordonnées par le 
docté Medécin. L'on doit vser puis 
aprés de tlysteres composés de cassé, 
dé boüillon gras, auec suif de motü- 
ton où béürfré, où laict de vache, et 
muücilaves de lin, et psillij, où dé 
coings , à fin qué la poison n’adhéré 
contre 1es boyaux , comte on à ac- 
coustimé donner aux dysenteries. 
Par leur onctuosité et visquosité, ils 
amortissent l’acrimonié du venin qui 
se peut adhérer contre les boÿäux, 
et defendent les parties saines qu’el- 
les ne sentent la force du venin. 
Ils sont bons pareilléement quand le 
Yéenin à vlceré les parties intérieures, 
Pour céste causele laict beu en grande 
quanlité, äprés le Yomisserient, ét 
baïillé par clystéres, ést vn remede 
tres-singulier , parce qu’il rompt la 
force du venin, et souuent le guarit. 
Ïl faut icÿ noter, qu'on doit tousiours 
commencer à lirer le venin par la 
voye où il aura entré. Comme s’il à 
eslé baillé par odeur, faut fairé es- 
ternuer : si par le boire ou thangér, 
pat vomissemenht : si par le siège, par 
clystéres : si par le col de la matrice, 
par sÿringuer : Si par MOrsures, ou 
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piquéures où ésgratigneures , par re- 
medes qui Pattirént au dehors, comme 
nous dirons Cÿ aprés. 








CHAPITRE VII. 


DES DIVERSIONS. 


Les diuersions sont bonnes etneces- 
saires, à cause que non seulement 
empesthent que le venin r’aille au 
cœur, mais au contraire elles Patti- 
rent du dedans au dehors : et partant 
les ligatures fortes , faites aux bras, 
cuisses et iambes, sont bonnes. Aussi 
les grandes ventôüuses äuëec grande 
flambe, appliquées sur plusieurs par- 
ties du corps. Pareillement le bain 
d'eau chaude , auec des herbes con- 
iraires aux venins, comme l’aurosne, 
le cälament, rue, betoine, mou- 
laine blanche, marrubium, pouliot, 
laurier, le scordium , lache, scä- 
bieuse, menthe, valerienne, et autres 
semblables. Aussi les éstuués seiches, 
et y l'äire suer longuément le malade, 
prenant tousiours indication de sa 
force et verlu. 

Or si lé patient est grand séigneur, 
en lieu de bains et éstuues, il sera 
mis dedans le véntre d’'vn bœuf ou 
d'vne vache, ou d’vñ chéual où muü- 
let, à fin de le faire suer, et attirer 
par cé moyen le venin au dehors : ét 
quand ils seront réfroidis, il sera mis 
dedans vn autre, et fera-on toutes 
autres choses nécessaires et réquises 
en tel cas, et tout par le conseil du 
docte Médécin , sil se peut trouuër. 


1 
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CHAPITRE IX. 


DES VENINS EN PARTICVLIER. 


Aprés auoir discouru sommaire- 
ment des choses vniuerselles des ve- 
nins, maintenant il nous faut venir 
aux particulieres, commençans à l'air, 
puis aux morsures et piqueures et 
esgraligneures des bestes venimeuses, 
puis aux plantes et mineraux,. 

Les bestes venimeuses sont aspics, 
crapaux, viperes, dragons, scorpions, 
liéures marins, pastenaques , viues, 
torpedes, araignées, cantharides, bu- 
prestes , chenilles de pin, sangsues, et 
infinité d’autres. Or lesdites bestes ne 
tuent passeulement par leurs piqueu- 
res et morsures ou esgratigneures, 
mais aussi par leur baue, haleine, 
escume, regard, cry et sifflement , 
veuê, et par leurs autres excremens. 
Aussi celles qui sont mortes d'elles 
mesmes, ou pour peste, ou fouldre, 
ou rage. 

IL y a aussi des venins artificiels, et 
si cruels, que si on en met sur vneselle 
de cheual, font mourir celu y quiaura 
esté quelque temps dessus : et autres, 
que si on en frotte lesestriers, percent 
les bottes de ceux qui ont les pieds 
dedans! : desquels venins les Turcs et 
autres Barbares vsent souuent en 
leurs flecheset dards, pour faire mou- 
rir leurs ennemis , el les cerfs et au- 
tres bestes sauuages qui en sont 
frappées : qui est vne chose difficile à 
croire, veu que le venin appliqué à 
la selle et aux estriers n’a touché à la 
chair nue : toutesfois cela se peut 
faire : car pour toucher les rets où 
sera prins le poisson nommé Torpede, 


1 Mathiole, — À, P, 
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les mains demeurent stupides, et fait 
mourir l’homme, comme auons dit 
cy dessus, Ainsi Le basilic par son seul 
regard ét par son cry fait moutir les 
hommes , et tue toutes autres bestes 
venimeuses qui sont prés où il fait 
sa demeure. Je diraÿy d’auantage 
que le meilleur vin est poison , parce 
qu'il oste Le sens et entendement , et 
suffoque : et semblablement toutes 
autres bonnes viandes, lorsqu'on en 
prend en trop grande quantilé. 








CHAPITRE X,. 


DE LA CORRVPTION DE L'AIR, 


L'air est venimeux et corrompu 
par certaines vapeurs mesiées auec 
luy, comme par vne grande multi- 
tude de corps morts, non assez tost 
enseuelis en la terre, comme d’hom- 
mes et cheuaux , et autres faisans 
vne vapeur putredineuse : ce qui ad- 
uient souuent aprés vne grande ba- 
taille, ou aprés vn grand tremblement 
de terre : lequel sort dehors, qui auoit 
esté retenu par long temps aux en- 
trailles de la terre , et par faute d’a- 
uoir esté esuenté, il à acquis vne 
pourriture , laquelle est dispersée en 
l'air, et la tirant en nos corps, il 
nous empoisonné : comme par vne 
seule inspiration d’vn peéstiferé, on 
prend la peste. Il y a encores d’au- 
tres causes de la corruption de l'air, 
que nous dirons cy aprés au liure de 
la peste. 

Il y a parcillement du venin en 
l'air, qui accompagne les tonner- 
res , fouldres et esclairs, lequel tue 
ceux qui en sont frappés, ou à grand 
peiné en peuuent ils reschapper, qui 
se fait par vne certaine venenosité 
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sulphurée, ce qu’on connoist aux 
corps qui en sont touchés. Et si les 
bestes mangent cellesqu’ilaura tuées, 
elles meurent et enragent. Et quant 
au feu du fouldre, il est plus chaud 
que nul autre feu, parquoy à bon 
droit il est appellé le feu des feux : à 
cause qu'il a vne chaleur tres-vehe- 
mente et plus subtile que l'air : ce 
qui se voit, qu’il fond le fer d’vne 
pique sans brusler le bois, ainsi fond 
l'or et Pargent dedans vne bourse 
sans l’endommager. Et partant il ne 
se faut esmerueiller s’il fracasse, brise 
et comminue les os à ceux qu'il 
touche. Aussi l’esclair esteint et suf- 
foque la veuë à ceux qui le regardent. 
Le tonnerre par son grand bruit et 
tintamarre tue les enfans au ventre de 
léurs meres. Ce qui se prouue par 
Herodian en la vie des Empereurs !. 


Sur Martia, noble dame Romaine, 

Tomba du ciel de la fouldre soudaine : 
Sans que son corps fut blessé et attaint, 
Son enfant fut dedans son corps estaint. 


Pareïillement rend les hommes 
sourds, et fait plusieurs autres choses 
grandes et admirables , qu’il est im- 
possible aux hommes d’en donner rai- 
son : el parlant nous pouuons dire, 
qu'aux fouldres et tonnerres il y a 
quelque diuinité.Ce qui se peut prou- 
uer par Dauid, psaume cent quatrié- 
me, qui dit : 


Et fouldre et feu fort prompts à ton seruice, 
Sont les sergents de ta haulte Iustice. 


L’air pareillement est enuenimé par 
parfums et odeurs,el par l’artifice des 
trahistres empoisonneurs et parfu- 


1 Cette citation vient du Discours des ve- 
nins, imprimé en 1562 avec celui de lu Li- 
corne, 
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meurs, lequel nous conuient attirer 
pour la conseruation de nostre vie : 
car sans luy ne pouuons viure. Or 
nous l’attirons par l’attraction qui se 
fait des poumons et des parties pecto- 
rales dediées à la respiration, et par 
le nez és ventricules du cerueau :pa- 
reillement par la transpiration qui se 
fait és petits pores ou pertuis insen- 
sibles de tout le corps, et aussi des ar- 
teres espandues au cuir: ce qui se 
fait tant pour la generation de l’es- 
prit de vie, que pour refraichir et fer- 
menter nostre chaleur naturelle. A 
ceste cause, s’il est enuenimé, il al- 
tere nos-esprits, et corrompt aussi les 
humeurs, et les conuertit en sa qua- 
lité venimeuse, et infecte toutes les 
parties nobles, et principalement le 
cœur : et alors il se fait vn com- 
bat entre le venin et Nature, la- 
quelle, si elle est plus forte, par sa 
vertu expulsiue les chasse dehors 
par la sternutation et vomissemens, 
sueurs et flux de ventre, ou par au- 
tres manieres, comme par flux de sang 
ou par les vrines. Au contraire si le 
venin est plus fort, Nature demeure 
vaincue, et par consequent Ja mort 
’ensuit, auec griefs et diuers acci- 
dens, selon la nature et qualité du. 
venin. 

Or le venin prins par l’odeur est 
merueilleusement subit, parce qu’il 
n’a que faire d'aucun humeur qui Iny 
serue de conduite pour entrer en nos- 
tre corps, et agir en iceluy : car la 
vapeur estant subtile, est facilement 
portée auec l’air que nous attirons et 
expirons. Et si quelqu’vn me vouloit 
obiecter que par vne torche ou cas- 
sole on ne peut empoisonner, attendu 
que le feu purifie et consomme le ve- 
pin, si aucun y en auoit : Response, 
neantmoins que le feu soit espris en 
vne allumette sulphurée, la flamme 
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est tres-puante, sentant le soulphre : 
semblablement le feu estant espris au 
bois d’aloés ou genéure , ou en autre 
bonne senteur, ne laisse à sentir vne 
odeur plaisante et bonne. 

Or si on veut voir l'experience, ie 
metltray sus le bureau le pape Cle- 
ment, oncle de la royne mere du roy, 
qui fut empoisonné de la vapeur 
d’yne torche enuenimée. Mathiole sur 
ce propos parlant des venins, dit, 
qu’en la place de Senesil y auoit deux 
charlatans theriacleurs : l'vn des 
deux auoit empoisonné vn œillet, le- 
quel il bailla à fleurer à son compa- 
gnon, et l’ayant senti, subit tomba 
en terre roide mort. D’auantage, vn 
quidam de recente memoire ayant 
odoré vne pomme de senteur enueni- 
mée, subit le visage luy erfla, et eut 
vne grande vertigine , de facon qu’il 
luy sembloit que tout tournast sens- 
dessus-dessous, et perdit pour quel- 
que temps la parole et toute counois- 
sance : et n’eust esté qu’il fut promp- 
tement secouru par sternutatoires et 
autres choses, il fust allé auec le pape 
Clément. 

Le vray alexitere de ces parfums 
enuenimés, c’est de non jamais les 
odorer,et fuir tels parfumeurs comme 
la peste, et les chasser hors du royau- 
me de France, et les enuoyer auec 
les Turcs et infideles. 





HAPITRE XI. 


PROGNOSTIC DES VENINS EN GENERAL {, 


Il y a plusieurs sortes de venins, 
aussi ils ont diuersités d’accidens : car 


1 Le premier chapitre de 1575 se termi- 
nait par un paragraphe intitulé : Du pro- 
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il est impossible que tous accidens qui 
suruiennent aux poisons suiuent à 
vn certain poison : car autrement 
c’eust esté chose superflue aux au- 
theurs de traiter chacun poison à 
part, et des remedes particuliers de 
chacun. Donc on ne trouuera point 
qu’'vn seul et mesme venin cause vne 
excessiue chaleur d’estomach, de ven- 
tre, de foye, vessie, reins, qu’il face ve- 
nir le hocquet, qu'il face trembler et 
frissonner tout le corps, qu'il oste la 
parolle, qu’il face conuulsion : qui 
rende le pouls languiïde, qui empes- 
che la respiration, qui rende la per- 
sonne toute endormie et assoupie,qui 
cause verligine ou tournement de 
teste, qui esbloüisse la veuë, qui es- 
trangle, qui altere, qui face flux de 
sang, qui cause la fiéure, quiretienne 
l'yrine, qui prouoque continuel vo- 
missement, qui face rougir le malade, 
qui le rende liuide, palle, insensé, qui 
le face ronfler et peter, perdre toute 
force, et plusieurs autres accidens 
que les venins particulierement font. 


* ‘ “+ 
gnostic. Le texte en est presque entièrement 
différent du chapitre actuel ; le lecteur sera 
à même d’en juger. 


« Du prognostic. 


» Les venins chauds tuent plustost que les 
froids, pource que la chaleur naturelle les 
reduit plus promptement de puissance à 
leur effect, qu’elle ne fait les froids : et par- 
tant les accidens sont plus grands ou moin- 
dres, selon la force et vehemence du venin, 
et la nature de la partie : toutesfois le pro- 
pre de tous venins en general est d’assail- 
lir le cœur comme principe de vie. Voila ce 
qu’il me semble en somme de l’action des 
venins artificiels : maintenant il nous Ccon- 
vient parler du venin naturel des bestes 
trouuees en ce pays de France. » 

Ici done finissait le chapitre 1°" ; le chapi- 
tre 2 répond comme il a été dit au chapitre 
actuel. 
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Et quand ces accidens suruiennent 
aux empoisonnés, il est difficile de 
bien connoistre quel est le venin 
qu’on aura pris. Il est vray que les 
venins chauds tuent plustost que les 
froids, parce que la chaleur naturelle 
les reduit plus promptement de puis- 
sance à leur effect qu’elle ne fait les 
froids t. 

Galien dit qu’il se peut engendrer 
en nos corps vne substance appro- 
chant du venin? Ie dis que tel venin 
est bien difficile estre conneu. 


“ 





CHAPITRE XII. 


PROGNOSTIC DV VENIN DES BESTES $. 


Cornelius Celsus, et tous les an- 
ciens medecins tiennent que toutes 
morsures et esgratigneures, piqueu- 
res et baue;des animaux, participent 
de quelque mauuaise qualité, toutes- 
fois les vnes plus et les autres moins. 
Les plus sont celles qui sont faites de 
bestes venimeuses, comme d’aspics, 
viperes, couleuures et autres ser- 
pens, basilic, dragon, crapaux, chien 
enragé, Scorpion, araignes, mOous- 
ches à miel, guespes, et vne infinité 
d'autres. Les moins venimeusés sont 
celles qui sont faites d’autres ani- 
maux non Venimeux, comme le che- 
ual, le singe, le chat, le chien non en- 
ragé, et plusieurs autres : lesquels, 
encores qu'ils ne soyent venimeux, 
leurs morsures sont toutesfois plus 
douloureuses et difficiles à guarir que 


1 Le chapitre se terminait ici en 1579; le 
réste a élé ajouté en 1585. 


2 Liure des'lieux affectés, ©. 5.:— A. P. 

8 Ce chapitre est presque liltéralement le 
même que le chapitre 2 du livre de 1575, 
qui portait pour titre : Du venin naturel. 
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lés playes ordinaires faites d'autres 
causes : ce qui äduient parce qu'ils 
ont en leur saliue où baue quelque 
chose contraire à nostré nature, la- 
quelle induit vne matuaise qualité 
en l’vlcere, la rendant plus doulou- 
reuse et rebelle aux remedes : ce que 
non seulement nous apperceuons en 
telles morsures, mais aussi aux esgra- 
tigneutres des bestes qui ont des on- 
gles, comme les lions, les chats, et 
autres. L 

Aucuns ne veulent excepter de 
ceste condilion de morsure celle des 
hommes, affermans icelle participer 
de quelque venenosité, et principale- 
ment des rousseaux piquotés de mar- 
ques tannées, noirés et autre couleur, 
qu'ils ont partout leur corps, et en- 
cores plus sils sont en coleré. Quant 
à ceux qui ne sont de tel tempera- 
ment, on peut tenir leur morsure 
n’estre participante d’aucune veneno- 
sité à raison de leur saliue , laquelle 
on voit par experience estant appli- 
quée és petites vlceres, les guarir. 
Parquoy la difficulté qui vient de gua- 
rir la morsure qu’aura fait vn homme 
non roux, vient à raison de la meur- 
trisseure qui se fait au moyen des 
dents, qui sont mouces et non tren- 
chantes, lesquelles ne peuuent entrer 
dedans la chair sinon en escachant et 
contusant, comme se font les coups 
orbes et les playes faites auec des 
pierres ou bastons, ou autres sembla- 
bles, lesquelles on voit estre plus dif- 
ficiles à guarir que celles qui sont fai- 
tes auec glaiues trenchans. 

Et pour retourner à nostre propos, 
nous dirons qu’entre les bestes que 
nous auons dit estre les plus venimeu- 
ses, il s'en trouue peu qui soyent de 
tardiue operation : mais elles font 
communément mourir soudainement 
ceux qui en sont mords où piqués. 
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Sur quoy faut obseruer que les venins 
iettés par les animaux vifs sont plus 
forts et violents que de ceux qui sont 
morts, d'autant plus qu’ils ont vne 
chaleur naturelle qui leur sert de ve- 
hicule pour les. conduire au corps. 
Aussi outre ce, la tenuité de la sub- 
stance fait que le venin en est plus 
hastif. 

D'auantage, il y a des bésles qui ont 
le venin si dangereux, qu’il fait mou- 
rir vne personne en moitis d’vne 
heure, comme sont les aspics, basilic, 
et crapaux. Lés autres n’ont leur 
venin si furieux, donnans induces 
deux ou trois iours, et quelquesfois 
plus, deuant que faire mourir la pér- 
sonne, comme la couleuure, ét aü- 
tres. Outre lesquelles il y en a qui 
donnent encores plus long espace de 
vie, comme le scorpion et araigres. 

Bref, il y à certains venins, lesquels 
estans entrés au corps dé l’homme, 
voire en pelite quantité, y operent 
d'vne si grande violence et promptli- 
ludé que fait le feu en la paille sei- 
che, tellement que l’on n’y peut re- 
imediér par aucune manictre, à cause 
que la vertu du venin est plusgrande 
que le remiede n’est fort : et partant 
alors il renterse, conuertit et trans- 
mue promptement les esprits et hu- 
meurs eù Son naturel. Car tout ainsi 
que les viandés que nous mangeons 
sé conütertissent en nostre nature : 
aussi au contraire, tels venins estans 
dedans nostré corps rendent tous les 
membres infectés, non moins que 
l'air pestilent estant receu par vne 
seule inspiration d’vn homme pesti- 
feré. De cestémalignité aduient qu'au- 
cuns ont vne grande inquiétude, et 
meurent furieux et enragés : au con- 
traire, on en voit d’autres qui sont 
fort assopiset endormis, et deuiennent 
enflés comme hydropiques. 
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Outre ces choses faut entendre, que 
le lieu et le temps auquel les bestes 
venimeuses sont nourries, donnent 
plus ou moins de vigueur à leur poi- 
son, Car celles qui sont noufrries aux 
montagnes et lieux secs, sont plus 
dangereuses que celles qui sontnour- 
ries és lieux froids et marescageux. 
Aussi toutes morsures de bestes ve- 
neneuses apportent plus de danger en 
esté qu’en hyuer. 

D’auantage, celles qui sont affa- 
mées, ou ont esté irrilées, sont plus 
dangereuses que les autres, et leur 
venin est plus pernicieux à ieun, 
qu’aprés qu’ils ont mangé. Pareille- 
ment les ieunes, et qui sont amou- 
reuses , c’est à dire en rut, sont plus 
malignes que les vieilles, et que celles 
qui ne sont en rut. Aussi on tient que 
le venin des femelles est plus dange- 
reux que celuy des masles. Plus les 
piqueures et morsures des bestes ve- 
nimeuses qui mangent les autres bes- 
tes veneneuses (comme les couleuures 
qui mangent les crapaux, et les vi- 
peres qui mangent les scorpions et 
araignes, et les cantharides et bu- 
prestes) sont beaucoup plus perni- 
cieuses que les autres qui n’en man- 
gent point. 

Or l'impression subite , ou la resis- 
tance au venin, aduient le plus sou- 
uent selon que le venin est de subtile 
ou de grosse substance, ou que la 
complexion et temperature de ceux 
qui sont mords ou piqués, est, chaude 
ou froide, forte ou debile. Car ceux 
qui sont de temperature chaude, ont 
leurs veines et arteres plus grosses et 
dilatées, comme nous auons, dit par 
cy deuant, et par consequent tous les 
conduits du corps, plus fouuerts, qui 
fait que le venin passeet entre promp- 
tement iusques au cœur :. ce qui ne se 
fait si subitement à ceux qui sont de 


300 


temperature froide, et qui ont les 
veines et arteres plus serrées, et par 
consequent le venin ne penetre si tost, 
qui fait qu’ils meurent plus tard : 
non plus ne moins que nous voyons 
aduenir souuentesfois par les mede- 
cines laxatiues qu’on donne aux ma- 
lades, que deux dragmes de rheu- 
barbe feront plus à vn, que quatre à 
vn autre, pour la diuersité des com- 
plexions de ceux qui la prennent. 
D'auantage, les venins ne peuuent 
tant nuire à ceux qui ont mangé et 
beu qu'à ceux qui sont à ieun, à 
cause que par les alimens, les veines 
et arteres et les conduits du corps 
estans remplis, et les esprits fortifiés, 
cela garde que le venin n’agist si fort 
et promptement qu'il feroit si le ma- 
lade n’auoit mangé ny beu. Et voila 
les raisons pourquoy ceux qui sont 
mords ou piqués meurent plus tost 
ou plus tard les vns que les autres, 
ayans esté empoisonnés de bestes ve- 
nimeuses. 

Or si le venin opere par qualité oc- 
culte, le prognostic et la cure en sont 
fort difficiles : et alors faut auoir re- 
cours aux alexileres, qui ont aussi 
vne proprieté inconneuë, et principa- 
lement au theriaque, pource qu'en 
sa composition il y entre des venins 
chauds, froids, secs , et humides : et 
pourtant il resiste à tous venins , et 
principalement aux naturels, comme 
des bestes, plantes et mineraux : et 
non aux artificiels, desquels à la 
mienne volonté que iamais homme 
n’eust mis la main à la plume pour en 
escrire, et n’eussent jamais esté in- 
uentés, à fin que nous n’eussions à 
combatire que les naturels des bes- 
tes, pource qu'on s’en peut mieux 
garder que de ceux qui sont faits par 
la malice des traistres mechans bour- 
reaux empoisonneurs et parfumeurs. 
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CHAPITRE XII. 


CVRE DE LA MORSVRE ET PIOVÉVRE 
DES BESTES VENIMEVSES !, 


I! faut promptement et sans delay 
remedier à la morsure et piqueure 
desbestesenragées et venimeuses,par 
tous moyens qui consument le venin, 
à fin qu’il n'entre dedans le corps, 
et ne corrompe les parties nobles, 
desquelles tout venin de son na- 
turel ne demande que la mort et 
destruction. Et si par nonchalance 
ou ignorance, les remedes propres 
sont delaissés etinlermis aucommen- 
cement, certainement en vain seront 


appliqués en autre temps, principa- 
-lement si la matiere venimeuse a 


desia saisi les parties nobles. 

Donc pour commencer ceste cure, 
les anciens nous proposent deux in- 
dications, à sçauoir, vacuation de 
l'humeur virulent et venimeux, et 
alteration d'iceluy. Or comme ainsi 
soit qu'il y ait deux manieres de va- 
cuation, à sçauoir, par voye vniuer- 
selle ou interieure, et par particuliere 
ou exterieure, nous commencerons à 
la particuliere, declarans les remedes 
topiques propres pour attirer et ab- 
battre le venin, combien que la com- 
mune opinion d'aucuns est qu'il faut 
commencer aux choses vniuerselles : 
ce qui me semble ne deuoir estre au- 
cunement obserué és maladies ex- 
ternes, comme playes, fractures, luxa- 
tions, et aux morsures et piqueures 
des bestes venimeuses, esquelles la 
première chose que l’on doit faire, 


1 Ce chapitre est presque entiérement co- 
pié du chapitre 3 de 1575; seulement ce- 
lui-ci avait simplement pour titre : Des 
besies venimeuses. 
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est de proceder incontinent aux to- 
piques : puis auoir esgard aux choses 
vaiuerselles, comme regime, purga- 
lion, breuuages, saignée, et autres 
telles choses, selon qu'il en sera be- 
soin. Parquoy en ceste maladie, la 
premiere chose que l’on fera sera 
d'appliquer promptement medica- 
mens conuenables sur la morsure ou 
piqueure : et sur tout est fort conue- 
nabie de lauer incontinent la playe 
d’yrine ou d’eau salée, ou d'eau de 
vie, ou en lieu d’icelles, de bon vin 
ou vinaigre, et y dissoudre du the- 
riaque le plus vieil qu’on pourra trou- 
uer, frottant assez rudement la par- 
lie : et faut que le lauement soit le 
plus chaud que le malade pourra en- 
durer: puis le laisser dessus, et à 
l’entour dela playe du charpy trempé 
en icelle mistion. 

Or aucuns tiennent qu'il ne faut 
appliquer ledit theriaque sur la mor- 
sure, pource (disent-ils) qu'ilrepousse 
le venin au dedans: mais (sauf leur 
. reuerence) leur opinion est renuersée 
par authorité , raison , et experience, 
comme ie diray en mon liure de la 
Peste. Par authorité : Gallien au liure 
des Commodités du theriaque !, com- 
-mande en donner par dedans et par 
dehors, pour les morsures et pi- 
queures venimeuses, lesquelles (dit-il) 
ilguarit, si on en vse deuant que le ve- 
nin ait saisi les parties nobles. Par 
raison, pource qu’en sa composition 
il y entre de la chair de vipere , qui 
est vn serpent venimeux, qui par sa 
similitude attire le venin, ainsi quele 
magnés attire le fer, et l’ambre le 
fétu : et l'ayant attiré, les autres me- 
dicamens qui entrent en sa composi- 


1 La première édition posthume ajoute 
à cetteindicalion les mots : ad Pisonem, qui 
ne se trouvent point dans les précédentes. 


301 


| tion resoluent et consument sa viru- 
lence et venenosité : et estant pris 
par dedans, il defend le cœur et au- 
tres parties nobles, et fortifie les es- 
prits. Quant à l'experience, ie puis 
asseurer auoir pensé plusieurs ayans 
esté mords et piqués de bestes veni- 
meuses, qui par le benefice du the- 
riaque ont {tous receu guarison, pour- 
ueu que (comme ay auerli cy 
dessus ) on les ait traités auparauant 
que le venin eust saisi les parties no- 
bles. Partant on pourra asseurément 
vser de theriaque, oa en lieu d’iceluy 

on prendra du methbridat, lequel a 

pareïllement grande vertu pour cest 

effect. 

D’auantage, pour faire la vacuation 
dessusdite , les remedes doiuent estre 
de ténue substance, tant ceux qu’on 
applique dehors, que ceux qu’on 
prend par dedans, à cause qu'ils pe- 
netrent le corps promptement, pour 
dompter et abbattre la malice du ve- 
nin. Et partant les ails, oignons, por- 
reaux, sont vtiles, pource qu’ils sont 
vaporeux, fumeux et de ténue sub- 
stance : pareiïllement la rue, le scor- 
dion, le dictamnus, centaurea minor, 
prassium , roquette, laict de figues 
non meures, et autres semblables : 
aussi la buglosse sauuage entre tou- 
tes les herbes a vertu contre les mor- 
sures de tous serpens , et a esté nom- 
mée Viperie, et ce pour deux raisons : 
l’vne pour-ce qu’elle porte la graine 
semblable à la teste d’vne vipere : et 
l’autre?à cause qu’elle guarit la mor- 
sure d’icelle, pilée et appliquée par 
dehors, et par dedans prise auec du 
vin : le serpolet a la mesme vertu. Et 
neantmoins que le venin soit chaud, 
si est-ce que les remedes susdits sont 
conuenables, parce qu'ils resoluent 
la substance du venin, et le consu- 
ment et euaporent. Toutesfois on 
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aura esgard à la qualité de l'humeur, 
pour l’alterer s’il est besoin , comme 
nous l’auertirons cy aprés. 

Outre plus l'application de ven- 
touses et cornets, auec grande flambe, 
et profondes scarifications, est profi- 
table, si le lieu permet de ce faire, 
Aussi est bon de fomenter et lauer 
promptement la partie de fort vinai- 
cre, le plus chaud que l’on pourra 
endurer : ou on prendra de l'eau et 
du sel, et de ce op en frottera la playe 
assez rudement,ou mesme de l’vrine 
du patient, comme nous auons dit, 
Pareillement la moustarde delayée 
en vrine ou vinaigre est propre. D'a- 
uantage sera bon faire fort succer le 
lieu par quelque personne de basse 
condition, moyennant qu'il ait laué 
sa bouche de vin auquel on aura 
dissoult du theriaque ou methridat, 
et aprés auec buile commune : aussi 
faut prendre garde qu'il n'ait vlcere 
en la bouche, de peur que le venin 
ne s’y imprime facilement, Les sang- 
sues sont pareillement propres pour 
cest effet 1. 

On pourra aussi mettresur la playe 
le cul des poulailles, et entre autres, 
des poulles qui ponnent, par ce qu’el- 
les ont le cul plus grand et plus ou- 
uert : ou en lieu d'icelles, prendre 
des coqs ou poulles d'Inde, par ce 
qu’elles ont plus de vigueur d'attirer 
que les communes, et leur faut met- 


tre vn grain de sel dedans le cul, et. 


leur clorre le bec et l’ouurir par in- 
terualles : et si elles meurent, en 
remettre d’autres. Si on veut, on 
pourra fendre lesdites volailles toutes 


1 Onretrouve déjà les prineipales idées de 
ce paragraphe, et même avec un peu plus 
de développement, dans le livre des Playes 
d'harquebuses de 1h64. Comparez tome IX, 
page 190. 
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viues ! : lesquelles d’vn discord na- 
turel resistent au venin, par ce que 
les poulailles sont de nature fort 
chaude. Qu'il soit vray, elles man- 
gent et digerent les bestes venimeu- 
ses, Comme crapaux, viperes, aspics, 
scorpions et autres : et consomment 
pareïllement les plus seiches graines 
qui soient, mesmes de petites pierres 
et sablon : parquoy appliquées dessus 
ont grand force d’atlirer le venin. Ou 
en lieu d’icelles, on prendra des petits 
chiens ou chatons, lesquels estans 
fendus, seront appliqués tous chauds 
sur la playe et sur les scarifications, 
les y laissans iusques à ce qu’ils soient 
refroidis : puis on en remettera d’au- 
tres tant qu'il en sera de besoin?. 
Outre toutes ces choses, l’applica- 
tion des cauteres est grandement à 
loüer pour abbatre et consommer la 
malignité du venin : mais en ce cas, 
Pactuel est plus excellent que le po- 
tentiel, d'autant que l’action du feu 
consomme le venin plus promptement, 
et fait que la playe demeure plus 
longuement ouuerte, Mais ils doiuent 
estre appliqués deuant que le venin 
ait saisi les parties nobles : car autre- 
ment ils ne pourroient en rien pro- 
fiter, ains donneroient fascherie en 
vain au pauure malade. Et s’il craint 
le feu, on vsera de potentiel 3. Et 


1 La phrase s’arrêtait là en 1575 pour ce 
qui regardeles volailles, et reprenait immé- 
diatement : ou en lieu d'icelles on prendra 
des petits chiens, ete. Les dix lignes intermé- 
diaires ont été ajoutées en 1579. 

2 Les mêmes préceples avaient déjà été 
donnés à peu près dans le livre des Playes 
d’harquebuses de 155? ef 1564, Compdrez 
tome IT, page 192, 

3 Comparez ce qu’il avait déjà écrit sur le 
cautère dès 1545 (tome IF, page 193, à la fin), 
et plus tard en 1552 et 1564 (tome II, page 
192). On verra dans cette même page le con- - 
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aprés lapplicalion d’iceux, faut 
promptement faire cheoir l’escarre, 
à fin de donner plus subite issue au 
venin. Partant l’escarre estant faite, 
.On fera des scarifications dessus, pene- 
trantesiusques à la chair viue: puis on 
y appliquera,des choses onctueuses, 
comme beurre et axonge : et dessus 
la playe et parties voisines, on vsera 
d’emplastres attractiues , faites de 
gommes, comme galbanum de tere- 
benthine, poix noire, poix grasse 
meslée auec ius de poireaux et 
oignons, et autres semblables. Et 
lors que l’escarre sera tombée, on 
appliquera de longuent basilicum , 
auquel on adioustera poudre de mer- 
cure, qui en ce cas a grande efficace, 
d'autant qu’elle attire la sanie et vi- 
rulence du profondde la playe, et ne 
la permet reclorre : ce qui est bien 
necessaire, car on la doit tenir long 
temps ouuerte, à fin d’euacner la 
matiere venimeuse. Et pour ce faire, 
on appliquera de l’esponge, ou raci- 
nes de gentiane, ou d’hermodactes, 
ou quelques medicamens acres, 
comme egypliac, ou poudre de mer- 
cure meslée auec alum cuit, ou vn 
peu de poudre faite de cautere po- 
tentiel. Et ne faut oublier à mesler 
tousiours auec les onguens yn peu de 
theriaque ou methridaf, ou jus d’hy- 
pericon, ou de nepeta, et autres sem- 
blables, qui ont vertu d'atlirer et 
resoudre le venin, et d’absterger et 
nettoyer l’ylcere, Toutesfois si on 
voyoit qu’il y eust trop grande cha- 
leur, douleur, et acuité, laquelle con- 
traint l'humidité de faire ebullition, 
qui se tourne quelquesfois en viru- 
lence et pourriture, gangrene, el 


seil d'appliquer une ligature au-dessus de 
Ja morsure ou piqûre; précepte excellent, 
qui ne se retrouve pas dans le livre actuel. 
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morlification, alors faut laisser la 
propre cure pour suruenir aux acci- 
dens. Et voila quant à l’euacuation 
particuliere qui se doit faire és mor- 
sures e{ piqueures venimeuses. 


EEEEEEEE—_— Un — 


— 


CHAPITRE XIV. 


DE LA CVRE VNIVERSELLE !{. 


Quant à l'euacuation vniuerselle, il 
faut obseruerque l’on ne face saignée, 
etque l’on ne donne medecine laxa- 
tiue, ny elystere, ny vomitoire, ny 
bains, ou autres sudatoires, qu’il n’y 
ait pour le moins trois iours passés 
aprés la morsure faite : aussi que le 
patient euite le coït, de peur de faire 
commotion et perturbation aux hu- 
meurs et esprits, et que le venin fust 
Par ces moyens plus promptement 
porté au cœur : mais quand la matiere 
venimeuse sera esparse, et l’acuité 
diminuée, alors telles euacuations 
pourront estre faites, et non autre- 
ment. Mais pour tous medicamens 
interieurs suffira vser de contre-poi- 
sons au commencement, comme de 
toutes sortes de theriaque, methri- 
dat, et autres semblables choses : 
lesquelles estans contraires aux ye- 
nins, changent et alterent tout le 
corps. Non pas qu'il faille entendre, 
que leur substance penetre et passe 
tout le corps(car il est impossible 
qu’en si peu de temps vne si petite 
quantité de matiere, qu’on donne 
pour contre-poison, puisse passer vne 
si grosse masse de nostre corps) mais 
elle s’espand, et enuoye ses vertus ef 
qualités ; comme iournellementnous 
yoyons que quand nous auons pris 


1 C'est le chapitre 4 du livre de 1575. 
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des pilules, neantmoiïins que leur sub- 
stance ou matiere demeure en lesto- 
mach, leur vertu est espandue ius- 
ques au cerueau,et par tout le corps. 
On en peut autant dire d’vn elystere, 
qui estant dans les intestins, a puis- 
sance d'attirer les humeurs du cer- 
ueau t. On voit aussi-cest effet és 
medecines, qui attirent par leur 
vertu iusques au dedans des iointures 
et de toutes les parties du corps. Et 
pour le dire en vn mot, les contre- 
poisons operent en nos corps, pour 
combattre le venin, et le chasser, et 
vaincre sa virulence, ainsi que le ve- 
nin fait pour exercer sa tyrannie, et 
saisir le cœur : toutesfois il faut-bien 
notter , que la contre-poison doit 
estre plus forte que la poison, à fin 
qu’elle domine : et partant en faut 
yser en plus grande quantité que n’est 
le venin, à ce qu'elle soit plus forte à 
le vaincre et chasser. El en faut don- 
per deux fois le iour, continuant tant 
que l’on verra le venin estre amorti, 
et les accidens cessés. Et cecy est non 
seulement profitable pour lPeuacua- 
tion de la poison, mais aussi pour 
fortifier les parties nobles. 

Or outre les choses susdites, faut 
auoir esgard à alterer l’humeur : ce 
que nous auons dit estre la seconde 
indication qu’on se doit proposer en 
la cure presente. Ce qui se fera en 
changeant vne qualité contraire par 
vne autre contraire ?. Exemple : si le 
patient sent vne vehemente chaleur 
au lieu où est la morsure, ou en tout 
le corps, alors il faudra appliquer 


1 Le texte de 1575 ajoutail ici: comme 
Lesmoigne Galien au liure des simples medica- 
mens ; et de plus on lisait en note : Gal. au 
liu. 5. des simples , cha. 19. Tout cela à été 
rayé dès 1579. 

2 On relrouvye déjà les bases de ce traite- 
ment en 1564. Voyez tome Il, page 193. 
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remedes refrigerans : au contraire 
s’il sent froidure, remedes calefactifs, 
et ainsi des autres qualités. 

Cecy te suffise pour le regard des 
venins et de leur cure en general : il 
en faut traiter maintenant en particu- 
lier. Et premierement nous commen- 
cerons aux morsures des chiens en- 
ragés. 








CHAPITRE XV. 


LA CAVSE POVROVOY LES CHIENS DE- 
VIENNENT PLVSTOST ENRAGÉS QVE LES 
AVTRES BESTES !, 


Cela aduient parce que de leur na- 
ture ils sont preparés et enclins à 
telle disposition : et pource aussi 
qu'ils mangent quelquesfois corps 
morts charongneux, et autres choses 
pourries et pleines de vers, et boi- 
uent des eaux de semblable nature : 
aussi par vne trop grande melancho- 
lie d’auoir perdu leur maistre, dont 
courent çà et là pour le trouuer, de- 
laissans le manger et boire : dequoy 
s'ensuit ebullition de leur sang, qui 
puis aprés se tourne en melancholie, 
et puis en rage. D'auantage pour 
deux autres causes contraires : la 
premiére par la trop grande chaleur, 
la seconde par. lextreme froidure : 
comme l’on voit que le plus souuent 
ils enragent és iours caniculaires, et 
en byuer durant les grandes gelées. 
Ce qui aduient, parce que les chiens 
sont de leur nature froids ei secs?, et 


1 Reproduction du chap. 5 de 1575. 

2 Galien, cha. 20. li. 2. simpl: et cha. 11. 
liu. 3. simpl, semble estre d'opinion contraire 
touchant le temperament des chiens, id est, il 
dit qu'il est chaud et sec. —A. P. Cette note 
est de 1585. 
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par consequent ils ont beaucoup d’'hu- 
meurs melancholiques, lesquels en 
telles saisons chaleureuses se tour- 
nent aisément en humeurs atrabilai- 
res par adustion : comme en hyuer 
par constipation de cuir et suppres- 
sion d’excremens fuligineux, qui leur 
causent vne fiéure continue grande- 
ment ardente, et vne phrenesie et 
rage. Le grand froid de l’air aug- 
mente sembiablement leur chaleur 
du dedans, laquelle estant repoussée, 
s’augmente et allume les humeurs 
preparés à telle rage et pourriture : 
lesquels sont d'autant plus dange- 
reux, que ne pouuans sortir et eua- 
cuer par les pores ou pertuis du cuir 
(qui pour lors sont du tout fermés) 
ils demeurent dedans, et font alors les 
mesmes accidens que fait la grande 
chaleur de l’esté. Aussi deuiennent 
enragés pour vser de viandes trop 
chaudes qui leur eschauffent le sang, 
et leur causent fiéure, puis la rage : 
semblablement aussi pour auoir esté 
mords d’autres chiens, ou loups, ou 
autres animaux enragés. 








CHAPITRE XVI. 


SIGNES POVR CONNOISTRE LE CHIEN 
ESTRE ENRAGE {. 


Lors qu’il voit de l’eau , il tremble 
et la craint, et a vne horripilation, 
c’est à dire que le poil lui dresse. Il a 
les yeux rouges et fort flamboyans, 
et renuersés , auec vn regard vehe- 
ment, fixe et horrible, regardant de 
trauers. Il porte sa teste fort bas et 


1 Ce chapitre où Paré trace le tableau le 
plus net et le plus précis des signes de Ja 
rage, est textuellement copié du chap. 6 de 
1575. 


TL, 


estoit yure, et tombe souuent en 
terre. Lors qu'il voit quelque forme, 
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la tourne de costé. Il ouure sa gueule, 
et tire la langue qu’on voit liuide et 
noire, halette, et iette grande quan- 
lé de baue escumeuse , et plusieurs 
autres humidités decoulent de son 
nez. Il chemine en crainte, tantost à 
dextre, tantost à senestre, comme s'il 


il court à l'encontre pour l’assaillir, 
soit que ce soit vne muraille, ou vn 
arbre , ou quelque animal qu’il ren- 
contre. Les autres chiens le fuyent et 
le sentent de loing : et s’il s’en trouve 
quelqu”’vn prés de luy, il le flatte et luy 
obcït, et tasche à se desrober et fuir 
de luy , encores qu'il soit plus grand 
et plus fort. Ilne boit ny mange: il 
est du tout muet, c’est à dire qu'il 
n’aboye point : a les oreilles fort 
pendantes, et la queue retirée entre 
les cuisses : il regarde de trauers, et 
plus tristement que de coustume : il 
mord egalement bestes et gens, tant 
domestiques et familiers qu’estran- 
gers, et ne connoist aucunement son 
maistre, ny la maison où il a esté 
nourri: parce que l'humeur melan- 
cholique luy trouble tous les sens. Ce 
quiaduient pareilleraent aux hommes 
qui sont vexés de telle humeur me- 
lancholique : car ils tuent quelques- 
fois leurs peres, meres, femmes ou en- 
fans, et souuentesfois eux-mesmes. 


CHAPITRE XVII. 


LES SIGNES POVR CONNOISTRE VN HOMME 
AVOIR ESTÉ MORDV D’VN CHIEN EN- 
RAGÉ !, 


Il est fort difficile de connoistre du 
commencement quand quelqu’vn à 


* {Reproduction littérale du chap. 7de 1575. 
20 
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esté mords d’yn chién enragé ou non: 
parcé qué la plaÿe faite par la mor- 
sure n’afflige au commencement le 
malade non plus qu’vne autre playe, 
au contraire de cellés qui sont faîtes 


par morsures ou piqueures des autres | 


Destes venimeuses : car subitément on 


y sént vne extreme douleur, et la | 
partié s’enflammé et enfle,etsuruien- | 
nent grañds et diuers accidens, selon | 


1a diuersité de la malignité du venin, 


comme nôus dirons cy aprés. Dont | 
nous cônclurons, que le venin fait | 


par là râgé ne se monstre pas aù 


commencement, ét qu'il n’äit pre- | 


mierement saisi et alteré les parties 
nobles. 


Parquoy si ôn douté au éommen- | 
cement que la morsure ne fust faite | 
d’vn chién enragé, on la pourra veri- | 
tablement connoistre enmoüillant du | 
pain au sang ou en là sanie de là | 
playe, que l’on donnera à vn chién | 
affamé : et s’il le refuse à manger, | 
mesmes qu'il desdäigne de fleurer ; |! 
cela demonstre que la playe est faite | 
d’vn chfen enragé: au contraire s’il | 


le mange, ül n’estoit point enragé. 
D’auantage, plusieurs ont escrit 
que si on donne le pain ainsi trempé 
à vne poulaille , et qu’elle le mange, 
elle mourra dans vn iour où enui- 
ron, si le chien estoit enragé. Mais 
pour certain ay fait telle experience, 
et sçauois veritablement que le chien 
estoit énragé par les signes predits: 
toutesfois les poulailles ne mouroient 
point aprés auoir mangé dudit pain. 
Parquoy l’espreuue du pain donné 
aux chiens est plus certain, pour-ce 
qu'ils ont vn sentiment exquis de 
flearer naturellement, qui fait qu'ils 
sentent l'odeur du sang ou sanie de 
la playe faite d’vn chien enragé, et 
pour-ce aucunement n’y touchent. 


LE VINGTE TROISIÈME LIVRE , 
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CHAPITRE XVIII. 


DES ACCIDÈNS OVI VIENNENT A CEVX 
AVXOVELS LE VENIN DV CHIEN EN- 
RAGÉ EST COMMENCÉ D’ESTRE IMPRIMÉ 
AVX PARTIES NOBLES 1; 


Au commencement le malade de- 
uient fort pensif, el murmure entre 
ses dents : il respond sans propos, et 
deuient cholere plus que de cous- 
tume : il pense voir en dormant vne 
infinité &e choses fantastiques, et fi- 
nalement tombe en vne maladie 
nommée des Grecs hydrophobia, c’est 
à dire crainte d’eau. 

Puis aprés que le venin s’est d'a: 
uantage augmenté, et à ja du tout 
changé l’economie ou harmonie des 
parties nobles, alors la vertu imagi- 
natiue , ‘et toute raison et memoire 
el'autres sens se perdent : et par con- 
sequent le malade deuient fol et in- 
sensé, et ne connoïst aucunement ses 
familiers amis et domestiques, etse 
deschire et esgratigne, et mord soy- 
mesme et es premiers venus qu’ 
peut attraper : qui se fait à cause des 
vapeurs let fumées meläñncholiques 
qui montent au cerueau, et alterent 
et corrompext le temperament d’ice- 
luy : parquoy la raison est perdue, 
ensemble tous les autres sens, dont 
le pauure malade est incité à cour- 
roux et à mordre. Semblablement il 
a souuent des mouuemens et tres- 
saillemens inuolontaires , et contrac- 
tions de nerfs : qui se fait à cause de 
la siccité vehemente , prouenant du 
venin chaud et sec, qui blesse le tem- 
perament des nerfs qui sont dissemi- 


1 Ce chapitre est presque en entier copié 
du chap. 8 de l'édition de 1575. 
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nés és muscles, et aussi qui leur con- 
somme l'humidité substantifique. 
Pareiïllement le patient a vne grande 
seicheresse en la bouche, et la langue 
aride et seiche , auec vne soif intole- 
rable, toutesfois sans appetit de 
boire, pourtant que desia son corps a 
pris vne affection contraire à ses ac- 
tions naturelles, dont il aduient qu'il 
ne desire les choses qui naturelle- 
ment appaisent la soif. Plus il a la 
face et les yeux rouges et grande- 
ment enflambés, et pareïllement tout 
le corps, à cause de extreme cha- 
leur et siccité prouenante du virus 
veneneux et malin. Il imagine qu’il 
voit et oit des chiens, et veut pareil- 
lement japper et mordre : qui se fait 
parce que le venin du chïen enragé 
change et altere toutela temperature 
de Phomme en toute sa complexion 
et similitude : en sorte que tous ses 
sens , pensées, parolles et visions, et 
generalement toutes ses actions sont 
deprauées par l'humeur melancholi- 
que et veneneux espandu és ventri- 
cules du cerueau, lequel leur change 
Pesprit, tellement que le malade 
pense voir et ouïr des chiens, voire 
croit luy-mesme estre chien, duquel 
aussi il ensuit la voix enroüée, parce 
qu'il jappe, aboye, crie et hurle 
comme les chiens , sans honte et res- 
pect de son honneur, au grand es- 
pouuentement de ceux qui sont pre- 
sens et qui l’oyent. L’enroüeure vient 
par la grande seicheresse, qui a des- 
seiché la trachée artere et Les instru- 
mens de la voix. Il fuit grandement 
la lumiere, à cause que l'humeur me- 
lancholique, qui ést obscur et tene- 
breux, est contraire à icelle : qui fait 
que le malade desire les tenebres, qui 
luy sont semblables. Il craint aussi à 
voir l’eau (encore que ce soit vn re- 
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mede fort vtile pour rafraichir son 
extreme chaleur et siccité) ou quand 
il regarde en vn miroir, il luy est 
aduis et imagine qu'il voit des chiens, 
et que ce souuenir luy fait auoir 
ceste crainte, Pour ceste cause il 
craint l’eau, et toutes choses transpa- 
rentes ef luisantes, ayans quelque re- 
uerberation : et quand il les voit, il 
crie et tremble, de peur d’estre en- 
cores mords : dont vient qu’il tombe, 
et se veautre en {erre pour se cuider 
couurir d’icelle. Et telle chose se fait 
à cause que les vapeurs alterées et 
corrompues penetrent par les yeux, 
et estans paruenues à l’eau ou mi- 
roir, ou autres corps semblables, 
par leur reuerberation luy represen- 
tent des choses 1. 

Or ils disent que celuy qui est 
mords d’vn chien enragé, s’imagine 
tousiours voir le chien duquel il a 
esté mordu, la crainte duquel lu fait 
ainsi fuir et craindre l’eau. Autres 
disent cela aduenir,à cause que par 
la rage le corps tombe en vne ex- 
treme siccité, qui le fait fuir Phu- 
midité comme son contraire. Rufus 
dit que la rage est vne espece de ma- 
ladie melancholique. Or mous sça- 
uons estre chose propre à tous me- 
lancholiques, d’auoir quelque chose 
particulierement en crainte; par lA- 
phorisme vingtcinquiéme de la sec- 
lion sixiéme : mais principalement ils 
craignent toutes choses luisantes 
comme l’eau, les miroirs, à cause 
qu'ils cherchent les tenebres, pour- 


1 L'édition de 1575 ajoutait ici: Z'out 
ainsi qu'on voit que des yeux d’une femme 
ayant ses fleurs, sortent des vapeurs lesquelles 
‘infectent et gastent Le miroir. Cette fable ab- 


| isurde se trouvait encore répétée en 1579 et 


1585; elle n’a disparu que dans la première 
édition posthume. 
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ce qu’à icelles les inuite leur humeur 
noir, obscur et tenebreux ti. 

Il a vne sueur froide, et sort de 
l’vlcere vn virus escumeux, fetide, 
virulent et erugineux, c’est à dire de 
couleur de roüilleure darain : qui 
aduient par l’extreme chaleur et 
acuité de l’acrimonie &u virus adhe- 
rant en la partie, laquelle fait ebul- 
lition et pourriture. Aussi on trouue 
lvlcere quelquesfois aride et sec. 
L'vrine est le plus souuent claire et 
subtile, à cause que les colatoires des 
reins sont fort resserrés et estressis, 
pour la chaleur et siccité du venin : 
aussi quelquesfois est fort espaisse et 
noire, qui se fait à cause que la vertu 
expultrice chasse tant qu'elle peut 
par les vrines l’humeur melancholi- 
que, qui a esté corrompu par le ve- 
nin. Pareillement elle est aucunesfois 
totalement supprimée et retenue, par 
la siccité du virus et des matieres 
crasses, visqueuses et gluantes, dont 
se fait totale obstruction des parties 
detiées à l’vrine. Bref, le pauure ma- 
lade est tellement (ourmenté par ces 
accidens, qu’en la fin vaincu de dou- 
leur et de trauail, à faute de manger 
et boire, il meurt furieux et enragé. 

Mais lors que du commencement 
(et deuant que le venin ait entré au 
corps et gaigné les parties nobles ) on 
administre les remedes propres, les 
malades ne faillent à guarir, et peu 
de personnes sont morts ausquels on 
ait diligemment pourueu. 


1'Tout ce paragraphe est une addilion de 
1579. 
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CHAPITRE XIX. 


PROGNOSTIC 1. 


On ne se peut bien garder de la 
morsure des chiens enragés , attendu 
qu’ils sont tousiours parmy les hom- 
mes, au moyen de quoy on est en 
plus grand danger d’eux que de tou- 
tes autres bestes venimeuses en leurs 
morsures. Et d'autant que le chien 
est domestique et familier à l'homme 
pendant.qu'il est sain, d'autant luy 
est-il ennemy depuis qu’il est sorti de 
sa nature accoustumée, qui se fait 
par vne rage. 

Or le virus qui est en sa baue est 
chaud et sec, malin, veneneux et 
contagieux, tellement qu'il commu- 
nique la mesme affection à celuy qu'il 
mord (sion n’y pouruoit de bonne 
heure) soit vn homme, ou vne autre 
beste : et son venin est tant subtil, 
que facilement penetre par les pores 
du cuir : et estant attiré par les arte- 
res, par le continuel mouuement d’i- 
celles, il est conduit au demeurant 
du corps. Parquoy on peut conclure 
que le venin de sa rage a la vertu 
non seulement de faire enrager ceux 
qu'il mord, mais aussi ceux ausquels 
il aura ietté son escume ou baue con- 
tre leur peau, sielle y fait long se- 
iour : mais si elle est essuyée, et le 
lieu proprement laué d’eau salée ou 
d’vrine, elle n’y fera aucun mal. 

Et faut icy entendre, que toute 
morsure de chien enragé ne nuit pas 
egalement el ne {ue pas en mesme 
temps, ainsi qu’auons cy dessus de- 
monstré du venin des bestes venimeu- 


1 Le chapitre est le même, sauf un para- 
graphe ajouté, que le chap. 9 de 1575. 
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ses. Car selon la disposition de l'air 
chaud ou froid, et la vehemence du 
venin, et le lieu ‘et profondeur de la 
morsure , et la diuersité des forces de 
ceux qui sont mordus, et la cacochy- 
mie et mauuaise habitude, c’est à 
dire selon que leurs humeurs sont 
ja preparés à estre pourris, ou qu'ils 
ont leurs conduits estroits ou plus lar- 
ges, de là vient que les accidens ap- 
paroissent plustost ou plus tard. Car 
aucuns viennent quarante iours aprés 
la morsure, autresfois six mois, voire 
vn an, et autres plus tard ou plus- 
tost, comme nous auons dit cy de- 
uant. Plusieurs aprés auoir esté 
mords deuiennent epileptiques, puis 
demoniaques et enragés. Ceux qui 
sont tombés en hydrophobie, iamais 
ne guarissent : toutesfois Auicenne 
dit qu’encores y a esperance, pour- 
ueu qu’ils se connoissent en vn mi- 
roir : car on voit par cela que le ve- 
nin n’a encores du tout occupé les fa- 
cultés animales : et ceux-là ont besoin 
d’estre violentement purgés, comme 
nous dirons cy aprés. 

Aëce raconte d’vn Philosophe mor- 
du d’vn chien enragé, lequel voulant 
d’vn grand courage resister à ce mal 
d'hydrophobie, vint au bain , où l’ap. 
parence d’vn chien se presentant de- 
uant luy (car il auoit ceste vision, 
comme les autres frappés de sembla- 
ble maladie) et ayant longuement 
pensé en soy-mesme : Qu’y a-il, dit- 
il, entrevn chien et un bain ? Aprés ces 
paroles il entra dedans le bain, et en 
beut sans auoir peur, dontil surmonta 
le mal et guaritt. 

Quand le malade se veautre contre 
la terre, comme les chiens, c’est si- 
gne de mort prochaine, par-ce que 
telle chose demonstre que l'humeur 


1 Ce paragraphe a été ajouté en 1579, 
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melancholique, virulent et veneneux 
est en grande abondance, et est com- 
muniqué par tous les membres. Aussi 
quand le patient a la voix enroüée, 
c'est vn tres-mauuais signe, pour-ce 
que telle chose demonstre qu’en la 
trachée artere il y a quelque asperité 
par siccité du virus venimeux. En 
somme, quand les parties nobles sont 
saisies du venin, il n’y a plus espe- 
rance de guarison. 

Les hommes peuuent estre surpris 
de la rage sans estre mords de chiens 
enragés : car tout ainsi que les hu- 
meurs se bruslent, causans vn chan- 
cre ou ladrerie , pareillement la rage 
peut aduenir , et principalement aux 
melancholiques. 

’auantage les morsures des bes- 
tes , comme viperes et autres animaux 
venimeux, ne causent tels accidens 
comme celles des chiens enragés, 
par-ce qu’elles font mourir deuant 
que les accidens susdits puissent ve- 
nir : joint aussi que la qualité d’'iceux 
venins est diuerse. 

Plus, les grandes playes faites par 
morsure de chiens enragés ne sont si 
dangereuses que les petites, pour-ce 
que par vne grande playe sort beau- 
coup de sang et de sanie, qui euacue 
le venin. 


memes 


CHAPITRE XX. 


CVRE DE LA MORSVRE D'VN CHIEN 
ENRAGÉ 1, 


Nous auons dit par cy deuant, 
qu'aux piqueures et morsures des 
bestes venimeuses, il falloit vser de 


1 Ce chapitre est presqueentièrement co- 
pié du chap. 10 de l'édition de 1575, 
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Promptfs et subtils remedes, à fin que 
le venin n’entre dedans le corps et ne 
corrompe les parties nobles. Et s'ils 
sont obmis au commencement, en 
vain seront appliqués en autre temps. 
Ainsi qu’arriua à Balde, grand luris- 
consulte, se ioüant auec vn'sien petit 
chien qui estoit enragé, duquel estant 
tant soit peu mordu en la léure , ne 
sçachant qu'il fust enragé, negligea 
sa morsure, et quatre mois aprés 
mourut furieux et enragé, et n'y eut 
nul remede qui le peustsauuer, pour 
ne l’auoir pris d'heure. 

Donc pour preuoir à tel accident, 
tout ce que nous auons declaré cy 
dessus en la cure generale des bestes 
venimeuses, tant pour l’euacualion 
de l’humeur virulent que pour Pal- 
teration d’iceluy, doit estre pareille- 
ment obserué en la morsure des 
chiens enragés.-Et partant, si quel- 
qu'vn connoist qu'il est mords d’'vn 
chien cnragé, il s’efforcera d'attirer 
le venin par {ous moyens, comme 
par ventouses, cornets,scarifications, 
sangsues, applications de volailles 
et autres animaux, et par medica- 
mens propres à ce faire, qui presen- 
tement seront declarés. Et si la playe 
est grande, il la faut laisser saigner 
le plus qu’il sera possible, à fin que le 
venin sorte auec le sang. Et là où elle 
ne sera assez grande, on ÿ pourra 
faire des scarifications ou y appliquer 
cauteres actuels : et sera tenue ou- 
uerte pour le moins iusques à ce que 
quarante iours soient passés. 

L’ozeille pilée et appliquée sur la 
morsure, et le bouillon d’icelle pris 
par la bouche, est de grande vertu. 
Ce qu’Aëce nous a laissé par escrit, 
disant auoir conneu vn vieillard chi- 
rurgien, lequel n’vsoit d'autre re- 
mede pour curer telles morsures. 

De ma part, ie conseille de prendre 
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promptement de l’vrine, et en frotter 
assez rudement la playe, et y laisser 
van linge trempé dessus. Aussi la 
moustarde bien delayée en vrine ou 
vinaigre, est propre à cest effet. Pa- 
reillement tous remedes acres, poi- 
gnans et fort atlirans. 

Autre. Prenez roquette boullue et 
pilée auec beurre et sel, et Pappli- 
quez sur la morsure. 

Autre. Prenez farine d’orobe, miel, 
sel et vinaigre, et ce soit tout chaud 
appliqué dessus. 

Autre, La fiente de chéure boullue 
en fort vinaigre ; et appliquée. 

Autre. Prenez soulphre subtilement 
puluerisé et incorporé auec saliue 
d'homme, et l’appliquez dessus. 

Autre. Prenez poix noire fondue 
auec sel et vn peu d’euphorbe, et 
l’'appliquez dessus. 

Autre. Le poil du chien enragé ap- 
pliqué dessus la playe tout seul, a 
vertu d'attirer le venin par quelque 
similitude : ce qu’on a plusieurs fois 
experimenté, ainsi que fait le scor- 
pion estant escaché et mis sur la pi- 
queure d'iceluy. Aucuns autheurs 
ont laissé par escrit, que ledit poil de 
chien, bruslé et puluerisé , et donné 
à boire auec du vin, preserue la rage... 

Autre. Prenez froment masché cru, 
et l’appliquez sur la morsure. 

Autre. Prenez des féues, et les met- 
tez yn peu sous les cendres chaudes, 
puis les pelez et fendez, et les appli- 
quez dessus. 

Autre remede approuuêé d’Aëtius. 
H faut faire boüillir du Zapaihum 
acutum , et de la decoction en lauer et 
fomenter la piaye , puis y laisser 
l'herbe: pilée dessus : aussi en faut 
donner à boire de la decoction au pa- 


1 Cette dernière phrase a été ajoutée en 
1585, | 
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tient. Il afferme auoir fait de grandes 
cures auec ce seul remede : et dit 
que ceste decoclion fait beaucoup 
pisser, qui est vne chose excellente à 
ceste maladie. 

Autre. Prenez betoine, fueilles d’or- 
tie et sel commun, brayez-les et ap- 
pliquez dessus. 

Autre. Prenez vn oignon commun, 
fueilles de rue et sel, broyez les en- 
semble , et appliquez dessus. 

Or entre taus les remedes , le the- 
riaque est singulier, comme il a esté 
dit , le faisant dissoudre en eau de vie 
ou vin , et en froftant assez rudement 
la playe, tant que elle saigne. Puis y 
faut laisser du charpy imbu en icelle 
mixtion : et par dessus la playe y ap- 
pliquer des ails ou oignons pilés auee 
miel commun et terebenthine: et tel 
remede est excellent par sus tous 
ceux que jay yeus par experience. 

Et pour la probation de mon dire, 
i'allegueray icy vne histoire de l’vne 
des filles de Madamoiselle de Gron, 
natiue de ceste ville de Paris, laquelle 
fut mordue d’vn chien*enragé au 
milieu de la jambe dextre, où le chien 
imprima ses dents bien profondement 
en la chair : laquelle fut guarie par Le 
moyen Qu theriaque , sans que jamais 
luy suruint aucyn manuais agcident : 
lequel theriaque ie meslois daps les 
medicamens detersifs et autres, ius- 
ques à la fin de sa guarison. 

Or de vouloir jey declarer tous les 
autres que j'ay pensé de telles morsu- 
res, ce seroit yne chose frop prolixe: 
et partant cesle histoire suffira pour 
le present, pour instruire chacun à 
remedier à tel accident. 

Autres remedes qu'on peut prendre 
par dedans. Il faut promptement man- 
ger vn ail, auec vn peu de pain, puis 
boire vn peu de vin : et c’est vn sou- 
uerain remede , à cause que l'odeur À 
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et la grande chaleur spiritueuse qui 
est aux ails, prohibe que le venin de 
la morsure n’offense les parties no- 
bles. Autres commandent de manger 
du foye rosti du chien qui a mordu, 
ou du foye de bouc : ce que ie n’ay 
esprouué. 

Autre remede. Prenez vne dragme 
de semence d’agnus castus, auec vin 
et beurre, et en soit donné à boire. 

Autre. Prenez poudre d’escreuisses 
bruslées, et la delayez en vin, eten 
donnez à boire. 

Autre. Prenez racine de gentiane 
deux dragmes, escreuisses de riniere 
bruslées au four et puluerisées trois 
dragmes, terre sigillée quatre drag- 
mes. La dose sera vne dragine, auec 
eau en laquelle on aura fait boüillir 
quantité d’escreuisses, et en soit donné 
à boire comme dessus. 

Aucnns se sont plongés en la mer 

aprés estre mords de chiens enragés, 
qui n’ont laissé d’estre surpris de la 
rage, ainsi que tesmoigne Ferrand 
Pouzet, cardinal, en son liure des Ve- 
nins : partant ne s’y faut fier, mais 
plustost aux remedes approuués des 
anciens et modernes Medecins et Chi- 
rurgiens. [l est vray que la confidence 
que peut auoirlemalade aux remedes 
et au Chirurgien, sert beaucoup en 
ceste cure : au contraire, l'effroy et 
la crainte nuit beaucoup, et accelere 
la rage. Partant il faut tousiours bien 
asseurer le patient de sa parfaite 
guarison. 
Or il faut entendre que le venin du 
chien enragé, ou la saliue d’yne yi- 
pere, ou la baue d’vn crapaut, et 
d’autres bestes venimeuses, n’enueni- 
ment pas en touchant seulement, mais 
faut que le venin entre dedans, telle- 
ment que si à l'heure on l’essuye, ne 
pourra faire aucun mal. 








CHAPITRE XXI. 


DE LA CVRE DE CEVX QVI SONT JA TOM- 
BÉS EN HYDROPHOBIE, ET NEANTMOINS 
SE RECONNOISSENT ENCORES EN VN 
MIROIR !. 


Ceux ausquels le venin n’a encores 
occupé les facultés animales, il les 
conuient grandement purger par me- 
decines bien fortes. Et en cela il me 
semble que l’antimoine seroit profi- 
table, d'autant qu'il prouoque la 
sueur, flux de ventre, et vormisse- 
ment ?. Car ce seroit grande folie 
bailler en tels cas medicamens legers, 
quand le venin est fort malin, et ja 
imprimé aux parties interieures. 

Semblablement les bains leur sont 
bons pour leur prouoquer la sueur : 
la saignée ne doit estre faite, de peur 
d'attirer le venin du dehors au de- 
dans. Aussi il faut qu'ils vsent sou- 
uent de theriaque ou methridat. En 
ce temps-là pareillement leur faut 
faire boire de Peau, &t la baiïller aux 
malades dedans quelque vaisseau 
couuert, de peur qu'ils ne la voyent, 
pour les raisons susdites. 


1 Ce chapitre est le même que le chap. 2 
du livre de 1575. 

2 Voici un premier endroit où Paré re- 
commande l’antimoine ; mais pour connai- 
tre toute sa pensée à cet égard, il faut lire 
le chapitre complémentaire que j’ai ajouté 
au livre de la Peste, d’après un long passage 
écrit en 1568 et supprimé en 1579. 
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CHAPITRE XXII. 


DV REGIME DE CEVX QVI ONT ESTÉ EM- 
POISONNÉS ET MORDS DES CHIENS EN- 
RAGÉS , ET DES PIQVEVRES ET MOR- 
SVRES DES BESTES VENIMEVSES Î. 


Le malade doit demeurer en lieu 
chaud, et en air bien clair, de peur 
que le venin ne soit chassé au dedans 
par le froid, et aussi à fin que les es- 
prits soient recréés, et esmeus du cen- 
tre à la circonference par le moyen 
de la clärté. Aussi on doit parfumer 
la chambre de choses odoriferantes. 
Semblablement il doit manger au 
commencement viandes acres et sa- 
lées, comme ails, oignons, porreaux, 
espiceries,iambon de Mayence,et leurs 
semblables, et boire bon vin et sans 
eau, à raison que telles choses sont 
fort vaporeuses et pleines d’esprits 
qui resistent au venin, et ne permet- 
tent quesa vertu soit espandue au 
corps et ne se saisisse des parties no- 
bles. Pareïllement on doit vser de 
viandes crasses et visqueuses, par ce 
qu'ils font obstruction, et estoupent 
les conduits et parties vuides : aussi 
en faut plustot manger plus que trop 
peu, à cause que l’inanition accroist 
la malignité des humeurs, qui est 
chose contraire aux playes venimeu- 
ses : toultesfois il y faut tenir medio- 
crité. Et cinq ou six iours aprés on 
laissera lesdites viandes, et en lieu 
d'icelles on vsera de temperées, et 
plustost humides que seiches : les- 


1 Dans les anciennes éditions, même dans 
celle de 1575, ce chapitre était confondu en 
quelque sorte avec le précédent, c’est-à- 
dire qu'il portait un titre spécial, mais sans 
figurer au nombre des chapitres. II m’a 
paru plus logique de l’en séparer tout-à-fait. 
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quelles seront esleuës selon qu’on les 
ordonne aux melancholiques : et met- 
tra-on en leurs potages racines ape- 
ritiues, lesquelles ont vertu de faire 
vriner. On leur tiendra le ventre as- 
sez lasche : et s’il y a repletion de 
sang , leur en sera tiré, non au com- 
mencement, mais Cinq ou six jours 
aprés la morsure faite, pour les rai- 
sons qu’auons deuant dites. Pour le 
boire au repas, on vsera de vin me- 
diocrement trempé, à sçauoir cinq ou 
six iours aprés la morsure, ou d'oxy- 
mel, ou de syrop de acctositate citri, 
auec eau boüillie : et entre les repas, 
de iulep fait en ceste maniere, 


Prenez demie once de jus de limons, et au- 
tant de citrons. 
Vin de grenades aigres , deux onces. 
Eau de petite ozeille, et eau rose, de cha- 
cune vne once. 
Eau de fontaine boüillie tant qu’il sera 
besoin. 


Et soit fait julep. 


Il faut que le malade euite le 
dormir, iusques à ce que la force du 
venin soit amorlie et consommée : 
car par le dormir, le sang et les es- 
prits se retirent au cenire du corps, 
et par ce moyen le venin est porté 
aux parties nobles. Aussi on luy doit 
faire vser de choses qui resistent aux 
venins, comme limons, oranges, ci- 
trons, racines de gentiane, angeli- 
que, tormentille, pimpernelle, ver- 
bene, chardon benis(, bourache, bu- 
glosse, et autres semblables : et 
generalement toutes viandes qui en- 


‘ gendrent bon suc, comme veau, ché- 


ureau, mouton, perdrix, poulailles, 
et autres semblabies. 
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CHAPITRE XXIIT. 


DE LA MORSVRE OV PICOVEVRE DE LA 
VIPERE , ET DE SES ACCIDENS Î, 


Tous les remedes qui ont esté cy 
deuant escrits desmorsures des chiens 
enragés, peuuent pareillement aider 
à toutes morsures et piqueures des 
autres animaux venimeux. Toutesfois 
on trouue des particuliers remedes 
pour chacune morsure et piqueure. 
Ce que dirons le plus succinctement 
qu’il sera possible. 

Les viperes ont, entre leurs genci- 
ues, certaines petites vessies pleines 
de venin ?, qui s'imprime incontinent 
au lieu où elles font ouuerture. Les 
patiens sentent douleur grandement 
poignante en la partie, laquelle 
promptement- s’enfle bien fort, voire 
tout le corps, si on n’y donne subit 
remede. EH sort de la playe vne sanie 
crasse et sanguinolente : et autour 
d'icelle il se fait des vessies comme 
celles des bruslures : et l’vlcere cor- 
rode et mange la chair. Aussi les ma- 


1 Ce chapitre est presque littéralement co- 
pié du chap. 3 de édition de 1575; cependant 
il y a quelques modifications. Le titre d’a- 
bord n’était pas le même ; il portait : De {a 
morsure el piqueure d'aucunes bestes venimet- 
ses ; et après le premier paragraphe seule- 
ment venait ce titre secondaire : De La mor- 
sure devipere etdeses accidens, L’arrangement 
actuel est de 1579. 

2 Ceci est le texte corrigé en 185 ; le livre 
de 1575 portait : Les viperes onten leurs gen- 
ciues entre leurs dents certaines pelites vessies 
pleines de venin, lequel de sa nature est froid, 
comme de tous serpens, et s’imprime, etc. L’é- 
dition de 1579 s’était borné à retrancher les 
derniers mots : lequel de sa nature est froid 
comme cle tous serpens. 
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lades sentent inflammation au foye, 
et aux genciues : et tout le corps de- 
uient fort aride et sec, et de couleur 
palle et blafarde, et ont vne soif in- 
exlinguible, Ils sentent par fois gran- 
des tranchées au ventre, et vomissent 
plusieurs humeurs choleriques 16 
tombent souuent en syncope, et ont 
hocquets, comme yneconuulsion d’es- 
tomach, auec vne sueur froide : et la 
mort s'ensuit, s'ils ne sont secourus 
deuant que le venin ait saisi les par- 
ties nobles, 

Matthiole dit auoir veu vn paysan 
qui, fauchant vn pré, auoit par for- 
tune coupé vne vipere par le milieu : 
eticeluy print le tronçon de la teste, 
l'estimant morte. Aduint que la teste, 
se courbant contre la main, le mor- 
dit asprement au doigt : et sucçant la 
playe pour cuider attirer le sang (qui 
Ja auoit esté enuenimé) il mourut sur 
le champ, 

Or ie yeux icy reviter vne autre 
histoire, à fin de tousiours instruire 
le ieune Chirurgien. Le roy Charles 
estant à Montpellier, ie fus mords 
d’vne vipere au bout du doigt index, 
entre l’ongle et la chair, en la maison 
d’vn Apoticaire nommé de Farges, 
lequel dispensoit alors le theriaque, 
auquel ie demanday à voiries yiperes 
qu'il deuoit mettre en la composition. 
I n’en fit monstrer assez bon nom- 
bre qu’il gardoit en vn vaisseau de 
verre, Où l'en prins vne, el fus mords 
d’icelle voulant voir ses dents, qui 
Sont en la mandibule superieure de 
Sa gueule, couuertes d'yne petite 
membrane en laquelle elle garde son 
venin, lequel s’imprime (comme ray 
dit) en la partie, ipcontinent qu’elle ll 
a fait ouuerture. Et ayant receu ceste 
morsure, ie sentis subit vne extreme 
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douleur, tant pour la sensibilité de la 
partie qu’à cause du venin : alors ie 
me serray bien forf le doigt au dessus 
de la playe, à fin de faire sortir le 
sang ef vacuer le venin, et garder 
qu'il ne gaignast au dessus !. Puis de- 
manday du vieil theriaque, lequel 
delayay auec eau de vie, en la main 
de l’vn des seruiteurs dudit de Far- 
ges, et trempay du cotton en la mis- 
ture, et lappliquay sur la morsure : 
et aprés peu de jours ie fus guary 
sans aucun accident, auec ce remede 
seul. 

Ea lieu de theriaque, on peut as- 
seurément vser de metkbridat, On peut 
pareillement vser de tous remedes 
poignans et fort attirans, pour ob- 
tondre la malice du venin : comme la 
squille cuite sous la cendre, ou des 
ails et porreaux pilés, et appliqués 
dessus, 

Autre. Prenez farine d'orge de- 
layée auec vinaigre, miel, erottes de 
chéure, et appliquez dessus en forme 
de cataplasme. 

Autre. Tout promptement on doit 
lauer et fomenter la playeaucec vinaïi- 
gre et sel, et vn peu de miel ?. 

Galien dit au liure de la Theriaque 
à Pison, que l’on attirele venin d’vne 
morsure de vipere, ÿ appliquant vne L 
teste de vipere sur la playe : autres 
y mettent la vipere entiere bien pi- 
lée. 


1 J'appellerai l'attention du lecteur sur 
cette sage précaution de la ligature, que Paré 
a oublié de mentionner daps les préceptes 
généraux du livre agtuel, mais qu’il avait 
très bien signalée dans le liyre des Playes 
d'harquebuses de 1552 et 1564. Voyez tome IT, 
page 192, 

2 Jei se terminait le chapitre en 1575; le 
reste est de 1579. 
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CHAPITRE XXIV, 


DV SERPENT APPELÉ COVLE-SANG. 


Le Coule-sang a esté ainsi appellé, 
pour autant que le sang coule par 
tous les conduits du corps qui en a 
esté mordu. C’est vn petit serpent 
comme vne vipere, ayant les yeux 
fort ardans, et sa peau fort luisante. 
Auicenne dit qu’il a le dos marqueté 
de taches noires et blanches, et le 
col fort estroit, et la queue fort me- 
nue. 

Les accidens qui suiuent sa mor- 
sure, c’est que la partie deuient noire, 
à cause que la chaleur naturelle est 
esteinte par la malice du venin, le- 
quel luy est ennemy mortel, puis vn 
mal de l’estomach et du cœur qui 
facilement se ressentent du venin, en- 
nemy capital desdites parties, et prin- 
cipalement en maladie veneneuse : 
ainsi que nous voyons aduenir en la 
peste, laquelle est suiuie incontinent 
par les vomissemens, qui ne se font 
pour autre cause que pour la mau- 
uaise disposition quils sentent. Il 
s'ensuit aussi grand flux de ventre, 
qui se fait tant à cause de l'estomach 
debile , qui ne peut faire son deuoir, 
que pour autant que les veines es- 
parses par les intestins laissent couler 
le sang, lequel meslé par les viandes 
non digerées, est cause de ce flux de 
ventre, Et d’auantage le sang sort par 
le nez, par la bouche, oreilles, siege, 
par la verge, vulue , et par les coins 
des yeux, et des genciues, lesquelles 
se pourrissenf, et Les dents tombent. 
D’abondant yne difficulté d’vyriner et 
respirer, conuulsion vniuerselle, puis 
la mort. 


Les remedes sont descarifier promp- 
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tement et brusler la partie, ou du 
tout la couper, s’il est possible : puis 
vser de remedes attractifs propres aux 
venins. 








CHAPITRE XXV. 


DV SERPENT NOMME POVRRISSEVR. 


Le Pourrisseur a esté ainsi nommé, 
pour autant que la partie de ceux 


qu'il a mordus est subitement pour- 


rie par la malignité de son venin. Il 
est semblable au Coule-sang, reste 
qu'il esleue sa queuë en haut et l’en- 
tortille comme vn pourceau fait la 
sienne !. 

Pausanias escrit que le Roy d’Arca- 
die fut blessé par vn pourrisseur, et 
dit que ce serpent est de couleur cen- 
drée, ayant la teste large, le col es- 
troit, le ventre gros, et la queuë 
courbée, et chemine obliquement en 
la maniere des Cancres, ayant des 
taches separées les vnes des autres, 
riolées piolées, c’est à dire de diuer- 
ses couleurs, comme un tapis velu. 

Les accidens que cause sa morsure 
sont, grande douleur, qui est faite à 
cause de son venin bruslant et pour- 
rissant entre tous autres venins, puis 
yne cheute vniuerselle du poil. Aëce 
adiouste d’auantage encore plusieurs 
autres : comme flux de sang par la 
playe, et peu aprés vne sanie puante, 
et grande enfleure en la partie. Voila 
comme par la malignité de ce venin 
pourrissant,nonseulement les esprits 
sont vaincus, mais aussi tout Le corps, 
comme si le feu y auoit passé : ainsi 
que nous voyons aduenir en temps de 
peste, chaud et humide, où il appert 


1 /Vicandre, — A, P, 
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aposteme pestifere, charbons, et au- 
tres pourritures. 

Et quant aux remedes, ils doiuent 
estre semblables comme ceux que 
nous auons escrit de la vipere. 





CHAPITRE XXVEI. 


DV BASILIC. 


Entre tous les serpens, le Basilic 
est le plus venimeux, comme estant 
mesme le venin des autres. 

Nicandre dit que lors qu'il se 
traine, tous les autreslefuyent et luy 
quittent la place : estant comme ad- 
uertis par son sifflet, tant de l'heure 
de son arriuée que de son depart. 

Galien dit : que le basilic est vn 
serpent iaunastre, ayant la teste mu- 
nie de trois petites eminences, ou en- 
leueures , marquetée de taches bian- 
cheastres, en forme de couronne, et 
pour ceste cause il a esté nommé Roy 
des Serpens. Par sa morsure, et son 
siffler, et toucher, fait mourir tous 
autres animaux. D’auantage son ve- 
nin est si cruel, que si on le regarde 
trop attentiuement , tue ceux qui le 
regardent. 

Solin escrit que le corps mort du 
basilic a encore de grandes vertus: 
pour ce ceux de Pergame l’ontachepté 
à grand prix, pour empescher les 
araignes de faire leurs toiles dedans 
le temple d’Apollon, et les oiseaux d'y 
faire leurs nids, estant pendu audit 
temple. Estant mort, nulles bestes 
sentant l'odeur de sa charongne, n’o- 
sent le toucher pour le manger : et 
si par fortune ils en mangent, ils 


1 Galien, liure de la theriaque à Pison.— 
A. P. 
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meurent subitement, non seulement 
pour auoir mangé de son corps, mais 
aussi pour auoir mangé des bestes 
mortes par sa morsure. Pour ces rai- 
sons Lucain escril : 


Le Basilic tont seul est regnant par le sable , 
Où sifflant il se rend à tout autre effroyable : 
Plus qu'Yn autre venin le sien est dangereux, 
Qui chacun va chassant du regard de ses yeux. 


Il fait mourir les herbes et arbris- 
seaux par où il passe.,non seulement 
par son toucher, mais aussi par son 
haleine. 

Pline dit ‘ qu'en Egypte y a vne 
fontaine nommée Nigris, pres de la- 
quelle y à vn animal petit, et mal- 
aisé de ses membres, qui est la mort 
du genre humain. Il est de longueur 
de douze doigts, et est orné par la 
teste, comme vn diadesme, d’vne ta- 
che blanche : son corps est iaunastre. 
Lors qu’il rempe, il leue la partie de 
deuant de son corps, et la porte 
droite, ne s’aidant à cheminer que 
de celle de derriere. La region Cyre- 
naïque le produit. Pline dit que la 
belette est son ennemie mortelle, et 
qu'elle le fait mourir de sa seule ha- 
leine : qui est que la bonne Nature 
n’a jamais voulu laisser vne telle 
peste, sans vn contraire qui est la 
belette, laquelle a autant de force 
contre le basilic, que luy mesme a 
contre les hommes. Aussi que le lion, 
combien qu’il soit hardy et furieux 
entre tous les animaux, craint toutes- 
fois le coq, qui est vne besle sans 
force et resistance à comparaison. 

Erasistrate dit que le lieu de Ia 
morsute du basilic tout subit deuient 
iaulne comme or, etle corps tout en- 
flé, et que la chair des muscles tombe 


par morceaux toute pourrie: et baïlle 


1 Pline, liu. 8. chap. 21. — A. P. 
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contre son venin vne dragme de cas- 
torée à boire auec du vin ou du suc 
de pauot. 

Aëce dit estre vne chose superflue 
que d’escrire aucun remede contre sa 
morsure, d'autant que la subite dis- 
solution des esprits estant faite, il 
est impossible de donner remede à 
temps. 








CHAPITRE XXVIL 


DE CERTAINS SERPENTS ESTRANGES. 


Jean Leon Africain escrit en son 
liure d’Afrique, qu'à Calicut on 
trouue des serpens d’estrange façon, 
estans de la hauteur d’vn gros pour- 
ceau, ayans la teste plus grosse et 
plus hideuse , et quatre pieds, estans 
fort dommageables aux habitans. Il 
y en à qui sont si venimeux , que par 
leur morsure la personne tombe su- 
bitement morte. Et si quelqu’vn auoit 
tué vne de ces bestes, le roy le feroit 
mourir comme s’il auoit tué vn hom- 
me. Le roy et les habitans du païs ont 
vae folle opinion de ces bestes, esti- 
mans qu'ils sont les esprits de Dieu, 
disant que si ainsi n’estoit, ils n’au- 
roient la puissance de meltre un 
homme à mort par leur simple mor- 
sure : de sorte que ces animaux ont 
ce credit de se pourmener parmy la 
ville, connoissant bien ceux qui ne 
les craignent pas, ausquels ne font 
aucun mal. Combien (dit-il) que de 
son temps il soit aduenu, que par vne 
nuict l’vn de ces animaux entra de- 
dans vne maison où il mordit neuf 
personnes, que l’on trouua au matin 
roides mortes, et fort enflées. Et 
nonobstant cela , ils ne laissent les 
auoir en grande admiration, tellement 
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que si en allant en quelque voyage ils 
rencontrent vne de ces bestes, ils le 
repuitent de bon-heur, esperans de 
cela que leurs affaires et entreprises 
ne peuuent venir qu’à bon port. 

I dit plus, qu’au royaume de Sene- 
gua y à des serpens longs de deux 
pas et plus, et n’ont ailes ny pieds : 
mais ils sont si gros qu’ils engloutis- 
sent vne chéure entiere sans la des- 
membrer : croyez-le si vous voulez. 


CHAPITRE XXVII. 


DE LA SALAMANDRE. 


La Salamandre ne fait seulement 
mourir les personnes par le venin de 
sa morsure, comme les autres serpens 
venimeux : mais aussi infecte de sa 
baue les fruicts et les herbes par où 
elle passe, et d’une certaine humeur 
espaisse qui lui sort de tout le corps, 
comme Yne sueur, au grand danger 
de ceux qui mangent desdites herbes, 
comme on à veu par experience en 
plusieurs qui en sont morts. Par- 
quoy ne faut trouuer estrange si 
aucuns modernes ont dit, qu’autu- 
nes maisons estoient entierement pe- 
ries pour auoir beu de l’eau des puys, 
dedans lesquels vne salamandre es- 
toit par fortune tombée sans y pen- 
ser : Car si elle grimp® sur vn arbre, 
elle infecte tout le fruict,et fait mou- 
rir tous ceux qui en mangent, de la 
qualité froide et humide de son ve- 
nin, n’estant en rien differente de 
laconit. 

Aëce dit que ceux qui auront auallé 
du venin de la salamandre , il sort 


1 Cette singulière façon d'exprimer le 
doute ne se lisait pas en 1579 ; elle n’a été 
ajoutée ici qu’en 1585. 
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de leurs corps taches blanches, puis 
noirés , lesquélles se pourrissans, font 
tomber le poil de tout le corps 1. 

On remedie à leur venin par vo- 
missemens et clysteres, en donnant 
aussi du theriaqué et methridat. Aui- 
cenne ordonne mesmesremedes qu’on 
donne contre l’opion, parce qu’ils 
sont tous deux de nature froide: et 
pour l’alexitere propre à tel venin, 
c’est la terebenthine, le storax, la 
graine dortie, etles fueilles de cyprés. 

Dioscoride dit la salamandre est 
vne espece de lezart de diuerses cou- 
leurs : et est folie de dire qu’elle ne 
se brusle point au feu. Pline dit 
qu'elle est si froide, qu’elle esteint 
le feu au toucher seulement, comme 
la glace ? : ce qu'elle fait mise sur les 
charbons , commé on feroit vne car- 
bonnade qu’on y voudroit rostir. 
Toutesfois Matthiole dit, qu'estant 
iettée au milieu d’vne grande flamme, 
subit est consommée. C’est, dit-il, 
grande folie vouloir croire que le feu 
né la peut consommer, et qu’elle en 
vitcommre le cameleon de Pair. 

La salamandre est noire, semée de 
grandes taches faunés, enfigure d’es- 
toiles. Elle a vne vertu chaude, corro- 
site. et Ylceratitre : on en vse aüx me- 
dicamens , comme des cantharides , à 
faire vessres, pour nettoyer et consom- 
met les 'malieres conjointes en quel- 


que partieexterieure du corps aux le- 


preux. 





CHAPITRE XXIX. 


DE LA TORPILLE. 


La torpille «est ainsi nommée, à ! 


cause qu’elle rend les membres en- 


1 Aëce liu. 13, A. P. 
2 Liure 10. chap, 67. —1A, P, 
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dormis, Elle vit aux riuages fangeux, 
de châir des autres poissons, qu’elle 
prend par finesse : car estant cachée 
dans le limon , elle rend les poissons 
qui s’approchent d’elle tellement en- 
dormis,estourdisetimmobiles, qu’elle 
les prend, et en ioûit à son plaisir. 
Non seulement à ceste vertu contre 
les poissons, mais aussi contre les 
hommes: car si vn homme luy tou- 
che auec vne verge, elle Iuy endor- 
mira le bras : aussi fait-elle aux pes- 
cheurs qui l'ont prise en leurs rets. 
Ce que tesmoigne Pline liure xxxij. 
chap. j Ce quiestconfirmé par le docte 
seigneur du Bartas au cinquiéme li- 
ure de la Sepmaïne, par ces vers 1 : 


La Torpille, qui sçaït qu'elle porte en son flanc 

Vn hyuer insensible, vn pestiferé san$, 

Vn inconnu pauot, vne haleine cruelle, 

Qui roidit tous les corps qui s'auoisinent d'elle : 

verse traistreusement sur les proches poissons 

Ie ne scay ‘queéïs venins, ie ne Scay quels glacons, 

Boñt l’estrange vertu s'espardant par les ondes 

N'arreste seulement deurs troupes vagabondes, 

Ains mesme endort leurs sens : puis se paistde 

leurs corps, 

Dont les membres gelés sont et morts, et non 

| morts. 





CHAPITRE XXX. 


DE LA MORSVRE D’ASPICS ?. 


La playe de l’aspic estpetitecomme 
la piqueure d’vne aiguille, et ne faït 
aucune enfleure. Les accidens qui 
aduiennent aprés la morsure, sont, 
‘que les malades se sentent tost aprés 


4'Ces citations de Pline et de Dubartas 
m'ont été ajoutées ici qu'en 1585. 

2(Ce chapitre est exactenrent copié du 
‘chap. 14:de1575,‘saufle dernier paragraphe, 
qui-est-d’une date plus récente. 
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la veuë troublée, et plusieurs dou- 


léurs par le corps assez legeres, et | 
sentent douleurs à l'estomach, cet la | 
péau du front se ride, et le malade cli- | 


notte tousiours les yeux , comme s'il 
auoit vouloir de dormir : et tost 
aprés, et le plus souuent dedans trois 
fours, autres en huit heures, meurt 
én Conuulstôn, si on n’y donne ordre. 
Le masle fait deux piqueures , ét la 
fémélle quatre, comme font les vi- 
peres. 

Or 1e venin de l’aspie fait congelter 
le sang és veines et arteres : ét par: 
tant faut éonner, pour contrarier à 
iceluy , choses calefactiues et de té- 
nue substance. comme eau de vie en 
Jaquellé on aura dissout theriaque on 
Wethridàt: ét autres semblables 
aussi Où én appliquera dedans la 
playe, êt féra l’on eschauffer ke pa- 
tient par baïîns , frictions et ambula- 
tions, et autres sémblables. Lors que 
là partie morse deuient purpurée, 
noire ou verdoyante, télle chose de- 
monstre que la chaleur naturelle est 
suffoquéé et esteinte par Jà malignité 
du venin : alors là faut amputer s’il 
ést possible ,'et quelles forées le per- 
meltent. 

De Vigo én sa Prätiquede Chirurgie, 
ditanoïr Vèu à Floïéncé vn éhara- 
tan Triackéur, lequel pour mieux 
véndré sôn theriäque, sé fit mordre 
à vn ‘aspic, de laquelle morsure il 
mourüt en quatre heures. Matthiole 
semblablerñent 1e recite , et dit qu’ils 
estoient deux charlatans, dont l’vn 
häbloit ét haranguodit ‘mieux que 
Pautre pour mieux faire valoir ses 
denrées , lequel conceut vne enuie 
mortelle contresoncompagnon: par- 
quoy trouua moyen de luy changer 
son aspic, qui auoit ja perdu sa viru- 
lence par la longue nourriture, et 


l'ayant osté de ‘sa cassole, y'en mit vn 
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aufrerecentement pris et tout affamé. 
Dont aduint que ce habladour pen- 
sant que ce fust le sien, se fit mordre 
au telin, ainsi qu'il auoit de cous- 
tume, et print aprés de son {heriaque, 
lequel ne luy seruoit qu’à donner 
couleur pour abuser et tromper le 
peuple, qui voyant ceste beste le 
mordre sans en ressentir aucune of- 
fense, couroit aprés luy, estimant 
son theriaque souuerain. Mais le 
pauure charlatan trompé par son 
compagnon ; qui luy auoit changé sa 
beste priuée et alterée de son venin, 
èn moins de quatre heures laïssa la 
vie : et les accidens qui Zuÿ suruin- 
drent , furent qu'il perdit la veuë , et 
tous ses autres sens : sa face deuint 
Huïdé, èt la langue fort noire : et eut 
grand tremblement de tous ses mem- 
bres , atec suèur froide et defaillamce 
de cœur, puis la moït, et ce en la pre- 
séñce des assistans : êL subit le meur- 
trier gaïgna au pied. 

Matthiole dit que ces charlatans 
triacleurs, pour tromper le peuple à 
mieux vendre leur theriaque, pren- 
nent aspics et viperes, long temps 
aprés le printemps, lors qu'ils ont 
ietté le plus dangereux de leur venin : 
puis les appriuoisent par viândes non 
accoustumées, et leur font changer 
en partie la natürè vénitreuse : et 
aprés ce, les font mordre dedans de 
gros morceaux ‘de chaïr, à fin de tirer 
leur venin'enclos en vne petite mem- 
brane qui est éntre leurs dénts et 
génciues : puis äls leur font rémordre 
sur l’heure quelque composition, ‘qui 
leur estouppe les conduits par les- 
quels le venin a de coustume de sor- 
tir : tellement qu’aprés qu’elles mor- 
dent, leur morsure n’apporte aucun 
danger. Et par ce moyen ces larrons 
et pipeurs de charlatans se font ad- 
mirer au simple peuple, auquel ils 
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vendent leur theriaque falsifié bien et 
cherement !. 

Christofle lAndré, en son liurein- 
titulé Oecoiatrie, dit qu'aux isles 
d’Espagne y à grande multitude de 
serpens, aspics et autres bestiaux 
veneneux, contre la morsure des- 
quels iamais le theriaque ne peut ser- 
uir : el par experience on à trouué ce 
remede tres-excellent. 


Prenez des feuilles de Tapsus barbatus, ca- 
ryophyllata , giroflier rouge, autant d’vn 
que d’autre : faites les boüillir en fort 
vinaigre et vrine d'homme bien sain, et 
en fomentez la partie. 


Et si le venin a esté ja long temps 
gardé, faut que le malade boiue 
quatre doigts de ladite decoction à 
ieun, deux heures deuant manger. 
Ledit autheur iure Dieu , que tel re- 
mede est bien experimenté, et qu'il 
s'oseroit bien faire mordre au plus 
dangereux aspic, sans en receuoir 
aucun mal. 





CHAPITRE XXXI. 
DE LA MORSVRE DE COVLEVVRE :. 


Quant est de la morsure de la cou- 
leuure , ie produiray icy vne histoire. 

Le Roy estant à Moulins, M. le 
Féure Medecin ordinaire du roy, 
M. faques le Roy, chirurgien ordi- 
naire dudit seigneur, et moy, fusmes 
appellés pour medicamenter le cuisi- 


1Jci finissait le chapitre en 1575; le reste 
est de 1579. 

2 Ce chapitre est entiérement le même 
que le chap. 15 du livre de 1575. 
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nier de madame de Castelpers, le- 
quel en cueillant en vne haye du 
houblon pour faire vne salade, fut 
mords d’vne couleuure sur la main, 
et sucça le sang de la playe, dont tost 
aprés la langue s’enfla si fort qu’il ne 
pouuoit qu’à bien grand’peine parler 
ny estre entendu. P’auantage tout le 
bras iusqu’à l’espaule s’enfla et bour- 
souffla grandement, de façon qu’on 
eust dit qu'on l’auoit soufflé : et di- 
soit le patient y sentir vue extreme 
douleur, et tomba en nos presences 
deux fois en defaillance de cœur, 
comme estant mort, et auoit la cou- 
leur äu visage et de tout le corps 
iaunastre et plombine. Nous , voyans 
tels accidens, disions la mort estre 
prochaine : neantmoins il ne fut laissé 
sans secours : qui fut luy lauer la 
bouche de theriaque destrempé en 
vin blanc, puis luy en fut donné à 
boire auec eau de vie. Et sur son bras 
boursoufflé, ie luy fis plusieurs seari- 
fications assez profondes , et mesme- 
ment sur la morsure , et laissay suf- 
fisamment fluer le sang (qui n’estoit 
qu’vne serosité) : puis aprés furent 
lauées d’eau de vie en laquelle rauois 
fait dissoudre du theriaque et me- 
thridat. Et aprés le patient fut posé 
dedans vn lit bien chaudement , et le 
fit-on suer, le gaïdant de dormir, 
de peur que le venin ne se retirast 
auec la chaleur naturelle au cœur. Et 
veritablement le lendemain tous les 
accidens furent cessés, et fut tost 
aprés guari desdites scarifications. 
Toutesfois l’vlcere de la morsure fut 
tenue longuement ouuerte, y appli- 
quant tousiours du theriaque auecles 
autres medicamens. Ainsi ledit cuisi- 
nier receut entiere et parfaite gua- 
rison. 

Et te suffise de ceste histoire pour 
preuoir à la morsure de la couleuure, 
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CHAPITRE XXXII. 


DE LA MORSVRE DV CRAPAYT!. 


Encores que les crapaux n’ayent 
des dents, neantmoins ne laissent 
d’empoisonner la partie qu’ils mor- 
dent de leurs babines et genciues, qui 
sont aspres et rudes, faisans passer 
leur venin par les conduits de la par- 
tie qu’ils mordent. Aussi iettent leur 
venin par leur vrine, baue et vo- 
missement sur les herbes, et princi- 
palement sur les fraises, dont ils sont 
fort friants. Et ne se faut esmerueil- 
ler si, aprés auoir pris de tel venin, 
les personnes meurent de mort subite. 
Dont en cest endroit ne veux laisser 
en arriere vne histoire, que depuis 
peu de iours vn homme d'honneur 
m’a recilé. 

Deux marchans estans à vne dis- 
née prés de Toulouse, s’en allerent au 
iardin de leur hoste cueillir des fueil- 
les de sauge, lesquelles mirent en 
leur vin sans estre lauées : et deuant 
qu’ils eussent acheué de disner , per- 
dirent la veuë, ayans premierement 
vne vertigine, tellement qu'il leur 
sembloit que la maison tournast sens 
dessus dessous: et tomberent en 
spasme et defaillance de cœur, ayans 
les léures et la langue noire, et bal- 
butioient, et auoient le regard hi- 
deux et de trauers, ayans vne sueur 
froide auec grands vomissemens, et 
enflerent bien fort, et peu aprés mou- 
rurent : dont l’hoste et generalement 
tous ceux de la maison furent bien 


1 Ce chapitre répond mot pour mot au 
chap. 16 de l'édition de 1575, sauf quelques 
additions à la fin, qui sont d'une date plus 
récente. 


IFT, 
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fort estonnés. Et tost aprés on les 
saisit et les mit-on en prison, leur 
mellant sus auoir empoisonné les 
deux marchands. Et les ayant tous 
interrogués sur le crime qu’on leur 
imposoit de les auoir empoisonnés, 
dirent qu’ils auoient mangé et beu 
de mesmes viandes , reste qu’ils n’a- 
uoient mis de la sauge en leur vin. 
Adonc le iuge fit appeler vn Medecin 
pour sçauoir sion pouuoit empoison- 
ner la sauge : et dit que ouy, et qu'il 
falloit aller au jardin, pour sçauoir 
si on pouuoit apperceuoir quelque 
beste venimeuse, qui peust auoir ietté 
son venin dessus. Ce que veritable- 
ment on trouua, qui estoit grand 
nombre de crapaux groset pelits, Les- 
quels estoient logés en vn trou sous 
lasauge, assez profondement enterre, 
et les fit-on sortir en foüillant et iet- 
tant de l’eau chaude autour de leur 
demeure. Et là fut conclu que la 
sauge estoit empoisonnée, tant par 
la baue que de l vrine des crapaux f, 
et l’hoste auec sa famille absoult. 

Et partant nous recueillirons par 
ceste histoire, qu’on ne doit manger 
aucunes herbes, ny des fraises, que 
premierement elles n’ayent esté bien 
lauées : et aussi que l’exhalation, 
morsure, baue , et vrine des crapaux 
sont fort yenimeuses. Pareïllement il 
se faut bien garder de dormir aux 
champs, ayans la bouche prés de 
quelque trou où les crapaux et au- 
tres bestes venimeuses font leur de- 
meure, de peur d'attirer leur venin 
en respirant, qui pourroit estre cause 
de la mort du dormant. Aussi faut 


1 J'ai adopté en cet endroit le texte uni- 
forme de toutes les éditions faites du vivant 
de l’auteur. Il est bon de noter cependant 
que la premiere édition posthume ajoutait : 
el par leur vapeur venimeuse. 
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euiter de manger des grenoüilles au 
mois de May, à cause queles crapaux 
fraient auee elles : 6e qu’on voit à 
l'œil au mois de May, aux marests et 
autres lieux où ellés habitent, El y én 
a dé petits, quisont quelquesfois aual- 
liés des bœufs et vaches auec les her- 
bes qu'ils päissent , et tost aprés il 
leur süruient vne telle enfleure de 
tout le corps, qu’ils én creuéñt le 
plus souuent. 

Or ce venin n’est séulement dang'e- 
reux pris par dedans, mais aussi es- 
tant attaché au cüif par dehors, ainsi 
qu'il aduient lors qu'ils iettenf eur 
venin quand on les tué où autrement. 
Parquoy il faut promptement essuyer 
ét lauer le lieu d’vrine, où d’eau sa- 
lée, où autres choses qui ont esté ey 
dessus declarées aux morsures des 
chiens enragés. 

Les accidens qui aduiennent deleur 
venin sont, que le malade deuient 
jaune, et tout le corps luy enfle, en 
sorte qu'il ne peut auoiïr son haleiné, 
et halétte comme vn chien qui à gran- 
dement couru : parce que le dia- 
phragte (principal instrument de la 
respiration) ne poutuant auoir son 
imouuement naturel, redouble incon- 
tinent, ét fait haster le cours de 
la respiration et expiration. Puis 
luy viennent d’abondans vertigines, 
spasme, defaillance de cœur, et aprés 
là mort, sil n’est p'omptement se- 
couru. Ce qui aduient non à raison 
dé la qualité deleur venin, lequel ést 
froid et humide, mais de sa malignité 
particuliere, laquelle pourrit les hu- 
-meurs, 

Or d'autant que ce venin est en- 
nemy mortel de toute sa substance, il 
le faut combattre tant par qualités 
manifestes, que par antidotes ou con- 
trepoisons. Qui se fera par vomisse- 
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mens (principalement si le venin est 
donné par boire ou manger) par clys- 
teres, ét toutes choses chaudes et de 
subtiles parties, comme bon vin au- 
quel on aura dissout theriaque ou 
methridat, et autres choses qu'’auons 
par éy deuänñt declarées aux morsüres 
des chiens enragés. Aussi les bains, 
estuues, ét grand exercice sont à 
loüer, à fin de dissoudre , subtilier et 
euacuer Fhümeur venimeux t. 
Rondelët én l'Histoire des Poissons 
dit que le crapaut est vestu d’vne 
grosse peau dure, et mal-aisée à per- 
cér et rompre, parce qu’il se coufle et 
enfle, se remplissant d'air, au moyen 
de quoy il résiste aux coups: peu 
souuent mord, mais il iette vne vrine 
et haleine venimeuse à ceux qui le 
sentent, demeurans enflés par toût 
le corps, et biéntost meurent. H dit 
auoïir veu vhe femme qui mourut pour 
auoir mangé des herbes sur lesquelles 
Vn crapaut auoit haléimé et ietté son 
venin. Les mechans bourreaux em- 
poisonneurs en font plusieurs venins, 


Jesquels il faut plutost taire que 


dire. 

Iveltry & la vessié fort grande, où. 
il vardé quantité d’vrine, qu'il iette 
contre ceux quilassaillent, Les alexi- 
teres et contrépoisons sont, boire du 
jus de betoine, de plantain et dar- 
moise : parcillement le sang de tor- 
tue, auec farine, et reduit en pilules, 
puis destrempé auec du vin. 

Pline dit que leur ratte et cœur re- 
siste contrée leur venin. 

L'opinion du vulgaire est fausse, 
pensant qu’on trouue dedans leur 
teste vne pierre nommée crapaudine, 
bonne contre le venin. 


1 Là finissait le chapitre en 1575 ; tout ce 
qui suit à été ajouté en 1579. 
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CHAPITRE XXXIIL 


DE LA PIOVEVRE DV SCORPION 
TERRESTRE {. 


Le scorpion ést né pétile beste 
ayant le corps èn otiallé, ét à plu- 
sieurs pieds, et la queuë longté, faite 
en maniere de patenostres attachées 
bout à bout l’yne contre lautre, la 
derniere plus grosse que les autres et 
vn peu plis longrie, à Féttrémité de 
laquelle il y a vn aiguillon, et aucuns 
en ont deux, lesquels sont creux, rem- 
plis de venin froid, par lesquels ils iet- 
tent leur venin dedans la playe qw’ils 
piquént.Ila de chaque cosié einq iam- 
bés fourchues en maniere de tenailles: 
les deux de deuant sontbeaucoup plus 
grandes que Îles autres, et faites en 
maniere de celles d’vne escreuisse. Il 
ést de couleur noirästre , comme de 
coüleur de suye : il chemine de biais : 
il s'attache si fort auec le bec et pieds 
contre les personnes, que bien diffi- 
Clement on le peut arfacher. Aucuns 
ônt des ailes semblables à celles des 
säüterélles qui mangent les bleds, 
qui ne sont trouués en France : et 
iceux volent de region en autre, ainsi 
qu’on voit des fourmis volans. Ce qui 
ést vray-semblable, parce que les 
paysans de Castille (ainsi qu’escrit 
Matthiolus) enlabourant la terre, 
trouuent souuent en lieu de fourmi- 
liérés, vne bien grande quantité de 
scorpions qui s'y retirent l’hyuer. 


grand pays desert pour raison des 


1 Ce chapitre répond presque mot pour | 
mot au chap. 17 du livre primitif, qui por- | 


tait seulement pour tilre + De la piqueure du 
seorpion, 
2 Pline, liu. 8. chap, 29. — À. P. 
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scorpions ; qui n’y ont laissé ny gens 
ny bestes. 

Les anciens font plusieurs especes 
et differences de scorpions , lesquels 
sont distingués selon les diuersités 
de couleurs, comme iaunes, roux, 
cendrés, verds, blancs, noirs : les vns 
ayans des aïles, les autres point. Ils 
sont plus ou moins mortels, selon les 
regions où ils habitent, comme en la 
Toscane et en Scythie sont fort veni- 
meux : en autres regions comme en 
Fisle de Pharo et à Trente t, leur pi- 
queure n’est venimeusé, et n’en ad- 
üient aucun mauuais accident. 

I suruient inflammation en la par- 
tie offensée, auec grande rougeuür, 
dureté, tumeur et douleur , laquelle 
se change, à sçaüoir , tantost chaude 
et tantost froide : aussi accroïst in- 
tempestiuement, et par interualle 
cesse, puis tost aprés accroist : pa- 
reillement le malade a vne sueur et 
frissonnement, comme ceux qui ont 
la fiéure, et a vne horripilation, c’est 
à dire que les cheueux luy dressent. 
Il sent aussi des ponctions parmy le 
corps, comme si on le piquoit aüec 
aiguilles, et grande quantité de vents 
par le siege : il a volonté de vomir, et 
aller à ses affaires, et n’y peut toutes- 
fois aller : et tombe en defaïllance de 


| cœur, fiéure continue, et deuient en- 


flé : et sion ne luy donne secours, la 
mort s'ensuit. 

Antonius Beniuenius au liure 1, 
chap. 56, dit auoir eu vn seruiteur ; 


| lequel fut piqué d’vn scorpion, et tout 
: SERRE | subit luy suruint vne sueur froide 
it 2 e É L Li 
Pline escrit? qu’en Ethiopie, y a vn [comme glacoifat preserué ‘de la 


| morten beuuant du theriaque dissout 


en vin ?. 


1 Édition de 1575 : et aux regions froides, 
comme à Trénté. 
2 Cette citation de Penivenius est une ad- 


| dition dé 1585. 
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Dioscoride liure 2, chapitre 10 t, dit 
que le scorpion terrestrecrudescaché 
ou broyé, et mis sur la piqueure, ou 
l'huile d’iceluy, est son vrayalexitere. 
On le mange aussi rosti et bruslé 
pour ce mesme effect, de quoy Pexpe- 
rience fait foy. 

Autre remede. Prenez laict defiguier, 
et instillez en la playe : tel remede 
guarit promptement. 

Autre. Prenez calament broyé, et 
appliquez dessus. Aussi la farine 
d'orge incorporée en decoction de rue 
et appliquée dessus. 

Et pour remede excellent, il se faut 
ietter dedans vn bain, et se faire tres- 
bien suer. Pour seder la douleur 
promptement, il faut piler des escar- 
gots auec leur coquille, et les appti- 
quer dessus la piqueure. Aussile soul- 
phre vif puluerisé, et incorporé auec 
terebenthine, est souuerain remede. 
La rue pilée , et appliquée dessus, est 
bonne. Aussi pour vn singulier re- 
mede on y applique l’herbe nommée 
Scorpioïdes, dont on a pris le nom. 

Autre remede. Racine de couleurée 
boulue, et pilée auec vn peu de soul- 
phre. 

Autre. Les auix pilés, soulphre et 
huile vieille meslés ensemble el appli- 
pliqués dessus. 

Autre. L’agaric puluerisé ou en de- 
coction, cure leur piqueure. 

Pour les chasser, il faut faire suf- 
fumigation de soulphre et galbanum. 
L'huile aussi faite d’iceux, appliquée 
aux trous où ils habitent, garde qu'ils 
n’en peuuent sortir. Autant en fait le 
jus de raifort?. Et pour les garder 
qu’ils n’approchent el piquent per- 


1 L'édition de 1575, au lieu de Dioscoride, 
citait: Matheolus, liure deuxieme. 

2 Lelivre de 1575 ajoutait : et de laict, et 
huille faite d'iceux. Je ne sais ce qu’il enten- 
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sonne, il se faut frotter de jus de rai- 
fort ou d’aulx : car par ce moyen ia- 
mais n’approchent de celuy qui s’en 
sera fro{té. 

Plusieurs autres remedes ont escrit 
les anciens, mais ie n’ay pris que ceux 
qu’on peut aisément recouurer, et 


sont grandement loüés par dessus 
tous autres. 





CHAPITRE XXXIV. 


DE LA MORSVRE ET PIQVEVRE DES 
MOVYSCHES ET CHENILLES!. 


Les abeilles ou auettes, les gues- 
pes. les freslons, les bourdons, les ta- 
hons, aprés auoir fait ouuerture au 
cuir, les vnes par leur morsure, les 
autres par leur piqueure, causent vne 
grande douleur pour la malignité du 
venin qu’ellesiettent en la playe, La 
quelle toutesfois n’est pas tousiours 
mortelle : vray est que se iettans icel- 
les bestes en grand nombre sur vn 
homme, elles le peuuent tuer : car on 
en a mesme veu mourir les cheuaux. 

Ceux qui en sont inopinément of- 
fensés, pour la grande douleur qu’ils 
sentent, estiment que ce soit quelque 
autre beste venimeuse : et pour ceste 
cause il est bon sçauoir les signes et 
accidens de leur pointure. C’est qu'ils 


dait par le jus de lait, à moins qu'il ne 
faille lire : ec le laict; dans tous les cas, ceci 
a été rayé dès 1579. 

1 Ce chapitre est formé de la réunion de 
deux chapitres du livre de 1575, le 18°, 
ayant pour litre : Je la morsure et de la pi- 
queure des mousches ; el le 19°, intitulé : De 
la morsure des chenilles. Il n’y a du reste ab- 
solument rien de changé au texte primitif, 
si ce n’est une pelite addition qui sera notée 
plus bas. 
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causent grande douleur, laquelle de- 
meure insques à ce que leurs dents 
ou piquerons soyent ostés : et le lieu 
deuient promptement rouge et enflé 
à l’entour, et sy forme vne vessie, 
pour cause de la virulence qu’elles 
iettent ayans fait ouuerture du cuir. 

Pour la curation, il faut prompte- 
ment sucer le lieu le plus fort que 
Von pourra, pour oster leurs dents ou 
aiguillons : et si par ce moyen ne 
peuuent estre extraites, faut inciser le 
lieu (si la partie le. permet) ou pren- 
dre cendres et leuain et huile incor- 
porés ensemble, et l'appliquer dessus. 

Autreremede. I\ faut mettre la partie 
en eau chaude et la bassiner par l’es- 
pace de demie heure ou plus, et aprés 
lauer la playe d’eau sallée. 

Autre. Le cresson pilé et appliqué 
dessus sede la douleur, et resout l'hu- 
meur contenu en la tumeur. Autant 
en fait la fiente de bœuf destrempée 
en huile et vinaigre, et appliquée as- 
sez chaude dessus. 

Autre. Féues maschées et appli- 
quées dessus, sedent pareiïllement la 
douleur. Aussi fait la berle pilée auec 
oxycrat. Aucuns commandent pren- 
dre desdites mouches et les escacher 
et en frotter le lieu, et les laisser des- 
sus, ainsi qu’on fait aux piqueures de 
scorpions. 

Autre. Faut prendre vinaigre, miel 
et sel, et le plus chaud qu’on pourra 
en frotter le lieu, et y laisser vn linge 
en double dessus. 

Autre. Prenez soulphre vif pulue- 
risé, el incorporé en saliue d'homme, 
et appliquez dessus. 

Autre. Laict de figues non meures, 
incorporé auec du miel, est aussi vn 
souuerain remede. 

On peut estre asseuré sur tous re- 
medes, du theriaque (que Galien ap- 
prouue au liure De theriaca ad Piso- 
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nem) le disant estre le plus salubre 
remede dont on puisse vser aux pi- 
queures et morsures des bestes veni- 
meuses, Comme jay dit cy dessus. 

Pour garder que lesdites mouches 
ne mordent et piquent, il se faut oin- 
dre le corps de jus de maulue incor- 
poré auec huile : et pour les chasser 
bientost, il faut faire parfum de soul- 
phre et d’aulx ft. 

Galien dit que la guespe a ceste 
malice, que voyant vne vipere morte, 
elle s’en va tremper son aïiguillon au 
venin d’icelle, et de là (dit-il) les 
hommes ont appris à empoisonner les 
fleches. 

Les chenilles rousses et veluës, ap- 
pellées en latin Mullipedes, engen- 
drent grande demangeaison, rougeur 
et tumeur au lieu qu’elles mordent, 
où seront attachées ou escachées : et 
celles qui seront nourries és pins en- 
cores plus. Les oignons pilés auec vi- 
naigre est vn singulier remede pour 
appliquer au lieu, et pareïllement les 
autres remedes qu’auons escrit aux 
morsures et piqueures des mousches. 





CHAPITRE XXXV. 


DE LA MORSVRE DES ARAIGNES ?. 


Les araignes ourdissent leur toile 
de diuerse facon, et y font vn petit 
trou, dans lequel sont tousiours en 
embuscade pour attraper et prendre 
les mousches et mouscherons, des- 
quels eiles se nourrissent. Il y en à de 


1 Ici se terminait le chapitre 18 du livre 
de 1575 ; le paragraphe qui suit est de 1579, 
et le dernier paragraphe constituait à lui 
seul le chap. 19 du livre primitif, 

2 Ce chapitre est textuellement le même 
que le 20° chapitre du livre de 157, 
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plusieurs especes : l’yne est appellée 
Rhagion, laquelle est ronde et de cou- 
leur noire, comme vn grain de raisin 
dont elle porte le nom : elle a la bou- 
che au milieu du ventre, et les jam- 
bes courtes, et fait mesme douleurque 
le scorpion. Il y en à vne autre espece 
nommée Loup, pource qu’elle ne 
chasce seulement aux mousches com- 
munes, mais aussi aux abeilles et aux 
tahons, et generalement à toutes peti- 
tesbestioles qu’elle peut attraper en sa 
toile. La troisiéme espece est appellée 
Formillon, pource qu’elleressemble à 
vne grande formis, et est noire, et a 
le corps marqueté de certaines peti- 
tes estoiles luisantes, et principale- 
ment vers le dos. La quatriéme es- 
pece est appellée de Matthiolus Dys- 
deris, et est semblable aux mousches 
guespes, reste qu'elle n’a nulles ailes, 
et est de couleur aucunement ronge, 
laquelle ne vit que d'herbes. 

Or les anciens tiennent que leur 
morsure est fort venimeuse, et que le 
venin est froid, parce que les acci- 
dens qui en prouiennent sont grandes 
ventosités au ventre et froideur des 
extremités : et au lieu de leur mor- 
sure le malade sent vne stupeur et 
vne grande refrigeration, et a vne 
grande horripilation. 

Il faut lauer la playe promptement 
de vinaigre le plus chaud qu’on le 
pourra endurer, Pareillement faut 
piler des aulx et oignons et les appli- 
quer dessus : ou bien de la fiente de 
chéure fricassée en vinaigre. Sembla- 
blement est bon qu’on prouoque la 
sueur, soif par bains, estuues, ou au- 
trement. Et sur tout le theriaque est 
excellent, tant donné par dedans 
qu'appliqué par dehors. 
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CHAPITRE XXX VI. 


DES MOYSCHES CANTHARIDES f, 


Les mousches cantharides sont res- 
plendissantes comme or, et sont fort 
belles à yoir, à raison de leur couleur 
azurée parmy le jaune, {outesfois de 
tres-mauuaise odeur. Elles sont chau- 
des et seiches iysques au quatriéme 
degré, et partant corrosiues, brus- 
lantes et venimeuses, non seulement 
à cause de leur chaleur et seicheresse 
excessiue, mais aussi à cause d’une 
particuliere inimitié que Nature leur 
a donnée, principalement contre les 
parties dediées à l’yrine ?, non seule- 
ment prises par la bouche, mais augsi 
appliquées par dehors, quand il est 
besoin de yessier ou ylcerer quelque 
partie, 


Les signes ou accidens d'auoir pris des 
cantharides par dedans. 


Le premier est que le malade sent 
au goust comme poix noire fondue, 
qui procede des humeurs yaporeuses 
bruslées en l’estomach et an foye par. 
la yehemente chaleur putredineuse 
de leur poison* : et tost aprés qu’elles 
sont entrées dans l’estomach, le ron- 
gent et corrodent, et y causent grande 
douleur, et excitent yne inflammaz 
tion au foye et aux boyaux, dont il 
s'ensuit flux de ventre , par lequel le 
malade iette par ses selles des excre- 
mens semblables à l’eau dans laquelle 


! Ce chapitre est presque entièrement co- 
pié du chapitre 21 du livre de 1575. 

2 La phrase s’arrêtait là en 1575; le reste 
est de 1579. 

3 Cette phrase explicative : qui procede des 
humeurs vaporeuses, elc., est une addition de 
1579, 
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on a laué chair sanglante, ou comme 
le flux des dysenteries et caquesan- 
gues. Et à cause de l’adustion qu’el 

les font aux humeurs, suruient fié- 
ure ardente, de facon que les malades 
deuiennent vertigineux et insensés, 
ne se pouuans tenir en place, pour 
les fumées et exhalaisons venimeuses 
qui montent des parties basses an cer- 
ueau, lequel ressentant felle vapeur, 
peruertit le jugement et la raison : 
tous lesquels signes apparoissans, on 
peut iuger la maladie estre incurable. 
Et quant aux parties dediées à l’v- 
rine, causent inflammation, excoria- 
tion et vlcere, auec yne extreme 
douleur, erection de la verge et {u- 
meur aux hommes, ef aux femmes de 
toutes Leurs parties genitales, qui fait 
que l’vrine sort en moindre quantité, 
et encores le peu qui en sort est san- 
guinolent: voire souuentesfois Les pa- 
tiens pissent Je sang tout pur, et 
quelquesfois aussi les conduits de l’y- 
rine sont du tout estoupés, dont s’en- 
suit gangrene et mortification, et par 
conseguent la mort, 

La cure du venin des cantharides 
prises par dedans ou par dehors , ne 
differe que selon plus ou moins. Lors 
que quelqu vn aura pris des cantha- 
rides, faut promptement le faire vo- 
mir, et luy donner du laict de vache 
à boire, lequel a vertu d’esteindre 
l’ardeur de ja poison, et restreindre le 
flux de ventre, seder la douleur, parce 
qu’il lenit et adoucit la chaleur et 
seicheresse. Pour cesle cause, on en 
ysera tant au boire qu’en clysteres et 
inieclions : et qui n’aura du laict, on 
vsera d'huile d’oliue ou d’amendes 
douces, pour adoucir l’acrimonie de 
leur venin, qui pourroit estre atta- 
ché contre les parois de l’estomach et 
intestins. Et leur fera-on autres cho- 
ses qui seront recitées par ceste his- 
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toire, laquelle il m'a semblé bon de 
réciter, non pour enseigner le moyen 
d'en vser, mais au contraire à fin de 
s’en preseruer, el endoctriner le chi- 
rurgien où telle chose aduiendroit d’y 
remedier 1, 

Vn Abbé de moyen aage, estant èn 
ceste ville pour solliciter vn procés, 
sollicita pareïillement yne femme hon- 
neste de sonmeslier, pour deuiser vne 
nuict auec elle, si bien que marché 
fait, ilarriua en sa maison. Elle re- 
cueillit monsieur Abbé amiable- 
ment , et le voulant gratifier, luy 
donna pour sa collation quelque con- 
fiture en laquelle y entroit des can- 
tharides, pour mieux linciter au de- 
duit venerique. Or quelque temps 
aprés, à sçauoir le len@emain, les ac- 
cidens que l’ay par cy deuant decla- 
rés aduindrent à monsieur l'Abbé, et 
encores plus grands, parce qu'il pissoit 
et iettoit le sang tout pur par le siege 
et par la verge. Les Medecins estans 
appelés, voyans l'Abbé auoir tels ac- 
cidens, auec erection de verge, 
conneurent qu’il auoit pris des can- 
tharides. Ils luy ordonnerent des vo- 
mitoires et clysteres, faits d’orge 
mondé, de ris, de decoction de maul- 
ues, semence de lin, de fenugrec, 
d'huile de lis, suif de bouc ou de cerf, 
et puis aprés vn peu de theriaque 
mixtionné auec conserue de roses, 
pour faire sortir la poison dehors. 
Pareillement on luy donna à boire du 
laict,etonluyen fit aussi desiniections 
en la verge, et aux intestins, auec 
autres choses refrigerantes, glaireu- 
ses et gluantes, pour cuider obtondre 
et amortir la virulence et malignité 
du venin. Or telles choses à bon droit 


1 L'édition de 1575 disait simplement : 
et leur fera-on autres choses, qui seront T'eCT— 
tees par ceste histoire, 
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ont esté ordonnées des anciens Mede- 
cins, parce qu’elles demeurent long- 
temps attachées aux parties interieu- 
res offensées et vlcerées : ioint aussi 
qu’elles gardent que le virus n’y peut 
penetrer : etpartant le laict y est fort 
bon.Aussile beurrefrais beu etietté en 
la vessie, et l'huile d’amendes douces 
recentement tirée :semblablement Les 
mucilages de psyllium. de maulues, 
de coings : etle syrop de nenuphar, 
de pauot, de violes, le jus de laictues, 
pourpié, concombres, de courges, et 
de melons. Or son boire estoit eau 
d'orge et ptisane! :son manger estoit 
poullailles, veau, chéureau, cochons 
gras boullus auec laïictues, pourpié, 
maulues, violiers de Mars, orge, les- 
quels alimens luy estoient aussi me- 
dicamens, tant pour lascher le ventre, 
que pour adoucir et seder les dou- 
leurs de l’acrimonie du venin : et sur 
la region des reins, lombes, et sur le 
penil, on mit plusieurs choses refri- 
gerantes et humectantes. D’auantage 
il fut baigné, pour cuider donner issue 
au venin par les pores du cuir : mais 
pour tous ces remedes faits selon l’art, 
monsieur l'Abbé ne delaissa à mourir 
auec gangrene de la verge. 

Et partant ie conseille à telles da- 
mes ne prendre de telles confitures, 
et moins encores en donner à homme 
viuant, pour les accidens qui en ad- 
uiennent. 


1 L'édition de 1575 portait : Or son boire 
estoit d'orge et plisane: mais pour (ous ces re- 
medes faits selon l’art, monsieur l_Abbé ne de- 
laissa à mourir le troisieme iour auec gan- 
grene de la verge. 

Ainsi les autres détails qui suivent sur le 
traitement ont été ajoutés en 1579 ; mais en 
revanche cette édilion, et par suite toutes 
les autres, avaient omis ce point important 
pour l'observation, que la mortétait arrivée 
le troisiéme iour. 
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le raconteray encore ceste his- 
toire. 

Depuis quelques ans en ça, vne da- 
moiselle vint à Paris fort couperosée 
au visage, y ayant de gros saphirs, 
ou boutons, auec grande rougeur, 
en sorte que plusieurs qui la voyoient 
l’estimoient estre lepreuse , iusques à 
luy interdire de non plus entrer en 
l’eglise de sa paroisse de peur qu’elle 
ne gastast les sains. Icelle appella 
auec moy messieurs laques Hollier, 
et Robert Greaume , Docteurs Re- 
gensen la faculté de Medecine, auec 
Estienné de la Riuiere et Germain 
Cheual, Chirurgiens inrés à Paris, 
pour donner aide à son mal. Et aprés 
qu'elle nous eut monstré plusieurs 
receptes des remedes qu’elle auoit 
pris pour cuider estre guarie : aprés 
aussi l’auoir exactement visitée et 
examinée, fut conclu et accordé, 
qu'elle n’estoit aucunement lepreuse : 
parquoy pour guarir sa couperose, on 
luy appliqueroit vn vesicatoire fait 
de cantharides, sur toute la face, à 
fin d’attirer la matiere des boutons, 
et l'humeur superflu quiestoit pareil- 
lementimbu en tout son visage.Ce que 
ie fis. Et trois ou quètre heures aprés 
que le vesicatoire fut reduit de puis- 
sance en effet, elle eut vne chaleur 
merueilleuse à la vessie, et grande 
tumeur au col de la matrice, auec 
grandes espreintes : et vomissoit, pis- 
soit et asselloït incessamment, se iet- 
tant çà et là comme si elle eust esté 
dans vn feu, et estoit comme toute 
insensée, et febricitante : dont ie fus 
‘alors esmerueillé de telle chose, 
Partant ie r’appellay la compagnie, 
tant les Medecins que Chirurgiens. 
Et voyant que tels accidens venoient 
à raison des cantharides qu’on luy 
auoit appliquées pour faire le vesica- 
toire, fut aduisé qu’on luy donneroit 
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du laict à boire en grande quantité, 
aussi qu’on luy en baïilleroïit en clys- 
teres et iniections, tant au col de la 
vessie que de la matrice. Semblable- 
ment elle fut baignée en eau mode- 
rément chaude, en laquelle auoit 
boüilli semence de lin, racines et 
fueilles de mauues et guimauues, 
violiersde Mars, iusquiame, pourpié, 
laictues : ets’y tint assez lông-temps, 
à cause qu’en iceluy perdoit sa dou 
leur. Puisestant posée dedans le lict, 
et essuyée, on luy appliquasur la re- 
gion des lombes et autour des parties 
genitales, onguent rosat et popu- 
leum, incorporés en oxycrat, à fin de 
refrener l’intemperalure de ses par- 
ties. Et par ces moyens les autres ac- 
cidens furent cessés. 

Et quant à son visage, il fut entiere- 
ment vessié, et ietta grande quantité 
de sanie purulente : et par ce moyen 
perdit ceste grande deformité de la 
face qu’elle auoit auparauant. Et 
aprés estre guarie, nous luy donnas- 
mes attestation qu’elle n’estoit aucu- 
nement entachée de lepre. Et tost 
aprés estant retournée en sa maison, 
fut mariée, et a eu depuis de beaux 
enfans, et vit encore sans qu’on l'ap- 
perçoiue auoir eu la face escorchée. 

Ces deux histoires instruiront le 
ieune Chirurgien à remedier à ceux 
qui auront pris des cantharides, {ant 
par dedans que par dehors, s'ils sont 
appelés pour y preuoir. Or deuant 
que les susdits accidens soyent surue- 
pus et grandement accreus, on fera 
au malade boire de l'huile, ou quel- 
que decoction relaxante : pareille- 
ment on en baillera par clysteres etin- 
iections, à fin de prouoquer le vomir, 
etlascher le ventre : et principale- 
ment pour garder que le venin n’ad- 
here contre les parties par où il passe : 
comme lors que nous voulons appli- 
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quer vn cautere potentiel ou vn 
vesicatoire sur vne partie, sielle est 
huileuse ou engraissée, ils ne pour- 
ront faire leur operation que pre- 
mierement on n’ait osté l’onctuosité. 
Et pour le dire en vn mot, si vn venin 
a esté prins par la bouche, et est en- 
core en l’estomach, il faut prouoquer 
le vomir : et s’il est ja descendu aux 
boyaux gros, il faut donner clysteres : 
et sion a opinion que sa vertu soit 
espandue par tout le corps, il faut 
donner choses qui ont puissance de 
chasser le venin du centre à lacircon- 
ference, comme bains, estuues : ou 
mettre le malade dedans les corps 
des bestes recentement tuées, comme 
bœufs, vaches, mules et mulets, et 
faire autres choses qui prouoquent la 
sueur, comme auons dit cy deuant. 








CHAPITRE XXX VIT. 


DE LA MOVSCHE NOMMÉE BVPRESTE Î. 


La Bupreste est vne mounsche sem- 
blable à la cantharide, laquelle estant 
mangée auec l'herbe parles animaux 
paissans, comme bœufs, moutons, et 
autres, les fait mourir enflés comme 
tabourins. Et pour ceste cause est 
appellée des pasteurs, Enfle-bœuf. Et 
si vn homme en mange, il aura sem- 
blables accidens que s’il auoit pris des 
cantharides : et le fait pareillement 
enfler, ainsi que si le malade estoit 
affligé de J’hydropisie nommée Tym- 
panités. Cela aduient par les vapeurs, 
lesquelies s’esleuent des humeurs li- 
quefiés et fondus par la vertu de leur 
venin. 


1 Ce chapitre est le même que le chap. 22 
du livre de 1575. 
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Les remedes sont semblables à ceux 
des cantharides. 








CHAPITRE XXX VII. 


DE LA SANGSYE OV SVCE-SANG!. 


Les sang-sues sont venimeuses, et 
principalement celles qui sont nour- 
ries és eaux bourbeuses : et celles qui 
sont és eaux claires moins. Et pour 
ceste cause, lorsqu'on s’en veut ser- 
uir, il les faut premierement faire 
desgorger en eau claire, trois ou qua- 
tre iours pour le moins : autrement 
elles laissent le plus souuent des vl- 
ceres où elles seront attachées, les- 
quelles puis aprés seront difficiles à 
curer : ce qui se fait encore d’auantage 
si on les arrache parforce, pour-ce 
qu'elleslaissent leurs dentsenla chair. 

Or si quelqu’yn en a avalé vne par 
inaduertence, il le faut interroger 
pour seauoir l'endroit où il la sent 
tirer. Et si elle demeure au gosier, 
ou au milieu d’iceluy, pour la faire 
desmordre faut que le malade se gar- 
garise plusieurs fois de vinaigre au- 
quel on aura dissout yn peu de mous- 
tarde : et si elle estoit prés de lori- 
fice de l’estomacb, il faut qu’il aualle 
peu à peu d'huile auec vn peu de vi- 
naigre : et où elle seroit descendue au 
fond de l’estomach, le malade la sen- 
tira tirer et succer, et quelquesfois 
crachera le sang , et tombera en vne 
peur, comme ayant perdu le sens : et 
pour la faire detacher, boira bonne 
quantité d'eau tiede auec huile, Et 
où elle seroit opiniastre, pour la faire 


1 Ce chapitre est textuellement le même 
que le chap. 23 du livre de 1575, à l’excep- 
tion du dernier paragraphe, qui sert seu- 
lement de transition aux chapitres suivants. 
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encore plus promptement débusquer, 
on y meslera vn peu d'aloés, ou quel- 
que autre chose amere, et par ce 
moyen elle sera detachée et vomie : 
ce qui se connoist en celles qui sont 
attachées ex{erieurement , car on les 
fait demordre et quitter la place en 
mettant telles choses sur leurs testes. 
Puis on donnera quelque chose as- 
tringente pour estancher le sang de 
la morsure , comme conserue de ro- 
ses,auec vn peu de terre scellée, et bol 


-armenie, et autres chôses plus astrin- 


gentes, s’il en est besoin. Car si elles 
s’attachent contre vn gros rameau de 
veine ou artere, le sang coulera en 
plus grande abondance, et par conse- 
quent sera plus difficile à estre estan- 
ché qu’en vn petit rameau t. 

Les animaux venimeux ne sont 
seulement sur {erre,et és cauernes 
d’icelle : maïs aussi ils se trouuent en 
la mer des poissons venimeux, comme 
la murene, la pastenaque, la viue, la 
torpille , le liéure marin, desquels 
nous faut à present parler, commen- 
cant à la murene. 





CHAPITRE XXXIX. 


DE LA MVRENE. 


La murene est vn poisson de mer, 
ressemblant à la lamproye, toutesfois 
elle est plus large et a la gueulle plus 
grande : elle a les dents fort longues, 
aiguës et courbées au dedans, Elle 
est de couleur brune, sa peau cou- 
uerte de petites taches blanchastres, 
le corps long de deux coudées. Les 
anciens les prisoient beaucoup en 


1 Là finissait le chapitre 23 du livre de 
1975; ce qui suit est de 1b79, 
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viandes, tant à raison qu’elles sont de 
bon goust, que pour autant qu’on les 
peut longuement garder dedans les 
viuiers et boutiques pour s’en seruir 
en temps : elles sont faciles à s’appri- 
uoiser, tesmoin celle de Crassus, de 
laquelle auons parlé cy deuant, Leurs 
morsures ameinent semblables acci- 
dens que celles des viperes : et par- 
tant sont guaries par les mesmes re- 
medes. 

Ælian dit, que la murene se iette 
sur {erre, et qu’elle ya chercher la 
vipere iusques dedanssa cauerne pour 
frayer auec elle, Ce qui est prouué 
par les vers de Nicandre. 


Il court de Ja Murene vn bruit tout asseuré, 
C'est qu'vn serpent l'espouse, èt que de son plein 
Elle sort de la mer, puis toute desireuse gré 
Elle ya s'accoler à la beste amoureuse !, 


III EEE" 


CHAPITRE XT. 


DE LA PICOVEVRE D'VNE VIVE. 


La viue a eu ce nom à cause de sa 
grande viuacité, car estant tirée de 
la mer , demeure long temps en vie : 
ses aiguillons sont veneneux, princi- 
palement ceux qui sont au bout de 
ses ouyes. Pour ceste cause les cuisi- 
niers leur coupent la teste deuant que 
les seruir à table. A Rouen les pois- 
sonniers ne les osent vendre, que 
premierement ne leur ayent coupé 
la teste. 

Ceux qui en sont piqués sentent 


1 Premier liure des animaux. — À. P. 

? Le chapitre ne s’arrêtait point là dans 
les anciennes éditions ; mais l’auteur y avait 
réuni deux paragraphes concernant la vive 
et sa piqûre, qu'il m'a paru plus logique 
de reporter en tête du chapitre suiyant, 


grande douleur à la partie, auec in- 
flammation d'icelle, fiéure, defail- 
lance de cœur, gangrene et mortifi- 
cation, et par conséquent la mort, si 
promptement on n’y remedie !, 

Puis n’agueres, la femme de mon- 
sieur Fromaget, greffer aux requestes 
du palais , fut piquée d’vne viue au 
doigt medius : et peu de temps aprés 
il s’enfla bien fort, anec grande rou- 
geur et peu de douleur. Elle voyant 
que la tumeur s’augmentoit iusqu’à 
la main, craignoit qu'il ne luy sur- 
uint vn tel accident qui de n’agneres 
pour vn €ças semblable estoit aduenu 
à vne sienne voisine, vefue de feu 
monsieur Bargelonne, lieutenant par- 
ticulier au Chastelet de Paris, pour 
auoir esté ainsi piquée: dont luy es- 
toit suruenu (pour sa negligence) vne 
gangrene et mortification fotale du 
bras, et en fin mourut miserablement. 
Or estant arriyé vers madame Fro- 
maget, et ayant entendu la cause de 
son mal, promptement je luy appli- 
quay sur le doigt, et semblablement 
sur la main, vn cataplasme fait d’vn 
gros oignon cuit sous la braise, et du 
leuain auec vn peu de theriaque. Et 
le lendemain matin ie luy fis tremper 
toute sa main en de l’eau assez chau- 
de, à fin d'attirer le venin au dehors : 


1 Ce sont là les deux paragraphes que l’au- 
teur avait laissés dans le précédent chapitre, 
el qui sont de 1579, Ce qui suit, au con- 
traire,est de 1575; c'était le 24° et dernier 
chapitre, qui alors débutait de la manière 
suivante : 

«Ie ne veux encores laisser à reciter 
ceste histoire d’vne piqueure de yiue, qui 
est yn poisson qui nous est fort en vsage : 
et de sa piqueure sourdent de pernicieux 
accidens , voire Ja mort, qui n’y donne or- 
dre de bonne heure. » 

Après quoi l’auteur passait au récit des 
deux histoires suivantes, dont la date peut 


être ainsi assez bien assignée, 
eo 
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et aprés ie luy fis plusieurs scarifica- 
tions superficielles autour du doigt : 
puis luy appliquay des sangsues sur 
lesdites scarifications, lesquelles tire- 
rent suffisamment de sang : et aprés 
l'appliquay du theriaque dissout en 
eau de vie: et le lendemain trouuay 
son doigt et sa main presque toute 
desenflée, et sans nulle douleur : 
et quelques iours aprés fut entiere- 
ment guarie. 

Autant en auois-ie fait n’agueres 
au cuisinier de monsieur de Soussy, 
tresorier de l'Espargne , lequel se pi- 
qua semblablement d’vne viue, dont 
tou! le bras estoit enflé et enflammé 
iusqu'à l’espaule, et en brefs iours 
fut pareillement guari. 

Ces histoires seruiront aux ieunes 
chirurgiens, quand ils se trouueront 
à l'endroit de pareilles piqueures 1. 

Dioscoride escril que pour reme- 
dier à la piqueure, faut appliquer la 
viue fendue par la moitié, ou de l’a- 
luyne, ou de la sauge, ou du soul- 
phre incorporé auec du vinaigre. 








CHAPITRE XLI 


PIQVEVRE DE LA TARERONDE OV 
PASTENAQOVE. 


Aëce escrit ? qu’aprés la playe de 
ceux que la tareronde aura piqués, 
s'ensuit vne douleur continuelle, et 
vn endormissement de tout le corps, 
et aucuns en meurent promptement 
auec conuulsion. 

Pline dit qu’il n’y a rien de plus 


1 Ici finissait le chap. 24 du livre de 1575; 
le dernier paragraphe est une addition de 
1579. 

2 Liure 3. — A, P. 

3 Lib. 9, cap. 48.—A. P. 
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execrable que l’aiguillon enleué sur 
la queuë de la pastenaque, lequel est 
de grandeur de cinq pouces. Il fait 
mourir les arbres qui en sont piqués 
par la racine. Il dit d'auantage, que 
l'aiguillon est bon pour la douleur 
des dents, quand l’on en scarifie les 
genciues : et reduit en poudre auec 
ellebore blanc, les fait tomber sans 
douleur. Ce poisson est bon à man- 
ger, horsmis la teste et la queuë. Au- 
cuns de ces poissons ont deux aiguil- 
lons, autres vn seul, lesquels sont 
pointus, garnis de dents des deux cos- 
tés, comme dents de scie, se tournant 
vers la teste. 

Oppian escrit que laiguillon est 
plus venimeux que les fleches des 
Perses enuenimées, lequel garde 
son venin encore que le poisson soit 
mort, et n’est, dit-il, seulement ve- 
pimeux aux animaux, Mais AUSsi AUX 
arbres et plantes. Les dents des ai- 
guillens de ce poisson ont esté ren- 
uersées par nature vers la teste, à fin 
qu’elles entrent et percent plus aisé- 
ment, et plus mal-aisément sortent , 
pour-ce qu’en les tirant on les tire à 
contrepoil. Et s’il en pique quelque 
poisson, il le tient enferré comme d’vn 
hameçon. Rondelet dit que ses aiguil- 
lons sont au milieu de la queué 1. 

Il faut qu’il y en ait de plusieurs 
sortes : car lay vne queuë d’vne pas- 
tenaque, longue de cinq pieds et plus, 
au commencement de laquelle nais- 
sent et sont attachés deux aiguillons, 
qu’vn gentilhomme de Bretagne n’a 
donnée, que ie garde en mon cabi- 
net, laquelle est toute semée de pe- 
tites boucles semblables à estoiles, 
fort aiguës. 

Les pescheurs subit qu’ils ont pris 
ce poisson, ils luy ostent les aiguil- 


1 Rondelet, au liure des Poissons. — A. P. 
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lons, de peur qu’il ne les blesse de 
son venin: et lors qu’ils en sont pi- 
qués, ils louurent , et prennent le 
foye, et l’appliquent sur la playe : 
aussi estant bruslé et mis en cendre, 
et posé sur la playe, est la vraye con- 
tre-poison de son venin. Elle vit en 
lieu fangeux prés des riuages de la 
mer, et vit des poissons qu’elle prend 
de son aiguillon. La figure est comme 
vne raye. 


CHAPITRE XLII. 


DE LA VENENOSITÉ DV LIÉVRE MARIN. 


Le liéure marin est appellé de Pline 
masse ou piece de chair sans forme : 
Ælien le compare à vn limaçon hors 
sa coquille. Il est fort venimeux, par 
le tesmoignage de tous les anciens, et 
partant il est bon de le connoistre, 
pour se garder d'en vser en viandes, 
et aussi le sentir ou ie regarder par 
trop, et pour en vser contre son ve- 
nin mesme. Il naïist en la mer et aux 
estangs de la mer, principalement 
fangeux. Il est de couleur de poil 
d’vn liéure de terre. A la teste il a vn 
trou, par lequel il jette hors vne chair 
mucqueuse, laquelle il retire quand 
il veut. Il vit dans l’eau limonneuse, 
et d’ordure et vilennie. Paulus Ægi- 
neta , Aëce, Pline, Galien , Nicandre, 
disent qu’il est si venimeux, que si 
vne femme grosse le regarde, elle vo- 
mira , puis auortera. Les hommes qui 
ont beu de son poison, comme dit 
Dioscoride, ont douleur de ventre: 
l’vrine s’arreste : et s’il aduient qu'ils 
vrinent, leur vrine sera rouge etsan- 
guinolente : ils ont vne sueur puante, 
sentant le poisson : ils vomissent de 
la cholere mesme auec du sang. Aëce 


| dit qu'ils deuiennent jaunes par tout 
le corps. La face s’enfle , et les pieds, 
et principalement le membre genital, 
qui est cause que l’vrine ne peut cou- 
ler. Galien dit que le liéure marin 
blesse et vlcere le poulmon t. 
Sonalexitere et contre-poison est le 
lait d’asnesse et du vin cuit, ou de la 
decoction de fueilles de maulues. Ce 
liéure marin est bon à faire tomber le 
poil : la figure l’est icy representée , 
prinse au liure des Poissons de Ron- 
delet?. 








CHAPITRE XHLIT. 


DV VENIN DV CHAT. 


Les chats n’infectent seulement par 
leur ceruelle, mais aussi par leur poil, 
haleine et regard : car jaçoit que tout 
poil aualé sans y penser puisse suffo- 
quer la personne, en estoupant les 
conduits de la respiration , toutesfois 
le poil du chat est dangtreux par sus 
tous autres : leur haleine est infecte 
d’vne poison tabifique. Et dit Mat- 
thiole auoir conneu aucuns , prenans 
plaisir aux chats qu’ils n’eussent ia- 
mais dormi sans en auoir quelques- 
vns couchés auprès d'eux, de l’halei- 
ne desquels longuement attirée auec 
l'air, ils deuindrent phthisiques, et 
en fin miserablement moururent. Les 
chats aussi offensent de leurs regards, 
tellement qu’aucuns voyans ou oyans 
vn chat, tremblent et ont vne peur 
grande, qui se fait par vne antipathie 
venant de l'influence du ciel. 

Matthiole escrit qu'estant en Alle- 
magne, soupant en bonne compagnie 


1 Liure de la theriaque à Pison. — A. P. 
2 J'ai gardé cette phrase parce qu’elle in- 
dique une des sources où l’auteur a puisé, 
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en vn poille , eh temps dhÿuér, lv 
de la troupe estoit suiet à céla. L’hos- 
tesse connoïssant le naturel de Fhomr- 
me, enferma vn petit chat (qu’elle 
nourrissoit) dedans vn coffre audit 
poille , de peur que ce personu age le 
voyant ne se courrouçast : mais en- 
eore qu'il ne vist ny ouyst le chat ; 
peu de temps aprés auoir attiré l'air 
infeet de l’haléine du chat, sa tempe- 
rature ennemie des €hats irrilée , il 
commença à suer et paliir, et en 
tremblant crier (non sans grande ad: 
miration de tous ) qu’il y auoit vn 
chat er quelque coitr dudit poitle : 
alors on mit le chat hors de la maison. 

Or le chat infecté aussi ceux qui 
mangent de sa ceruelle, et sont tour- 
mentés de grandes douleurs de teste, 
et quelquesfois en deuiennent insen- 
sés, Pour les guarir, il les faut faire 
vomir, elle vrayÿ alexitere est le muse 
donné à boire demie Scrupule auéc de 
bon vin, et reïlérer ce remede tant 
qu'on verra estre besoin. 

le diray d’auantagé , que le chat 
est vne beste pernicieusé aux énfans 
da berceau, par cé qu'il sé couche 
sur leurs visages, ét les éstoufe : par- 
quoy il s’en faut bich donner garde. 





CHAPITRE XLIV. 


DE LA VENENOSITÉ DÉ CERTAINES 
: PLANTES Î. 


Aprés auoir discouru de la veneno- 
sité des animaux, à present il nous 


1 Ce chapitre se compose d’un assez grand 
nombre d'articles divers. Les uns étaient 
distingués par une note marginale, les au- 
tres par un titre en italique ; j'ai jugé à pro- 
pos de faire des titres avec les notes margi- 
nales à ceux qui n’en ayaient point, et il n’y 
a que le Doryenium pour lequel il m'ait fallu 
faire le titre moi-même. 
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conuient escrire de celle d’aucunes 
plantes, et les accidens qui aduien- 
nent à ceux qui em auront pris, et 
commencerons à l’Apium risus. 


Apium risus. 


L'Apium risus, autrement appellé 
Sardonia, espece de ranunculus , 
rend lés hommes insénsés , induisamt 
vne conuulsion ét disténsion des néris 
telle que les léures se retirent, ën 
sorte qu’il semble que le malade rie, 
dont est venü en prouerbe, Ris Sar- 
donien, pour vn ris malheureux et 
mortel. Son bezahard ou contre-poi- 
son est le suc de melisse. 


IVapellus , est chaud au 4. degré. 


Le suc, fririct où Substance de Na- 
pellus, tüe Son homme en vn iour , ou 
ën trois au plus tärd. Mesmes si par 
antidotes ét contre-poisons exhibés 
én temps ét lieï on én rechappe, le 
malade tombe en fiéure héctique , où 
en chartre, ou en mal caduc, comme 
dit Auicenné : c’ést de quoy les Bar- 
bares émpoisonnent leurs fleches f, 
Les äccidens qu'il induit sont (els : 
incontinent les léures s’enflamment , 
ét la langue s’enfle : en sorte qu’elle - 
ñe peut demeurer en la bouche , ains 
sort dehors auec grande hideur : les 
ÿeux aussi s'enflamment et sortent 
hors la teste : les malades tombent en 
vertiginosités et défaillance de cœur, 
ils ne peuueñt mouuoir ny bouger 
les iambés, tant ont les cuisses foi- 
bles et debilitées : d’ailleurs ils ont le 
corps énflé et terni, {ant est grande 
la malignité de ce poison. Sôn bezahar 
ést vn petit animal comme vne sou- 
ris , qui s'engendré prés la racine du- 


1 Tels venins sont premierement descrits par 
Mauliole, sur Le 6. Liu, de Dioscoride, et pa 
Léuinius âu livre des venins. = À, P, 
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dit Napellus, seiché et pris en breu- 
uage du poids de deux drachmies : ou 
à faute de ce, la graine de raue ou de 
naueaux mise en breuuage : oignant 
le corps d'huile de scorpions. 

Matthiole, liure quatriéme de Dios- 
coride, dit que toute la plante du na- 
pellus est tres-pernicieuse et vene- 
neuse : mais la racine est plus cruelle 
que toutes ses autres parties : telle- 
ment que tenue quelque espace de 
temps dedans la main, iusques à ce 
qu'elle s’y eschauffe, fait mourir celu y 
qui la tient. le scay, dit-il, des bergers 
estre morts pour auoir pris impru- 
demment vne tige de napellus, pour 
leur seruir de broche à rostir de pe- 
tits oyseaurx. 


Doryeñium et solanum mañicum. 


Le doryenium et solanum manicum, 
ôu mortale, ont accidens assez sem- 
blables. Le dorycnium, baïllé en breu- 
uage, donne vn goust Comme de laict 
à celuÿ qui en à beu, induit sanglots 
continuels, charge la langue d’humi- 
dités, fait ietter le sang par la bouche, 
ét par embas vne certairnie matiere 
baueuse, tout ainsi qu'on voit és dÿ- 
senteries et caquesarnigüues. Son beza- 
bar, sont toutes sortes de poissons à 
coquilles, soyent cruds ou rostis : les 
langoustes aussi et escreuisses de mer 
. y sont bonnes, et le boüillon où elles 
ont cuit. 

Quant à la racine de solanum ma- 
nicum', prise en breuuage auec vin 

au poids d’vne dragme, cause des 
visions assez plaisantes : mais sion re- 
double le poids, ou qu’on en prenne 
trois dragmes, elle rend la personne 
insensée : et qui en prendroit quatre, 
elle la feroit mourir, comme eserit 


2 Wolanum manicum, froid au 4, degré, — 
“As 0 ! 
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Dioscoride. Le bezahar est semblable 
à celuy du dorycnium. 


Zusquiame, froide au 4. degré. 


La iusquiame induit vne alienation 
d'esprit telle que si on estoit yure, vn 
tournement de corps tel que les ma- 
lades se distordent les membres, auec 
tremblement. Sur tout ce symptome 
en ce venin est insigne : c'est que les 
malades sortent tellement hors du 
sens, que l'imagination en eux trou- 
blée, pensent qu’on les foüelte par 
tout le corps, begayans de voix, et 
bramans comme asnes, puis hennis- 
sans ainsi que cheuaux, comme escrit 
Auicenne. Son bezahar sont les pista- 
ches mangées en bonne quantité. 
Auicenne loué le theriaque et le me- 
thridat, et boire du vin pur. Aussi de 
l’aluyne, et de la rue, et du laict. 


Champignons. 


Des champignons, les vns sont ve- 
neneux de leur nature, sçanoir ceux 
qui rompus changent incontinent de 
couleur, et se corrompent subit (à 
ceste cause Auicenne disoit que les 
champignons pers et verds estoient 
venimeux }) : les autres, bien que de 
leur nature ne sont tels, si est-ce que 
pris en trop grande quantité engen- 
drenten nous aceidens mortels.Vraye- 
ment ie ne puis qu'esmeu de compas- 
sion de la plus part des hommes qui, 
poussés d'vne trop grande friandise, 
ne sé peuuent saouler de ceste se- 
mence mortelle, ie ne puis, dis-ie, que 
ie n’enseigne le moyen comment on 
pourra manger les champignons sans 
en sentir dommage, sçauoir : les fai- 
sant cuire auee poires sauuages : au 
defaut desquelles om pourra vser de 

: poires domestiques , pourueu qu'on 
prenne de celles qui sont plus aspres, 
sans regarder si elles sont fraiches où 


330 
seichées au soleil : et non seulement 
les poires, mais aussi les fueilles et 
escorces du poirier, tant sauuage 
que domestique, y sont bonnes !. Car 
la vraye contrepoison du champi- 
gnon, c’est le poirier. 

Tous les champignons en general 
estranglent et estouffent ceux qui en 
mangent : mais ceux qui Sont vene- 
peux en outre rongent les boyaux, 
gouflent et enflent l’estomach, don- 
nent pointures, sanglots, tremble- 
mens, oppression d’arteres, defail- 
lance de cœur, sueurs froides, et 
finalement la mort. La raison de tous 
ces accidens est que tous champignons 
sont naturellement fort froids et hu- 
mides, et mesmes fort visqueux et 
gluans : car pour parler à la verité 
de leur essence, ils ne sont autre chose 
sinon vne pituite excrementitielle de 
la terre, ou des arbres sur lesquels ils 
naissent : de là vient que si on en 
prend en quantité, ils surmontent et 
suffoquent la chaleur du corps, et 
estouffent la personne. 

Leur bezabar est l'ail mangé tout 


1 Cet endroit du texte offre quelque chose 
de singulier dans les éditions ordinaires. 
Le texte qui précède indique que l’auteur 
parle sérieusement, et une note margi- 
nale, non moins sérieuse, porte : Moyen de 
manger en seurelé des champignons. Si on lit le 
texte primitif de l’édition de 1579, tel que 
je l'ai conservé ici, il n’y a rien que de très 
paturel et de très logique. Mais à partir de 
1585, à l'endroit même de cette note, l’au- 
teur avait intercalé cette décision tran- 
chante : Ainsi accoustrés , les faut ielter aux 
priués, el parlant ne feront nul mal. Cela est 
de toute évidence, mais alors ce n’était pas 
Ja peine d'annoncer un moyen de les man- 
ger en sûreté. C’est pourquoi j'ai préféré le 
texte primitif, sauf à appeler J’altention du 
lecteur sur le passage de 1585, qui contredit 
aussi absolument la première opinion de 
l’auteur. 
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cru, comme dit le Conciliator de Abä- 
no : ou bien aussi le vinaigre, de tant 
que par la tenuité de sa substance, 
il a vertu d’attenuer et inciser les 
humeurs gluans et visqueux qui, en- 
gendrés en nouspar l’vsage des cham- 
pignons, causent suffocalion : comme 
dit Galien sur la section 5. des Epide- 
mies. 


ÆEphemerum. 


Ceux qui ont pris de l’ephemerum , 
que quelques vns nomment cholchi- 
con, où bulbe sauuage, sentent vne 
demangeaison generalement par tout 
le corps, tout ainsi que qui se seroit 
frotté d’ortie ou de squille : sentent 
vn rongement d’intestins, auec gran- 
de pesanteur et ardeur d'estomach : 
mais qûand le mal s’augmente, on 
vuide par le bas des raclures de 
boyaux meslées auec du sang. Le 
bezahar est le laict de femme, d’as- 
nesse, ou de vache, pris tiede. 


Mandragore. 


La mandragore, prise en quantité 
excessiue, est venimeuse, et de sa ra- 
cine et de son fruict : elle assopit les 
sens, elle rend les hommes lasches, 
tristes, eteslancés, mornes, etsans au- 
cuneforce,et fait que les patiens, aprés 
auoir bien prié et s’estre bien tour- 
mentés, s’endorment en toute telle 
sorte et habitude de corps que la 
force du venin les aura rencontrés et 
surpris : de facon que les Medecins 
en vsoient anciennement lors qu’on 
vouloit brusler ou couper vn mem- 
bre, pour oster le sentiment de dou- 
leur. Quant aux pommes d’icelles, el- 
les peuuent estre mangées estans 
meures , et desnuées de leurs pe- 
pins de dedans, sans danger : mais 
les mangeant verdes, et aus“c leurs 


quantité : 
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grains, elles sont mortelles, et cau- 


sent des accidens mortels. Car en 
premier lieu, elles engendrent vn feu 
et vne ardeur qui brusle toute la par- 
tie superficielle du corps : le malade 
a la bouche si seiche, qu’il est con- 
traint de demeurer tousiours à gueulle 
bée pour attirer l'air froid : et qui n’y 
donne prompt remede mourra en 
Spasme. Son bezahar est manger trois 
iours durant du refort auec du pain 
et du sel, comme eserit le Conciliator. 
Il faut faire esternuer le malade : ce 
mal se cure en baïillant à boire de la 
graine de coriandre, ou de pouliot 
auec eau chaude. 


Pauot noir. 


L’odeur fascheuse du suc de pauot 
noir, qu’on appelle opium, fait qu’il 
est malaisé à mesler parmy le boire 
sans qu'on s’en apperçoiue, tout ainsi 
qu’on fait de la mandragore : entendu 
principalement qu’il ne fait mourir la 
personne, si l’on n’en prend grande 
mais de tant qu'il y a dan- 
ger pour l'ignorance des Medecins ou 
Apoticaires qui en peuuent ordonner 
plus qu'il ne faut, l'on le connoistra, 
pour ce que par sa frigidité insigne il 
induit vn sommeil tres-profond, auec 
vnprurit et demangeaison et frisson, 
si grande, que souuent le malade en 
est excité de son profond sommeil : 
au reste ils tiennent tousiours les yeux 
fermés sans se mouuoir. Ce trauail 
cause vne sueur puante qui distille 
goute à goute : tout leur corps est 
palle et transi, et ont les léures en- 
flammées, et leur voit-on relascher la 
mandibule d’embas: ils iettent vn 
souffle froid et lent, et lors qu’on leur 
verra les ongles ternis, le nez {ors, et 
que les yeux leur enfonceront, c’est 
signe qu’ils sont prochains de mort. 

Le bezahar est le castoreum donné 

III, 


ae 
33- 
à boire en poudre iusques à deux 
dragmes auec du vin. 


De la Ciguë. 


La ciguë, prise en breuuage, cause 
vertigines, troublant l'entendement, 
tellement qu’on diroit les malades 
estre enragés : offusque la veuë, elle 
prouoque hocquets, rend les extre- 
mités toutes gelées, cause conuulsion : 
la trachée artere serrée et estoupée, 
ils meurent comme si on les estran- 
gloit. Parquoy il faut faire vomir 
promptement le malade, et luy bail- 
ler clysteres. Cela fait, il luy faut faire 
boire de bon vin tout pur, ou mal- 
uoisie, ou hypocras, à fin d’eschauffer 
les parties interieures, et mesmes trois 
ou quatre doigts d’eau de vie. 

Matthiole, sur le liure sixiéme de 
Dioscoride, dit auoir conneu lesdits 
accidens par experience à vn vigne- 
ron : cultiuant ses vignes auec sa 
houë, par fortune arracha des raci- 
nes de ciguë, cuidant que ce fussent 
racines de pastenades, lesquelles il 
fit cuire en sa maison, et les mangea 
à souper auec sa femme : aprés souper 
s’en allerent coucher. « A la minuit 
» estans resueillés couroient çà et là 
» par la maison, ne voyans goute, 
» comme fols et enragés, se hurtans 
» la teste contre les parois, tellement 
» qu'au matin ils estoient tous meur- 
» {ris, et les paupieres des yeux gros- 
» ses, monstrans vne hideuse face. 
» Les voisins m’appellerent pour les 
» guarir : et m'estant enquis des @o- 
» mestiques de ce qu’ils auoient man- 
» gé à leur souper, ie trouue qu'ils 
» auoient mangé des racines de ci- 
» guë, en lieu de pastenades. Car ie 
» metransporteen/a vigne, où on me 
» monstra le lieu d'où le vigneron 
» auoit tiré lesdites racines : on en 
» trouua d’autres qui commençoient 
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» à produire des fueilles, Ce qu'ayant 
» consideré, ie reuins subit vers 
» les malades ausquels , moyennant 
» l’aide de Dieu , ie fis retourner en 
» peu de temps leur premiere santé et 
» entendement. » 

Petrus Aponensis estime fort en ce 
cas vn breuyage fait de deux drag- 
mes de theriaque auec decoction de 
dictame ou de racine de gentiane 
auec du vin : et affirme que c’est le 
vray antidote contre la ciguë. 


De l'Aconit. 


L’Aconit est vne herbe qu'aucuns 
appellent Luparia, parce qu’elle tue 
les loups, Elle croist en Acones, dont 
elle a pris le nom, qui est vn village 
des Periendins. Matthiole dit qu’on 
en trouue en abondance aux mon- 
tagnes de Trente : les païsans d’a- 
lentour lappellent Vulparia, parce 
qu'outre qu’elle tue les loups, elle tue 
aussi les regnards : semblablement 
les chiens, chats, et tous autres ani- 
maux quien mangent:elle tue les rats 
et souris de sa seule odeur. Auicenne 
l'appelle Strangulator leopardi, paree 
qu’elle estrangle les leopars. Dieco- 
ride dit que les scorpions touchés de 
sa racine demeurent tous estourdis, 
et meurent : et meslée parmy la chair 
tue les sangliers, loups et pantheres, 
et generalement toutes autres bestes 
sauuages. Les fleches trempéesdedans 
son jus, leurs blessures sont mortel- 
les. 

Les personnes qui auront pris de 
l’aconit en beuuant ou mangeant, 
sentent un gout astringent ef aucu- 
nement doux, mais aprés cesle as- 
preté et douceur ils séntent une cer- 
taine amertume, ce qu’eserit Aëcius. 
I1 cause vertigine, et perturbation 
de l'esprit, Il fait venir les larmes aux 
yeux : il cause grande pesanteur d'es- 
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tomach et au ventre, et fait peter 
souuent. Il induit tremblement de 
tout le corps auec grande enfleure, 
comme si on estoit hydropique. Pline 
escrit au liu. 27. chap. 2. que son ve- 
nin est vne poison si subite, que si 
on en touche les parties honteuses 
des animaux femelles, il les fait mou- 
rir le mesme iour. 

Son principal antidote est de promp- 
tement vomir. Le coneiliateur Petrus 
de Abano ! ordonne de la sarrasine, 
ou de l’aristoloche longue. Matthiole 
dit que s’il y a du venin dans le corps, 
ilse combat contre luy, ayant fait 
rencontre de pareil : et donne seule- 
ment ce combat, quand il trouue le 
venin dedans les parties nobles. C’est 
miracle que deux venins mortels 
estans dedans vn corps, l’yn amortit 
l'autre, tellement que la personne 
demeure sauue. Or ceste herbe est 
figurée en Matthiole, lequel dit auoir 
ses fueilles semblables au concom- 
bre, et n'en a que quatre pour le 
plus, etraucunement velues et heris- 
sées, et pleines d’aiguitlons , sembla- 
blement les queuës. $a racine est re- 
luisante comme albastre quand elle 
est recente, et de grosseur d’vn doigt, 
large au commencement, puis peu 
à peu finissant en pointe courbée 
nouëuse, ressemblant à la queuë 
d'vn scorpion. Sa tige est longue d’un 
empan. Au sommet, a vn heaume 
semblable à celuy d’vn homme dar- 
mes (pour monstrer qu'il est armé 
enuers tous et contre tous animaux) 
où est enclose sa semence, conte- 
nant vn cruel venin, mortel et dia- 


1 Toutes les éditions portent : le Concilia- 
teuret Peirus de Abano. C’est sans doute une 
faute d'impression, car il s’agit ici d’un seul 
el unique auteur, déjà cité plusieurs fois 
dans ce chapitre. 
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bolique, par vne occulte et indicible 
cause, 
DePif. 


I y à semblablement des arbres 
venimeux, comme l'if et le noyer. 
Les cheuaux, bœufs et vaches qui 
mangent des fueilles de l'if, et les 
hommes qui dorment dessous, le plus 
souuent meurent. Les accidens qu’il 
cause sont flux de ventre, yn froid 
par tout le corps, et vn estouffement à 
l'endroit de la gorge. Ce qui aduient 
non seulement à cause de sa froideur, 
mais aussi par vne partjculiere nature 
et malignité cachée en luy : laquelle 
aussi particulierement pourrif les hu- 
meurs, et escorche le dedans des 
boyaux. 

Sa copntre-poison est semblable à 
celle de la ciguë. Nicandre ordonne 
à boire de bon vin pur. 


Du Noyer, 


Le noyer est semblablement veni- 
meux comme l'if. Ce que Greuin ! dit 
auoir experimenté sans y penser. Car 
ayant dormi long temps sous vn 
noyer en plein esté, il sentit tout le 
corps refroidi, auec yn grand mal 
de teste, qui luy dura cinq ou six 
iours,. 

On peut user contre son poison de 
chose semblable que contre l’if. 








CHAPITRE XL, 


DV BEZAHAR, 


D'autant qu'en parlant des signes 
de chacun xenin à part, nous auogs 


1 En son liure des venins. — A. P. C’est la 
seule fois que l’on retrouve le nom de Grévin 
conservé dans ce livre ; il n’en demeure pas 


nommé son antidote bezahar, il faut 
sçauoir ce que veut dire ce mot. 

Vrayement venin n’est autre chose 
que ce qui destruit la vie : parquoy 
les antidotes et contre-poisons ont 
esté appellés par les Arabes en 
leur langue bezahar, c’est à dire 
en leur baragoüin, conseruateur 
de vie. De là est venu que tous 
antidotes et contre-poisons par ex- 
cellence ont esté appellés bezardica, 
d’vn mot emprunté des Arabes : par- 
ce que telle contre-poison estant ve- 
nue d'Arabie et de Perse, a esté con- 
neuë et celebrée par leurs escrits, 
sans que les Grecs en ayent fait au- 
cune mention. Mais entre tous ceux 
de nostre temps, en a fort distincte- 
ment parlé vn medecin du vice-roy 
des Indes pour le roy de Portugal, 
nommé Garcia du lardin t, en lhis- 
toire qu’il a composée des aromates 
et simples naissans és Indes. 

Au pays de Perse (dit-il) et en quel- 
que region des Indes , se voit vne es- 
pece de bouc appellé en langue per- 
sique pazain (dont la pierre à propre- 
ment parler doit estre appellée pazar, 
du mot pazain, qui signifie bouc : 
mais nous d’vn mot corrompu lappel- 
lons bezar) pour la plus part roux en 
couleur, de hauteur moyenne, au 
ventricule duquel se concrée ceste 
pierre appelée bezar, en forme de 
presure, tousiours augmentant et 
grossissant entour vne paille, en 
forme de tuniques d’oignon couchées 
lPvne sur l’autre, de sorte que la pre- 
miere lame leuée, celles de dessous 
se monstrent tousiours claires et res- 
piendissantes de plus en plus, qui est 
vn signe entre autres de bonne et le- 


moins vrai que c’est à lui que Paré a fait le 
plus d'emprunts. 
” 1 Garcia de Horto. — A. P, 
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gitime pierre bezahar. Ceste pierre 
se voit de plusieurs formes et figures, 
mais ordinairement elle se rencontre 
de figure de gland, ou de noyau de 
datte, de couleur de sang, tantost 
de miel, tantost de iaune paille, mais 
pour la plupart de verd brun, comme 
nous voyons és pommes qu’on ap- 
pelle Mala insana, ou les chats qui 
font la ciuette. Ceste pierre n’a point 
de cœur, ou noyau au milieu, mais 
est caue en iceluy, pleine d’vne pou- 
dre qui a mesme vertu et substance 
que la pierre : au reste elle est liceet 
douce, et telle qu’on la peut aisément 
rapper comme J'albastre, mesme 
qu’elle se fond estant long temps en 
l’eau. Du commencement elle estoit 
assez commune et de vil prix, par-ce 
que les marchands de ce pays de deçà 
trafiquans en Perse et és Indes, en 
pouuoient recouurer aisément :’mais 
depuis, sa force estant conneuë, elle a 
esté plus rare et chere, de tant que 
par Edict des Roys du païs, il a esté 
defendu de vendre aucun bouc aux 
marchands de dehors, que premier 
il n’eust esté tué, et sa pierre portée 
au roy. L’vn des moyens d’esprouuer 
ceste pierre si elle est legitime cu ron 
(car on en apporte par decà plusieurs 
adulterées et faulses, qui fait que l’on 
r’adiouste foy à la vertu du bezahar 
tant singuliere) a esté dit cy dessus. 
L'autre est qu'on la comprime auec 
les doigts, aprés on la fait bouffer de 
vent comme le cuir de bufle : car si 
on s’apperçoit que l'air et vent passe 
outre, elle est tenue pour fauilse et 
adulterée. Ils en vsent à notre exem- 
ple, non seulement contre les poisons 
et venins, mais aussi contre les mor- 
sures des bestes veneneuses. Les plus 
riches du païs se purgent deux fois 
lan, sçauoir en Mars et en Septem- 
bre : cinq iours continus aprés, ils 
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prennent pour chaque iour dix grains 
de ceste pierre, macerés en eau de 
rose : et pour tel remede ils disent la 
ieunesse et force des membres leur 
estre conseruée. Quelques-vns en 
prennentiusques à trente grains, mais 
les plus sages n’approuuent point si 
grande dose. 

Ledit autheur Garcia dit auoir 
coustume d’en vser heureusement 
aux maladies melancholiques inue- 
terées, comme en la galle, lepre, de- 
mangeaison, impetigine : et par mes- 
me raison pense qu’elle seroit fort 
propre contre la fiéure quarte, et dit 
sçauoir pour vray que la poudre de 
ceste pierre , en estant mise sus les 
morsures des bestes venimeuses, de- 
liure promptement de danger, et 
auoir mesme force sur les charbons 
de la peste, iceux estans ouuerts, 
sçauoir qu’elle chasse entierement 
le venin pestilent. Et de tant (dit-il) 
qu’és Indes la verolle et rougeolle 
et herpes sont fort frequens et tres- 
dangereux et mortels, nous en don- 
nons fort heureusement par chacun 
iour vn ou deux grains dans de l’eau. 
rose. ‘ 

Voilà ce que Garcia du Iardin es- 
crit de la generation et effets de la 
pierre Bezahar, non pas pour lauoir 
leu ow ouy dire, mais (comme il as- 
seure) pour l’auoir veu et experi- 
menté. Matthiole chapitre 73 du Com- 
mentaire sur le 5, liure de Dioscoride, 
dit auoir souuentesfois esprouué que 
ceste pierre est plus exquise contre 
tous venins, que tous autres simples 
medicamens, voire que le theriaque 
mesme , et tous autres contre-poi- 
sons. Abdalanarach en escrit ainsi: 
l'ay veu la pierre appellée Bezahar 
entre les mains des fils d’Almizama 
gardien de la loy de Dieu, pour la- 
quelle il bailla en eschange vne ma- 
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gnifique maison, et presque vn pa- 
lais qu’il auoit à Cordube. 

Toutes lesquelles choses ainsi ex- 
pliquées , il sera aisé au chirurgien 
juger de tel et tel venin, par les si- 
gnes d’vn chacun d’iceux mentionnés, 
et en faire rapport en iustice lors qu’il 
sera appellé. 


Experience du Bezahar faite par le comman- 
dement du Roy Charles neufiéme. 


Le Roy dernierement decedé estant 
en sa ville de Clermont en Auuergne, 
van seigneur luy apporta d’Espagne 
vne pierre de Bezahar, qu’il luy af- 
fermoit estre bonne contre tous ve- 
pins, et l’estimoit grandement. Or 
estant alors en la chambre dudit sei- 
gneur Roy , il m'appella , et me de- 
manda s’il se pouuoit trouuer quel- 
que certaine et simple drogue, qui 
fast bonne contre toute poison : où 
tout subit luy respons , que non, di- 
sant qu'il y auoit plusieurs sortes et 
manieres de venins, dont les vns pou- 
 uoient estre prins par dedans, les au- 
tres par dehors. Ie luy remonstre que 
les venins ne font leurs effets d’vne 
mesme sorte, et ne procedent lesdits 
effets d’vne mesme cause : Car aucuns 
operent par l’excés des qualités ele- 
mentaires, desquelles ils sont com- 
posés : autres operent par leur pro- 
pre qualité specifique , occulte et se- 
crete, non suiette à aucune raison: 
et selon la diuersité d’iceux falloit 
contrarier : comme s'ils estoient 
chauds, estoient guaris par remedes 
froids, et les froids par remedes 
chauds , et ainsi des autres qualités. 
Ledit seigneur qui apporta la pierre, 
voulut outre mes raisons soustenir 
qu’elle estoit propre contre tous ve- 
nins. Adonc ie dis au Roy, qu’on 
auoit bien moyen d’en faire certaine 
experience sur quelque coquin, qui 
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{ auroit gaigné le pendre : lors promp- 


tement enuoya querir monsieur de 
la Trousse , preuost de son hostel , et 
lui demanda s’il auoit quelqu’vn qui 
eust merilé la corde. 1 luy dist qu'il 
auoit en ses prisons vn cuisinier , le- 
quel auoïit desrobé deux plats d’'ar- 
gent en la maison de son maistre, où 
il estoit domestique, et que le lende- 
main deuoit estre pendu et estranglé. 
Le roy luy dist qu’il vouloit faire expe- 
rience d’yne pierre qu’on disoit estre 
bonne contre {ous venins, et qu'il 
sceust dudit cuisinier aprés sa con- 
damnation, s'il vouloit prendre quel- 
que certaine poison, et qu’à l'instant 
on luy baïlleroit vne contre-poison , 
et que où il eschapperoit, il s’en iroit 
la vie sauue : ce que ledit cuisinier 
tres-volontiers accorda, disant qu’il 
aimeroit trop mieux encore moutir 
de ladite poison en la prison, que 
d’estre estranglé à la veuë du peuple. 
Et tost aprés vn Apoticaire seruant 
luy donna certaine poison en potion, 
et subit de ladite pierre de Bezahar, 
Ayant ces deux bonnes drogues en 
l'estomach il se print à vomir, et bien 
{ost aller à la selle, auecques grandes 
espreintes, disant qu’il auoit le feu 
au corps, demandant de l'eau à boire, 
ce: que ne luy fut refusé. Vne heure 
aprés, estant aduerti que ledit Cui- 
sinier auoit pris ceste bonne drogue, 
priay ledit seigneur de la Trousse me 
vouloir permettre l’ailer voir, ce 
qu’il m’accorda, accompagné de trois 
de ses archers : el trouuay le pauure 
cuisinier à quatre pieds, cheminant 
comme vne beste, la langue hors la 
bouche, les yeux et toute la face 
flamboyante, desirant tousiours vo- 
mir, auec grandes sueurs froides : et 
iettoit le sang par les oreilles, nez, 
bouche, par le siege et par la verge. 
le luy fis boire enuiron demy sextier 
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d'huile, pensant luy aider et sauuer 
la vie : mais ellé ñe luy serüit de rien, 
pär-ce qu'elle füt baillée trop tard : 
étmoufrüt miserablement, criant qu’il 
luÿ eust mieux valu estre mort à la 
 poténce !. Il vescut sept heures ou en- 
uiron. Et estant decedé, ie fis ouuer- 
ture de Son corps en la presence 
düdit seigneur de la Trousse et qua- 
ire dé sés archers, où ie trouuay le 
fonds de son estomach noir, aride et 
sèc, comme si vn cautere y eust 
passé : qui me donna connoissance 
qu’il auoit auallé du sublimé, et par 
lés accidens qu'il auoit pendant sa 
vie, 

Et äinsi la pierre d'Espagne, comme 
l'experience le monstra.n’eut aucune 
vertu. À ceste causele Roycommanda 
qu’on la iettast au feu: ce qui fut 
fait. 








CHAPITRE XLVI. 


DES METAVX ET MINERAVX VENIMEVX ?. 


Les métaux et minéraux viennent 
de la terre et des fournaïises. Aucüns 
sont veheneux, comime arsenic, subli- 
mé, plastre, céruse, lithärge, verd de 
gris, orpiment, litneure de fer et d’äi- 
rain,aymant,reagal,chaux,et autres. 


De l’arsenic sublimé. 


Ceux qui ont pris du sublimé, Subit 
la langüe et le gosier leur deuien- 


1 Matthiole narre vne semblable histoire du 
Pape Clement 7. lequel voulut faire espreuue 
pour le bien public d'un antidote, cha. 9: lu. 9. 
sur Dioscoride. — À. P. 

2 Cechäpitre contenant un grand nombre 
d'articles très divers, je lés äi séparés en 
érigéant en titres spéciaux 16s hotës targi- 


pales qui les ännünçdient dans les éditions . 


anciennes: 
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| nent si aspres que s'ils auoient pris 


du jus de cormes vertes, laquelle às- 
prelé ne se peut oster par füls 
gargarismes lenitifs, sion qu’auüee 
grande difficulté et longueur de 
temps: Gar subit qu’il est descendu 
en l'estomach, il s'attache contre: 
pour ceste cause il le ronge et vleere 
peu de temps aprés. Il cause vne soif 
insatiable et des angoisses indicibles. 
Il surüiéñt enfleutre à la lañgüëé, de- 
faillance de cœur ; suppression d’v- 
rine, difficulté de respirer, trenchées 
au ventre et à lestomach intolera- 
bles; auéc vne contorsion de membres 
si grande, que si on n’y remedie 
promptement, les pauures empoison- 
nés meurent; les intestins et estomach 
rongés et percés, et de couleur noire, 
comme si vn fer ardant y eust passé: 
Les patiens iettent le sang par les 
oreilles; nez, bouche, par la verge ét 
le siege : et atteste auoir veu au pau- 
ure larron cuisinier: cy dessus men- 
tionné , tous Les accidens susdits: 

On guarit ceux qui en ont auallé, 
et tous autres venins corrosifs ; par 
mesmes remedes qui ont eslé cy des- 
sus baïllés à ceux qui ent pris des 
cantharides. 

V'érd de yris. 

Le verd de gris estoupe si fort les 
conduits de la respiration; qu’il es- 
touffe ceux qui en auront auallé: On 
les guarit comme ceux qui auront 
pris de l’arsenic: le bain pareïllement 
leur est profitable. 


Là lütharge. 


La litharge beuë, cause vne pe- 
santeur d'estomach et du ventre, 
empesche d’vriner, et rend le corps 
enflé et liuide. On y remedie faisant 
vomir le malade, puis subit luy don- 
nant de la fiente seiche de pigeon, 
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delayée en bon vin. Petrus Aponensis 
comiäñdé boiré de l'huile d'amen- 
des doutes; et manger des figues 
seiches. Il est pareillément bon leur 
baïller clystérés relaschans et hu- 
méclans , ét leur frotter lé ventre de 
béurre frais ou huile de lys. 
L’escaille d'atruin. 

L’éscaille d'airain estait beuë, 
cause flux dé Yentre el grand vomis- 
sétnént, qui prouient des pointures et 
douleurs de l’estomach. Sofi contre- 
poison est dé fairé vomir prompté- 
miéñt lé malade, puis aprés le faire 
bäignér daris vf bain où l’on aura 
mis grande quantité d’escargots : et 
lüÿ frotter lé thorax et le ventre de 
béeurfe ét huile de lis, et luÿ donriér 
clystéres rélaxans et liütnectans. 


L'aimant: 


L’äimant rend fols ceux qui én ont 
pris: son contré-poison est l'or sub. 
tilement puluerisé, ét lä pierré d’e- 
réfaude béuë aueë bon Vin, et clys- 
teres de laict et d’huilé d’amendes 
douces. 


Lirneire de plomb, ét merde de fer. 

La limeure de plomb et merde de 
fer font grands tourmens pareille- 
méht à ceux qui en auront pris par 
dédäns. Leur contre-poison est boire 
grande quantité de laict, et beurre 
frais fondu, ou huile d‘amendes douces 
tiréé sans feu , et leur donner clyste- 
res rélaschans et humectans : et con- 
linuër cés remedés iusques à ce que 
lës douleurs et tranchées soient 
passées. 

Du Reugal. 

Le reagal, pour estré de nature fort 
chäudé et seiche, induit soif et es- 
chauffaison et ardeut par tot JE 
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corps, auec telle consommation de 
toutes les humidités , qu’encores que 
l’on sauue la vie aux patiens par 
prompls el souuerains remedes, si 
demeurent-its toutesfois perclus de 
leürs membres par vehemente resic- 
cälion ét contraction de toutes les 
iointurés. Son alexitere est l'huile de 
pignolat, donnée promptement ius- 
ques à demie liure, et puis vomir: 
äprés donner à boire du laict , et en 
faire clysteres, et nourrir le malade 
de boüillons gras. 


Chaux viue et orpigmént: 


La chaux viue et orpigment,que les 
Grecs appellétit afsenicum, pris en 
breuuagé, rongent l’estomach et les 
intéstins auëc grandes douleurs: ils 
cäusent vné soif intolérablé, auec vne 
asperité dé gorge, difficulté de respi- 
rer, suppression d’Yrinée et dysenterie. 
Il faut rémédief aueëc toutes choses 
qui ont véttu d’esteindre leur acrimo- 
ie, ët qui soiént reläxaäns et humec- 
tans : comine le suc de guimauue, 
mauue , violiers de Mars , decoction 
de graine de lin, boüillons gras, et 
generalement toutes choses cy-dessus 
mentionnées aux remedes des cantha- 
rides. 


L'eau forte. 


El est fort difficile pouuoir reme- 
dier à l’eau forte, de laquelle les or- 
féures separent l'or de l’argent, par- 
ce que tout subit elle bruslela gorge 
et l’estomach, Il y faut remedier 
commie à la chaux et orpigment. 


La Ceruse: 


Lä ceruzé cause hocquels ét là 
toux, et rend là langue seiche, et 
les éxtremités du corpsfroides et stu- 
pides, et leurs yeux clinettent tou- 
siours : et souuent en plein iour il 
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semble au malade qu’il voit quelque 
fantosme : leur vrine est noire, et 
souuent sanglante : s'ils ne sont 
promptement secourus ils suffoquent 
et meurent. Le remede, selon Aëce 
et Auicenne, est de leur faire boire de 
la scammonée, auec eau miellée , et 
auires choses qui ont vertu de les 
faire beaucoup vriner. I ne faut ou- 
blier à les faire souuent vomir, et leur 
donner clysteres humectans et relas- 


chans. 
Plastre. 


Le plastre s'endurcit comme pierre 
en l’estomach, et ceux qui en ont 
auallé estranglent , par-ce qu'il re- 
serre les conduits de la respiration 
On les guarit comme ceux qui ont 
mangé des champignons. Auicenne 
dit qu'il faut remedier comme à ceux 
qui ont pris de la ceruze. Et si le 
ventre est constipé, on leur baillera 
clysteres composés d'huile et de 
gresse de canard , et leur oindre le 
ventre d'huile de 1ys et de beurre. 








CHAPITRE XLVII. 


DE LA PROPRIETÉ DE L'ARGENT-VIF {. 


L’argent-vif a esté ainsi nommé 
par-ce qu'il represente largent en 


1 Ce chapitre se lisait d’abord, au moins 
en partie, dans le livre de la grosse Verolle, 
édition de 1575, où il faisait le chapitre 10 
(voyez tome IL, page 541). Dès 1579, il avait 
été transporté ici avec de très grandes aug- 
mentations. Le fond et souvent la formeen 
sontempruntés à Thierry de Héry : Lamethode 
curatoire de la maladie venerienne, 1552, page 
101; etil est à regretler peut-être que Paré 
n'ait pas toujours suivi une aussi compé- 
tente autorité. Je signalerai les passages qui 
se trouvaient déjà dans l'édition de 157d. 
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couleur, et aussi pour-ce qu’il est 
quasi en vn perpetuel mouuement, 
et semble qu’il soit vif. 

Il y a grande contrarieté entre les 
anciens qui ont escrit du vif-argent. 
Les vns tiennent qu'il est chaud, 
comme Galien, liure quatriéme des 
Simples, Haliabbas en sa seconde prac- 
tique, chapitre cent quarante huit : 
Rhases au 3. ad Almensor : Aristote 4. 
Meteor., Constantin, Isaac, Platearius, 
Nicolas Massa. Or veritablement ils 
ont tous raison sur ce quiest dit, 
que l’on prend indication des remedes 
qui aident et quinuisent : d’auantage 
il est d’vne substance si ténue, qu'il 
penetre les corps metalliques fort 
durs et les dissout, et fait autres ac- 
tions de chaleur, comme d’attenuer, 
inciser, penetrer , subtilier, resoudre, 
seicher, prouoquer sueurs , flux de 
ventre, vrines , flux de bouche : et 
non seulement vacue les humeurs 
subtils, mais aussi les gros, cras et 
visqueux, ce qu’on voit à l'œil aux 
verollés qui en vsent par les frictions 
ou par emplastres : lesquelles choses 
ne se peuuent faire que par medica- 
mens chauds et de subtile substance , 
ce que fait l'argent vif. Autres disent 
qu'il est extremement froid et hu- 
mide , d'autant qu’il stupefñe et ap- 
paise toutes douleurs, estant appli- 
qué aux onguens et emplastres, 
refrenant lesardentes pustules phleg- 
moneuses et choleriques : d’auantage, 
pour sa grande humidité , il amollit 
les tumeurs dures, et dissoult celles 
qui sont faites par concretion : ce 
qu’on voit auxtophes et nodus desos : 
aussi ceux qui en ont esté frottés, 
ou pris par parfums, ont leur haleine 
puante, quiest vn signe qu’il pourrit 
par son excessiue humidité, les hu- 
meurs qu’il trouue en l’estomach et 
parties voisines. 
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D’abondant , Auicenne ameine vn 
exemple d’vn singe, lequel ayant 
beu de l’argent-vif, mourut: etl’ayant 
ouuert, on trouua du sang coagulé 
autour du cœur. Semblablement 
Matthiole sur le Commentaire de 
Dioscoride, chapitre vingt-huitiéme, 
dit que le vif-argent fait mourir les 
personnes qui en prendroient en trop 
grande quantité , par son excessiue 
froideur et humidité , par-ce, dit-il, 
qu’il congele le sang et les esprits vi- 
taux de toute la substance du cœur. 

Ce qui a esté conneu de Petrus 
Aponensis , par cesle histoire : qu’vn 
Apoticaire surpris d’une fiéure très- 
ardente, tourmenté d’une soif intole- 
rable, et troublé de son entendement, 
allant çà et là, vint en sa boutique 
cherchant quelque breuuage pour se 
desalterer : par fortune il print la 
boëlte du vif-argent, et en beut en 
grande quantité , en lieu d’eau : cela 
fait, il s’en retourna coucher, ou peu 
d'heures aprés il mourut. Ses serui- 
teurs ayans trouué grande quantité 
de vif-argent sorti par le fondement, 
appellerent les Medecins pour sça- 
uoir la cause de la mort, qu'ils esti- 
moient vn grand miracle : lesquels 
commanderent d'apporter ia boëtte 
du vif-argent , laquelle estant vuide, 
ils conneurent la cause de la mort 
aduenue à lapoticaire. D’auantage, 
le corps mort et ouuert, trouuerent 
encore dedans l’estomach etintestins, 
enuiron vne liure d’argent-vif,et du 
sang congelé autour du cœur !. 

Qui est cause pour prouuer le vif- 


1 Cette histoire est absurde, ou du moins 
la conclusion que l’auteur prétend en tirer ; 
et on à d'autant plus sujet de s'étonner que 
Paré l’ait admise, que Thierry de Héry avait 
donné des preuves irréfragables de l’inno- 
cuité du mercure pris à l’intérieur. D’ail- 
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argent estre extremement froid, pour 
raison de ladite coagulation. Autres 
le disent froid, pour-ce qu’il est fait 
de plomb et autre matiere froide, 
qui ne s’ensuit pas : car la chaux viue 
est faite de cailloux et pierres froi- 
des, neantmoins est chaude et caus- 
tique. 

Paracelse, liure quatriéme De lu 
nature des chosest, dit le vif-argent 
estre chaud au dedans, et froid au de- 
hors : c’est à sçauoir, qu'estant tel 
comme il vient de la mine, qu’il est 
froid : mais quand il est preparé par 
art , que sa frigidité est ostée , et que 
sa chaleur qui est au dedans se ma- 
nifeste, en sorte qu'il sert de teinture 
à la transmutation des metaux. C’est 
vne reigle generale des Alkemistes , 
que tous metaux sont froids en leur 
dehors , à cause de la partie aqueuse, 
laquelle y predomine : mais au de- 
dans ils ont vne grande chaleur, la- 
quelle apparoist lors que la froideur 
se separe auec l'humidité, par le 
moyen du mesme suiet qu’elles ont, 
à sçauoir l'humidité : deuiennent caus- 
tiques par la calcination?. 

Aucuns ont opinion qu'il est vene- 
neux, neantmoins l'experience mons- 
tre le contraire : ce que plusieurs 


leurs on verra lout-à-l’heure Paré lui-même 
apporter des exemples tout-à-fait contra- 
dictoires avec celte conclusion. 

1 Nous avons vu déjà Paré citer ailleurs 
Paracelse: mais il avait ensuite effacé sa 
citation, tandis que celle-ci, donnée en 
1579, est restée dans toutes les éditions. 

2 Au lieu de cette longue discussion, le 
chapitre de 1575 portait seulement : 

« Quant aux qualitez du vif argent, plu- 
sieurs en sont en grande controverse : Car 
aucuns disent qu’il est froid, les autres 
chaud. Or veritablement par ses operations 
on peut le dire estre chaud, parcequ'il at- 
tenue , incise, penetre, el resoul, etc. » 
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doëles personnages tesmoignent. Ma- 
rianus Sänctus Bafolilänus , h6mme 
fort experitiéiité en la Chirurgie, 
traitant De cast ët offénsionct; dit 
auoir veu plusiéurs qui on ont auallé 
sAñs auCube iicommodilé ou lesion: 
Et pour confrmätion de son diré, 
raconté vhe histoire d’vné femme, à 
laqueile afferme auoir veu prendre 
pour quelque intention, à plusieürs 
et diuersëés fois , vnie liure ét demie 
de vif-argent, qu'elle réiettoit par lé 
siège sais aucuñ dotimagé, Mesmes 
il dit, qu'en l'Iiaque passion (dité 
Miserèré met, müladié mortelle) que 
plusieurs esloiëént éschäppés ét pré- 
nätit trois onces d’argeñit-vif auec de 
l'eau simpletient?, Cé qui aduient, 
d'autant , dit-il , que par sa pondero- 
sité destourné lintestin, et pousse 
la matiere fecale endurcie en bas : 
ainsi qu’auons escfit cy deuant pat- 
läns de la colique. D’auanñtage il af- 
ferme autres auoir esté guaris de lä 
colique, en pretiant trois onces de vif- 
argent. 


1 Getle citätion est emprüntée à Thierry 
de Héry. 

2 L'autheui n'appreuüue ceste quantité d'ar- 
gent vif: — À. P. 

3 Ce paragraphe se trouve déjà presque 
textuellement dans le livre de la grosse 'e- 
rolle de 1575 ; mais auparavant on en lisait 
un autre assez curieux qui à été relranché 
en 1519 | 

« Or plusieurs estiment que le vif argent 
par les friclions où emplastrés penetre au 
dedans des parties où il est appliqué : ce 
qui est faux. Car il n’y à que $à puissance 
et facüllé qui bésongné, Sans äucuñement ÿ 
éfitrer : ce qui £e voit par l'application des 
emplastres de de Vigo cüm néreutio où ia= 
mais le vif argent né laisse là masse de 
l'emplastre, neantmoins fait Son aclion : 
conitie prouoquér flax de bouché et dé ven- 
tre : êt äpres Soh opération éstant fondue, 
of irouué lé vif argent én telle [quantité 
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Antonius Musa dit qu’il a de cous- 
tume én donner à boire aux petits 
enfans estans deñiÿ morts, à l’occa- 
sion dés vérs!. C6 qui est encore 
äpprouué par Auicenne, où il dit, 
que plüsieurs eñ boiuent sans en estre 
aucunement eéfdomimägés ?. Aussi 
ledit Auicenne l’ordonné pour la 
teigné des petits enfans, et mésme 
én ses onguëens pour la rongne. Sem- 
bläblement on voit ordinairement les 
bonties femmes de village en frotter 
lä tésté dé leurs petits énfans, estant 
mixtionné aüec beurre, où grésse de 
porc, pour fairé moütir leurs poux. 
Matthiole dit, qu’aucuns en donnent 
pour lé dérnier remedé äux femmes 
quiñe peuueñt accoucher. le proteste 
que jen aÿ fait aualler vne liure à 
vh pétit et ieune chien, l’aÿant re- 
ictté par le siège, sañis réssentir au- 
un mäl*. Toutes lésquélles choses 
ie font iuüger iceluy mestre veni- 
rneux. 

Voila ce que Ÿaÿ pu recueillir dés 
aütheufs, tant änciens qüé modernes. 
Et ne nous faut arréstét aux dispu- 
tes, mais à l’action et faculté d'icéluy, 
chose plus necessaire que toutes dis- 
putes qu’on er peut faire. 

Et quant à sés äctions et facultés, - 


comme auparauant qu’elle y fust appliquee : 
par quoy on peut dire que sa substance 
W’entré au dedans, mäis sà seule qüalilé. » 

4 Antotius Musa , au traité des melhut. — 
A; BP. ; 

2 Aüicenhe, &u Chapitre de aïÿeñto vid, — 
A. P. 

3 Thierry de Héry avait fait et répété cette 
expérience avant Paré : ouv. cité, page 102. 
Au reste la première et la dernière phrase 
de ce parägräphe se lisaiënt déjà à là fin 
du éhap. dé 1575: On y trouvait aussi, mais 
dans une aütre placé, là cilation d’Avicenné 
pour la rongie et l'exemple dés bonnes femz 
ines ue village: 
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nous le voyons estre le vray alexitere, 
et contre-poison de la grosse verolle : 
et propre aux vlceres malings de 
quelque genre qu'ils puissent estre , 
de façôn qu’il consomme la virulence 
et malignité qui est en eux, plus que 
nuls autres remedes operans par leurs 
qualités premieres. Spécialement si 
on én frotte vne lamine de plomb, 
comme l'enseigne le bon vieillard 
Guidon , et qu'on l’applique sur Fvl- 
cere én le bandant proprement, ra- 
mollit les bords desdits viceres : es- 
tant continuée ameine l’vlcere à 
cicatrice, ce que l'aÿ conneu pat di- 
uerses fois. Ce qui est aussi confirmé 
par Galien, lequel l’appreuue pour les 
yicefes malingset pour les chancres!. 

Mesmes nous voyons par expé- 
rience, que le plomb (lequel aucuns di- 
sent veneneux , par-ce que l’argent- 
vif est fait de luy) peut demeurer long 
temps en nostre corps sans faire au- 
cune corruption : comme l’on peut 
connoistre, en ceux qui ont eu des 
coups de harquebuses , la balle de- 
meurer aux parties charneuses par 
l'espace de trois, quatré, voire dix 
ans, et descendre du haut en bas sans 
faire aucune putrefaction ou nui- 
sance à nature : qui demonstre n’a- 
uoir nulle venenosité, mais plustost 
quelque chose de familiarité auec 
nostre nature. Galien ne dit pas que 


1 Ce paragraphe se lisait déjà dans l'édi- 
tion de 1575, où il suivait immédiatemeni 
Je tèxte reproduit à la note de la page précé- 
dente; seulement il y avait une variante 
qu'il n’est pas sans ititérêt de noter : 

« Lé bon vieillard Guidon, parlant dé la 
häture dé telles vlcéres, ordonné yÿ appli- 
quet plätinés de ploïhb froltees dé vif-ar- 
gent, ét dil este eh ce reñede vne vertu ca- 
chee. Ie puis aussi attester que jen ay 
souuent vsé pour tel effect, en ayant acquis 
honneur et profict, » 
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le plomb soit veneneux ; mais dit que 
l’eau contenue long temps és canaux 
de plomb , pour le limon qui s’y atta- 
che, cause dysenteries et flux de ven- 
tre 1, ce que feroit bien l’airain ou le 
cuyure. 

Thierry de Hery recite Cests his- 
toire. 

Ces iours passés ie fus enuoyé que- 
rir pour visiter vn enfant en la mai- 
son d’vn docteur en medecine, léquél 
auoit vné parotide (qui est vne apo- 
steme äux enuirons des oreilles) auec 
grande tumeur et inflammation, dou- 
leur; pulsatioh ; et tels signes signi- 
fient generation de matiere. Au 
moyeri dequoy rious aduisäsmeés qu'il 
seroit bon y appliquer vn medita- 
mént anodyn, ce qui fut fait: et au 
premier remuement de l’emplastre se 
trouua grande diminution de la tu- 
meur; et de tous les autres accidens, 
dont nous fusmes esbahis, par-ce que 
noûs auions deliberé ce iour, ou le 
léndemain ; ÿ faire vné ouuérture: A 
la seconde fois se trouua sah$ inflam- 
mation; pulsation; ny douleur, et 
apparente diminution de la turnéur, 
et sentoit l'enfant la partie quasi estre 
toute deschargée. Au troisiéme ap- 
pareil ; rapperceu dedans le cata- 
plasme du vif-argent: parquoy nous 
enquerans d’où pouuoit proceder ce- 
là; trouuasmes qu’vn seruiteur, au- 
quel on auoit commandé faire ce me- 
dicamént (faute de curiosité) Pauoit 
meslé avec vn onguent estaht au mor- 
tier, auquel y auoit de l’argent-vif. 
Toutesfois cest enfant fut guariquatre 
où cingiours aprés, sans suppuration 
ny aucun accideñt: 

Autre histoire dudit de Héry. Quel- 
qué temps aprés, vhe damoïiselle fut 
aftigée d’vne semblable maladie, la- 


1 Galien, 7. catalopus, — À, P, 
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quelle non seulement luy comprenoit 
le derriere des oreilles, mais aussi 
vne partie de la gorge, et quasi toute 
la iouë. Nonobstant quelque dili- 
gence , nous ne sceusmes tant faire 
que Nature voulust tendre à aucune 
euacuation, et auoit vne telle dou- 
leur que iour ny nuit ne pouuoit re- 
poser : quoy voyant ie raconte aux 
medecins l’histoire precedente, les- 
quels furent d’aduis qu’on adiouste- 
roit du vif-argent aux emplastres, ce 
qui fut fait : et la damoiselle sentit 
amelioration de sa douleur, et peu de 
iours aprés la tumeur fut entierement 
resolue 1. 

Voila deux histoires que ie croy 
estre vrayes. L’onguent où entre le 
vif-argent guarit la rongne, appellée 
du vulgaire mal sainct Main (supple 
aprés auoir fait les choses vniuersel- 
les, comme purgations, saignées, 
bains) ce que les autres medicamens 
ne peuuent faire. Ie tiens que Par- 
gent-vif est l’antidote de la verolle 
(aussi fait Rondelet) et de ses acci- 
dens, et la guarit en quelque sorte 
qu’elle soit : par-ce qu’il esmeut les 
sueurs, et deseiche la cause de sa 
substance : ce que ne font point les 
autres medicamens, au moins que 
i'aye peu connoistre ?, 

Or quelques-vns tiennent qu’il re- 
soult et dissipe la vertu des nerfs, 
comme l’on voit à quelques-vns qui 
ont esté frottés pour la verolle, ont 
vn tremblement des membres : il est 


1 Voyez ces deux histoires dans Thierry 
de Héry, page 108 et suivantes. Il convient 
de dire que Paré ne transcrit pas exacte- 
ment le texte. Déjà du reste il avait cité ces 
deux histoires en 1575 au livre des T'umeurs 
en particulier, et avec une rédaction un peu 
différente. Comparez tome I‘r, pages 380 et 
381. 

2 Cette dernière phrase est de 1585. 
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vray, quand l'on en vse indiscrette- 
ment et sans raison, qu’il en pourra 
estre cause. Autant en aduiendra-il 
aux doreurs et fondeurs de plomb, 
et à ceux qui sont aux minieres : car 
par l’indeuë et assiduelie reception 
des vapeurs, il se fera non seulement 
vacuation des humeurs malings et 
corrompus, mais aussi resolution et 
consomption des esprits et humidités 
radicales, lesquelles resolues, specia- 
lement des parties nerueuses, il s’en- 
suit vn tremblement quelquesfois 
perpetuel, non par la malice du vif- 
argent, mais par l’indeuë application 
et mauuais vsage. 

Estant esteint auec axonge de 
porc, qu'on en oïgne vne lisiere de 
drap, puis qu’on l’applique à nud en 
ceinture au milieu du corps, il chasse 
les poux, puces, puuaises et mor- 
pions : et tue les vers contenus au 
ventre, et principalement si on en 
frotte le creux du nombril. Si on en 
frotte le lieu où habitent les punaises 
et scorpions, il les fait mourir, et 
empesche que plus n’y retournent. 

Orily ade deux especesd'’argent-vif, 
naturelle et artificielle : de la natu- 
relle, il s’en treuue coulant par les 
veines et cauités de la terre, comme 
on voit en diuers lieux : et aussi il se 
treuue entre les metaux, et aux vous- 
tes des fodines d'argent. De l’artifi- 
cielle, il s’en fait de minion, aussi de 
ratisseures de marbre, comme escrit 
Vitruue !. Il est vray-semblable qu'il 
s’en pourroit tirer de tous metaux 
par artifice, et principalement du 
plomb et du cinabre. Telles especes 
et differences se peuuent connoistre 
par leur couleur fusque et noirastre, 
par leur substance lente et espaisse, 


1 Vitruue, au 7. li. de son architecture. — 
ASP: 
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qui en coulant laisse vestige cras, 
comme excrement de plomb. Le meil- 
leur de tous est celuy qui est pur, 
clair, subtil, et blanc. Et pour le pu- 
rifier de son plomb et autres excre- 
mens, et le rendre bon et tres-subtil, 
c’est le faire boüillir en vinaigre auec 
sauge, rosmarin, thym, lauande, 
ou le faire aualler à vn chien vne 
liure à la fois : puis l'ayant reietté par 
le siege, le cueillir, et de réchef le 
faire vn peu boüillir audit vinaigre. 
Cela fait, on peut dire estre vn mais- 
tre Tehan, qui fait choses grandes et 
quasi miraculeuses, pourueu qu’on 
le sçache bien manier à luy faire sau- 
ter le baston : car à peine se trouue-il 
homme qui se puisse vanter d’enten- 
dre sa nature et vertu en tout et par 
tout. Les Alchemistes ont si grande 
opinion de ce maistre Iehan, que la 
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pluspart d’iceux l’ont couru à force 
d’or et d'argent , pour cuider l’arres- 
ter, et toutesfois n’en ont encorésceu 
venir à bout. Les riches en sont deue- 
nus pauures, pour l’auoir soufflé: et 
les pauures, idiots, insensés, et {ous 
deschirés. Il n’a plus grand ennemy 
que le feu , lequel le fait monter en 
haut, encore qu'il soit fort pesant, et 
aussi luy fait quitter l'or, son plus 
grand amy qu’il ait point t. 


! L'édition de 1579 portait à la fin de ce 
chapitre : Fin desvenins, bien qu’il fût im- 
médiatement suivi du chapitre 47 et der- 
pier (48° par faute d'impression ), intitulé : 
Discours de la licorne. Comme ce chapitre 
assez long a été refondu dansle grand Dis- 
cours publié en 1582, que l’on trouvera en 
entier reproduit après le livre de la Peste, je 
n’ai pas cru devoir faire un double emploi 
sans intérêt en le donnant ici. 
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CHAPITRE L 


DESCRIPTION DE LA PESTE. 


Peste est vne maladie venant de 
l'ire de Dieu , furieuse, tempestatiue, 
hastiue, monstrueuse, espouuentable, 
contagieuse, terrible, appelée de Ga- 
lien beste sauuage, farouche, et fort 
cruelle, ennemie mortelle de la vie 
des hommes, et de plusieurs bestes, 


1 Celivre de la Peste avait paru en 1568 
réuni à quelques chapitres sur la petite vé- 
role , la rougeole et la lèpre, sous le titre de 
Traicté de Lu peste, ete. I] se composait alors 
de 50 chapitres, plus le chap. 5, placé 
après l’histoire de Ja petite vérole et intitulé : 
Des incommoditez de la peste, en lotal b{ 
chapitres. En 157, il fut séparé du livre de 
la petite vérolle, et réduit à 50 chapi- 
tres , (bien que la table en indique par er- 
reur 51) par la suppression du chap. 34 : 
Du charbon non pestiferé. En 1579, il regagna 
51 chapitres par la division en deux du 50°; 
en 1585, il arriva au chiffre de 52 par l’ad- 
jonction du 30°, intitulé : Zccidens de peste ; 
et enfin j'ai cru devoir rétablir le chapitre 
supprimé, ce qui donne pour cette édition 
73 chapitres. 

J'ai ajouté en outre un chapitre complé- 
mentaire tout spécial, pour un article retran- 
ché dès 1579, et qui n’avait pas reparu de- 
puis. Je veux parler du fameux passage sur 
l'antimoine, qui appartenait, dans les édi- 
tions de 1568 et 1575, au chap. 27 : Des me- 

” dicamens purgatifs. 


plantes , et arbres?. Les anciens l’ont 
appelée Epidemie, quand la corrup- 
tion yenoit de l'air qui promptement 
fait mourir plusieurs en vn instant, 
et en mesme region : aussi ont-ils ap- 
pelé Endemie vne maladie qui est 
propre et familiere en certain pays, 
comme les escrouëlles en Espagne, 
le gouëtron en Sauoye, la lepre en 
Guyenne vers Bordeaux, qu’on ap- 
pelle Gabetz, et en la basse Bretagne 


2 Cette définition, un peu trop poétique, 
est de 1585, de même que tout le reste de 
ce chapitre jusqu’à la phrase finale. Dans les 
éditions précédentes, le titre du chapitre 
était le même, mais le texte différait com- 
plétement ; c’est pourquoi il est essentiel de 
le reproduire : 

« Peste est vne maladie furieuse, qui . 
court generalement sur tous les hommes, ou 
sur autres bestes, contagieuse, cruelle et 
pernicieuse, accompagnee de grands acci- 
dens, (qui viennent quant et elle en vn 
mesme temps )comme fieure continue, bu- 
bons, charbons, pourpre, nausee, vomis- 
sements, et autres. Or elle nuit par sa qua- 
lité veneneuse, de laquelle la force surpasse 
la condition de pourriture et corruption or- 
dinaire, et non pas à cause de quelque qua- 
lité elementaire, comme par trop excessiue 
chaleur, froidure , seicheresse et humidité, 
ou de toute sa nature: car si elle estoit telle, 
elle tueroit toute personne indifferemment, 
combien que ne je vueille pas nier qu’elle 
ne soit plus griefue en certains corps, temps, 
saisons et pays, comme sont aussi toutes au- 
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Cacots,etsont nommés Ladres blancs : 
et ainsi d’autres maladies qui regnent 
és autres prouinces. Or la peste est 
souuent accompagnée de tres-cruels 
et pernicieux accidens, qui sourdent 
iournellement auec elle ; comme fié- 
ure, bubons, charbons, pourpre,flux 
de ventre, delire, frenesie, et douleur 
mordicatiue d’estomach, palpitation 
de cœur, pesanteur et lassitude de 
tous les membres , sommeil profond, 


tres maladies, ainsi que dit Hippocrates au 
troisieme liure des Aphorismes ( Aphor. 3). 
Or tel venin est du tout contraire, princi- 
palement à l'esprit vilal, contenu au cœur : 
et si l’esprit est plus fort que le venin pes- 
tiferé, il le chasse loing du cœur : au con- 
traire, si le venin est plus fort que les for- 
ces de l'esprit vilal et qu'il ne puisse resister 
à son ennemy, il s’enfuit arriere de luy, et 
demeure vaincu. Et aussi s'il s'espand ep la 
masse sanguinaire où sont contenues les 
humeurs, il les infecte par sa qualité vene- 
neuse, et engendre fieures pestilentielles 
simples, ou compliquees auec bubons et 
charbons, et quelquefois aussi plusieurs 
eruplions et ebullitions de sang, et taches 
noires parmy le corps, lesquelles sont trou, 
uees aucunes fois de diuerses couleurs, que 
| on nomme communément le pourpre, et 
le tout prouient par la vertu expultrice ir- 
ritee (forte ou debile), et aussi se font diuer- 
ses alterations selon la diuersité des tempe- 
raments et corruption de humeur où {elle 
venenosité est fondee. 

« Voila ce qu’il me semble de la deserip- 
tion de ceste peste , etc. 

Geci est le texte pur de 1568 ; en 1575, après 
ces mols : au troisieme liure des Æyphorismes, 
l'auteur ajoutait : 

«.. mais de cela peut an seulement con- 
clure, que l'effort et furie de Ja peste peut 
estre augmentee ou hebetee, par le moyen 
ou associalion d’yne des quatre qualitez : et 
non pas que son essence gise et depende en- 
tierement de l’vne ou plusieurs d’icelles. » 

Il y à aussi plus bas quelques mots ajou- 
tés, mais qui n’altérent en rien le sens. L’é- 
dition de 1579 avait suivi celle de 1575, 
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et les sens tous hebetés. Aucuns ont 
vne chaleur interne bruslante, et 
sont froids au dehors, auec inquie- 
tude, difficulté de respirer, vomisse- 
mens frequens, flux de ventre, flux 
de sang par le nez et par autres par- 
ties du corps, appetit perdu, grande 
alteration, la langue seiche , noire et . 
aride, regard haue et hideux , la face 
palle et plombine ,et quelquesfois 
rouge et enflambée, tremblement 
vniuersel, erachement de sang, puan- 
teur des excremens , et plusieurs au- 
tres, qui se font selon la pourriture 
et alteration de l'air pestiferé, et de 
la eacochymie de ceux qui en sont 
frappés. Neantmoins tous ces acci- 
dens ne se trouuent pas tousiours à 
vae fois, ny en toutes personnes, mais 
en aueures s'en appercoiuent plu- 
sieurs, aux autres peu: voire à grand’ 
peine voit-on deux malades infectés 
de ceste peste les auoir semblables, 
mais diuers les vns des autres, selon 
les effects qu'elle produit. Ce qui pro- 
uient pour la diuersité du venin, de 
la cacochymie et complexion des ma- 
lades, des années et saisons, et des 
parties qu'elle aura saisies : aussi 
qu’etlen'’est pastousioursdvnemesme 
sorte, mais diuerse l'yne de l’autre : 
qui a esté cause que l’on lui a donné 
diuers noms, à sçauoir fféure pesti- 
lente, caquesangue, coqueluche, suelte, 
trousse - galant , bosse, charbon, 
pourpre, et autres, que deduirons 
cy aprés. Or l'essence de ce venin 
pesliferé est inconneu etinexplicable, 
dont nous pouuons dire la peste estre 
vn quatriéme genre de maladie. Car 
si elle estoit vne intemperature sim- 
ple , elle serait chaude ou froide , ou 
humide ou seiche, ou composée d’i- 
celles : et lors auec medicamens con- 
trarians par leur seule qualité chaude, 
froide, seiche, humide, ou mixtion- 
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nées ensemble, seroit guarie. Si c’es- 
toit incommoderalion, c’est à dire 
mauuaise composition , elle seroit en 
indeuë conformation ou figure, ou 
en nombre, ou en magnitude, ou en 
situation. Si c’estoit aussi solution de 
continuité, ce seroit erosion , Contu- 
sion, incision, perforation, morsure, 
piqueure et ruption, toutes lesquelles 
choses seroient guaries par les reme- 
desescrits des antiens : mais elle vient 
non seulement d’vne simple corrup- 
tion, mais aussi d’vne contagion d'air 
pestifteré indicible et inconneuë, qui 
imprime sur vn corps ja preparé le 
caractere de son venin. Or me dira 
quelqu’vn : comment sera-il possible 
à vn Chirurgien pouuoir guarir ceste 
contagion par vraye methode, at- 
tendu que sa cause ne peu estre con- 
neuë? À quoy faut respondre, qu’il 
faut suiure le mouuement de Nature: 
car ayant en horreur la qualité veni- 
meuse qui premierement saisit le 
cœur, tasche et s'efforce de chasser 
et pousser dehors les matieres que le 
venin a corrompu, lesquelles entre- 
tiennent le mal, et dont s'engendrent 
fiéures pestilentielles, carboncles, bu- 
bons, pourpre, et autres accidens, au 
grand soulagement des parties no- 
bles : tellement que si le tout (ou la 
plus grande partie) peut estre ainsi 
poussée dehors sans rentrer au de- 
dans, le patient peut eschapper du 
danger. Parquoy le Medecin et Chi- 
rurgien, qui sont ministres et coad- 
iuteurs de Nature, n’ont autre chose 
à faire que poursuiure tels mouue- 
mens : comme en prouoquant les 
sueurs et vomissemens dés le com- 
mencement , et par choses qui forti- 
fient le cœur, vsant de tous remedes 
esprouués contre la putrefaction et 
venenosité. En somme, il faut munir 
le cœur par antidotes, et atlirer au 
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dehors la matiere coniointe, et pour- 
uoir aux accidens, diuersifiant les re- 
medes selon la nature d’iceux. 

Voila ce qu’il me semble de la des- 
cription de la Peste, laquelle n’est ia- 
mais vniuerselle, ny d’vne mesme sor- 
te, comme nous auons dit cy dessus. 





CHAPITRE IL. 


DES CAVSES DIVINES DE LA PESTE. 


C'est vne chose resolue entre les 
vrais Chrestiens , ausquels l’Eternei a 
reuelé les secrets de sa sapience , que 
la peste etautres maladies quiaduien- 
nentordinairement aux hommes, pro- 
cedent deJa main de Dieu, ainsi que le 
Prophete nous enseigne : Quelle aduer- : 
sitéseraen la cité, que Le Seigneur n'aye 
faite? Ce que nous deuons en {out 
temps soigneusement mediter pour 
deux raisons : la premiere est pour 
reconnoistre que ce qne nous auons 
de vie, santé, mouuement etestre, 


procede directement de la pure bonté 


de Dieu, qui est le Pere des lumieres, 
à fin que par ce moyen nous Juy ren- 
dions graces deses benefices. L'autre 
est que la connoissance des afflictions 
qui nous sont enuoyées de Dieu, nous 
achemine à vne droite intelligence 
de sa iustice sur nos pechés, à fin 
qu’à l'exemple de Dauid ?, nous nous 
humilions sous sa main puissante, 
pour garder que nostre ame ne peche 
par impatience : aussi qu’estans rele- 
ués de desespoir, nous inuoquions 
sa Maiesté pour nous deliurer de 
tous maux par sa misericorde. Voila 
comme nous apprendrons de cher- 
cher et en Dieu et en nous, au ciel et 


1 Amos 3, — Arles 17. — A. P. 
2 Voyez à ce propos le Pseau. 39. — À. P, 
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en la terre, la droite connoissance 
des causes de la peste, de laquelle 
nous sommes visités: et comment par 
la Philosophie diuine nous sommes 
instruits que Dieu est le principe et 
cause des causes moyennes, sans la- 
quelle les secondes causes et inferieu- 
res ne peuuent produire aucun effet, 
ains sont conduites et addressées par 
la volonté secrette et conseil priué 
d'iceluy, qui s’en sert comme d’ins- 
trumens pour accomplir son œuure 
selon son decret et ordonnance im- 
muable. 

Pourtant il ne faut attribuer sim- 
plement la cause de la peste aux cau- 
ses prochaines, à l'exemple des Lu- 
cianistes, Naturalistes, et autres infi- 
deles : mais il nous faut considerer 
que tout ainsi que Dieu par sa toute- 
puissance a creé toutes choses hautes, 
moyennes et basses, aussi que par sa 
sagesse il les conserue, modere , en- 
cline où bon Iuy semble, mesmes 
souuent change le cours naturel d’i- 
celles, selon son bon plaisir. Voila 
pourquoy le Prophete nous exhorte : 
N'apprenez point les voyes des Gentils, 
et ne craignez point les signes du ciel 
comme les Gentils les craignent. Et ne 
faut que nul soit si hardy et plein de 
rage, de vouloir attacher Dieu, qui 
est la souueraine cause de toutes cho- 
ses, aux causes secondes et inferieu- 
res et à ses creatures, ou à la pre- 
micre disposition que luy-mesme a 
baïllée : et seroit rauir à Dieu ce titre 
de Tout-puissant, et Luy oster la li- 
berté de plus rien changer et dispo- 
ser autrement qu’il n’a fait du com- 
mencement, comme si l’ordre qu’il a 
establi le tenoit suiet et lié , sans qu’il 
peust rien innouer ?. Car quelque or- 


1 Jeremie 10. — À. P. 
2 Cette phrase a été ajoutée en 1579. 
IT. 
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dre ou disposition que Dieu aye mis 
en Nature, en la reuolution des sai- 
sons, au mouuement des astres et 
planetes, tant y a qu’il n’est point lié 
ny suiet à creature quelconque : ains 
besongne et fait ses œuures en toute 
liberté, et n’est aucunement suiet de 
suyure l’ordre qu’il a establi en na- 
ture : mais s’il veut punir les hommes 
à cause de leurs pechés, à fin de leur 
monstrer sa iustice, ou les combler de 
biens pour leur faire sentir sa bonté 
paternelle, il change sans difficulté 
cest ordre quand bon luy semble , et 
le fait seruir à sa volonté , selon qu'il 
voit estre bon et iuste. Car tout ainsi 
qu’au commencement de la creation 
du monde, par le commandement de 
Dieu, la terre produit verdure, ar- 
bres fruitiers , la mer ses poissons , la 
lumiere aussi esclairoit auant que ces 
deux grands luminaires, le soleil et 
la lune, fussent creés, pour nous ap- 
prendre que c’est le Tout-puissant, 
qui par soy-mesme a fait toutes cho- 
ses { : aussi depuis que le gouuerne- 
ment dés creatures a esté assigné au 
soleil et aux planetes, desquels la 
terre et ce qu’elle contient reçoit ali- 
ment et nourriture, nous sçauons 
comme ce grand Dieu a changé le 
cours naturel d’iceux pour le bien et 
profit de son Eglise. C’est ce que 
nous lisons, que le Seigneur alloit de- 
uant les Israëlites, par iour en colom- 
ne de nuée, pour les conduire par la 
voye, et de nuit en colonne de feu, 
pour les esclairer ?. En ceste mesme 
façon le soleil et la lune furent arres- 
tés et changerent leur cours, à la 
priere de fosué3. Aussi par la priere 
d'Elie, il ne pleut point pendant l’es- 


! Genese, 1.—A. P. 
2 Exode 13. — Az É. 
3 Josué. 10. — A. P. 
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pace de trois ans et six mois ?, Par ces 
exemples donc , il appert clairement 
que Dieu dispose de ses creatures se- 
lon son bon plaisir, tant pour sà 
gloire qué pour le salut de ceux qui 
l'inuoquert en esprit et vérité ?. 

Or comme le Seigneur se sert de ces 
choses inférieures pour estre minis- 
tres de sa volonté, et tesmoignages de 
sa grace à ceux qui le craignétit, aussi 
elles luy seruent de héraults et exe- 
cuteurs de sa iustice pour punir les 
iniquités et offenses dés pecheurs ét 
contempteurs de sa Maiesté. Et par- 
tant, pour le dire en vn mot , c’est la 
rhain de Dieu qui, par son juste iuge- 
ment, darde du ciel ceste peste et con- 
tagion, pour nous chastier de nos of- 
fenises et iniquités, selon la menace 
qui est contenue en l’'Escriture. Le 
Seigneur dit ainsi : Le feray venir sur 
vous le glaiué executeur, pour la ven- 
geance de mon alliance, et quand vous 
séréz rassemblés en vos villes, le vous 
enuoyeräy la pestilence au milieu de 
vous, et serez liurés en la main de l'en- 
nemy ?. Qu'on lise aussi ce qui est es- 
crit en Habacuc, chapitre 3. Le Sei- 
gneur des armées dit : Voicy, d'enuoye 
sur eux l’espée, la famine ét la peste 
Sémblabléement Dieu commanda à 
Moyse iétter en l'air certaine poudre 
en là presence de Pharaon, à fin 
qu'en toute la terre d'Egypte les 
homtnes et autres animaux fussent 
affligés d’apostemés pestilentiels , vl- 
ceres, et plusieurs autrés maladies 5. 
Ce que Dauiïd a confirmé disant , que 
Dieu enuoya en Egypte dés mousches 
qui deuorerent le pays, et des gre- 
noüilles qui les destruisirent, et donna 


11, Rois 17. — A, P, 

2 Epistre sainct Laques, ch. 5. —- A, P. 
3 Leuit. 26. — À. P. 
4 Teremie 29. — À. P. 
5 Exode 9.— À, P. 
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leurs fruits aux chenilles et leur la- 
beur aux sauterelles : ef gasla leurs 
vignes par gresle, ét leurs figuiers 
sauuages par la témpeste : et liura 
leurs iumiens à la gresle et leurs 
troupeaux à la foudre. Puis adiouste 
qu’il dressa Yoye à son iré, él n’es- 
pargnä de les mettre à mort, et liura 
leur vie à La peste {. Paréillement au 
Deuteronome, Moÿse inenace les 
transgrésseurs de la loy de Dieu de 
plusiéuts maledictions, ét entre au- 
tres de péste, apostemes,énfleures, et 
maladies ardentes ?. 

Or le seul exemple de Dauid nous 
wionstre .l’execution de ces menaces 
terribles, quand Dieu , pour son pe- 
ché, fit mourir de peste septante 
mille hommes, ainsi que l’Escriture 
tesmoigne. Le prophéte Gad fut en- 
uoÿyé à Dauid auéc commandement 
de Dieu : Ie l'offre trois choses, eslÿ 
l’yne d’icelles, et ie le féray. Lequel 
véux-tu, ou qué sépt ans de famine 
viénnetit sûr la terre : ou que par 
l’espacé de trois mois tu fuyes de- 
uant tes ennemis, ét qu’ils te pour- 
suiuent : où qué par trois iours la 
peste soit sur la terre ? Là dessus Da- 
uid prie de cheoir plustost entre les 
mains de Dieu qu'entre celles des 
hommes : d'autant, dit-il, qu'il ést 
misericordieux. 

Et quelqu’vn pourra dire que ce 
peuple n’auoit pas merité la mort 


1 Pseau. 18. — À. P. 

2 Deut. 28. — À. P. 

8 Cé paragraphe se terminait là en 1568; 
le reste ne fut ajouté qu’en 1579, I faut diré 
en outre que dans l'édition de 1585 et les 
suivantes on lit : ainsi que l'Escriture tesmoi- 
gne au ?. liure des Rois, chap, 24. Gette cita- 
tion est fausse, et c’est pourquoi je l’ai re- 


| tranchée, d'autant mieux que dès 1568 une 


note marginale donnait la citation légitime : 
2. Samuël , 24. 
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pour l’offense de son roy. On peut 
respondre qu’il estoit encore plus 
meschant que luy, car il le reserua 
pour la gloire de son saint nom 1. 

Nous lisons pareillement que le 
Seigneur punit l’idolatrie et profana- 
tion de son seruice par le fleau de la 
peste. Car voicy comme il parle : 
Pour-ce que tu as violé mon sainct lieu 
en tes infametés et abominations , îe le 
briseray aussi, et mon œil ne l’espar- 
gnera point, etn'en auraÿ point de pitié : 
car latroisiémepartiemourra de peste ?, 

Concluons donc que la peste et au- 
tres maladies dangereuses, sont tes- 
moignage de la fureur diuine sur les 
pechés, idolatries et superstitions qui 
regnent en la terre, comme mesmes 
vn autheur profane est contraint de 
confesser qu’il y a quelque chose de 
diuin aux maladies . Et pour tant, 
lors qu'il plaist au Seigneur des Sei- 
gneurs, et Createur de toutes choses, 
vser de ses iustes iugemens, nulle de 
ses creatures ne peut euiter sa fureur 
espouuäntable : voire mesme ciel et 
terre en tremblent, ainsi que Dauid 
nous enseigne { : 


Les cieux fondirént en sueur : 
La terre trembla de ta peur 
De ta face-terrible, 


Que sera-ce donc de nous, pauures 
humains, qui nous escoulons comme 
la neige? Comment pourrons-nous 
subsister deuant le feu de lire de 
Dieu, veu que nous sommes foin et 
paille, et que nos iours s’euanoüis- 


1 Ce petit paragraphe a été intercalé ici 
en 1585. La dernière phrase n’en est pas très 
claire, mais le texte est le nième dans tou- 
tes les éditions. 

2, Æxechiel, 5, = À, P, 

3 Hippocrates, chap: 2, du 1. liuré des Pro- 
gnostiques.— À, P. 

# Pseaume 68; — À, P. 
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sent comme vapeur de fumée? Ap- 
prenons de nous conuertir de nos 
voyes mauuaises à la pureté du ser- 
uice de Dieu, et ne suiuons point 
l'exemple des fols malades, qui se 
plaignent de la chaleur et alteration 
de la fiéure, et cependant reiettent la 
medecine qui leur est representée 
pour les guarir de la cause de Ia ma- 
ladie. Scachons que c’est icy le prin- 
cipal antidote contre la peste, que la 
conuersion et amendement de nos 
vies. Et tout ainsi que les Apoticaires 
font du theriaque de la chair du ser- 
pent, pour guarir de la morsure veni- 
meuse : aussi de la cause de nos mala- 
dies, c’est à sçauoir de nos pechés, 
tirons-en le remede et guarison, en 
regardant vers le fils de Dieu Iesus 
Christ nostreSeigneur, lequel ne gua- 
rit pas seulement le corps de sesinfir- 
mités et maladies, mais nettoÿye l’ame 
de tout peché et ordure : et à l’exem- 
ple de Dauid, gemissons et reconnois- 
sons nos pechés, prians ce bon Dieu de 
cœur et de bouche, commeils’ensuit t: 


PESTE. 


Ne vueille pas, ô Sire, 
Me reprendre en tonire, 
Moy qui L’ay irrité, etc. 


Voila la premiere et principale con- 
sidération que tous chrestiens doiuent 
connoistre, en recherchant les causes 
diuines de la peste, et le preparatif 
qu’il faut prendre pour la guarison 
de telle maladie. Et outre ce,ie con- 
seille au Chirurgien ne vouloir aussi 
négliger les remedes approuués par 
les Medecins anciens et modernes : car 
combien que par la volonté de Dieu, 
tellé maladie soit enuoyée aux hom- 
mes, siest-ce que par sa saincte volonté 
les moyens et secours nous sont don- 
nés pareillement de luy, pour en vser 
comme d’instrumens à sa gloire, 


1 Pseaume 6. — À: P: 
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cherchans remedes en nos maux, 
mesmes en ses creatures, ausquelles 
il a donné certaines proprietés et 
vertus pour le soulagement des pau- 
ures malades : et veut que nous 
vsions des causes secondes et naturel- 
les, comme d’instrumens de sa bene- 
diction : autrement nous serions bien 
ingrats, et mespriserions sa bene- 
ficence. Car il est escrit, que le Sei- 
gneur a donné la science aux hommes 
de l’art de Medecine, pour estre glo- 
rifié en ses merueilles t, Et partant 
rie faut negliger tous autres moyens, 
que descrirons Cy aprés. 

Il reste maintenant rechercher les 
causes et raisons naturelles de ceste 
peste. 


CHAPITRE IT. 


DES CAVSES HVMAINES OV NATVRELLES, 
ET SEMENCES GENERALES DE LA PESTE, 
PRISES DE LA CORRVPTION DE L’AIR. 


Les causes generales et naturelles 
de la peste sont deux : à sçauoir lair 
infecté et corrompu, et Palteration 
des humeurs vitiés en nostre corps, 
et preparés à prendre la peste et air 
pestilent. Ce qui est prouué par Ga- 
lien, quidit, que les humeurs denostre 
corps se peuuent pourrir, et acquerir 
venenosité ?. 

Or l’air se corrompt lors qu'il y a 
excés és saisons del’année, lesquelles 
ne tiennent leur constitution naturel- 
le, qui se fait parce que presque toute 
l’année a esté humide, à cause des 
pluyes et grosses nuées. L’hyuer pour 
la plus grande partie n’a esté froid, 
ny pareillement le printemps tiede 


1 Eccles. 38. — À, P. 
? Galien, 6.de locis affectis.— À. P. 
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ou temperé, comme il a de coustume : 
aussi qu’en automne on voit en l'air 
flambes ardentes, estoilles courantes, 
et cometes de diuerses figures, les- 
quelles choses sont produites des ex- 
halations seiches, L’esté est chaud, et 
les vents n’ont soufflé sinon du Midy, 
et encor iceux ont venté tant douce- 
ment qu'à peine on les a peu sentir : 
et quelquesfois aussi on a veu queles 
nuées estoient poussées du Midy au 
Septentrion. Telles constitutions de 
saisons sont escrites par Hippocrates 
au liure premier des Epidemies,et au 
troisiémé liure des Aphorismes ! : et 
veritablement elles rendent l'air du 
tout pestiferé : car alors par son in- 
temperature il dispose à pourriture 
les humeurs sereux de nostre corps, 
et par sa chaleur non naturelle les 
brusle etenflamme : toutesfois toutes 
constitutions non naturelles n’engen- 
drent pas tousiours la peste, mais 
plustost autres maladies epidemiales. 
Quelquesfois l'air pestilent, qui est 
attiré au corps par vne seule inspira- 
tion d’vn pestiferé, rend tous les 
membres infectés ?. 

D'auantage, l’air se corrompt par 
certaines vapeurs meslées auec luy, 
comme nous auons dit cy deuant, 
comme par grande multitude de corps 
morts non assez tost enseuelis en la 
terre, comme d'hommes, cheuaux, et 
autres choses faisans, vne vapeur pu- 
tride et charongneuse quiinfecte l’air: 
ce qui souuent aduient aprés vne ba- 
taille, ou de plusieurs hommes peris 
par naufrage, puis iettés par les flots 
de la mer au riuage : ou quand la 
mer à ietté plusieurs poissons et 


1 Toutes les éditions du vivant de l’auteur 
portent seulement : au liure des Epidemies ; 
la leçon actuelle est de 1598. 

2 Cette phrase a été ajoutée en 1585. 
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bestes, lors que lesriuieres font gran- 
des inondations sur la terre, et les 
rauissent enla mer, dont ils meurent, 
n'estans pas accoustumés de viure en 
l’eau salée. Or la mer laisse quelques- 
fois grande quantité de poissons à sec, 
quand les gouffres ou ouuertures de 
la terre faites par le mouuement d'i- 
celle s’emplissent d’eau, ou quand le 
flot de la mer laisse les grands pois- 
sons en estant sortis du profond : ainsi 
que denostre temps vne baleine fut 
putrefiée en la coste dela Tuscane, et 
amena la peste par tout le pays. Or 
les poissons , (bien que rarement, 
comme dit Aristote au 8. de l'Histoire 
des Animaux !), peuuent estre infec- 
tés par les mauuaises exhalations 
esleuées de la terre quiest au des- 
sous de l’eau, et passans par dedans 
icelle : aussi peuuent sentir la conta- 
gion de l’air ambiens, lors qu’ils se 
mettent sur l’eau. Et pour ces deux 
causes, il se fait que l4 peste estant en 
quelque pays, les poissons sont trou- 
ués morts en grand nombre, princi- 
palement és estangs, lacs, et riuieres 
qui sont peu agitées, que l’on appelle 
eaux dormantes : ce qui ne se fait en 
la mer : car par son grand mouue- 
ment impetueux, et par sa salsitude, 
n’est suiette à pourriture : et partant 
les poissons qui sont en icelle ne re- 
çoiuent l'infection pestilente, comme 
ceux des eaux dormantes. 
Outre-plus, l’air est infecté des 
meschantes vapeurs de quelques lacs, 
estangs bourbeux et marescageux, 
eaux croupies és maisons où il y a des 
esgouts et conduits sous la terre, qui 
ne s’escoulent point,et secorrompent 
en Esté, esleuans certaines vapeurs 
par vne excessiue chaleur du soleil. 


1 Cette parenthèse est une addition de 
1579. 
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Comme l’on trouue par escrit, qu’à 
Padouë il y auoit vn puits que l'on 
auoit longuement tenu couuert : puis 
ayant esté descouuert, qui fut en 
Esté, il en sortit vne grande exhala- 
tion putride, tellement que l'air cir- 
conuoisin fut du tout corrompu : dont 
proceda vne peste merucilleuse, qui 
dura fortlong temps, dont bien grand 
nombre de peuple mourut. 
Pareillement l’airexterieur est cor- 
rompu par certaines exhalations , 
fumées et souspirs des vapeurs pour- 
ries et infectées, enfermées és entrail- 
les de la terre, ayant esté long temps 
retenues, croupies et estouffées és 
lieux tenebreux et profonds d’icelle, 
sortans par vn tremblement de terre. 
Par tremblement de terre les eaux 
sentent le soulphre ou autre matiere 
metallique, et sont chaudes et trou- 
bles : cela se fait des exhalations de 
la terre par lesecouëment ou esbran- 
lement d'icelle. On oit diuerses voix, 
comme gemissemens de ceux qui 
meurent aux batailles, et aussi di- 
uers cris d'animaux. Semblablement 
on voit sortir de terre plusieurs ani- 
maux , Comme crapaux, Couleuures, 
aspics, viperes et autres vermines !. 
Et par lesdites exhalations estans sor- 
lies , infectent non seulement les hom- 
mes et autres animaux, mais aussi 
les plantes, fruits et grains, et gene- 
ralement toute leur nourriture ? : 
de tant que comme l’eau troublée 
et puante ne laisse viure le poisson 
qui est dedans, aussi l’air maling et 
pestiferé ne laisse viure les hommes, 
mais altere les esprits et corrompt les 


1 Les trois phrases qui précèdent, et dont 
les deux dernières au moins n’ont pas grand 
rapport avec le reste du chapitre, ont été 
ajoutées là en 1579. 

2 La peste des plantes est appellée sidera- 
tion. — À. P. 
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humeurs, et finalement les fait mou - 
rir, et mesmement les bestes et plan- 
tes, comme nous auons dit. 

D’auantage on a veu quelques vns 
creusans la terre pour faire des puits, 
sentir vne vapeur si puanteet infecte, 
qu’ils mouroient promptement. Eten- 
cores n’agueres és faulxbourgs sainct 
Honoré de ceste ville de Paris, mou- 
rurent cinq hommes ieunes et forts, 
en curant vne fosse où l’esgout du 
fiens des pourceaux estoit de long 
temps croupi et retenu sans aucune 
exhalation : et fut-on contraint em- 
plir de terre ladite fosse, pour l’estou- 
per promptement, et obuier à plus 
grands accidens. 

Semblable chose a esté dés long 
temps obseruée par Empedocles phi- 
losophe , lequel voyant qu’il y auoit 
vne ouuerture de terre entre les 
montagnes, laquelle causoit la peste 
pour les mauuaïises vapeurs qui en 
sortoient, la fit boucher, et par 
ainsi chassa la peste du pays deSi- 
cile, 

On a conneu combien cecy estoit 
vray, par la corruption aduenue des 
corps morts au chasteau de Pene, sur 
la riuiere de Lot : auquel lieu Pan 
1562, au mois de septembre, pendant 
les troubles premiers aduenus à cause 
de la Religion, fut ietté grand nom- 
bre de’corps morts dedans vn puits 
profond de cent brasses ou enuiron, 
duquel deux mois aprés s’esleua vne 
vapeur puante et cadauereuse, qui 
s’espandit par tout le pays d’Agenois 
et lieux circonuoisins, iusques à dix 
lieuës à la ronde, dont plusieurs fu- 
rent infectés de la peste. Dequoy ne 
se faut esmerueiller, veu mesme que 
les vents soufflans poussent les exha - 
lations et fumées pourries d'vn pays 
en autre : dont aussi on y voit pro- 
uenir la pesle, comme auons dit cy 
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deuant en la premiere Apologie t. 

Or si quelqu’vn vouloit obiecter, 
disant que si la putrefaction de l’air 
est cause de la peste, il s’ensuiurait 
par necessité qu’en tous lieux où il y 
a charongnes, estangs, marescages, 
ou autres lieux putrides, la peste y 
seroit tousiours, à cause que l’air re- 
çoit facilement putrefaction : aussi 
que toute putrefaction, quand elle 
est entrée au corps par inspiration, 
engendreroit la peste : laquelle chose 
est contre l’experience, comme l’on 
voit en eeux qui habitent et frequen- 
tent és lieux putrides, comme és 
poissonneries, escorcheries, cemetie- 
res, hospitaux, cloaques , et tanne- 
ries : aussi és laboureurs qui manient 
et meuuent les fiens pourris et cor- 
rompus par putrefaction, et ceux qui 
curent les latrines et plusieurs autres 
choses semblables. A cela fautrespon- 
dre, que la putrefaction de la peste 
est bien differente de toutes autres 
putrefactions, pour ce qu’il y a vne 
malignité cachée et indicible, de la- 
quelle on ne peut donner raison, non 
plus que de Paimant qui tire le fer, 
et plusieurs medicamens qui attirent 
et purgent certaines humeurs de nos- 
tre corps. Pareillement la malignité 
occulte qui est en ceste putrefaction 
pestiferée, n’est point aux autres 
choses corrompues de corruption or- 
dinaire, lesquelles toutesfois en temps 
de peste se tournent facilement en 
semblable malignité, tellement que 
toutes les apostemes, et fiéures pu- 
trides, et autres maladies procedan- 


1 Cette dernière phrase est de 1579 ; elle 
fait allusion à lApologie de 1572, qui fait 
aujourd’hui le chap. 15 du livre des Playes 
d'harquebuses, et où en effet il avait déjà ra- 
conté la même histoire. Voyez lome II, 
page 173 et suiv. 
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tes de putrefaction en temps de peste, 
se tournent facilement en telle cor- 
ruption extraordinaire et du tout es- 
trange. Et partant, en telle constitu- 
tion de temps, il fait bon euiter les 
lieux infects et la frequentation des 
pestiferés, de peur que par la vapeur 
et exhalation de l'air corrompu nous 
ne soyons infectés : combien qu’aussi 
il n’est pas necessaire que tous ceux 
qui attirent l'air pestiferé prennent la 
peste : car on ne la peut prendre 
qu'il n’y ait quelque preparation et 
disposition : ce que l'experience iour- 
naliere demonstre. Aussi Galien le 
declare au liure des differences des fié- 
ures, disant que nulle cause ne peut 
produire son effet sans que le corps y 
soit apte et preparé, autrement tous 
seroient infectés de mesme cause. 
Neantmoïns par continue frequenta- 
ton des lieux et personnes enueni- 
mées de tel venin, on peut acquerir 
vne disposition et preparation à rece- 
uoir icelle peste : car combien que le 
bois verd ne soit disposé à brusler, si 
est-ce que pour estre long temps au 
feu, il brusle. Partant ie conseille de 
se preseruer tousiours, et euiter les 
lieux et personnes pestiferées : car le 
venin pris par l’odeur des vapeurs 
venimeuses , est merueilleusement 
soudain, et n’a affaire d’aucun hu- 
meur qui luy serue de conduite pour 
entrer en nostre corps et agir en ice- 
luy, comme nous auons dit par cy 
deuant. Car lesdites vapeurs, estans 
subtiles, sont facilement attirées auec 
l’air dedans les poulmons, et d’iceux 
dedans le cœur ( domicile de la vie ), 
puis passent par les arteres, et d’elles 
se communiquent par tout le corps, 
gastans premierement les esprits, puis 
les humeurs, et en la fin la substance 
mesme des parties solides 1. 


! Toutes les éditions portent ici simple- 
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Or quand nous parlons de l’air pes- 
tilent, nous ne voulons qu'il soit es- 
{imé simple etelementaire : car estant 
simple, jamais n’acquiert de pourri- 
ture, mais par addition et meslange 
des vapeurs pourries esparses en luy. 
Parquoy veu que l'air qui nous en- 
uironne et est contigu, est perpeluel- 
lement necessaire à nostre vie, et que 
sans luy nous ne pouuons viure, il 
faut que, selon la disposition , nostre 
corps soit en plusieurs et diuerses 
manieres alteré, à cause que conti- 
nuellement nous l’attirons par l'at- 
traction qui se fait des poulmons és 
parties pectorales dediées à Ja respi- 
ration, et pareillement par la trans- 
piration qui se fait par les pores et 
petits pertuis insensibles de tout le 
corps, et des arteres espandues au 
cuir : ce qui se fait tant pour la ge- 
neration de l'esprit de vie, que pour 
rafraichir nostre chaleur naturelle. 
À ceste cause, s’il est immoderément 
chaud, froid, humide, ou sec, il al- 
tere et change la temperature du 
corps en semblable constitution que 
la sienne. Mais entre toutes les con- 
stitutions de l'air, celle qui est chaude 
et humide est fort dangereuse, car 
telles qualités sont cause de putre- 
faction : ainsi que l’experience nous 
fait voir és lieux où le vent marin en 
Esté exerce sa tyrannie, esquels vne 
viande, tant soit elle fraiche, se cor- 


ment : la substance même des parties. Mais 
cela vient de ce qu’elles ont copié trop fidé- 
lement l'édition primitive de 1568, sans 
faire attention à l’erratum unique de cette 
édition, ainsi conçue : 


© AV LECTEVYR. 


» AMY LECTEYR, à la page 16. ligne 9. 
apres ce mot, parties, faul adiouster ce mot, 
solides. S’il se trouue d’autres fautes, elles 
sont ou de petite consequence, ou aisees à 
vn chacun de corriger, » 
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rompt et pourrit en moins de demie 
heure, Semblablement nous voyons 
que l'abondance des pluyes engendre 
beaucoup de vapeurs, lesquelles lors 
que le soleil ne les peut resoudre et 
consumer, alterent et corrompent 
l'air, et le rendent idoine à la peste. 
Mais il faut icy noter que la pourri- 
ture qui vient des corps morts des 
hommes, est plus pernicieuse aux 
hommes que celle des autres ani- 
maux : aussi celle des bœufs aux 
bœufs, des cheuaux aux cheuaux, 
des pourceaux aux pourceaux, ainsi 
des moutons et autres animaux : ce 
qui prouient pour la sympathie et 
concordance qu’ils ont les vns aux au- 
tres, comme on voit qu’en vne fa- 
mille et personnes qui sont de sem- 
blable temperament, si l’vn est espris 
de peste, elle se communique ordi- 
nairement à tous. Toutesfois on a veu 
aussi pour escorcher des bœufs et 
autres bestes mortes de peste, l’es- 
corcheur mourir subitement , et le 
corps d’iceluy deuenir tout enflé. 

Le tonnerre et esclairs, par son 
grand bruit et tintamarre, esmeut si 
vehementement l'air, qu’il fait ren- 
forcer la peste !. i 

Or pour conclure des effets diuers 
de Pair, nous dirons que, selon qu’il 
est diuers et dissemblable, aussi il 
rend dissimilitude d’affections et dif- 
ferens effets, mesmes és esprits, les- 
quels il rend gros et hebetés, ou sub- 
tils et aigus : et pour le dire en vn 
mot, l’air a empire sur tous les hom- 
mes et autres animaux, plantes, ar- 
bres, et arbrisseaux. 


1 Cette courte phrase, qui rompt Ja liai- 
son des idées, a été intercalée ici en 1585. 


Aprés auoir suffisamment declaré 
les causes de l’alteration de l’air qui 
nous enuironne, et quenousinspirons 
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CHAPITRE IV. 


DE L'ALTERATION DES HVMEVRS, QVI 
SE FAIT PRINCIPALEMENT PAR LA MA- 
NIERE DE VIVRE. 


par necessilé, vueillons ou non : 
maintenant il nous faut declarer la 
cause de la corruption des humeurs 
de nostre corps. 

Or nos humeurs se corrompent et 
tournent en pourriture par vne trop 
grande plenitude ou obstruction, 
ou intemperature, ou malignité de 
matiere, qui se fait principalement 
par la mauuaise maniere de viure : 
et de là procedent les causes princi- 
pales de corruption, par lesquelles 
tels corps sont soudainement frappés 
de peste : car aprés auoir beu des 
vins poussés et corrompus, et des 
eaux mauuaises et putrides, comme 
celles qui sont bourbeuses et mares- 
cageuses, dans lesquelles se desgor- 
gent les esgouts puantset corrompus, 
sans qu’'iceux ayent aucun Cours : 
esquelles aussi on aura ietté quelque 
ordure et laué le linge, et ietté les 
excremens des pestiferés, comme est 
yn esgout de l'Hostel-Dieu de Paris : 
où aprés auoir mangé meschantes 
viandes, comme grains pourris, her- 
bes, fruits sauuages, et autres ali- 
mens alterés et non accoustumés, 
comme on fait par vne grande fami- 
ne, et aux villes et places assiegées 
(ce que ie sçay pour y auoir esté), 
tellement que par necessité les hom- 
mes sont contraints de manger la 
viande des pourceaux, comme on a 

: veu en l’an 1566, à cause de la cherté, 
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faire du pain d’auoine, féues, pois, de 
lentilles, vesse, de glands, racine de 
feugere, et dent de chien : aussi man- 
ger troncs de choux, et autres choses 
semblables : aprés, dis-ie, telle ma- 
niere de viure, suruient ordinaire- 
ment vne peste. Car telle nourriture 
engendre obstructions et pourriture 
d'humeurs, dont s’ensuiuent galles, 
apostemes, vlceres et fiéures putri- 
des, qui sont preparatifs à la peste : à 
quoy aussi aide grandement la per- 
turbation des esprits et humeurs, 
comme de crainte, frayeur, fascherie, 
ou autre cause : car telles choses 
changent l’œconomie de toute l’habi- 
tude du corps. 

Et comme és iours caniculaires on 
voit que, par la grande chaleur et 
ebullition, la lie est esleuée en haut 
et meslée parmy le vin : ainsi la me- 
lancholie et autres humeurs , estans 
meslés et pertroublés, infectent le 
sang et le disposent à pourriture et 
venenosité, dont la peste est souuent 
procreée, et autres pourritures!. Ce 
que n’agueres nous a esté manifesté 
en plusieurs de ceux qui furent bles- 
sés à la bataille prés Sainct Denys, 
leurs playes degeneroient en grandes 
pourritures, accompagnées de fiéures 
putrides et autres grands accidens : 
et presque tous mouroient, tant d’vne 
part que d'autre, voire encore que 
leurs playes fussent petites, et en 
lieux du corps non dangereux : et 
aussi qu'ils fussent traités de toutes 
choses necessaires, tant à leur ma- 
niere de viure que autres choses. 
Dont plusieurs affirmoient et philo- 
sophoient que c’estoit à raison de la 
poudre à canon et des boulets em- 
poisonnés : ce qui me semble n’estre 
vray, ainsi que ay amplement dis- 


1 Rondelet , en sa pratique. — A. P. 


couru au Traité des playes faites par 
harquebuses et autres bastons à feu, 
tant par autorité, raison, qu’expe- 
rience. D’auantage, les pourritures et 
autres accidens ne venoient seule- 
ment aux playes faites par bastons à 
feu, mais aussi à celles qui estoient 
faites par autres armes, comme d’es- 
pées, de piques, de lances, et autres. 
Partant il me semble (sous correc- 
tion } que les accidens ne venoient 
par la malignité de la poudre à ca- 
non, et moins. des boullets qu'on di- 
soit estre enuenimés : mais plustost à 
cause de l’ebullition du sang et des 
autres humeurs, se broüillans et mes- 
lans ensemble, tant pour lextreme 
cholere et effroy de l’apprehension 
de la mort qu’on voit si proche, et 
principalement aussi pour la consti- 
tution et pourriture de l'air. Et qu’il 
soit vray, vn iour ou deux qu'on ti- 
roit du sang aux malades pour sur- 
uenir aux accidens, il se trouuoit Ge 
couleur non rouge, mais du tout 
changé de sa nature, à sçauoir blanc 
ou verdoyant comme sanie des apos- 
temes, qui demonstroit estre du tout 
corrompu. loint aussi lors qu’on fai- 
soit ouuertures de corps morts, on 
trouuoit presque à tous des aposte- 
mes aux parties interieures, comme 
au foye et aux poulmons!: qui se 


1 Je ne sache pas qu’on trouve dans aucun 
auteur avant Paré la mention de ces abcès 
métastatiques, constatés à lautopsie. J'ai 
déjà fait cette remarque pour les abcès du 
foie succédant aux plaies de tête ( tome If, 
page 32). On trouve aussi la mention d’ab- 
cès internes à la suite des plaies d’arquebu- 
ses dans la première Apologie (tome IT, 
page 176); mais cette Apologie, datée de 
1572, est postérieure de quatre ans au 
Trailé de la peste, et ne s'exprime pas d’une 
manière aussi nette et précise: que le chapi- 
tre auquel se rattache cette note. 
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faisoit pour la pourriture acquise par 
le broüillement du sang, et principa- 
lement de l'air ambiens alteré et Cor- 
rompu, et non par la poudre à canon, 
ny les boulets, qu'aucuns tenoient 
estre empoisonnes. 
Maintenant nous descrirons les si 

gnes et presages de la peste à adue- 
nir, pris de la corruption de l'air. 
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CHAPITRE V. 


SIGNES OV PRÉSAGES DE LA PESTE À 
ADVENIR, PRIS DE LA CORRVPTION DE 
L'AIR. 


Quand les saisons de l'année ne 
gardent leurs qualités et tempera- 
tures naturelles, et sont fort immode: 
rées, à sçauoir quand on voit le 
temps fort pluuieux et Austral, et 
l'esté fort chaud , et que le vent Aus- 
tral dure long temps sans pluye, et 
que l'on voit au ciel cometes et estoil- 
les ardentes, qui voltigent et partent 
de leurs places, tant qu’iisemble qu'el- 
les tombent, auec abondance de ton- 
nerres, et autres choses que nous 
auons par cy deuant dit : aussi, si on 
voit grande quantité de chenilles , et 
autre vermine qui broustent et ron- 
gent les fueilles et gettons des arbres, 
et les fruits estre vermineux !, et 
les oyseaux laisser leurs nids, voire 
leurs œufs et leurs petits, et plusieurs 
femmes enceintes auorter (qui se fait 


1 L'édition de 1568, suivie par celles de 
1575 et 1579, portait seulement : Æussi si on 
voit les fruicts pleins de vermines, etc. Le 
texte actuel est donc de 1585. Il convient 
d'avertir que l'édition de 1598 et toutes les 
autres après elle ont écril : fes fruicis estre 
venimeux ; faute d'impression qui dénature 
le sens. 
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pour la vapeur venimeuse de Pair 
pestilent , lequel estant inspiré par la 
mere, estouffe l'enfant par sa mali- 
gnité ennemie de nature): si ces 
choses, dis-ie, sont veuës, on peut 
veritablement presagir et dire que 
les causes et signes de corruption sont 
presens, et qu’ils nous menacent de 
la peste. 

Toutesfois il faut icy entendre que 
telles choses apparentes en l'air ne 
sont point propres causes de la peste, 
mais que telles impressions aériennes 
sont engendrées des exhalations et 
vapeurs de la terre, lesquelles enfin 
infectent l'air, dont la peste procede : 
car l’air se corrompt par les vapeurs 
putrides'esleuées des entrailles de la 
terre, pour les corruptions qui sont 
en icelle, comme de corps morts , es- 
gouts, eaux croupies, et autres cau- 
ses qu'’auons declarées cy deuant, 
lesquelles Le soleil par sa vertu attire 
en la moyenne region de l'air, en 
temps de grandes chaleurs. Et pour 
ce il ne se peut faire, qu’à cause de 
l'air estant ainsi corrompu, ne s’en- 
suiuent diuers effects selon la diuer- 
sité de la corruption. Et de là 
s'engendrent plusieurs maladies epi- 
demiales, c’est à dire, populaires ou 
vulgaires, ainsi que lan 1510. sur- 
uint vne maladie par tout le royaume 
de France, tant és villes qu’és vil- 
lages, nommée par le commun Co- 
queluche: par-ce que quand aucuns 
estoient espris de ceste maladie, ils 
sentoient grande douleur en la teste, 
ensemble en l’estomach, és reins, et 
és iambes, et auoient fiéure continue, 
auec delire et frenesie : et lorsqu'on 
les purgeoïit ou saignoit, on abbre- 
geoit leurs iours. Et d’icelle mourut 
vn bien grand nombre d'hommes, 
{ant riches que pauures. 

Aussi l’an 1328. suruint vne autre 
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maladie en Angleterre, et aux basses 
Allemagnes , qui fut nommée du 
peuple la Suette, pour-ce que les pa- 
tiens auoient vne bien grande sueur 
par tout le corps, avec grand frisson, 
tremblement, et palpitation de cœur, 
accompagnée de fiéure continue : et 
mouroient en peu de jours: et ceste 
maladie tua aussi vn bien grand 
nombre de personnes. 

Pareillement l'an 1546. regna en la 
ville du Puy en Auuergne, vne autre 
maladie nommée du peuple Trousse- 
galand , pour-ce que peu de ceux qui 
en estoient espris, eschappoient, ains 
mouroient en deux ou trois iours, ou 
moins, et plustost les robustes que 
les debiles, et les riches que les pau- 
ures. Au commencement les patiens 
auoient grande pesanteur de tout le 
corps, auec vne extreme douleur de 
teste, et fiéure continue, et perdoient 
toute connoïssance, et faisoient tous 
leurs excremens involontairement 
sous eux, et auoient grand delire, de 
sorte qu'il les falloit lier et attacher. 
Que si aucuns eschappoient, leurs 
cheueux tomboient:et ladite maladie 
estoit fort contagieuse. l’année sui- 
uante vint en ladite ville vne autre 
plus grande peste accompagnée de 
bubons et charbons, qui fit aussi 
mourir grand nombre de peuple. 

Ce que i'ay bien voulu icy annoter, 
à fin que le chirurgien prenne garde 
à la grande diuersité et malignité de 
eeste maladie pestilente pour y ob- 
uier, l’aduertissant d’auantage, qu’en 
certains temps aduiennent plusieurs 
autres maladies populaires, comme 
ficures putrides, flux de ventre, 
rheumes, toux, frencsies, esquinan- 
cies , pleuresies, peripneumonies, 
ophthalmies, apoplexies, lethargies, 
pourpre, rougeolle, petite verolle, 
galles , anthrax ou charbons, et au- 
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tres pustules malignes, lesquelles 
prennent en mesme temps. Partant 
la peste n’est pas lousiours ny en 
tout temps d’vne mesme sorte, mais 
diuerse l’vne de l'autre : qui a esté 
cause qu'on luy a donné diuers noms, 
selon les effets et accidens qu’elle 
produit : ce qui prouient principale- 
ment pour la diuersité du venin qui 
est en l'air. Car ainsi qu’il est cause 
de la vie aux animaux, aussi est-il 
cause des maladies et de la mort 
d'iceux , pour-ce que sans iceluy l’a- 
nimant nepeut estre ne durer, mesmes 
vn bien peu de temps, d'autant qu'il 
est du tout necessaire qu'il soit attiré 
par la respiration des pouimons: 
lequel estant pourri et attiré en la 
substance du cœur, abbat toutes les 
forces du corps, et fait mourir plu- 
sieurs animaux pour la necessité qu'ils 
ont de respirer. Parquoy lors que 
l'air pourri et pestiferé exerce sa 
tyrannie, il tue non seulement le 
genre humain, mais aussi les bestes 
de la terre et les oyseaux du ciel. 

Et pour le dire en yn mot, tel air 
pestilent estsi furieux qu’il renuerse, 
dissipe, altere, brise et corrompt 
lharmonie naturelle et lemperature 
de tous animaux, ainsi qu’vn certain 
foudre et tonnerre liquefie et con- 
sume l'argent d’yne bourse sans la 
gaster : pareïllement fait sortir le vin 
des tonneaux, sans qu’on puisse ap- 
perceuoir aucune ouuerture : aussi 
fond le fer d’vne pique sans toucher 
au bois : comminue et brise les os du 
corps sans aucune apparence en la 
chair ; qui se fait par vne chose indi- 
cible , de laquelle on ne peut donner 
raison. Combien qu’Aristote liure 5. 
des Metcores, chap, 1 ayant pour 
resolution de ces questions fait diui- 
sion des foudres,en ceux qui sont plus 
parlicipans de terrestrité , et en ceux 
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qui retiennent plus de la nature et 
substance de la flamme, et qui sont 
plus subtils : dit cela aduenir, par-ce 
que tels foudres de leur subtilité pe- 
netrent aisément au trauers des corps 
rares et poreux, comme sont les boïs, 
le cuir, la chair et peau , sans les of- 
fenser : mais qu’au trauers des denses 
et solides, ils ne peuuent passer sans 
effort et violence, dont vient que 
pour la resistance qui leur est faite 
au passage , ils les rompent et fra- 
cassent. Ce que mesme aprés Aristote 
a confirmé Pline, liure 2. chap. 51, 
et Seneque liure 2. de ses Questions 
naturelles . Aïnsi est-il de la peste, 
qui destruit et corrompt toute l’œco- 
nomie de nature. 








CHAPITRE VI. 


SIGNES DE LA PESTE, PRIS DE LA COR- 
RVPTION QVI EST EN TERRE. 


Les signes de la peste à aduenir, 
pris de la corruption de la terre, 
sont, que l’on voit sortir d'icelle 
abondance de champignons ou poti- 
rons , et le froment produire guraye, 
et autre chose contre leur nature ?. 
Aussi que sur icelle apparaissent 
grandes troupes de petits animaux, 
comme araignes, chenilles, papil- 
lons , cigales, hannetons, mousches 
et mouscherons, scorpions, escar- 
gots, limaçons, sauterelles, grenoüil- 
lettes, vers, et autres semblables, 
qui se procréent de pourrilure : pa- 
reillement les bestes sauuages laissent 
leurs cauernes et cachots : aussi en 


1 Toute cette longue citation d’Aristote a 
été ajoutée ici en 1575. 

2 Ces mots : et Le froment produire yuraye, 
elc., ont été ajoutés en 1585. 
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sortent plusieurs autres, comme taul- 
pes, crapaux , viperes, couleuures, 
lezards, aspics, crocodiles, et autres 
de plusieurs et diuerses especes : tou- 
tes lesquelles bestes sortent pour la 
fascherie de la vapeur putride et ve- 
neneuse’qui est contenue és entrailles 
d’icelle, de laquelle mesme la plupart 
de telle vermine se fait : ioint aussi 
qu'on les trouue quelquesfois mortes 
en grandnombre. Ce que ne trouuera 
fascheux à croire celuy qui conside- 
rera que Dieu a distribué aux ani- 
maux quelque chose particuliere 
pour demonstrer et predire, non seu- 
lement la peste à aduenir, mais aussi 
le changement du temps, comme 
pluye, vent, gresle, tempeste, le 
printemps, l’esté, automne et hyuer, 
et autres choses semblables : et ce 
tant par gestes, chansons, cris, que 
par troupes et arriuées, sorties de la 
terre, laissans leurs petits, et fuyans 
en autre region , Comme nous auons 
dit : lesquelles choses viennent de 
leurs sens exterieurs, et occulte con- 
uenance de leurs corps auec l'air. Et 
si quelqu’yn demande autre cause , ie 
le renuoy2ray au grand architecteur, 
duquel les thresors de science et sa- 
gesse sont cachés , et nous les mani- 
festera quand bon luy semblera. 

Or ces vapeurs pourries, lesquelles 
nous auons dit chasser les bestes de 
leurs cauernes , s’esleuent en Pair et 
causent grosses nuées, et tombent 
quelquesfois sur les fruits, et les 
corrompent, dont ceux qui en man- 
gent sont espris de la peste. Elles n’in- 
fectent seulement les fruits, mais 
aussi. font mourir les arbres et les 
bestes, comme bœufs, vaches , che- 
uaux, pourceaux , moutons, poulail- 
les, et autres volatiles, comme nous 
auons dit. Sur quoy tu dois obseruer, 
que les bestes à quatre pieds sont 
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plustot saisies et frappées de ceste 
peste que les hommes, parce qu’elles 
paissent les herbes imbues des exha- 
lations putrides de la terre : et partant 
on ne les doit faire paistre que le so- 
leil n’ait premierement consommé la 
rosée, s’il est possible. 

Qu'il soit vray, on a veu vn paysan 
de la Beausse auoir esté accusé en 
iustice d’estre sorcier, parce que ses 
brebis ne mouroient point, et toutes 
celles de ses voisins perissoient. Sur 
quoy estant interrogué deuant les 
iuges, il fit response, que iamais il ne 
permettoit que son bestail sortist 
hors, que premierement le soleil 
n’eust consommé la rosée, et que plu- 
sieurs petites bestioles qui estoient 
sur les herbes ne fussent retirées de- 
dans la terre : et dit, que quelques- 
fois il lauoit declaré à aucuns de ses 
voisins : ce qui fut trouué vray, et 
fut absoult pour les raisons susdites. 

Or pour ce qu'il est fait icy mention 
des bestioles qui nuisent aux trou- 
peaux qui paissent, nous declarerons 
icy en passant, qu’il y a vne petite 
bestiole semblable à la cantharide, 
trouuée aux herbages, qui enfle si 
fort vn bœuf quand il l’a mangée, 
qu'il créue : et pour ceste cause est 
nommée de Pline, Buprestis ?. 





CHAPITRE VIl. 


LA CVRE PRESERVATIVE, ET PREMIERE- 
MENT DE L’AIR, DV VIVRE, ET DE LA 
MAISON. 


Aprés auoir descrit la peste, et de- 
claré les causes, signes, et presages 


1 Pline, 30. chap. 4. — A. P. Plus tard 
Paré a consacré un chapitre particulier de 
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par lesquels on peut coniecturer 
qu’elle doitaduenir : maintenant nous 
faut dire comment on s’en doit pre- 
seruer, d'autant que la precaution 
doit preceder la curation d’icelle. 

Or veritablement le plus souuerain 
remede que ie puisse enseigner auec 
tous les anciens, est s'enfuir tost et 
loing du lieu infect, et se retirer en 
air sain, et retourner bien tard, si on 
le peut faire 1. Et où il ne sera possi- 
ble, faut obseruer deux choses en ge- 
neral : la premiere est rendre le 
corps fort pour resister à l'infection 
de l’air : la seconde moyenner que 
l’air infect ne soit assez fort pour im- 
primer en nous son venin : qui se fera 
en le corrigeantpar qualité contraire, 
comme s’il est trop chaud, par choses 
froides, et ainsi des autres qualités. 

Le corps resistera au venin, sil est 
net et forlifié par remedes propres, 
comme par bon regime, purgation, 
el saignée s’il en est besoin, Aussi faut 
euiter la grande varieté des viandes, 
et celles qui sont fort chaudes et hu- 
mides, et principalement celles qui se 
corrompent aisément : et ne faut 
manger patisseries, ny yurongner,Ou 
se trop saouler , mais on se leuera de 
table auec appetit. Pareillement faut 
que les viandes soient de bon suc, et 
faciles à digerer : car les bons alimens 
pris avec vne mediocrité en temps et 
lieu engendrent bonnes humeurs, 
qui sont cause de santé, et par con- 
sequent preseruatifs de peste. Aussi 
il faut prendre moyen exercice au 
matin, etau vespre auant le repas, et 
en lieu non suspect d’air pestiferé : 
pareïllement auoir bon ventre, soit 


son livre des Venins à la Bupreste; voyez 
ci-devant page 329. Il ne faut pas oublier 
que le livre de la Peste est de 1568. 

1 Cid, longè, tardè. — A P. 
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par art, ou par nature: aussi faut 
fortifier le cœur et autres parties n0- 
bles par choses cordiales, comme 
epithemes, linimens, erplastres, 
eaux , pilules, poudres, tablettes, 
opiates, parfums, et autres que dirons 
cÿ aprés. 

D'auantage faut eslire vn bon air, 
et loing des lieux fetides : car le bon 
air aidé beaucoup à la conseruation 
de la santé d’vn chacün, et récrée Les 
esprits et toutes lés vertus : au Con- 
traire l'air obscur et de mauuaise 
odeur nüist mérueilleusement, parce 
qu'il engendre plusieurs maladies, 
fait perdre l’appetit, rend le corps 
languide et mal coloré, et estouffe le 
cœur, et pour le diré en vn mot, il 
abbrege la vie. Le vent dé Bize, qui 
vient du Séptentrion, est bon, pource 
qu’il est froid et sec : au contraire le 
vent austral, qui vient du Midy, est 
tres-dangereux, parce qu'il est chaud 
et humide, qui debilité le corps, et 
ouure les conduits, qui fait que le 
veñin penétre plus facilement au 
cœur. Et celui d’Occidént est sembla- 
blement insalubre, à cause qu’il tient 
beaucoup du meridional. Et pour 
ceste cause, on fermera les fenestres 
de la maison du costé où ils frappent, 
et on ouürira du matin celles qui 
ont esgard vers lé Septentrion et 
Orient, si d’auenture la peste n’estoit 
dé ce costé là : et se faut donrier garde 
que nulle maüuäise vapeur n'entre 
dedans. Puis aprés on fera du feu par 
toutes les chambres, et on les parfu- 
méra de choses aromatiques, comme 
d’encens, myrrhe, benioin, lädanüum, 
styrax, roses, fueillés de myrte, la 
uande, rosmarin, sauge, basilic, 
sarriette, serpolet, mariolaine, ge- 


nést, pommes de pin, petites pieces | 


de boisde pin, de genéureetsa graine, 
cloux de girofle, oïselets de Cypre, 
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et autres semblables choses odorife- 
rantés. Et de céste mesme fumée faut 
pärfumet les habillemens. 

On dit aussi, qu’il est bon en temps 
de peste de nourrir Yn bouc en la 
maison où on habite, et le tient-on 
pour vn singulier remede contre la 
contagion du mauüais air: pource 
que la vapeur du bouc ayant empli 
le lieu où il habite, émpésché que 
l'air pestiferé n’y trouue place : la- 
quelle raison peut äussi seruir au 
conseil de parfumer les habits de 
bonnes suffumigations: Et me sem- 
ble (sauf meilleur iugement) qu’elle 
peut aussi estre émploÿyéé à ce qu’on 
dit, qu’vn home à ieun est plus apte 
à estre pris de la pesté, qu’vn qui 
aurä mangé, non pas à satiété, mais 
meédiocremént. Car aüec cé qüe par 
le manger Nature fortifiée chasse 
plus aisément d'elle lé poison et ve- 
nénosité : aussi du manger et boire 
se peuuent porter par toutes les po- 
rosités du corps des vapeurs, qui les 
emplissans occuperont les vacuités 
que l’air pestilent prendroit. Toutes: 
fois quant est du bouc, le vulgaire 
dit vne autre raison, c’est qu'vne 
mauuaise odeur chasse l’autre. 

Ceste raison est semblable à celle 
qu’Alexandre Benedictus recite !, à 
sçauoir qu’vn Medecin de Scythie fit 
cesser la peste , laquelle prouenoïit de 
l'air, faisant tuer tous les chiens et 
chats, qui estans espars par les rues 
emplirent l'air de leur vapeur putride : 
et par ce moyen promptement la peste 
cessa. Pource (dit-il) que telle pourri- 
ture changea la nature de l'air, la- 
quelle auparauant estait pernicieux 
aux hommes : qui se fait pour la dis- 
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1 Histoire d'Alexandre Bencdictus en son 
liure de la Peste, — A. P. 
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similitude des choses , el qu'vn venin 
chasse l’autre. 

On ne doit sortir de la chambre en 
temps de peste, que deux heures 
aprés le soleil leué, à fin qu'il ait pu- 
rifié l’air par sa clarté et chaleur, 
et principalement quand l'air est 
trouble et nebuleux, et en pays de 
fondrieres, et enuironné de monta- 
gnes. Et faut aussi se garder de gran- 
des assemblées de peuple t, et prin- 
cipalement des dances : d'autant que 
le corps estant eschauffé et lassé, et 
que les conduits sont ouuerts, alors 
faut qu’on tire grande quantité d'air 
pour la refrigeration du cœur: et 
partant s’il est infecté, nous donne la 
peste par l’haleine et sueur. 

Que siquelqu’vn voyage audit temps 
de peste causée du vice de Pair, et 
que la saison de l’année soit fort 
chaude, il doit plustost cheminer la 
nuit que le iour, parce que la peste 
assaut et prend plus facilement du- 
rant la chaleur et splendeur du so- 
leil qui subtilie, eschauffe, et rarefie 
l'air, et qui outre ouurant le cuir, 
rend nostre corps plus accessible à 
receuoir l'air pestiféré. Partant la 
nuit est plussalubre, à cause que l'air 
est plus froid et espais : toutesfois il se 
faut garder de la pleine lune, pour- 
ce qu’en ce Lemps-là la nuit est plus 
tiede et dangereuse, ainsi que l’expe- 
rience le monstre ? : consideré mesme 
que les bois coupés en icelle sont 
plus suiets à pourriture, comme ex- 
perimentent à leur dam ceux qui en 
font bastir : la raison est de ce que la 
lune , estant humide, remplit (lors 


1 La phrase s’arrêtait là en 1568, le reste 
est de 1585. 

2 Jei se terminait le paragraphe dans l’é- 
dition primitive ; ce qui suit a été ajouté en 
1575. 
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principalement qu’elle est pleine) les 
corps d'humidité superflue dont sur- 
uientpourrilure. 

Or pour retourner à nostre propos, 
le plus seur reméde de preseruation, 
pour ceux qui ne bougent du lieu 
pestilent, est qu’auant que sortir de 
la chambre, et aprés quelques prome- 
nades, ils ne sortent sans auoir des- 
ieuné : pour autant que les parties 
nobles du corps (ausquelles le venin 
s'attache principalement ) n’estans 
encores soustenues par les viandes, 
ne peuuent pas se defendre comme si 
elles estoient fortifiées : ioint aussi 
que les veines et arteres, non encores 
remplies de nouueau aliment, atti- 
rent et laissent plus facilement entrer 
le venin, lequel, trouuant place 
vuide, se r’empare des parties nobles, 
et principalement du cœur. Parquoy 
ceux qui auront accoustumé de des- 
ieuner au matin, mangeront du pain, 
et beurre frais salé, et quelqué car- 
bonnade, et autres bons alimens : et 
boiront du meilleur vin qu'il leur 
sera possible recouurer. Lesrustiques 
et gens de trauail pourront manger 
quelque gosse d’aulx ou eschallot- 
tes, auec du pain et du beurre, et 
bon vin, s'ils en peuuent fournir, à 
fin de charmer la broüéé : puis s’en 
iront à leur œuure, en laquelle Dieu 
les aura appellés. Les aulx sont souue- 
rains aux rustiques et villageois , et à 
ceux qui ont accoustumé d'en vser : 
aussi à ceux ausquels ils n’engendrent 
point de douleur dé teste, et ne les 
eschauffent par trop, à raison que le 
temperament de ceux-là est plus ro- 
buste, et leur sang moins aisé à s'en- 
flammer : au contraire ils nuisent aux 
delicats, comme femmes, enfans , et 


choleriques, et à ceux qui viueut en 


oisiueté, et qui ont le sang aisé à 
s’enflammer : partant à iceux les aulx 
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seroient poison, au lieu qu'ils sont 
medecine aux rustiques, ausquels 
tels remedes ainsi forts sont propres: 
et ont esté inuentés par bonne raison, 
pour-ce qu'ils contrarient du tout au 
venin, à cause qu'ils sont remplis 
d'vnetres-grande vapeur spiritueuse, 
laquelle suffoque, altere, corrompt, 
et chasse le venin hors du corps. 

Quant à l’eau, de laquelle on doit 
vser en temps pestilent, il faut auoir 
esgard si la peste prouient du vice de 
Pair : car alors ne faut vser d’eau 
de pluye, pour-ce que l'air dont elle 
prouient est infecté , partant alors 
sera meilleur de boire de l’eau des 
puits fort profonds : au contraire, si le 
vice vient de la terre,on vsera del’eau 
de cisterne et de fontaine : et faut at- 
tendre à en boire iusques à ce que le 
soleil l'ait purifiée par ses rayons : et 
si on craint qu’elle soit vitiée, on la 
corrigera , la faisant vn peu boüillir, 
ou la ferrer auec acier, ou or, ou ar- 
gent chaud, ou par mie de pain rostie 
ou non rostie. Or à fin que tu la puis- 
ses mieux eslire, tu la pourras esprou- 
uer en {rois manieres, à sCauoir, par 
la veuë, le goust, et l’odeur : quant 
à la veuë, elle se doit monstrer claire 
et nette : et à la bouche, de nulle sa- 
ueur ny qualité aucune : aussi ne 
doit point auoir d’odeur. Outre plus, 
celle qui sera tost eschauffée et tost 
refroidie , est plus legere, et par con- 
sequent meilleure : et pour la faire 
encore plus excellente, la faut faire 
yn peu boüillir : ie dis vn peu, car 
l'estant trop elle deuient amere et 
salée. 
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CHAPITRE VIII. 


DESCRIPTION D EAVX CORDIALES, ELEC- 
TVAIRES, OPIATES, PILVLES, ET AY- 
TRES REMEDES A PRENDRE PAR LA 
BOVCHE , PRESERVATIFS ET CVRATIFS 
DE LA PESTE. 


Ceux qui u’ont accoustumé et ab- 
horrent à manger au matin, pren- 
dront quelque medicament contra- 
riant au venin : et entre tous l’eau 
theriacale est tres-excellente, de Ïa- 
quelle; apres s’estre habillé, etayant 
rendu ses excremens, et fait quelque 
exercice, il en conuient boire un 
doigt, la meslant auec bon vin : et 
d’icelle aussi on s’en lauera les mains 
et la face, et pareïllement la bouche 
et les oreilles , et on en tirera aussi 
va peu par lenez. Car elle conforte le 
cœur, chasse le venin loin d'iceluy, et 
n’estseulement vtile pour precaution, 
mais aussi est propre pour la cura- 
tion, à prendre promptement qu’on 
se sent frappé, par-ce qu’elle prouo- 
que grandement la sueur, et partant 
chasse le venin des parties internes 
aux externes : et la doit-on faire au 
mois de luin, attendu que les herbes 
en iceluy temps sont en leur grande 
vigueur et force. La composition en 
est telle t. 


2. Radicum gentianæ, cyperi, tormentillæ, 
dictamni , enulæ campanæ ana 3.j. 
Foliorum tapsi barbati, cardui benedicti, 
morsus diaboli, pimpinellæ, scabiosæ, 
oxalidis agreslis minoris ana m, @. 
Summitatum rutæ p. j. 


1 Nous avons déjà vu au chap. 38 du livre 
de la grosse Ferolle, deux recettes d'eaux 
theriacales : celle-ci en est tout-à-fait diffé- 
rente. Comparez tome IX , page 599. 


… 
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Baccarum myrti 3.j. 

Rosarum Purpurearum, florum buglossi, 
borraginis et hypericonis ana UE 
Mundentur omnia, pistentur et macerentur 
xxiiij. horarum spatio in vini albi aut 
malualici, aquæ rosarum et oxalidis 
ana 1. j. deinde reponantur in vase vi- 
treo, et addatur theriacæ et mithridatij 
ana 5 .$. fiat distillatio in balneo Mariæ. 


Et l’eau estant distillée, on la mettra 
en vne phiole de verre, et de rechef 
on y adioustera 


Croci 5. j. 

Terræ sigillatæ, boli armeniæ, santali ci- 
trini, rasuræ eboris, limaturæ cornu 
cerui iunioris prope caput assumpti 
ana 3. £. 


Puis on estoupera la phiole, et la 
laissera-on fermenter au soleil par 
l'espace de huit ou dix iours, et 
sera gardée : et lors qu’on en voudra 
vser, On en prendra deux doigts en 
yn verre, plus ou moins, selon la 
force et vigueur des personnes. On 
en peut bailler aux petits enfans qui 
encore tettent, et à ceux qui sont ja 
sevrés, et aux femmes grosses : et à 
fin qu’elle soit plus gracieuse et facile 
à boire, on la peut faire passer par 
la chausse d’'Hippocrates, lors qu’on 
la voudra prendre, y adioustant vn 
peu de succre et canelle concassée. 

Autres prennent au matin par pre- 
caulion, de la racine d’enule cam 
Pane , ou Zedoar, ou angelique, en les 
* maschant et tenant en la bouche. Les 
autres prennent de la racine de gen- 
liane pilée, le poids d’yn escu ACL 
trempée la nuit en vin blanc, et en 
boiuent deux doigts au matin à ieun : 
les autres prennent du vin d’aluyne : 
autres ysent de conserue de roses, 
de buglosse, de chicorée, violettes de 
Mars, fenoil doux : autres prennent 
de la terre sigillée, ou de la corne de 
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cerf ralissée , le poids d’yvn escuü, de- 
dans vn œuf mollet auec vn peu de 
saffran , Puis boiuent deux doigts de 
vin ‘ AUCUNS prennent de l’eau de 
vie, et y meslent de bon Vin blanc 
du bol d’A rmenie, racine de gentiane_ 
tormentille, dictam, semence de ge- 
néure, cloux de girofle , Mmacis, ca- 
pelle, saffran, et autres semblables 
les faisant distiller in balneo Marie. 
On pourra aussi vser de ceste eau 
Cordiale, qui a tres grande vertu. 


2. Radicis aristolochiæ longæ et rotundæ, 
tormentillæ , dictamni ana 5. lij. 

Zedoariæ 3, ij. 

Ligni aloës, santali Citrini ana 5. j. 

Foliorum Scordij, hypericonis, acetosæ, 
lutæ, saluiæ, ana 3. Le 

Seminis iuniperi, 
5. dif. 

Seminis citri 3. É 

Caryophyllcrum, Mmacis, nucis mosCatæ 

ana 5, ij. 

Mastiches, olibani, boli Armeniæ, terræ 
Sigillatæ, rasuræ eboris, cornu cerui 
ana 5. j. 

Croci 9. j. 

Conseruæ rosarum, florum buglossi et 
nenupharis, theriacæ veteris ana %. j. 

Caphuræ 5. £. 

Aquæ vitæ 1, G. 

Vini albi 5. ij. GB. 

Fiat distillatio in balneo Mariæ. 


baccarum lauri ana 


Ceste eau sera reseruée en vyne 
phiole de verre bien bouschée , pour 
en vser au matin, comme de l’eau 
Cy dessus nommée theriacale, la 
quantité de deux doigts en vn verre : 
elle est aussi de Mmerueilleux effect. 

Pareillement cest electuaire est 
Profitable pour preseruer. 


2. Theriacæ optimæ 3. iij. 
Radicis tormentillæ, seminis iuniperi et 
Cardui benedicti ana 5. Pre 
Boli Armeniæ Præparati 3. f. 
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Pulueris electuarij de gemmis et dia- 
marg. frigidi, rasuræ cornu cerui, Co- 
ralli rubri ana 5. j. 
Cum syrupo de corticibus et acetositate ci- 


tri misce, et fiat electuarium liquidum 
in forma opiatæ, 


De ceste composition en faut pren- 
dre tous les matins la grosseur d’vne 
auelaine, auec vn peu d'eau de roses, 
où &endiue, chardon benist, où sca- 
bieuse, ou de cerises, ou autre eau 
cordiale : ou en lieu d’icelle vn peu 
de bon vin. ; 

Aussi l’opiate suiuante est bonne et 
excellente, de laquelle on peut faire 
des tablettes. 


24. Radicis gentianæ et angelicæ, zedoariæ, 
enulæ campanæ ana 5.ij. 
2£. Seminis citri et acetosæ ana 5. f. 
Corticis citri sicci, cinnamomi, bacca- 
rum Jauri et iuniperi, croci ana D. j. 
Conseruæ rosarum et buglossi ana 3. j. 
Sacchari optimi quantum sufficit. 
Formentur tabellæ ponderis 5. $. vel fiat 
opiala, cum æquis partibus conseruæ bu- 
glossi et mellis anthosati illa omnia arida 
excipiendo. 


Si vous les laissez en tablettes, on 
en prendra vne au matin, et les petits 
enfans et femmes grosses demie : et 
conuient demeurer deux heures aprés 
sans manger ny boire, sion ne vouloit 
aualler vn peu de vin incontinent 
aprés les auoir prises. Si vous en faites 
opiate, la dose sera comme des sui- 
uantes: 


24. Radicum valerianæ, tormentillæ, dic- 
tamni, foliorum rutæ ana 3. $. 
Croci, macis, nucis mostatæ ana 5, PS. 
Boli Armenicæ præparati 5. iiij. 
Conseruæ rosarum et Syrupi de limonib. 
anà quantum suffcit. 


Fiat opiala satis liquida. 


= 
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Autre. 


22. Radicum aristolochiæ vtriusque, gentia. 

tormentillæ, dictamni ana 5. j. 8. 
Zinziberis 5. iij. 

Folior. rutæ. saluiæ, mentæ, pulegij ana 
5..ij. ? 

Baccarum Jauri et iuniperi, sem. cilri 
ana D, iii. 

Macis, nucis moscatæ, caryophyllorum, 
cinnamomi ana 5. ij. 

Xylaloes , et santali citrini ana 5. j. 

Thuris masculi, mastiches, rasuræ ebo- 
ris, Cornu Cerui ana D. ij. 

Croci 5. &. 

Boli Armeniæ, terræ sigillatæ, coralli 
rubri, margaritarum electarum ana 5. j. 

Conseruæ rosarum, buglossi et nym- 
phææ, theriacæ optimæ et veteris ana 3 j. 

Sacchari albissimi 1. j. 

Adde sub finem confectionis alkermes 
& iÿx 

Caphuræ in aqua rosarum dissolutæ Dj. 

Fiat opiata secundum artem, 


La dose sera demie dragme, ou vn 
scrupule, ou dix grains selon les per- 
sonnes. Et aprés l’auoir prise, on peut 
boire vn doigt ou deux de bon vin, ou 
quelque eau cordiale. 

Le theriaque et methridat fidelle- 
ment composés sont les principaux de 
tous les remedes, et les plus approu- 
ués, en y adioustant pour vne demie 
once de chacun ou enuiron, yne 
once ei demie de bonne conserue de 
roses, ou de buglose, ou viole, et la 
pesanteur de trois escus de bon bol 
armene preparé: puis le tout bien 
battu et incorporé, en faire conserue, 
de laquelle on vsera au matin deux 
heures deuant le repas, la grosseur 
d’yne auelaine. Et faut entendre que 
le bon theriaque ne doit estre recent 
que de quatre ans, ne plus vieil que 
de douze ans, et qu’il laisse sa saueur 
longuement en la bouche : estant 
nouueau il est propre aux choleri- 
ques : et estant vieil il conuient aux 
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vieux, et à ceux qui sont de tempe- 
rature froide, comme les pituiteux et 
melancholiques : à cause de la vertu 
refrigeratiue de l’opium, qui entrant 
en la composition du theriaque, re- 
tient sa pleine force pour quelques 
premieres années : en fin par la fer- 
mentation estant rabattue, fait que 
toute la composition demeure plus 
chaude, 

La confection d’alkermes est sem- 
blablement bonne, tant pour preser- 
uer , que donner à ceux qui sont frap- 
pés du venin. Aussi la rheubarbe te- 
nue en la bouche, et maschée au 
matin, la grosseur d’vne auelaine, 
auec yn clou de girofle, est preserua- 
tiue. Pareillement ceste composition 
est profitable pour preseruer, quand 
on va en vn lieu suspect. 


2%. Corticum citri et mali aurei saccharo 
conditorum ana 35. j. 
Conseruæ rosarum et radicis buglossi 
ana 5. iij. 
Sem. citri 5. iij, B+ 
Sem, anisi et fœniculi ana 5 £, 
Radicis angelicæ D. iiij, 
Sacchari rosati quantum suffcit. 
Fiat çonditum coopertum foliis aureis, quo 
vtatur ex cochleari, vt dixi, in exitu do- 
mus. 


Ou, 


2£. Granorum pini mundatorum et pistato- 
rum, infusorum in aqua rosarum et 
scabiosæ per sex horas ana 3. ij. 
Amygdalarum excorticatarum in aquis 
prædictis 5, $. 
Corticum citri et mali aurei saccharo 
conditorum ana 5, j, $. 
Radicis angelicæ D, iiij, 
Misce secundum artem ad formam. panis 
marsici vel confectionis alterius, et teneat 
frustulum frequenter in ore. 


Pareiïllement en ce cas ces tablettes 
sont profitables : 
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24. Radicis dictamni, tormentillæ, vale- 
rianæ, enulæ campanæ, eryngij ana 
5. 6. 

Boli armenicæ , terræ sigillatæ ana 5. j. 

Caphuræ , cinnamomi , seminis oxalidis 
agrestis, zedoariæ ana D. j, 

Pulueris electuarij diamargarit. frigidi 
D. ij. 

Conseraæ rosarum, buglossi, corticis 
citri conditi, mithridatij, theriacæ ana 
St. 

Sacchari optimi dissoluti in aqua sca- 
biosæ, et cardui benedicti quantum 
sufficit. 


Fiant tabellæ ponderis 5. j. vel 5. £. 


On prendra de ces tablettes tous 
les iours à ieun , deux heures deuant 
le repas, comme dessus est dit. 

Outre plus, les pilules de la compo- 
sition de Rufus sont fort approuuées 
des doctes Medecins, pource qu’on les 
a trouuées de grand effet : et ditledit 
Rufus, que iamais ne veit personne 
en auoir vsé quin’ait esté preserué 
de peste, pourueu que les parties no- 
bles n’eussent esté ja grandement in- 
fectées. La composition desdites pilu- 
les est telle: : 


24. Aloës hepaticæ 3. G. 
Ammoniaci electi 3. iij. 
Myrrhæ 5. ij, $. 
Mastiches 5. ij. 
Crocigr. vij. 
Contundantur omnia, et incorporentur cum 
succo mali citrini autsyrupo delimonibus, 
et fiat massa. 


Laquelle on gardera bien enuelop- 
pée dedans vn cuir : etlors qu’on en 
voudra vser, on en formera vne 
pilule ou deux, qu’on prendra au 
matin deux heures ou trois deuant le 
repas, ou bien le poids de demy escu 
ou d’vn escu, selon la volonté d’vn 
chacun. Et aprés les auoir prises, on 
peut prendre deux doigts de bon vin 
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ou d’eau d’oseille, laquelle a pareïlle- 
ment grande veréu contre le venin 
pestiferé, à cause qu'elle est de ténue 
substance, et garcle de putrefaction 
par son acetosilé : mesmes on a trou- 
uépar experience, qu’à celuy qui en 
auroit mangé deuant qu’vn scorpion 
le morde, iln’adurændroit aucun mal. 
Et quant à la faculté des choses qui 
entrent en la composition desdites 
pilules, l’aloés nettoye et purge, la 
myrrhe resiste à pourriture, le mastic 
robore et fortifie, et le saffran res- 


ioüit les facultés : partant nous con- 


clurons qu’elles sont de merueilleux 
effet, comme la raison et experience 
le demonstre. On les peut donner en 
potion, comme le mesme autheur fai- 
soit. * 


Autres pilules pour mesme effect et bien 
experimentées. 


24. Aloës 3 .j. 
Mirrhæ 3. £. 
Croci orientalis 9.j. 
Agarici trochiscati 3. ij. 
Rhabarbari electi puluerisati 5. j. 
Cionamomi clecli 9. ij. 
Mastiches 5. j. f. 
Seminis citri &. xij. 
Puluerisentur omnia vt decet, et cum sy- 
rupo capi:lorum veneris fiat massa. 


Laquelle on gardera bien enuelop- 
pée dedans du cuir, et en prendras 
comme dessus, plus ou moins, selon 
qu’il sera necessaire. Et si lesdites pi- 
lules estoient trop dures, on les amol- 
liraauec dusyrop de limons, ou autres 
semblables à cesteffet. Ces pilules qui 
s'ensuiuent sont pareillement de 
grande operation. 

22. Aloës lotæ 3. ij. 
Croci 5. j. 
Myrrhæ 3.8. 
Ammo. diss. in vino albo 3. j. 
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Mell. ros. zedoariæ, santal. rubr. ana 5. j. 
Boli armen. præp. 3. ij. 

Corallirubri 3 f. 

Caphuræ 9. $. 


Fiant pilulæ secundum artem. 


La dose pour se preseruer est en 
prendre tous les matins vne, et si on se 
veut purger, on prendra vne dragme 
au malin, qui est le temps le plus pro- 
pre à faire les euacuations, à raison 
que le sang domine, et est en sa force 
et vigueur, aussi que les vertus sont 
reparées par le repos de la nuit, et 
que la digestion est faite. Ceux qui 
ont le flux des hemorrhoïdes excessif 
ne doiuent vser d’aucunes pilules où 
il entre de l’aloés, de peur d’augmen- 
ter le flux, et le faire trop grand et 
impelueux. 

D’abondant, les anciens escriuent, 
qu’aprés la mort du roy Mithridates, 
On trouua par escritde sa propre main, 
en son cabinet, entre ses choses plus 
precieuses, qué si quelqu'vn prend 
deux noix de noyer seiches non moi- 
sies, deux figues, vingt fueilles de 
rue, et deux ou trois grains de sel 
pilés et broyés ensemble, et en mange 
la grosseur d’vne auelaine, puis sou- 
dain aualle vn peu de vin, et ce deux 
heures auant que prendre le repas, 
cestuy iour celuy qui en aura pris ne 
peut estre en danger de prendre au- 
cun venin. Outre plus, ce remede est 
singulier à ceux qui ont esté mords 
ou piqués de quelque beste veneneu- 
se, à cause de la rue principalement : 
toutesfois les femmes grosses n’en 
doiuent vser aucunement, de peur de 
nuire à leur fruit !, principalement 
pour le respect de la rue, qui estant 
chaude et seiche au troisiéme degré, 


1 Ce paragraphe se terminait ici en 1568; 
ce qui suit est de 1575. 
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purge violemment l’amarry, et fait 
couler les mois promptement : dont 
estant substraite la nourriture à l'en- 
fant, il est necessaire qu’il meure. 

On eslira les remedes cy dessus 
mentionnés au goust de chacun, et 
les changera-on par fois, de peur que 
Nature n’en face habitude , et aussi 
pour la diuersité des temperamens: 
et sion n’en trouue de l’vn, on pren- 
dra de l’autre. 


CHAPITRE IX. 


DES REMEDES PARTICVLIERS, OV CHOSES 
OV'ON APPLIQVE PAR LE DEHORS. 


Outre les choses cy deuant escrites 
à prendre par le dedans, ne faut en- 
cor negliger de tenir en la main quel- 
ques choses aromatiques, astringen- 
tes, et pleines de vapeurs, lesquelles 
ayent proprieté de chasser cest air 
pestiferé, et empescher qu'il ne trou- 
ue place en aucune partie de nostre 
corps : aussi qu'elles ayent vertu de 
roborerle cerueauet autres membres 
principaux, lesquels estans fortifiés, 
confortént pareillement toute l’ha- 
bitude du corps : comme sont la 
rue, la melisse, rosmarin, scordium, 
sauge, absinthe , cloux de girofle, 
muguetlte,saffran,racine d’angelique, 
racine deliuesche, qui a pareille vertu 
et autres semblables , lesquelles on 
fera tremper vnenuiten fort vinaigre 
et eau de vie :et en prendra-on de 
toutes ensemble la grosseur d’vn œuf, 
enueloppée en vn mouschoir, ou en 
vne esponge trempée et imbue en la- 
dite eau : car il n’y a rien qui con- 
tienne plus les vertus et esprits des 
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choses aromatiques et odorantes que 
fait lesponge, et pértant on en doit 
plustost vser que d'autre matiere, soit 
pour flairer au nez, ou pour appliquer 
sur le cœur, pour faire epithemes et 
fomentalions. 

Ortelleschosesodoriferantes seront 
diuersifiées selon que l’air sera chaud 
ou froid : comme pour exemple, en 
esté vous prendrez vne esponge {rem- 
pée en vn bon vinaigre rosat et eau 
rose autant d'vn que de d'autre, ca- 
nelle et cloux de girofle concassés, y 
adioustant vn peu de saffran : et la 
tenez enueloppée en la main dedans 
vn mouschoir, et la sentez souuent : 
ou faites ainsi : 


2. Absinthij m. f. 
Caryophyll. numero x. 
Radicis gentianæ et angelicæ ana 5. ij, 
Aceti et aquæ rosarum ana 3.ij. 
Theriacæ et milhridatij ana 5. j. 


Le toutsoit pilé ensemble, puis en- 
ueloppé en vn mouschoir auec vne 
petite esponge : laquelle gardera que 
la liqueur ne tombe. On peut aussi 
enfermer telles choses en des boëttes 
de bois odoriferant, comme de ge- 
néure,cedre, cyprés, lesquelles seront 
troüées en plusieurs endroits, et te- 
nues prés la bouche en les flairant 
souuent. Aussi en pareil cas sera bon 
de faire des pommes de senteurs, 
comme ceste-Cy : 


2. Santali citrini, macis, corticum citri, ro- 
sarum, foliorum myrti ana 5. ij. 

Benioin, ladani, styracis ana 5. £. 
Cinnamomi, croci ana D. ij. 
Caphuræ et ambræ ana 9. j. 
Algaliæ, mosci ana & . ii. 

Cum aqua rosarum infusionis tragacanthi 

formetur pomum. 
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2£, Rosarum rubrarum, florum nymphææ, 
violarum ana 3.j. 
Santalorum omnium, coriandri, corticis 
citri ana 3. f,. 
Caphuræ 5. j. 
Puluerisentur omnia , et cum aqua rosarum 
et tragacantho fiat pomum. 


En hyuer vous pourrez vser d’vne 
telle pomme : 


2£. Styracis calamitæ , benioin ana 5. j. G. 
Mosci, algaliæ ana 5. j. 
Caryophyllorum, lauandulæ, cyperi ana 
5.ij. 

Radicis ireos Florentiæ et calami aroma- 
tici ana 5. ij GB. 

Ambræ griseæ 3. iij. 

Gummi tragacanthi dissoluti in aqua 
vitæ el rosarum quantum sufficit. 


Fiat pomum. 


On peut pareïllement porter sur 
soy des poudres aromatiques, comme 
d'ambre, styrax, iris de Florence, 
noix muguette, canelle, macis, cloux 
de girofle, saffran, benioin, musc, 
camphre, roses, violettes de Mars, 
squinant, mariolaine, et autres sem- 
blables, et les sentir au nez. Et de ces 
simples on en pourra faire des com- 
posées, comme ceste-cy : 


2. Radicis ireos Florentiæ 5. ij, 
Cyperi, calami aromatici, rosarum ru- 
brarum ana 3. £: 
Caryophyllorum 5. f. 
Styracis calamitæ 5. j. 
Musci &. viij. 

Misce, et fiat puluis in sacculo, 


Autre poudre aromatique. 


2. Radicis ireos Florentiæ 3. ij. 
Rosarum rubrarum, santali albi, styracis 
calamitæ ana 3.ij. 
Cyperi 5. j. 
Calami aromatici 3.j. 
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Maioran® 3; D: 

Caryophyllorum 5. iij. 

Lauandulæ 5. f; 

Coriandri 5 ij. 

Mosei boni 9, . 

Ladani, benioin ana 5. j. 

Nucis moscatæ, cinnamomi ana 5. ij. 


Fiat puluis subtilis, concludatur sacculo. 


D’auantage, on portera sur la re- 
gion du cœur, santal citrin, macis , 
cloux de girofle, canelle, saffran et 
theriaque : le tout concassé, incor- 
poré el arrousé de vinaigre bon et 
fort et eau rose en esté, en hyuer 
de bon vin ou maluoisie. Tous ces 
remedes ainsi forts, et qui ont vne 
grande vertü aromatique et vapo- 
reuse, pleine d’esprits subtils, font 
au corps de merueilleux effets, forti- 
fient les parties principales, stimu- 
lans la vertu expulsiue à chasser le 
venin hors et prohiber qu’il n'entre 
dedans : au contraire l’odeur puanté 
cause vne nausée ou volonté de vo- 
mir et defaillance de cœur. Parquoy 
ceux qui conseillent en temps de peste 
prendre l’odeur des retraits et autres 
lieux infectés, font mal, et contre 
l'opinion d'Hippocrates , comme nous 
demonstrerons cy aprés. 

Or il ne suffit pas seulement porter 
preséruatifs sur soy : mais on se 
pourra lauer tout le corps de vinai- 
gre, auquel on aura fait boüillir 
graine de genéure, laurier, racine 
de gentiane, souchet, hypericon, et 
autres semblables, et y destremper 
du theriaque ou methridat. Or le vi- 
naigre est contraire aux venins 
tant chauds que froids, et garde de‘ 
pourriture, d'autant qu’il est froid 
et sec, qui sont deux choses contrai- 
res et repugnantes à la putrefaction : 
ce que l'experience monstre : car en 
iceluy on,garde corps morts', chairs , 
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herbes, fruits et autres choses , sans 
qu’elles se pourrissent, Et si quel- 
qu’vn veut obiecter que le vinaigre 
n’est vtile à se lauer le corps , à cause 
qu’il feroit obstruction des pores et 
empescheroit la perspiration (ce qui 
est fort conuenable à pourriture), il 
doit aussi considerer qu'on ne le met 
seul, et que ses qualités froides et 
seiches sont corrigées par les autres 
choses meslées auec luy. Et partant 
est bon d'en vser , comme nous auons 
dit, et qui ne se voudra lauer tout le 
corps, pour le moins on se frottera 
les aisselles et la region du cœur , les 
temples, les aines et parties genita- 
les, parce qu’elles ont vn grand con- 
sentement au cœur et à toutes les 
parties nobles : parquoy seront frot- 
tées et lauées de ce lauement, ou d’au- 
tre fait de bonnes senteurs, ou de 
cest onguent : 


24, Olei rosati 3 iii. 

Olei de spica 3.ij. 

Pulueris cinnamomi, caryophyllorum 
ana 3. ). GS. 

Assæ odoratæ. 3. $. 

Mosei &. vi. 

Theriacæ 5. £. 

Terebenthinæ Venetæ 5. j. &. 

Ceræ quantum suflicit, 


Fiat vnguentum molle. 


On peut pareillement mettre és 
oreilles yn peu d'huile de mastic, ou 
de sauge, ou de cloux de girofle, ou 
autres semblables, y delayant vn 
peu de muse ou de ciuette. 
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CHAPITRE X. 


D’AVCVNES CHOSES OVE L’ON DOIT OB- 
SERVER OVTRE LES PRECEDENTES, 
POVR LA PRESERVATION. 


En cest endroit ie veux bien en- 
core declarer aucunes choses, les- 
quelles pourroient puire à vn cha- 
cun ,etlerendre plus idoine à prendre 
la peste : partant aussi est bon pour la 
preseruation de les obseruer. 

Et sur toutes autres choses faut 
euiter la frequentation des femmes, 
d'autant ‘que par icelle les forces et 
vertus sont diminuées , et les esprits 
se resoluent et affoiblissent , princi- 
palement tost aprés le repas, pour-ce 
qu’on debilite l’estomach, et par ce 
moyen se fait crudité, de laquelle 
procede corruption et autres infinis 
accidens : parquoy on peut conclure 
que dame Venus est la vraye peste, 
si on n’en yse auec discretion. Aussi 
se faut garder de viure en oisiueté, 
etimanger et boireauec discretion : car 
telles choses engendrent aussi ob- 
structions et des humeurs vicieux, 
dont ceux qui font tels excés sont plus 
suiets à prendre la peste. Si les fem- 
mes sont reglées de leurs fleurs, cela 
les preserue beaucoup : aussi si elles 
sont retenues, cela leur peut gran- 
dement nuire, parce qu’en temps de 
peste elles se corrompent facilement: 
parquoy elles doiïuent prendre garde 
à les prouoquer , comme nous decla- 
rerons Cy aprés, Pareillement ceux 
qui auront vieils vlceres , fistules et 
galles, ne les feront cicatriser en 
temps de peste, mais plustost en fe- 
ront de nouuelles, à fin que par icel- 
les , comme par vn esgout de tout le 
corps, le venin, si aucun y en auoit 
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en nous, se puisse euacuer sans s’y 
accroupir aucunement. Aussi ceux 
qui ont flux de Sang par le nez ou par 
hemorthoïdes, le laisseront fluer, et 
ne l’estancheront s’il n’estoit excessif. 
Bref en temps de peste, ne faut rete- 
nir aucun humeur vicieux dedans le 
corps, ny pareillement faire trop 
grande euacuation. 

Outre-plus on se doit garder audit 
temps d'acheter choses esquelles l'air 
pestilent se peut couuer aisément et 
garder , comme en chanure, lin, lits 
où auront couché les pestiferés, four- 
rures , habillemens de draps de laine, 
tapisseries, et autres semblables. D’a- 
uantage , il ne faut faire sa demeure 
prés les cemetieres (et principa- 
lement prés de ceux esquels les corps 
morts ne sont enterrés profondément, 
comme ordinairement on fait à sainct 
Innocent, de facon que quelquesfois 
les chiens les deterrent et mangent ) 
ny prés des voiries, escorcheries , 
poissonneries, tanneries, teinturiers, 
chandeliers, frippiers, reuendeurs , 
peaussiers, corroyeurs, et tous lieux 
où on fond les metaux : ny souffrir 
fiensprés sa maison,et principalement 
celuy des pourceaux , ny cloaques, 
eaux croupies et charongneuses, et 
semblables choses infectes et puantes. 

D’auantage, ne faut aller aucune- 
ment à la selle és retraits où on iette 
les excremens des pestiferés. Aussi 
faut euiter la frequentation de ceux 
qui hantent les malades de peste, 
comme les Medecins, Chirurgiens , 
Apoticaires, Barbiers, Prestres, gar- 
des, seruiteurs et fossoyeurs qui en- 
terrent les corps morts de peste : car 
iaçoit qu'vn homme n'ait la peste, 
neantmoins venant de l'air pestiferé , 
la peut porter auec soy en ses habil- 
lemens, Ce qui est conneu par ex- 
perience, que si on demeure quelque 
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temps en la boutique d’yn parfumeur, 
sortant de là on sent le parfum , bon 
ou mauuais, à raison que l’exhala- 
tion et vapeur du parfum s’estend 
parmy l’air qui est à lentour , lequel 
entre en nos habillemens, et par ce 
moyen baille l’odeur qu’il areceu des 
drogues du parfumeur : aussi l'air 
pestiferé fait le semblable : partant 
faut euiter telles choses. 

Finalement il faut auoir esgard aux 
choses appellées non naturelles , des- 
quelles nous en auons ja par-auant 
touché aucunes : et adiousterons en- 
core qu'il faut euiter de se courrou- 
cer grandement : car par la cholere 
il se fait grande ebullition du saug et 
des esprits, et dilatation des ouuertu- 
res et conduits , et par ce moyen l'air 
pestilent en tel cas engendre promp- 
tement la fiéure pestilente, ce qu'on 
a veu aduenir souuent. Au contraire, 
il se faut tenir ioyeux, en bonne et 
petite compagnie, et par fois oùyr 
chantres et instrumens de musique, 
et aucunes fois lire ou oùyr lire quel- 
que lecture plaisante, et principale- 
ment de lasaincte Escriture ‘. D’auan- 
tage, il faut euiter le trop veiller la 
nuit, les grands et excessifs mouue- 
mens, l’ardeur du soleil, la faim 
et soif, parce que telles choses es- 
chauffent les esprits et causent la fié- 
ure ephemere, de laquelle prouient 
souuent la pestilentielle. Que diray-ie 
plus? c’est que si quelqu’vn est con- 
traint de faire sa residence en vne 
maison ou chambre d'yn pestiferé, il 
la faut auparauant parfumer, et tout 
reblanchir auec de la chaux : car le 
venin pesliferé el contagieux s’atta- 
che longuement aux parois?. 


1 Cette phrase est une addition de 1585. 


2 Ce dernier paragraphe a été également 
ajouté en 1585. 
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CHAPITRE XI. 


DE V'OFFICE DES MAGISTRATS ET OFFI- 


CIERS PVBLICS, QVI ONT LA CHARGE 
DE LA POLICE. 


Les Magistrats doiuent faire tenir 
les maisons et rues nettes , et n’ysouf- 
frir fiens ny autres ordures, el faire 
porter les bestes mortes et autres im- 
mondices loing de la ville, et les en- 
terrer profondement : aussi faire te- 
nir les riuieres, puits et fontaines 
nettes de toute impurité : pareille- 
ment defendre exprés de ne vendre 
bleds corrompus, et chair infecte aux 
boucheries, ny poissons alterés et 
corrompus. Ils doiuent defendre les 
estuues et bains, à raison qu'aprés 
qu’on en est sorti, la chair et toute 
lhabitude du corps en est ramollie, 
et les pores ouuerts : et partant la 
vapeur pestiferée peut entrer promp- 
tement dedans le corps et faire mourir 
subitement : ce qu’on a veu aduenir 
plusieurs fois. Is doiuent chasser et 
tuer les chiens et chats , de peur qu’ils 
n’apportent la peste des maisons aux 
autres, pource qu’ils peuuent manger 
le reste des malades pestiferés ou 
leurs excremens, et par ce moyen 
peuuent prendre la peste et Ia porter 
ailleurs : toutesfois rarement en sont 
malades, pource que leur tempera- 
ment n’y est pas disposé. 

Is feront visiter les malades par 
Medecins et Chirurgiens et Apoti- 
gaires gens debien, ekperimentés : et 
scauront ceux qui seront pestiferés, 
et les feront sequestrer , les enuoyans 
aux lieux establis pour les faire trai- 
ter, ou bien les feront enfermer en 
leurs maisons (ce que toutesfois ie 
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n’approuue pas, mais plustost leur 
defendre la conuersation des sains) 
et les enuoyeront penser et alimenter 
à leurs despens, s'ils ont de quoy, et 
s'ils sont pauures aux despens des 
deniers communs de la ville. Aussine 
doiuent permettre que les citoyens 
mettent en vente aucuns meubles de 
ceux qui sont morts de peste. 

Ils doiuent fermer les portes de 
leurs villes non encor entachées du 
venin, pour obuier que les voyageurs 
venans de quelque lieu infect ne leur 
apportent la peste: car ainsi qu’vne 
brebis galleuse peut infecter tout vn 
troupeau , aussi vn pesliferé peut in- 
fecter toute vne ville. 

D’auantage, il doiuent faire pendre 
vne nappe ou autre signal, aux fe- 
nestres des maisons où auçuns seront 
morts de peste. Il faut aussi que les 
chirurgiens , et ceux qui conuersent 
auec les pestiferés, portent vne verge 
blanche en la mais , lors qu'ils iront 
par la ville, à fin qu'ils facent retirer 
le peuple arriere d'eux. 

Pareillement ïls feront enterrer 
promptement lescorps morts, par-ce 
qu’ils se corrompent et pourrissent 
plus en vne heure, que ne feront en 
(rois iours ceux qui ne sont morts de 
peste, et d’iceux s’'esleuent certaines 
vapeurs putrides par exhalation fort 
fetide, voire plus sans comparaison 
que lors qu'ils viuent, pour Pabsence 
de la chaleur naturelle , qui tenoit en 
bride et temperoit la pourriture : et 
de fait , on voit que les corps morts 
de peste ne sont mangés d'aucun ani- 
mal : mesme les corbeaux n’y touchent 
point, et s'ils en mangeoient, ils 
mourroient soudainement. Car com- 
bien que vrayement les esprits des 
corps morts ne se communiquent pas 
si aisémeut comme des viuans, à 
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cause de l'expiration et transpiration } mettoient de la poudre à canon sans 


perdue, si sont-ils plus pernicieux!. 

D’auantage, pour connoistre qu’vn 
homme est mort de peste, est que 
toute la charnure de son corps est 
fort mollastre, qui est cause de la 
putrefaction : car bien que ceste mol- 
lesse fust aussi au malade estant vif, 
toutesfois à cause de la pourriture 
augmentée, elle est aussi augmentée, 
principalement aprés que la vie et 
chaleur naturelle est esteinte. Dont 
connoissant, tant par les signes des- 
susdits, que par ceux qui auront pre- 
cedé en la maladie, qu’yn homme 
sera mort de peste, on le doit enter- 
rer en vn lieu à ce destiné le plustost 
que faire se pourra, comme nous 
auons dit. 

Or pour ce qu’entre toutes les 
choses qui peuuent rectifier l'air, le 
feu est le plus requis et singulier, on 
imitera en cecy Hippocrates, lequel 
(ainsi que les anciens nous ont laissé 
par escrit) fit cesser vne grande et 
merueilleuse peste en la ville d’Athe- 
nes, en faisant faire grands feux la 
nuit par les maisons et parmy les 
rues de la ville et autour d’icelle, et 
ietter sur la braise choses odorife- 
rantes, comme genéure, et tereben- 
thine , genest, et semblables choses 
rendans grande fumée aromatique, 
et par ce moyen la peste cessa : par- 


quoy les citoyens luy firent eriger: 


vae statue d’or au milieu dela place, 
et par eux fut adoré comme vn Dieu 
et conserualeur du pays : ce que ia- 
mais n’auoit esté fait à aucun. 

Outre plus, Leuinus Leuinius au 
liure 2. de occultis naturæ miraculis, 
chapitre 10. dit, que la peste estant à 
Tournay, les soldats pour y preuoir 


1 Cette dernière phrase a été ajoutée en 
1575, 


boulet dedans les pieces d'artillerie, 
qu’ils delaschoïent la nuit, et sur le 
point du jour : ainsi par ce son vio- 
lent et odeur fumeuse, la contagion 
de l’air fut corrigée et chassée, et la 
ville deliurée de peste. Partant les 
magistrats, pour bien s'acquitter de 
leur charge enuers la republique, 
feront aussi toutes choses necessaires 
pour preseruer leur ville. 

Que diray-je plus? C’est qu’ils doi- 
uent auoir lœil sur certains larrons, 
meurtriers et empoisonneurs, plus 
qu'inhumains, qui gréssent et bar- 
boüillent les parois et portes des 
bonnes maisons, de la sanie des char- 
bons et bosses, et autres excremens 
des pestiferés, à fin de les infecter , 
pour puis aprés auoir moyen d'entrer 
dedans , piller et desrobber, voire 
estrangler les pauures maiïades en 
leur lit : ce qui a esté fait à Lyon lan 
1565. O Dieu, que tels galands me- 
ritent grande punition exemplaire ! 
que ie laisse à la discretion desdits 
magistrats qui ont charge de la po- 
lice. 








CHAPITRE XIL 


COMMENT L’ON DOIT PROCEDER A L’E- 
LECTION DES MEDECINS, CHIRVRGIENS 
ET APOTICAIRES, POVR MEDICAMENTER 
LES PESTIFERÉS. 


Quant aux Medecins, Chirurgiens 
et Apoticaires, lesdits magistrats esli- 
ront gens de bien et experimentés 
pour secourir le pauure peuple, non 
par le son de trompette , faisans pro- 
clamer (pour auoir bon marché d’vne 
mauuaise marchandise) que s’il y a 
aucuns compagnons barbiers et apo- 
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ticaires qui veulent penser les pesti- 
ferés, qu’ils seront pour cela receus 
maistres. O Dieu! quels bons mais- 
tres ! en lieu de guarir, ils font le 
plus souuent par leur imperitie ouurir 
le ciel et la terre, parce que iamais 
n’aurons veu ni conneu vn seul ma- 
lade de ceste maladie : parquoy ils 
seront cent fois plus à craindre que 
les brigans et meurtriers guettans par 
les bois et chemins , parce qu’on les 
peut euiter et chercher vn autre 
chemin : mais le Chirurgien est cher- 
ché du pauure pestiferé, qui tend la 
gorge, esperant auoir secours de 
celuy qui luy oste la vie. Que s'ils 
prennent quelques Medecins et Chi- 
rurgiens experimentés , Ce sera par 
faulses promesses ou par violence, 
menaçant de les chasser à iamais de 
leurs villes. Ie vous laisse à penser, 
messieurs, commelespauuresmalades 
peuuent estre bien traités, si ceux 
qui sont ordonnés pour les medica- 
menter y sont employés par ceste 
force et violence : puis laccident 
passé , sont cassés de leurs gages : 
et voila les pauures Medecins, Chi- 
rurgiens, Apoticaires et Barbiers à 
blanc, lesquels ayans ceste marque 
d’auoir esté constitués à penser les 
pestiferés, tout le monde aprés les 
fuit comme la peste mesme, et ne 
sont plus appelés à l’exercice de leur 
art : puis leurs compagnons les 
voyans aprés quasi mendier leur vie, 
doutans de tomber puis aprés en tel de- 
sastre de pauureté, qu'ils craignent 
cent mille fois plus que la peste, n’y 
veulent aller : car c’est vne grande 
peste à l’homme, n’auoir point d’ar- 
gent pour secourir sa pauure vie, 
Partant ie supplie messieurs les 
Magistrats, qu’ils eslisent (comme 
l'ay dit) gens bien experimentés pour 
secourir les malades pestiferés, et 


379 
leur donnent vne pension honneste, 
non seulement pendant la necessité, 
mais toute leur vie. Adonc ne faudra 
nulle trompette : maïs au contraire se 
presenteront au seruice d'eux et de 
leurs citoyens. 





CHAPITRE XIII. 


CE QVE DOIVENT FAIRE CEVX QVI SE- 
RONT ESLEVS A PENSER ET MEDICA- 
MENTER LES PESTIFERÉS. 


Premierement il faut qu'ils con- 
siderent qu’ils sont appellés de Dieu 
en ceste vocation pour exercer la 
Chirurgie : partant y doiuent aller 
d’vn franc courage sans aucune 
crainte, ayans ferme foy que Dieu 
nous conserue et oste la vie ainsi et 
quand il luy plaist : toutesfois (comme 
ay dit cy deuant) ne faut negliger 
et mespriser les remedespreseruatifs, 
ou autrement nous serions accusés 
d'ingratitude , veu que Dieu nous les 
a donnés, ayant tout fait pour le bien 
de l’homme. 

Doncques les Chirurgiens quiseront 
appellés pour medicamenter les ma- 
lades de peste, se feront purger et 
saigner s'ils en ont besoin, à fin de 
rendre leurs corps nets, et non dis- 
posés à prendre ce venin : puis aprés 
se feront deux ouuertures (s'ils n’a- 
uoient quelque vlcere qui coulast) 
auec cauteres potentiels : l'vne au 
bras droit vn peu au dessous du mus- 
ele Epomis, l’autre trois doigts au 
dessous du genoüil senestre partie 
externe : car veritablement on a con- 
peu par experience, que ceux qui 
auoient telles ouuertures n’ont esté 
suiets à prendre la peste, et n’ont 
receu aucun mal, combien qu'ils fus- 
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sent iournellement auecles pestiferés. 
Pareillement ils se laueront bien sou- 
vent tout le corps auec ceste eau, la- 
quelle a grande vertu aromatique, et 
est fort pleine d’esprits vaporeux et 
sublils, et du tout contraire à tel 
venin. 


ÆEuu preseruatiue. 


2. Aquæ rosarum , aceli rosati aut sambu- 
cini, vini albi aut maluatici ana Ïb. vj. 
Rad. enulæ campanæ, angelicæ, gen- 
tianæ, bistortæ, zedoariæ ana 3. iij. 
Baccarum iuniperi et hederæ ana 3 ij. 
Saluiæ, rorismarini, absinthij, rutæ 
ana m. j. 
Corticis citri 3. 8. 
Theriacæ, mithridatij ana 3. j. 
Conquassanda conquassentur, et bulliant 
lento igni, et seruentur ad usum. 


On se lauera tout le corps de ceste 
eau anec vne esponge , la faisant vn 
peu tiedir. Et mesme conuient en la- 
uer la bouche et en tirer vn peu par 
le nez, aussi en mettre quelque pe- 
tite quantité dedans les oreilles. 

Ils doiuent pareillement porter et 
poser sur la region du cœur vn sa- 
chet ou epitheme, semblable à ceux 
que nous auons descrits cy deuant. 
Sur quoy Iean Baptiste Theodose, en 
la seconde de ses Epistres medecinales, 
escrite à Athanase medecin florentin, 
dit estre vtile qu’on porte de l’arse- 
nic ou autre poison sur la region du 
cœur, à fin qu’il accoustume le cœur 
au venin, et que par ainsi il en soit 
moins offensé, d'autant que tous ve- 
pins cherchent le cœur. Toutesfois tu 
noteras sur Ce propos ce que nous en 
auops dit auparauant. Leurs habille- 
mens seront de camelot, sarge d’Ar- 
ras, satin, taffetas, ou semblables. Et 
s'ils n’ont la puissance, ils auront du 
marroquin, ou trilly d'Allemagne, ou 
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ny de frise, ou de fourrure, de peur 
que le venin n’y soit reserué, et qu’ils 
puissent porter la mort aux sains. Ils 
changeront souuent d’habits, che- 
mise et de linceux, si leur commodité 
le porte, et les parfumeront en fumée 
de choses aromatiques : et lors qu'ils 
approcheront des malades, se garde- 
ront de prendre leur haleine et l'o- 
deur de leurs excremens, et pareille- 
ment de se couurir de leurs habille- 
mens ou couuerture, ny manger et 
boire auecques eux, ou le reste qu’ils 
auront touché de la bouche. 

Plus, il leur conuient desieuner de 
bon matin : et s’ils abhorrent le man- 
ger, comme font aucuns, en lieu d’a- 
limens ils pourront prendre quelques 
medicamens preserualifs, desquels 
nous auons cy deuant fait mention: 
et lors qu’ils approcheront du ma- 
lade, ils tiendront en leur bouche vn 
ciou de girofle, ou vn peu de ca- 
nelle, ou de racine d’angelique, ou 
graine de genéure, ou autres choses 
alexiteres, pour occuper et emplir les 
spatiosités vuides: et ainsi la vapeur 
pestiferée ne pourra trouuer place 
pour s’y loger. 

lallegueray icy, pour exemple du 
danger qu’il y a de hanter les infectés, 
ce qui m'aduint vne fois allant penser 
va pestiferé, qui auoit vn bubon pes- 
tiferé en Paine dextre, et deux grands 
charbons au ventre : prés duquel es- 
tant arriué, ie leuay de dessus luy le 
drap et la couuerture, dont aprés me 
vint saisir vne odeur tres-fetide, pro- 
uenant tant de la sueur de son corps, 
que de l’exhalation putride du cou- 
lement de la bouë de son aposteme et 
de ses charbons : et lors ayant esté 
englouti de ceste vapeur , ie tombay 
promptement à terre comme mort, 
ainsi que font ceux qui syncopisent, 
c’est à dire à quile cœur defaut, mais 
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sans aucune douleur, ny mal de 
cœur, signe manifeste que la seule 
faculté animale estoit offensée : puis 
tost aprés m'’estant releué, il me sem- 
bloit que la maison tournast sens des- 
sus dessous, et fus contraint d’em- 
brasser vn des pilliers du lit où estoit 
couché le malade, autrement ie fusse 
tombé de rechef. Et ayant quelque 
peu de temps repris mes esprits, i'es- 
ternuay dix ou douze fois, auec vne 
telle violence que le sang me soriit 
par le nez: qui fut cause, à mon opi- 
nion (sauf meilleur iugement) que la 
vapeur pestiferée ne me fit Aucune 
impression. Or ie laisse au lecteur à 
philosopher si la mort ne s’en fust pas 
ensuiuie, n’eust esté la force de la 
vertu expultrice de mon cerueau, 
veu que tous mes sens, et principale- 
ment la faculté animale, me defailli- 
rent en yn moment, qui sont les ins- 
trumens de l’ame. 

Pour ces choses, ie conseille tant aux 
medecins qu'aux chirurgiens, mesmes 
. à tous ceux qui frequentent ceux qui 
sont infectés de ceste pernicieuse ma- 
ladie, qu'ils se gardent, tant qu'il leur 
sera possible, de receuoir leur ha- 
leine et vapeurs de leurs excremens, 
tant gros que liquides et vaporeux : 
aussi qu'ils desieunent les malins, 
ou prennent quelque contre-poison 
auparauant que de les aller voir, à 
fin de mieux se munir contre le venin 
pestiferé. Et pour conclusion, on ob- 
seruera toutes choses que l’on con- 
noistra estre profitables ou nuisibles 
en ceste maladie pestilente, à fin de 
les suiure ou euiter selon qu’il en 
sera besoin, reconnoissant toutesfois 
que la preseruation gist plus en la 
prouidence diuine qu’au conseil du 
medecin ou chirurgien. 
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CHAPITRE XIV. 


DES SIGNES DE LA PESTE PRESENTE. 


Plusieurs desirent sçauoir les signes 
de la peste presente, à fin d’y pour- 
uoir de bonne heure, pour-ce qu’or- 
dinairement on y est deceu : et le 
commun peuple ne la connoist jamais 
iusques à ce qu’il sente quelque dou- 
leur et apostemes aux emonctoires, 
ou quelques taches sur le corps, ou 
charbons : qui est trop tard, parce 
que plusieurs meurent deuant que 
telles choses apparoissent : parquoy 
ne faut tousiours attendre tels acci- 
dens, mais faut prendre indication 
qu’en la peste, le cœur, auquel gist la 
vie, est principalement assailli, et en- 
dure plus que tous les autres mem- 
bres: dont les signes pris de luy sont 
plus certains que de nulle autre par- 
tie principale. 

1. Signe de la peste presente. Par- 
quoy les malades frappés de peste 
ont souuent defaillance de cœur, et 
tombent comme esuanoüis. 

2. Signe. Le pouls est quelquesfois 
remis, et parfois trop frequent, et 
principalement la nuit. 

3. Signe. Ils sentent des pouctions 
et demangeaison par tout le corps, et 
principalement aux narines, comme 
piqueures d’espingles, qui procedent 
de la vapeur maligne, montant des 


1 Le texte de tous les signes se suivait sans 
interruplion, et souvent même sans sépa- 
ration des phrases dans l'édition primitive ; 
mais l'édition de 1575 et toutes les autres 
ensuite ayant accusé chacun de ees signes 
par une note marginale, il m’a paru conve- 
pable de faire usage de ces notes pour le 
texte. 
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parties inferieures à la superficie du 
corps et à la teste. 

4. Signe. Is ont semblablement la 
poitrine chaude et ardente, auec 
grande palpitation et battement de 
cœur, disans sentir grande douleur 
sous le mammelon du tetin senestre , 
auec courte haleine et grande diffi- 
culté de respirer : et halettent comme 
vn chien qui a grandement couru, à 
cause que le diaphragme , principal 
instrument de la respiration, ne pou- 
uant auoir son mouuement naturel, 
redouble incontinent, et auance le 
cours de la respiration et expiration. 

5. Signe. Pareillementils ont toux et 
douleur d’estomach, enfleuredeflancs 
ou costés : pour-ce qu’à cause de la 
debilité de la chaleur naturelle, se 
multiplient beaucoup de ventosités, 
qui sont cause de ladite extension : 
voire que le ventre en est quelques- 
fois si fort enflé, qu'on diroit estre 
vne espece d'hydropisie nommée 
Tympanites. 

6. Signe. D’auantage, ils ont nausée, 
ou appetit de vomir, c’est à dire que 
l’estomach leur bondit : qui vient à 
raison qu’il a connexion auecques les 
parties nobles, et se ressentent du ve- 
pin mortel de tout le corps : autres 
ont grands vomissemens et frequens, 
iettans vne cholere jaune, et aucunes- 
fois verde ou noire, correspondante 
aux selles en varieté de matiere et 
couleur : et à aucuns sort le sang 
tout pur en grande abondance, 
non seulement par le vomisse- 
ment, mais aussi quelquesfois par 
le nez, par le siege et par la verge, et 
aux femmes par leur matrice : et 
ceux-là ne passent gueres le troi- 
siéme iour, tant est grande l’acrimo- 
nie du venin. 

7. Signe. Aucuns ont grande froi- 
duré aux parties exterieures, mais 
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neantmoins sentent vne extreme cha- 
leur et ardeur merueilleuse au de- 
dans. Or la cause pour laquelle nous 
voyons qu’és fiéures pestilentielles Le 
dedans brusle, et le dehors est froid, 
c’est pour-ce qu’il y à inflammation 
en quelque partie profonde du corps, 
en sorte que toute la chaleur auec le 
sang et les esprits est attirée comme 
d’yne ventouse: par les parties inte- 
rieures enflammées, dont les parties 
exterieures apparoissent froides : et 
alors la face se monstre hideuse, et 
est veuë de couleur plombée et liuide, 
les yeux ardens, estincelans, rouges 
et comme pleins de sang , ou d'autre 
couleur, et larmoyans. 

8. Signe, Le tour des paupieres est 
liuide et noir, comme si elles auoient 
esté battues et meurdries, et ont la 
face hideuse à voir et tout le corps 
iaunastre, tellement qu'ils ne res- 
semblent point à eux-mesmes, de fa- 
con qu'on les deconnoist : et telle 
chose signifie la mort proche. 

9. Signe. Aucuns ont la fiéure si 
tres-ardente, qu’elle cause vlceres au 
profond de la gorge et autres parties 
de la bouche, auec vyne seicheresse 
qui rend la langue aride et seiche, li- 
uide et noire, a£compagnée d’vne al- 
teration et chaleur si grande, qu’ils 
se disent brusler comme s’ils estoient 
dedans vn feu, auec vne extreme 
douleur de teste, qui le plus souuent 
les fait resuer, de sorte qu’ils ne peu- 
uent iamais reposer ny dormir : el 
tombent en ynefureur cruelle,comme 
frenetiques, s’enfuyans tous nuds, se 
iettans és puits, riuieres, et par les fe- 
nestres se precipitans du haut en bas. 
Au contraire, ils sont quelquesfois en 
vne si grande resolution de tous les 
membres, qu’ils ne se sçauroienf 
soustenir , et aussi sont au commen- 
cement tant endormis, qu’on ne les 
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peut esueiller , pour-ce que la cha- 
leur de la fiéure fait esleuer à la teste 
des vapeurs grosses, crues et froides, 
lesquelles abondent au corps : ce qui 
aduient communément lors que la 
matiere de la bosse ou le charbon se 
fait, ou petites taches et eruptions es- 
parses au cuir, qui souuent s’appa- 
roissent à leur resueil, accompagnées 
d’vne sueur fort puante. Or lesdites 
exhalations et fumées acquierent sou- 
uent acrimonie, et sont quelquesfois 
si mordantes qu’elles gardent les ma- 
lades de dormiretleurincitent grande 
douleur de teste, qui les fait tomber 
en resuerie, puis frenesie, manie et 
rage. Parquoy la varieté de ces der- 
niers signes et accidens ne procede 
que de la diuersité du venin pestiferé, 
et des temperatures des malades. 
Qu'il soit vray, nous voyons en cer- 
laines saisons ce venin exercer diuer- 
sement sa tyrannie, voire en toutes 
temperatures, et extraordinairement 
et egalement à plusieurs et de toutes 
aages et temperamens, comme nous 
auons cy deuant monstré de la suette, 
trousse-galand, coqueluche, et au- 
tres maladies epidemiales. 

10. Signe. Quant est de la diuersité 
des temperatures, ceux qui sont de 
complexion chaude, comme les san- 
guins et choleriques, on voit estre 
souuent vexés de fiéures ardentes, et 
tombent souuent en furie : au con- 
traire, les melancholiques et pitui- 
teux estre tant assoupis et endormis 
qu’à peine on les peut resueiller. Les 
vrines ne sont pas tousiours , ny en 
tous, trouuées d’vne mesme couleur 
et consistence : car quelquesfois elles 
sont trouuées semblables à celles des 
sains, à sçauoir belles en couleur et 
bonnes en leur substance, à raison 
que la fiéure fait plus son effort de- 


dans les arteres, qu’és veines conte- 
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nantes le sang, duquel procede l’v- 
rine : veu que le foye le plus souuent 
ne souffre si fort en vne fiéure pesti- 
lente que les autres parties, et sur 
toutes le cœur, mesmement quand il 
n’y à point de tumeur apparente aux 
aines, où cela se fait : pour-ce que les 
kumeurs contenus aux vaisseaux, 
iaçoit qu'ils soient en chemin, et 
comme ÿn fieri 1 d’estre viciés et enta- 
chés de ce venin, ce neantmoiïins ne 
sont point pourris ne corrompus : 
ceste corruption estant vrayement ja 
parfaite en La substance des esprits 
(supposé que telle peste est de celles 


qui ont leur cause et origine de la 


malignité de l'air) et d’iceux nayant 
encores passé et coulé dans les hu- 
meurs : Car si la pourriture estoit ja 
imbue en iceux, ils en donneroient 
cerlain tesmoignage par les vrines, 
qui sont certains et propres signes des 
affections des humeurs contenus aux 
veines. Et parlant ne deuons point 
estimer que cela aduienne (comme 
aucuns ont pensé) à raison que Na- 
ture, comme espouuantée et fuyante 
la malignité de ce venin, n’ose assail- 
lir la maladie. Aucuns ont les vrines 
fort dissemblables des sains, desquels 
nous parlerons cy aprés. 

11. Signe. Pareïillement aucuns iet- 
tent par le siege vne matiere fort fe- 
tide, liquide, subtile, gluante, et de 
diuerses couleurs : ce que declarerons 
aussi. 

12. Signe. Il y en à d’autres qui ont 
Pappetit depraué , ou du tout perdu, 
tellement qu’on en a veu qui ont de- 
meuré trois ou quatre iours sans 
manger : ce qui procede d’vne dou- 
leur mordante et poignante qui est 


1 Ceci est le texte de 1575; l’édition pri- 
mitive portait : iaçoi qu'ils soyent viliez et 
entachez de ce venin. 
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En l’estomach, laquelle prouient des | furieux et enragés. Aucuns ont vne 


vapeurs veneneuses enuoyées à ice- 
luy. 

Et pour le dire en vn mot, on voit 
en ceste pernicieuse peste vne grande 
bande et multitude de plusieurs es- 
peces de symptomes et accidens con- 
fus sourdre iournellement, qui se 
font selon la pourriture et alteration 
de l'air, et la cacochymie et mauuaise 
temperature de ceux qui en sont 
frappés. Parquoy faut b'en icy noter 
que tous ces signes et accidens ne se 
trouuent pas tousiours en vne fois, 
ny en toutes personnes, mais à au- 
cups s’en appercoiuent plusieurs, à 
autres peu, voire à grande peine voit- 
on deux hommes, infectés de ceste 
contagion, auoir semblables acci- 
dens : et qui plus est, il y a aucuns à 
qui ils apparoissent subit et dés le 
commencement, et les autres plus 
tard. Et de tous ces signes, il y en a 
qui sont totalement mortels, autres 
moins mauuais, et d’autres ambigus. 








CHAPITRE XV. 


DES SIGNES MORTELS DE LA PESTE. 


Les signes mortels, et qui demons- 
trent le cœur estre saisi, sont fiéures 
tres ardentes et continues , la langue 
aride et seiche, de couleur noire, et 
quand les malades ont grande diffi- 
culté d’inspirer, tellement qu'ils ont 
plus de peine à attirer l'air qu’à le 
rendre : quise fait pour la vehemente 
chaleur qu’ils ont au corps : et ont 
vne soif si grande qu’on ne la peut 
esteindre. 

Autres ont veilles continuelles, 
dont s'ensuit resuerie et alienation 
d'esprit, et souuent meurent comme 


contraction où conuulsion de tous les 
membres, defaillances frequentes de 
cœur, accompagnées de hocquets, et 
tombent souuent en syncope. 

Autres ont vne palpitalion où trem- 
blement de cœur, qui est vn mouue- 
ment manifeste de la vertu expul- 
trice qui s'efforce de repousser le 
venin, qui luy est du tout contraire 
et mortel. Le pouls pareïllement se 
meut bastiuement et excessiuement 
sans mesure, qui monsire que la fa- 
culté vitale est grandement enflam- 
mée, et alors les malades sont en 
grande agitation et inquietude, c’est 
à dire se remuent çà et là, sans qu’ils 
se puissent tenir à recoy et en re- 
pos : et ont appetit continuel de vo- 
mir, qui prouient de la venenosité de 
la matiere, laquelle se communique 
au cœur et à l’orifice de l'estomach : 
et le vomissement est puant et de 
matiere verde, comme jus de por- 
reaux, et quelquesfois de couleur 
noirè ou rouge : aussi aucunesfois 
est de sang tout pur, comme nous 
auons dit, et ont sueur froide , la 
face liuide, hideuse et noire, et le re- 
gard esgaré. Ils ont semblablement 
grand tressaillement, fremissement et 
aiguillonnement entre cuir et chair, 
baaïllement et estendue des mem- 
bres, tournans les yeux en la teste, 
et parlent enroüé et begayent, voire 
quelquesfois dés les premiers iours, 
et ne ratiocinent pas, et quand on 
parle à eux, ils ne respondent à pro- 
pos. Lis ont la langue fort aride et 
seiche, liuide ou noire, qui se fait des 
exhalations putrides qui l'eschauffent 
et desseichent, leur causant des es- 
corcheures en la bouche. 

Outre plus, aucuns ont les vrines 
liuides ou noires, et troublées, comme 
grosse lexiue, et y voit-on des nuées 
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liuides et de diuersescouleurs, comme 
verdoyante, plombée ou noire, qui 
est vn vray signe mortel. Aussi quand 
on voit vn cercle par dessus, comme 
graisse, ou toiles d'araignées iettées les 
vnessur les autres. 

Si les malades ont charbons, et la 
chair d’iceux est noire et seiche, 
comme vne chair bruslée, et les par- 
ties prochaines liuides , les bosses, 
charbons et taches retournans au de- 
dans et n’apparoissans plus au de- 
hors : flux de ventre cholerique, qui 
ne donne aucun allegement au ma- 
lade , fort fetide, liquide, subtil, 
gluant, et de diuerse couleur, comme 
noire, verdoyante, ressemblante à 
verd de gris, et de tres-mauuaise 
odeur, auec grande quantité de vers, 
qui denote grande corruplion et 
pourriture aux humeurs : s'ils ont vn 
esbloüissement qui vient par l’imbe- 
cillité et defaut des esprits, et de 
toute l’æœconomie de Nature qui ja 
commence à chanceller : si la chaleur 
naturelle, se retirant au dehors, 
fuyant ce venin, esmeut vne sueur 
fort puante , et les yeux du malade 
s’enfoncent pour l'absence de ladite 
chaleur, accompagnée du sang et 
esprits : si le bout du nez est retors 
auec vn ris sardonic, c’est à dire vn 
ris forcé, qui se fait pour la retraction 
des fibres disseminées aux muscles 
de la face, desseichés par l’absence 
du sang et de l'esprit animal : si aussi 
les ongles noircissent, comme appro- 
chans d'vne mortification : puis sur- 
uiennent sanglots et conuulsion vni- 
uerselle pour la resolution des nerfs, 
si qu’en fin la pauure chaleur natu- 
relle demeurant suffoquée et estein- 
te, indubitablement la mort s'ensuit. 

En tous ces signes ne faut saigner, 
mais bailler choses cordiales aux ma- 
- lades, et les recommander à Dieu. 


It, 
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Neantmoins ie prié les Chirurgiens de 
non laisser et abandonner les pau- 
ures malades, encores qu’ils eussent 
tous ces signes mortels, mais tous- 
iours s’efforcer à faire ce que l’art 
commande : car Nature fait quel- 
quesfois choses merueïlleuses contre 
l'opinion des Medecins et Chirur- 
giens , ainsi que ÿay demonstré cy 
dessus en mon liure des Playes de 
harquebuses. 

Or pour conclusion, la diuersité de 
ces accidens vient pour la diuersité du 
venin, et des temperamens, et de l'air 
ambiens : et tant plus on trouuera 
des signes et accidens susdits, tant 
plus les pauures pestiferés sont pro- 
ches de la mort : mais si vn ou deux 
apparoissent seulement, il n’est pas 
necessaire qu'ils meurent :ioint aussi 
que plusieurs de ces signes sont com- 
muns à d’autres maladies. 








CHAPITRE XVI. 


DES SIGNES PAR LESOVELS ON PEVT 
CONNOISTRE QVE LE MALADE. EST IN- 
FECTÉ DE LA PESTE VENANT DV VICE 
DE L'AIR, ET NON DES HVMEVRS. 


Encores que nous ayons amplement 
declaré les signes de la peste pre- 
sente, si est-ce que considerans qu’il y 
a deux sortes de peste, pour la diucr- 
sité des causes : l’vne prouenante du 
vice de Pair, l’autre de la corruption 
des humeurs, nous auons bien voulu 
specifier les signes qui sont propres à 
lvne et à l’autre, commençans par 
celle qui vient du vice de Pair. 

Donc les signes par lesquels on la 
pourra connoistre sont tels, à ser- 
uoir, qu'elle est plus maligne et con- 
tagieuse , et les hommes meurent en 
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plus grand nombre et plus subite- 
ment : car plusieurs faisans leurs ac- 
tions accoustumées, se pourmenans 
par les temples et rues sans aucune 


contagion apparente, meurent en peu | 
d'heures, voire promptement, sans | 


sentir auparauant aucune douleur : 


par ce que l'air, corrompu par sa vi- | 


rulence , gaste promptement les es- 
prits, et suffoque le cœur d’yn feu ca- 
ché. D’auantage, les malades ne sont 
si tourmentés d'inquietude, et ne se 
iettent point cà et là, pour ce que la 
force naturelle est du tout prosternée 
et abbatue : et partant ils ont conti- 
nuelle defaillance de cœur, et à plu- 
sieurs ne suruiennent bubons ou au 
trespustules, ny aucun flux de ventre, 
à cause que le venin pestiferé abbat 
tellement les forces et le cœur, qu’ils 
ne peuuent chasser d'eux aucune 
chose nuisible, qui est cause de la 
mort ainsi subie. Leur vrine est sem- 
blable à la naturelle, parce qu'il n’y 
a point de vice aux humeurs, d’au- 
tant que les vrines demonstrent cer- 
tainement le vice qui est aux hu- 
meurs, comme il a esté declaré cy 
deuant. 





CHAPITRE XVIL. 


SIGNES QVE LE MALADE EST INFECTÉ DE 
LA PESTE PROVENANT DE LA CORRYP- 
TION DES HVMEVRS. 


Nous auons par cy deuant declaré 
les causes de là corruption des hu- 
meurs de nostre corps , laquelle se 
fait comme d’vne trop grande pleni- 
tude, ou par obstruction des vaisseaux 
des visceres ou entrailles, causée par 


humeurs espais et visqueux, ou par 


intemperature ou maälignité de ma- 
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tiere, toutes lesquelles choses se font 
par la mauuaise maniere de yiure : il 
faut maintenant declarer les signes 
par lesquels on peut connoistre vn 
chacun humeur dominant estre in- 
fecté et corrompu, à fin de contrarier 
à iceluy, 

Quand donc on verra la couleur de 
tout le corps estre plus iaune que de 
cousiume , cela demonstre que le 
corps abonde en cholere : si elle est 
plusliuide et noire, en melancholie: si 
elle est plus blanche, en pituite ou 
phlegme : et si elle est plus rouge, et : 
les veines sont fort enflées, il abonde 
en sang : aussi les aposiemes et pus- 
tules tiennent semblablement la cou- 
leur de humeur qui cause icelles: 
pareillement les excremens, comme 
vomissemens , les selles et yrines. 
Aussi si le malade est fort assoupi et 
endormi, cela demonstre la pituite : 
au contraire, s’il a veilles, demonstre 
la cholere, Semblablement la nature 
de la fiéure demonstre l'humeur qui 
abonde : car la fiéure tierce demons- 
tre la cholere, la quarte la melan- 
cholie, la quotidiane la pifuite, la 
conlinueie sang. Le temps le demons- 
tre pareillement : car au printemps 
le corps accumule plus de sang ,; en 
esté de la cholere : en automne la 
melancholie, en hyuer la pituite do- 
mine. Aprés s'ensuit le pays, lequel 
s’il est temperé, le sang abonde : s’il 
est chaud et sec, la cholere : s’il est 
froid et humide, la pituite, D’auanta- 
ge, l’aagele demonstre : car les ieunes 
abondent plus en sang, et les vieux 
en phlegme. Finalement l’art et ma- 
niere de viure: car ceux qui cuisent 
les metaux, et fabriquent ouurages 
metalliques, comme mareschaux, ser- 
ruriers, orféures, affineurs, fondeurs 
de lettres, abondent plus en cholere : 


lessedentaires, estudians,et pescheurs, 


DE LA 


en pituite. Voila les obseruations 
qu'on doit auoir pour connoistre vn 
chacun humeur dominant en nosire 
corps, à fin de le purger quand il en 
sera besoin. Or pour desboucher les 
orifices des vaisseaux, tant du foye, 
que de la rate et des reins, les medi- 
camens doiuent auoir faculté et puis- 
sance Wd’inciser, penetrer, attenuer, ef 
deterger : ce que ie laisse à faire à 
messieurs les medecins. Et faut icy 
noter , que communément les hu- 
meurs se pourrissent en temps de 
peste, dont se font non seulement des 
fiéures continues, maïs aussi des in- 
termittentes, c’est à dire qui laissent 
le malade vn iour ou deux, plus ou 
moins, sans fiéure, puis l’assaillent 
de rechef, comme font les fiéures 
tierces et quartes : ce qui se fait selon 
la diuersité de la pourriture de l’hu- 
meur dont elles sont faites, comme 
nous auons dit par cy deuant. 
Pareillement on les peutconnoistre 
par les accidens : comme si la peste 
.est en l'humeur cholerique, elle oceit 
la plus grande part des hommes, el 
meurent promptement : el ont vomis- 
semens assiduels de couleur iaunastre 
et flux de ventre, auee extremes dou- 
leurs et desir perpetuel d'aller à la 
selle, parce que la cholere pique ef 
vlcere les boyaux : aussi ont vneinap- 
petence, et tout ce qu’ils boiuent et 
mangent leur semble amer, S'ils ont 
quelques eruptions ou tumeurs Con- 
tre nature, elles sont trouuées auec 
peu d'enfleure, et de couleur citrine, 
Quand elle est aux grosses humeurs, 
et au sang aduste, elle occit plus 
tard, et les malades ont grandes 
sueurs, flux de ventre de diuerses 
couleurs, et principalement sangui- 
nolentes, et iettent souuent le sang 
pur : ils ont communément bubons 
et charbons, ou eruptions par tout 
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le corps, auec grandes tumeurs en- 
flammées, fiéures continues et delires, 
et l'haleine puante. Lors qu'elle est 
à l'humeur pituiteux, ils ont lassi- 
tudes de tous les membres , et tout le 
corps bien fort appesanti, et sont 
grandement endormis et assoupis, et 
à leur resueil ont un tremblement 
vaiuersel de tout:le corps, qui se fait 
pour l’obstruction des conduits clos 
aux esprits : et s’il y a quelques bu- 
bons, charbons ou eruptions, elles 
sont laxes et de couleur blanchastre, 
et difficiles à suppurer. Et quand 
l'humeur melancholique en est vicié, 
les malades sont fort attristés, ayans 
grande pesanteur et douleur de teste, 
et ont le pouls petit et profond, et la 
couleur de leur aposteme, voire de 
tout le corps , plombée et noire : car 
chacun humeur donne sa couleur au 
cuir, Or qui demonsitre encore les 
humeurs esire corrompus, c’est que 
les vrines des malades sont troublées 
et semblables à celles des iumens : 
aussi quelquesfois sont veuës noires 
auec vn cercle verdoyant, qui signifie 
grande pourriture estre aux hu- 
meurs : Car il est impossible que les 
humeurs puissent estre corrompus, 
que les vrines ne le soient. Aucuns 
ont grande soif, les autres nulle, 
parce que la piluite putride abonde à 
l'orifice de l’estomach , et luy change 
son temperament, et le rend languide 
anec inappelence, Semblablement au- 
cuns on fiéure grandement ardente, 
et se disent brusier au dedans : ce 
neantmoins les parties exterieures 
sont trouuées quelquesfois fort froi- 
des. 

Que si la peste prouient du vice 
de l’air, el des humeurs compliqués, 
comme ils sont le plus souuent, on 
ne les peut bien distinguer, et les si- 
gnes sont fort confondus ensemble, 











CHAPITRE XVIIL. 
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Prognostiquer est predire les cho- 
ses à aduenir , qui se fait par la con- 
noissance de ia maladie et de ses ac- 
cidens, et principalement de la tem- 
perature et dignité de la partie 
malade et action d’icelle : par quoy 
pour ce faire, sera bien necessaire 
que le Chirurgien aye connoissance 
de l'anatomie, et aye veu plusieurs 
malades : car ainsi, faisant bon pro- 
gnostic, et deduisant bien aux pa- 
rens et amis du malade les accidens 
qui peuvent aduenir en la maladie, 
acquerra honneur et profit. 

Toutesfois quant à la peste, nous 
disons qu’il n’y a point de iugement 
certain de la vie , ou de la mort: car 
ceste detestable, abominable et trais- 
tresse maladie a ses mouuemens par 
interualles inegaux et incerta ns, et 
est quelquesfois tant hastiue et fal- 
lace , qu'elle tue l’homme sans qu’on 
y puisse prendregarde : ce qui aduient 
à aucuns en Cix, quinze, ou vingt 
quatre heures , ou beaucoup moins. 
Et tel vevin est quelquesfois si vio- 
lent, qu'incontinent qu’on reçoit le 
souffiement ou haleine du pestiferé, 
on voit subit s'esleuer pustules et 
ampoulles au cuir, auec douleur acre, 
comme si on estoil mords d’vne 
mousche à miel. Et par la violence 
de ce venin si prompte et subite,ceux 
qui sont frappés sont plustost morts 
qu’ils n’ont pensé à mourir: etmesme 
en beuuant , mangeant et vacquant à 
leurs affaires, tombent morts en che- 
minant, par les rues et temples, ce 
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Quelquesfois aussi les accidens se 
relaschent , et semble que le malade 
se doiue bien porter, faisant bonne 
chere : ce qui aduint à vne des da- 
moiselles de la Royne, nommée la 
Mare , le Roy esiant au chasteau de 
Roussillon : laquelle fut frappée de 
ceste peste, ayant vn bubonen l’aine, 
qui s’en retourna au dedans, et letroi- 
siéme jour disoit ne sentir aucun mal, 
forsqu vnedifficulté d’vriner (à cause 
de l'inflammation qui occupoit les 
parties dediées à l’vrine) se pourme- 
nant par la chambre, auec bonne 
ratiocinalion : toutesfois ce iour mes- 
me reñdit l'esprit à Dieu : qui fut 
cause de nous faire promptement de- 
busquer dudit lieu. 

Et partant les Medecins et Chirur- 
giens sont le plus souuent deceus en 
telle maladie : car aucuns meurent 
plus tost, les autres plus tard, selon 
que le venin est violent et fort : et 
pour le direen vn mot, en ceste ma- 
ladie il n'y a point d'heure, de iour, 
ny de temps prefix. 

Outre-plus, on voit par experience 
que gens de toute nature, sexe, el di- 
uerses compiexions, soient enfans, 
adolescens où hommes en aage, con- 
sistans, foibles ou robustes, ieunes 
ou vieux, yurongnes, crapuleux , et 
ceux qui font abstinence en leur viure, 
tant oiseux que ceux qui trauaillent , 
riches ou pauures, Royÿs, Roynes,Prin- 
ces, Princesses, Papes et Cardinaux!, 
sont tous suiets à estre pris de la 
pesle. Neantmoins on voit que les 
ieunes choleriques et sanguins, qui 
sontdetemperament chaud et -humi- 
de, y sont plus suiets que les vieux qui 
sont de temperature froide et seiche, 
pour ce que ieur sang ne s’enflamme 
pas si tost : aussi que l'humidité d’i- 


1 Le pape Pelagius mourut de peste.—A. P. 
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ceux , dont s’'epgendre la corruption, 
est exhalée et aucunement consumée. 
Mais les humeurs des ieunes se cor- 
rompent pour legere occasion, et par 
consequent recoiuent la vapeur vene- 
neuse , laquelle facilement est attirée 
el penetre au centre du corps, qui 
est de telle temperature chaude et 
humide, et partant disposée à rece- 
uoir inflammation et pourriture : à 
cause qu’ils ont les veines et arteres 
plus larges, et par conseqnent tous 
les conduits du corps, dont il aduient 
que l'air pestilent trouuant les pores 
ouuerts, entre dedans plus facile- 
ment auecques l'air attiré par le con- 
tinuel mouuement des arteres. 
D'auantage la peste venant de lair 
prend plustost les ieunes que les 
vieux , parce qu’ils ont les pores plus 
ouuerts que n’ont les vieux. Pareille- 
ment ceux qui sont hors des maisons 
sont alors plustost espris que ceux 
qui demeurent dedans. Et quand la 
peste vient de la corruption des hu- 
meurs, elle n’est pas {ant contagieuse 
que celle qui vient du vice de l'air : 
mais les piluiteux, melancholiques, 
el gens aagés sont en plus grand 
danger de mort, lors qu'ils sont frap- 
pis d’iceluy venin venant de cause 
corporelle, parce qu'il ne se peut 
bien exbaler et sortir hors, à cause 
de ia closiure ou condensation de 
leurs conduits ou pores du cuir, Aussi 
ceux qui sont cacochymes et remplis 
d'humeurs vicieux sont plus prompts 
et disposés à en estre infectés , et en 
plus grand danger que ceux qui sont 
de bonne temperature : tout ainsi 
qu’vn fagot sec est plustost allumé du 
feu et bruslé qu’vn verd, ainsi sont-ils 
preparés, de mesme facon que le 
soulphre est preparé à prendre le feu. 
Et par ainsi on voit communément , 
‘ qu'en temps de peste, nulles où peu 
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d'autres maladies 1pparoissent , d’au 
tant qu’elles se (ournent facilement 
en icelle:et lors qu'elles commencent 
à regner, la peste aussi commence à 
cesser. 

Donc comme vn homme cacochyme 
est plus disposé à estre frappé de 
peste , aussi au con!raire vn homme 
bien temperé difficilementen peut es- 
tre frappé. Car combien que le feu 
soit violent, neantmoins il demeure 
amorli et vaincu quand il ne trouue 
contre quoy agir. Semblablement vn 
corps bien sain et nettoyé de mau- 
uaises humeurs, bien tard el à grande 
peine est malade de ceste peste: et 
où il en seroit espris, elle ne pourroit 
luy faire telle nuisance comme aux 
autres qui sont remplis de mauuaises 
humeurs : toutesfois on obserue que 
ceux qui ont fiéure quarte et chancres 
vlcerés, aussi les punais, ladres, ve- 
rollés , escroüelleux, teigneux, et 
ceux qui ont fistules et vlceres ca- 
rieuses coulantes , ne sont fort su- 
iels à prendre la peste : parce qu'ils 
ne sont seulement cacochymes, mais 
à demy pourris : et leur cacochymie 
ne permet souuent la peste entrer en 
leur corps, quasi comme si elle leur 
estoit vn alexitere contre le venin 
pesliferé. Les femmes enceintes sont 
fort suiettes à estre prises de la peste, 
à cause de la grande abondance d'hu- 
meurs superflus et corruplibles qui 
abondent en elles pour le defaut de 
leurs purgations, ioint aussi qu’elles 
ont tousleurs conduits fort ouuerts : 
et quand elles sont frappées de ceste 
maladie et font leurs enfans, elles 
meurent presque toutes, dequoy l'ex- 
perience fait foy. Aussi les filles aus- 
quelles le flux menstruel commence 
à fluer, sont fort suiettes à prendre 
ce venin , comme aussi les pelils en- 
fans, parce qu’ils sont lanuleux, c’est 
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à dire mols et tendres et de rare tex- 
ture, joint qu’ils viuent desreglé- 
ment. Le menu peuple souffreteux , 
et qui habitent és maisons ordes, et 
qui en tous temps viuent ordement, 
et qui ne changent point d'habits, 


d'autant qu'ils approchent plus prés | 
de la putrefaction, s’acquierent vne , 


disposition et conformité grande à la 
peste, et partant sont plustost assaillis 
que ceux qui viuent au contraire !. 

Outre-plus, ceux qui en ecesle ma- 
ladie ont sommeil profond, meu- 
rent quasi tous, à cause de la crassi- 
tude dés vapeurs qui montent au cer- 
ueau, lesquelles Nature ne peut 
vaincre. Aussi ceux qui ont la respi- 
ration fort puanie outre leur cous- 
tume, meurent {ous : pource que la 
pourriture est du tout confirmée en 
la substance du cœur et aux poul- 
mons. 

Or plusieurs meurent subitement 
de la peste, à cause que le venin sai- 
sit le cœur et instrumens qui seruent 
à l'inspiration et expiration. lesquels 
estans serrés et comprimés à cause 
de l’inflammalion qui est aux poul- 
mons, au diaphragme et aux muscles 
du larynx, fait que le pauure malade 
est subit estranglé et suffoqué par 
faute de respiration. 

Aussi si les bosses, charbons, ou 
pustules et eruptions, qu’on appelle 
pourpre, qui viennent à la superficie 
du cuir; sont de couleur noire, ou 
verte, ou violette, ou liuide , peu en 
reschappent, parce qu'ils demons- 
trent mortification de la chaleur na- 
turelle. 

Quand le bubon apparoist premier 
que la fiéure, c’est bon signe: car il 
demonstre que le venin est moins fu- 


1 Cette défnière phrase est une addition 
de 1585: 
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rieux, et que Naturea eslé maistresse 
et qu’elle a eu victoire, l'ayant ietté 
et chassé hors : au contraire, s’il ap- 
paroist aprés la fiéure, cela vient de 
l’impetuosité du venin, lequel do- 
mine : partant est vn signe pernicieux 
et le plus souuent mortel, qui de- 
monstre Nature estre gaignée et ab- 
batue. 

D’abondant, au decours de la lune, 
les malades meurent plustost, ou 
pour le moins leur mal et accidens 
s’augmentent, parce que les vertus 
sont plus debiles , ioint aussi que les 
humidités de notre corps abondent 
d'auantage !. Or que les vertus de 
nostre corps soient plus debiles au 
decours de la lune, la cause est que 
la vigueur des facultés consiste en 
chaleur : or est-il qu’au decours de la 
lune les corps sont plus froids et hu- 
mides, pour la defectnosité de la lune 
qui est la cause pourquoy sur la fi 
du mois les femmes ont reglément 
leur flux : car lors le sang estant plus 
humide, est plus prompt à couler, et 
nostre chaleur estant moindre ne 
peut retenir vn tel cours, comme elle 
souloit estant fortifiée et guidée de la 
vertu de la lune, qui a plus de lu- 
miere, et par consequent de chaleur, 
estant pleine, qu’en decours : comme 
tres-bien dit Aristote, liure 7 de His- 
toria animalium, chap. 2. 

Aussi faut noter que si l'air pesti- 
feré est subtil comme bize, il est plus 
dangereux et contagieux, el tue plus- 
tost que lors qu'il est gros et nubi- 
leux. Qu'il soit vray, lors que la peste 
est en ceste ville de Paris, elle n’est si 
dangereuse que lors qu’elle est en 
Prouence et en Gascogne : qui se fait 
à cause que l'air de ceste ville est plus 


1 Là s'arrête ce paragraphe dans l'édition 
primitive ; le reste est de 1575, 
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gros et nubileux : et est tel, tant à 
raison dela situation, que de la grande 
multitude du peuple, et excremens 
des bestes, boucheries, cuisines, la- 
trines et autres causes, qui font esle- 
uer plusieurs grosses vapeurs, les- 
quelles estant aitirées des poulmons, 
ne permettent que l’air pesliferé en- 
tre si legerement au profond de nos- 
tre corps. 

Outre les causes de mort cy dessus 
alleguées, nous voyons plusieurs per- 
sonnes mourir par faute d’estre 
promptement secourus , parce qu’il 
yen a bien peu qui veulent prendre 
conseil de bonne heure, et parauant 
que le venin ait saisi le cœur, et que 
plusieurs accidens ne leur soient desia 
suruenus. Or le cœur estant saisi, 
alors il y a peu d’esperance de santé, 
ce que toutesfois on attend ordinai- 
rement : d'autant qu'il est tres-diffi- 
cile de connoistre la peste dés le com- 
mencement, parce que les accidens 
ne sont pas touiours semblables, 
comme nous auons desia dit : parquoy 
plusieurs Medecins et Chirurgiens y 
sont abusés, tant experts puissent-ils 
estre : dont ne se faut esmerueiller si 
le prognostic de ceste maladie ne 
peut estre certain. Qui plus est, elle 
est si detestable et espouuentable 
qu'aucuns de la seule apprehension 
meurent, parce que la vertu imagi- 
natiue ou fantasie a si grande sei- 
gneurie en nous (ainsi que ay escrit 
en mon liure de l’Anatomie du corps 
humain) que le corps naturellement 
luy obeït en plusieurs et diuerses sor- 
tes, lors qu’elle est fermement arres- 
tée en quelque imagination. Donc 
en crainte et peur, beaucoup de sang 
se retire au cœur, qui estouffe et suf- 
foque du tout la chaleur naturelle et 
les esprits, la rendant plus foible pour 
résister au venin, dont la mort s’en- 
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suil : au contraire , il aduient quel- 
quesfois que ceux qui frequentent or- 
dinairement les pestiferés n’en re- 
çoiuent aucun mal, parce qu’ils 
n’apprehendent rien. ; 

Pour conclusion, on voit commu- 
nément que {ous ceux qui en sont 
frappés ne meurent pas, combien 
qu'ils n'ayent receu grands secours, 
et ceux qui vsent de bons antidotes, 
ou choses contrariantes à tel venin, 
ne laissent souuent à estre pris et 
mourir. Bref quand on en reschappe, 
on peut bien dire que c’est vne chose 
plus diuine que humaine, veu qu’on 
est souuent incertain de la cause : 
partant deuons estimer que telle 
chose est faite par la volonté de 
Dieu, auquel quand il plaist faire 
sonner sa trompette pour nous appel- 
ler, on ne la peut aucunement euiter 
par artifice humain. 








CHAPITRE XIX. 


COMMENT SE FAIT LA FIÉVRE PESTI- 
LENTIELLE. 


Deuant que venir à la curation de 
ceste maladie pestilentielle, il nous 
conuient premierement declarér com- 
ment se fait la fiéure en icelle. C’est 
que quand {a personne a attiré cest 
air pestilent par inspiration faite par 
le nez et la bouche, au moyen de 
l'attraction que font les poulmons et 
autres parties dediées à ce faire, et 
aussi vniuersellement par les pores 
et petits trous du cuir, et cauités des 
arteres et veines qui sont disseminées 
par iceluy : lequel air estant attiré et 
conduit en toute la masse sanguinaire 
et aux humeurs qui sont plus aptes 
à receuoir tel venin , les conuertit en 
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sa qualité veneneuse : et comme 
si c’estoit chaux viue sur laquelle 
on iettast de l’eau, s’esleue vne 
vapeur putride, qui est communi- 
quée aux parties nobles, et princi- 
palement au cœur, sang et esprit, 
lequel boüillonne dedans ses ventri- 
cules, dont se fait vne ebullition ap- 
pellée fiéure, qui est communiquée 
par tout le corps par le moyen des 
arteres, voire iusques en la substance 
des parties les plus solides, qui sont 
les os, les eschauffant si fort comme 
s'ils brusloient, faisant diuerses alti- 
rations selon la diuerse temperature 


des corps, et nature de l’humeur où - 


ladite fiéure est fondée : et lors se fait 
vn combat entre le venin et Nature, 
laquelle si elle est plus forte, par sa 
vertu expultrice le chasse loin des 
parties nobles, et cause par dehors 
sueurs, vomissemens, flux de sang, 
apostemes aux emonctoires, char- 
bons, ou autres pustules et eruptions 
par tout le corps : aussi flux de ventre, 
flux d’vrine, euacuations par insensi- 
ble transpiration, et autres que de- 
clarerons cy aprés. Au contraire, si 
le venin est plus fort que la vertu 
expultrice, Nature demeure vaincue, 
et par consequent la mort s’ensuit. 
Or pour connoistre que la fiéure 
est pestilentielle, c’est que dés le pre- 
mier iour qu'elle commence, les 
forces sont prosternées et abbalues 
sans aucune cause qui ait precedé 
auparauant!: Car sans grande eua- 
cuation faite , les pauures malades 
sont tant debiles et affoiblis, qu’on 
estimeroit qu'ils auroïient esté vexés 
de quelque grande maladie : et plu- 
sicurs sentent mordication à l’orifice 
de l’estomach , et grande palpitation 
de cœur, et ont sommeil profond, et 


1 Rondelet ensa pratique. — À. P. 
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les sens de l’entendement hebetés: 
Ils sentent aussi grande chaleur au 
dedans de leurs corps, et les parties 
exlerieures sont trouuées froides , de 
facon que ceux qui ne sont experi- 
mentés en telle maladie sont facile- 
ment deceus, estimans qu’il n’y ait 
nulle fiéure, pource que le pouls et 
vrines des malades ne sont gueres 
changés : et toutesfois ils ont grande 
inquietude et difficulté de respirer, et 
ont leurs excremens fort fetides et 
autres griefs accidens , et le plus sou- 
vent le troisiéme iour ont resueries 
et grand flux de ventre et vomisse- 
mens, auec vne extreme soif, et 
n’ont point d’appetit. Partant il faut 
prendregarde qu'aucuns de ces signes 
sont tousiours presens, et les autres 
viennent lors qu'il y a quelque partie 
offensée : comme s’il y a difficulté de 
respirer , cela demonstre que les 
parties pectorales sont offensées , et 
quand le delire vient, cela signifie 
qu’il a vice au diaphragme et au 
cerueau, qui se fait quand la matiere 
du charbon se putrefie prés d’icelles 
parties, ou en icelles mesmes. Or en 
toutes ces choses limbecillité des 
forces est commune, et les affections 
du cœur pareillement, veu que ce 
venin pestiferé est contraire à nostre 
nature, et qu'il infecte principale- 
ment le cœur, fontaine de vie. 

Et combien que ceste fiéure sur- 
passe en malignité les autres qui ne 
participent point du venin pestiferé, si 
est-ce qu’elle est aussi diuerse comme 
icelles : car quelquesfoiselle esttierce, 
autresfois quarte, autresfois quoti- 
diane , selon la diuersité de l’humeur 
qui est principalement affecté : ce 
qu’on connoist par les interualles, 
c’est-à-dire, l'espace interposé entre 
les accés. Pareïllement elle est dite 
simple, quand la qualité venençuse 
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consiste seulement en l'esprit vital, 
et que les humeurs ne sont encore 
corrompus. Elle est dicte composée 
ou compliquée, quand ladite qualité 
est fourrée és esprits et aux hu- 
meurs, en toute la substance du 
corps, auec charbons, bosses et 
pourpre !. Aussi il y a d’autres diffe- 
rences et diuersité d’icelles, qui se 
connoissent par les vrines, excre- 
mens, habitude vniuerselle du corps, 
temperature d’iceluy : aussi par les 
accés, la chaleur, le pouls et autres. 
Donc selon que la fiéure tiendra la 
nature de tierce, quarte, quotidiane, 
ou continue, faudra diuersifier les 
remedes pour la curation d’icelle : ce 
que ie laisse à messieurs les Me- 
decins. 


CHAPITRE XX. 


COMMENT.LE MALADE SE DOIT RETIRER 
DV LIEV INFECT, SVBIT OV’IL SE SENT 
FRAPPÉ DE PESTE. 


Ayant amplement descril la peste, 
el tous ses signes et accidens , el la 
maniere de s’en preseruer, il faut 
maintenant traiter de la curation. 
En laquelle il faut auoir esgard sur 
toutes choses, de prendre inconti- 
nent quelque alexitere pour contra- 
rier au venin : mais pour l’ordre de 
demonstration etenseignement, nous 
declarerons premierement Ia cure 
vniuerselle, commençant par le lieu 
auquel celuy qui se sent frappé doit 
habiter. 


1 Cette distinction de la fièvre en simple, 
composée ou compliquée, manque dans les 
premières éditions ; elle a été intercalée ici 
en 1585. 
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Et partant, il est bon que le ma- 
lade se retire subit en quelque lieu 
prochain, où l'air soit bien sain , et 
faut auoir cela en singuliere recom- 
mandation: car en cegist vne grande 
partie de la cure, parce que l'air est 
vne des choses premieres et plus ne- 
cessaires pour la conserualion de 
nostre vie : veu que vueiilons ou non, 
et en quelque lieu que ce soit, il nous 
conuient l’attirer au dedans du corps, 
et le ietier au dehors par le moyen 
des poulmons et imperceptibles ou- 
uertures des petites arteres qui 
sont Gisseminées en nositre cuir, et 
delà se communiquent aux grandes 
arteres, lesquelles l’enuoyent au 
cœur fontaine de vie : et derechef ice- 
luy le distribue par tout le corps, 
quasi de mesme facon que ceste por- 
tion d'air qui entre par les narilles, 
estpromplement espandue par la sub- 
stance du cerueau.Et pour cestecause, 
il est tres-necessaire eslire vn bon air 
au malade, contrariant à la cause de 
la peste, à fin que plustost et plus 
seurement il soit garanti. 


CHAPITRE XXI. 


DE LA SITVATION ET HABITATION DE LA 
MAISON DV MALADE DE PESTE, ET 
MOYEN D'Y RECTIFIER L'AIR. 


Quand la peste vient de l'intempe- 
rature de l'air, on ne se doit tenir en 
lieu haat esleué, mais en bas lieu, en- 
uironné d’air froid, espais el maresCca- 
geux, et se tenir caché dans les mai- 
sons : et partant ceux qui sont 
prisonniers, et les moines el nonnains 
enfermés en leurs cachots el couuens, 
sont plus seurement, el hors de la 
portée du canon pesliferé, que ceux 
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qui häbitent en autre lieu, Toutesfois 
ilne se faut tenir tant enfermé, qu’on 
n’ouure quélquesfois les portes et fe- 
nesires au vent contraire à celuy d’où 
vient l'air pestilent, à fin que l'air 
frais et bon y entre le matin et le soir, 
pour purifier la maison des exhala- 
tions et vapeurs qui y sont retenues, 
et le corrompent d’auantage s’il n’est 
esuenté et flabellé : et sur le midy 
seront closes el fermées. Outre-plus 
lors qu'il ne fait vent, comme on voit 
aux grandes chaleurs, il faut esmou- 
uoir l'air autour du malade auecques 
Ÿn esuentoir , ‘Ou auec vn grand sac 
de toile dans lequel on porte la fa- 
rine au moulin. Et faut qu'il soit 
trempé en eau et vinaigre, et posé sur 
vn gros et long baston, puis l’agiter 
fort : Car par ceste agitation on rend 
ve tresgrande refrigeration par 
toute la chambre, ainsi que l’expe- 
rience le monstre. 

Or si la peste vient du vice des va- 
peurs de la terre, on se logera és 
lieux mediocrement hauts et bien 
aërés : et pour le dire en vn mot, 
on fera toutes choses qui peuuent 
contrarier à l’intemperature de Pair 
péstilent, de quelque cause que la 
peste soit procreéé. 

Aussi conuient faire changer tous 
les iours de chambre et linceux aux 
malades , s'ils le peuuent cormmodé- 
ment faire: principalement quand 
ils ont sué, de peur que les ordures 
que Nature a iettées nesoient attirées 
bar les pores et arteres qui sont dis- 
Séthinées au Cuir qui succent et atti- 
rent l’air indifferemment, soit bon où 
aüuais. Sembläblemeut fäire du 
féu en lä chambre, priticipalement la 
tiuict, à fin de rendre Pair plus puri- 
fié des vapeurs nocturnes, et de l'ex- 
halation et expifation du malade, et 
dé ses éxkcremehs: Parquoyilcouchera 
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vne nuièt en vne chambre, et l’autre 
nuict en vne autre. En quoy on doit 
auoir esgard à la disposition du temps : 
car aux grandeset extremes chaleurs, 
il n’y faut faire grand feu, de peur 
d'augmenter la chaleur de l'air, ny 
pareillement vser de parfums fortset 
odiferans , parce que telles choses 
augmentent la fiéure et la douleur 
de teste, d’autant qu’en tel temps nos- 
tre chaleur naturelle est languide. et 
les esprits et humeurs boüillent et 
bruslent : parquoy il faut plustost 
vser de choses qui rafraichissent, que 
de celles'qui eschauffent. Partant en 
esté il faut arrouser la chambre d’eau 
froide meslée en vinaigre, et y espan- 
dre fueilles de vigne, qui auront 
trempé en eau froide , cannes ou ro- 
seaux, aubespine, ioncs, fueilles et 
fleurs de nenuphar, peuplier, ra- 
meaux de chesne, et leurs semblables: 
lesquels seront renouuellés souuent, 
comme aussi l'agitation de l'air auec 
le sac cy deuant dite doit estre reï2 
terée quañd il en sera besoin. Pareil- 
lement on attachera autour du lict 
du malade des linceux gros et neufs, 
et non fort blancs (pource que la 
blancheur dissipe la veuë et augmente 
la douleur de teste), lesquels serui- 
ront de custodes: et les faut arrouser 
souuentesfois d’eau et de vinaigre, 
ou eau rose si le malade est riches 
On pourra tendre en la chambre plu- 
sieurs linceux de toile neuue trempés 
en oxycrat, qui lui seruiront de ta- 
pisserie. Et faut que le iour il soit en 
peu de clarté, et au contraire la nuict 
auec grande lumiere, pource que par 
la grande clarté du iour les esprits 
se dissipent et affoiblissent, et par 
consequent tout le corps : et par la 
lumiere de la nuict ils sont reuoqués 
au dehors. ; 

Aussi on fera brusler par fois bois 
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de genest , de genéure , fresne, et ta 
marix, mis en petites pieces : escorces 
d’orenges , citrons, limons, pelu- 
res de pommes de court-pendu, 
cloux de girofle, benioin, gomme ara- 
bique, racine d’iris, myrrhe, prenant 
de chacun tant qu'on voudra. Et se- 
ront concassés grossement, el mix- 
tionniés ensemble, et iettés sûr vn 
reschaut plein de braize, et ce soit 
reïteré tant qu'il sera besoin : mais 
entre tous, le bois et graine de gené- 
uré ont gratidé vertu contre le venin, 
ainsi que les anciens ont laissé par 
éscrit, ce qu'on connoist aussi par 
éffect : car lors qu’on en brusle, ils 
chasseñt tous serpens veneneux qui 
sont autour. Le fresne a semblable- 
ment grande vertu : car nulle beste 
Yeneneuse n’ose approcher séulemerit 
de son ombre, tellement qu'vn animal 
Yeneneux se mettra plustost dedans 
lé feu, que d'approcher où passer par 
dessus le bois de fresne, comme 
monstre Pline, et dit sçauoir par ex- 
perience, liure 16, chap. 13 1. 

Päreillement le parfum suiuant est 
doux et amiable. Il faut faire fort 
chauffer des pierres de graiz, et les 
mettrededans des chauderons, puison 
versera dessus du vinaigre auquel on 
aura fait boüillir de la rue, sauge, 
rosmatin, graine de laurier, genéure, 
noix de cyprés et leurs semblables : 
ce faisant il s'esleuera vne grosse va- 
peur et fumée, qui rectifiera l'air, et 
donnera bonne odeur par toute la 
chambre. 

On pourra aussi vser d’autres en 
autre facon, dont la matiere pourra 
éstre plus crasse et visqueuse, à fin 
qu'en brüslant elle puisse rendre plus 


1 La citation de Pline est de 1579 ; toute- 


fois le texte auquel elle se rapporte existait 
déjà en 1568. 
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grande fumée, comme sont ladanum, 
myrrhe. mast'e, resine, terebenthine, 
styrax calamite, oliban , benioin , se- 
mences de laurier, genéure, pommes 
de pin, cloux de girofle : et peut-on 
piler auec iceux de Ia sauge, rosma: 
rin, mariolaine et leurs semblables, 
à fin qu’auec les gommes, la fumée et 
vapeur dure plus long temps. On 
pourra pareillement faire aux riches, 
chandelles, torches et flambeaux, 
meslant auec la cire des poudres de 
senteurs composées des choses dessus 
dites. On fera aussi sentir aux mala- 
des choses douces aromatiques, à fin 
de corroborer l'esprit animal : car la 
bonne odeur recrée et conforte les 
parties nobles : au contraire la mau- 
uaise prouoque le vomir et fait venir 
defaillance de cœur {. Donc ils pour- 
ront tenir en leurs mains vne esponge 
trempée en eau rose, vinaigre rosat , 
cloux de girofle, et vn bien peu de 
camphre concassé, et l’odorer sou- 
uent : ou faut vser de l’eau suiuante, 
laquelle est hien odoriferanté et fort 
singuliere pour tel effet. 


2. Ireôs flot. 3. iiij. 
| Zedoariæ, spicæ nardi ana 5. vj. 
Styracis calamilæ, benioin , cinnamomi; 
nucis moscatæ, caryopbyllorum ana 
Ari. D. 
Theriacæ veteris 5. B. 


Ces choses seront grossement pul- 
uerisées, et trempées en quaire liures 
de bon vin blanc par l’espace de 
douze heures, dessus des cendres 
chaudes, puis les ferez distiller en 
alambic de verre. En ceste eau fau- 
dra tremper souuent vne esponge, la- 


1 La fin de cétte phrase, depuis ces mots : 
car la bonne odeur, elc., manque dans lés 
premières édilions, el ’a été ajoutée qu’en 
15854 
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quelle sera mise en vn mouchoir , ou 
en vne boëtte, et flairer souuent. 


Autre. 


2. Aquæ rosar. et aceti rosali ana 3. iiij. 
Caph. £. vi. 
The. 5. B. 


Faites dissoudre le tout ensemble el 
le mettez en vne phiole de verre, et le 
faites sentir souuent au malade, ou 
vne esponge ou mouchoir imbus en 
ceste mixtion. Aussi on pourra à ceste 
intention vser de ce noüet , lequel est 
de bonne odeur et bien experimenté: 


2. Rosar. p. ij. 
Ireos Florentiæ 3. $. 
Calami aromalici, cinnamomi, caryo- 

phyll. ana 3. ij. 

Styracis calamitæ, benioin ana 5. j. f. 
Cyperi 5. $. 

Redigantur in puluerem crassiorem, et fiat 
nodulus inter duas syndones. 


Ledit noüet doit estre de la grosseur 
d’vnesteuf, et le faut laisser tousiours 
tremper en huit onces de bonne eau 
rose, el deux onces de vinaigre rosat: 
et le baïillerez souuent à odorer au 
malade. 

Nous deuons bien obseruer que, 
selon la diuersité des temps, il faut 
diuersifier les parfums : car en esté 
ne faut vser de muse, ciuetle, styrax 
calamite, benioin, iris, ny pareilles 
odeurs fortes, pour les causes que 
nous auons dites cy dessus : mais en 
hyuer, l’air estant froid el humide, 
gros et nebulcux, on en peut vser. 
D’auantage il faut noter que les fem- 
mes suiettes à suffocat:on de la ma- 
trice, et les febricitans , et ceux qui 
ont grande douleur de teste, ne doi- 
uent vser de parfums et vdeurs fortes, 
mais de doux et benins, à fin qu'ils 
ne leur puissent aucunement nuire : 
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partant ils pourront vser d’eau rose 
et vinaigre, et bien peu de camphre, 
et cloux de girofle concassés. 








CHAPITRE XXIL. 


DV REGIME ET MANIERE DE VIVRE DV 
MALADE, ET PREMIEREMENT DV MAN- 
GER. 


En ceste maladie pestilente la ma- 
niere de viure doit estre refrigerante 
et desseichante, et ne faut tenir vne 
diete fort ténue, mais au contraire 
est necessaire queles malades se nour- 
rissent assez copieusement de bons 
alimens : ce que plusieurs doctes Me- 
decins approuuent, el tiennent que la 
maniere de viure ténue est domma- 
geable aux pestiférés, à cause de la 
grande resolution d’esprits et debili- 
tation des forces naturelles qui est 
faite par icelle maladie, et fait com- 
munément troubler le cerueau, ren- 
dant les malades frenetiques , ioint 
aussi qu’ils syncopisent souuent. Pour 
à quoy obuier, faut vser de grande 
et subite reparation, par alimens de 
bonne substance : ce que l’experience 
nous à enseigné: Car ceux qui en 
ceste maladie ont vsé d’vne maniere 
de viure assez ample, sont plustost 
eschappés que les autres, ausquels 
on a fait Lenir «‘iete ténue : et partant 
on y prendra garde. D’auantage faut 
euiter les viandes douces, humides, 
crasses et visqueuses, et celles qui sont 
forl ténues : parce que les douces 
s'epflamment promptement, les hu- 
mides se pourrissent, les crasses et 
visqueuses font obstruction, et pro- 
uoquent les humeurs à pourriture : 
celles qui sont de ténue substance 
subtilient trop les humeurs, et les es- 
chauffent el enflamment, et font esle- 
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üer vapeurs chaudes et acres au cer- 
ueau, dont la fiéure et autres accidens 
s’accroissent. Parquoy les viandes sa- 
lées et espicées, moustarde, ails, oi- 
gnons et semblables, et generalement 
toutes choses quiengendrent mauuais 
nourrissement ne sont propres. D’a- 
uantage les legumes seront pareilie- 
ment euités, parce qu'ils sont ven- 
teux, et causent obstruction : foules- 
fois leur boüillon n'est à reietter, 
parce qu’il est aperitif et diuretique. 
On vsera doncques de la maniere de 
viure qui s'ensuit. 

Et premierement le pain sera bien 
leué et bien cuit, et vn peu salé, et de 
bon froment, ou de meteil : et qu'il 
ne soit trop rassis ne (rop tendre, 
mais moyen entre deux. On vsera de 
chair qui engendre bon aliment et fa- 
cile à digerer, et laisse peu d’excre- 
mens : comme sont ieunes moutons, 
veaux.chéureaux,lapereaux, poulets, 
hetoudeaux, perdreaux, pigeon- 
neaux, griues, aloüeltes, cailles, mer- 
les, tourterelles, francolins, phaisans, 
et generalement tous oiseaux sauua- 
ges qu’on à accoustumé de manger, 
exceplé ceux qui viuent és eaux : {ous 
lesquels seront diuersifiés selon le 
goust et la puissance de la bourse du 
malade. Et faut que le malade mas- 
che fort ses viandes : pource que lors 
qu’elles sont bien maschées, elles sont 
à demy cuittes et preparées, et par 
ainsi les vapeurs montent moins au 
cerueau. La saulce d’icelles sera ver- 
jus, vinaigre, jus de limons , orenges, 
citrons, grenades aigres, espine-vi- 
nette, groseilles rouges et verdes, 
jus d’ozeille champestre et domesti- 
que. Or toules ces choses aceteuses 
sont fort loüées, parce qu'elles irri- 
tent l’appetit, et resistent à la cha- 
leur et ebullition de la fiéure putride, 
et gardent que la viande ne se cor- 
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rompe en l’estomach : aussi contra- 
rient à la putrefaction du venin et 
pourriture des humeurs: mais ceux 
quiont mauuais estomach ou viceaux 
poulmons, en vseront moins que les 
autres, ou seront corrigées auec suC- 
cre et canelle, EL quelquesfois aussi 
le malade pourra bien manger quel- 
ques viandes boullues auec bonnes 
herbes, comme laictue, pourpié, sca- 
riole, bourrache, ozeille, houblon, 
buglosse, cresson , pimprenelle, sou- 
cie, cerfueil, tormentille, quinte- 
fueille, scabieuse, semences froides, 
orge et auoine mondés , et leurs sem- 
blables, auec vn peu de saffran, qui 
pareïllement en tel cas est souuerain, 
d'autant qu'il corrige le venin. 

Les potages ne sont à loüer, si ce 
n’est en pelite quantité, à cause de 
leur grande humidité (ausquels on 
fera cuire racines et semences aperi- 
tiues, lesquelles ont vertu de prouo- 
quer l’vrine et desopiler) ny pareil- 
lement les choses grasses et oleagi- 
neuses, parce qu'elles s’enflamment 
promptement. Les capres sont bon- 
nes, à cause qu’elles aiguisent Pap- 
petit et desopilent, et doiuent estre 
bien dessalées et mangées, au com- 
mencement du repas, auec vn bien 
peu d'huile d’oliue et vinaigre : on en 
peut pareillement vser en potages. 
Les oliues, prises en pelite quantité, 
ne sont aussi à reielter. Aux iours 
maigres , si le malade est scrupuleux 
et friant de poisson: ce que ie n’ap- 
prouue, pour-ce qu'il est facile à se 
corrompre et engendrer mauuais SC) 
il en pourra vser : mais on luy eslira 
les moins nuisibles, comme sont les 
saxatiles, c’est à dire viuans en eau 
claire, où il y a force grauier, pier- 
res et rochers : aussi ceux qui sont 
friables, c’est à dire aisés à commi- 
vuer et froisser, comme truictes, bro- 
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chets, gardons, perches, dars, loches, 
escreuisses principalement estouffées 
en laict, tortues, et autres sembla: 
bles. Quant aux poissons de mer, il 
pourra vser de dorades, rougets, 
gournauds, merlus, celerins, sardi- 
nes fraîches et non salées, mulots, 
merlans, esperlans, aigrefins, (ur- 
bots, et leurs semblables, lesquels se- 
rontcuits en eau et vinaigre, et bonnes 
herbes. Aussi les œufs pochés en eau, 
mangés auec jus d’ozeille et autres 
cy dessus mentionnés leur seront 
propres. L’orge mondé auquel on 
mettra graine de grenades aigres, esl 
pareillement fort excellent en tel 
cas, pour-ce qu’il est de facile diges- 
tion et de bonne nourriture : aussi 
qu’il rafraichit, humecte, deterge et 
lasche vn peu le ventre. On y pourra 
adiouster de la graine de pauot et se- 
mences de melons, si la fiéure est 
grande. Toutesfois aucuns ne le peu- 
uent digerer, et leur cause vne nau- 
sée et douleur de teste : et à tels ne 
leur en sera baïîllé aucunement, mais 
en lieu d’iceluy on leur donn‘ra pa 
nades, ou pain gratté auec boüilion 
de chapon, auquel on fera boüillir 
les herbescy dessusmentionnées,auec 
des semences froides. 

Quant aux fruits, ie malade pourra 
vser de raisins desseichés et confits | 
entre deux plats auec eau rose el 
succre, pruneaux de Damas aigrets, 
figues, cerises aigrettes, pommes de 
court-pendu, poires de bon-chres- 
tien, et autres tels bons fruits. Et 
aprés le repas, on luy donnera coings 
cuits sur la braïize, ou cotignac, ou 
conserue de roses, de buglose, vio- 
lettes, bourrache, et leurs sembla- | 
bles, ou ceste poudre cordiale : 
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2. Coriandri præparati 5. ij. 
Margaritarum electarum, rosarum, ra- 
suræ eboris, Cornu cerui apa 5, G. 
Carabes 9. ij. 
Cinnamomi 9. j. 
Et ossis de corde cerui D, £. 
Sacchari rosali 3. iiij. 


Fiat puluis : ytatur post pastum. 


Si le malade est fort debile, on luy 
donnera de la gelée faite de chapon 
La AL AA PODUr eau d’ozeil- 

st, bourrache, et 
vn peu de vinaigre rosat, canelle, 
succre, el autres choses qu'on verra 
estre necessaires. La nuit ne faut es- 
tre degarni de quelques bons pres- 
sis et boüillons (y adioustant vn peu 
de jus de citron ou de grenades aigres) 
lesquels en ceste maladie sont plus à 
loüer que les coulis, à cause qu'ils 
sont trop espais, font obstruction aux 
veines mesaraïques et capillaires du 
foye, et causent soif pour la tardi- 
ueté de leur distribution, et donnent 
peine à l’estomach de les cuire : lequel 
(comme aussi le cœur et autres mem- 
bres nobles) a assez d’autres empes- 
chemens à vaincre son ennemy. Il 
n’est aussi impertinent tenir et faire 
preparer le restaurant qui s’ensuit, à 
fin de n’ennuyer le malade d’vne 
sorte de viandes, mais le recreer au. 
cunement en diuers vsages d’alimens; 
non que par ce moyen on luy vueille 
rechercher et conciler vn appetit, 
mais le forlifier, et cependant le con- 
tenter en quelque façon, et luy don- 
ner courage de resister à sa maladie : 
partant on pourra vser de cestuy-cy, 


Prenez conserue de buglose, bourrache, vio- 
lettes de Mars, uenuphar et cichorée, de 
chacun deux onces. 

Poudre d’electuaire de diamargaritum 
froid et diatragacant froid, trochisques 
de camphre, de chacun trois drachmes. 
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Semence de citron, chardon benist, et 
aceteuse, racine de dictamne, et tor- 
mentille, de chacun deux dragmes. 

Eau de decoction d’vn jeune chapon, 
six liures. 

Meslez auec fueilles de laictue, aceteuse, 
pourpié, buglose et bourrache , de cha- 
cun demie poignée, 


Le tout soit mis en vn alembic de 
verre, auec la chair de deux pou- 
lets et deux perdrix : soit faite dis- 
tillation à petit feu. Puis sera pris 
demie liure de la distillation predite, 
auec deux onces de succre blanc et 
demi dragme de canelle : ces choses 
soient passées par la manche d'hip- 
pocras, et que le malade en boiue 
quand il aura soif : ou qu’il vse de 
cesluy suiuant. 


Prenez yn vieil chappon et vnjarret de veau. 
Deux perdrix hachées. 
Canelle entiere, deux drachmes, 


Le tout mis en un vaisseau de verre 
bien estouppé sans aucune autre li- 


queur.et soient faits boüillir au bain | 
Marie iusques à ce qu’ils soient par- 


faitement cuits!: ou en un yaisseau 
d'estain , qui t'est icy representé, le- 
quel se clost à vis, de façon que nulle 
vapeur ne peut sortir dehors: et est 
propre pour faire restaurans, et po- 
tions vulneraires, et decoction de 
gaiac, salseparille, et esquine, et 
generalement toutes choses qui se 
doiuent cuire au bain Marie. 


1 La phrase s’arrêtait là dans les premié- 
res éditions, ou plutôt elle se continuait di- 
rectement avec la phrase qui suit la figure : 
car par ce moyen la chair se cuil en son pro- 
pre jus, elc. La figure et le texte qui s’y rap- 
porte se trouvent pour la première fois dans 
le pelit Discours de la peste publié en 1582 
à la suite des Discours de La mumie et de la 
licorne, folio 55 ; et ils ont été repris dans la 
grande édition de 1585. 









Car par ce moyen la chair se cuit 
en son propre jus, sans que le feu y 
porte dommage : puis le jus soit ex- 
primé dedans des presses propres à 
telle chose. Duquel en sera donné 
yne once ou plus pour chacune fois, 
auec vn peu d'eaux cordiales, comme 
eau de bourrache, de violettes, de 
buglose, de scabieuse, de roses, ou 
de conserue d’icelles, et du triasan- 
tal, diamargarilum frigidum, des- 
quelles on en dissoudra, et en sera 
donné souuent an malade, à sçauoir, 
de trois heures en {rois heures, plus 
ou moins, selon que le malade le 
pourra digerer, et que la fiéure et 
autres accidens le permettront : car 
selon que la fiéure sera grande ou 
diminuée, il faudra diuersifier les 
alimens, {ant en quantité qu’en qua- 
Jité, Or on ordonne les restaurans, 
coulis et pressis, et eau de chair, à 
ceux qui ont l’estomach debile, et ne 
peuuent cuire les viandes. Outre-plus, 
ilest bon de manger souuent en pe- 
tite quantité confitures aigreltes, 
comme prunes, cerises, et autres dont 
dous auons fait mention cy dessus. 
Et faut du tout euiter les confitures 
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douces : car (comme nous auons dit 
cy dessus) toutes choses douces 
promptement s’enflamment en nostre 
corps, se tournans en cholere, et sou- 
uent engendrent obstruction au foye 
et à la ratelle. 

Et faut icy noter, qu’il n’y a point de 
maladie qui debilite {ant Nature que 
fait la peste. Parquoy il faut donner 
à manger au malade peu et souuent, 
selon qu’on verra estre necessaire, 
ayant esgärd à la coustume, à l'aage, 
au temps, à la region, et sur toutes 
choses à la vertu du malade, à fin que 
le venin qui a esté chassé et expulsé 
aux parles exterieures ne soit de 
rechef attiré au dedans par inanition: 
consideré aussi que la putrefaction 
veneneuse corrompt, altere el dissipe 
les esprits vitaux et natureiïs, lesquels 
doiuent estre souuent restaurés par 
manger el boire, comme nous l’auons 
desia aduerti cy deuant. Toutesfois 
il faut prendre garde par trop man- 
ger on ne charge le malade de matiere 
superflue : parlant en ce on tiendra 
mediocrité. Et quand lappetit sera 
venu , il ne faut différer de donner à 
manger et boire, tant pour les causes 
susdites,que aussi de peur que l’esto- 
mach neseremplissed’humeursacres, 
bilieuses et ameres, dont s'ensuiuent 
plusieurs extorsions et mordicalions 
en iceluy, inquietude et priuation de 
sommeil, retention des excremens, 
lesquels aussi sont faits plus acres et 
mordicans. D’auantage, faut auoir 
esgard de donner en hyuer plus à 
manger qu'en esté, à cause que la cha- 
leur naturelle est plus grande. Plus, 
ceux qui sont de complexion froide, 
et qui ont &ebilité d’estomach, vse- 
ront moins de choses refrigerentes, 
ou seront corrigées auecques autres 
choses chaudes, comme canelle, 
cloux de girofle, muguette, macis, 
et autres. 
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Outre-plus, ceux qui ont grand flux 
de ventre doiuent vser de jus de 
grenades, tant au manger qu’au 
boire. Et l’ordre de prendre les vian- 
des , c’est que les liquides et de facile 
digestion seront prises deuant les 
solides et plus difficiles à digerer. 
Et ce te suffise du manger du ma- 
lade : à present il nous faut traiter 
du boire. 








CHAPITRE XXHIT. 


DV BOIRE DY PESTIFERÉ MALADE. 


Sile malade à grande fiéure et ar- 
dente, il ne boira aucunement de vin, 
s'il ne luy suruient defaillance de 
cœur : mais en lieu d'iceluy il pourra 
boire de l’oxymel fait comme s'ensuit. 

Vous prendrez la quantité que 
voudrez de la meilleure eau que 
pourrez recouurer, et pour six liures 
d’eau y mettrez quatre onces de miel, 
et le ferez boüillir en l’escumant 
iusques à la consomption de la troi- 
sieme parlie : puis sera coulé, et mis 
en quelque vaisseau de verre : puis 
on adioustera trois ou quatre onces 
de vinaigre : et sera aromatisé de ca- 
nelle fine. 

Pareillement pourra vser de l’hip- 
pocras d’eau fait en ceste sorte. 


Prenez vne quarte d’eau de fontaine, six 
onces de succre, deux dragmes de ca- 
nelle, et le tout ensemble coulerez par 
vne manche d’hippocras, sans aucune- 
ment le faire boüillir. 


Et s'il n’est assez doux au goust du 
malade, vous y pourrez adiouster 
d’auantage de succre, cnsemble, un 
peu de jus de citron, et lors mesme- 
ment qu’il demande à boire. 


DE LA PESTE. 


Lesyrop de acetosilate citri emporte 

le prix entre tous les autres contre la 
peste. 
IL pourra vser du iulep qui s'ensuit 
entre les repas auec eau boüillie, ou 
eau d’ozeille, de laictues, scabieuse 
et buglose, de chacune egale portion, 
comme : 


Prenez jus d’ezeille bien purifié, demie liure. 
_ Jus de laictues aussi bien purifié; qua- 
tre onces. 
Succre fin, vne liure. 

Clarifiez le tout ensemble, et le faites boüil- 
lir à perfection et le coulez , y adioustant 
sur la fin vn peu de vinaigre : et en vsera 
comme dessus est dit. 


Et s’il n'est aggreable au malade 
en ceste sorte, vous le pourrez faire 
en la maniere suiuante. 

Prenez quatre onces dudit iulep 
clarifié et coulé, et le meslez auec 
vne liure desdites eaux cordiales, et 
les ferez boüillir ensemble trois ou 
quatre boüillons, et estant hors du 

‘feu y ietterez vne dragme de santal 
citrin, et demie dragme de canelle 
concassée : ce fait, le coulerez par vne 
manche d’hippocras, et estant froid, 
en baillerez à boire au malade auec 
jus de citron, comme dessus. 

Ceux qui ont accoustumé de boire 
du peré, ou du pommé, ou de la 
ceruoise ou biere , le pourront faire, 
pourueu que la biere soit bonne, 
claire et deliée, et le peré et pommé 
faits de pommes et poires aigres, qui 
soient bien purifiées : car s’ils estoient 
gros et troubles, non seulement en- 
gendreroient mauuaises humeurs, 
mais aussi grandes crudités et inflam- 
mations à l’estomach, et plusieurs 
obstructions, dont la fiéure se pour- 
roit augmenter, et par consequent 
faire mauuais accidens : parquoy ie 
conseille n’en yser aucunement, si le 

AIT, 


Aoi 


{ malade ne le desiroit , et fust accous- 


tumé à Boire de tels breuuages. 

Pour estancher la grande soif, et 
contrarier à la matiere putride et ve- 
neneuse, on donnera à boire au ma- 
lade de l’eau et vinaigre faits comme 
s'ensuit. 


Oxycrat composé. 


Prenez deux liures d’eau de fontaine, trois 
onces de vinaigre blanc ou rouge, qua- 
tre onces de succre fin, deux onces de 
syrop de roses : le tout soit fait boüillir 
vn petit boüillon, et en soit donné à 
boire au malade. 


Ce iulep suiuant est pareillement 


propre pour donner à ceux qui sont 


fort febricitans, lequel a vertu de ra- 
fraichir le cœur, et retient en bride 
la fureur du venin, et garde les hu- 
meurs de pourriture. 


Prenez demie once de jus de limons, et au- 
tant de citrons. 
Vin de grenades aigres, deux onces. 
Eau de petite ozeille et eau rose, de cha- 
cune vne once. 
Eau de fontaine boüillie tant qu’il sera 
besoin. 


Et soit fait iulep, duquel en sera vsé entre 
le repas. 
Autre. 
Prenez syrop de citrons et de grozeilles rou= 
ges appellées ribes, de chacun vne once. 
Eau de nenuphar, quatre onces. 
Eau de fontaine, huit onces. 
Et de ce soit fait iulep à boire comme des- 
sus. 
Autre, 
Prenez syrop de nenuphar, et syrop aceteux 
simple, de chacun demie once. 


Soient dissoults en cinq onces d’eau de pe- 
tite ozeille, et vne liure d’eau de fon- 
taine, et de ce soit fait tulep. 


Et si le malade estoit ieune , et de 
temperature chaude, et l’estomach 
bon, il pourra boire de bonne eau 
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froide venant d’vne claire et viue 
fontaine à grands traits, à fin d’es- 
teindre son extreme soif, et la vebe- 


mente fureur et ardeur de la fiéure, | 


Ie dis à grands traits, pource que sil 
beuuoit peu et souuent, iamais sa soif 
ne pourroit estre estanchée ni la cha- 
leur diminuée, mais plustost se- 


roient augmentéés. Cè que nous con- | 


noissons par l’'éxemple du mareschal, 


qui voulant eschauffer le fer arrouse | 


son feu auec:vne escouuette , et par 
ce la vertu du feu en est rendue plus 
chaude et ardente : et lors qu’il le 
veut esteindre, il iette bonne quan- 
tité d’eau dessus, qui fait que le feu 
en est suffoqué et du tout esteint : 
aussi le pauure febricitant aiteré 
d'vne extreme soif,lors qu'on luy 
donne van grand trait d’eau fraiche, 
par ce moyen on lui suffoque sa ve- 
hemente chaleur et desir de boire. 
Et en telle extreme soif ne faut tenir 
mesure du boire : et où lé malade vo- 
mira aprés, il n’y aura pas grand 
danger : et cecy est mesme approuué 
de Celse !, qui dit, qu’aprés que l’eau 
froide aura relrigeré les parties inte- 
rieures , il la conuient vomir : ce que 
toutesfois aucuns ne font pas, mais 
en vsent comme de medicament. 

D'auantage, le malade liendra en sa 
bouche ces trochisques ? : 


2. Seminis psyllij 5. ij: 
Seminis cithoniorum 3.j, $. 
Saechari candi in aqua rosar. dissol, 3j. 
Misce : fiant trochisèi lupinis similes : teneat 
sempér in ore. 


Ces trochisques humectent gran- 
demeut la bouche du malade. Aussi 
pour appaiser la soif, on pourra faire 
tenir en la bouche vn morceau de 


1 Gelse, liur. 3. chap. 1. — A. P. 
2 Cette formule a été ajoutée en 1585. 
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melon, où concombre, où courge, 
ou quelques fueilles de laictues, où 
d’ozeille, ou pourpié trempé en eaü 
froide , et le renouueller souuent. Il 
pourrà pareiliement y tenir des 1les- 
ches de citron vn peu succrées et à$- 
pergées d'eau rose : semblablement 
aussi des graius de grenades aigres. 
Outre-plus, le vinaigre mixtionné 
auec eau, ainsi qu’on le prepare dé- 
dans les galeres pour boire, refroidit 
et garde de pourriture, fait passer et 
descendre l’eau par les parties, dissipe 
les obstruclions, et estanche mer- 
ueilleuseméent la soif, par la vertu de 
sa froideur et acidité : aussi il resiste 
et amortit beaucoup l’ebullition des 
humeurs qui causent la féure pu- 
tride. Pareillement les syrops sui- 
uans sont propres, comme aceteux, 
de nenuphar, violat, de papauere, 
de limons, citrons, de ribes, berberis 
et grenades, L’'yn diceux sera battu 
et mixtionné auec eau boüillie, et en 
sera donné à boire aux malades, 
comme day cy dessus dit, moyennant 
qu'ils n’ayent toux, ny crachals de 
sang, ou le sangiot, ou l’estomach 
debile : ear alors on doit du tout fuir 
telles choses aveteuses, 

Or encor que Yaye cy deuant de: 
fendu le vin, jentendois que le ma- 
lade fusi ieune et robuste, et eust 
fiéure ardente : mais s’il estoit vieil 
et debile, et de témperature pitui- 
teuse, et eust accoustumé de boire 
lousiours vin, aussi qu'il eust passé 
l’estat de sa maladie, et n’eust fiéure 
trop grande ne ardente, il peut boire 
à ses repas vin blanc ou clairet fort 
trempé, selon la force du vin, et la 
diversité dés chaleurs du temps. Et 
ce n’est à reietter : car il n’y a rien 
qui conforte plustost les vertus, et 
qui augmente et reuiuifie les esprits 
que fait le bon vin, et partant en tel 
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cas en faudra donner : et à la fin dela 
table on Iuy donnera quelque petit 
vin vermeil, verdelet et astringent, 
à fin qu'il ferme et serre l'orifice de 
l’estomach, el repousse les viandes 
au profond, aussi qu'il abbate les fu- 
mées qui montent à lateste. Et pour 
ce fait on donnera pareillement un 
peu de colignac, conserue de roses, 
ou quelque poudre cordiale. 

Et noteras que le malade ne doit 
endurer la soif, et partant gargari- 
sera souuent sa bouche d’eau et vi- 
naigre, ou vin et eau, et en lauera 
pareillement la face et ses mains : car 
tele lotion resioüit et fortifie les ver- 
tus 

Sile malade a flux de ventre, il 
boira de l’eau ferrée , auec quelques 
syrops astringens : aussi le laict boüil- 
li, auquel on aura esteint des cailloux 
par plusieurs fois, luy sera fort viile. 
Quant à ceux qui ont la langue sei- 
che et raboteuse, et toutes Les parties 
de la bouche desseichées, pour la 
leur rafraichir et adoucir, on leur 
fera lauer souuent la bouche d’eau 
mucilagineuse faile de semences de 
coings et de psyllium, auec eau de 
plantin et de roses, et un peu de 
camphre : puis aprés lauoir lauée et 
bhumectée, il la faut neitoyer anec 
yne ralissoire, puis l’oindre d’yn peu 
d'huile d’amendes douces tirée sans 
feu, meslée auec du syrap violat, Et 
s’il suruenoit quelques viceres en la 
bouche, on les touchera d’eau de su- 
blimé , ou eau forte qui aura serui 
aux orféures : aussi on fera des gar- 
garismes, et autres choses neces- 
saires, 

Election de la bonne eau 1. 


Il y a plusieurs malades, et aussi 
des sains, qui iamais pour leur breu- 


- 1 Cet article a été ajouté en 1579; bien 


403 


uage ne veulent et ne peuuent boire 
autre breuuage que la seule eau. A 
ceste cause, vouloir m'a pris en cest 
endroit monstrer par escril la bonne 
eau remarquée par les anciens : et 
est bien necessaire la connoistre, veu 
que nosire vie consiste la plus grand 
part en l’vsage Wd’icelle : car c’est le 
principal breuuage, ioint que le pain 
que nous mangeons en est pestri, et 
la plus part des viandes apprestée 
et cuittes. 
Or la meilleure est celle de pluye 
qui tombe en Esté , et gardée en vne 
bonne cisterne. Aprés est celle des 
fontaines, qui descend des monta- 
gnes, et decoule par dedans les pier- 
res et rochers. Puis l’eau des puits, 
ou celle qui sourd au bas d’vne mon- 
tagne. Celle de la riuiere est pareille- 
mvnt bonne, prise au fil courant d’i- 
celle, entre deux eaux. Celle des 
estangs ou marais est mauuaise, et 
principalement celle qui ne court 
point est tres-pernicieuse et pesti- 
lente, à cause qu’en icelle naissent 
plusieurs Animaux venimeux, comme 
couleuures, crapaux, vers, el autres. 
Celle de neïge et de glace est aussi 
mal saine, à cause de sa grande froi- 
deur et terrestrité. Et quant à leau 
des puits et des fontaines, laquelle 
est (ousiours ou Le plus souuent trou- 
uée bonne, sa bonté sera conneuë , 
si elle n’a aucune saueur, odeur, 
ny couleur, neantmoins bien claire 
comme l'air serain. Elle doit estre 
tiede en Hyuer, et froide en Esté, fa- 
cile à eschauffer, et subite à refroidir : 
en laquelle Les pois et Les féues et na- 
uets , et autres semblables choses se 


qu’il ait un titre spécial, il tient de trop 
près à la matière traitée dans le précédent 
chapitre pour qu’il eût été utile de l’en sé- 
parer, 


404 


cuisent facilement. Et ceux qui en 
vsent ont la voix claire et la poi- 
trine saine , et le teint du visage beau 
et clair : et la plus legere trouute au 
poids est la meilleure. 





CHAPITRE XXIV. 


DES MEDICAMENS ALEXITERES, C'EST A 
DIRE CONTREPOISONS, QVI ONT VERTV 
DE CHASSER LE VENIN PESTIFERÉ. 


Maintenant ilest {temps que nous 
traitions de la propre curalion de 
ceste maladie pestilente , laquelle est 
fort difficile, à cause de la diuersitéet 
faliace de plusieurs accidens qui la 
suiuent : tellement que le Medecinet 
Chirurgien à grande difficulté peu- 
uent-ils iuger et connoistre si le ma- 
lade est frappé de peste, veu mesme- 
ment que quelquesfois il n'aura 
qu’vne pelite fiéure, à raison que ce 
venin ne sera imprimé en humeur 
chaud , et partant il ne se Gisperse et 
ne se fait apparcistre certainement, 
dont aduient que le pestiferé meurt 
prompiement, sans aucune cause 
manifesie ou signe quelconque. Par- 
quoy, en (emps de peste, il ne fault 
prolonger le temps en cherchant les 
vrais signes de ceste maladie: car bien 
souuent on seroit deceu, et le venin 
tucra bien tost le malade, si on nese 
haste de luy donner promptement 
son alexitere ou contrepoison. A ceste 
cause, lors qu’on verra là fiéure à 
quelqu’vn en temps de pesle, il faut 
presupposer qu’elle estpestilentielle, 
attendu mesmement que tant que 
l'influence venimeuse de l'air durera, 
tout l’humeur superflu est facilement 
enuenimé, 

, Or pour commencer la curation, 
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aucuns sont d’aduis de faire la sai- 
gnée, les autres de donner purgation, 
et les autres de donner incontinent 
quelque contrepoison : mais consi- 
derant la vehemence de ceste mala- 
die, et la diucfrsité et fallace des acci- 
dens qui la suiuent, ausquels faut 
subuenir, en contemplant la princi- 
pale partie, qui est la matiere vene- 
neuse et du tout ennemie du cœur, 
nous sommes d’aduis, que le plus ex- 
pedient est de donner premierement 
subitement au malade queique medi- 
cament alexitere et cardiaque, pour 
contrarier et resister au venin, non 
en tant qu’il soit chaud ou froid, sec 
ou humide , mais comme ayant 
vne proprieté occulte. Car si c’estoit 
vne intemperature seule ou compli- 
quée, elle pourroit estre curée auec 
medicamens contrarians par vne 
seule qualité, ou mistionnés suiuant 
les remedes escrits et approuués des 
anciens et modernes : mais nous 
voyons que par tels remedes com- 
muns et methodiques, tel venin ne 
peut estre vaincu : parquoy nous 
sommes contraints pour la curation 
venir aux medicamens qui operent 
par vne proprieté occulte, qui ne 
peuuent estre expliqués par raison, 
mais conneus par seule experience, 
comme sont les alexileres ou antido- 
tes, c’est à dire, remedes dediés con- 
tre les venins. 

Or il y en a deux sortes : l’vne qui 
arreste et rompt la vertu du venin 
par sa proprielé cachée ou particu- 
liere, de laquelle on ne peut donner 
raison : l’autre le iette hors du corps, 
à sçauoir par vomissement, flux de 
ventre, sueur, et autres vacuations 
que dirons cy aprés : lesquels estans 
contraires aux venins, changent et 
alterent toul le corps, non pas (comme 
dit Iaques Greuin en son liure des Ve- 
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nins) qu’il faille entendre que leur 
substance penetre et passe tout le 
corps : car il est impossible qu’en si 
peu de temps et si peu de matiere 
qu’on donne pour contrepoison, 
puisse passer vne si grosse masse de 
nostre corps. Mais estant en l’esto- 
mach, là il s’eschauffe : puis s’esle- 
uent cerlaines vapeurs lesquelles se 
communiquent par tout Le corps, de 
telle sorte que, soustenu dicelles, il 
combat par sa vertu la force du ve- 
nin en quelque part qu'il le rencon- 
tre, le maistrisant et le chassant hors, 
non seulement par sa substance, 
mais par renuoy de ses vertuset qua- 
lités : comme iournellement nous 
voyons que quand nous auons pris 
des pilules, ou quelque medecine la- 
xatiue, neantmoins que leur sub- 
stance ou matiere demeure en l’esto- 
mach, leur vertu est espandue en 
toutes les parties du corps. On en 
peut autant dire d’vnclystere, qui es- 
tant dedans les intestins, a puissance 
de faire reuulsion des humeurs du 
cerueau ‘. Autre exemple : comme 
nous voyons de l’emplastre de Vigo 
cum mercurio, qui liquefie et chasse 
le virus verollique tant par sueurs, 
flux de ventre, que flux de bouche, 
sans que la substance du mercure en- 
tre aucunement dedans les parties in- 
terieures du corps : pareillement les 
alexiteres operent en nos corps en 
combattant et chassant la virulence 
du venin. Mais ainsi que par la mor- 
sure d’vne vipere, ou piqueure d’vn 
scorpion, ou d'autre besté veneneuse, 


1 Galien, lib. 2. de comp. med. secundum 
locos. — A. P. Cette note se lit pour la pre- 
mière fois dans l'édition de 1598; celles de 
1579 et 1565 n’offrent rien de semblable; 
mais dans celles de 1568 et 1575 on lisait 
dans le texte : comme tesmoigne Galien au 
lib. 5, des S'imples, chap. 19. 
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vne bien petite quantité de leur venin 
fait en peu de temps grande mutation 
au corps, à cause que leur qualité 
s’espand par toutes les parties, et les 
altere et conuertit en sa nature, 
dont la mort s'ensuit si on n’y mel 
remede : et pareïillement vne petite 
quantité de contrepoison donné en 
temps et heure, abat la malice du 
venin, soit appliqué par dehors, ou 
donné par dedans. Toutesfois il faut 
icy noter, que l’alexitere doit estre 
plus fort que le venin, à fin qu’il do- 
mine et le chasse hors : et en sera 
donné deux fois le iour, et partant il 
en faudra vser en plus grande quan- 
tité que n’est presupposé estre le ve- 
nin, à fin qu’il le domine. Aussi n’est- 
il pas bon en vser en trop grande 
quantité, de peur qu’il ne blesse la 
pature du corps, encores qu’il fust 
maistre du venin : partant on y tien- 
dra mediocrité, et en sera continué 
iusqu'à ce qu’on verra les accidens 
diminués ou du tout cessés. 

Or les alexiteres ou contrepoisons, 
sont souuentesfois faites d’vne partie 
de venins meslés auec autres sim- 
pies en quantité bien accommodée 
(comme on voit en la composition du 
theriaque, qu'il y entre de Ja chair 
de vipere), à fin qu’ils seruent de ve- 
hicule ou conduite pour les mener là 
par où est le venin dans le corps, 
pource qu’vn venin cherche son sem- 
blable, comme aussi font toutes cho- 
ses naturelles. D’auantage il se trouue 
des venins qui sont contrepoisons les 
vos des autres, voire vn venin contre 
son semblable, comme on voit le 
scorpion propre contre sa piqueure. 
Mais entre tous les alexiteres du ve- 
nin pestiferé, sont principalement le 
theriaque et methridat , lesquels on 
a conneu resister à la malice du venin 
en fortifiant le cœur, et generalement 
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tous les esprits, non seulement pris 
par dedans, mais aussi appliqués par 
dehors , comme sur la region du 
cœur, et sur les bubons et charbons, 
et vniuersellement par tout le corps : 
parce qu'ils attirent le venin vers eux 
par ve proprieté occulte (ainsi que 


le Magnés atrire le fer, et l'Ambre le 


festu, et les arbres et herbes tirent de 
la terre ce qui leur est familier), et 
l'ayant attiré l’alterent, corrompent 
et mortifient sa virulence et veneno- 
sité : ce qui est bien prouué par Ga- 
lien au liure des Commodités du The- 
riuque : ioint que tous les anciens ont 
tenu pour resolu, qu’en la composi- 
tion d’iceux y a vne chose merueil- 
leuse et conuenable à la forme de 
l'esprit vital. Dequoy nous a fait foy 
le Roy Mithridates, inuenteur du 
metbridat, lequel en ayant pris par 
long vsage , ne se peusl faire mourir 
qu'auec peine extreme par poison, 
pour ne tomber entre les mains des 
Romains ses ennemis mortels 1. Et 
quant au theriaque , Galien afferme 
qu'il peut guarir de la morsure d’vn 
chien enragé, estant pris auparauant 
que le venin ait saisi les parties no- 
bles. 

Et si quelques-vns me vouloient 
mettre en auant que le theriaqueet 
methridat, et plusieurs autres medi- 
camens alexiteres de la peste, sont 
chauds, et qu’elle commence le plus 
souuent par fiéure ardente et conti- 
nue, et que partant tels remedes la 
pourroient augmenter , et qu’estant 
augmentée , nuiroient plustost aux 
malades, qu ils ne leur profiteroient : 
A cela ie respons et confesse qu'ils 
sont chauds : mais d'autant qu'ils 
resistent au venin eslans baillés el 


1 Val, Max, li, 9. chap, 2, — À; P. Note de 
1598, 
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admis par proportion conuenable, 
peuuent plus aider que nuire à la 
fiéure, à laquelle ne faut auoir tant 
desgard qu’à sa cause. Vray est que 
quand la fiéure est fort grande, il les 
faut mesler auec chosesrefrigerantes, 
comme trochisques de camphre ( le- 
quel mesme preserue Je corps de 
pourriture, et pource est commodé- 
ment meslé és antidotes contre la 
peste ) syrop de limons, citrons, ne- 
nuphar, eau d’ozeille, et autres sem- 
blables, et au reste ne choisir vn 
methridat ou theriaque trop vieils , 
ains du moyen aage, comme de qua- 
re ans , ou recent, comme de deux : 
car ainsi elle n'eschauffe pas tant, 

Or la quantité dudit theriaque et 
meéthridat se doit diuersifier selon les 
personnes: car les forts et robustes en 
pourront prendre la quantité d’vne 
dragme ou plus : les moyens, demie : 
et quant aux enfans qui tettent en- 
cores, nous en parlerons cy aprés. 
Quand le malade aura pris ledit the- 
riaque ou autre alexitere, faut qu'il 
sepourmene quelque espacede temps, 
non pas toutesfois comme aucuns 
font ; lesquels incontinent qu'ils se 
sentent frappés de pesle, ne cessent 
de cheminer tant qu’ils ne se peuuent 
soustenir : ce que ie n’approuue, veu 
qu'iis debilitent par trop Nature, la- 
quelle estant ainsi debilitée, ne peut 
vaincre son ennemy pestiferé : par- 
tant on ne doit point faire ainsi, mais 
y proceder par mediocrité. Et aprés 
que le malade se sera pourmené, il 
le faut mettre dedans vn lit chaude- 
ment, et le faire bien couurir, et luy 
appliquer des pierres chaudes aux 
pieds, où bouteilles remplies d’eau 
chaude, ou des vessies, et le faire 
tres-bieh Ssuer : car la sueur en tél 
cas est vne des vräyes purgations dés 
humeurs qui causent la peste et les. 
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fiéures putrides, soient chaudes ou 
froides. 

Toutesfois toute sueur n'est pas 
profitable, comme il appert par ce 
que Georgé Awricola, excellent Me- 
decin au pays d'Allemagne, a escrit 
en son liure de la Peste, où il asseure 
auoir veu ve femme de Misne, ayant 
la peste, suer le sang par la teste et 
la poitrine l’espace de trois iours, et 
ee nonobstant elle deceda. Aussi An- 
tbonius Beniuenius, Medecin floren- 
tin, au liure 1. chap. 4. dit auoir con- 
peu vn homme ässez robuste, aagé 
de trente six ans, lequel tous Les mois 
suoit le sang par les pores du cuir, 
lequel fut guari par section de 
veine f. 

Or pour retourner à nostre pro- 
pos, ce qui s’ensuit, estant pris inte- 
rieurement, sera bon pour prouoquer 
la sueur. 


2. Rad, chinæ in talleolas dissectæ 3. j. f. 
Gaiaci 3.ij. 
Corticis Lamarisci 3. j. 
Rad. angelicæ 5, ij. 
Rasuræ cornu cerui 3 j. 
Baccarum juniperi 3. lij. 


. Le tout soit mis dans vne phiole de 
vérre, tenant de cinq à six pintes, et 
soient mises dans ladite phiole quatre 
pintes d’eau de riuiere, ou d'vne 
claire fontaine : et soit estoupée, et 
laissé en infusion toute la nuit sur les 
ceridres chaudes, et le lendemain soit 
boüilli in balneo Mariæ : et au cul 
du chauderon sera mis du foin ou 
feutre, de peur que ladite bouteille 
ñe touche au fonds, ét que par ce 
moyen elle ne se rompe. L’ebullition 
se fera jusqu’à la consomption de la 
moilié, qui se pourra faire en six 


1 Cette histoire de Benivenius est une ad- 
dition de 1585; 
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heures : puis soit passé par dedans la 
Chausse dhippocras, et aprés repassé 
auec six onces de succre rosat , et vn 
peu de theriaque : et d’icelle eau es- 
tant vn peu chaude, en sera donné 
plein vn verre, ou moins, à boire au 
malade pour le faire suer. D’auan- 
tage, on pourra asseurément prendre 


de la poudre suiuante, laquelle est 
fort singuliere, 


2, Foliorum dictamni, rutæ , radicis tor- 
mentillæ, betonicæ ana 3. £. 
Boli armeniæ præparati 3. j. 
 Terræ sigillatæ 5. iij. 
Aloës, myrrhæ ana 3, f. 
Croci orientalis 3. j. 
Mastiches 5. if. 


Le tout soit puluerisé selon l’art, 
et soit faite poudre , dé laquelle on 
baillera au malade vne dragme dis- 
soute en eau rose, ou de vinelte sau- 
uage : et aprés auoir pris ladite pou- 
dre, il se pourmenera, puis s’en ira 
coucher, et se fera suer, ainsi qu’a- 
uons dit. Pareïllement ceste eau est 
tres-excellente. 


2. Radicum gentianæ et cyperi ana 3. iij. 
Cardui benedicti, pimpinellæ ana m.j. $. 
Oxalidis agrestis et morsus diaboli ana 

p. ij. 
Baccarum hederæ et iuniperi ana 3. f. 
Florum buglossi, violarum, et rosarum 
rubrarum ana p. ij. 

Le tout soit mis en poudre grossement, 
puis le ferez tremper en vin blanc et eau 
rose par l’espace d’vne nuit seulement, 
et aprés on y adioustera : 

Boli Armeniæ 3.)j, 
Theriacæ 3. $. 


Cela fait, on distillera le tout au 
bain marie, et on le gardera en vne 
phiole de verre bien bouchée : et 
lors qu’on en voudra prendre, on y 
mettra vn bien peu de canelle et saf 
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fran : et si le malade est delicat, com- 
me sont les femmes et enfans, on y 
mettra du succre. La dose sera six 
onces aux robustes, aux moyens 
trois, et aux delicats deux, plus ou 
moins, selon qu'on verra estre ne- 
cessaire. Et aprés l’auoir prise, on se 
pourmenera et suera comme dessus. 

Les eaux theriacale et cordiale, cy 
dessus mentionnées, sont aussi de 
merueilleux effet pour ceste inten- 
tion, et en faut prendre quatre, cinq, 
ou six doigts en vn verre. Sembla- 
blement celle quis’ensuit est bien ap- 
prouvée. 


2L. Oxalidis agrestis minoris m. vj. 
Rutæ p. j. 

Pistentur et macerentur in aceto xxiiij. 
horarum spatio, addendo theriacæ 3. 
jiij. 

Fiat distillatio in baineo Mariæ. 


Et incontinent que le malade se 
sentira frappé, il en boira quatre 6n- 
ces, plus ou moins, selon sa vertu, 
puis se pourmenera el suera, comme 
ila esté dit cy dessus. Le temps de 
faire cesser la sueur est, ou qu’elle se 
refroidisse, ou qu’on ne la peut plus 
endurer par foiblesse ou autrement : 
alors faut essuyer le malade auec 
linges vn peu chauds. Et note qu'il ne 
le faut iamais prouoquer à la sueur, 
l’estomach estant plein ! : car par 
ainsi la chaleur est dissipée , ou pour 
le moins reuoquée du ventricule en 
l'habitude du corps, dont s'ensuit 
crudité. 

D'auantage, faut garder le ma- 
lade de dormir pendant qu’il suera, et 
principalement au commencement 
qu’il se sent frappé et atteint de ce 
mal : parce que nostre chaleur na- 


1 La phrase finissait ici en 1568; le reste 
est de 1575. 
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turelle et esprits en ce faisant se reti- 
rent au profond du corps, et partant 
le venin que Nature tasche à chasser 
hors, est porté au cœur et autres 
parties nobles auec iceux : et pour 
ceste cause faut que le malade fuye 
grandement le dormir : ce qui se fera 
en l’entretenant de parolles ioyeuses, 
luy faisant des contes pour le faire 
rire, s’il peut : et pour ce faire, luy 
dire et asseurer que son mal n’est 
rien, et qu’il sera bien tost guari : 
pareillement on fera bruit en la 
chambre, ouurant les portes et fe- 
pestres. Et si pour tout cela il vouloit 
dormir, on luy fera des frictions as- 
pres, et luy liera les bras et iambes 
assez estroitement : aussi on luy ti- 
rera les cheueux par derriere le col, 
et le nez, et les oreilles. D’auantage 
on dissoudra du castoreum en fort 
vinaigre et eau de vie, et on luy en 
appliquera dedans le nez et les oreil- 
les. Aïnsi on procedera par toutes 
manieres selon la grandeur du mal et 
qualité des personnes, à fin que le 
malade ne dorme, et principalement 
le premier iour, iusques à ce que Na- 
ture, aidée par les remedes, ait ietté 
le venin du dedans au dehors par 
sueur, vomissement, ou autrement. 
Donc ne suffit defendre seulement le 
premier iour, mais aussi iusques à ce 
qu’ils ayent passé le quatriéme, pen- 
dant lesquels ne leur sera permis de 
dormir que deux ou trois heures par 
iour, plus ou moins, selon la vertu : 
car en ce faut tenir mediocrité (comme 
on doit faire en toutes choses) et con- 
siderer que par trop veiller les es- 
prits se dissipent, dont souuent s’en- 
suit grande debilitation : et Nature, 
estant prosternée et abbatue, ne peut 
vaincre son aduersaire. Partant le 
Chirurgien y aura esgard : car si les 
sains sont attenués et affoiblis par 
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veilles, combien plus se trouueront 
mal ceux qui sont malades, leurs 
forces estant ja abbatues et dimi- 
nuées. 

Or pour conclure nostre propos, 
aprés que le malade aura bien sué, 
il le faut essuyer et changer de draps, 
et ne mangera de deux ou trois heu- 
res aprés : mais pour conforter les 
verlus, On luy pourra donner vn 
morceau d'escorce de citron confit, 
ou de la conserue de roses, ou vne 
petite rostie trempée en bon vin, ou 
vn mirabolan confit, si le malade 
est riche. 





CHAPITRE XX V. 


DES EPITHEMES OV FOMENTATIONS, POVR 
CORROBORER LES PARTIES NOBLES. 


Entre les alexiteres peuuent estre 
referés aucuns remedes locaux, c’est 
à dire qu’on applique par dehors, 
comme epithemes cordiaux et kepa- 
tiques, desquels faut vser dés le com- 
mencement ( toutesfois aprés auoir 
fait quelques euacuations vniuer- 
selles) s’il est besoin, pour munir les 
parties nobles en roborant leurs 
vertus, à fin qu’ils repoussent les va- 
peurs malignes et veneneuses loing 
d’icelles. 

Les epithemes doiuent auoir double 
faculté, à sçauoir d’eschauffer et re- 
froidir. Leur froidure sert pour refri- 
gerer la grande chaleur estrange, et 
leur chaleur est cordiale, parce que 
les medicamens cordiaux plus com- 
munément sont chauds : et partant 
lis seront changés et diuersifiés selon 
l’ardeur de la fiéure, et doiuent estre 
appliqués tiedes auec vne piece d’es- 
carlate, ou vn drapeau en plusieurs 
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doubles, bien delié, ou yne esponge: 
desquels seront faites fomentations, 
et laissés moüillés sur la region du 
cœur et du foye, pourueu que le 
charbon ve fust en ces lieux là 
pour-ce qu'il ne faut appliquer sur 
iceux aucuns medicamens repercus- 
sifs. Tu pourras faire lesdits epithe- 
mes selon les formulaires qui s’en- 
suiuent. 


2. Aquarum rosarum, plantaginis et solani 


ana 3.iiij. 

Aquæ acetosæ, vini granatorum et aceti 
ana 3. iij. 

Santah rubri et coralli rubri puluerisati 
ana 5. iij. 


Theriacæ veteris 3. $. 

Caphuræ 9.ij. 

Croci 9. j. 

Caryophyllorum 3, &. 
Misce, et fiat epithema. 


Autre Epitheme fort uisé à faire. 


2%. Aquarumrosarum et plantaginis ana 3 .x. 

Aceli rosati %.iiij. 

Caryophyllorum, santali rubri et coraili 
rubri puluerisati, et pulueris diamarga- 
riti frigidi ana 5. j. $. 

Caphuræ et moschi ana 9. )j. 

Fiat epithema. 


Autre Epitheme. 


2. Aquarum rosarum et melissæ ana 3 .iiij. 
Aceti rosali 3. iij. 
Santali rubri 2, j. 
Caryophyllorum 3, $. 
Croci. 9. ij. 
Caphuræ D. j. 
Boli Armeniæ , terræ sigillatæ, zedoariæ 
ana 5. j. 
Fiat epithema. 


Autre. 
2%. Aceti rosati et aquæ rosarum ana Ïb. f 


Caphuræ 5. $. 
Theriacæ et mithridatij ana 5. j. 


Fiat epithema. 
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Autre. 
2. Aquarum rosarum, nenupharis, bu- 
g'osst, acetosæ, aceti rosati ana. tb £. 
Santali rubri, rosarum rubrarum ana 
5. iij. 
Florum nenupharis, violariæ, caphuræ 
ana 5. $. 
Mitbridalij et theriacæ ana 5. ij. 


Toutes ces choses seront pilées et 
incorporées ensemble : puis quand il 
faudra en vser, on en meltra dans 
quelque vaisseau pour estre vn peu 
eschauffé, et on en fomentera le cœur 
et le foye, comme dessus. 








CHAPITRE XXVL. 


A SCAVOIR SI LA SAIGNÉE ET PVRGA- 
TION SONT NECESSAIRES AV COMMEN- 
CEMENT DE LA MALADIE®PESTILENTE, 


Ayant muni le cœur de medica:. 
mens alexiteres, on procedera à la 
saignée et purgation, s’il en est be- 
soin : en quoy il y a grand different 
entre les Medecins, desquels aucuns 
commandent la saignée , les autres la 
defendent. 

Ceux qui la commandent, disent 
que la fiéure pestilente est communé- 
ment engendrée au sang pour la ma- 
ligniié du venin : lequel sang ainsi 
alteré et corrompu pourrit les autres 
humeurs, et partant concluent qu’il 
conuient saigner. Ceux qui la defen- 
dent, disent que le plus souuent le 
sang n’est point corrompu , mais que 
ce sont les autres humeurs, et par- 
tant concluent qu’il les conuient seu- 
lement purger. Quant à moy, consi- 
derant les differences de peste que 
Yay declarées par ey deuant, à sca- 
uoir que l’vne prouient du vice; de 
l'air, ét l’autre dé la corruption, des 


LE VINGT-QVATRIÉME LIVRE, 


humeurs, et que le venin pestiferé 
s’'espand dedans les conduits du corps, 
et de là aux parties principales, 
comme 6n voil par les apostemes qui 
apparoissent tantost derriere les oreil- 
les, tantost aux aisselles, ou aux ai- 
nes, selon que le cerueau, le cœur et 
le foye sont infectés : duquel venin 
procedent aussi les charbons et erup- 
tions aux autres parties du corps, qui 
se font à cause que Nature se des- 
charge et ielte hors leait venin aux 
emonctoires constitués pour receuoir 
les excremens des membres princi- 
paux :en tel cas il me semble qu'il 
faut que le Chirurgien aide Nature à 
faire sa descharge où elle pretend, 
suiuantla doctrine d'Hippocrates t, et 
qu'il suiue le mouuement dicelle, 
qui se fait des parties interieures aux 
exterieures. Parquoy ne faut en telle 
chose purger ny saigner, sil n’y à 
grande plenitude, de peur d’inter- 
rompre le mouuement de Nature, et 
de retirer la matiere veneneuse au 
dedans : ce qui est ordinairement 
conneu en ceux qui ont commence- 
ment de bubons veneriens : car lors 
qu’on les purge ou saigne, on est 
souuentesfois cause qu’ils ne viennent 
à sappuration, et que la matiere vi- 
rulente se retire au dedans , dont la 
verole s'ensuit. 

Parquoy au commencement des 
bubons, charbons, et eruptions pesti- 
ferées , causées seulement du vice de 
l'air , ne faut purger ny saigner, mais 
suffira de munir le cœur et toutes les 
parties nobles de medecines alexite- 
res, qui ont vertu et proprieté occulte 
d’abattre la malignité du venin tant 
par dedans que par dehors, par où 
elle pretend faire sa descharge. Et 
note ce que j'ay dit du vice de l'air, 


1 Hippocrates, ph 21, liu, 1: = Ai P, 
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parce que l’on voit ordinairement 
que ceux que l’on saigne et purge en 
tel cas, sont en grand peril de leurs 
personnes : pour-ce qu'ayant vacué 
le sang et les esprits contenus auec 
Iuy , la contagion prouenante de Pair 
pestiferé est plus promptement portée 
aux poulmons et au cœur, et est ren- 
due plus forte, et partant elle exerce 
plustost sa tyrannie. Semblablement 
le corps estant esmeu par grandes 
purgations, il se fait promptement re- 
solution des esprits, à cause que la 
chair de toute l'habitude du corps se 
liquefie et consume par vne grande 
vacualion. 

Sur quoy ie te veux bien aduertir 
de ce que Îay obserué au voyage de 
Bayonne, que Pay fait auec mon Roy 
en l'an 1565. C'est que ie me suis 
enquis des Medecins, Chirurgiens et 
Barbiers de toutes les villes où nous 
auons passé, esquelles la peste auoit 
esté, comme ïl leur estoit aduenu 
d’auoir saigné les pestiferés : lesquels 
m'ont attesté que presque tous ceux 
qu'on auoit saignés et grandement 
purgés, estoient morts, et ceux qui 
n’auoient ésté saignés ny purgés , es- 
chappoient presque tous : qui fait es- 
tre vray-semblable que la peste venoit 
du vice de l'air, et non de la corrup- 
tion des humeurs. 

Sémblable chose auoit desia esté 
au-parauant obseruée en la maladie 
nommée Coqueluche, comme ay es- 
crit cy deuant : car alors qu’on pur- 
géoit et saignoit ceux qui en estoient 
__espris, tant s’en faut qu’on les fist 
éschapper, que mesme on leur ab- 
bregeoit leur vie, et en mouroient 
plustost. 

Or telle chose a eslé conneuë par 
experience , à sçauoir aprés La mort 
de plusieurs : toutesfois il y à quelque 
raison, en ce qu'aucuns ont obserué, 
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lors que la peste venoit du vice de 
l'air , les bubons et charbons le plus 
souuent apparoistre auparauant là 
fiéure. Donc veu que Pexperience est 
jointe auec la raison, il ne faut indif- 
feremment, comme l’on fait commu- 
nément, aussi tost qu’on voit Ie ma- 
lade frappé de peste, luy ordonner 
la saignée, ou quelque grande pur- 
gation : ce qui a esté par cy deuant 
bien souuent cause de la mort d’vne 
infinité de personnes. Toutesfois s’il y 
auoit grande repletion ou corruption 
d'humeurs, au commencement de la 
douleur et tumeur du bubon et char- 
bon pestiferé, supposé aussi qu’il n'y 
eust que bien peu de matiere conioin- 
te, Nature estant encor en rut, c'est 
à dire en son mouuement d’expeller 
ce qui la moleste, alors on doit don- 
ner medicament grandement pur- 
geant , pour ietter hors l’abondance 
et plenitude de la matiere veneneuse 
contenue aux humeurs et en toute 
l'habitude du corps : et ce suiuant 
l’'Aphorisme d'Hippocrates qui dit, 
que toutes maladies qui sont faites de 
plenitude, sont curées par euacua- 
tion !. Plus en vn autre lieu nous en- 
seigne qu’il faut donner medecine aux 
maladies violentes ettres-aiguëés, voire 
le mesme iour , si la matiere est tur- 
gente? : car en telle chose il est dan- 
gereux de retarder. 

Or si la matiere est turgente en 
quantité, qualité et mouuement, 
faut tirer vne resolution, qu'en 
la peste causée du vice de l'air, auec 
plenitude de sang et d’humeurs, la 
saignée et purgation y sont neces- 
saires. Parquoy Les medicamens by- 
percathartiques, c’est à dire, qui font 
operalion effrenée par proprieté oc- 


i Hippocrates, Aph. 22. liu. 2, — À. P. 
3 Apk, 10, liu, 4. — À, Ps 
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culte, comme alexiteres resistans au 
venin , sont propres pour estre bail- 
lés au commencement de ce mal, 
pourueu que Nature soil assez forte: 
car à ceux qui sont constitués au ha- 
Zard de leur vie, et au danger de 
mourir, vaut mieux tenter dé donner 
vn fort remede que de lasser le ma- 
lade despourueu de tout aide, estant 
à la misericorde de l’ennemy, qui 
est l’humeur pestilent : ce qui est 
aussi approuué de Celse, qui dit que 
d'autant que la peste est vne maladie 
hastiue et tempestatiue, faut promp- 
tement vser de remedes, mesmes auec 
temerité1, 

Parquoy faut considerer si le ma- 
lade pestiferé a vne fiéure ardente et 
grande repletion aux conduits, et que 
la vertu soit forte : qui se peut con- 
noistre , lors que les veines sont fort 
pleines et estendues, les yeux et la 
face grandement enflammés : aussi 
que quelquesfois a crachement de 
sang , auec grande pulsalion des ar- 
teres des temples, douleur au gosier, 
difficulté de respirer, espoinçonne- 
ment par tout le corps, auec tres- 
grande pesanteur et lassitude, les 
vrines estans rougeastres , (troubles et 
espaisses, En tel cas, faut saigner 
promptement pour aider Nature à se 
descharger, de peur qu'il ne se face 
suffocation de la chaleur naturelle, 
pour la trop grande abondance de 
sang, comme la mesche s'esteint en 
vne lampe lors qu'il y a trop d'huile : 
adonc tu ouuriras plustost la ‘eine 
basilique du costé senestre que du 
dextre, à cause que le cœur et la ra- 
telle en ceste maladie sont fort affec- 
tés : ettireras du sang en abondance, 
selon que verras estre necessaire, 
prenant indication sur toutes choses 


1 Celse, Liu, 3. chap. 7. — A. P. 
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de la force et vertu du malade. Et 
garderas que tu ne faces la saignée 
pendant qu’il y aura frisson de fiéure, 
parce que la chaleur naturelle et les 
esprits sontrelirés au dedans, et alors 
les parties externes sont vuides de 
sang , et si on en Liroit lors, on debi- 
literoit grandement les vertus. Aussi 
pendant que {u saigneras le malade, 
tu luy feras tenir vn grain de sel en 
sa bouche, ou de l’eau froide, et luy 
feras sentir du vinaigre, duquel aussi 
luy en frotteras le nez, la bouche et 
les temples, de peur qu'il ne tombe 
en syncope. D’auantage , il ne doit 
dormir tost aprés la saignée : car par 
le dormir , le venin et chaleur na- 
turelle se retirent au centre du corps 
et augmentent la chaleur estrange, 
dont la fiéure et autres accidens ac- 
croissent. 

Or il faut icy noter qu’en telle re- 
pletion la saignée se doit faire autre- 
ment enficurepestilente simple, qu’en 
celle qui est accompagnée d’vn bubon 
ou charbon : car s'il y auoit lvn ou 
tous les deux conioints auec la fiéure 
grande el furieuse, alors il faudroit 
ouurir la veine plus proche de l’apos- 
teme ou charbon , et selon la rectitu: 
de des fibres, à fin que par icelle le 
sang soit tiré et euacué plus directe- 
ment : pour autant que toute retrac- 
tion et reuulsion de sang infect vers 
les parties nobles est defendue de 
tous bons autheurs, Medecins et Chi- 
rurgiens. Posons donc pour exemple 
que le malade ait vne grande reple- 
tion, laquelle surpasse la capacité 
des veines et les forces naturelles, ce 
que les Médecins nomment ad vasa, 
et ad vires, et qu’il ait vn aposteme 
pestiferé ou vn charbon és parties de 
la teste et du col, il faut que la sai- 
gnée soit faite de la veine cephalique 
ou médiane, ou de l’vn des rameaux 
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d’icelle, au bras qui est du costé ma- 
lade. Et où telles veines ne pourront 
apparoistre pour estre ouuertes, à 
cause de la grande quantité degraisse 
ou autrement, il faut ouurir celle qui 
est entre le pouce et le second doigt, 
ou vne autre prochaine et plus appa- 
rente, mettant la main du malade en 
eau chaude : car la chaleur de l'eau 
fait enfler la veine, et attire le sang 
du profond aux parties exterieures 
du corps. Et si l’aposteme est sousles 
aisselles ou aux enuirons, faut aussi 
tirer du sang de la veine basilique ou 
mediane ar: dessus de la main. Et si 
la tumeur s’apparoist aux aines, on 
ouurira la veine poplitique, qui est 
au milieu du jarret, ou la veine sa- 
phene, qui est aa-dessus de la che- 
uille du pied de dedans, ou vn autre 
rameau le plus apparent qui soit sur 
le pied , et tousiours du costé mesme 
de l’aposteme, mettant aussi le pied 
en eau chaude pour la cause dessus- 
dite. 

Et sera tiré du sang selon que le 
malade sera ieune et robuste, ayant 
les veines fortenflées, et autres signes 
cy dessus mentionnés, lesquéls s'ils 
apparoissent tous, ou la plupart d’i- 
ceux, ne faut craisdre d’ouurir la 
veine : ce qui se doit faire deuant le 
troisiéme iour, à cause que ceste ma- 
ladie pestilente vient promptement 
en son estat, voire quelquesfois en 
vingtquatre heures. Et en tirant le 
sang , tu considereras les forces du 
malade , luy touchant le pouls, si le 
Medecin n’est present : car Galien dit 
que le pouls monstre infailliblement 
la vertu et force du malade. Donc il 
le faut (oucher, et auoir esgard à sa 
mutation et inegalité : et s’il est trouué 
lent et petit, alors on doit soudaine- 
mont cesser et clorre la veine, ou 
faire la saignée à deux ou trois fois, 
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si la force manque. Il faut bien icy 
obseruer, qu'aucuns par vne timi- 
dité tombent en syncope denant qu’on 
leur ait liré vne palette de sang : 
parquoy il faut connoistre les signes 
de syncope : qui se fera par vne pe- 
tite sueur qui commence à venir au 
front, et mal de cœur, comme volonté 
de vomir, et bien souuent d'aller à la 
seile, baaillement et changement de 
couleur, les léares estans palles : et 
le signe infaillible ( comme j’ay dit ) 
est le pouls qui sera trouué lent et 
petit. Et lors que tels signes apparois- 
tront , faut mettre le doigt sur le per- 
tuis de la veine, tant que le malade 
soit plus asseuré , et luy donner vne 
rostie de pain trempée en vin, ou 
quelque chose de semblable. 

Et aprés la saignée ainsi faite, on 
ne laissera de donner promptement 
à boire au malade quelque alexi- 
tere ayant vertu et puissance de vain - 
cre la malignité du venin et le chas- 
ser hors, comme pour exemple, du 
theriaque ou methridat dissout auec 
eau dozeille sauuage , ou de l'eau 
theriacale, ou autres semblables que 
nous auons Cy deuant descrits. Or 
c'est assez parlé de ja saignée, venons 
maintenant à la purgation. 





CHAPITRE XXVII. 


DES MEDICAMENS PVRGATIFS, 


Si on voit que la purgation soil ne- 
cessaire par les intentions susdites, on 
y procedera comme la chose le re- 
quiert, c’est à sçauoir, en conside- 
rant que c'est icy vne maladie vio- 
lente, laquelle a besoin de remedes 
prompts pour combattre et vacuer la 
pourriture deshumeurs horsdu corps. 


14 
Et les faut diuersifier selon qu’on con- 
noistra l'humeur pechant : aussi en 
prenant indication du temperament 
du malade, de l’aage, coustume, pays, 
saison de l’année, sexe , air ambiens, 
et plusieurs autres choses semblables, 
qu’on verra estre necessaires, el prin- 
cipalement de la vertu, Partant si on 
voit qu’il soit necessaire que le ma- 
lade soit purgé, et qu'il seit fort ro- 
buste, on luy donnera vne dragme 
de theriaque, auec six grains, voire 
dix grains de scammonée en poudre. 
On peut semblablement baïiller des 
pilules faites ainsi. 


2. Theriacæ et mithridalij apa 5. j. 
Sulphuris viui subtiliter puluerisati5. $. 
Diagredij &. üij. 

Fiant pilulæ. 


Autres pilules. 
24. Aloës 5. iij. 
Myrrhæ eroci ana 5, j. 
Hellebori albi, azari ana D. iiij. 
Cum theriaca veteri fiat massa, capiat D. 
iiij. pro dosi, tribus horis ante pastum. 


Les pilules de Rufus, dont nous 
auons parlé cy Geuant. sont propres 
pour donner aux moins forts et ro- 
bustes pour vn remede gracieux, des- 
quelles faut prendre vne dragme en 
pilules ou potion. 

Les anciens ont fort loué Pagaric, 
par-ce qu'il attire les humeurs de 
tous les membres, et a vertu appro- 
chante du theriaque., par-ce qu'il 
renforce le cœur, et le purge de tout 
venin : on en peut donner deux drag- 
mes aux robustes, yne aux mediocres, 
et demie aux delicats. Et par ainsi 
selon la force du malade, en sera 
donné en trochisques et bien preparé. 
Et vaut mieux qu’il soit baillé en de- 
coction qu’en substance. par-ce que 
quelquesfois il n’est pas bien esleu et 
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preparé : que s’il est bien esleu et pre- 
paré, on Le peut dire estre vne mede- 
cine diuine contre la peste causée par 
le vice des humeurs, de laquelle plu- 
sieurs experiences ont esté faites. 
Quelques vns approuuent el recom- 
mandent fort l’antimoine , alleguans 
plusieurs experiences qu’ils ont veu. 
Toutesfois, par-ce que l’vsage d’iceluy 
est reprouué par messieurs de la fa- 
culté de Medecine , ie me deporteray 
d'en rien escrire en ce lieu t. 
Maintenant venons aux autres re- 
medes, desquels 'on vse principale- 
ment lors que le vice gist en l’intem- 
perature de l’airet non des humeurs : 
lesquels ont la vertu d’esmouuoir les 
süeurs , lequel remede en tel cas est 


1 C’est ici le fameux endroit où Paré, dans 
les premières éditions , s’étendait avec tant 
de complaisance sur l’usage et les vertus de 
l’antimoine. À ce propos, il importe que je 
revienne sur une assertion émise dans mon 
Introduction, page cerxxiu, où il est dit que 
ce morceau fut supprimé dans la première 
édition des OEuyrescomplètes. C’est une er= 
reur;.on le lit en 157 tout-à-fait semblable 
au texte de 1568. Ce ne fut donc qu’en 1579 
que Paré consentit à le supprimer, sans 
doute par la même raison qui lui avait fait 
supprimer le livre des Fiéures, et pour se 
remettre en paix avec la Faculté. L'auteur 
avait laissé cependant en d’autres endroits 
de ses OEuwvres percer Vopinion qu’il avait 
de ce reméde: ainsi au chap. 48 du livre de 
la Generation, ainsi encore au chap. 21 du 
livre des Fenins (Voyez tome I, page 745, 
et tome III, page 312) ; et ces courtes phra- 
ses avaient échappé à la censure de la Fa- 
culté. Mais on ignorait que Paré eût eu 
l’occasion de se prononcer sur une question 
de pratique qui agita et divisa les médecins 
pendant près de deux siècles, et on me saura 
gré d’avoir reproduit ce long passage dans 
cebtie nouvelle édition ; on le trouvera sous 
le titre de Chapitre complementaire à la fin 
du livre de la Peste, 
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le premier et plus excellent entre 
tous autres : entre lesquels celuy qui 
s’ensuit, est de merueilleuse vertu, 
et l’ay entendu de messire Matthias 
Rodler, chancelier de monseigneur le 
duc Georges , comte Palatin, homme 
de bien et d'honneur, demourant à 
Schimeren. Lequel m’a depuis n’a- 
gueres escrit qu’on a esté fort vexé de 
peste en Allemagne, et Le plus grand 
et singulier remede qu’ils ayent peu 
trouuer (par le moyen d'vn docte 
Medecin) estoit prendre vne brassée 
de l'herbe nommée Armoise, et de la 
cendre d’icelle on faisoit de la lexiue 
auec vne quarte d'eau pure, puis on 
Ja faisoit boüillir et consumer sur le 
feu dedans vn vaisseau de terre 
plombé , iusqu’à ce qu’elle delaissast 
yne matiere espaisse comme sel, et de 
ce on faisoit trochisques, chacun de 
la pesanteur d’vn florin d’or. Et lors 
qu’on se sentoit frappé de peste , on 
faisoit dissoudre l’vn desdits trochis- 
ques, ou deux, plus ou moins, selon 
la force et aage des malades, auec 
quatre ou cing doigts de bon via ou 
maluoisie : puis se pourmenoient 
aprés l'espace de demie heure, et se 
meltoient dans le lit, et suoient deux 
ou trois heures, plus ou moins, selon 
que la force et vertu des malades 
estoit grande, aussi vomissoient et 
alloient à la selle, comme s'ils eus- 
sent pris de l’antimoine : et par ce 
remede, ceux qui en ont vsé aupara- 
uant que le venin eust saisi lecœur, 
sont presque tous.eschappés : ce que 
ay experimenté depuis eu ceste ville 
de Paris, auec bonne issue. Les an- 
ciens ont fort loué l’Armoise prise 
par dedans et dehors, contre Ja mor- 
sure des serpens : et partant est à 
loüer donnée à la peste. - 
Aussi il m’a estéasseuré par maistre 
Gilbert Eroüard, docteur en Mede- 
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cine à Montpellier, que luy estant en 
Sicile, medecin du vice-roy d’icelle 
prouince, entra en familiarité et ami- 
tié auec vn Nauarroïis, qui auoit 
serui auec grande reputalion la reli- 
gion de Malte l'espace de quarante 
ans : lequel estant à Rhodes, en l’hos- 
pital de ladite réligion , pour penser 
les pestiferés , à la grande instance et 
priere dvn patron de nauire Ragu- 
sois, malade de peste, auroit esté 
contraint luy permettre de boire vn 
grand plein verre de saumure d'an- 
chois, pour ce que ledit malade disoit 
cela estre vn singulier remede contre 
la peste : duquel breuuage ,en moins 
de vingt quatre heures aprés lauoir 
pris, luy ayant succedé vne grande 
sueur , Se trouua sans fiéure, et en- 
lierement guar: : et asseuroit ledit 
Nauarrois auoir donné depuis ce re- 
mede à plusieurs qui ont esté guaris. 
P’auantage, ledit Ervüard m’a af- 
firmé, qu'ayant oùy ce recit,il en a 
fait l'experience à plusieurs, et mesme 
en a donné à deux enfans de monsieur 
de la Terrasse, maistre des reques- 
tes du roy, qui estoient malades de 
peste, et ont esté guaris. De l'effet du- 
quelremede luyayantdemandéquelle 
raison il en pourroit donner, il m’al- 
legua que la peste n’est autre chose 
qu’vne espece de putrefaction et cor- 
ruption insigne, à laquelle les medi- 
camens grandement desseichans sont 
propres et vtiles : et partant le sel 
( comme estant fort excellent à gar- 
der toutes choses suiettes à corrup- 
tion) à force et vigueur de consumer 
lindicible putrefaction où le venin 
pestilentiel est attaché. Or'il faut icy 
au ieune Chirurgien noter, qu’il ne 
faut attribuer ce remede aux anchois, 
mais du tout à la salsitude. 

Aucuns prennent le poids d’vne 
dragme de semence d’hiebles mises 
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en infusion en- vin blanc, qui fait 
presque semblable effet que lanti- 
moine: ce que ie sçay par experience. 
Autres prennent vne dragme de se- 
mence de rue pilée, y meslans le gros 
d’vne féue de theriaque, et donnent 
cela à boire au malade auec quatre 
doigts de maluoisie. Il y en a aussi au- 
cuns qui prennent vne poignée de 
fueilles el sommités de genest, et les 
pilent auec demy-septier de vinblanc, 
et le donnent à boire : et tost aprés 
les malades vomissent, assellent et 
suent : ce que j'approuue, d'autant 
qu’on voit par experience , que ceux 
qui sont mords de bestes veneneuses, 
lians du genest dessus la morsure, 
ont gardé que le venin ne passe plus 
auant. Pareillement on en donne à 
boire, pour garder que le venin ne 
saisisse le cœur. Autres vsent de raci- 
nes de enula campana, gentiane, 
tormenliile, graine d’escarlate et de 
genéure , limure d’iuoire et de corne 
de cerf, prenans de chacun d’iceux 
à la volonté, à sçauoir demie dragme 
pour l'ordinaire , et le tout concassé 
et mis en infusion en vin blane eteau 
de vie par l'espace de vingtquatre 
heures sur les cendres chaudes, cou- 
lent le tout, et d'icelle colature en 
donnent trois ou quatre doigts, plus 
ou moins , au malade de peste , selon 
qu’il est besoin : puis on le met dedans 
le lit, et on le couure bien. Icelle 
meslange prouoque beaucoup la 
sueur, et chasse le venin, d'autant 
qu'elle est cordiale, et a vne grande 
euaporation spiritueuse, ioint qu’elle 
est alexitere, comme on peut voire 
par ses ingrediens. F 

Aussi la polion suiuante a esté 
experimentée auec heureux succés, et 
est principalement propre pour les 
rustiques. 
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Prenez moustarde acre (et non faicte de 
moust), demi once; deslayez-la en vin 
blanc et vn peu d’eau de vie, et y mes- 
lez le gros d’vne feue de theriique ou 
methridat. 


Puis l'ayant beuë, se faut pourme- 
ner et suer, comme dessus est dit. 

Pareïillement le remede suiuant leur 
sera conuenable. Il faut prendre vn 
gros oignon et le creuser, et y mettre 
du theriaque ou methridat, demie 
dragme auec vinaigre , et faire cuire 
le tout ensemble, puis l’exprimer : et 
de ce on en baillera à boire au ma- 
lade auec eau d’ozeille ou de char- 
don benist, ou autre eau cordiale, ou 
de bon vin : puis on le fera pourime- 
ner tant et si peu qu’il sera besoin, 
et aprés on le mettra dans vn lit 
pour suer, comme dessus : ou on fera 
comme s'ensuit. 

Prenez teste d’ail a quantité d’vne 
noix assez grosse, vingt fueilles de 
rue et autant d’esclaire, qu’on ap- 
pelle en latin Chelidonium maius : 
pilez tout auec vin blanc, et vn peu 
d’eau de vie, puis exprimez: elen 
beuuez cinq ou six doigts. Aucuns 
prennent du jus d’esclaire et de mau- 
ues, tiré auec quatre doigts de vi- 
naigre, qu'ils boiuent auec deux 
doigts d’huile de noix : puis se pour- 
menent assez longuement, et tost 
aprés vomissent, et leur ventre s'ou- 
ure, et vont à la selle: et par ce 
moyen sont guarantis. Autres vsent 
de fueilles de laureole desseichées, le 
poids d’vn escu, plus ou moins, selon 
la vertu du malade, lesquelles ils 
trempent deux iours dedans du vi- 
paigre . et en donnent à boire : cela 
les fait suer, vomir et asseller, et par 
ce moyen chasse le venin : qui est vn 
remede plus commode lors que le vice 
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ést aux humeurs, comme aussi sont 
les suiuans !. 

Matthiole, au liure de la Verole, dit 
que la poudre de mercure donnée 
auec vn peu de suc de chardon benist, 
ou electuaire de gemmis, chasse la 
peste deuant qu’elle soit confirmée, 
en faisant vomir, suer, et asseller. 
Outre-plus ledit Matthiole conseille 
de donner de la coupperose dissoute 
en eau rose, le poids d’vn escu, aux 
pestiferés, parce qu’elle fait vomir et 
suer et asseller: et par ce moyen 
chasse le venin. 

Autres donnent de l’huile de scor- 
pions en petite quantité auec vin 
blanc, laquelle prouoque grande- 
ment le vomir, et peut attirer et va- 
cuer auec soy le venin pestiferé : et 
mesmement en frottent la region du 
cœur , et les arteres des temples et 


111 y a encore eu ici un retranchement, 
opéré cette fois dès 1575 sur le texte primi- 
tif, en effet, après ce paragraphe, on lisait : 

« AuCuns ne craignent à prendre la pe- 
santeur d'vn escu de poudre de mercure 
bien calcinee , et la mistionnent auec con- 
serue de roses ou cotignac la quantité d'vne 
drathme, et la donnent à avaler comme 
autres pilules : puis font pôurmener le ma- 
lade , et le gardent de dormir : et certaine- 
ment la dicte poudre fait grande euacuation 
tant par haut que par bas, et fait ietter di- 
uerses couleurs d’humeurs par les selles, ce 
que j’ay experimenté : aussi Mathiole le con- 
firme au livre de la Ferole, disant qu’icelle 
poudre de mercure, donnee auec vn peu de 
suc de chardon beneit, etc. » 

Je ne saurais comprendre pourquoi Paré 
a supprimé cette mention d’un remède qu’il 
dit avoir lui-même experimenté ; mais, quoi 
qu’il en soit, on est frappé de voir avec 
quelle hardiesse il essayait les médicaments 
les plus nouveaux et les plus héroïques ; et 
l’on comprend qu’il n’avait pu voir employer 
autour de Jui l’'antimoine sans chercher à 
en apprécier directement la valeur, 
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du poignet. Et d'autant que ce venin 
pestilent est ennemy mortel de Na- 
ture, partant il faut le combattre, 
tant par qualités manifestes, que par 
antidotes. 

Or telles grandes euacuations ne 
sont loüées pour cure reguliere, mais 
irreguliere, et ne sont aussi à reiet- 
ter, pour ce qu’ils diuertissent et va- 
cuent l'humeur veneneux, tant par 
le ventre, vomissement, que par 
sueurs. Et ne faut vser de medecines 
trop debiles en maladie si cruelle et 
forte, pource qu’elles ne font gueres 
d'action, ains seulement esmeuuent 
les humeurs sans les euacuer, dont 
souuent la fiéure s’augmente. Et par- 
tant si on connoist que tels remedes 
purgatifs n’ayent fait suffisamment 
leur deuoir, tu les dois reiïterer et 
augmenter: car (comme nous auons 
dit; aux fortes maladies il faut vser 
de forts et soudains remedes ‘. Tou- 
tesfois se faut donner garde que la 
medecine ne soit trop forte, parce 
qu’elle prosterneroit et abbattroit les 
vertus, lesquelles ne pourroiïent ba- 
tailler en vn mesme temps contre 
deux, à sçcauoir, contre la medecine 
et Le venin : et par ainsi on pourroit 
empescher le mouuement de Nature 
à ietter le venin hors: partant sur 
toutes choses la vertu et force du 
malade doit estre recommandée. Et 
pour ceste cause, ie conseille que les 
remedes ainsi forts et violensne soient 
donnés qu'aux forts et robustes, 
comme laboureurs, mariniers, cro- 
cheteurs, chasseurs, etautres de forte 
complexion, sice n’est en pelite quan- 
tité. Et aprés auoir vsé de medica- 
mens laxatifs, il faut donner des 
choses qui roborent l’estomach, et 
repoussent le venin du cœur, et ap- 


1 Hippocrates, Æph. 6, liu, 1.— A. P, 
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paisent l’agitation des humeurs, 
comme la composition d’alkermes, ou 
autres choses cy dessus mentionnées 
au chapitre des Alexiteres. 


CHAPITRE XXVII, 


DES ACCIDENS ET COMPLICATIONS DES 
MALADIES QVI ADVIENNENT AVX PES- 
TIFERÉS : ET PREMIEREMENT DE LA 
DOVLEVR DE TESTE:. 


Il nous conuient à present traiter 
des accidens qui le plus souuent 
aduiennent en ceste detestable ma- 
ladie, et de la correction diceux : 
comme sont douleur de teste et de 
reins, eruptions et pustules faites au 
cuir, apostemes, charbons , flux de 
ventre, et vne infinilé d’autres: el 
commencerons par la douleur de 
teste, laquelle est fort commune en 
ceste maladie. Car sile venin est raui 
au cerueau, et que Nature ne l'ait 
peu expeller, adonc aduient en iceluy 
et en ses membranes inflammation , 
laquelle venant principalement à 
saisir et occuper la partie anterieure, 
le sens commun et imagination se 
troublent : si c’est au milieu, il ne ra- 
tiocine point : et sic’est en la partie 
posterieure, il perd sa memoire: dont 
le plus souuent , par faute d’y reme- 
dier, le malade tombe en delire, 
frenesie, manie et rage : laquelle ne 
vient seulement à cause de la qualité 
chaude, mais par vne particuliere 
malignité du venin. 

Or ceste douleur si grande et ex- 
treme prouient d’vne trop grande et 
abondante quantité de sang, et de 
certaines vapeurs putrides qui mon- 
tent des parlies inferieures à la teste. 
Qu'il soit vray, on leur voit la face et 
jes yeux fort enflammés, rouges et 
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larmoyans, auec grande pesanteur et 
chaleur de toute la teste : partant il 
faut soigneusement subuenir à tel ac- 
cident, 

Donc pour la curation, il faut pre- 
mierement ouurir le ventre par clys- 
teres, et aprés saigner la veine ce- 
phalique du costé auquel sera la 
plus grande douleur, Et si pour cela 
la douleur ne cesse pas, alors on in- 
cisera les arteres des temples, et on 
tirera du sang selon la vehemence 
du mal et la vertu du malade. Et 
ne faut differer à ouurir telles arteres 
des temples, et tirer du sang, pour 
crainte qu’aprés on ne peust estan- 
cher le sang à cause de leur mouue- 
ment (qui est systolé et diastolé, c’est 
à dire contraction et dilatation) : car 
veritablement ie lay fait plusieurs 
fois, et n’ay trouué non plus de dif- 
ficulté à l'estancher que des veines, 
ioint aussi qu’au lendemain on trou- 
uoit l’ouuerture aussi tost consolidée 
qu’és veines. Parquoy ne faut crain- 
dre à inciser lesdites arteres : et vous 
puis asseurer qu'on voit grand effet 
du sang qui est vacué par icelles, 


voire cent fois plus que des veines: 


qui demonstre bien que la matiere pu- 
tride et vaporeuse est plus contenue 
en icelies qu'és veines 1. 

On pourra semblablement prouo- 
quer la saignée par le nez, si on voit 
que Nature y tende : car elle profite 
grandement aux obstructions et in- 
flammations du cerueau et de ses 
membranes, et peut par icelles estre 
vacué beaucoup de sang pourri et 
corrompu: car par telle vacuation,on 
voit delires et fiéuresardentes atiegées 
et du tout guaries : ce qui est aussi 


1 Comparez ce passage sur l’artériotomie à 
ce qu’il en a dit au chapitre de la Migraine, 
tome IT, page 412. 
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prouué par Hippocrates !, disant qu’à 
celuy qui a grande douleur de teste, 
la bouë, eau, ou sang decoulant par la 
boucheelparlenez,ouparilesoreilles, 
guarit la maladie. Par quoy faut que 
le chirurgien aide Nature à ietter hors 
ce qui luy nuit : à quoy elle par- 
uicndra, en faisant que le malade 
s'efforce à moucher, et gratter auec 
ongle le dédans son nez, ou qu'il se 
pique auec soye de porc, et qu'il 
tienne sa teste en bas, à fin d’ouurir 
quelque veine de laquelle La matiere 
coniointe se peut euacuer. 
Quelquesfois à aucuns le sang s’es- 
coule de soy-mesme, par ce qu'il est 
chaud, subtil et bilieux, aussi que 
Nature veut faire sa crise : ce que i’ay 
véu aduenir à monsieur de Fontaine, 
cheualier de l’ordre du Roy (sa Ma- 
jesté estant à Bayonne), lequel auoit 
vne fiéure continue et pestilente, ac- 
compagnée de plusieurs charbons en 
diuerses parlies du corps, et fut deux 
jours sans cesser de saigner par le 
nez : et par iceluy flux sa fiéure cessa 
auec vne tres-grande sueur : el tost 
aprés ses charbons suppurerent, et 
fut par moy pensé, et par la grace 
de Dieu guari. En tel cas faut laisser 
couler ledit flux : maïs si on voyoit 
que Nature fust desreiglée et iettast 
trop de sang,par la vuidange duquel 
les forces s’affoiblissent trop, adonc 
il doitestre arresté, tant par ligatures 
fortes faites aux bras et iambes , ap- 
plication de ventouses sous les mam- 
melles et sur les parties honteuses, 
ou sous les aisselles, estouppes ou 
esponges imbues en oxycrat ou quel- 
que autre liqueur froide, et appli- 


quées froides et reiterées souuent. 


Pareillement on luy fera tenir en sa 


1 Hippocrates , Aph. 10. Lu. 6. -> À. P. 
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bouche eau froide, et dedans le nez 
du cotton, du saulx, ou quelque res- 
trainctif fait de poil d’entre les cuis- 
ses ou la gorge du liéure, bol ar- 
mene, terre sigillée incorporée auec 
jus de plantin et centinode, ou autre 
semblable: et le situer en lieu frais, 
et qu’il puisse atlirer l'air à son aise, 

Et pour retourner à nostre propos, 
aprés la saignée, si la douleur perse- 
ueroit, et qu’on veist les veilles estre 
grandes, de façon que le pauure ma- 
lade ne peust dormir ny nuit ne iour, 
à cause des vapeurs putrides qui ont 
eschauffé et desseiché le cerueau, 
alors il faut vser de remedes qui pro- 
uoquent le dormir, et ayent la fa- 
culté de refroidir et humecter, les- 
quels seront administrés {ant par de- 
dans que par dehors. Et pour exem- 
ple, on pourra donner à manger au 
malade orge mondé, fait auec eau de 
nenuphar et d’ozeille, de chacun 
deux onces, opium six ou huit grains, 
des quatre semences froides et du 
pauot blanc, de chacun demie once. 
En ses potages on mettra laictues, 
pourpié, semence de pauot,et des 
semences froides concassées. On luy 
pourra aussi donner vne pilule de 
cynoglossa, dans laquelle y entre 
de l’opium. Semblablement on luy 
pourra faire prendre vn peu de dia- 
codion Sine speciebus. Et pour son 
boire , eaux de laictues et de nenu- 
phar, ausquels on aura fait boüillir 
semences de pauot, à sçauoir demie 
once d’iceluy auec trois onces des- 
dites eaux, ou vne once et demie de 
syrop de nenuphar, ou de pauot,auec 
trois onces de la decoction de laictues, 
ou la potion suiuante {. 


1 Cette formule manque dans les éditions 
de 1568 et de 1575. 
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2%. Lactucarum recentium m.j. 
Florum nenupbar, el viol. ana p. ij. 
Caput vnum päpaucr. albi contusum 
cum seminib. pondere 5. ij. 
Liquiritiæ, passul. ana 5. j. &. 


Î 

f 

] 

Fja tdecoctio : in colatura dissolue : 
Diacodij sine specieb. 3. j. 


Fiat potio larga danda hora somni. 


Outre-plus , on doit vser de clyste- 
res dormitifs pour refroidir la vehe- 
mente chaleur qui est au centre du 
corps, faits en la maniere qui s’en- 
suit. 


2. Decoctionis hordei mundati quartaria ïij. 
Olei violati et nenupharis ana 3.ij. 
Aquæ plantaginis et portulacæ vel suc- 

corum 3%. iij. 
Caphuræ &. vij. 
Album. ouor. iij. 


Fiat clyster. 


Et quant aux choses qu’il conuient 
faire par dehors, il faut raser le poil, 
et appliquer sur toute la teste de 
l'oxyrhodinum, qui est huile et vi- 
paigre mistionnés ensemble, et luy 
laisser dessus vn linge en double 
trempé, lequel sera renouuellé et 
remoüillé souuent. Pareillement on 
appliquera poulmons de veau ou de 
mouton recentement tirés de la beste, 
ou vn coq vif fendu en deux, et le 
renouuellera-on ainsi qu’on verra 
estre besoin. Semblablement on ap- 
pliquera des ventouses derriere Île 
col et sur les espaules, sans scarifica- 
tion, et auec scarification. Aussi on 
fera des frictions et ligatures aux 
bras et aux iambes, à fin de diuertir 
et euacuer vne partie de la matiere. 
Outre-plus, luy sera fait vn frontal 
æn ceste maniere. 
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2. Olei rosati et nenupharis ana 3. 1j. 
Olei papaueris 3. $. 
Opij 5. j. 
Aceti rosati 3. j, 
Caphuræ 3. £. 


Ces choses soient incorporées en- 
semble , et soit fait vn frontal, lequel 
doit estre reïteré par fois : et seront 
continuées ces choses seulement ius- 
qu’à ce que la vehemente inflamma- 
tion soit passée, de peur de trop re- 
frigerer le cerueau. 

Aussi on luy fera sentir au nez 
fleurs de pauot, iusquiame, nenuphar, 
mandragore, broyées auec vinaigreet 
eau rose, et vn peu de campbhre, 
enueloppées ensemble en vn mou- 
choir : et soient tenues assez longue- 
ment contre le nez, à fin que l’odeur 
se puisse communiquer au cerueau, 
et par ce moyen soit prouoqué le 
dormir. On luy peut pareillement ap- 
pliquer cataplasmes sur le front à ces 
mesmes fins, comme peut estre le 
suiuant. 


21. Mucilaginis seminis psyllij et cydonio- 
rum in aqua rosarum extractæ 3. iij. 
Farinæ hordei %.iiij. 
Pulueris rosarum rubrarum , florum ne- 
nupbaris, violarum ana 3. £. 
Seminis papaueris et portulacæ ana 3. ij. 
Aquæ rosarum et aceti rosati ana ,. ii}. 


Fiat cataplasma. 


Ei l’appliquez tiede sur le front et 
mesme sur toute la teste. 
Autre, 
2. Succorum lactucæ, nenupharis, hyos- 
cyami, porlulacæ ana D, f. 
Rosarum rubrarum puluerisatarum, se- 
miois papaueris ana 3. $. 
Olei rosati 3. iij. 
Aceli 3 .ij. 
Farinæ hord. quantum suffcit. 
Fiat cataplasma ad formam pullis satis li- 
quidæ. 
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Aprés l’inflammation appaisée, on 
fera des fomentations resolutiues, à 
fin de resoudre quelque humeur con- 
tenu au cerueau et en ses membra- 
pes. Et en cest endroit noteras,que 
plusieurs sont deceus aux grandes 
douleurs de teste causées par inflam- 
mation , qui commandent de serrer 
et lier tres-fort la teste pour appaiser 
la douleur : car tant s’en faut que 
cela y profite , qu’au contraire l’aug- 
mente, parce qu’au moyen de ceste 
astriction le mouuement des arteres 
est empesché : desquelles l’vsage, qui 
est d’euentiller etrafraichir le corps, 
tant par attraction de l'air qui nous 
auoisine que par expression d’excre- 
mens chauds et fuligineux, est de 
beaucoup empesché et aboli : outre- 
plus serrent et compriment les sutu- 
res ou jointures des os du crane, et 
en ce faisant, gardent que les vapeurs 
et fumées ne se peuuent euaporer. Et 
partant sont cause d’accroistre vne 
extreme douleur et chaleur, fiéure, 
resuerie , et autres grands accidens, 
voire quelquesfois iusqu’à faire sortir 
et creuer les yeux hors de la teste, et 
estre cause de la mort des pauures 
malades : ce que ÿatteste auoir veu, 
ainsi que ray escrit en mon liure des 
Plaies de la teste humaine 1. 

D’auantage , aucuns sont si endor- 
mis ét assommés, qu'ils ne se peu- 
uent aider : partant il leur faut met- 
tre dedans le nez choses odorantes, 
et qui ont vertu deles faire esternuer, 
à fin que la faculté animale soit ai- 
guillonnée et excitée à se defendre : 
et s'ils ne se peuuent aider, il leur 
faut ouurir la bouche par force, pour 
leur faire aualler quelque aliment ou 
medicament. 


1 Voyez tome II, pages 47 et 79. 
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CHAPITRE XXIX. 


DE LA CHALEVR DES REINS. 


Pareillement pour d’auantage di- 
miauer la chaleur des reins, on ap- 
pliquera dessus de l'onguent refrige- 
rant de Galien recentement fait, y 
adioustant blancs d’œufs tres-bien 
battus, à fin que son humidité soit 
plus longuement gardée : et faut re- 
nouueller à chique quart d'heure, 
et l’essuyer quand on en mettra d’au- 
tre : ce que l’on fera iusqu’à quatre 
fois : car autrement estant eschauffé 
en la partie, il ne refrigereroit pas, 
mais plustost augmenteroit la cha- 
leur. Aussi on pourra vser du remede 
suiuant. 


2. Aquarum rosarum Ïb. $. 
Succi plantaginis 3. iiij. 
Albumina ouorum iiij. 
Olei rosacei et nenupharis ana 3 .ij 
Aceti rosati 3. iij. 


Misce ad vsum. 


Les reins estans frottés de l’vn des- 
dits onguens, on appliquera dessus 
fueilles de nenuphar recentes, ou 
autres semblables herbes refrigeran- 
tes, puis aprés vne seruiette trempée 
en oxycrat , et espreinte et renouuel- 
lée souuent. 

Aussi le malade ne couchera sur 
lits de plume : aius luy sera mis par 
dessus vn mattelas, ou vne paillasse 
d’auoine, ou vn gros linceul de toile 
neufue ployé en plusieurs doubles, 
ou du camelot , de peur que la plume 
maugmente d’auantage la chaleur 
des reins , et vniuersellement de tout 
le corps. On pourra aussi appliquer 
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refrigerant et contrariant au venin, 
comme cestuy suiuant. 


2, Vauguenti rosati 3.iij. 
Olci nenupharis 3. ij. 
Aceti rosati et aquæ rosa and 3. j. 
Theriacæ 5. j. 
Croci 3. $. 


Lesdites choses soient incorporées 
et fondues ensemble, et soit fait on- 
guent mol, lequel sera estendu sur 
yne piece d’escarlate, ou sur du cuir, 
et appliqué sur la region du cœur. 


Autre. 


2, Theriacæ optimæ SET 
Sueci acidi citri et limonis ana 3. $. 
Coralli rubri, semin. rosar.rub.ana3. £$. 
Caphuræ, croci ana £. li. 
Incorporentur omnia simul : fiat vnguen- 
tum vel linimentum. 


D’abondant on fera pleuuoir par 
artifice, en faisant decouler de l'eau 
de quelque haut lieu dans vn bassin, 
et qu’elle face tel bruit qu’elle puisse 
estre entendue du malade. Et aussi 
luy faudra frotter doucement les 
mains et pieds, euitant tout bruit en 
la chambre, de laquelle on tiendra 
les portes et fenestres closes, à fin 
qu'elle soit rendue plus obscure : 
aussi sera rafraichie auec les choses 
predites, euitant Lousiours les odeurs 
chaudes, pour-ce qu'elles nuisent 
beaucoup à la douleur de teste, cau- 
sée de matiere chaude. 











CHAPITRE XXX. 


ACGIDENS DE PESTE. 


I1 y a vn accident de peste, appellé 
Caque-sangue, qui est vn flux de ven- 


1 Ce chapitre vient de la petite édition du 
Discours de la Peste de 1582, et a été trans- 
porté ici en 1585, 
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tre qui vleere et corrode les intestins, 
tellement que par les selles on voit 
sortir comme vne raclure de boyaux, 
et du sang tout pur, autresfois du pus 
ou bouë, ou autres malieres puru- 
lentes, auec vne extreme douleur, 
qui irrite le malade d'aller souuent à 
la selie : et n’y peut rien faire, ou 
bien peu , encore est-ce auec de bien 
grandes espreintes : et ce qu'il iette 
est fort puant, et de diuerse couleur, 
comme rousse, jiaunastre, verle, 
cendrée, noire, voire le sang tout 
pur. 

Ce que Î’ay veu plusieurs fois adue- 
nir, mesme au camp d'Amiens, où 
plusieurs moururent de tel flux, le- 
quel estoit fort contagieux, et prin- 
cipalement à ceux qui alloient aux 
priués aprés eux, et pour y auoir 
ietté tels excremens. Si que voulant 
sçauoir le lieu d’où ceste grande quan- 
lité de sang pouuoit sortir, ie fis ou- 
uerture de quelques vas aprés leur 
mort, et trouuay les bouches des vei- 
nes el arteres mezaraïques ouuertes 
et tumefiées là par où elles aboutis- 
sent dedans les intestins, en forme de 
petits cotyledons de grosseur d’vn 
pelit pois, desquels lors que ie les 
pressois, le sang sortoit à veue d'œil: 
et par là ie conneus les voyes par 
lesquelles le sang estoit ielté par les 
selies. Monsieur Le Grand, medecin 
ordinaire du Roy, qui esloit auec 
moy àu camp par le commandement 
du roy defunct Henry, en sauua plu- 
sieurs : et eptre autres remedes leur 
faisoit boire du lait de vache ferré, 
el aussi en faisoil souuent ielter par 
le siege, pour corriger et adoucir 
l’acrimonie de l'humeur. 


De la Coqueluche. 


Il y a vn accident de peste appellé 
Coqueluche, ainsi dit, parce que ceux 


DE LA 


qui en estoient esprins sentoient vne 
extreme douleur de teste , et à l’esto- 
macb, aux reins et aux iambes, auec 
fiéure continue, et souuent auec de- 
lire et frenesie : et lors qu’on les pur- 
geoit ou saignoit, on a conneu leur 
auoir abbregé leurs iours. 


La Suette. 


Il y a vn autre accident, appellé la 
Suette, qui a esté en Angleterre et 
aux basses Allemagnes, ainsi nommée 
parce que les paliensauoient vne bien 
grande sueur vniuerselle, auec grand 
frisson , tremblement et palpitation 
de cœur, accompagnée de fiéure con- 
tinue , et mouroient en peu de iours: 
et tua vn bien grand nombre de peu- 


ple. 
Trousse-galand, 

Ïl y a vn autre accident, appellé 
trousse-galand, qui a esté au Puy en 
Auuergne , ainsi nommé parce que 
ceux qui en estoient ésprins, mou- 
roient en deux ou trois iours, et plus- 
tost les robustes que les foibles et de- 
biles, et les riches que les pauures : 
auec fiéure continue, delire et frene- 
sie, et mouroient comme enragés, en 
sorte qu'il les falloit lier et attacher. 
Si quelqu’vn reschappoit, tout le poil 
luy tomboit: et ceste maladie estoit 
fort contagieuse. 





CHAPITRE XXXI. 


DES ERVPTIONS ET PVSTYLES APPELLÉES 
POVRPRE, 


À aucuns aduiennent eruptions au 
cuir,semblables à morsures de puces 
ou de punaïses : aussi sont quelques- 
fois esleuées, comme petits grains de 
mil, ou de petite verolle qu’on voit 
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aux enfans, Et lors qu'elles sont trou- 
uées en grande quantité, c'est bon si+ 
gne : au contraire non. Aussi selon 
la vehemence du venin et la matiere 
dont elles sont procreées, sont veuës 
de diuerses couleurs, à sçauoir rou- 
ges, citrines, tannées, violettes, azu- 
rées, liuides ou noires. Les vulgaires 
les appellent le Tae, les autres le Pour- 
pre, pour-ce qu’elles sont souuentes- 
fois trouuées à la similitude de graine 
de pourpre : autres les appellent len- 
ticules, parce qu’elles sont veuës quel- 
quesfois comme petites lentilles : aussi 
aucuns les nomment papillots, à cause 
qu’elles se manifestent tantost au vi- 
sage, tantost aux bras et iambes, vol- 
tigeans de place en place comme pe- 
tits papillots volans. Et quelquesfois 
occupent tout le corps, non seule- 
ment la superficie du cuir, mais pe- 
netrent plus profondement dedans 1a 
chair, principalement lors qu’elles 
sont faites de grosse matiere aduste. 
Aucunes sont trouuées grandes et 
larges, occupant presque tout vn 
bras,ou vne iambe, ou la face,;comme 
van erysipele, et partant diuersifient 
selon que l'humeur peche en quantité 
ou en qualité. Et si elles sont de cou- 
leur purpurée, noire, ou violette, 
auec defaillance de cœur, et s’en re- 
tournent sans cause manifeste, c’est 
yn signe infaillible de mort. 

La cause desdites eruptions est la 
fureur de l’ebullition du sang, faile 
par l'humeur malin et veneneux. 

Elles viennent communément auec 
la fiéure pestilentielle, et quelques- 
fois deuant que la bosse ou charbon 
soient apparus, quelquesfois aussi 
aprés : qui alors demonstrent vne 
grande corruption d’humeurs au 
corps : car outre l'expulsion de la 
matiere de la bosse ou du charbon, 


l ladite corruption est si abondante, 
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qu’elle se demonstre aux autres lieux 
du corps, dont le plus souuent le pau- 
ure pestiferé meurt. Quelquesfois 
aussi sont trouuées seules, à sçauoir 
sans bosse ny charbons, et alors 
qu'elles sont rouges, sans estre ac- 
compagnées d'aufres mauuais acci- 
dens, ne sont mortelles. Elles appa- 
roissent communément au troisiéme 
ou au quatriéme iour, et quelquesfois 
plus fard : aussi souuentesfois ne sont 
apperceuës qu’aprés la mort du ma- 
lade, à cause que l’ebullition des hu- 
meurs faite par la pourriture n’est du 
tout esteinte : et partant la chaleur 
qui reste, excitée de pourriture, iette 
‘les excremens au cuir, qui fait sortir 
les eruptions{ Ou plustost parce que 
Nature sur le dernier combat, ayant 
monstré quelque effort plus grand 
(comme est la coustume de toutes 
choses qui tirent à leur fin) que d’or 
dinaire , s’est despestrée sur l'instant 
de la mortde quelque portiondel’hu- 
meur pestilent vers le cuir : telle- 
ment toutesfois qu’affoiblie de tel ef- 
fort, a succombé sous le faix et mali- 
gnité du reste de la matiere. 








CHAPITRE XXXII. 


DE LA CVRE DES ERVPTIONS. 


Pour la curation des eruptions, il 
faut se garder sur tout de repousser 
l'humeur au dedans : et partant faut 
euiter le froid, pareïllement les me- 
decines laxatiues, la saignée, et le 
dormir profond, parce que telles 
choses retirent les humeurs au de- 
dans, et partant pourroient interrom- 


1 Le chapitre se terminait ici en 1568 et 
1575 ; le reste est de 1579. 
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pre le mouuement de Nature, laquelle 
s'efforce de ietter hors ce malin hu- 
meur : mais au contraire faut suiure 
Nature là par où elle tend, c’est à 
dire, donner issue aux humeurs où 
elle veut faire sa descharge, par re- 
medes qui attirent le venin au de- 
hors, et principalement par sueurs *?. 
Et pour encore aïder Nature à pous- 
ser le pourpre hors, faudra donner 
au malade vne once de syrop de li- 
mons, ou de grenades, auec deux on- 
ces d’eau cordiale, comme de melisse 
ou scabieuse, y adioustant vre demie 
dragme de theriaque ou de methri- 
dat. Aussi pour attirer le venin au 
dehors, on mettra autour du col, 
sous les aisselles et aux aïnes, espon- 
ges trempées et exprimées en vne de- 
coclion d'herbes resolutiues, comme 
lauande, laurier, sauge, rosmarin, . 
et semblables. Car si les eruptions ne 
sortent, il y a danger que le venin ne 
suffoque le cœur, ou qu’il ne face yn 
flux de ventre mortel. 

Et pour obuïer à tels accidens, ie 
mettray icy sur le bureau vn remede 
singulier, que ÿay trouué de grand et 
excellent effet (principalement quand 
la vertu expultrice est foible et le 
cuir trop dur et reserré, de sorte que 
le pourpre ne peut estre ietté dehors, 
mais demeure sous le cuir, y faisant 
petites tuberosités) qui est vn on- 
guent duquel Pay guari (par la grace 
de Dieu) plusieurs verollés. Et con- 
noissant qu’en la verolle y auoit vn 
certain venin , qui ne se peut dire ny 
escrire, non plus que celuy qui cause 
la peste (non que je vueille dire 


1 Hippocrates, Æph. 21. liu. 1. — A. P. 

2 Jusqu'ici le chapitre conserve le texte de 
1568 ; mais les deux phrases qui suivent, 
jusqu'aux mots : car si les eruptions ne sor- 
lent, ont été ajoutées en 1585, 
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qu’elle soit maladie. epidemiale , de- 
pendante des astres, ny de l’inspira- 
lion de l'air, mais de Dieu, qui par ce 
moyen punit les offenses des hommes 
et femmes, et par especial du peché 
de luxure), ce qu’on voit en ce qu’elle 
prend le plus souuent son commen- 
cement par contagion des parties ge- 
nilales, principalement pour habiter 
auec hommes ou femmes infects ou 
souillés de venin verollique, lequel 
traine auec soy vu bien grand nom- 
bre d’accidens, ainsi que fait celuy de 
la peste, comme sont pustules ma- 
lignes et corrosiues, qui commencent 
aux parties honteuses, puis tost aprés 
se manifestent à la teste et au front, 
et par toutes les parties du corps: 
puis vlceres en la bouche et aux par- 
ües honteuses et autres, qui les man- 
gent et rongent iusques aux os : en 
aprés leur suruiennent apostemes 
dures aux os, appellées-nodus, ou 
goutes noüées, auec extremes dou- 
leurs, et principalement la nuit, qui 
passionnent et font quasi desesperer 
les pauures verollés:et quelque temps 
aprés leur aduient pourriture aux os, 
et le plus souuent sans enfleure ou 
{tumeur exterieure apparente, dont 
les vns perdent les yeux, autres le 
nez, les autres le palais, qui est cause 
qu’ils parlent regnaud : à aucuns la 
bouche deuient torse, comme à vn 
renieur de Dieu, et bien souuent de- 
uiennent ladres , et ont autres infinis 
accidens : et pour le dire en vn mot, 
ce virus venerien rend le plus sou- 
uent le pauure verollé impotent de 
tous ses membres, et finalement pro- 
duit vne fiéure hectique, qui aprés 
lauoir rendu tout sec, n'ayant plus 
sur le corps que la peau, le confine 
miserablement à la mort. Tous les- 
quels accidens ne peuuent estre ap- 
paisés ny curés par aucun remede, 
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fors que par les onctions et emplas- 
tres vif-argentées, ou parfums cinna- 
barisés, qui sont les vrais alexiteres 
de ceste detestable verolle, ainsi que 
le theriaque et methridat sont du 
tout contraires au venin pestiferé. 
Parquoy connoissant que parlemoyen 
du vif-argent ceste verolle se curoit, 
ie voulus semblablement experimen- 
ter la friction vniuerselle, pour attirer 
le venin desdites eruptions au dehors 
par sueurs, auec l’onguent propre à 
curer la verolle : considerant que le 
vif-argent est la vrayÿe contre-poison 
à la verolle, et qu’il est de tres-sub- 
tile substance : aussi qu'il liquefie les 
humeurs gros et visqueux, et les rend 
mobiles, auec le theriaque et les au- 
tres medicamens qui entrent en la 
composition de cest onguent , et sti- 
mule la vertu expulsiue à ietter hors 
du corps et abbatre par sa faculté 
occulte le venin pestiferé, comme il 
fait au virus verollique, à scauoir 
tant par sueurs, que par insensible 
transpiration , vomissemens, flux de 
ventre , flux d’vrine , et par pustules 
euoquées au cuir par flux de bouche 
(specialement à ceux qui sont dis- 
posés à cracher) et autres euacua- 
tions : parquoy voyant que Nature 
tendoit à se descharger du venin par 
lesdites eruptions et pustules pur- 
purées, l'en ay fait frotter quelques- 
vns, comme s'ils eussent eu la veroile : 
toutesfois auparauantleur faiscis don- 
ner vn clystere, puis l'ayant rendu, 
leur donnois à boire quatre doigts 
d'eau theriacale, l’estomach estant 
vuide, à fin de prouoquer Ja sueur, 
pour faire mieux sortir les humeurs, 
et ce pendant corroborer le cœur. Et 
au lieu de l’eau theriacale, on pourra 
vser de la decoction de gaïac, d'autant 
qu'il eschauffe et seche, prouoque la 
sueur, et resiste à la pourriture. Et 
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pour le faire plus vigoureux, on met- 
tra enladite decoction vn peu de vinai- 
gre, à fin de le rendre de plus subtile 
substance : ce faisant resistera d’a- 
uantage à la putrefaction, et mes- 
mement sile corps est pituiteux. Or 
quant à l’'onguent il se fera ainsi t. 


2£. Axungiæ suillæ 1. j. : 
Coquatlur aliquantulum um foliorum sal- 
uiæ, thymi, rorismarini ana m. $. 
postea coletur, et in ea extinguatur ar- 
genti viui, quod prius in aceto ebullie- 
rit cum prædietis herbis 3. v. 
Salis nitri 3, iij. 
Theriacæ et mithridatij ana 3. 5. 
Terebenthinæ Venetæ, olei de scorpio- 
nibus et laurini ana 3%. iij. 
Vitellos oudrum ad duriliem coctos nu- 
mero vj. 
Aquæ vitæ 3.iij. 


Le tout soit incorporé en vn mor- 
lier, et soit fait onguent : duquel on 
frottera le corps du malade, et prin- 
cipalement les aisselles et les aines, 
euitant la teste, les parties pectorales, 
et l’espine du dos : puis soit enue- 
loppé en vn drap chaud, et mis de- 
dansle lit et couuert, el qu’il sue deux 
heures ou plus : et doit-on mettre 
autour de son lit des draps rouges, 
et qu'il les regarde assiduellement et 
attentiuement : car par ce regard la 
maliere veneneuse est attirée du de- 


1 Bien que ce chapitre ait été écrit fort 
long-temps avant le livre de La grosse Ve- 
rolle, il est remarquable que Paré n’en ait 
rien emprunté, et, par exemple, que cette 
formule d’un onguent dont il se loue si fort 
ait été omise dans ce livre spécial. Du reste, 
on voit que l’idée de recourir aux friclions 
mercurielles dans les grandes épidémies 
n’est rien moins que nouvelle, et ceux qui 
Vout mise à exécution à l’époque du choléra 
ne se doutaient guère probablement qu’ils 
ayaient été précédés par A. Paré, 
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dans au dehors. Puis il sera essuyé 
legerement, à fin que le medicament 
produise d’auantage son effet, et sera 
mis en vn autre lit, s’il y a commo- 
dité : puis on luy donnera quelque 
boüillon de chappon, ou des œufs 
mollets, ou autres bons alimens : et 
faut de rechef reïterer la friction ius- 
ques à ce qu’on voye que lesdites 
eruplions soient sorties et esteintes, 
quise fait en deux ou trois iours. Que 
s’il aduient flux de bouche, ne le fau- 
dra empescher. 

Et quand on voit que le pourpre 
est du fout sorti , et les sueurs pas- 
sées, encore est-il bon de donner cho- 
ses diuretiques, c’est à dire, prouoca- 
liues d’vrine, parce que souuent on 
voit lesdites eruptions estre curées 
par telle decharge. 

Outre-plus seroit bon pour les ri- 
ches, en jieu de cestonguent, fendre 
le ventre d’vn cheual ou mulet, et 
oster les entrailles, ‘et y mettre le 
malade nud ayant 1a lLesie dehors, et 
qu’il y demeure iusques à ce qu’il 
commence à se refroidir : puis qu’il se 
remette subit dans vn autre, et reï- 
teré tant de fois qu’on verra estre 
necessaire. Et telle chose est fort 
loüée des anciens, à cause que la cha- 
leur naturelle de ces bestes attire 
merueilleusement le venin, tant par 
sueur que par insensible transpira- 
tion : ce qu’on à conneu par expe- 
rience , comme dit Matthiolus au 
proëme sur le sixiéme liure de Diosco- 
ride, où il declare que le seigneur 
Valentin, fils du Pape Alexandre 
sixiéme, eschappa par ce moyen dela 
mort, encor qu'il fust empoisonné : 
car voulant empoisonner certains 
Cardinaux en vn festin, il sempoi- 
sonna soy-mesme , et pareillement 
monsieur son pere le Pape sans y 
penser. | 
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. CHAPITRE XXXIII. 


DE L'APOSTEME PESTIFERÉE, APPELLÉE 
BVBON OV BOSSE, 


Or posons le cas que Nature ne 
s'est peu descharger par aucuns 
moyens el remedes susdits, mais plus- 
tost par aposteme faite aux emonc- 
toires, laquelle d'’aucuns est appellée 
bubon pesliferé, d'autres {a bosse, d'au- 
tres la peste ou fusée, et-de Galien 
beste sauuage et farouche, et aux 
autres parties du corps, charbon, 
anthraæ et carboncle. Donc nous di- 
rons que la bosse est vne tumeur qui 
esten son commencement de forme 
longuette et mobile, et en son estat 
ronde ou pointue, et immobile, fixe 
et attachée fort profondement aux 
emoncloires, comme du cerueau à la 
gorge, du cœur aux aisselles, du foye 
aux aines : et est faite de matiere plus 
crasse et visqueuse que le charbon, 
lequel est fait d’vne matiere plus 
acre, boüillante et furieuse, faisant 
escarre Où il s’arreste. 

Au commencement que la fluxion 
de la bosse se fait, les malades disent 
sentir à l’'emonctoire comme vne 
corde tendue, ou vn nerf dur, auec 
douleur poignante: puis la matiere 
s’assemble comme vne glande, et peu 
à peu et en brief temps s'engrossit 
et s'enflamme, et est accompagnée 
d’autres accidens dessus mentionnés. 

Si la tumeur est rouge et se grossit 
peu à peu, c’est bon signe. Celle qui 
ést liuide et noire, et tardiue à venir, 
est dangereuse. Aussi il ÿ en a qui vien- 
nent promplement et d’vne grande 


1 Galien, au liu. de Theriaca ad Pisonem. 
— À.P, 
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furie , et ne tiennent la forme com - 
mune , C’est à dire que subitement 
deuiennent enflammées, auec grande 
tumeur et douleur intolerable, et 
telles sont communément mortelles, 
On en a veu aussi qui tenoient de la 
couleur du cuir naturel, et sembloient 
estre vne tumeur œdemateuse, qui 
toutesfois faisoiént mourir le malade 
aussi {ost que celles qui estoient de 
couleur noire ou plombée : parquoy 
il ne s’y faut fier. 








CHAPITRE XXXIV. 


DE LA CVRE DE L'APOSTEME PESTIFERÉE., 


On appliquera dessus prompte- 
ment vne ventouse auec grande flam- 
me , si elle n’estoit telle comme celle 
qu'auons dit cy dessus, à sçauoir, 
auec grande inflammation et douleur 
intolerable, et auec grande tumeur. 
Aussi on doit premierement oindre le 
cuir d'huile de lis, à l’eudroit où on 
appliquera ladite ventouse , à fin de 
le rendre plus laxe, et que par ce 
moyen elle face plus grande atirac- 
tion : et sera reïterée de trois en trois 
heures, et y demeurera à chacune fois 
va quart d’heure, plus ou moins , se- 
lon la vertu du malade et la vehe- 
mence de la matiere, à fin d'attirer le 
venin des parties nobles au dehors, et 
aussi aider Nature à faire suppuration 
plus subite, ou resolution : qui se fera 
en appliquant dessus vn tel liniment. 


2%. Vnguenti dialthèeæ 3.)j. 8. 
Olei de scorpionibus 3. f$. 
Mithridatij dissoluti cum aqua vitæ. 5, j. 


Ce liniment a vertu de relaxer le 
cuir, et ouurir les pores, et faire exha- 
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lations de quelque portion de la ma- 
tiere pestiferée, et qui à esté attirée 
par la ventouse. 

On peut aussi en lieu d’iceluy faire 
des fomentations remollitiues, dis- 
culientes et resolutiues, et autres re- 
medes attractifs et suppuratifs, que 
descrirons cy aprés. 

D'auanutage,on doit faire vn vesica- 
toire au dessous de la bosse, et non 
au dessus: ce que ÿay fait plusieurs 
fois auec heureuse issue. Comme pour 
exemple, si l’aposteme estoit à la 
gorge, sera appliqué sur l’espaule et 
du costé mesme : ei si elle est sous 
Vaisselle, au milieu du bras partie in- 
terne : et sielle est aux aines, au 
milieu du plat de la cuisse, à fin de 
donner prompte issue à vne partie du 
venin, et le departir en deux : dont 
par ce moyen la partie où premiere- 
ment s’assembloit le venin en l'apos- 
teme, sera plus deschargée. Or pour 
faire ampoulles ou vessies, les choses 
suiuantes sont propres, à sçauoir, 
tithymal , batrachium nommé ranun- 
culus, ou apium risus : aussi le ranun- 
culus bulbosus, persicaria , pes leonis, 
autrement nommé pommelée, vitis 
alba vel bryonia, et principalement 
par dessus tous Ia moyenne escorce 
de viburnum appellé viorne, aussi l'es- 
corce de tapsus barbatus ou flambe 
(laquelle est ainsi nommée des an- 
ciens, parce qu’elle est caustique, et 
fait vessies, et enflamme la partie) et 
autres semblables simples. Et où ne 
pourras trouuer desdits remedes, 
comme on fait difficilement en hy- 
uer, Lu vseras de cestuy composé, le- 
quel on peut faire en tous temps. 


Medicament propre pour exciter des vessies 
et ampoules. 


24. Cantharidum pul. piperis, euphorbij, 
pyrethri ana 3. GB. 
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Fermenti acris 3. ij. 
Sinapi 5. j. 
Aceti parum. 


l'y adiouste peu de vinaigre, d’au- 
tant qu’il abbat la vertu des cantha- 
rides. 

Et en vneextremité, qu’on ne peust 
recouurer tels remedes, faut prendre 
huile feruente, ou eau boüillante, ou 
vne chandelle flambante , voire vn 
charbon ardent, qui fera vne vesica- 
tion telle qu'on desirera. Et aprés que 
les vessies ou ampoulles seront faites, 
il les faut subit couper, et laisser les 
vlceres long temps ouuertes, en met- 
tant dessus fueilles de choux rouges, 
bette, ou poirée, ou de lierre, amor- 
ties en eau chaude, et les oindre auec 
huile et beurre frais. 

Aucuns appliquent des cauteres 
pour faire lesdites ouuertures : mais 
les vessiessont beaucoupplusàlouer, 
parce que parauant que les escharres 
fussent cheutes, le malade pourroit 
mourir. Et faut entendre que les ou- 
uertures faites par les vesicatoires 
seruent beaucoup pour euacuer 
promptement le venin ( ce qui a esté 
experimenté par plusieurs fois) parce 
que le venin pestiferé peche plus en 
qualité qu’en quantité. 

Et sur l’aposteme seront appliquées 
des fomentations, comme nous auons 
dit cy dessus : puis on vsera de ce 
remede, qui a vertu d'attirer la ma- 
liere au dehors. 


2. Cæpam magnam excaua, et imple the- 
riaca cum foliis rutæ : deinde coque sub 
cineribus calidis, postea contunde cum 
pauco fermento et axungia suilla ad 
quantitatem suflicientem. 


Et ce soit appliqué chaud sur la 
bosse, et le faudra renouueler de six 
en six heures. HS 
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Autre attractif. 


%. Radicum bismaluæ et liliorum ana H. $. 
Seminis lini, fœnugræci et sinapi ana 
4 D. 
Theriacæ 5. j. 
Ficus pingues numero x. 
Axungiæ suillæ quantum sufficit. 


Fiat cataplasma secundum artem. 


Autre remede plus attractif. 


2. Cæparum et alliorum sub cineribus coc- 
torur ana 3. iij. 


Contunde cum fermenti acris3  ,addendo: 


Vnguenti basiliconis 3.j. 
Theriacæ 3. j. 

Mithridatij 3. $. 

Axungiæ suitlæ veteris 3. j. 
Cantharidum puluerisatarum 5. j. 
Stercoris columbini 5. ij. 


Le tout soit pislé etmeslé ensemble, 
et soit fait cataplasme. 


Autre. 


La vieille presure est fort acre 
etchaude, et par consequent at- 
tractiue , meslée auec vieil leuain, et 
vn peu de basilicum!. 

On en peut faire d’autres sembla- 
bles, desquels on vsera iusqu’à ce 
qu'il y aura suffisante attraction, et 
que la bosse soit fort esleuée en tu- 
meur : mais si on voit que dés le 
commencement il y eust tres-grande 
inflammation et douleur extreme, 
comme il se fait bien souuent, et prin- 
cipalement aux charbons, en tel cas 
se faut garder d’vser de tels remedes 
ainsi chauds et attractifs, et de ceux 
aussi qui sont fort emplastiques et 
visqueux , lesquels condensent et opi- 
lent les pores du cuir , ou resoluent, 


1 Cette dernière formule a été ajoutée en 
1579. és 
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| cConsument et seichent l’humeur sub- 


til qui pourroit estre cause d'aider à 
la suppuration : pareïillement aug- 
mentent la douleur et la fiéure , et at- 
tirent trop grande quantité d’hu- 
meurs chaudes, dont le venin s'en 
fait plusgrard et dangereux, rendant 
la matiere plus rebelle, la tournant 
plustost à corruption qu'à maturation: 
parquoy souuent s'ensuit douleur 
extreme causant spasme, gangrene, 
et par consequent la mort subite. 
Donc en tel cas tu euiteras tels reme- 
des, et appliqueras de froids et tem- 
perés, à fin de diminuer la grande 
ferueur et ebullition de sang : ce fai- 
sant Nature sera aidée, dont la suppu- 
ration se fera mieux. Et de telle sorte 
sont les cataplasmes faits de fueilles 
de iusquiame el ozeille cuittes sous la 
braize , aussi la pulte de Galien, et au- 
tres que declarerons cy aprés. 

On a veu des malades de peste, les- 
quels on! eu si grande apprehension 
de la mort, que d’vn grand courage 
et constance eux mesmes se sont tirés 
la bosse auec tenailles de mareschal. 
Autres l’ont coupée en piusieurs en- 
droits, la cernans tout autour : les 
autres ont esté si asseurés, qu’eux 
mesmes se sen: appliqués fers ardens, 
et se sont bruslés pour donner issue à 
l'humeur pestiferé : ce que ie n’ag- 
prouue. Car la malignité pestilente 
n’est pas comme la morsure et pi- 
queure des bestes veneneuses , parce 
que le venin vient du dedans , et non 
du dehors , comme en la morsure et 
piqueure des bestes veneneuses. Et 
telles cruautés si violentes acerois- 
sent plustost la douleur et chaleur de 
la fiéure , empirent et augmentent la 
venenosilé : et pour ceste cause ab- 
bregent leur vie. Parquoy tu Le con- 
tenteras en tel cas de remedes re- 
laxans et ouurans les pores du cuir, el 
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euacuans par resolution et insensible 
transpiration vne portion du venin, 
Et de tels l’en donneray plusieurs 
bien approuués et promptement pa- 
rables, comme sont ceux qui s’en- 
suiuent,. 


2. Radicum bismaluæ et liliorum ana 3 . vj. 
Florum camomillæ et melil, ana m. @. 
Seminis lini 3. $. 

Foliorum rutæ m. $. 


Le tout soit boüilli, puis coulé, et 
en ceste decoction soit trempé vn 
feutre , ou vne esponge, et soit faile 
fomentation assez longuement. 


Autre remede. 


24. Micam panis calidi, et asperge aqua the- 
riacæ vel aqua vitæ cum lacte vaccino, 
vel caprillo, et tribus vitellis ouorum, 


Le tout soit incorporé et appliqué 
dessus chaudement auec des es- 
touppes. 

Autre. 


2%. Fermenti acris ex secali 3. iiij. 
Basiliconis 3. ij. 
Vitellos ouorum numero iij. 
Theriacæ 3. j. 
Olei liliorum 3%. ij. 


Le tout soit meslé et appliqué 


comme dessus, 
Autre. 


2. Diachylonis communis et basiliconis ana 
2 0T 
Olei liliorum 3. j. $. 


Soient liquefiés et fondus en- 
semble, et en soit appliqué comme 
dessus. 

Et lors que l’on verra que Ia bosse 
sera suppurée (ce quise peut connois - 
tre à la veuë et au tact, d'autant que 
la tumeur est esleuée aucunement en 
pointe ou pyramide, et le cuir blanch! 
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et delié, et au sentiment du toucher 
on trouue l’enfleure obeïssante aux 
doigts auee vne inondation mollette, 
et la bouë va de lieu en autre : pareil- 
lement les accidens sont grandement 
diminués, comme douleur pulsatile, 
et les elancemens, et inflammation) 
alors qu'on voit telles choses, il faut 
faire ouuerture par lancette , ou par 
cauteres potentiels ou actuels : mais 
les potentiels sont plus à loüer en tel 
cas, s’il n'y auoit grande inflamma- 
tion , parce qu ils attirent le venin du 
profond à la superficie, et donnent 
plus ample issue à la matiere. Et ne 
faut attendre que Nature face ouuer- 
ture d'elle mesme, de peur que la 
bouë estant faite, ne s’esleue quelque 
vapeur veneneuse , qui se communi- 
queroit par les arteres, veines et 
nerfs au cœur et autres parties no- 
bles. Parquoy l'ouuerture se doit 
faire par la main du Chirurgien, et 
non par Nature. 

Aucuns commandent faire l’ouuer- 
ture deuant que la suppuration soit 
faite et apparente, disans qu’il la 
faut ouurir entre le verd et le sec. 
Toutesfois ie vous puis asseurer, que 
si laposteme n’est assez malurée , on 
est cause d’induire grande douleur et 
inflammation, et accroissement de 
fiéure : qui est souuent cause d’vne 
gangrene, ou de rendre lvlcere ma- 
ling , ce que Îay veu aduenir sou- 
uentesfois. 

La suppuration se fait volontiers 
en dix ou douze iours, plus ou moins, 
selon qu’elle sera traitée, et lhu- 
meur maling : aussi selon la partie 
affectée. 

Or aprés l'ouuerture faite , on doit 
encore vser de medicamens SUPpura- 
tifs et remollitifs tant qu'il sera be- 
soin, pour tousiours aider nature à 
suppurer et amollir, mondifiant 
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neantmoins l’vlcere et cauité d’iceluy 
par onguens detersifs, que declare- 
rons cy aprés traitans des charbons. 
Mais si on voyoit que la bosse ou tu- 
meur retournast au dedans , alofs on 
doit appliquer ventouses auec scari- 
fications, et autres remedes plus forts 
et attractifs bien acres, voire iusques 
aux cauteres actuels ou potentiels. 
D’auantage, comme ray dit, en tel 
cas il est besoin de faire ouuerture 
sous la bosse auec vesicatoires, à fin 
d’euacuer quelque partie du venin 
pendant que l’escharre faite par les 
cauteres tombera, Pareillement au 
tour des bosses et charbons on fera 
des scarifications, et y sera appliqué 
plusieurs sangsues, et reïterées par 
plusieurs fois, à fin d’atlirer et va- 
cuer l'humeur conioint à la partie. 
Or que telles ouuertures seruent, 
mesmes soient necessaires à deschar- 
ger la partie du venin qui la moleste, 
et par consequent tout le corps, on le 
voit iournellement par experience en 
ceux qui ont la verolle : car ce pen- 
dant qu'ils ont quelques vlceres ou- 
uertes, et qu’elles fluent, les pau- 
ures verollés n’ont point de douleur , 
ou en ont bien peu : et subit qu’elles 
sont closes, leur douleur vient et 
s’'augmente , à cause que le virus ve- 
nerien n’a plus d’issue. 

Si on voyoit que la peste ou le 
charbon fussent malins et enflam- 
més, et de couleur verdoyante ou 
noire (comme l'on voit principale- 


ment en ceux qui sont faits d'humeur | 


melancholique bruslé, qui est le pire 
humeur de tous, parce qu'il est froid 
et sec, et par adustion est fait gros el 
rebelle aux remedes, et parlant est 
difficilement vaincu par Nature) et 
qu'aussi on vist qu'il y eust grand 
danger de gangrene et mortification 


en la partie, alors il faudroit vser de 
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medicamens repercussifs autour, et 
non dessus , à fin de prohiber que la 
fluxion ne s’augmentast par (rop, et 
que la partie ne receust tant d’hu- 
meurs que la chaleur naturelle fust 
suffoquée et esteinte , et que la ma- 
liere veneneuse ne remontast au 
cœur : alors on appliquera autour me- 
dicamens repercussifs, lesqnels seront 
renouuellés souuent : et en ce faisant 
on laisse la propre cure pour suruenir 
aux accidens. 


Exemple de repercussifs. 


24. Pomum granatum acidum : coque in 
acelo : postea contunde cum vnguento 
rosato vel populeone recenter facto. 


Et ce soit appliqué autour du char- 
bon ou bosse , et renouuellé souuent. 


Autre. 


2. Succi semperuiui, portulacæ acetosæ, s0- 
Jani ana 3.ij. 
Aceli 3.)j. 
Albumina ouorum numero iij. 
Olei ros. et nenuph. ana 3.ij. $. 


Ces choses soient agitées et appli- 
quées comme dessus. 

Et si on voit que la bosse ou charbon 
fussent fort veneneux et de mau- 
_uaise couleur, auec trop grande mul- 
titude de matiere, et qu’il y eustdan- 
ger de gangrene et mortlification , il 
faut faire dessus et aux enuirons plu- 
sieurs et profondes scarifications ( si 
la partie le permet ), à fin d'attirer, et 
la descharger, et euacuer le venin et 
la trop grande multitude des humeurs 
qui suffoquent et esteindent la cha- 
leur naturelle de la partie, à fin 
que plus facilement puisse auoir air, 
euitant tousiours les grands vais- 
seaux, commenerfs, veines etarteres, 
de peur de spasme et flux de sang, le- 
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quel en tel cas est difficile à estan- 
cher, à cause que le lieu est grande- 
ment enflammé, et que les parties 
voisines sont tant eschauffées de la 
malice de l'humeur, et aussi pour le 
desir que Natureauec sa vertu expul- 
trice a de soy descharger : ce qui fait 
que souuentesfois on ne peut estan- 
cher le sang, dont le malade meurt 
entre les mains du Chirurgien. Ce que 
atteste auoir veu aduenir plusieurs 
fois : parquoy tu y prendras garde. 

Or tu dois sçauoir que telle eua- 
cualion faite du lieu affecté profite à 
merueilles : car par ce moyen Nature 
se descharge par le mesme lieu où 
elle a fait amas du venin pour estre 
euacué : partant tu laisseras couler 
la quantité du sang que tu connois- 
tras estre besoin, prenant tousiours 
indication de la vertu du malade, qui 
pourra principalement estre conneuë 
par la force du pouls, et autres indi- 
ces, qu’auons par cy deuant escrits. 
Aussi on fera des fomentalions re- 
laxantes, remollitiues et resolutiues, 
pour tousiours euaporer el donner is- 
sue au venin. 


Exemple d'une fomentation remollitiue et 
resolutiue. 


2. Radicis altheæ, liliorum et enulæ cam- 
panæ à  ib.ij, 
Seminis lini et fœnugr. ana 3. j. 
Seminis fæniculi, anisi ana 3. £. 
Foliorum rulx, saluiæ, rorism. an. m. j. 
Flor. camom. meliloti ana m. iij. 


Bulliant omnia simul : fiat decoctio pro fotu 
secundum artem. 


De ceste decoction on en fomentera 
la partie assez longuement auec feu- 
tres, ou esponges, ou linges en de- 
faut d’esponges. 

On pourra aussi prendre vne pou- 
laille, et principalement vne poulle 
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commune qui ponde , à fin qu’eile ait 
le cul plus ouuert, ou vne grosse 
poulle d'Inde : et leur faudra plumer 
le cul, et mettre dedans deux ou trois 
grains de sel profondement, à fin 
que l’acrimonie du sel irritant le 
boyau culier, le leur tienne tous- 
jours ouuert: et leur tenir le cul des- 
sus la bosse ou charbon ( aprés auoir 
fait premierement des scarifications 
superficielles } iusques à ce qu’elles 
meurent : puis estans mortes, on y 
en remettra autres au nombre de 
cinq ou six ou d’auantage, par l’es- 
pace de demie heure, si le malade le 
peut souffrir. leur serrant par foisle 
bec à fin qu’elles attirent pius viue- 
ment le venin. Ceste attraction faite 
par le cul des poulailles attire plus 
ledit venin que ne fait la ventouse: 
parce qu’on lient qu’elles ont vne 
contrarieté naturelle contre le venin, 
comme il se peut prouuer par ce 
qu’elles mangent et digerent les bes- 
tes veneneuses, COMINE CrAPAUX, Vi- 
peres, couleuures, aspics et autres 
serpens, sans qu’elles en recoiuent 
aucun mal. On peut pareïillement 
prendre lesdites volailles ou pigeons, 
ou petits chiens et chats nouuelle- 
ment nés, fendus tout vifs , et les y 
appliquer tous chauds, et lors qu’on 
connoistra qu'ils se refroidiront, on 
y en remettra d’autres : semblable- 
ment poulmons de mouton ou de 
veau appliqués tout subit estant ti- 
rés de la beste: car par ceste chaleur 
moderée et naturelle de ces bestes, se 
fait attraclion familiere du venin, et 
la partie malade est par ce moyen 
deschargée et fortifiée. Et faut met- 
tre subit ces bestes mortes profonde- 
ment en terre, ou les brusler,de peur 
queles chiens et chats ne les mangent, 
et apportent le venin aux maisons. 
Et si on voyoit que la bosse ou 
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charbon tendissent à vne gangrene, 
qui est preparation de mortification , 
alors on doit faire plusieurs scarifica- 
tions profondes , toutesfois euitant les 
grands vaisseaux (comme ÿay dit) 
laissant fluer du sang ainsi que ver- 
ras estre necessaire, à fin d'alleger la 
partie : et aprés feras ablution d’eau 
sallée, vinaigre et eau de vie, auec 
lesquels dissoudras egyptiac, methri- 
dat ou theriaque : car telle ablution 
a tres-grande vertu de corriger la 
pourriture gangreneuse, et garder 
que le sang ne se coagule, et deter- 
ger la virulence de l'humeur imbu au 
lieu infect tendant à pourriture. Et 
où on connoistra que la gangrene ne 
voulust obeïr à tels remedes, alors 
faut venir aux plus forts, qui sont les 
cauteres actuels ou potentiels, parce 
qu'aux fortes maladies il faut vser de 
grands et forts remedes. Et en tel cas 
les cauteres actuels sont plus excel- 
lens que les potentiels, à raison que 
leur action est plus subite et plus 
contraire au venin, et laissent meil- 
leure disposition à la partie. Aprés la 
cauterisation , promptement on sca- 
rifiera l’eschare iusques à la chair 
viue, à fin de faire exhaler quelque 
vapeur, et donner issueà quelque hu- 
meur contenu en la partie. Et ne faut 
attendre que l’eschare tombe de soy- 
mesme , mais on appliquera remedes 
pour la faire tost tomber, comme 
cesluy : 


2. Mucilaginis altheæ, seminis lini ana. 3 ij. 
Butyri recentis vel axungiæ porci 3. j. 
Vitellos ouorum numero iij. 


Incorporentur simul, et fiat linimentum- 


Aussi on peut vser de beurre frais, 
ou sein de porc, huile rosat, auec 
moyeux d'œufs : puis aprés la cheute 
de l’eschare, tu vseras de mondifica- 
lifs, comme : ed 
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2%. Succi plantaginis, clymeni et apij ana 
3 . iij. 
Mellis rosati %. üiij. 
Terebenthinæ Venetæ 3. v. 
Far. hord. 3 iij. 
Pulueris aloës 5. ij. 
Olei rosati 3.iiij. 
Theriacæ 3. f. 
Fiat mundificatiuum secundum artem. 


Autre. 


2%. Vnguenti Ægyptiaci et basiliconis 3%. ij. 
Pulueris mercurij 3. f$. 
Incorporentur simul : fiat Ynguentum. 


Autre. 


2. Terebenthinæ Venelæ 3 üiij. 
Syrupi de rosis siccis et de absinthio ana 
ana 3.j. , 
Pulueris aloës, mastiches, myrrhæ, far. 
hord. ana 5. j. 
Mithridatij 3. 8 


Incorporentur simul : fiat medicamentum. 


Ou on ysera dvn tel, qui est ap- 
proprié aux vlceres depascentes, pu- 
trides , virulentes et gangreneuses. 


2. Auripigmenti rubri 3. j. 
Calcis viuæ, aluminis vsti, corticum gra- 
natorum ana 5. yj. 
Thuris, gallarum ana 3. iij. 
Ceræ et olei quantum suffcit, 


Fiat vnguenlum. 


Cestuy onguent est fort detersif, et 
consomme la chair pourrie, et des- 
seiche humidité virulente, qui est 
mere nourrice de pourriture gangre- 
neuse. Pareillement en lieu de cestuy 
on vsera de l’egyptiac fortifié, lequel 
aussi corrige la chair pourrie , et con- 
somme celle qui croist par trop: d’a- 
uantage obtond et esteint l'humeur 
virulent qui est en là partie, qui 
cause souuentesfois tres-grande dou- 
leur, et est excellent par dessus tous 


28 


434 


autres remedes pour tel effet : d’au- 


tant qu’en sa composition n’entrent. 


huile ny cire, lesquelles choses rom- 
pent la force et acrimonie des medi- 
camens acres, qui sont propres à tels 
vleeres. Ces medicamens detersifs se- 


ront diminués ou augmentés de leur | 


force, selon qu’on verra l’vlcere estre 
sordide et putride, et selon la nature 
du temperament de tout le corps et 
de la partie. 

Et faut tenir l’vlcere ouuert le plus 
longuement qu’on pourra: car on a 
veu aucuns desquels la bosse et les 
charbons, ayans ietté beaucoup de 
matiere, sembloient estre du tout 
gueris, et bien tost aprés ils mou- 
roient: et partant on tiendra lvlcere 
long temps ouuert, et confortera 
continuellement le cœur : aussi on 
donnera au malade par fois quelque 
petite medecine, à fin de purger et 
rectifier les humeursmauuaises, pour- 
ries et veneneuses. 








CHAPITRE XXX V. 


DV CHARBON NON PÉSTIFERE 1. 


Aprés auoir suffisamment traité de 
l'aposteme pestiferée, il nous con- 
uient escrire des charbons, d'autant 
que la cure d’iceux est presque sem- 
blable. Et faut sçauoir qu’il y en a de 


1 Ce chapitre manque dans toutes les 
grandes éditions ; il à été retranché dès 1575, 
et on ne le trouve que dans l’édition pri- 
milive de 156$. Je l'ai reproduit en cet en- 
droit, n’en ayant pas trouvé de plus conve- 
nable ; et on le lira peut-être avec d'autant 
plus d'intérêt, que nulle autre part dans ses 
OEuvres volumineuses À. Paré n’a parlé du 
charbon bénin. 
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deux sortes et differences, à sçauoir 
de pestiferés et non pestiferés ; et par- 
tant nous les dislinguerons : mais 
nous traiterons premierement de ceux 
qui neparticipent du venin pestilent, 
parce qu’ils sont souuentesfois auant- 
coureurs des autres. 

Donc iceux viennent le plus sou- 
uent de plenitude de sang non du 
tout alteré et corrompu, et fort di- 
uers de celuy que font les apostemes 
phlegmoneuses : pareïllement les ac- 
cidens sont moins grands et dange- 
reux, leur eschare n’est trouuée 
noire, mais blanche , appelée des chi- 
rurgiens vulgaires le limaçon des 
charbons blancs : et est quelquesfois 
trouuée de grosseur de demy œuf, 
plus ou moins, selon la partie où il 
est: comme s’il est au muscle fessier, 
ou au milieu du bras et de la cuisse, 
et qu’il ait quantité de matiere, sera 
trouué plus gros qu’en autre partie 
nerueuse. D’auantage l’eschare se 
separe plus tost ou plus tard selon les 
parties : exemple, si c’est au genoüil 
ou au coude, ou en autre partie ner- 
ueuse, sera plus tardiue et beaucoup 
plus douloureuse que lors qu’elle est 
en partie charneuse. 

La cure sera diuersifiée de celuy 
qui est pestiferé, et principalement 
en la saignée : car à celuy là , la sai- 
gnée est profitable faite au commen- 
cement, parce que ( comme j'ay dit) 
il vient le plus souuent de plenitude, 
et le sang n’est du tout corrompu. Et 
pour ceste cause , on ouurira la veine 
du costé opposé, de peur de faire 
trop grande attraction à la partie 
charbonnieré , et y causer vne gan- 
grene : au contraire à celuy qui est 
pestiferé, iamais ne faut tirer du 
sang de la partie contraire , de peur 
de retirer Le venin vers le cœur, 
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CHAPITRE XXXVL.. 


DESCRIPTION DV CHARBON PESTIFERÉ, 
ET DE SES CAVSES, SIGNES ET MAR- 
OVES. 


Charbon pestiferé est vne petite 
tumeur ou pustule maligne, feruente 
et furieuse, faite d’vn sang gros et 
noir, COrrompu en sa substance, par 
transmutation de sang loüable, de 
façon que le plus souuent ne peut 
estre regi ne gouuerné par Nature, 
parce qu’il peche en vne qualité ma- 
ligne qui lui est inuincible. Il est de 
figure ronde et aiguë, et en son com- 
mencement n'es point plus gros 
qu’vn petit grain de mil, ou va pois, 
adherant fort contre la partie immo- 
bile , tellement que le cuir de dessus 
ne se peut enleuer de la chair de des- 
sous : el croist promplement ainsi 
que fait la bosse, et quelquesfois 
plustost, aucunesfois plus tard, selon 
que la matiere ést plus ou moins fu- 
rieuse , auecques grande chaleur, ar- 
deur, et douleur lancinante el poi- 


gnante, Comme pointes d’aiguilles, 


laquelle est tres-cuisante et intolera- 
ble, principalement vers le soir, et la 
nuit plus que le jour , et plus lors que 
la concoction se fait en l’estomach 
que quand elle est faite : et au milieu 
apparoist vne pelile vessie, en la- 
quelle semble estre contenue quelque 
sanie : et si on l’ouure, et qu’on des- 
couure le cuir , on trouue au dessous 
la chair bruslée et noire, comme si 
va charbon ardent y auoit esté appii- 
qué , et pour ceste cause les anciens 
l'ont appelé Charbon. Et la chair 
d’entour est trouuée de diuersé cou- 
leur, comme on voit en l’arc du ciel, 
à sçauoir, rouge, brune, perse, vio- 
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lette, plombée et noirastre, auec 
splendeur ou lueur estincellante, 
comme poix noire embrasée et en- 
flammée, ayant pareillement simili- 
tude à vne pierre nommée Escarbou- 
cle, dont aussi aucuns lui ont attri- 
bué ce nom. Les vulgaires les appel- 
lent Clouds, parce que la matiere 
d’iceux cause douleur semblable 
comme si vn cloud estoit fiché à la 
partie. 

Il y a aucuns charbons qui pren- 
nent leur commencement d’vn vlcere 
crousteux, sans pustule, comme si 
on y auoit appliqué vn cautere po- 
tentiel ou vn fer ardent, de couleur 
noire , qui croist aussi subitement, et 
quelquesfois plus tard, selon que la 
matiere est plus ou moins maligne, 
comme nous auons dit. Tous lesquels 
charbons pestiferés sont tousiours 
accompagnés de fiéure continue, et 
autres accidens fort cruels : et semble 
au malade qu’il a vne grande charge 
de plomb sur la partie charbonniere, 
et qu'elle soit estroittement Jiée (et 
veritablement ie le sçay pour l’auoir 
senti en mon corps) qui se fait à 
cause de la corruplion et suffocation 
des esprits, et de la chaleur naturelle 
de la partie en laquelle est le char- 
bon, dont souuentesfois s'ensuit de- 
faillance de cœur, inquietude, alie- 
nalion d’esprits et furie, gangrene 
et mortification, et par consequent la 
mort, non seulement de la partie, 
mais aussi de tout le corps, a 'nsi qu’on 
voit aussi souuent aduenir à l’apos- 
teme pestiferé. Et à la verité on peut 
dire que le charbon et La bosse sont 
comme cousins germains, lesqueisne 
vont gueres Tvn sans l’autre: et la 
maüere d'iceux ne differe seulement, 
sinon que celle de la bosse est plus 
crasse el visqueuse, et celle du char- 
bon plus acre, boüillante, furieuse 
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et subtile, faisant eschare au lieu où 
il se sied, ainsi qu'auons declaré cy 
dessus. 





CHAPITRE XXX VII. 


PROGNOSTIC DES APOSTEMES ET CHAR- 
BONS PESTIFERÉS. 


Aucuns n’ont qu'vn charbon, les 
autres plusieurs : et se jettent par 
toutes les parties du corps. 

Il aduient à aucuns qu'ils auront 
le charbon et la bosse deuant la fié- 
ure, et n’ont autres maunais accidens, 
qui est vn bon signe : car cela de- 
monstre que Nature a esté forte 
(comme nous auons dit cy dessus) et 
qu’elle a ictté le venin au dehors de- 
uant que le cœur en fust saisi : mais 
quand ils apparoissent aprés la fié- 
ure, C’est mauuais signe : car cela si- 
gnifie que les humeurs sont allerés et 
corrompus !, et que le cœur mesme 
en est saisi, de tant que la fiéure 
ayant son propre siege au cœur, se 
respand d'iceluy, comme d’vn centre, 
en toute la circonference du corps. 

Si le malade n'est point troublé 
d’entendement du commencement 
iusques au sepliéme iour, c’est bon 
signe. 

Lors que la bosse et le charbon 
s’en retournent, c’est vne chose le 
plus souuent mortelle, specialement 
quand mauuais accidens suruiennent 
aprés. Pareillement quand ils sont 
suppurés, el se desseichent sans cause 
raisonnable, c’est signe de mort. 

Les charbons qui sont faits de 
sang, font plus grande eschare que 


1 La phrase s’arrêtait là en 1568 ; le reste 
est de 157, 
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ceux qui sont faits d'humeur chole- 
rique, d'autant que le sang est de 
plus grosse substance : partant occu- 
pent et prennent plus grande quan- 
{ité de chair que ne fait lhumeur 
cholerique, qui est plus superficiel, 
ainsi que voyons aux erysipeles. 

Pay veu des charbons qui de leur 
eschare occupoient presque la moi- 
{ié du dos, les autres les deux claui- 
cules tirant vers la gorge, et auoïent 
rongé si fort les parties subiacentes, 
que l’on pouuoit voir la trachée ar- 
tere descouuerte : autres occupoient 
la moitié des muscles de l’epigastre, 
et l’eschare cheute on voyoit à l'œil 
le peritoine descouuert : ce qui est 
aduenu à moymesme d’vn charbon 
que jay eu au ventre, duquel la ci- 
catrice m'est demeurée de la gran- 
deur de la palme de la main i. Et 
lors qu’ils sont ainsi grands et enor- 
mes, le plus souuent sont mortels. 

Il y à des charbons et bosses qui 
commencent sous le menton, puis la 
tumeur s’augmente peu à peu ius- 
ques aux clauicules, et estranglent le 
malade. Semblablement il y en a aux 
aines, qui occupent grande partie des 
muscles du ventre ?: mais la plus dan- 
gereuse aposteme est celle qui se fait 
sous les aisselles , d'autant qu’elle est 
plus proche du cœur. 

Il y en a aussi qui sont enormes, 
grands et hideux à regarder, et de 
tels le plus souuent le malade meurt, 
ou la partie demeure meheignée, y 
restant aprés la consolidation vne tu- 


1 Paré ajoutait ici en note marginale : 
L'Autheur a eu le charbon etla peste.—Noyez 
à ce sujet mon Introduction, page caLxxu 
et CCCX VI. 

2 La phrase finissait là dans les premières 
éditions ; ce qui regarde le charbon des ais- 
selles est une addition de 15S5. 
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meur elephantique, et quelquesfois 
son action est du tout perdue : ce que 
lay veu plusieurs fois. D’auantage 
aucunesfois pour la grande pourri- 
ture de la matiere, la chair laisse les 
os desnués: et les iointures et liga- 
mens se trouuent tous resolus, tant 
est la pourriture chaude et humide. 
Les charbons iettent vne sanie vi- 
rulente, tres puante, d’estrange na- 
ture, qui fait l’vlcere corrosif et am- 
bulatif, pourri et corrompu, et le 
plus souuent se procreent plusieurs 
vessies aux parties voisines, lesquel- 
les aprés s’assemblent toutes en vne, 
et ieltent sanie en petite quantité, 
principalement ceux qui sont faits de 
cholere, à cause de la siccité de la 
matiere bruslée qui fait eschare: et 
tard se conuertissent en bonne bouë 
ou sanie loüable, parceque la matiere 
est bruslée et non pourrie, par l’acti- 
uité excessiue de l’inflammation et 
corrosion. Outre-plus, la tumeur de 
la bosse et du charbon est quasi tous- 
iours rebelle, et tres-difficile à estre 
resolue ou suppurée, pour la mali- 
gnité de leur nature. Et quand ils ne 
suppurent par aucuns medicamens, et 
la tumeur demeure de couleur noire, 
et si on veut attenter à les ouurir, il 
n’en sort qu’vne serosité noirastre, et 
le plus souuent nulle humidité : de 
mille malades ainsi affectés, à peine 
en reschappe vn seul. Ce que ray 
plusieurs fois remarqué, pensant les 
pestiferés à l’Hostel-Dieu de Paris t. 
Ily a des charbonsausquels, quand 
ils sont ouuerts, on trouue vne chair 
molle et spongieuse qui ne se peut 
corriger : Car quand on en consume 
quelque portion, il en reuient d’a- 
uantage : et tels sont mortels, parce 


1 Cette dernière phrase est aussi une ad- 
dition de 1585. 
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qu'ils ne cedent aux remedes, ce que 
day veu souuentesfois à mon grand 
regret. 

D’auantage, aucuns sont faits 
d’vne si grande corruption d’hu- 
meurs, et si malings,que les membres 
tombent en mortification, tellement 
qu’on voit le pied se separer de la 
iambe, et le bras de l’espaule. 

Aussi autour d’aucuns charbons 
et bosses, se font petites vessies, 
comme S'ils auoient esté piqués d'or- 
ties, ou comme celles qu’on voit aux 
herpés miliaires, lesquelles sont pro- 
creées de vapeurs exhalantes des ma- 
tieres coniointes et arrestées en la 
partie, que Nature iette hors. Telles 
vessies ne presagent pas necessaire- 
ment la mort : mais si la partie char- 
bonniere deuient boursouflée , et de 
couleur purpurée ou verdoyante , 
plombine et noire, et autour ontreuue 
les ampoulles semblables à celles des 
brusleures, et que le malade dit n’y 
sentir plus de douleur, soit que l'on 
le pique, coupe, ou brusle, c’est si- 
gne non seulement de gangrene, 
mais de mortification totale, et que la 
chaleur naturelle est suffoquée et es- 
teinte par la malignité du venin. 

Outre-plus, Pay esté curieux, estant 
à l’'Hostel-Dieu de Paris, et ayant veu 
des malades de peste ausquels s’es- 
toient apparues quelques tumeurs 
aux emonctoires, lesquelles le len- 
demain n’apparoissoient  aucune- 
ment, dont les malades mouroient, 
de chercher à la partie la cause de la 
mort : et veritablement, i'ay trouué 
à aucuns, ayant fait incision assez 
profonde , la chair y estre bruslée 
comme si vn cautere actuel y auoit 
passé. , 

Les bosses et charbons ne sont ia- 
mais gueres sans fiéure, laquelle est 
plus grande lors qu'ils se font aux 
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emonctoires et aux parties nerueu- 
ses, qu'aux charneuses : toutesfois 
ceux qui sont de bonne temperature, 
ayans les vertus et facultés fortes, 
ont la fiéure moindre, et pareillement 
tous les autres accidens. 

Les charbons n’occupent pas seule- 
ment les parties externes, mais aussi 
quelquesfois les internes, et quel- 
quesfois les deux ensemble. Si inte- 
rieurement le cœur en est saisi sans 
aucune apparence exterieure, la vie 
est deplorée et briefue, et les malades 


meurent souuent en mangeant, beu- | 


uant, et en cheminant. Si le poulmon 
ou le diaphragme, et autres parties 
dediées à l'inspiration et expiralion 
en sont occupées, le malade meurt 
en vingt-quatre heures, ou moins, 
parce qu’il est suffoqué par faute de 
respiration. Si le cerueau en est as- 
sailli, ‘’ensuit frenesie et rage, puis 
la mort. Si le venin se iette sur les 
parties dediées à l’vrine, le malade 
meurt par faute d’yriner. Ce qui ad- 
uint, au chasteau de Roussillon, à vne 
damoiseille de la Royne, de laquelle 
auons parlé cy dessus. Aussi si le 
charbon se iette en l’estomach, cela 
est mortel : ce qui suruint au gou- 
uerneur des Dames de l’Hostel- Dieu 
de Paris, lors que restois audit lieu 
pensant les malades. 

Or iceluy estoit vn moine ieune, 
haut, droit, fort et puissant, de l’or- 
dre de sainct Victor, auquel suruint 
vae fiéure continue, et auoit la lan- 
gue aride, seiche, et raboteuse, de 
couleur noire, à cause de l’extreme 
chaleur de la fiéure, et de la vapeur 
putride qui monloit des parties inte- 
rieures à la bouche (car selon le dire 
vulgaire, quand vn four est bien 
chaud, la gueule s’en ressent ) et ti- 
roit la langue hors la bouche, comme 
va chien qui a longuement couru, et 
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auoit yne extreme alteration, desi- 
rant perpeluellement boire, auec 
grande defaillance de cœur, et appe- 
tit continuel de vomir : et mourut au 
troisiéme iour en conuulsion yniuer- 
selle de tous ses membres. Les Da- 
mes, voyans le pauure moyne des- 
pesché en si brief temps, et conside- 
rans les accidens qui furent si cruels, 
affirmoient qu'il auoit esté empoi- 
sonné : dont messieurs les Gouuer- 
neurs dudit Hostel-Dieu, en ayans 
esté aduertis, commanderent que le 
corps du moyne fust ouuert, pour en 
sçauoir la verité. Et pour ce faire fu- 
rent appellés vn Medecin et vn Chi- 
rurgien auec moy, et l'ayans ouuert, 
nous trouuasmes au fond de son es- 
tomach yn vestige semblable à celuy 
que laisse yn cautere potentiel, auec 
yne eschare ou crouste de largeur 
d’vne ongle, et le reste de l’estomach 
fort retiré et bien dur. Alors tous 
d’'yn consentement , promptement 
conclusmes qu'il auoit esté empoi- 
sonné de sublimé ou arsenic, veu 
leschare laquelle penetroit bien fort 
profondement. EL ainsi que ie recou- 
sois Le corps d’iceluy, lapperceus plu- 
sieurs pelites taches noires, semées 
sur son corps : et lors ie r’appellay la 
compagnie pour contempler lesdites 
taches, leur disant et affirmant que 
c’estoit du pourpre : mais le Medecin 
et Chirurgien me dirent que c’es- 
toient morsures de puces ou de pu- 
naises : çe que ne voulus aucunement 
accorder. parce qu’il y en auoit en 
grande quantité. Et pour verifier 
mon dire, ie prins vne espingle, la 
poussant assez profondement dans le 
cuir en plusieurs endroits, et le le- 
uay en haut, puis le coupaÿ auec ci- 
seaux, et fut trouuée la chair de des- 
sous bien fort noire. Pareillement 
nous considerasmes la couleur liuide 
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du nez, des oreilles, et des ongles, 
mesmes de tout le corps, plus noire 
qu'elle n’a coustume d’estre aux 
morts d’autres maladies, et principa- 
lement le visage changé, tellement 
qu’il estoit quasi impossible de le 
pouuoir reconnoistre. Adonc chan- 
gerent d'opinion, et fismes rapport 
que le moyne estoit mort d'vn char- 
bon pestiferé , et non d'autre poison. 








CHAPITRE XXX VIII. 


2 
DE LA CVRE DV CHARBON PESTIFERÉ. 


Nous auons dit par cy deuant qu’au 
charbon y auoit grandeinflammalion 
et extreme douleur, qui entretient et 
augmente la fiéure, et autres griefs 
accidens , lesquels affoiblissent et ab- 
batent les vertus, ce que souuentes- 
fois est cause de la mort des pauures 
malades : et cela prouient de la pu- 
trefaction et corruption qui se fait de 
la substance du sang corrompu et de 
la venenosité d'iceluy. Parquoy il 
faut que le Chirurgien ait esgard à 
contrarier à la cause d’icelle douleur, 
et n’applique dessus le charbon reme- 
des fort chauds et attractifs, ny fort 
emplastiques et visqueux, comme 
nous auons dit du bubon , parce qu’ils 
empeschent quelque exhalation du 
venin , eschauffent et opilent trop, 
dont les tumeurs sont rendues plus 
rebelles à suppuration. Et partant il 
ysera de relaxatifs, qui ouurent les 
pores, et contrarient à la vehemente 
Chaleur du venin, et suppurent!. Ce 
qui se fait rarement, à cause que la 
partie charbonniere estant rostie de 


1 La fin de cette phrase manque dans les 
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chaleur estrange, iette vn morceau 
de chair nommé eschare : et aprés es- 
tre cheute, demeure vn vilcere caue, 
sordide, et de difficile cation. 

Donc pour le commencement, on 
fomentera le lieu d’eau chaude et 
d'huile , en laquelle on mettra vn peu 
de theriaque, y laissant dessus estou- 
pes, ou laine grasse, ou du cotton : ou 
en lieu de telles choses, on vsera 
d’vne decoction faite de guimauues, 
oignons de 1ys, semence delin, figues 
grasses , huile d'hypericon, à fin de 
rarefier le cuir et attirer la matiere 
au dehors : puis le lendemain on y 
appliquera ce cataplasme. 


2. Foliorum acetosæ et hyoscyami ana m. ij, 
Coquantur sub cineribus calidis, postea pis- 
tentur cum : 
Vitellis ouorum numero iiij. 
Theriacæ 5. ij. 
Olei liliorum 3. iij. 
Farinæ hordei quantum suffcit, 
Fiat cataplasma ad formam pultis satis li 
quidæ. 


Tel cataplasme sede Ia douleur, re- 
prime l’inflammation, et suppure , et 
ce faisant fortifie les forces du ma- 


lade. 
Autre. 


2%. Radicum altheæ et liliorum ana 3. üiij. 
Seminis lini 3. $. 
Coquantur completè, et colentur per seta- 
ceum , addendo : 
Butyris recenti 3.j. &. 
Mithridatij 5. j. 
Farinæ hordei quantum suffcit. 
Fiat cataplasma vt decet. 


Les cataplasmes suiuans sont pro- 
pres pour attirer la. matiere vene- 
neuse, et aider Nature à faire suppu- 
ration , lors que la fluxion n’est 


grande, 
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2. Radicis liliorum alborum, cæparum, 
fermenti ana 3. f. 
Seminis sinapi, fimi columbini, saponis 
mollis ana 3.j. 
Limaces vj. cum testis. 
Sacchari optimi, theriacæ et mithrida- 
tij ana 5. £. 
Pistentur omnia, et incorporentur simul 
cum yvitellis ouorum, et fiat cataplasma. 


Lequel sera appliqué vn peu chaud 
sur le charbon. Et te puis asseurer 
que d'icelui verras vn effet merueil- 
leux, pour suppurer et attirer la ma- 
tiere virulente du dedans au dehors. 


Autre. 


24. Vitellos ouorum numero vj. 
Salis communis puluerisati 3. j. 
Olei liliorum et theriacæ ana 5. f. 
Farinæ hordei quantum suffcit. 


Fiat cataplasma. 


Et en lieu d’iceux, on vsera du me- 
dicament suiuant : 


24. Diachylonis parui 3 üüij. 
Vnguenti basiliconis 3. ij. 
Olei violarum 3. $. 

Fiat medicamentum. 


Plusieurs auteurs ont loüé à grand°- 
merueille la scabieuse broyée entre 
deux pierres, et mixtionnée auecques 
vieil oing, iaunes d’œuf et vn peu de 
sel, pour faire suppurer le charbon. 
Aussi l’œuf entier meslé auecques 
huile violat et farine de froment , ap- 
paise la douleur et suppure. D’auan- 
tage, la racine de raifort coupée en 
petites pieces, et appliquée sur les 
charbons et apostemes pestiferées, et 
renouuellée souuent, attire grande- 
ment le venin. î 

Et pour esteindre la grande inflam- 
mation, on pourra pareillement ap- 
pliquer sur les bosses et charbons ca- 
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taplasmes faits d’escargots ou lima- 
cons auec leur coquille subiilement 
pilés et broyés, y adioustant du the- 
riaque ou methridat, et renouuellés 
souuent. 

Autre. Prenez vers de terre tant 
qu'il sera besoin, comme vne bonne 
poignée , et les y appliquez dessus, es- 
tant mis dedans vn petit linge bien 
delié , fait en maniere de sachet. 

Autre. Prenez grenoüilles hachées 
et pilées, et les appliquez dessus. 

Autre. Prenez escreuisses broyées 
et pilées subtilement auec leur co- 
quille. 

Autre. Prenez huiïstres auec leur 
coquille et leur eau, et les pilezet ap- 
pliquez dessus. 

Tels animaux ainsi appliqués se- 
dent la douleur et esteignent la gran- 
de ferueur et inflammation, et atti- 
rent à merueille le venin pestiferé. Si 
on abhorre cesdits animaux, en lieu 
d’iceux on vsera sur toute la partie 
charbonniere enflammée et embrasée 
de remedes froids et humides , comme 
fueilles d’ozeille, iusquiame, man- 
dragore, ciguë, morelle, plantain, 
et autres semblables, de chacun vne 
poignée : et seront appliqués auec 
leur jus, et renouuellés $ouuent , et 
continués seulement tant que la 
grande douleur, ferueur et ebulli- 
tion de l’inflammation sera esteinte. 
Que si quelqu’vn dit que tels remedes 
extremement froids pourroient re- 
percuter le venin du dehors au de- 
dans, et suffoquer la chaleur natu- 
relle de la partie par leur extreme 
froideur : à cela il est aisé de respon- 
dre, que l’intention pourquoy on les 
applique est pour seder la douleur, et 
esteindre l’impetuosité et ferueur de 
la grande inflammation qui fait 
augmentation de la fiéure, aussi pour 
euiter la gangrene et mortification 
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de la partie, comme nous auons dit 1. 

Aussi le jus de l'herbe nommée 
Tussilago, ou pas d’asne , esteint pa- 
reillement l'inflammation des char- 
bons : comme aussi fait l’herbe nom- 
mée Morsus diaboli, pistée et appli- 
quée dessus. 

l'ay souuent vsé du remede sui- 
uant , pour reboucher et abbaître la 
grande ferueur et douleur , et aider 
Nature à faire suppuration. 


Prenez quatre onces de suye qui est adhe- 
rante contre les parois de la cheminée: 
deux onces de gros sel: et les pul- 
uerisez subtilement, y adioustant des 
moyeux d'œufs, tant que le tout soit en 
forme de boüillie : et ce soit appliqué 
vn peu tiede sur le charbon. 


D'auantage ne faut omettre, à 
l'augmentation du charbon, de caute- 
riser la pointe, si elle apparoist noire, 
auec huile feruente ou eau forte : car 
par ladite cauterisation on abbat et 
foudroye le venin, et appaise-on la 
grande douleur et autres accidens : 
et te puis asseurer que ie l’ay fait 
plusieurs fois auec bonne et heureuse 
issue : et puis bien asseurer qu’elle ne 
fait grande douleur , à cause qu’on ne 
touche que la pointe du charbon, qui 
est le commencement d’eschare quasi 
insensible. Et aprés l’auoir cauteri- 
sée, on continuera les remedes sus- 
dits iusques à ce que l’on verra que 
l’eschare se separe d’autour comme 
va cercle, qui est lors vn bon presa- 
ge, signifiant que Nature est forte, 
et qu’elle domine sur le venin. Et 
aprés que leschare sera du tout 


1 Tout ce long passage, qui commence à 
la page précédente à ces mots : ec pour estein- 
dre la grande inflammation, etc., à élé inter- 
calé ici seulement en 1585; mais il avait déjà 
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hors, on vsera de remedes detersifs , 
doux et benings, comme ceux qu’a- 
uons descrits cy dessus au chapitre de 
l’aposteme pestiferée, les diuersifiant 
selon la nalure de lvlcere et de la 
partie, et temperature des malades : 
car aux delisats , comme femmes, en- 
fans, et ceux qui ont le cuir molletet 
fort rare, faut vser de remedes plus 
doux et moins forts qu'à ceux qui 
sont robustes, lesquels ont la chair 
et le cuir plus dur et les pores plus 
serrés. Aussi ce pendant qu’il y aura 
dureté et tumeur en la partie char- 
bonniere , on doit tousiours continuer 
les medicamens suppuratifs , remolli- 
tifs et detersifs , à fin de tousiours ai- 
der Nature à ietter l'humeur superflu 
entierement dehors, à cause qu’il y a 
double indication, c’est à sçauoir, d’a- 
mollir et suppurer humeur superflu 
qui est autour de la partie, et finale- 
ment mondifer et tarir celuy de Pvl- 
cere. 


CHAPITRE XXXIX. 


DV PRVRIT ET DEMANGEAISON QVI VIENT 
AVTOVR DE L'VLCERE, ET DE LA MA- 
NIERE DE PRODVIRE LA CICATRICE. 


Les parties d’autour de lvlcere 
le plus souuent s’escorchent super- 
ficiellement , par le moyen de petites 
pustules vicereusessituées sans ordre, 
auec ponction, ardeur, et prurit aigu 
et poignant. Or la cause peut venir 
du dedans, et aussi du dehors : du 
dedans, par vne sanie aiguë et mor- 
dicante resudante de l’vlcere, qui ar- 
rouse les parties voisines, prouenant 
du virus veneneux qui est commu- 
nément en l'humeur cholerique, ou 


paru dans le petit Discours de la Peste de 1582. | phlegme salé : de la cause exterieure, 
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par opilation des remedes desquels on 
a longuement vsé, qui ferment et 
bouchent les pores, et eschauffent la 
parlie. 

Et pour la cure d’iceluy, on doit 
fomenter la partie de choses discu- 
tientes et remollitiues, et par ablu- 
tion d’eau bleuë (qui est eau forte es- 
teinte et ayant ja serui aux orféures) 
ou alumineuse , ou eau de chaux, ou 
saumure , et semblables choses, 

Or veritablement les viceres faits 
par les charbons sont fort difficiles à 
estre consolidés, parce que la sanie 
est aiguë et corrosiue, tantost crasse, 
tantost subtile, joint que la figure de 
l'vicere est quasi tousiours ronde, La 
cause d’icelle sanie est le sang aliené 
et changé du tout de sa nature, par 
l’excessiue chaleur et corruption : el 
aussi à cause que la partie a receu 
vue bien grande intemperalure par 
le vice de humeur. Quant à ce que 
la figure ronde de l’vlcere est difficile 
à consolider , cela se fait à cause que 
la sanie ne se peut bien euacuer, la- 
quelle par sa trop longue demeure 
acquiert vne chaleur et nitrosité ou 
acrimonie, qui par lattouchement 
des parois de l'vicere augmente Ja 
cauité, à cause qu’elle ronge la chair 
d’autour : et puis l’entour se borde et 
deuient calleux et dur, dont aprés ne 
peut estre consolidée que premiere- 
ment on ne l’ait osté : car les poro- 
sités de la chair ainsi calleuse et dure, 
sont serrées et estreintes , et ne per- 
mettent que le sang puisse penetrer 
pour faire generation de chair. Sem- 
blablement les bords esleués par ex- 
croissance de chair repugnent à la 
consolidation, comme estans chose 
superflue : parquoy les faut couper et 
consumer , soit par fer, ou par medi- 
camens. Et aprés auoir rendu l’vl- 
cere applani et sans tumeur, et rem- 
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pli de chair, on vsera de medicamens, 
cicatrisalifs, lesquels ont puissance 
de condenser et endurcir la chair, et 
produire peau semblable au cuir. 
Desquels en y a de deux manieres: 
Pvne de ceux qui n’ont aucune ero- 
sion, mais ont grande verlu astrin- 
gente et desiccatiue , comme sont es- 
corces degrenades,escorce de chesne, 
tuthie, lilharge, os bruslés, squamme 
d’airain, noix de galle, noix de cyprés, 
minium, pompholyx lauée, antimoi- 
ne, bole armene, coquilles d’huistres 
bruslées et lauées, et la chaux lauée 
par neuf fois, et plusieurs metaux: 
les autres sont presque semblables 
à ceux qui rongent et consument la 
chair : mais il faut qu'ils soient ap- 
pliqués en bien petite quantité, 
comme sont vitriol laué, alum cuit, 
et autres semblables. Or l’alum cuit 
sur tous les cicatrisatifs est singulier 
pour sa vertu desiccatiue et astrin- 
gente, rendant la chair ferme et dure, 
laquelle est molle et spongieuse, et 
arrousée d'humidité superflue : et 
partant il aide à faire le cuir solide 
et dur. Toutesfois Les remedes seront 
diversifiés selon les temperamens : 
car aux enfans et femmes, et gene- 
ralement à ceux qui ont la chair 
molle et delicate, on en ysera de 
moins forts qu'aux temperatures ro- 
bustes et seiches, de peur qu’au lieu 
de faire le cuir, on ne corrodast la 
chair. 

Et aprés auoir fait la cicatrice, 
pour-ce qu’elle demeure en telle ma- 
ladie touiours laide et hideuse à voir, 
à cause de la grande adustion qui a 
bruslé la partie, comme si le feu d’yn 
charbon ardent y auoit passé, ie ne 
puis encore passer que ie ne descriue 
quelque moyen pour l’embellir : ear 
le plus souuent elle demeure rouge, 
liuide ou noire, esleuée et raboteuse : 
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ce qu’on fera principalement en la 
partie où le malade desire ladite ci- 
catrice estre moins apparente. 


Exemple pour vrir le cuir qui demeure 
inegul. 


Prenez vne lame de plomb frottée de vif-ar- 
gent, et la liez dessus la partie estroit- 
tement. 


Et pour rendre le cuir blanc, il faut 
prendre de la chaux viue lauée par 
neuf fois, à fin qu’elle ait perdu son 
acrimonie: puis sera incorporée auec 
huile rosat, et soil fait onguent. 

Autre. Prenez deux liures de tar- 
tare, c’est à dire, lye de bon vin qui 
adhere contre les tonneaux, et soit 
bruslée et mise en poudre: puis on 
la mettra dans vn couure-chef de 
toile mediocrement deliée, laquelle 
sera pendue en yne caue humide, et 
on meltra yn vaisseau dessous pour 
receuoir la liqueur laqueile distil- 
lera goute-à-goute : et d'icelle la cica- 
trice en soit frottée assez long temps. 

Semblablement la sueur des œufs 
appliquée souuent dessus la cicatrice, 
oste grandement la rougeur qui de- 
meure en icelle, L’onguent citrin re- 
centement fait a pareille vertu, 
comme aussi l’emplastre de ceruse, 
lequel sera pareillement fait de nou- 
ueau. Outre-plus, les trois composi- 
tions suiuantes sont bien approuuées. 


24. Axungiæ suillæ nouies lotæ in acelo acer- 
rimo 3%. iiij. 
Cinabrij, succi citrij, et aluminis vsti 
ana 3. f. 
Sulphuris viui ignem non experti 5. jj. 
Capburæ D.ij.: : 
Puluerisentur , deinde incorporentur omnia 
simul , et fiat ynguentum. 


I subtilie Ie cuir et efface grande- 
ment les taches, 
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Autre. 


2. Olei hyoseyami et olei seminis cucurbitæ 
ana 3.)j. 
Olei tartari 3. f. 
Ceræ albæ 5. iij. 

Liquefant isla simul lento igne, deinde 
adde spermatis celi 3. vj, remoueantur 
prædicta ab igne, donec infrigidentur, 
poslea addes : 

Trochiscorum alborum Rhasis puluerisa- 
torum 5. iij. 
Caphuræ 5.j. 

Tandem cum mali citrij succo omnia dili- 

genter misce : ef fiat linimentum. 


Auire. 


2%. Radicis serpentariæ 3. j. 

Bulliat in aquæ communis Ïb. j. ad dimi- 
dias, deinde adde sulphuris viui ignem 
non experti, et aluminis crudi puluerisati 
ana 5. j. $: postea colentur prædicta , et 
addatur : 

Caphuræ 5, j. 
Sugci hyoscyami 5. j. f. 


On gardera cela en vn vaisseau de 
plomb ou de verre: et quand on en 
voudra vser, faut tremper des pieces 
de linge, les appliquant sur la par- 
tie. On peut vser desdits medicamens 
pour oster la rougeur, et principale- 
ment du visage, les appliquant des- 
sus au soir, et les y laissant toute la 
nuit : puis au matin on se lauera d’eau 
de son vn peu tiede. 








CHAPITRE XL. 


DE PLYSIEVRS EVACVATIONS QYI SE FONT 
OYTRE LES PRECEDENTES, ET PREMIE- 
REMENT DE LA SVEVR. 


Ayant parlé des euacuations qui se 
font par l’aposteme pestiferé , par les 
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charbons et autres eruptions du cuir, 
il nous reste de present à parler de 
celles qui se font par sueur, vomis- 
semens , flux de sang par le nez, ou 
hemorrhoïdes, et par les mois aux 
femmes, aussi par le flux de ventre, 
et autres, à fin que par telles eua- 
cuations on aide encores Nature à 
expeller le venin du dedans au de- 
hors, et principalement que celuy 
qui n’est encores paruenu iusques au 
cœur n'y puisse aller aucunement. 
Et en telles euacuations le chirurgien 
aura esgard où Nature est coustu- 
miere à faire sa descharge, et aussi 
où elle tend à faire sa crise : toutes- 
fois icelles euacuations ne sont pas 
tousiours critiques, mais symploma- 
tiques ou accidentaires, comme Na- 
ture mayant tousiours puissance de 
faire bonne concoction comme elle 
desireroit, à cause de la malignité de 
la matiere, qui est alterée et corrom- 
pue, et du tout contraire aux princi- 
pes dont nous sommes composés. 

Et pour commencer à la sueur, si 
Nature tend àse descharger par icelle, 
elle sera prouoquée en faisant cou- 
cher le malade en vn lit bien chaud 
et bien couuert, et Iuy mettant cail- 
loux chauds, bouteilles ou vessies de 
porc ou de bœuf remplies d’eau 
chaude, ou esponges trempées en 
quelque decoction chaude et puis es- 
preintes , et faisans ce qu'auons dit 
cy deuant pour prouoquer la sueur. 
Les anciens nous ont laissé par escrit, 
que toutes sueurs sont bonnes aux 
maladies aiguës, pourueu qu’elles 
soient faites aux iours critiques, et 
soient vniuerselles ét chaudes, et par- 
auant signifiées en iour demonstra- 
tif : mais en telle maladie de peste, ne 
faut attendre la crise, comme nous 
auons dit, mais aider Nature à chas- 
ser subitement le venin hors par tous 
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moyens où on verra que Nature s’'en- 
clinera le plus. Le malade donc suera 
vne heure ou deux , plus ou moins, 
selon qu'on verra estre necessaire. 








CHAPITRE XLI. 


DV VOMISSEMENT. 


Aussi le vomissement purge les hu- 
meurs que les medecines fortes ne 
peuuent bien faire , et par le moyen 
d'iceluy l'humeur veneneux est ietté 
le plus souuent hors. Parquoy si Na- 
ture tend à se descharger par iceluy, 
on luy aidera en donnant à boire au 
malade demie liure d’eau tiede, qua- 
tre onces d'huile d'oliue, vne once de 
vinaigre, et vn peu de jus de raifort : 
puis tost aprés luy faisant mettre en 
la gorge vne plume d’oye imbue 
en huile, ou vne petite branche de 
rosmarin : ou mettra les doigts au 
profond de la gorge, pour se prouo- 
quer à vomir. 


Autre vomiloire. 


Prenez eau de semence de lin, laquelle soit 
mucilagineuse, et en faut boire vn 
verre d’icelle estant yn peu tiede. 


Autre, 


Prenez de la decoction de raifort ou de sa 
semence, et semence d’arroche, de 
chacun trois dragmes. 

Demie once d'oxymel, et autant de sy- 
rop aceleux. 


Et faut en donner à boire au ma- 
lade en bonne quantité vn peu tiede. 
Autre. 


Prenez six onces d'oxymel de Galien, et 
deux onces d'huile commune, et soit 
donné tiede. 
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Or si Nature n'est facile à se des- 
charger par le vomissement, ne la 
faut contraindre : car estant fait par 
vehemence , il cause distension aux 
fibres nerueuses de lestomach, et 
abbat les vertus, et quelquesfois 
rompt quelque vaisseau aux poul- 
mons, dont s'ensuit flux de sang qui 
abbrege la vie du malade. Parquoy 
en tel cas ne faut prouoquer le vo- 
mir : mais plustost l’estomach sera 
corroboré par dehors de sachets faits 
de roses, absinthe, santaulx ( ce que 
descrirons plus amplement cy aprés) 
et par dedans de jus de coings ou 
berberis, et bons boüillons, et autres 
choses qui corroborent l’estomach. 








CHAPITRE XLII. 


DE CRACHER ET BAVER. 


Par cracher et bauer se fait aussi 
grande euacuation : ce qu’on voit par 
experience à plusieurs qui ont eu 
aposteme aux costes, nommée pleu- 
resie, alors que la suppuration est 
faite, la sanie est iettée par la sub- 
stance rare et spongieuse des poul- 
mons, et delà conduite par la trachée 
artere en la bouche. Et quant au 
bauer, il est bien manifeste que les 
pauures verollés se purgent par ice- 
luy, comme aussi par le cracher. 

Or on pourra prouoquer le cracher 
et bauer auec masticatoires faits de 
racine d’iris, et de pyrethre, mastic, 
et autres semblables : aussi en tenant 
dedans la bouche et gargarisant, 
mucilage de semence de lin. 
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CHAPITRE XLIIT. 


DE L'ESTERNVER ET MOVCHER. 


Aussi par esternuer el moucher, 
Nature euacue souuent ce quiluy est 
superflu ou nuisible, quand le cer- 
ueau de son propre nalurel ou par 
artifice se descharge par le nez, ce 
qu’on voit manifestement en ceux 
qui ont le cerueau fort humide, 
comme pelits enfans el vieilles gens, 
lesquels se purgent fort par cest en- 
droit. La cause d’iceux est interieure 
ou exterieure : interieure , comme 
vne matiere pituiteuse ou vaporeuse 
qui meleste le cerueau, plustost tou- 
tesfois à l’esternuer qu’au moucber : 
exterieure, comme lors que le soleil 
donne droit dedans le nez, ou alors 
qu'on y met vne plume ou autre 
chose semblable, ou quelque poudre 
mordicatiue, comme hellebore, eu- 
phorbe , poiure, moustarde, ou 
autre semblable sternutatoire: car 
alors, par le benefice de la faculté 
naturelle expultrice, le cerueau s’as- 
treint et serre pour ietter ce qui luy 
nuit : et cela procede principalement 
de la partie anterieure d’iceluy. Or 
ladite sternutation se fait auec son et 
bruit, à raison que les matieres pas- 
sent par lieux angustes et estroits, 
qui sont les colatoires, ou les os cri- 
bleux qui sont au nez. El ne se doit 
procurer en grande repletion , si les 
choses vniuerselles n’ont precedé, de 
peur de faire trop grande attraction 
au cerueau, qui pourroit causer apo- 
plexie, vertigine, et autres mauuais 
accidens. 
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CHAPITRE XLIV. 


DE L'ERVCTATION OV ROVOTEMENT, 
ET DV SANGLOT. 


D'’auantage ilse fait quelque va- 
cuation par l’eructation, ou roucte- 
ment, et par le sanglot Quant à 
leructation, elle prouient des vento- 
sités contenues en l’éstomach, iettées 
par la faculté expultrice d'iceluy, les- 
quelles sont procreées par indiges- 
tion, c'est à dire faute de concoclion, 
comme pour auoir pris trop de vian-: 
des ou breuuages, pour auoir vsé de 
choses vaporeuses, comme pois, fé- 
ues, chastaignes, nauels, raues, pas- 
tenädes, carottes, vin nouueau, et 
leurs semblables : ou par faute de 
dormir, et generalement par toutes 
choses qui corrompent où empeschent 
la vertu concoctrice : selon la diuer- 
sité desquelles l’odeur de leructation 
sera diuerse, à sçauoir douce où fe- 
tide, amere, acide; poignante, ou 
d'autre qualité: 

Si le rouctemient est &oux, et se fail 
seulement deux ou trois fois, cela ést 
bon : au contraire s’il est puant et 
reïleré par plusieurs fois, cela est 
mauuais : Car C’est signe que la vertu 
digestiue est corrompur: Et pour y 
suübuenir , s'il vient en trop grande 
abondance , il faut faire vomir le 
malade : que si c’est par intempe- 
rature de l’estomach, il sera corrigé 
par le conseil d’un docte Medecin. 

Quant au sanglotou hocquet, e’est 
vne contraction et extension des 
fibres nerueuses de l’estomach;, qui 
se fait pour expeller et ietter hors 
certaines vapeurs qui luy nuisent.Les 
causes d’iceluy sont inanilion ou re- 
pletion, ou certaines vapeurs proue- 
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nantes de quelque putrefaction qui 
est en la capacité de lPestomach, ou 
comme leplus souuent attachée obsti- 
nément aux tuniques , ou portée en 
iceluy de quelques bosses, charbons, 
ou autres apostemes et vleeres putri- 
des qui sont és autres parties, ou 
pour auoir mangé choses -fort aigres 
et aiguës, comme vinaigre, fortes es- 
piceries, et autres semblables, qui 
mordent et piquent lestomach. 

Si le sanglot vient aprés vne grande 
vacuation, soit naturelle ou artifi- 
cielle, ou suruient en playe, speciale- 
ment si elle est en la teste, dont la 
sanie tombant en l’estomach procrée 
ledit sanglot, et qu’il continue, c’est 
chose perilleuse. Aussi s’il vient aprés 
le vomir, c’est mauuais signe : que si 
aprés iceluy le spasme suruient, cela 
est mortel. ° 

Or pour y remedier, il faut consi- 
derer ja cause : car S'il vient par re- 
pletion, on y remediera par euacua- 
{ioh : au contraire si par vacuation 
ou inanition, on y procedera par re= 
pletion : s'il prouient par vapeurs 
esleuées de putrefaction, il faut don- 
nér du theriaque, ét autres choses 
alexiteres qui contrarient à la pour- 
riture, qu’auons declarées cy deuant: 
ét sic’est de chuses aïigres et aiguës, 
il faudra vser de rémédes qui contra- 
tient à icelles : et ainsides autres. 





CHAPITRE XLV. 


DE L VRINE: 


Autre euacuation se fait par l’vrine, 
et grandes maladies se terminent par 
icelle, comme nous voyons queiques- 
fois aduenir aux verollés, ausquels 
l'onction vif-argentée n’ayant peu 
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procurer aucun flux de bouche, sur- 
uient flux d’vrine, et guerissent : 
comme aussi souuent aduient à au- 
cunes fiéures, el plusieurs autres ma- 
ladies. Or l’vrine sera prouoquée par 
les remedes diuretiques escrits en 
mon liure des Pierres: toutesfois il 
se faut bien donner garde d’en vser 
de trop forts, s’il y aüoit inflamma- 
tion à la vessie, à cause que l’on feroit 
fluer d’auantage les huméurs : chose 
qui la pourroit gangrener, et accele- 
rer la mort du pauure malade. Donc 
en ce casil sera plus expedient de di- 
uertir par sueur, ou autre maniere. 





CHAPITRE XLVI. 


DV FLVX MENSTRVEL. 


Pareillement si on voit aux femmes 
que Nature se vueille descharger par 
leflux menstruel, on leur aidera par 
remedes qui le prouoquent, tant pris 
par dedans qu’appliqués par dehors. 

Ceux que l’on doit prendre par la 
bouche sont, escorce de canne de 
casse ralissée, escorce de racine de 
meurier, saffran, agaric, noix mu- 
guette, sauinier, racine de boüillon 
blanc, pastel, diagrede, et plusieurs 
autres. Et s'ilest question d'vser de 
plus forts, on prendra racines de ti- 
thymal, antimoine, et cantharides 
(toutesfois en pelite quantité) lesquels 
prouoquent grandement tel flux ?. 

Aussi on fera frictions et ligatures 
aux cuisses et aux iambes, applica- 


1 Ce renvoi date de 1568, et concerne en 
conséquence le livre des Pierres de 1564, 
qui aujourd’hui fait partie du livre des Ope- 
ralions. 

2 Remedes pris d'Hippocrates, De nat. 
mulierum. De Dioscoride Liu, 3. Matth. Syl- 
uius, liure des Mois. — À. P. 
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tion de ventouses sur le plat des cuis- 
ses, apertion de la veine saphene, 
sangsues appliquées ä l’orifice du col 
de la matrice, pessaires, nouëts, clys- 
teres, bains, fomentalions faites de 
choses odoriferantes, qui eschauffent, 
sübtilient et incisent la grosseur des 
humeurs, et ouurent les orifices des 
veines qui sont estoupées par obstruc- 
tion, comme sont racines de boüil- 
lon blanc, guimauue, iris, persil, fe- 
noil, bruscus, fuéilles et fleurs de 
millepertuis, asperges, roquette, ba- 
silic, melisse, cerfueil, armoise, 
menthe, pouliot, sarrielle, rosmarih, 
rue, thym, hyssope, sauge, bayes de 
laurier et de genéure, gingembre, 
cioux de girofle, poiure, muguette, 
et autres semblables, qu'on fera 
boüillir, et en receuoir la vapeur au 
col de la matrice par vn entonnoir 
dedans vne chaire percée : ou en fau- 
dra faire bains vniuersels. Aussi on 
en pourra faire des particuliers, aus- 
quels la femme se mettra seulement 
les iambes iusques au dessus du ge- 
noüil, et s’y tiendra le plus longue- 
ment qu’il luysera possible. Ou bien 
vsera de pessaires, comme ceux qui 
s'ensuiuent. 


2. Theriacæ et mithridalij ana 5. G. 
Castorei et gummi ammoniaci ana 5. j. 

Misce cum bombace in succo mercurialis 
tincia, et fiat pessarium, 


Autre. 


24. Radices petroselini et fœniculi sub cine- 
ribus coctas, deinde contusas cum pul. 
staphys. pyrethri, croco et oleo liliorum. 


Et de ce soit fait vn pessaire en 
forme de suppositoires ou nouëls, qui 
seront enueloppés en linge tissu, en 
maniere d’vn sac de longueur de 
quatre ou cinq doigts ou plus, 
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2. Pul. myrrhæ et aloës ana 5.)j. 
Fol. sabinæ, nigellæ, artemis. ana 3. ij. 
Rad. helleb. nigri 5. j. 
Croci D. 
Cum succo mercur. et melle comm. fiat pes- 
sarium cum bombace. 


Autre plus fort. 


2%. Succi rutæ et absintb. ana 5. ij. 
Myrrbæ , euphorb. castorei, sabinæ, dia- 
gredij, terebenth. galbani, theria. ana 
DA 
Fiat pessarium secundum artem. 


Ces pessaires seront liés et attachés 
auec du fil, lequel pendra assez long, 
à fin de le retirer du col de la matrice 
quand on voudra. 

Aussi le Chirurgien doit considerer 
que si le flux est par trop excessif, le 
faut estancher, qui se fera en plu- 
sieurs manieres : premicrement par 

.alimens qui espaississent le sang : 
aussi par la saignée faite au bras, 
par application de ventouses sous 
les mammelles, par frictions et 
ligatures faites au bras, apposition 
de pessaires, emplastres , et autres 
medicamens froids et astringens 
posés sur la region des lombes. Et 
faut que la femme soit située en 
lieu propre, non couchée sur la 
plume, de peur que par icelle le sang 
ne fust eschauffé d’auantage. Et sera 
bon aussi vser de ceste iniection pour 
arrester tel flux. 


2. Aquæ plantag. et fabr. ana Ïb.j. 
Nuc. cup. gallar. non matur. ana 5. ij. 
Berb. sumach, balaust. vitrioli Rom. 
alumin. rochæ ana &. ij. 


Bul. omnia simul , et fiat decoctio. 


De laquelle en sera fait iniection 
en la matrice. 
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Et faut que le Chirurgien se gou- 
uerne sagement, tant à la prouoca- 
tion que restriction , de peur qu'il n’y 
commette erreur : parquoy en ce cas 
doit prendre le conseil d'yn docte 
Medecin, s’il luy est possible : ie dis 
s’il luy est possible ,par ce qu’il s’en 
trouue peu qui vueillent visiter les 
pauures pestiferés : chose qui m'a in- 
cité d’amplifier cest escrit, pour in- 
struire les ieunes Chirurgiens à mieux 
penser ceux qui seront malades de 
peste. 


CHAPITRE XLVIL 


DES HEMORRHOÏDES. 


Si on connoist que la nature se 
voulust descharger par les hemor- 
rhoïdes , elles pourront estre prouo- 
quées par frictions et ligatures assez 
fortes faites aux cuisses et aux iam- 
bes , application de grandes ventou- 
ses auec grandes flambes sur le plat 
du dedans des cuisses : aussi on met- 
tra des choses chaudes et attractiues 
sur le siege, comme fomentations, et 
oignons cuits sous les cendres, pilés 
auec vn peu de theriaque. D’auan- 
tage, on frottera les veines hemor- 
rhoïdales de linges rudes, ou auec 
fueilles de figuier, ou oignon crud, 
ou fiel de bœuf incorporé auec vn 
peu de poudre de colocynthe : pa- 
reillement y seront appliquées sang- 
sues preparées et bien choisies, et 
pour le dernier la lancette, si les vei- 
nes sont assez sorties hors du siege , 
et enflées et pleines de sang. Toutes- 
fois si le flux n’est reiglé , mais exces- 
sif, il sera estanché par les remedes 
qu’auons declarés pour arrester le 
flux menstruel. 
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CHAPITRE XILVIIL. 


POVR PROVOOVER LE FLVX DV VENTRE. 


Il se fait semblablement vacuation 
de l’humeur pestilent par le flux de 
ventre, àsçauoir quand Nature de son 
propre mouuement, ou par l'aide de 
medicamens laxatifs, purge ct iette 
tous les excremens et humeurs conte- 
nus au ventre, à sçauoir par flux diar- 
rheïque, lienterique et dysenterique. 

Et pour bien discerner vn flux d'a- 
uec l’autre, il faut voir les selles du 
malade : et s’il iette humeurs liquides 
sinceres , c'est-à-dire, d’vne sorle ou 
d’espece, comme de pituite seule, 
cholere ou melancholie, et en grande 
quantité, sans vlceration aucune des 
intestins, el douleur grande : tel flux 
est appellé diarrheïque, c’est-à-dire, 
humoral. 

Flux lienterique est, lors que les 
intestins ne reliennent point deuë- 
ment les viandes : mais deuan{ qu’elles 
soient bien cuites en l’estomach, elles 
decoulent crues et telles qu’elles ont 
esté mangées. Tel flux vient de Ia de- 
bilité de la vertu retentiue de l’esto- 
mach, pour vne trop grande abon- 
dance d'humeurs, ou de la debilité de 
la concoctrice d’iceluy,pour vne trop 
grande frigidité. 

Flux dysenterique est , lors qu’il y 
a viceration aux intestins, auec gran- 
des douleurs et tranchées, qui se fait 
d'vne corruption d’humeurs, princi- 
palement d’vne cholere bruslée , la- 
quelle corrode la tunique des intes- 
üns, dont s'ensuit que le sang sort 
tout pur par le siege. 

Or en cesle abominable maladie 
pestilente, suruient à aucuns grand et 
excessif flux de ventre, par lequel 


EI, 


419 


quelques-vns iettent vne matiere li- 
quide , subtile, glutineuse et escu- 
meuse, ressemblant quelquesfois à 
graisse fondue , à cause de la chaleur 
putride qui liquefie et corrompt les 
excremens et empesche la concoc- 
tion , dont les selles sont quelquesfois 
veuës de diuerses couleurs, comme 
rousses , violetles, iaunastres, vertes, 
noires, cendrées , où d'autre couleur, 
dont sort vne feteur intolerable, 
comme aussi de leur sueur et haleine, 
qui prouient d’vne chaleur putredi- 
neuse engendrée d'humeur ténues, 
choleriques, et acres par pourriture, 
dont est grandement irritée La vertu 
expulsiue à excretion. Et quelques- 
fois aussi s’y trouue quantité de vers, 
qui demonstrent pareillement grande 
pourriture des humeurs. Et quand 
l'humeur est ardent et bruslant, il ir- 
rite Nature à ielter non seulement les 
excremens et humeurs, mais aussi 
le sang tout pur, dontla morts’ensuit, 

Ce que Fay veu aduenir au camp 
d'Amiens à plusieurs soldats forts et 
puissans. Et veritablement ie fis dis- 
section de quelques-vns aprés leur 
mort, pour connoistre d’où ceste 
quantité de sang ainsi pur pouuoit 
sortir : et trouuay la bouche des vei- 
nes el arteres mesaraïques ouuertes 
ct esleuées, ou tumefées là par où 
elles aboutissent dans les intestins en 
forme de petits cotyledons , desquels 
lors que les comprimois, le sang en 
sortoit tout pur. 

Or quelquesfois ce vice n’est qu'aux 
gros intestins, queiquesfois seule- 
ment aux gresles, et aucunes fois aux 
gros et aux gresles : partant le Chi- 
rurgien prendra indication du lieu où 
le malade dt sentir contorsions et 
douleurs. Car si ce n’est qu'és gresles 
ou menus, la douleur sera vers l’es- 
tomach : au contraire, si c’est au 
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gros, la douleur sera vers le petit 
ventre au dessous du nombril. 

Donc si le mal est aux intestins 
gresles, on baïllera remedes par la 
bouche: au contraire si c’est aux gros, 
faut proceder par clysteres : et si l’af- 
fection est en tous , faut y remedier 
par haut et par bas. Et pour ces cau- 
ses, le Chirurgien rationel prendra 
indication de la diuersité du flux de 
ventre, et des accidens qui se presen- 
teront : comme si on voit que le ma- 
lade ait tenesme et grandes esprein- 
tes (qui est vn signe que Nature se 
veut descharger par le ventre) on 
luy aidera par medicamens pris par 
la bouche, comme demie once de 
hiere simple auec deux onces d’eau 
d’absinthke, en y adioustant vne 
dragme de diaphœænicum, ou autres 
semblables : aussi à cesteintention les 
clysteres apportent grand profit, pour 
ce qu'ils purgent les superfluités des 
intestins , dissipent les ventosilés, ap- 
paisent les douleurs : et en tirant les 
ordures contenues aux boyaux, par 
 consequent ils attirent aussi par suc- 
cession des parties superieures, et 
mesmemenides veines, et diuertissent 
des parlies nobles. 


Exemple d'un Clystere, pour irriter La vertu 
expullrice à ielter dehors les superfluités. 
2, Foliorum maluæ, violariæ, mercurialis 

ana m. j. 
Seminis lini 3. f. 
Fiat decoctio ad ib. j. in qua dissolue : 
Confectionis hamech, diaprunis solutiui 
ana 3. S. 
Theriacæ 5. iij. 
Olei violati et liliorum ana 3.j. G. 
Mellis violati 3.ij. 
Fiat clyster. 


Lequel sera reitcré, s’il est besoin. 
Toutesfois s’il y a vlcere aux boyaux, 
ou veines ouuertes , ou lienterie, ou 
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diarrhée, ce clystere serait mau- 

uais, Comme aussi les suppositoires 

aigus. F 
Autre, 

7. Decoctionis communis clysteris Ib. j. 

In colatura dissolue : 


Catholici et cassiæ ana 5. £. 


Mellis anthosali 3. j. 
Sacchari rubri 3.j. £. 
Olei violarum 3. iij. 
Fiat clyster. 
Æiutre plus fort. 
2. Decoctionis elysteris communis b. j. 
In colatura dissolue : 
Hieræ 3.8. 
Catholici et diaphænici anä 5. jj. 
Mellis anthosati 3.)j. £. 
Oleianethinietchämæmelini ana 3 ,j.f. 


Fiat clyster. 


Si le Chirurgien estoit en quelque 
lieu où il ne peust trouuer vn Apoti- 
caire, ny syringue, ny chausse à 
clyslere , ou que le malade ne peust 
ou ne voulust prendre clystere (com- 
me aucuvs font), alors il pourra faire 
suppositoires ou nouëts, forls ou de- 
biles, selon qu'il verra estre besoin 
pour accomplir son intention. 


Exemple d'un Suppositoire, pour irriler la 
verlu expulsiue des boyaux. é 
2. Mellis cocti 3. j. 
Hieræ picræ et salis communis ana 5. G. 
EL de ce soit fait vn suppositoire. 


On en peut aussi fairé de sauon, de 
longueur d’vn doigt, et de grosseur 
moyenne : et au-parauant ŒGu’on les 
applique, on les doit huiler ou en- 
graisser, à fin qu'ils entrent au siege 
plus aisément et à moindre douleur, 


ÆExemple d'un plus fort suppositoire, 


2 Mellis 3. iij. 
Fellis bubuli 3.}j, 
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Scammonij, puluerisati euphorbij, co- 
locyntidis ana 5. $. 


Et de ce soient faits suppositoires. 


Les nouëls ont mesme vsage que les 
suppositoires, et seront pareillement 
faits forts ou debiles, selon qu’il en 
sera besoin. 


Exemple. 


22, Nitellos ouorum numero iij. 
Fellis bubuli et mellis ana 3. &. 
Salis communis 5. f$. 


Le tout soit battu et incorporé en- 
semble , et de ce soient faits nouëts, 
mettant des choses predites dedans vn 
linge : en quantité d’vne grosse ave- 
laine , et le faut lier et mettre dansle 
fondement. Si on veut qu’ils soient 
plus forts, on y adioustera vn peu de 
poudre d’euphorbe ou colocynthe. 








CHAPITRE XLIX. 


POVR ARRÉESTER LE FLVX DE VENTRE. 


Si on connoist le flux de ventre es- 
tre trop grand, et la vertu affoiblie, 
et que tel mal vint de Paffection de 
tous les intestins, alors le faut arres- 
ter : à quoy on procedera par re- 
medes baïillés tant par la bouche 
que par clysteres, de peur que la vie 
du malade ne sorte par le siege. Par- 
quoy on donnera à manger aux ma- 
lades de la boüillie faite de farine de 
fourment , auec vne decoction d'eau 
en laquelle on aura fait boüillir vne 
grenade aïigre, berberis, bol d'Arme- 
pie, terre scellée, et semence de pa- 
uot, de chacun vne dragme. 


Autre boüillie. 


Prenez amandes douces cuittes en eau d'orge, 
en Jaquelle on aura fait estcindre des 
carreaux d’acier ou de fer ardens, puis 
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pilez-les en vn mortier de marbre, et 
les faites en forme de laict d'amandes, 
et y adioustez une dragme de poudre 
de diarrhodon abbatis, à fin que l’acri- 
monie de l'humeur cholerique soit a- 
doucie, et l’estomach corroboré. 


Autre remede de merueilleux effect, lequel ie 
tiens de feu monsieur Chapeluin, premier 
Medecin du Roy, qui l'auoit comme grand 
sécret de defunct son pere, et proteste luy en 
auoir veu ordonner auec vn lres-bon succés. 


2. Boli armen. terræ sigil. lapis hæmat. ana 
5. j. 
Picis naualis 5 j. G. 
Coralli rub. mar. electar, cornu cerui 
ysti et loti in aqua plantag. ana 9.j. 
Sacchari rosat. 3. ij. 


Fiat puluis. 


De laquelle le malade en prendra 
plein vne cuillier deuant le repas, ou 
bien auec le jaune d'vn œuf. On 
vsera de ce remede en prenant plus 
ou moins, selon que le flux sera grand 
ou petit 1. 


1 Il m'a fallu ici rectifier le texte, qui va- 
rie suivant les éditions. En 1568, au lieu de 
la formule de Chapelain, on trouvait celle-ci: 


« Autre remede de merueilleux effect. 

« y. Picis naualis 3. j. 
Boli armen. et lapidis hæmat, ana 5. ij, 
Sacchäri 3. i. 


«Et de ce le malade en prendra plein vne 
cuillier deuant le repas. On vysera de ce 
remede en prenant plus ou moins selon 
que le flux sera grand ou petit.» 


En 1575, ce remède fut remplacé par ce- 
lui de Chapelain, avec les mêmes préceptes 
pour son administration. Mais en 1579 l'au- 
teur ajouta la citation qui suit de Chris- 
tophe Landré , et l’intercalation fut faite si 
négligemment, que cette phrase : on vsera 
de ce remede, ete., suivait la citation, et se 
rapportait conséquemment à la fente de chien, 
et non plus au remede de Chapelain, comme 
en 1575, Voilà ce que j'ai dû rectifier, 


a 


Abu 

Christofle l'André en son Oecoia- 
trie louë grandement la fiente de 
chien qui ait rongé par trois iours 
des os, 

Pareillement on peut faire manger 
deuant le repas de la chair de coings, 
ou mesmes des coings cuits sous la 
cendre, ou en compose: ou conserue 
du fruit de cornalier, et berberis 
confit, et quelquesfois aussi vu mi- 
rabolan, ou vne noix muguetlte rostie 
pour corroborer l'estomach. Il faut 
semblablement que le malade mange 
de bonnes viandes et de facile diges- 
tion, et plustost rosties que boüillies. 
D'auantage, il conuient concasser 
vne grenade aigre auec son escorce, 
et la faire cuire en eau ferrée, et d’i- 
celle en bailler à boire : ou de l’eau 
en laquelle on aura fait boüillir vne 
pomme de coings, neffles, cormes, ou 
meures de ronces, et autres sembla - 
bles : car telles choses astreignent et 
consomment beaucoup d’humidités 
superflues du corps. On peut pareil- 
lement vser des syrops cy dessus es- 
crils, comme de citrons, ribes, iulep 
rosat, et autres donnés auec eau fer- 
rée. 

L'estomachsera pareillementfrotté 
exterieurement d'huile de mastic, de 
noix muguette, de coings, demyrrhe, 
et autres semblables. Aussi on peut 
melire sur iceluy la crouste d’vn 
gros pain tiré vn peu auparauant du 
four, trempée en vinaigre et eau 
rose, ou vn cataplasme fait de decoc- 
ion d'eau ferrée, roses rouges, su- 
mach, berberis, myrtilles, chair de 
coings, maslic, farine de féues, et miel 
rosal. 

Or si on voit que le malade iette 
des vers, on y procedera ainsi qu’il 
sera declaré cy aprés !, à fin de les 


4 Cy aprés; c'est le texte de 1568, qui n’a 
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faire mourir, et ietter hors du ven- 
tre, Aussi on pourra vser de clysteres 
anodins, abstersifs, consolidatifs, res- 
trictifs ef nutritifs, selon qu'on verra 
estre besoin. Et premierement, lors 
que le melade sent grande douleur 
de tranchées et contorsions au ven- 
tre, à fin de rafraichir l’acrimonie 
des humeurs, on pourra donner vn 
tel clystere. 


2. Lact. hyos. foliorum acelosæ, portulacæ 
ana m, j. 
Florum violarum et nenuph. ana p. j. 
Fiat decoct. ad 1b.j. in colatura dissolue : 
Cassiæ fistulæ 3. vj. 
Olei rosati ct nenupharis ana 3. j. f. 
Fiat clyster. 


Autre anodyn propre pour vne douleur aiguë 
el poignante és intestins. 


2. Rosarum rubrarum, bordei mundati et 
seminis plantaginis ana p. j. 
Fiat decoctio : in colatura adde : 
Olei rosali 3. ij. 
Vitellos ouorum numero ij. 
Fiat clyster. 


Autre Clystere refrigerant. 


2. Decoctionis caponis, cruris vituli el ca- 
pilis veruecis vnà cum pelle Ibij. 

In quibus coquantur foliorum viclarum, ma- 
luæ, mercurialis et plantag. ana m. j. 


Hordei mundati 3.j. 
Quatuor seminum frigidorum maiorum 
ana 5. fs. 


In colatura 1b, f. dissolue : 
Cassiæ recenter extraclæ 3. f. 


n’a jamaisélé corrigé, et qui était juste alors, 
puisque le chapitre des Vers venait après 
l'histoire de la peste. Aujourd’hui il faudrait 
dire cy deuant; en effet, le chapitre des 
Vers a été reporté par Paré lui-même au li-; 
vre de la petite F'erolle, avant le livre de La 
Peste. ; | 
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Olei violati 3% üij. 

Vitell. ouorum ij. 

Sacchari rubri 3. j, 
Fiat clyster. 


Autre Clystere anodyn. 


22, Florum camom. melilotiet anethianap.j. 
Radicis bismaluæ 3. j. 

Fiat decoctio in lacte, et in colatura adde : 
Mucilaginis seminis lini et fœnugræci 

extractæ in aqua maluæ 3. ij. 

Sacchari rubri 3.ij. 
Olei camæmeli et anethi ana 3 
Vitellos ouorum ij. 


AR 


Fiat clyster. 


Il faut garder long temps tels clys- 
teres, à fin qu’ils puissent mieux ap- 
paiser la douleur. 

Lors qu'on verra aux excremens 
comme raclures de boyaux ( qui est 
vn signe infaillible qu’il y a des vl- 
ceres és intestins) alors il faut bailler 
des clysteres detersifs et consolida- 
tifs, comme ceux-cy. 


Exemple d'un Clystere detersif, 


2. Hordei integri p. ij. 
Rosarum rubrarum et florum camo- 
millæ, plantaginis, apij ana p. j. 
Fiat decoctio : in colatura dissolue : 
Mellis rosati et syrupi de absynthio ana 
Aie D 
Vitellos ouorum numero ij. 
Fiat clyster, 


Exemple d'un Clystere pour consolider les 
vlceres aux intestins. 


2, Succi plantaginis, centinodiæ et portu- 
lacæ ana 3.ij. 
Boli Armenicæ, 
amili ana 5. j. 
Seui hircini dissoluti 5. iij. 
Fiatclyster. 


sanguinis draconis, 


Pareiïllement le lait de vache vn 
peu boüilli auec plantain et syrop 
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rosat, est souuerain remede aux vl- 
ceres des intestins. Et si on voit 

, (comme ÿay dit) que le flux fust trop 
impetueux, et que le malade fust de- 
bile, alors on luy donnera clysteres 
astringens, 


Exemple d'un Clystere astringent. 


2. Caudæ equinæ, plantaginis, polygoni 
ana m, j. 
Fiat décoctio in lacte vstulato, ad quartaria 
iij : et in colatura adde : 
Boli Armenicæ , terræ sigillatæ, sangui- 
nis draconis an 5. ij. 
Albumina duorum ouorum. 
Fiat clyster. 
Autre. 

22 Succorum plantaginis, arnoglossi, centi- 
nodiæ, portulacæ depuratorum residentia 
facta quantum sufficit pro clystere, ad- 
dendo : 

Pulueris boli Armenicæ, terræ sigillatæ, 
sanguinis draconis ana 5. j. 
Olei myrthini et rosati ana 3.ij. 


Si le sang sort tout pur par les in- 
testins, il faut vser de plus forts as- 
tringens : et pour-ce ie louë beau- 
coup les decoctions faites d’escorce 
de grenade, noix de cyprés, roses 
rouges, sumach, et quelque portion 
d'alum et de couperose boüillies en 
eau de mareschal, et de ce soient 
faits clysteres sans huile, ou autres 
semblables 1. 

On doit aussi fomenter le siege 
d’vne decoction astringente. Mais il 
faut noter que tels remedes fort as- 
tringens ne doiuent estre baillés, 
que premierement on p’ait purgé le 
malade, parce qu’ils arresteroiïent les 
humeurs corrompus qui sont la 
principale cause de ceste maladie, et 
les empescheroient d’estre vacués, et 


1 L'édition de 1568 ajoutait : comme cestuy 
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seroit-on cause de la mort du ma- 
lade : mais seront baillés aprés qu’il 
aura esté suffisamment purgé, aussi 
qu’on connoistra les forces affoiblies 
et abbatues, et le ventre fort lu- 
brique. 

Si le malade est fort debile, et ne 
peut prendre alimens par la bouche, 
on luy pourra bailler clysteres nu- 
iritifs, comme !: 


suiuant, et donnait ces deux formules, de 
clystères, qui ont été retranchées dès 1575. 


« 2£. Succorum mespilorum, sorborum, cor- 
norum, fructuum aut foliorum quar- 
tarium j. 

Tanni vel corticis quercini %.i. 
Seminis anethi, sumach, berberis hypo- 
cystidis, gallarum ana 3. i, 
Seminis plantaginis 3 . G. 

Fiat decoctio : in quâ dissolue : 


Vitellos duorum ouorum induratorum in 
aceto. ; 
Adipis renum capræ 3,.i. 
Fiatclyster. ad quantitatem Ïb.f., vel quar- 
tariorum trium. 


« Autre, 


» 2%, Decoctionis hordei integri perfecté 
cocti ib.j.R. 


In quà adde foliorum plantaginis, centino- 
diæ, et foliorum granatorum ana m. j. 
Rosarum rubrarum m. ij. 


Fiat iterum decoctio, et in colaturà dissolue 
saccharum rubrum, vitellos duorum ouo- 
rum, pulueris foliorum granatorum quan- 
tum volueris : fiat clyster. » 


{ Cette formule se lisait bien dans l’édi- 
tion primitive de 1568, mais non pas 
immédiatement après la phrase qui précède; 
et de même aussi la formule ne terminait 
point le chapitre. Il y avait donc avant et 
après une assez longue discussion sur les 
clystères nutritifs, de la page 214 à la page 
271, etle chapitre se terminait par cette 
transition : 

k « Ie laisseray pour le present telles trop 
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2, Decoctionis caponis pinguis et cruris vi- 
tuli coctorum cum acetosa, buglosso , 
borragine, pimpinella, et lactuca 3. x. 
vel xij. 

In qua dissolue vitellos ouorum numero iij. 

Sacchari rosati et aquæ vilæ ana 3. j. 
Butyri recentis non saliti 3. ij. 


Fiat clyster. 








CHAPITRE TI. 


DE L'EVACVATION FAITE PAR INSEN- 
SIBLE TRANSPIRATION, 


Le venin pestiferé se peut quel- 
quesfois exhaler et euacuer par in- 
sensible transpiration : qui se fait par 
le moyen de la chaleur naturelle, la- 
quelle agit perpetuellement en nostre 
corps, soit en dormant ou en veillant, 
et fait insensiblement exhaler les ex- 
cremens du corps auec les esprits, 
par les porosités du cuir : ce qui se 
peut bien connoistre aux tumeurs et 
apostemes contre Nature, mesmes y 
ayant ja de la bouë faite, lesquelles 
bien souuent nous voyons se resoudre 
par le seul benefice de Nature, sans 
aide d’aucuns medicamens. Parquoy 
lors que Nature est forte, elle peut 
aussi ietter quelquesfois le venin pes- 
tiferé au dehors par insensible trans- 
piration, voire encores qu’il y eust ja 
quelque tumeur, et humeur amassé 
et cueilli en quelque partie de nostre 


curieuses disputes, pour parler d’vne autre 
euacüation, qui se fait par insensible trans- 
piration. » 

Tout cela disparut en 1575, mais cependant 
ne fut pas perdu, et Paré ne fit que trans- 
porter sa discussion, notablement amplifiée, 
au chapitre 22 du livre des Medicamens, 
qui traite des Clysteres en général et en par- 
ticulier. 


DE LA PESTE. 


corps : car rien n’est impossible à Na- 
ture forte !, aidée ‘de la liberté des 
conduits de tout le corps. 





CHAPITRE LI. 


DE LA CVRATION DES ENFANS ESPRIS 
DE LA PESTE, 


Pource que les petits enfans mala- 
des demandent diuerse et autre cu- 
ration que celle des grands, nous 
auons reserué d'en trailer à part, 
tant de ceux qui tettent, que de ceux 
qui sont seyrés. 

Partant pour commencer au re- 
gime de l’enfant qui tette , il faut que 
sa nourrice l’obserue pour iuy, tout 
ainsi que si elle-mesme auoit la peste. 
Et le regime consiste és six choses 
non naturelles, c’est à dire qui sont 
hors de nature et essence de la per- 
sonne, comme sont l'air, le mouue- 
ment et repos, dormir et veiller, man- 
ger et boire, repletion et vacuation 
de la superfluité des excremens, et 
les mouuemens et accidens de lame, 
De toutes lesquelles choses, quand 
on en vse auec moderalion, c’est à 
dire, en qualité et quantité, et selon 
que la maladie de l’enfant le requiert, 
elles rendent le laict de la nourrice 
profitable à la santé de l'enfant : car 
comme l'enfant ne prend que du laict, 
aussi quand il sera rectifié et moderé 
selon que la maladie le requiert, non 
seulement il nourrit l'enfant, mais 
aussi il combat contre la maladie, 
comme ayant en soy deux qualités, 
yne qui nourrit, et l’autre medica- 


1 Là finissent la phrase et le chapitre dans 
les éditions de 1568 et 1575; le reste est de 
4579, : 3 
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menteuse : parquoy le laict succé par 
l'enfant supplée le lieu de son regime. 
Pareillement on fera que l'enfant ob- 
seruera le regime en ce qu’il pourra, 
comme de ne trop dormir ou veiller, 
et de la vuidange des excremens, et 
des choses qu’on verra estre besoin 
d'appliquer par dehors, comme lini- 
mens, emplastres, fomentations et 
autres, 1 

Or que le laict de la nourrice soit 
medicamenteux, on le voit ordinaire- 
ment en ce, que le iour qu’elle aura 
pris quelque medecine laxatiue, le 
ventre de l’enfant se lasche subite- 
ment, voire quelquesfois si fort 
qu’on est contraint changer de nour- 
rice pour allaicter l'enfant (de peur 
qu’il n’eust trop grand flux de ventre, 
qui luy pourroit nuire et le faire 
mourir) iusqu’à ce que son laict soit 
retourné à son naturel. Mais si l’en- 
fant est opiniastre et ne veut prendre 
yne autre nourrice, alors il faut sup- 
porter quelque chose de lalteration 
du laict, plustost qu'il mourust de 
despit et de faim, par faute de tet- 
ter. 

Et pour retourner à nostre propos, 
il faut que la nourrice vse de reme- 
des propres contre la fiéure, comme 
potages et viandes qui refrenent la 
chaleur et fureur de l'humeur fer- 
uent, à fin que son sang, qui est 
matiere de son laict, soit rendu medi- 
camenteux. Et pour ceste cause , elle 
ne boira aucunement de vin pour 
quelque temps: et doit lauer souuent 
le bout de sa mammelle d’eau d’o- 
zeille, ou de suc d’icelle delayé auec 
sucere rosat, et vsera des remedes 
qui seront declarés cy aprés. 

Outre-plus, l'enfant prendra vn 
serupule de theriaque delayé au 
laict de sa nourrice, ou en boüillon 
d’yn poulet, ou quelque eau cor- 
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diaie : aussi on luy en frottera par 
dehors Ja region du cœur, et les 
emonctoires et les poignets : pareil- 
lement on luy en fera sentir au nez 
et à la bouche, les delayant en vi- 
naigre rosat et eau rose, et vn peu 
d’eau de vie, à fin de tousiours aider 
Nature à chasser et abbattre la ma- 
lice du venin. 

Les enfans sevrés et ja grandelets 
peuuent prendre medicamens par la 
bouche : car conrme ainsi soit que 
leur estomach digere bien plus gros- 
ses viandes que le laict, et que le foye 
en fait du sang, ils pourront pareil- 
lement reduire vne petite medecine 
de puissance en son effet. Parquoy on 
leur baillera à aualler du theriaque 
la quantité de douze grains delayés 
en quelque eau cordiale, auec vn peu 
de syrop de chicorée , ou mixtionnés 
en conserue de roses, ou en quelque 
boüi!lon de chapon, ou en autre ma- 
niere qu'ils pourront prendre. Et faut 
bien auoir esgard en quelle quantité 
on donsera ledit theriaque : car s'il 
n’est donné en petite quantité aux 
enfans, il leur excite la féure, et es- 
teint leur chaleur naturelle. On leur 
pourra semblablement donner vn 
boüillon de chapon, auec lequel on 
aura fait cuire petite ozeille, laictue, 
pourpié, semences froides, auec vne 
once de bol armene et autant de terre 
sigitlée enueloppée dedans vn linge: 
puis les espreinüre, el leur en donner 
souuent auec vne cuillier. Sur ce il 
faut noter, que le bol d’Armenie et la 
terre sigillée ont grande vertu de 
conforter le cœur, et empescher que 
le venin ne l’infecte : et ce par vne 
proprieté occulte que l’on à conneuë 
par seule experience. Aussi Galien af- 
firme, que le bol d’Armenie a ceste 
proprieté contre la peste, qu’en vnins- 
tant ceux qui en vsent sont preser- 
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ués el gueris, pourueu que les parties 
nobles ne soient ja grandement in- 
fectées. 

D'auantage, ilsera bon de leur 
prouoquer la sueur : car paricelle la 
matiere putride est souuent euacuée, 
ioint qu’il y a en eux grande abon- 
dance de fumées et vapeurs. Partant 
on la prouoquera en leur donnant à 
boire vne decoction de semences de 
persil, raisins de Dames, figues, ra- 
cine d'ozeille, auec vn bien peu de 
saffran, et corne de cerf ou d'yuoire 
rappé. 

A ces mesmes fins aucuns baïllent 
de la licorne, mais on nesçait encore 
que c’est : ioint que la corne de cerf 
et Pyuoire peuuent faire plus grand 
effet 1. 

Pareillement pour prouoquer la 
sueur, on pourra vyser d'esponges 
trempées en decoction de sauge, 
rosmarin, lauande, laurier, camo- 
mille, melilot et mauues : puis les 
espreindre et lies mettre aux costés, 
aux aines et sous les.aisselles chaude- 
ment : ou en lieu d’icelles on prendra 
vessies de porc à demy pleines de la- 
dite decoction, lesquelles faut chan- 
ger incontinent qu’elles ne seront 
assez chaudes, et les continuer ius- 
ques à ce que la sueur sorte en abon-- 
dance. Et se faut bien garder de faire 
trop suer les enfans, parce qu’ils sont 
de facile resolution, etse desseichent 
en peu de temps, et tombent promp- 
tement en defaillance de la vertu, à 
laquelle il faut {ousiours auoir l'œil. 
Et pendant qu’ils suent, il leur con- 
uient esuentiler la face auec vn es- 
uent{oir, à fin qu’ils puissent aspirer 
l'air froid, doux et suaue, pour for- 


1 Voilà le premier indice, en 1568, de la 
guerre que plus tard Paré devait faire à la 
Licorne. Voyezle Discours à la fin decelivre, 
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tifier la vertu, laquelle estant forti- 
fiée, pourra mieux ietler la sueur 
hors. Aussi leur faut faire sentir vi- 
naigre mistionné auec eau rose , en 
laquelle on aura dissout vn peu de 
theriaque. Et aprés qu’ils auront suf- 
fisamment sué , ils seront essuyés, et 
aprés on leur donnera à manger vn 
peu de conserue de roses, auec pou- 
dre de corne de cerf et yuoire, et boi- 
ront de l’eau de buglose auec vn peu 
d’ozeille, tant pour rafraischir que 
pour tousiours preseruer le cœur. Et 
où l'enfant aprés auoir pris les alexi- 
teres ne sueroit, ne faut pourtant 
auoir desespoir de la cure, parce que 
Nature ne laisse à faire son profit des 
autidotes et contre poisons qu’on luy 
aura donnés. 

Et s’il leur suruenoit quelque {u- 
meur aux emonctoires, ou Charbons 
en quelque partie, on leur y fera 
promptement vne fomentation de 
choses qui amollissent et relaschent 
le cuir, et qui atlirent moderément : 
puis on vsera de suppuralifs propres, 
comme limaces pistées subtilement 
auec leurs coquilles, moyeux d'œufs, 
auec yn peu de theriaque : ou bien on 
leur fera vne pulte de farine, d'huile, 
d’eau, et iaunes d'œufs, et autres 
choses propres : et on conduira le 
reste de la cure le plus doucement 
qu’il sera possible, ayant esgard à 
leur ieunesse et delicatesse, Et sil 
est besoin de les purger, on leur 
pourra donner vne dragme de rheu- 
barbe en infusion, ou trois dragmes 
de casse, ou vne once de sirop rosat 
laxatif, ou demie once de sirop de 

- chicorée composé auec rheubarbe, 
ou ceste medecine qui s'ensuit : 


2. Rhab. electi pul. 5. j. 
Infunde in aquà cardui benedicti cum 
cinnamomi 2. j. in colalura dissolue: 
4 
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Catholici 3. ij. 
Syrupi rosati laxatiui 5. iif. 


Fiat parua potio. 


Or toutes ces choses se doiuent 
faire par le conseil d’vn docte mede- 
cin, s’il est possible delerecouurer. Et 
quant à la reste de la cure, elle se 
parfera ainsi qu’auons declaré par cy 
deuant, ayant esgard à leur nature 
tendre et delicate. 








CHAPITRE LII. 


DISCOVRS DES INCOMMODITÉS QVE LA 
PESTE APPORTE ENTRE LES HOMMES, 
£T DV SOVYVERAIN REMEDE !, 


l’ay cy dessus remonstré, sur les 
causes de la peste, qu’estant vn des 
fleaux de lire de Dieu , nous ne pou- 
uons sinon tomber en toute extre- 
mité de maux, quand l’enormité de 
nos pechés a prouoqué sa bonté à 
retirer sa main fauorable de nous, 
et nous enuoyer vne telle playe : il 
me suffira donc pour la fin, de re- 
memorer quelques incommodités, ou 
plustost à vray dire, horribles cala- 
mités qui aduiennent en la societé hu- 
maine par ceste dangereuse maladie, 
à fin que selon les moyens humains 
que Dieu a ordonnés pour y pour- 
ueoir, nous soyons par la grandeur 
du mal plus enclins à chercher et à 
vser de remedes qui nous en peuuent 
preseruer. Considerons donc, qu'aussi 
tost que la peste est en quelque pro- 
uince, tout commerce de marchan- 


1 Ce chapitre ne suivait pas immédiate- 
ment le précédent dans l'édition de 1568; 
mais, comme il a été dit, il en élait séparé 
par les quatre chapitres consacrés à la petite 
vérole et aux vers, Il a repris la place qu’il 
occupe actuellement dès 1575. 
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dise, dont les hommes ont besoin de 
s’entretenir par aide reciproque des 
vos et des autres, vient à estre in- 
terrompu et delaissé : car nul ne se 
veut hazarder de venir rien apporter 
au lieu où est la peste, de peur de 
perdre sa vie. De là s'ensuit que les 
viures viennent bien tost en grande 
cherté, et en fin à defaillir du tout, 
mesmement aux villes fameuses où 
il y a grand peuple qui a accoustumé 
de viure au iour la journée, sans 
faire prouision : car les marchands 
allans çà et là pour en apporter, ne 
peuuent non seulement entrer aux 
villes ny villages, mais souuent en 
sont dechassés par armes et à coups 
de harquebuses, arbalestes, et pierres, 
pour ne les laisser approcher, tant 
que quelquesfois ils sont fués ou 
massacrés inhumainement, au lieu 
du secours qu’on leur deuroit donner 
en leurs necessités. De là vient que 
les autres n’y veulent aller, et eux 
qui souloient subuenir à ce que leur 
ville ne tombast en defaut de viures 
et autres choses, sont contraints 
d’endurer la famine auec leurs con- 
citoyens. Souuent les enfans sont 
contraints d’enterrer leurs peres et 
meres, les peres et meres leurs en- 
fans, les maris leurs femmes, et les 
femmes leurs maris (qui leur est un 
grand creue-cœur) pour ne trouuer 
personne qui les vuëille enterrer. 
Souuent aussi on laisse Les corps sans 
les enterrer, desquels s’esleuent va- 
peurs putredineuses qui renforcent 
la peste !. Outre-plus, les plus opu- 
lents, mesmes les magistrats, et au- 
tres qui ont quelque autorité au gou- 
uernement de la chose publique, 
s’absentent ordinairement des pre- 


1 Les deux phrases qui précèdent sont de 
1585. 
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miers, et se retirent ailleurs, de sorte 
que la justice n’est plus administrée, 
n’y estan( personne à qui on la puisse 
requerir : et lors tout s'en va à con- 
fusion, qui est vn mal des plus grands 
qui sçauroient aduenir à vne repu- 
blique, quand la iustice defaut : et 
adonc les meschans ameinent bien 
vne autre peste : car ils entrent és 
maisons, et y pillent et desrobent à 
leur aise impunément , et coupent le 
plus souuent la gorge aux malades, 
voire aux sains mesmes, à fin de 
n’estre conneus et accusés aprés. 

Qui en voudra des exemples bien 
recentes , il en pourra sçauoir des ha- 
bitans de Lyon, au voyage que le 
Roy y a fait. Aussi en ceste ville de 
Paris se sont trouués des gens, qui 
auec l’aide de tels maistres, ayans fait 
entendre à vn quidam leur ennemy 
qu’il auoit la peste, sans auoir mal 
quelconque, et le iour qu’il deuoit 
parler de son procés, ou faire quelque 
acte où sa presence estoit requise, 
l'ont fait rauir et emporter à l’Hostel- 
Dieu, par la force de ces galands, 
quelque resistence qu'il peust faire, 
estans plusieurs contre vn : etsi de 
fortune il imploroit l’aide et miseri- 
corde du peuple qui le voyoit, les 
larrons et meurtriers l’empeschoient 
et crioient encores plus fort que luy, 
à fin qu’il ne fust entendu : ou bien 
ils donnoient à entendre que le mal 
l’auoit rendu furieux et demoniaque, 
pour faire fuir chacun d'auprés, et ce 
pendant auoir moyen de le pousser 
audit Hostel-Dieu, et le faire lier et 
coucher auec les pestiferés. Et quel- 
ques iours aprés mourut, tant dedes- 
plaisir que de l'air infecté, ayant esté 
sa mort auparauant vendue et achep- 
tée à beaux deniers contans. 
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le n’ay que faire de deduire icy au 
long ce que l’on ne sçait que trop : 
c’est à sçauoir que les villes delais- 
sées deuiennent champestres, iusques 
à voir l’herbe croistre par les rues: 
les laboureurs delaissans leurs mai- 
sons et les fruits sur la terre, laquelle 
demeure en friche: les troupeaux sont 
esgarés et esperdus parles champs : 
les hommes s’entre-rencontrans s’en- 
fuyent arriere les vns des autres , si- 
gne de grande punition de Dieu. Ie 
me conlenteray d’adiouster icy que 
ceste maladie rend par tout l’homme 
si miserable, que si tost qu’il est 
soupçonné, sa maison ( qui luy estoit 
lieu le plus seur et le plus libre) luy 
sert d’vne cruelle prison : car on 
l'enferme dedans sans qu’il puisse 
sortir, ny que personne y soit admise 
pour le secourir, Si ce pendant quel- 
qu'vn de ceux qui sont ainsi reserrés 
et enfermés se meurt, il faut que les 
autres qui sont là dedans voyent 
quelquesfois durant long temps cest 
horrible spectacle du corps rempli de 
vermine et pourriture, auec vne 
grande puanteur charongneuse , qui 
faitrenforcer l'infection et venenosité 
de l'air , qui puis aprés fait redoubler 
la peste, et est souuent cause de la 
mort de tous ceux qui sont en la 
maison. Et si on se retireaux champs, 
la mesme crainte et horreur y est, et 
se {rouue en tout chacun qui les voit, 
et plus encores, d’autant qu’on a 
moins d'amitié ou connoissance. Tout 
est clos et fermé aux villes, villages 
et bourgades, voire les maisons pro- 
pres sont closes à leus maistres, tel- 
lement que souuent on est contraint 
de faire quelque logette aux champs, 
arriere de toute conuersation et con- 
noissance : comme on faisoit à Lyon 
sur le Rosne, là où les malades s’es- 
tans retirés, le chaud du iour les es. 
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touffoit, et le froid de la nuit les 
morfondoit et leur amenoit d’autres 
mortelles maladies. Et qui plus est, 
n’a-on pas veu esdites loges, que le 
pere et la mere estans griefuement 
malades, et ne pouuans aider à 
leur enfant, l’ont veu suffoquer et 
manger aux mouches guespes, et la 
mere cuidant le secourir, se leuer, 
puis tomber morte entre l'enfant et 
le mary? Plus, on n’est reconneu 
des vassaux , suiets, ou seruiteurs 
qu’on ait : chacun tourne le dos, et 
personne n’y oseroit aller : mesmes 
le pere abandonne l'enfant , et l’en- 
fant le pere : le mary la femme , et la 
femme le mary : le frere la sœur, et 
la sœur le frere : voire ceux que vous 
pensez les plus intimes et feables 
amis, en ce temps vous abandonnent 
pour l'horréur et danger de ceste ma- 
ladie. Et s’il y a quelqu’vn qui, meu 
de pitié etcharité chrestienne, ou pour 
la consanguinité, vueille s’auancer 
pour secourir et visiter yn malade, il 
n'aura aprés parent ny amy qui le 
vueille frequenter ny approcher. 
Qu’ainsi soil, on a veu à Lyon, lors 
qu’on apperceuoit seulement és rues 
les Medecins , Chirurgiens et Barbiers 
esleus pour panser les malades, cha- 
cun couroit aprés eux à coups de pier- 
res pour les tuer comme chiens enra- 
gés, disans qu’il falloit qu'ils n’allas- 
sent que de nuit, de peur d’infecter 
les sains. 

Combien de pauures femmes gros- 
ses, sans estre aucunement malades 
de peste (pour-ce qu’en tel temps 
toutes autres maladies sont suspec- 
tes) ont esté pour le seul souspçon 
delaissées et abandonnées à leur en- 
fantement, dont est prouenue la mort 
des meres et des enfans? Le puis veri- 
tablement dire auoir trouué aux 
mammelles d’yne femme morte de 
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peste, son enfant tettant encores le 
venin mortel, qui le deuoit tuer bien 
tost aprés. 

Si la nourrice d'vn enfant vient à 
deceder, encores que ce ne fust de la 
peste, il ne s’en trouuera point d’au- 
tre, pour le souspçon qu’on a que 
elle soit morte de peste: tant est 
ceste maladie effroyable et espou- 
uentable , que si tost que quelqu’vn 
en est surpris, il ne trouue secours 
de personne, ains attend seulement la 
mort miserable. Qu'il soit ainsi, entre 
vne infinité d’autres exemples que 
l’on en voit ordinairement, nous li- 
sons! qu’vne ieune femme, son mary 
estant mort et deux de ses enfans , se 
voyant frappée , commenca a s'ense- 
uelir elle-mesme, et fut trouuée à 
demy enseuelie , ayant encore le fil et 
l'aiguille entre ses mains. Outre-plus, 
vn homme fort et robuste ayant la 
peste , est allé au cimetiere , et en sa 
presence a fait faire sa fosse, et 
auant qu’elle fust paracheuée, ïl 
“mourut sur le bord. 

Au contraire il y en a qui ont eu 
telle apprehension de la mort, estans 
frappés de ceste maladie pestilente, 
que pour se secourir eux-mesmes , se 
sont appliqués des fers ardens sur la 
bosse, se bruslans tous vifs: autres 
auec tenailles l’ont arrachée, se pen- 
sans garantir. Aussi aucuns par la 
ferueur et rage de ceste maladie se 
sont iettés dedans le feu , autres dans 
les puits, aucuns és riuieres : autres se 
sont precipités par les fenestres, au- 
tres se sont heurtés la teste contre la 
muraille jusqu’à en faire sortir la cer- 
uelle, ce que ay veu : autres aussi 
se sont tués eux-mesmes à coups de 
dague ou de cousteau. 

Lucrece , poëte Latin , a remarqué 
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la peste auoir esté autresfois si fu- 
rieuse au pays d’Athenes, que plu- 
sieurs surmontés de la vehemence de 
la maladie se precipitoient dedans 
Peau. On raconte que la peste, il y a 
enuiron quatre vingts ans, auoit de 
telie rage couru par la Gaule Lyon- 
noise, que les femmes principale- 
ment, sans apparence d'aucun mal en 
leur corps, se ieltoient dedans leurs 
puits, surmontées de la fureur de 
telle maladie t. 

Et à ce propos m'a esté asseuré que 
depuis n’agueres, vn Prestre de la pa- 
roisse sainct Eustache en ceste ville 
de Paris, estant malade de la peste 
en l’Hostel-Dieu , de furie se leua du 
lict, et prit vne dague, de laquelle il 
frappa plusieurs des pauures malades 
couchés dedans leur lict, et en tua 
trois : et n’eust esté qu'il fut apperceu 
et empoigné du Chirurgien dudit hos- 
tel (qui recent de luy vr coup de da- 
gue dedans le ventre, le voulant sai- 
sir, dont il cuida mourir) il en eust 
occis autant qu’il en eust trouué: 
mais si tost qu’il fut retenu , et que 
ceste furie diminua, il rendit l'esprit. 

Vn autre cas non moins horrible 
est aduenu à Lyon, rue Merciere, où 
la femme d’vn Chirurgien nommé 
Amy Baston (quiestoit mort de peste) 
six iours après estant esprise de la 
mesme contagion, tomba en resuerie, 
puis en frenesie, et se mist à la fenes- 
tre de sa chambre, tenant et tourmen- 
tant son petit enfant entre ses bras : 
ce. que voyans, ses voisins l’admones- 
toient de ne luy faire mal : mais au 
lieu d’auoir esgard à leur aduertisse- 
ment, le ielta incontinent en terre, 
puis tost apres elle s’y precipita : ainsi 
la mere et l'enfant moururent, 

11 y a vneinfinité d’autres sembla- 


1 Ce paragraphe a été intercalé ici en 1579. 
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bles exemples , lesquels si ie voulais 
raconter, iamais la matiere ne me 
defaudroit : maïs tant y a, que letout 
aduient le plus souuent aux malades 
par faute qu’on n'ose conuerser, ny 
estre alentour d'eux pour les secou- 
rir : Ce qui ne se fait aux autres ma- 
ladies, mesmes en lepre , car enicelle 
les malades sont secourus: mais en 
ceste-cy on est dechassé de ses parens 
et amis, voire de sa propre maison, 
comme nous auons dit : dequoy se 
faut d'autant moins esmerueiller, 
veu que la charité des hommes est 
auiourd’hui tellement refroidie, que 
ceux mesmes qui ont toute liberté, 
encore qu’ils ayent or et argent pour 
satisfaire, ne peuuent en temps de 
peste auoir secours dautruy !. 

Icy ne veux encore passer que ne 


recite ce que le bon vieillard Guidon 


a escrit, qu’en lan mil trois cens 
quarante et huit, vint vne mortalité, 
dont ceux qui estoient espris de peste 
mouroient en trois iours ou en cinq 
au plus: et estoit si contagieuse , que 
non seulement en conuersant en- 
semble , mais aussi en regardant Pvn 
l'autre se prenoit : et les personnes 
mouroient sans seruiteurs, et es- 
toient enterrés sans prestres, et mou- 
roit de jour en iour en vn si grand 
nombre de pestiferés, que ne pouuant 
suffire à les enterrer, on estoit con- 
traint faire de grandes fosses aux cime- 
tieres et les ietler dedans à monceaux, 
les vns morts, les autres estans en- 
core en agonie. Le perene visitoit l’en- 
fant, ny l’enfant le pere, ny la femme 
iemary,ny le mary la femme, comme 
auons dit cy dessus : toute charité 


1 Le texte correspondant au chapitre ac- 
tucl, dans l’édilion de 1568, m’allait pas 
plus loin, ct le long extrait de Guy de Chau- 
liac qu’on va lire a été ajouté en 1575. 
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estoit morte, et esperance abbatue. 
Ceste maudite pestilence fut quasi 
par tout le monde, el n’en laissa 
presque la quarte partie. Elle fut fort 
honteuse et non profitable aux Me- 
decins et Chirurgiens , lesquels n’o- 
soient visiter les malades, de peur 
d’estre infectés : ioint aussi que tous 
leurs remedes ne profiloient en rien : 
car tous ceux qui estoient frappés de 
ceste pesie mouroient. En aucunes 
contrées de pays, on estimoit que les 
Juifs eussent enuenimé le monde, et 
à ceste cause on leur couroit sus et 
les assommoit. Les autres cuidoient 
que ce fussent ies pauures manchets, 
pour laquelle occasion estoient chas- 
sés, Les autres en soupçonnoient les 
Nobies, et pource n'osoient aller par 
le monde. Et finablement les portes 
des villes furent gardées, et ne lais- 
soient nul entrer dedans s'ils n’es- 
toient bien conneus. Et si quelques- 
Yns auoient poudre ou onguens, pen- 
soient que ce fussent poisons, qui es- 
toit cause de leur faire aualler. La- 
dite peste dura sept mois sans cesser. 
Voila ce que Le bonhomme de Guidon 
en escrit, chose à la verité de grande 
remarque, touchant l'ire de Dieu. 








CHAPITRE LIT. 


EPILOGVE OV CONCLVSION DE CE DIS- 
COVRS DE LA PESTE !. 


Or ie m’asseure que le Lecteur qui 
aura appris en ce petit traité le moyen 
de s’en preseruer, el mesme sans 
danger visiter et secourir son pro- 


1 Ce chapitre était confondu avec le pré- 
cédent en 1568 et 175 ; il n’en a été séparé 
qu’en 1579, 


462 


chain, ne mesprisera point mon la- 
beur, combien que (si faire se pou- 
uoit) j'aimerois beaucoup mieux qu’il 
ne fust besoin à personne s’en aider, 
et que la serenité de l’air par la bonté 
de nostre Dieu fust tousiours telle, 


que la peste perdist son nom et ses 


effets. Mais puis que cela prouient 
par l’iniquité des hommes, laquelle 
se perpelue auec eux tout le cours 
de leur vie, en receuant patiemment 
ce qu’il plaist à Dieu nous enuoyer, 
nous suiuons aussi sa volonté, quand 
nous apprenons et vsons des reme- 
des selon qu’en toutes choses il en a 
mis la proprieté et verlu, pour seruir 
à l’vsage de l’homme, tant à la nour- 
riture du corps qu’à la conseruation 
et recouurement de la santé d'iceluy. 
Et de tant plus que ce mal est grand, 
d'autant faut-il recourir prompte- 
ment au remede qui est seul et ge- 
neral : c’est que grands et petits, de 
bonne heure implorions la miseri- 
corde de Dieu par confession et des- 
plaisance de nos forfaits, auec cer- 
taine deliberation et propos de nous 
amender et donner gloire au nom 
de Dieu, cherchans en tout et par 
tout de luy obeïr et complaire sui- 
uant sa sainte parole, sans estriuer à 
l’encontre de luy par nos desordon- 
nées passions, comme nous auons 
fait et faisons iournellement. Et s’il 
luy plaist encores aprés cela nous 
battre de ces verges là, ou de quel- 
ques autres selon son conseil eternel, 
faut l’endurer patiemment, sçachant 
que c’est tout pour nostre profit et 
amendement : et ce pendant s’entre- 
aider des remedes qu’on pourra lrou- 
uer, sans abandonner ainsi les vns 
les autres, par vne extreme barbarie 
et inhumanité. 

Croyons que le mal seroit beau- 
coup moindre, ayans aide et consola- 
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lion les vns des autres. Le Turc le 
fait, et nous, Chrestiens de nom, n’en 
tenons compte : comme si nous pen- 
sions en ceste sorte eschapper des 
mains de Dieu. Helas, où nous pour- 
rons-nous cacher que ne soyons trou- 
ués? Reconnoiïssons plustost auec ie 
Psalmiste: Site prens les ailes de l'aube 
du iour, et que habite aux dernieres 
parties de la mer, là aussi ta main me 
conduira, et ta dextre m'empoignerai. 
Croyons que quand nous pourrions 
euiter la mort de ce costé là (ce qui 
ne peut estre) il a cent mille morts 
plus honteuses et miserables pour 
nous attrapper, et confondre le corps 
et l’ame pour estre tourmentés à tout 
iamais. Parquoy ayans nos cœurs 
remplis de charité, il nous faut re- 
tourner à luy, d'autant qu’il est plein 
de clemence et benignité, prest à 
nous soulager en nos tribulations, et 
est tout bon, et nous aime comme ses 
enfans : et quand il luy plaira, il re- 
tournera toutes nos afflictions en 
nostre salut, voire mieux que nous 
ne sçaurions souhaiter ou imaginer. 
De là prenons ceste resolution ferme, 
de nous assuieltir et ranger paisible: 
ment à sa bonté et saincte volonté, 
qui est la reigle de toute sagesse, à 
laquelle nous deuons conformer tou- 
tes nos cogitations et actions. Voila 
vn tres-bon onguent alexitere pour 
adoucir nostre peste, et vn remede 
salutaire pour appaiser nos mur- 
mures et nous imposer silence, et vn 
arrest certain pour faire cesser le 
procés que nous intentons cousiu- 
mierement contre Dieu. quand il 
nous chaslie plus rudement qu'il ne 
nous semble bon et profitable (au iu- 
gement de la chair et non de l'esprit.) 
Parquoy apprenons à nous capti- 
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uer, et brider nostre appelit, esti- 
mans que Dieu fait toutes choses en 
poids et mesure : et quoy qu’il nous 
enuoye peste, famine, ou guerre, et 
autres infinies calamités, il ne fait 
rien qui ne soit bon et droit. Et quand 
illuy plaira nous retirer de ce monde, 
de là naïstra nostre bonheur et feli- 
cité, veu que ceste vie traine auec s0y 
vne infinité de trauaux et miseres, 
où nous sommes presque abysmés de 
choses caduques et transitoires t, Et 
par ceste mort sommes appellés à la 
pleine fruition du royaume celeste, 
comme par vn herault et embassade 
enuoyé du Ciel. Si vn roy par vn mes- 
sager appelloit vn pauure et mise- 
rable à soy pour le faire participant 
de son royaume, quel plaisir et sou- 
las receuroit-il? A plus forte raison 
deuons nous estre ioyeux, quand 
Dieu par la mort nous enuoye ce 
messager qui nous guide à luy, pour 
heriter son royaume eternel et bien- 
heureux. Veu donc que l’eschange 
est tel, nous auons matiere de conso- 
lation, la mort nous estant cest heu- 
reux messager, lequel nous fait pas- 
ser de ce monde au ciel, de ceste vie 
miserable à la vie eternelle, de mal- 
heur en felicité, d’ennuy en liesse, de 
misere en prosperité, qui nous doit 
grandement consoler, et tollir toute 
occasion de lamenter. Et par tel ar- 
gument de resioüyssance, quand il 
plaist à Dieu nous appeller etenuoyer 
la mort, laquelle il a souffert pour 
nostre redemplion, Ezechias desire la 
mort, non qu'il fust despité contre 
Dieu : mais estant ennuyé des fas- 
cheries et tourmens du monde, il de- 
siroit d’en sortir, pourueu toutesfois 


# Ici finissait ce paragraphe dans les deux 
premières éditions de ce livre; tout ce qui 
suit est de 1579. 
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que Dieu s’y accordast, Car nostre 
vie est comme vne garnison en la- 
quelle Dieu nous à mis, nous enioi- 
gnant y demeurer iusques à ce qu’il 
nous appelle, et nous licence pour en 
sortir auec foy, et qu'il n’est pas 
venu en ce monde souffrir et estre 
mis en croix que pour la redemption 
des pecheurs, et non des iasles, 
comme il a dit (d’autant qu’vn homme 
sain n'a que faire de Medecin). Donc 
il se faut humilier, et auoir ferme 
fiance qu’il nous pardonnera toutes 
nos fautes, pourueu que nous luy ad- 
dressions nos prieres du profond de 
nostre cœur, et de droite et ardente 
affection, croyans que luy mesme a 
dit qu'il ne vouloit la mort du pe- 
cheur, mais sa redemption. Esaïe dit 
qu'il mettra nos pechés derriere le 
dos, voire au profond de la mer, et 
n’en aura iamais de recordation. Ces 
choses considerées, nous ne deuons 
craindre la mort, n’estans en ce 
monde que comme en maison em- 
pruntée, de laquelle il nous faut des- 
loger quand il plaira au Seigneur, à 
laquelle elle appartient. Que si le 
partement de ce monde est vne en- 
trée à vie, qu'est-ce de ce monde si- 
non vn sepulchre ou tombeau? Et 
comme les mariniers desirent vn bon 
port, aussi deuons nous desirer de 
sortir de ceste grande mer de misere 
et calamité, pour aller au -port de 
salut où (out mal cessera, et n’y aura 
orage ne tourmente, mais toute ioye 
et repos. Iob dit que l’homme nay de 
femme est de peu de jours et rempli 
de miseres, qui sort hors comme la 
fleur, et est coupé, et s'enfuit comme 
l'ombre, et n’arreste point {, Autres 
comparent ceste vie à vne fumée, ou 
vapeur d’yne bouteille d’eau, qui $’es- 
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leue en temps de pluye : autres à vne 
nacelle estant au milieu de la mer, 
agitée çà et là des vents et des ondes, 
heurtant contre les rochers, qui sou- 


uent se perd aux gouffres et abysmes 


profondes. Et par ainsi il faut mettre 
en la protection de Dieu la garde de 
nosire ame, qu’il nous à donnée pour 
estre reunie en ce corps : lequel sera 
glorifié en la resurrection vniuerselle 
des morts. 

Et pour conclusion, si nous r’ap- 
portons le tout au conseil de Dieu, 
nous aurons dequoy nous consoler 
au milieu des plus grandes angoisses 
et destresses qui nous pourroient 
aduenir : lequel nous prions de bon 
cœur, et de ferme et viue foy, qu’il 
nous pardonne nos pechés, lesquels 
sont cause de ceste maladie pestiferée 
et autres, croyant que c'est le vray 
an‘idole contre la peste. Car Iesus- 
Christ, voulant guarir le Paralyli- 
que, luy dit : Tes pechés te sont par- 
donnés : monstrant et declarant par 
cela, que la cause et racine Ge sa ma- 
ladie procedoit de son peché, et que 
pour en auoir la fin, il falloit que l’ire 
de Dieu fust appaisée, et qu’il luy 
fust propice et fauorable par la re- 
mission de ses pechés. Ainsi donc 
nous implorerons sa grace d’vn cœur 
ardent, ayant fiance qu'il nous gar- 
dera et defendra, nous donnant ce 
qui nous est necessaire Lant au corps 
qu’à l'ame. Que s’il luy plaist nous 
appeller, il sera nostre redempteur, 
et nous ayant retiré de ce labyrinthe 
et gouffre de {ous maux et miseres, il 
nous introduira en l’'heritage de sa 
gloire, pour l'amour de son cher fils 
nostre sauueur fesus-Christ, auquel 
soit gloire eternelle. Ainsi soitil 


1 C'est ainsi que se terminait le livre de 
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ADVERTISSEMENT DE L’AVTHEVR. 


L’autheur a fait ceste petite admo- 
nilion pour le ieune Chirurgien, se 
trouuant quelquesfois aux lieux où 
il n’y a prestres, ny autres gens d’E- 
glise à la mort des pauures pestiferés. 
Comme ray veu, le roy Charles es- 
tant à Lyon, pendant la grande mor- 
talité, où l’on enfermoit aux bonnes 
maisons vn Chirurgien pour medica- 
menter ceux qui estoient pestiferés, 
sans pouuoir estre secourus d’aucu- 
nes personnes pour les consoler à. 
l'extremité de la mort : et ledit Chi- 
rurgien, ayant esté instruit de ceste 
petite admonition, pourra seruir à la 
pecessilé d’vn plus grand clerc que 
luy. Et ne veux icy passer les bornes 
de ma vocation : mais seulement ai- 
der aux pauures pestiferés en leur 
extremité de la mort. 


La mort est la peur des riches, 

Le desir des pauures, 

La ioye des sages, 

La crainte des meschans , 

Lin de toutes miseres, 

Æt commencement de la vie eternelie, 
Bien-heureuse aux esleus, ‘ 

Et mal-heureuse aux reprouués", 


la Peste en 1568 et 1575; l'avertissement 
qu’on va lire a été ajouté en 1579. 

1 L'édition de 1579 portait : ZÆ4 commence- 
ment de la vie elernelle à ceux qui croyent en 
Dieu et ont esperance en sa misericorde infinie. 
Du reste, ces sentences accompagnaient 
une figure de squelette debout, le bras droit 
appuyé sur une bèche, et destinée sans 
doute à frapper les yeux en même temps que 
le texte frappait l'esprit. Je n’ai vu aucune 
raison pour la conserver. E 








CHAPITRE COMPLEMENTAIRE. 


DE L'VSAGE DE L’ANTIMOINE {. 


Quelques vns semblablement don- 
nent aux robustes quatre ou cinq 
grains d’antimoine, preparé auec vn 
œuf, ou auec conserue de roses ou 
succre rosat, et aux foibles deux ou 
trois grains. 

Vn Chirurgien , homme de bien, 
demourant à Bordeaux, nommé mais- 
tre Iean de Sainct Ilean, m'a affirmé 
en auoir baillé trois grains à sa fille, 
aagée de dix-sept ans, laquelle auoit 
eu apparence de tumeur pestiferée en 
l’aine, qui depuis s’en estoit retournée 
au dedans : et voyant les accidens 
continuer, et l'antimoine n’auoir rien 
fait, luy en bailla iusques à cinq 
grains, dont s’ensuiuit grand vomis- 
sement, flux de ventre, et sueur : et 
par ces vacuations, elle fut (dit-il) 
preseruée. 


Par ainsi nous voyons qu'il n'y a 


point de regle certaine à la dose des 
medicamens purgatifs : partant il les 
faut augmenter selon la nature du 
malade, facile ou difficile à esmou- 
uoir. 

Toutesfois qui ne voudra vser d’an- 
timoine preparé, ne laissera d'en vser 
sans estre preparé, en prenant trois 
onces d’iceluy bien esleu, à sçauoir 
fort pondereux et lucide, et qui facile- 
ment se comminue : lequel sera sub- 


1 Ceci est le fameux article sur l’antimoine 
extrait du chap. 27 des éditions de 1568 et 
1575, et retranché en 1579 en même temps 
que le livre des Fiéures. Voyez ci-devant la 
note de la page 414. Dans l’édition de 1568, 
il occupe six pages pleines, de la 129° à la 
135°. 

HI, 


tilementpuluerisé, et misen vne phiole 
de verre auec vn posson de bon vin 
blanc ou maluoïisie : puis assez lon- 
guement agité et battu en ladite 
phiole : et aprés le faut laisser trem- 
per ou infuser, et rasseoir six ou sept 
heures, et passer le vin sans aucune 
portion du corps dudit anlimoine : et 
soit donné à boire au malade, et ver- 
rez que ledit vin anlimonien fera tel 
effet que la poudre de celuy qui est 
calcinéet preparé : ce que ie sçay par 
experience. 

Ledit antimoine est fort loüé en 
ceste peste, parce qu’en peu de temps, 
voireen demie heure, qu’il est entré 
au Corps. il prouoque levomissement, 
sueur et flux de ventre, ce qui se fait 
par sa force et vehemence: laquelleir- 
rilela vertu expultrice à chasser la ma- 
tiere veneneuse hors,et quantetquant 
l'humeur vicieux qui y est atiaché, 
chasse hors principalement les matie- 
res acqueuses : toutesfois alors que 
Nalure se sent chargée d'autre hu- 
meur, il l’euacue aussi, voire en tous 
temperamens et à toutes heures, 
neantmoinsque l'humeur soit cuitou 
crud :et faif ce par vne proprieté oc- 
culte, laquelle (comme aussi à cha- 
cune chose naturelle) luy a esté don- 
née dés le iour qu'il a esté creé au 
monde, outre l’action des quatre qua- 
lités premieres et leurs dependances. 
Qu'il soit vray, soit qu’on le calcine, 
ou brusle, ou donne crud en infusion, 
il purge tousiours les. aquosités: et 
encore que l’on baille l’infusion du 
calciné, il ne laissera pas de faire les 
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mesmes actions qu'il fesoit estant 
baïillé en corps, voire en aussi petite 
quantité. Il n’a aucune saueur ny 
odeur, et donne peu de tranchées au 
ventre : partant quelques-vns en 
donnent aux enfans ja grandelets en 
petite quantité. 

Or si quelques-vns me vouloient 
obiecter, que plusieurs ont pris dudit 
antimoine qui n'ont esté gueris: ie 
leur responds pareillement, que tous 
ceux ausquels on a administré tous 
les autres remedes n’ontlaissé à mou- 
rir: parquoy il ne faut imputer la 
fauteaudit antimoine, mais au venin 
pestiferé, qui a esté plus grand et 
plus fort que la vertu du medicament: 
ou qu’on ne l’a pas donné opportuné- 
ment au parauant que le venin eust 
saisi le cœur, ou pour la diuersité 
des temperamens : car quelquesfois 
ce qui profite à Pvn nuit à l'autre. 

Or dés le premier iour, ou du se- 
cond, on doit prendre ledit antimoine, 
et diuersifier la dose, plus ou moins, 
selon la force des malades : entens 
ceux qui ont meslier d'estre pur- 
gés, ausquels 'aymerois trop mieux 
(si faire le falloit) baïller de l’infusion 
du crud que de celuy qui est calciné, 
comme estant moins veneneux. Les 
robustes le prendront auec bon the- 
riaque, et les delicats auec vn iaune 
d'œuf, ou succre rosat, ou conserue 
deroses : etau parauant que le pren- 
dre, on doit baïller vn elystere ou 
suppositoire : puis deux heures aprés 
l'auoir pris , faut donner au malade 
van boüillon fait de chapon et vniar- 
retée veau, auecques vne poignée! 
d'orge mondé, à fin de lenir l’esto- 
mach et les intestins. 

Aucuns mesprisent l’antimoine es- 
tant donné par dedans, pour purger 
les pestiferés, quoy qu’il soit calciné 
ou crud, affermans qu'il est poison, 
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d'autant que par sa calcination il est 
rendu plus sec et plus dur, et acquiert 
yne nature de feu : aussi estant crud 
et non calciné, disent qu’il ne con- 
uient à nostre nature, laquelle con- 
siste en chaleur et humidité, d'autant 
qu’il est froid et sec au tiers degré 
(toutesfois il me semble qu'estant 
crud, illuy demeure vne nature sul- 
phurée qui peut corriger sa froideur) : 
plus adioustent qu’il ne se peut de- 
layer en l’estomach, ce que les bons 
medicamens purgeans font, pour en- 
uoyer leurs vapeurs par dedans les 
veines : et finalement adioustent que 
tous medicamens qui purgent en 
mesme temps par haut et par bas, 
sont violens et malings de touteleur 
substance. 

Or laissans telles questions, nous 
dirons seulement que, outre les qua- 
lités qu'a l’antimoine crud ou calçciné, 
il luy demeure tousiours vne vertu 
propre, particuliere et specifique, qui 
est admirable et diuine, comme nous 
auons demonstré :; en cequ’il fait sor- 
ür grande quantité d’excremens, {ant 
par vomissement, flux de ventre, que 
par la sueur, purgeant principale- 
ment les humidités sereuses : toutes- 
fois il fait vacuation des autres hu- 
meurs par le benefice de Nature, la- 
quelle estant agitée comme de furie 


du venin pestiferé, et aidée ou aiguil- 


lonnée par la vertu de l’antimoine, 
ou semblables medicamens acres, ne 
iette-seulement les aquosités ou sero- 
sités, maïs aussi les autres humeurs 


- qui la molestent, les deschargeant 


par les voyes predites. Et ce faisant , 
ne le pouuons dize incommode pour 
donner aux pestilerés, ny estre poi- 


| son, s’il n’estoit donné en trop grande 


quantité, parce qu’il n’agit point par 
sa seule qualité : ioint aussi qu’on le 
baiïlle en petite quantité, comme trois, 
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quatre, cinq ou six grains, et qu’on le 
mistionne auec certains correctifs, 
comme moyeux d’œufs,vin, decoction 
de chapon, ou autres choses sembla- 
bles qu’on connoist estre necessaires : 
et ainsi on n’en voit point aduenir 
d’inconuenient. 

Au surplus, ie confesse bien que lors 
qu'il est calciné ou bruslé, qu’aucuns 
appellent preparé , il est rendu plus 
sec et plus dur, et acquiert vne na- 
ture de feu : lesquelles choses luy es- 

‘ans acquises par la calcination, il 
est rendu plus chaud, et par conse: 
quent plus acre, à cause que toutes 
choses calcinées perdent leur humi- 
dité et sont rendues plus seiches, et 
celles qui ne sont point acres et poi- 
gnantes acquierent beaucoup de cha- 
leur par la calcination : dont nous 
pouuons conclure que celuy qui est 
crud est moins mauuais que le cal- 
ciné, yeu qu’il ne laisse à faire son 
operation sans le calciner, el n’est si 
acre ne poignant : partant on en doit 
plustost vser. Ce que l'on fera auec 
vin en la maniere que nous auons 
descrite : car par ce moyen on attire 
son essence et vertu par l'esprit du 
vin : et fait semblable vacuation que 
celuy qui est calciné. Toutesfois ie se- 
rois bien d'aduis que l’on n’vsast de 
ce remede si ce n’est en vne grande 
necessité, et que premierement on ne 
fust bien resolu que la peste ne pro- 
cedast du vice de l’air, ains seulement 
de celuy des humeurs. 

Or outre les vertus que l’antimoine 
crud a de purger par dedans, aussi il 
a faculté de refroidir et desseicher 
auec vne astriction : et partant on en 
met és collyres des yeux : il arreste le 
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sang qui flue des membranes du cer- 
ueau. Il est bon aussi pour les playes 
recentes, et contre les vieilles vlceres, 
et principalement celles quisont faites 
par morsure de chien. Pareïllement 
on en fait vn onguent pour les brus- 
lures auec gresse, litharge, ceruse et 
cire. Et lorsqu'il est appliqué du com- 
mencement sur icelles, il empesche 
qu’il n’y vienne aucune ampoule. On 
en fait des parfums pour arrester le 
flux menstruel, lors qu’il est excessif : 
et cicatrise les vlceres. Il purifie tous 
metaux : partant les fondeurs de clo- 
ches en mettent dans leur metal, à 
fin que les cloches sonnent mieux : 
aussi ceux qui font des miroirs en 
vsent pour les rendre plus resplen- 
dissans. Voïla ce que ïay trouué de 
la loüange dudit antimoine, tant en 
Dioscoride que plusieurs autres bons 
autheurs. 

Et à fin qu'on puisse mieux con- 
noistre sa nature et.le recouurer 
quand il en sera besoin, il faut enten- 
dre que c’est vne pierre metallique, 
plombeuse et sulphurée. Qu'il soit 
vray, lors qu’on le calcine, vne par- 
tie se conuertit en plomb, et rend 
vne odeur puante sentant bien fort 
le soulphre. Il y en a de deux especes, 
à sçauoir masle et femelle. Le masle 
n’est si bon que la femelle : et se con- 
noist parce qu’il est moins luisant et 
pesant : au contraire, la femelle est 
plus pondereuse et luisante, et plus 
friable , ioint qu’elle se fond plus ai- 
sément : parquoy ceux qui en vou- 
dront yser la prendront plustost que 
le masle. 

Et ce suffise de l’antimoine. 





DISCOVRS 


DE LA MVMIE ET DE LA LICORNE . 





À TRES-HAVT ET PVISSANT SEIGNEVR, MESSIRE CHRISTOPHLE DES VRSAINS, 


Cheualier des ordres du Roy, Conseiller en son Conseil priué, et d’Estat, 
Capitaine de cent hommes d'armes des ordonnances de sa Maiesté : Seigneur de 
la Chappelle, Baron de Treiquel, Doue, et Armenonuille, etc. 


Monseigneur, vous auez souue- 
nance que l'an mil cinq cens octante, 
le dernier iour d’aoust, entre l’ab- 
baye de Chally et Armenonuille, l'vn 
de vos grands cheuaux se cabra et 
renuersa sur vous, et tombasles sur 
vn gros et aigu caillou à l'endroit des 
reins. Le cheual estant bon et gene- 
reux, se mit en deuoir pour se releuer: 
mais ne se releuant qu’à demy tomba 
de rechef , et vous donna vn second 
heurt, et n’eust esté le prompt et 
fidelle secours d’vn de vos gentils- 
hommes nommé de Selles, qui 
promptement descendit de cheual et 


1 Ces discours ont été publiés à part en 
1582 ( voir dans mon Introduction la Biblio- 
graphie); mais dès 1585 ils avaient été refon- 
dus dans les OEuvres complètes, savoir, le 
Discours de la Mumie au livre des Contu- 
sions et gangrenes, et le Discours de la Li- 
corne au livre dex Penins. Comme tous 
deux formaient des digressions trop éten- 
dues dans les lieux où l’auteur les avait en- 


vous retira à bien grand’peïne de des- 
sous , vous estiez en extreme danger 
de vostre personne: de fait que à l’ins- 
tant tombastes en syncope, et de- 
faillance de cœur et de parolle, et 
fustes porté en vostre maison , où es- 
tant couché au lit les mesmes accidens 
retournerent et perseuererent l’espace 
de quatre heures, durant lesquelles 
par la diligence de madame vostre 
compagne ( Dame certes de grandes 
vertus), ne fut rien oublié de tout ce 
que l’on peut imaginer pour vous se- 
courir. Et pour ce faire furent appel- 
lés Medecins et Chirurgiens des lieux 


cadrés, il m’a paru plus convenable de les 
reproduire à part, d'autant plus que cela 
me permeltait de donner l’épire dédica- 
toire qui les précède dans l'édition originale, 
et qui, bien que plusieurs passages en soient 
copiés des Discours mêmes, n’en est pas 
moins une pièce très intéressante, qu’on re- 
grettait de ne pas trouver daus les grandes 
éditions de Paré, 
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proches, comme Senlis, Dampmar- 
tin, et mesmement madame la Con- 
nestable vous envoya monsieur le 
Féure, medecin ordinaire du roy qui 
lors estoit à Gentilli, qui vous fit sai- 
gner et adapter tous autres remedes 
propres à telles blessures: et ne fut 
rien oublié pour seder les douleurs, 
et resoudre le sang meurtri quiestoit 
espandu aux lombes , et pareïllement 
iusques au petit ventre et aux cuisses : 
et voyant que vous ne sentiez tel et 
si prompt allegement que eussiez 
desiré , m'enuoyastes querir à Paris. 

Ayant receu voslettres, pour le ser- 
uicequeie vous dois, ensemble à toute 
vostre maison, ie montay prompte- 
ment à cheual. Arriué rapperceu vne 
bien grande tumeur et enfleure mol- 
lasse, vn peu au dessus de los sa- 
crum : fus d’auis de faire ouuerture, 
pour donner issue à beaucoup de 
sang caillebotté, et aux serosités, qui 
arrestées sous le cuir pouuoient causer 
pourriture, gangrene, et autres plu- 
sieurs accidens mortels, qui en telles 
et si grandes contusions ont de cous- 
tume suruenir. L’ouuerture faite, ne 
sortoit par l’espace de dix ou douze 
iours moins de choppine desdites se- 
rosités et sang caillé, à chaque fois 
qu’on vous habilloit ‘, de sorte que 
les seruiettes et couurechefs qu’on 
vous mettoit sur vostre playe, ployées 
en quatre ou cinq doubles, estans tor- 
ses distilloient comme qui les eust ti- 
rées d’vn plein seau d’eau. Ce que con- 
siderant, ie commencay à craindreque 
par là il ne se fist vne colliquation de 
tout votre corps, et par consequent 
finissiez vos iours tabide, attendu 
mesmes qu’à raison de plusieurs gran- 
des cauités d’où sortoient les matieres 
mentionnées , il conuenoit faire en- 


! Habiller, synonyme de panser. 
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core quelques autres incisions. De 
quoy ie voulus bien aduertir madite 
dame,etmonsieur de Paleseau vostre 
gendre, et madame vostre fille, qui 
fort curieux estoient de vostre santé : 
les suppliant au reste que, tant pour 
le regard du danger apparent, que 
vostre respect qui estes vn des plus 
signalés de la France, que nous eus- 
sions d’auantage de conseil. A quoy 
madite dame ne voulant rien espar- 
gner , fit soudain escrire au Roy qu’il 
plust à sa Maiesté lu y enuoyer mon- 
sieur Pigray , homme bien entendu 
en la chirurgie : ce que le Roy fit vo- 
lontiers. Aussi on envoya querir mon- 
sieur de Mouron, homme estimé 
entre les hommes doctes et bien en- 
tendu en la medecine et chirurgie, et 
pareillement à Paris querir monsieur 
Hautin , Docteur regent en la Faculté 
de Medecine, messieurs Cointeret et 
le Fort,Chirurgiens, qui arriués, aprés 
auoir veu , sondé et consideré vostre 
playe, conclurent auec nous vna- 
nimement qu'il estoit plus que neces- 
saire faire nouuelles ouuertures, à fin 
d’auoir plus de commodité et liberté 
pour mondifier les cauités qui es- 
toient sous le cuir tout moulu et 
contus. Dieu benist notre labeur , et 
en auez esté bien guari, graces à 
Dieu. | 

Lorsque commencastes à vous bien 
porter, et vos douleurs à s’appaiser, 
vous me fistes cest honneur de dis- 
courir de plusieurs belles choses, 
entre les autres comme on ne vous 
auoit point donné à boire de Mumie 
au commencement de vostre cheutte: 
lors ie vous fis response que j'en es- 
tois ioyeux, parce qu'elle pouuoit 
beaucoup plus nuire que aider, à 
cause que c’est de la chair des corps 
morts puants et cadauereux, et que 
jamais n’auois veu que ceux ausquels 
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on en auoit donné à boire où à man- 
ger, qu'ils ne vomissent tost aprés en 
auoir pris , auec grande douleur d’es- 
tomach. Et tant s'en faut qu’elle 
puisse arrester le sang qui descoule 
des vaisseaux d’vne contusion, que 
plustost par l’agilation que fait ceste 
bonne drogue au corps , il en flueroit 
encore d'auantagé. Aussi que les an- 
ciéns Iuifs, Arabes, Chaldées, Ægÿp- 
tiens, n'ont jamais pensé faire em- 
baumer leurs corps pour estre man- 
gés des chrestiens : mais auoient en 
si grand honneur, reuerence ét re- 
commandation les corps des trespas- 
sés, pour l’esperance de la resurrec- 
tion, qu'ils ont recherché de les em- 
baumer pour les conseruér et garder 
à iamais, s'ils eussent peu faire, en 
plusieurs ét diuerses sortes, comme 
of verra par cé discours. D'auantage 
seruoient iceux Corps ainsi émbâäumés 
de souuerains gages et asseuranceé de 
leur foy : si bien que s’il estoit adue- 
nu qué aucuns eussent affaire de 
quélqué grosse somme d'argent , ils 
ne failluient point de la trouuer à em- 
prunter sur gagé de lYn dé leurs 
parens, Se tenans tout asseurés les 
credileurs que moyÿennañt tel gagé, 
le débiteur manquéroit plustost de vie 
que de foy, tant ils auoient à cœur 
de retirer tel gage. Et si la fortune 
faisoit, et le malheur fust si grand 
que aucun s’oubliast de tant en ses 
nécessités que dé ne vouloir où sça- 
uoir trouuer moÿeï de retirer son 
gage, il tombôit en tel deshonneur et 
infamie, qu’il n’eust pas ésté bon à 
donner à manger aux chiens, et ne 
se fust aussi osé monstrér en public : 
car on luy faisoit là liuéé comme l’on 
fait à vn loup où vn chien enragé, 
et de liberté tomboit én vne ignomi- 
nieuse seruitüude, comme ayant desa- 
uoüé sa race ét son origine. Par ces 
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choses , l’on voit comme les anciéns 
Tuifs n’ont fait embaumer leurs corps 
pour lés faire manger aux chresliens. 
D'auantage, Hippocrates ét Galien 
n’en parlerentny ordonnerent iamais 
pour quelque câuse que ce fust. Et si 
elle eust esté propre aux contugions 
ou autres maladies, il est cértain 
qu’ils ne l’éussent oùblié à descrire. 


De la corne de Licorne, 


Monseigneur, aprés vous auoir dis- 
couru de la Mumie, voulustes aussi 
sçauoir ce qu'il me sembloit de la 
corne de Licorne, et si 'auois conneu 
pär.quelque experience qu’elle eust 
puissance contre les venins. Lors ie 
vous fis response, qu’on ne sçait à la 
verité quelle est ceste beste, mesme 
que aucuns doutent que ce ne soit 
vne chose controuuée. Car les vns 
disent que c’est vne beste inconneuë, 
et qu'elle naist aux Indes : les autres 
en Æthiopie : d’autres és terres neuf- 
ues, et lés autres és déserts inaccessi- 
bles : et n'en parlent tous que par 
oùy dire, Et comme ils sont différens 
de la description des lieux où naist 
ladite Licorne , ils sont paréillement 
discordans de là forme et figure ét 
couleur et de Sa corne, ét des pieds, 
et des mœufs : car les vns disent 
qu'elle est la plus furieuse et cruelle 
de toutes les bestes, et qu’elle hurle 
fort hideusement, et que iamaïs on 
ne la prend viue : autres au conträire 
la disént fort douce et benigne, ét 
s’ämourâächer des filles, prenant plai- 
sir à les contempler, ét qu'elle est 
soutient prise par ce moyen. Plusieurs 
tiennent que si l’on fait tremper de 
la corne de Licorne en dé l’eau, ét 
qué de cesté éau on face vn cercle 
sur vne table , puis qu’on mette dé- 
dans ledit cercle yn scorpion ou arai- 
gnée, où Yi crapaut, tue cès bestes 
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méürent, ét qu’elles ne passent au 
cunemént pardessus le cercle. Le lay 
voulu expérimenter, et aÿ trouué cela 
éstre faux et ménsonger. 

Autres disent que si on faisoit aual- 
lër à vn poulet ou pigeon qui eust 
pris arsenic, Où Sublimé, où quelqué 
autre venin, il n’en sentiroit aucun 
mal : céla est pareillement faux; 
comme l'experience eñ fera foy. 

Autres tiennénñt pour chose veri- 
täble qué la vrayé Licorne estant 
Mise En l’eau, Se prend à boüillonner, 
fésant esleuer petites bubes d’eau ! 
cotiifie perles. le dis qué cela se fait 
äussi bien aux corfies de bœuf et de 
moüton ; et d’autres animaux, voire 
65 Lez dé pôts, tuilles et bricques : ce 
que Ÿous vistes paf expériente, lors 
que ié mis en vf verte d’eau des os de 
Mouton ét des téz dé pols : et vous en 
dis la raison; dont fustés fort content 

Aütres disent auoir grande vertu 
contre là peste ‘et autres venins: ét 
eroy paréillertent estre chüse fabu- 
léuse. Quelqu’vn mèé dira que possi- 
ble les corties dont Pay fait mes es- 
preuuës f’estoient vraÿes cornes de 
Litorié. A quo ie résponds, que celle 
de Säiñict Denis eli Fraïce, et celle du 
Royÿ que l’on tieñit en grande estime ; 
et Céllés dés martchänüs de Paris que 
l’on Yeñd à grand prix ne sont donc- 
ques vrdÿes Cornies de Licorne: car 
C'a eslé sûr celles là que l’ay fait es: 
préuué : 6t si on ne M6 veut croire ; 
qu’on viéñne à l’éspreuue comme 
Moy : et on coninoistra la verité con- 
tré le mieñsonge. 

Or; Monsbighetf, ces contrariètés 
d'opinions, et les espreuues qu’on en 
fait, font iuger que tout ce que l’on 
dit des Licornes est chose controuuée 


1 Büubes ; poùr bulles ; les Espagnols appel- 
laient les pustules de Ja vérole; las bubass 
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à plaisir par lesfpeintres et histo- 
riographes. Et ne suis seul de ceste 
opinion : car il y a plusieurs doctes 
Medecins gens de bien, eraignans 
Dieu ; qui sont de mon auis; comme 
ie monstreray cy aprés en ce dis- 
cours : et principalement feu mon- 
sieur Chappelain ; Conseiller et pre- 
mier Medecin du Roy Charles neu- 
fiéme , lequel en son viuant estoit 
grandement estimé entre les gens 
doctes. Vn iour; luy parlant du grand 
abus qui se commettoit en l’vsage de 
corne de Licorne, le priay, veu l’au- 
thorité qu'il auoit à l'endroit de la 
personne du Roy nostre maistre, d’en 
vouloir oster l’vsage et abus: et prin- 
cipalement dabolir ceste coustume 
qu'on auoit de laisser tremper vn 
morceau de Licorne dans la coupe où 
le Roy beuuoit, craignant la poison : 
et qu’elle est beaucoup plus chere 
que l'or, comme l’on peut voir par la 
supputation : car à vendre le grain 
d’or fin onze deniers pite, la liure ne 
vaut que sept vingts huit escus sol: 
et le grain de Licorne vallant dix sols, 
la dragme à raison de soixante grains 
vaut trente liures, et once à raison de 
huit dragmes vaut deux cens quarante 
liures, et consequemment la liure à 
raison de seize onces vaut trois mil 
cens quarante liures, lesquels reduits 
en escus vallent douze cens quatre 
vingts escus : à ceste cause il feroit 
beaucoup d’oster ceste superstition 
et larcin qu’on fait au peuple, 

Il me fit response, qu’il voyoit l’o- 
pinion qu’on auoit de la Licorne tant 
inueterée et enracinée au cerueau des 
princes et du peuple, que ores qu’il 
l'eust volontiers ostée, il croyoit bien 
que par raison n’en pourroit estre 
maistre : et que les Medecins ayans 
ÿne bonné amie, encores qu'ils sa- 
chent qu’elle fe vaut rien, n’ayant 
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aucunes vertus qu’on luy attribue, 
sont souuent contraints de permettre 
aux malades d'en vser, parce qu’ils 
la désirent et en veulent : et que s’il 
aduenoït qu’ils mourussent sans en 
auoir pris, les parens donneroient 
tous la chasse ausdits medecins, et les 
descriroient comme la faulse mon- 
noye. D'auantage disoit que tout 
homme qui entreprend à descrire de 
choses d'importance, et notamment 
de refuter quelque opinion receuë de 
long temps, il ressemble au hibou ou 
chat huant, lequel se monstrant en 
quelque lieu eminent, se met en butte 
à tous les autres oiseaux, qui le vien- 
nent becqueter et courir sus à toute 
reste. 

Aussi ie vous discourus pareille- 
ment que la licorne n’a nulle vertu 
contre les venins, comme le monde 
luy attribue, parce que tous venins 
ne font pas leurs effets d’yne mesme 
façon. Car il y en a de chauds, de 
froids, de secs, d'humides : autres 
qui operent par qualité occulte et se- 
crette, et que chacun a son propre 
accident lequel doit estre guari par 
Son contraire. Partant la licorne ne 
peut resister à {ous venins, commeil 
sera demonstré cy aprés. 

le vous fis pareillement yn pe- 
lit discours de la Peste, où Tay 
monstré que la licorne n’a nulle force 
et vertu pour contrarier au venin 
pestiferé : où ie me suis efforcé tant 
qu'il m’a esté possible d'enseigner les 
ieunes Chirurgiens qui sont appelés à 
penser les pestiferés : où ie suis bien 
asseuré qu'il y en a qui ne virent ia- 
mais aposteme , ny charbon ,ny pour- 
pre pestiferé, à qui ce petit traité 


1 A toute reste ; Je ne sais ce que veul dire 
celle expression, à moins qu’il ne faille lire : 
à toute haste. 


DISCOVRS 


pourra grandement seruir : aussi quê 
les pauures malades touchés de ceste 
contagion, delaissés de tout secours, 
se pourront eux mesmes aider à leur 
guarison, à raison que ay escrit en 
langage vulgaire et fort familier, et 
les remedes aisés à connoistre, et la 
maniere de les preparer , et commeil 
faut les diuersifier , si bien que toutes 
personnes s’en pourront aider. Orien 
ay escrit, ce me semble, le plus prés 
approchant de la verité, parce que 
l'ay esté touché de ce mal, et souffert 
l’aposteme sous l’aisselle , et le char- 
bon eu ventre. Et s’il est bien seant à 
vn vieil Capitaine de parler de la 
guerre, et au Marinier de discourir 
de la nauigation , aussi ne me sera-il 
pas mal seant , aprés auoir longue- 
ment exercé la Chirurgie, speciale- 
ment à l’endroit des pestiferés, de 
mettre de rechef en lumiere ce petit 
extrait du vingt-cinquiéme liure ! 
de mes œuures, pour enseigner les 
ieunes Chirurgiens, et les pauures 
malades delaissés de tout le monde 
pour se secourir eux mesmes. 

Ayant entendu ces discours, me 
priastes ( ce que ie receus pour com- 
mandement ) les mettre par escrit, à 
fin d’enuoyer ces abus à vau l’eau, et 
que le monde n’en fust plus trompé : 
lors ie vous dis que jen auois aucu- 
nement escrit en mes œuures : VOUS 
me repliquastes que plusieurs ne 
pourroient auoir toutes mes œuures, 
et qu’ils auroient tous ces discours 
plus facilement et à meilleur prix : ce 
que volontiers vous accorday. Tou- 
tesfois ie croy que ce ne sera sans 


1 Je respecte ici le texte, mais il y a er- 
reur de la part de Paré; le livre de la Peste 
était le 21° des éditions de 1575 et 1579, etil 
est devenu le 22° en 1585. Il forme le 24° de 
l'édition actuelle. è 
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contredit : mais jespere qu’en serez 
le protecteur et defenseur, veu la 
grande authorité et credit qu’auez en 
toute la France : car lors que cepetit 
liure sera en lumiere, ie ressemble- 
ray au Hibou, et croy qu’il y aura 
quelque Gay ou meschant Corbeau, 
ennemy de la verité et de la Republi- 
que, qui me caiolleront et becquette- 
ront. Mais ie leur tendray volontiers 
mes espaules pour me battre fort 
(toutesfois sans me faire aucun mal ): 
et s'ils me peuuent assaillir de quel- 
que bon trait de raison ou d'expe- 
rience, tant s’en faut que ie m'en 
trouue offensé qu’au contraire ie leur 
en sçauray fort bon gré, de m’auoir 
monstré ce qu'oncques ie n’ay peu 
apprendre des plus doctes et signalés 
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personnages qui furent et sont encore 
en estime pour leur doctrine singu- 
liere 1. 

Voila, Monseigneur, ce qu’il me 
semble de la Mumie, de la corne de 
Licorne, et de la Peste. Priant Dieu, 
Monseigneur, vous donner et à Ma- 
dame vostre compagne, ensemble à 
tous ceux de vostre maison, prosperité 
en ce monde, et felicité perpetuelle. 


Votre tres-humble et tres-affec- 
tionné seruileur à iamais. 


A. PARE. 


1 Modestie de l'autheur.— Cette note mar- 
ginale est de Paré lui-même. 
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CHAPITRE 1°. 


La Mumie a pris son nom et origine 
des anciens Iuifs, Arabes, et Chal- 


1 Ce mot dernufiiie ést celui qu’of troüve 
dans leséditions de 1575 et 1582, et par suite 
dans toutes les éditions postérieures. Mais il 
faut noter qu’en 1579 Paré avait écrit Hom- 
mye et même Aommie, ce qui se rapproche 
beaucoup de l'orthographe moderne: tou- 
tefois j'ai dû accepter celle qu’il avait défi- 
nitivement adoptée. 

Au reste, on aurait tort de regarder ce 
livre comme hors de propos dans les OEu- 
vres de Paré; c’est le monument d’une véri- 
table réforme dans une question de chirur- 
gie qui n’était pas sans importance. On peut 
voir dans mon Introduction, page GLXXxVI, 
la source et la puissance de ce préjugé de la 
Mumie, contre lequel Paré le premier osa 
s'élever. Nous ayons vu au livre des Contu- 
sions, Chap. 6, la première attaque qu’il 
dirigea contre en 1575; en 1579, nous avons 
dit qu'il avait ajouté un long article dont on 
retrouvera les morceaux épars aux chapitres 
1, 8et 12 du présent Discours; et enfin le 
Discours parut en 1582, comme il a été dit, 

2 Ce premier chapitre formait, dans l’édi- 
tion de 1585 et les suivantes, le chap. 7 du 
livre des Contusions; voyez tome II, page 
202. Il débutait alors par cette phrase : 

« Il ne se faut donner merueille, si en ce 
traité des Contusions ie n’ay fait aucune 
mention de la Mumie, pour en donner à 
boire et à manger, comme font la pluspart 


dées, ét principalement des Egyp- 
tiens, mésmés lohg temps auparauatit 
Moÿse, ét depuis eux lés Grecs et 
Laätins : tous lesquels ont eu en si 
gräid honnéür, reuerence; et re- 


des Medecins et Chirurgiens : parcequ’elle 
ne vaut rien, ce que ie prouueray par ce dis- 
Cours. » 

Ensuite venait le texte actuel, qui est 
presque absolument le même pour tout ce 
discours que celui de l'édition de 1582. 

L'article spécial de 1579 commençait aussi 
par la phrase qu’on vientde lire; mais après 
ces mots : La pluspart des Medecins et Chi- 
rurgiens, il conlinuait ainsi : 

« Car si en toute prescription et ordon- 
nance des remedes contre les maladies, il 
faut prendre indication du contraire, 
comme j’ay apris de mes maistres, qui est- 
ce qui, suyuant la regle des indications, - 
pourra sçauoir si la mommye est contraire 
aux accidens qu'amene la cheute et contu- 
sion, s’il ne sçayt que c’est que mommie. 
Orle cas est tel, que ny les Medecins et Chi- 
rurgiens qui ordonnent la mommie, ny Ceux 
qui en ont escrit, ny les Apoticaires qui la 
vendent, ne sont point asseurés de l’essence 
d'icelle : Lisez les anciens, Serapion et Aui- 
cenne : Lisez les modernes, Belon, Ma- 
theolle et Theuet, vous les trouuerez tous 
d'opinions en ce cas dissemblables : interro- 
gez les Apoticaires, interrogez les mar- 
chans qui la leur aportent, l’vn vous dira 
d’yn, l’autre d’vn autre, de sorte qu’il sem- 
ble impossible en telle et si grande varieté 
d'opinions, de rien sçauoir au vray de la 
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commandation les corps des trespas- 
sés, pour l’esperance de la resurrec- 
tion, qu'ils ont fort recherché les 
moyens, non séulement de les ense- 
uelir, mais aussi de les conseruer à 
iamais, s'ils l’eussent peu fairé, par 
certaines droguës precieuses et cho- 
ses Odoriférantes : lesquels corps ainsi 
embaumés se gardôüient longuement 
entiers sans se pourrir, Et par lesdits 
Arabes ont esté appelés Mümie, qui 
vaut autañt à diré, qu’vn corps mort 
accoustré de choses odoriferantes et 
conseruatrices de pourtiture. Or pour 
le premier, Herodôte tresancien his- 
torien gréc, et aprés luy Diodore Si- 
cilién, parlans de la sepulture et con- 
duite des corps dés trespassés , et des 
pleurs et gemissemens qui se faisoient 
sur iceux par les anciens Egyptiens, 
racohtent que lors qu'il decédoit 
quelqu’vn des domestiques d’vne mâi- 
son qui éstoit de respect et äppä- 
rence ;, Comme vn grand Seigneur ou 
Dame, alors Se transportoient tout 
d’vn costé toutes les femmes de la fa- 
mille et parentage au lieu où le de- 
fuñct estoit decedé, habillées toutes 
de deüil ; pleuräntes et lamenñtantes. 
Puis ayans laissé le corps mort en son 
lieu, s’en alloient par la ville comme 
vagabondes ; courant çà et là ; estant 
ceintes ét troussées par le milieu du 
corps, deplorantes leurs vies et mise- 
res ; auec leurs mammelies et parties 
plus prochés toutes nues et descou 

uertes. De l’autre costé alloient les 
hommes, ayans pareiliement la poi- 
trine toute descouuerte ; et se frap- 
poient et battoient en detestation du 


Mmofnmié. Cat quänt à Sérapion et Avi- 
tenne, ils font cogneü autre mommie, ete.» 

Là suite dé cé texte sé relrouyera au 8e 
Chapitre du Discours actuel; à l’avänt-dér- 
nier paragraphe. 
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defunct. Cela estant fait , ils se trans- 
portoient par deuers ceux qui estoient 
deputés pour embaumer les corps 
morts, qu’on appelloit Salleurs ou Em- 
baumeurs , lesquels leur monstroient 
trois figures de corps morts embau- 
més, peintes en vn beau linceul, de 
diuerse valeur et estimation : l’vne 
comme la plus riche, exquise et ela- 
bourée, vallant vn talent : l’autre vn 
demy, et la tierce de vil prix et à 
bon marché, qui estoit pour le com- 
mun populaire, qui leur donnoit 
selon leur puissance, Ayans mar- 
chandé l’vne des trois effigies ou figu- 
res pour les embaumer ou enseuelir, 
ils laissoient Le corps mort entre leurs 
mains. Et lors les embaumeurs ti- 
roient tout aussi tost, auec vn fer 
courbé, par les narines, toute la sub- 
sance du cerueau: puis incisoient 
auec ve pierre aiguë et bien tran- 
chante le ventre, et en ostoient les 
entrailles: et puis lauoient tout le 
corps de vin auquel auoient boüilli 
plusieurs choses aromatiques. Cela 
fait, remplissoient Le corps de myrrhe, 
d’'äloës, de cinamome, saffran, et au- 
tres choses odoriferantes et precieu- 
ses : puis aprés le salloient et met- 
toient en vn saloir par l’espace de 
70 jours, Lequel temps expiré, le 
retiroient pour faire seicher, et aprés 
l’'enueloppoient en vn beau drap 
précieux ; et derechef l’oignoient de 
certaines gommes assez communes. 
Aprés toutes ces choses, luy faisoient 
faire vne effigie sur sa tombe et se- 
pulchre, où ils vouloient qu’il fust 
posé pour la memoire eternelle: et le 
laissoient là pour dormir et reposer, 
iusques (disoient-ils) au grand iour de 
la resurrection. Les deux autres fa- 
çons d’embaumer se faisoient d’autres 
drogues non si precieuses ny si che- 
res, et selon l'argent on estoit serui. 
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CHAPITRE IT. 


Strabo dit que les ITuifs, pour la 
confiture de leurs corps, souloient 
Yser de bitume, qui est vne poix li- 
quide qui se prend en la mer Rouge, 
prés Sodome. 

Or bien à peine s’est-il trouué na- 
tion, tant barbare fust elle, qu’ils 
n'ayent embaumé les corps morts, 
non pas mesme les Scythes, qui sem- 
blent en barbarie auoir surpassé le 
reste des hommes. Car iceux, comme 
dit Herodote, liure quatriéme de son 
Histoire, enterrent point le corps 
de leur Roy, que premierement ilsne 
layent mis en cire, aprés auoir curé 
le ventre et nettoyé, puis rempli de 
cypre concassé, d’encens, de graine 
de persil et d’anis, et en aprés re- 
cousu. 

Deceste mesme choseles Ethiopiens 
se sont monstrés curieux, faisans 
leurs sepultures de verre, en ceste 
sorte : c’est qu’aprés qu’ils auoient 
vuidé et descharné iusques aux os, 
comme vne anatomie seiche, le corps 
de leurs amis defunts, ils les accous 
troient et lissoient de plastre, sur 
lequel ils iettoient aprés vne peintu- 
re qui approchoit du vif autant qu'il 
leur estoit possible : et ce fait , ils l’en- 
fermoient dans vne colomne de verre 
creux. Le corps ainsi enchassé appa- 
roissoit au trauers le verre, sans ren- 
dre mauuaise odeur, et sans desagreer 
aucunement. Les plus proches parens 
le gardoiïentchez eux l’espace d’vn an, 
en luy faisans offrandes et sacrifices, 
et au bout de l’an le transportoient 
hors la ville au lieu destiné , ainsi que 
nous faisons aux cimetieres, comme 
escrit le mesme Herodote. 
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CHAPITRE II. 


Mais le soing et curiosité est encore 
entré plus auant dedans le cœur des 
Egyptiens que de nulle autre nation, 
dont ils ont merité grande loüange, 
s’estans monstrés tant affectionnés à 
la memoire de leurs parens , que pour 
la conseruation d’icelle ils estoient 
coustumiers d’embaumer les corps 
tous entiers d'iceux en vaisseaux de 
verre diaphanes et transparens, et les 
mettoient en lieu le plus honorable 
deleurs maisons, pour en auoir tous- 
iours la memoire deuant les yeux, et 
leur seruir d’aiguillon pour les sti- 
muler de les ersuiure et imiter leurs 
vertus, à fin de ne degenerer et for- 
ligner de leur naturel et inclination. 
Et d’auantage seruoient iceux corps 
ainsi embaumés, de souuerains gages 
et asseurance de leur foy : si bien que 
s’il estoit aduenu qu'aucun desdits 
Egyptiens eust affaire de quelque 
grosse somme d'argent, il ne failloit 
point dela trouuer à emprunter chez 
ses voisins sur le gage d’vn corps de 
ses parens, se tenans tous asseurés 
les credileurs, que moyennant tel - 
gage le debiteur manquerait plustost 
de vie que de foy, tant ils auoient à 
cœur de retirer tel gage. Et si la for- 
tune faisoit, et le malheur fust si 
grand, qu'aucun s’oubliast de tanten 
ses necessités, que de ne vouloir ou 
scauoir trouuer moyen de retirer son 
gage , iltomboit en tel deshonneur et 
infamie, qu’il n’eust pas esté bon à. 
donner à manger aux chiens, et ne 
se fust osé monstrer en public : car 
on luy faisoit la huée comme l’on fait 
à vn loup ou vn chien enragé, et de 
liberté tomboiït en yne ignominieuse 
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seruitude, comme ayant desauoüé et 
renoncé sa race et origine. Ce qui est 
tesmoigné par Claude Paradin, en la 
Preface du liure qu'il a fait des Al- 
liances et Genealogies des Roys et Prin- 
ces de la Gaule. 

Pierre Messie en ses diuerses Le- 
çons, chap. 8. escrit, que les anciens 
Romains auoient vne coustume de 
brusler les corps morts, et que le pre- 
mier des Senateurs qui fust bruslé 
aprés sa mort, fut Sylla, et aprés luy 
plusieurs autres hommes notables et 
illustres : les cendres desquels on gar- 
doit dedans des vrnes ou vaisseaux de 
terre, puis on les posoit dedans les 
sepulchres ou tombeaux sous terre, 
faits en voulte. 

Les Grecs auoient aussi ceste ma- 
niere de brusler les corps morts. 

Stobée escrit que les Colches n’en- 
terroient point leurs morts, mais les 
pendoient aux arbres. 

Les Scythes d'Asie se seruoient 
pour boire de l’os du crane de leurs 
parens et amis, enchassés en or, pour 
en auoir tousiours memoire : eLentre 
tous leurs thresors et choses precieu- 
ses estimoient lesdites tasses. 


CHAPITRE IV. 


D’auantage les Egyptiens, recon- 
noissans ceste vie estre de peu de du- 
rée au regard de celle que nous auons 
à viure apré$la separation du corps 
d’auec l'ame, estoient fort negligens 
à bastir maisons pour eux loger, mais 
au reste si magnifiques à edifier Pyra- 
mides, desquelles ils se vouloient 
seruir pour leurs sepulchres, que 
pour le bastiment d’vne qui fut entre- 
prise par Cheopes, l'vn de leurs Rois, 
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cent mille hommes y furentemployés, 
chacun trois mois, par l’espace de 
vingt ans : laquelle estant de forme 
quarrée, auoit de profondeur cinq 
stades, eten chacun front huit cens 
pieds de large, et autant de haut, cha- 
que pierre ayant le plus ordinaire- 
ment trente pieds, fort bien ouurée, 
comme raconte Herodote ‘. Or de- 
uant qu’enfermer les corps dedans 
ces superbes sepulchres, ils les por- 
toient auec pompes magnifiques 
vers les Salleurs ou Embaumeurs (of- 
fice bien salarié du peuple) qui les 
embaumoient de choses aromatiques 
et exquises , selon la volonté et puis- 
sance des parens et amis, comme 
nous auons dit cy dessus : lesquels re- 
souls ils retournoient prendre, et es- 
tansbienlaués et nettoyés, les lioient 
de bandes faites d'yn drap de soye 
collé auec certaines gommes. Et lors 
les parens et amis reprenoient le 
corps, et luy faisoient faire vn estuy 
de bois moulé et effigié d'homme, 
dedans lequel ils le posoient. Voila 
comme les Egyptiens enterroient leurs 
Roys et Princes. 

Autres mettoient dedans les corps 
ainsi preparés vne idole faite de cui- 
ure ou marbre, et quelquesfois d’or 
et d'argent, qu'ils adoroient : et 
aucient ceste opinion, que le corps 
estoit gardé et conserué de putrefac- 
tion, ayans leurs Dieux reposans 
auec leurs corps dedans leurs monu- 
mens, et que-telle superstition don- 
noitsoulagement à ame. l’ay veu au 
cabinet de Theuet vne petite idole de 
marbre, blanche, marqueltée d'vn 
certain vert, qu’il affirme auoir appor- 
tée de ce pays là, et qu’elle auoit esté 
trouuée en vn corps mumié. Ainsi 
voit-on comme les Egyptiens estoient 


1 Herodote, liure 2. — A. P, 
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fort ceremonieux, et grands idolatres. 

Loüis de Paradis, Chirurgien , na- 
tif de Vitry en Partois, m'a dit qu’es- 
tant au grand Caire, il vit dix-huit ou 
vingt pyramides faites de bricques, 
Entre autres il en vit vne de merueil- 
leuse grandeur, de figure quarrée, 
ayant en chaque face trois cens pas. 
Celle-là estait la plus grande, appel- 
lée la Pyramide de Pharaon, où sont 
plusieurs corps mumiés. En outre, 
qu'il entra dedans vne desdites Pyra- 
mides, où il vit plus de deux cens 


les ongles rouges. Les gens du paysne 
veulent souffrir qu’on transporte au- 
cun desdits corps, disans que les 
Chrestiens sont indignes de manger 
leurs corps morts. Que si on les tire 
hors du pays, c’est par le moyen de 
quelques luifs, qui les desrobent et 
emballent auec leur marchandise, à 
fin qu’on ne les puisse cannoiïstre. 

Le Seigneur de la Popeliniere, en 
son troisiéme liure Des trois mondes, 
dit, que quand les Indiens de Çana- 
rie meurent, c’est pilié des hurle- 
mens et plaintes que font les femmes, 
lesquelles racontent leurs loïanges 
d’auoir bien tué et mangé des hommes 
estans leurs ennemis : et qu’aprés leur 
auoir lié les bras et pieds, elles les 
enueloppent de leur lit de cotton, et 
les enterrent en vne fosse ronde et 
profonde, et presque tout debout, 
auec quelques colliers et plumasserie 
qu'ils auront plus aimé : comme les In- 
diens du Perou font de leurs Rois et 
Caciques , auec quantité d’or et pier- 
res precieuses : et les Celtes ançienne- 
ment, qui esloient enterrés auec le 


plus beau de leurs meubles, et la | 


femme qu'ils auoient la plus aimée. 
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CHAPITRE V. 


De ceste mesme curiosité nos Fran- 
çois esmeus et incilés, font la plus 
grand” part embaumer les corps des 
Roïs et grands Seigneurs , et dressent 
des figures enleuées en bosses ou en 
plates peintures, approchans de la 


| grandeur et figure au plus prés qu’ils 


peuuent du trespassé. On en trouue 


l : , EF . 
corps encore tousentiers, quiauoient | tesmoignage en PEglise deS. Denys en 


les ongles rouges : parce que c’estoit |” Tee ; : 
la coutume de ce pays là, que pour | lieux , là où Fon voit plusieurs effi- 


auoir de belles mains, il falloit auoir | ; 
| grands Seigneurs : ce que chrestien- 


France, et en beaucoup d’autres 


gies des Rois et Roynes, et autres 


nement ils ont euidemment tiré tant 
du nouueau Testament que du vieil, 


| et facon de faire ancienne des Iuifs. 


Carilest ditau nouueau Festamenti, 
que Ioseph acheta vn'imceul, et que 
Nicodeme apporta vne mixtion de 
myrrhe et d’aloës, tusques au poids 
d’enuiron cent liures, de laquelle 
auec autres odeurs aromatiques ils 
embaumerent et enseuelirent le corps 
de Tesus Christ, comme la coustume 
des Tuifs estoit d’enseuelir leurs corps 
embaumés, en signe de ceste incor- 
ruption qu'ils esperoient en la re- 
surrection des morts (comme nous 
auons dit.) Ce que mesmes depuis 
eux voulurent faire les Maries : ce 
qu’ils auoient appris de leurs peres 
anciens. Car Ioseph au vieil Testa- 
ment commanda à ses Medecins d’em- 
baumer son pere ?. 

Or qui est cause qu’à present nos 
Rois, Princes, et grands Seigneurs, 
encores qu'ils soient vuidés et laués 
d’eau de vie et de vinaigre, et saul- 


À S. Jean, 20.39. 7 A. P. 
? Genese, b, 2. —. A. P. 
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poudrés de choses grandement aro- 
maliques, n’y espargnans aucunes 
choses pour les embaumer, neant- 
moins auec tout cela, en cing; ou six 
iours, ou moins, sentent si mal, qu’on 
ne peut endurer estre aux lieux où 
ils sont, et est-on contraint les enfer- 
mer en leur cercueil de plomb? Car 
nonobstant tel appareil, parce qu’ils 
ne sont plongés en saumeures auec 
lesdites choses aromatiques, comme 
anciennement on faisoit, et aussi pour 
la grande multitude de gens qui y 
entrent pour les voir, et le grand 
nombre de torches et Iumieres y es- 
tans ioyr et nuit, l'air s’eschauffe si 
fort que, le corps n'ayant esté imbu 
assez long temps de choses qui gar- 
dent la pourriture, il aduient qu’en 
peu de iours Ss’esieue vne vapeur 
puante et cadauereuse, qui offense 
grandement ceux qui la sentent. [cy 
donc ie veux aduertir le Lecteur, sur 
ce qu’on m'a voulu donner quelques- 
fois blasme de n’auoir sceu bien em- 
baumer les Rois, attendu la pourri- 
ture qui lost aprés s’esleuoit de leurs 
corps : car ma response estoit facile 
à faire 1. C’est qu'ils n’auoient esté 
trempés et sallés soixante et dix iours, 
comme les anciens faisoient , dedans 
le vinaigre et choses aromatiques, et 
que la faute ne procedoit que de là : 
comme il se peut prouuer que le vi- 
naigre garde de He d'autant 
qu'il est froid et sec : qui sont deux 
choses repugnantes à putrefaction, 
ce que l'experience monstre : attendu 
qu’en iceluy on garde les herbes, 
fleurs, fruits, voire fort humides, 
comme concombre, pourpié, et autres 
choses, sans qu’elles se pourrissent. 
le puis dire auoir yn corps en ma 
maison, lequel me fut donné par le 


4 Docte response de lPAuitheur.— A. P. 
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Lieutenant criminel nommé Seguier, 
seigneur de la Verriere, aprés auoir 
esté execulé par iustice, il y a vingt- 
sept ans passés !, que j’anatomisay : et 
leuay presque tous les muscles du 
corps de la partie dextre ( à fin que 
lors que ie veux faire quelques inci- 
sions à quelque malade, voyant les 
parties de recente memoire, ie sois 
plus asseuré en mes œuures) la partie 
senestre laissée en son entier : pour 
lequel mieux conseruer, ie le piquay 
d'yn poincon en plusieurs endroits, 
| à fin que la liqueur penetrast au pro- 
fond des muscles et autres parties : et 
voit-on encore à present les poul- 
mons entiers, cœur, diaphragme, 
mediastin, estomach, ratelle, reins, 
semblablement le poil de la barbe, et 
d’autres parties, voire les ongles, les- 
| quels ray apperceu euidemment re- 
croistre, aprés les auoir par diuerses 
fois coupés. 


CHAPITRE YI. 


Par ce recueil on peut voir que les 
anciens estoient fort curieux d’em- 
baumer leurs corps, maïs non pas à 
l'intention qu’ils seruissent à manger 
et à boire aux viuans, comme on les 
æ fait seruir iusques à present : car 
iamais ne penserent à telle vanité et 
abomination , mais bien, ou pour 
l'opinion qu’ils auoient de la resurrec- 
tion vpiuerselle, ou pour vne me- 
moire de leurs parens et amis dece- 
dés. Cela est confirmé par André 
Theuet en sa Cosmographie, où il dit 
auoir esté en Egypte en des cauernes 


1 Il faut se rappeler que ceci a été écril 
en 1582. 
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longues d’vn trait d'arc, et de largeur 
assez grande, dans lesquelles il y a 
des tombeaux où anciennement es- 
toient posés les corps morts embau- 
més, où il faut porter du feu à raison 
de l’obscurité, et des bestes vene- 
peuses qui y habitent. Il y a (dit-il) 
des corps passé deux mil ans enclos 
en des tombeaux de pierre, fermés et 
cimentés. Ie laisse à penser quelle 
bonne viande on feroit d’en boire ou 
manger à present !. 

On dit que la Mumie dont on a vsé 
iusques auiourd'huy, est venue de 
là : à raison d’vn mastin Medecin 
luif qui, par vne brutalité; auoit es- 


1 Ce paragraphe se lisait déjà au chap. 6 
du livre des Contusions de l'édition de 1579, 
mais avec un peu plus de développement. 
Ainsi, au lieu des deux dernières phrases, 
on y lisait : 

«La yraye mommie, dit-il, se tire des 
tombeaux bien fermez et cimentez de toutes 
parts, et tellement embaumez, que le mesme 
linge qu’on leur donna lorsqu'ils furent en- 
terrez, se trouue encore tout entier, et les 
corps pareillement, tellement qu'on diroit 
qu'il n’y a pas quatre iours qu’on les a mis 
dedans. Toutefois il y a tel corps qui y est 
passé de deux mil ans : les corps ou parties 
d’iceux sont apportez à Venise, de Sirie et 
Egypte, et de Venise espandus dans toute 
la Chrestienté. 

« Or sont ces corps embaumez de diuerses 
drogues, selon la diuersité de leur estat et 
condition, Ceux des nobles sont embaumez 
de myrrhe, d’aloës et safran, et autres dro- 
gues aromatiques et de grand prix. Ceux des 
pauures sont farcis simplement d’aspbalte, 
ou pisalphalte, à raison que leur pauureté 
ne peut porter la despence des choses aro- 
matiques plus précieuses. De ceste derniere 
espece, dict Matheolle, est toute la mommye 
qui nous est aportee par deçà. Considerant 
-que les nobles, riches, et anciennes mai- 
sons, etc. » 

On retrouvera la suite de ce raisonnement 
dans le paragraphe suivant du texte actuel. 
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crit que ceste chair, ainsi confite et 
embaumée, seruoit grandement à la 
curation de plusieurs maladies, et 
principalement aux cheutes et coups 
orbes et meurtrisseures, pour garder 
que le sang ne caillebottast et conge- 
last dedans le corps : qui a esté cause 


- que l’on les tiroit furtiuement, ou par 


argent, hors des tombeaux. Ce qui 
semble chose fabuleuse , parce que 
les nobles, riches, et anciennes maï- 
sons n’eussent iamais enduré, pour 
rien du monde, que les sepulchres de 
leurs parens et amis, desquels ils es- 
toient tant curieux, fussent ouuerts, 
et les corps emportés hors de leurs 
pays, pour estre mangés des Chres- 
üens : et disent qu'ils ne sont dignes 
de manger de leurs corps. Et s’il est 
aduenu que l’on en ait transporté, 
ç’a esté de la populace, qui ont esté 
embaumés de la seule poix asphalte, 
ou pisasphalte, dequoy on poisse les 
nauires. 

Autres disent que Mumie n’est autre 
chose qu’vne simple chair humaine, 
prise des corps morts trouués dans 
les sables et arenes qui sont és deserts 
d'Arabie, où l’on dit que lesdites 
arenes s’esleuent si haut par la vio- 
lence des vents, que souuent elles 
couurent et estouffent les passans : 
d’où vient que les corps morts re- 
seichés tant par la chaleur et aridité 
des arenes, que par le soufflement 
des vents, se donnent el seruent en 
vsage medecinale pour Mumie. Mat- 
theole, suiuant la plus commune 
opinion, dit que Mumie n'est autre 
chose qu’vne liqueur reseichée, sor- 
tant des corps humains aromatisés et 
embaumés !. 


1 Ce paragraphe selisait au chap. 6 de l’é- 
dition de 1579 ; mais alors il venait après le 
suivant, 
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Serapion et Auicenne n’ont connen 
autre Mumie que pisasphalte, qui est 
vne sorte d'escume qui prouient de 
la mer. Ladile escume, pendant 
qu'elle nage et flotte sur l’eau , est 
molle et comme liquide : mais peu 
aprés estant portée par l’impetuosité 
des vagues aux riuages, et arrestée 
entre les rochers et cailloux , se de- 
seiche et affermit plus dure que la 
poix reseichée, comme il est discouru 
par Dioscoride liure 1, chap. 84 !. 

Autres tiennent que la Mumie se 
fait et façonne en nostre France : et 
que l’on desrobe de nuict les corps 
aux gibets, puis on les cure ostant le 
cerueau et les entrailles, et les fait-on 
seicher au four, puis on les trempe 
en poix noire: aprés on les vend 
pour vraye et bonne Mumie, et dit- 
on les auoir achetés des marchands 
Portugais, et auoir esté apportés d’'E- 
gypte ?. Mais qui voudra rechercher, 


1 Ce paragraphe venait avant le précédent 
dans l'édition de 1579 ; maïs entre les deux 
on lisait cette phrase, qui manque dans le 
texte actuel : 

« Belon dict telle mumie estre seule- 
ment cogneue et en vsage en Egypte el en 
Grece. » 

? L'édition de 1579 allait plus loin; après 
avoir signalé les difficultés d’avoir des m6- 
mies embaumées de substances précieuses, 
elle ajoutait : è 

« Ce qui a esmeu quelquesfois quelques vns 
de nos Apoticaires, plus hardis et plus auides 
de gain, à prendre denuyt des corpsau gibet: 
les sallent et aromatisent de bonnes drogues, 
et apres les secher au four ainsi farcis pour 
les vendre bien cherement, pour vraye et 
bonne mommie : voila comme on nous faict 
aualer indiseretement et brulallement la 
charogne puante et infecte des pendus, el 
de la plus vile canaille de la populace d'E- 
gypte. Comme s’il n’y auoit moyen de sauuer 
yn homme tombé de hault et contus, elc. » 

Voyez la suite de,ce texte au chapitre 8. 


III, 
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comme Pay fait, chez les Apoticaires, 
on trouuera des membres et portions 
de corps morts, voire de tous entiers. 
estre embaumés de poix noire, les- 
quels sentent vne odeur cadauereuse. 
Neantmoins ie croy qu’ils sont aussi 
bons que ceux qu’on apporte d’E- 
gypte : parce que tout n’en vaut 
rien t. 








CHAPITRE VIL. 


Depuis n’agueres deuisant auec Gui 
de la Fontaine, Medecin celebre du 
Roy de Nauarre, scachant qu'il auoit 
voyagé en Egypte eten la Barbarie , ie 
le priay me faire participant de ce 
qu’il auoit appris de la Licorne et de 
la Mumie. 11 me dist que c’estoient 
toutes bayes ce qu’on bruyoit par 
decà de la Licorne, et que iamais n’en 
auoit rien sceu descouurir. Et quant 
à la Mumie, qu’estant l’an mil cinq 
cens soixante quatre en ia ville d’A- 
lexandrie d'Egypte, il ouyt dire qu'il 
y auoit vn fuif qui en faisoit grand 
trafic : en la maison duquel allant, 
le supplia de luy vouloir monstrer les 
corps mumiés. Ce qu’il fit volon- 
tiers, et luy ouurit vn magazin où il 
y auoit plusieurs corps entassés les 
vas sur les autres. Iceluy priant de 
rechef le luif de luy vouloir dire où 
il auoit recouuré ces corps, et s'ils se 
trouuoient, comme en auoient es- 
crit les anciens, és sepulchres du 


1 Leséditions de 1582 et 1585 portent plus 
simplement : ie croy qu'ils sont aussi bons les 
vns que les autres. Mais la phrase actuelle se 
lisait alors même dans une note marginale, 
et elle a été transportlée dans le texte dès Ja 
première édition posthume. 
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pays : ledit Iuif, en se mocquant de 
ceste imposture, se print à rire, l’as- 
seurant et affermant qu'il n’y auoit 
point quatre ans que tous lesdits 
corps qu'il voyoit là (en nombre de 
trente ou quarante) il les preparoit 
luy-mesme, et que c’estoient corps 
d’esclaues , ou autres personnes. Le- 
dit de la Fontaine luy demandant en- 
core, de quelle nation, et s'ils n’es- 
toient point morts de mauuaise ma- 
ladie, comme de lepre, verolle, ou 
peste : il luy respondit qu’il ne se 
soucioit point d’où ils fussent, ny de 
quelle mort ils estoient morts, ou 
s'ils estoient vieils ou ieunes, masles 
ou femelles, pourueu qu'il en eust, 
et qu’on ne les pouuoit connoistre 
quand ils estoient embaumés. Encore 
luy dist qu’il s’esmerueilloit grande- 
ment comme les Chrestiens estoient 
tant frians de manger les corps des 
morts {. Ledit de la Fontaine l'impor- 
tunant de luy declarer la façon qu’il 
tenoit à les embaumer, dist qu’il vui- 
doit le cerueau et les entrailles, et 
faisoit de grandes incisions au pro- 
fond des muscles, et aprés les rem- 
plissoit de poix Iudée, appellée as- 
phaltite, et prenoit des vieux linges 
trempés en ladite liqueur, et les po- 
soit dans lesdites incisions, aprés ban- 
doit chacune partie separément : et 
estans ainsi bandés, enueloppoit tout 
le corps d'vn drap trempé sembla- 
blement en ladite liqueur : lesquels 
ainsi accoustrés, les mettoit en cer- 
tains lieux, où il les laissoit pour 
confire deux ou trois mois. Finale- 
ment ledit de la Fontaine disant que 
les Chrestiens estoient doncques bien 


trompés de croire que les corps mu- 


1 Le Luif se mocque des Chrestiens, qui 
sont si frians de manger de la chair des.corps 
mors, — À. P. 
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miés fussent tirés des sepulchres an- 
ciens des luifs : le Tuif lui fit res- 
ponse !, qu’il estoit impossible que 
l'Egypte eust peu fournir de tant de 
milliers de corps qui ont esté enle- 
ués, depuis que ceste ceremonie a 
esté. Car de dire auiourd’huy qu’elle 
s’obserue, cela est faux : d'autant 
que ceste region est seulement ha- 
bitée des Turcs, des Luifs et des Chres- 
tiens, qui ne sont coustumiers d’vser 
de telle ceremonie d’embaumement, 
comme du temps que les Roys d’'E- 
gyple y commandoient. 





CHAPITRE VIT. 


Or par ce discours du Juif, on voit 
comme on nous fait aualler indiscre- 
tement et brutalement la charogne 
puante et infecte des pendus, ou de 
la plus vile canaille de la populace 
d'Egypte, ou de verolés, ou pesti- 
ferés, ou ladres : comme sil n’y 
auoit moyen de sauuer yn homme 
tombé de haut, contus et meurtri, 
sinon en luy inserant et comme en- 
tant vn autre homme dedans le corps: 
et s’il n’y auoit autre moyen de re- 
couurer santé, sinon que par vne 
plus que brutale inhumanité. Et si 
en ce remede y auoit quelque effica- 
ce, veritablement il y auroit quelque 
pretexte d’excuse. Mais le fait est tel 
de ceste meschante drogue, que non 
seulement elle ne profite de rien aux 
malades, comme ï'ay plusieurs fois 
veu par experience à ceux ausquels on 
en auoit fait prendre, aïns leur cause 


1 Response du Zuif digne d’estre bien notée. 
—AÀ.P. 
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grande douleur à Festomach, auec. 
puanteur de bouche, grand vomisse- 
ment, qui est plustost cause d’esmou- 
uoir le sang, et le faire dauantage 
sortir hors de'ses vaisseaux, que de 
l’arrester. Les pescheurs vsent d’'ap- 
pasts puants pour allicher les pois- 
sons : à ceste cause ils vsent de Mu- 
mie, parce qu’elle est fort puante. 
Theuet dit l’auoir experimenté en soy- 
mesme, en ayant quelquesfois pris en 
Egypte, à la suscitation d’vn nommé 
Idere fuif. A ceste cause ie proteste 
de jamais n’en ordonner , ny permet- 
tre à aucun en prendre, s’il m'est 
possible 1. 

Quoy, dira. quelqu’vn, que fera-on 
donc pour garder que le sang ne se 
coagule dedans le corps de ceux qui 
seront tombés: de haut em bas, ou 
auront recew coups orbes, comme de 
pierre où de baston , ow de quelque 
autre chose lourde et pesante : ou se 
seront violentement heurtés contre 
quelque chose dure, ow par vne 
grande extensiom, comme ceux les- 
quels on tire sur la gehenne, ou 
pour extremement crier, dont quel- 
que: vaisseau du poulmon se peut 
rompre, ou pour vn coup de harque- 
buse, ou d’espée, ou autre instrument 


1 On retrouve une partie du texte de ce 
paragraphe dans l'édition. de: 1579, Voyez 
ci-deyant la: note:? de la page 481; mais à 
partir, de; ces:mots: comme i'ay plusieurs fois 
veu par experience, Paré ajoutait.: 

« Et comme Theuet se dict auoir experi- 
menté en soy mesme, en ayant quelquefois 
pris en Egypte, d’où elle vient, à la susci- 
tation d'vn medecin Iuif, mais d’auantage 
luy causa plusieurs fois facheries et acci- 
dents, comme douleur et deuoyement d'es- 
tomach, vomissement et puanteur de bou- 
che : poux ces raisons non seulement ie n’en 
aÿ voulu ordonner, mais, ainsi ie conseille 
bien,de:n’en prendre.aucunement. » 
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semblable: et pour le dire en vn mot, 
toutes choses qui peuuent inciser , 
contondre et meurtrir, casser, esça- 
cher et rompre, non seulement les 
parties molles, mais aussi les os, et 
faire sortir le sang hors des veines et 
arteres, quiàcause de cesont pressées, 
exprimées, rompues, et dilacerées, 
dont le sang tombe dedans Les parties 
interieures du corps, et souuent est 
ietté non seulement par les playes, 
mais, par la verge, siege. et par la 
bouche? Ce que ay veu plusieurs 
fois : mesmes les parties exterieures 
en sont pareillement contusées et 
blessées auec playes, et souuent sans 
playe , de sorte que Le cuir demeure 
tout entier, mais le sang est respandu 
par la chair des muscles, et entre 
cuir et chair seulement : dont la par- 
üie est rendue liuide et noire, laquelle 
disposition est nommée des anciens 
Grecs Ecchymosis. En quoy l’on ob- 
serue entre autres choses, que si 
queiqu’vn est tombé de haut, ou 
frappé de coup orbe, et qu’il saigne 
par le nez, bouche et oreilles, cela 
veritablement demonstre qu'il y a 
quelque veine ou artere rompue et 
ouuerte dedans la teste, et souuent: 
aduient que le malade meurt. Les si- 
gnes de mort sont vomissemens , de- 
faillance de cœur, perdition de pa- 
role, delire ou resuerie, sueur froide, 
vrine retenue, et les eiections sortent 
hors, ou sont retenues inuolontai- 
rement. 

En. tout cecy faut suiure la doc- 
trine des anciens, comme Hippocrates 
en la seconde section des kractures, 
qui dit, qu’en toutes grandes conlu- 
sions il faut saigner ou purger, ow 
faire les deux ensemble, à fin de re- 
tirer le sang qu’il ne flue aux parties 
interieures, ef pour l’euacuer quand 
il y à pleaitude. Pareillement Galien 
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sur la sentence 62. de la troisiéme 
section du liure des Articles, que si 
quelqu’vn est tombé de haut, en- 
core qu’il n’eust assez de sang, si est- 
ce qu'il luy en faut tirer. Parquoy le 
chirurgien ne faudra à tirer du sang, 
selon la grandeur du mal, et pleni- 
tude et force du malade. 

Ce que ayant fait, on luy donnera 
à boire de Poxycrat, par le comman- 
dement du mesme Galien liure 5. de 
la Methode, chap. 5, qui a faculté de 
refrigerer et restraindre et inciser les 
. trombus et caillots de sang, et garde 
qu’il ne se coagule dedans'les parties 
tant interieures qu’exterieures. Tou- 
tesfois il ne faut donner à boire àceux 
qui ont vlceres aux poulmons et qui 
ont l’estomach plein de viandes. Au 
lieu de l'oxycrat, on fera prendre au 
malade de la rheubarbe, qui est ainsi 


1 Ce paragraphe se retrouvait aussi, mais 
avec quelques modifications, dans l’édition 
de 1579; ainsi à la suite du texte rapporté 
dans la note précédente, on lisait : 

« Mais au lieu d’icelle, faut vser des-cho- 
ses susdites (susdites au livre des contusions), 
et donner à boire de l’oxycrat, qui a faculté 
de refrigerer, restreindre et inciser. La re- 
frigeration despend de l’eau, et pour ceste 
cause, Gal. au liu. 5. de la meth. chap. 5, 
l’ordonne à boire et à appliquer par dehors. 
L’astriction et incision procede du vinaigre, 
lequel mesme sert de vehicule à l'eau, 
pour la faire penetrer, et par sa tenuité et 
faculté incisiue, discute et dissipe les trom- 
bus de sang, et garde qu’il ne se coagule de- 
dans les parties interieures et exterieures du 
corps. Toutesfois il faut noter qu’il ne faut 
donner à boire ledit oxycrat à ceux qui ont 
vlcere aux poulmons, et à ceux qui ont l’es- 
tomach remply de viandes (ce que jay fait 
plusieurs fois auec vne bonne et heureuse 
issue). » Us 

Cette dernière parenthèse n’est pas bien 
logiquement placée; mais tel est le texte. 
Du reste, là finit le chapitre de 1579. 
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ordonnée par Rhasis et Mesué, comme 
s'ensuit : 


2. Rheubarbari electi puluerisati 5. j. 
Aquæ rubiæ maioris et plantaginis ana 
3. j- 
Theriacæ 3. £. 
Syrupi de rosis siccis 3. £. 


Fiat potus. 


Lequel sera donné tout aussi tost 
que le malade sera tombé, et sera 
reiteré par trois matins, s’il est neces- 
saire. Autres l’ordonnent en ceste fa- 
con : 


2. Radicum gentianæ 3. iij. 
Bulliant in oxycrato, in quo dissolutio rheu- 
barbari electi 5. j. Fiat potio. 


D’auantage l’eau de noix vertes ti- 
rée par l’alambic est aussi fort loüée, 
donnée à boire la quantité d’vne cu 
deux onces, qui a grandissime vertu 
de dissoudre le sang caillé tombé 
dedans le corps, ce que ray dit cy 
dessus. Qu'’à la mienne volonté, les 
Apoticaires fussent autant curieux 
d’en estre fournis, comme ils ont esté 
et sont encore d’auoir de la Mumie, 
et qu’ils la vendissent au quadruple, 
ce seroit le mieux pour les malades. 
Et espere qu’aprés auoir entendu 
par cest escrit la bonne drogue que 
c’est que la Mumie, ils n’en vou- 
droient tenir à leurs boutiques, ny 
la plus vendre qu’aux pescheurs pour 
prendre les poissons, 

Mais pour retourner à nosire pro- 
pos, aprés auoir baïllé au malade les 
potions susdites, il le faut enuelopper 
dedans la peau d’vn mouton ou d’vn 
veau fraichement escorché, sur la- 
quelle sera aspergé et espandu de la 
poudre de myrthe : puis le poser de- 
dans vn lit chaudement, où il sera 
bien couuert, et suera tout à son 
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aise, sans toutesfois dormir de quatre 

ou de cinq heures, à fin que le sang 

ne se retire au dedans du corps: et 

le lendemain on luy ostera la peau, 

et sera oint de ce liniment, lequel a 

puissance de seder la douleur et re- 
.soudre le sang meurtri. 


2. Vnguenti de alth. 3. vj. 
Olei lumbricorum, camomillæ et ane- 
thi ana 3.ij. 
Terebenthinæ Venetæ 3. iij. 
Farinæ fænugræci, et rosarum rubrarum, 
myrtillorum puluerisatorum ana 3. j."* 


Fiat linimentum. 


Et si c’est quelque homme qui ne 
puisse auoir telles commodités, il le 
faut mettre dedans du fien : mais 
premierement dessus vn peu de foin, 
ou paille blanche, puis l’enuelopper 
en va drap, et le couurir dudit fien 
iusques à la gorge, et l'y faire tenir 
tant qu’il ait bien sué. 

D’auantage faut que les malades 
tiennent bon regime de viure, et ne 
boire vin de sept iours, ains seule- 
ment de l’hydromel, ou oxymel, ou 
hypocras d’eau. Et si le mal est 
grand, de sorte que le malade fust 
tant meurtri qu'il ne peust remuer 
les membres, on luy donnera vne 
potion sudorifique, et le baignera-on 
en eau où on aura fait boüillir her- 
bes neruales , et principalement les 
semences que l’on trouue sous le 
foin, qui ont grande vertu de dissou- 
dre le sang meurtri, tant des parties 
interieures qu'exterieures. Toutes- 
fois s’il y auoit fiéure, ne le faudroit 
mettre au bain, et serois d’aduis 
qu’on appellast vn docte medecin. 

Or aprés auoir discouru sommaire- 
ment des remedes pour garder que 
le sang ne se congele, caillebotte et 
pourrisse dedans les parties inte- 
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rieures du corps, nous traiterons à 
present des contusions et meurtris- 
seures qui se font aux parties exte- 
rieures, quelquesfois auec playe, au- 
tresfois sans playe, en sorte que le 
cuir demeure tout entier, mais le 
sang est respandu par les muscles et 
entre cuir et chair seulement : la- 
quelle indisposition a esté nommée 
des anciens Ecchymose. 





CHAPITRE IX. 


Il faut diuersifier les remedes se- 
lon les parties blessées. Au commen- 
cement on doit vser de remedes 
froids et astringens, à fin que le sang 
ne tombe sur les parties offensées, et 
resserrer les veineset arteres pour em- 
pescher la fluxion, comme cestuy-cy. 


Prenez onguent de bolo: blanc d'œuf, huile 
rosat et de myrthe, poudre de mastic, 
alun cuit. 


Autre que i'ay en vsage ordinairement. 


2. Albumina ouor. numero tria. 
Olei myrtill. et rosarum ana 3.)j. 
Nucum cupressi, et gallarum puluerisa- 
tarum, aluminis vsti ana 3.ij. 
Incorporentur simul , addendo aceti parum. 


Fiat ynguentum. 


Aprés auoir vsé suffisamment de 
repercussifs, on vsera de fomenta- 
tions, emplastres et cataplasmes re- 
solutifs. 

Exemple. 
Prenez de la bouë de vache, lie de vin, son 
de froment, terebenthine commune, 
beurre frais : et soit fait caltaplasme , y 


adioustant de l’eau de vic et vu peu 
de vinaigre. 
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Ce cataplasme est propre à résou- 
dre quelque grande meurtrisseure 


sur des bras et iambes des pauures 


gens. 

Aux riches on vsera de ces emplas- 
tres, qui ont esté de long temps or- 
données pour les Roys, Princes, et 
grands Seigneurs allans à la chasse. 
Lors qu’ils tomboient de cheual, ou 
se heurtoient , les chirurgiens appli- 
quoient cest emplastre au commen- 
cementt. 


2. Boli armeni, terræ sigillatæ ana 3.j. f. 
Rosarum rubrarum, myrtill. ana 5, vj. 
Nucis cupressi 5. ij. 

Omnium sandalorum ana 5. j. 

Nucis moscatæ 5. f. 

Mastichis, styracis calamitæ ana 3,5. 6. 
Ceræ nouæ 3. vi. 

Picis naualis 3 . ij. 

Terebenthinæ Venetæ, quantum suffcit. 

Fiat emplastrum. 


Et quand il estoit besoin de resou- 
dre d’auantage, on vsoit de ces- 


tuy-Cy. 


2£. Styracis calamitæ, labdani, benjoin, 

ana 5. iij. 

Mastichis, ireos Florentiæ, baccarum 

. Jauri, cinamomi, cariophylii, calami 
aromalici ana 5.j. 

Ligni aloës, forum camomillæ, lauan- 
dulæ , nucis moscatæ, ana 5. £. 

Moschi 5..j. 

Ceræ nouæ 3. Yi. 

Resinæ 3.ij. 

Terebenthinæ Venetæ 3. if. 

Olei rosarum quantum suflicit, 


Fiat emplastrum. 


1 La première édition avertit en marge 
que ces formules se retrouvent auparavant 
au Chap. 4 du livré des contusions. La re- 
marque est juste; mais toutes les éditions 
ayant conservé ce double emploi, jen’ai pas 
cru devoir en rien retranchers 
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S'il aduïent qu’on soit blessé au vi- 
sage, et que l’on ait les yeux (comme 
l'on dit) pochés aù beurre noir, faut 
subit prendre vn mouchoir trempéén 
eau froide et vinaigre , et'en bassiner 
la partie. Ge pendant on aura blancs 
d'œufs battus ten eau rose, pour les 
appliquer dedans et autour des yeux, 
et parties proches. Æt subit que tel 


| remede $era sec, on y en remettra 


d'autre : et aprés, du sang de pigeon 
ou dautre volaïlle, qui ont faculté 
de seder là douleur, et resoudre le 
Ssang meurtri des yeux. 

Aussi on fera vne fomentation de 
sauge; thim, rosmarin, marjolaine, 
boüillies en eau et Vin. D’auantage 
on peut prendre de l’aluyne hachée, 
ét posée sur vne pelle chaude, et 
l'appliquer dessus entre deux lingés, 
La farine de féues cuitte en oxymel 
y est aussi bien propre. Quant aux 
emplastres de diachylon ireatüum , de 
meliloto oxycroceum, elles sont pa- 
réillement resolutiues : maïs sur tous 
autres remedes (pourueu qu'il n'y 
ait ny douleur ny chaleur) la racine 
de sigillum bealæ Mariæ appliquée 
par rouëlles, où ratissée, discute et 
resoult le sang meurtri, comme chose 
miraculeuse. 

Que si l’on s’estoit heurté des 
doigts contre quelque chose dure , ou 
receu quelqué coup, ou pressé, ou 
escaché les ongles, qui sont en dan- 
ger de tomber, ou marqués de noir- 
ceur à raison du sang qui est flué 
déssous : céla aduenant, tout subit 
où prendra vn linge trempé en vi- 
naigre froid, et estraindra le doigt 
blessé dé l’autre main, le plus fort 
que l’on le pourra endurer, à fin de 
reprimer la fluxiôn : et pour seder la 
douleur, on mettra dessus vn cata- 
plasme fait de fueilles d’ozeille cuit- 
tes sous les cendres chaudes, puis 
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pilées auec onguent rosat ou beurre 
frais. Et pour resoudre le sang ja de- 
flué, on y appliquera cataplasmes 
faits de crottes de chéures, incorporé 
auec poudre de soulphre, et vn peu 
d’eau de vie. La cure sera parache- 
uée selon que l’on verra estre de be- 
soin. D’auantage si par vne grande 
contusion et meurtrisseure suruient 
quelquesfois gangrene et mortifica- 
tion, qui se connoist quand la partie 
deuient fort liuide et noire, iusques 
à sembler que sa chaleur est presque 
suffoquée et estainte pour la grande 
concretion du sang deflué en la partie, 
qui empesche que les esprits ne peu- 
uent paruenir pour l’entretenir en 
son estre : alors il faut vser de scari- 
fications superficielles ou profondes, 
et appliquer des ventouses, pour 
faire attraction et vacuation du sang 
espandu hors des veines : et s’il ny 
auoit totale mortification, conuien- 
droit faire amputation de ce qui se- 
roit mort, 

Si quelqu’vn a sauté et tombé sur 
le talon de haut, à plomb sur quelque 
chose dure, et par la contusion le 
sang sort hors de ses veines, dont il 
suruint grande douleur, puis tu- 
meur, et aprés il se noircist, et se 
fige, puis se pourrit, La douleur vient 
pour la contusion qui s’est faite à la- 
poneurose du gros tendon composé 


des trois muscles du pommeau de la | 


iambe, qui s'implante sous le talon, 
et sus toute la solle du pied; et des 
- perfs qui sont en ces parties là : à 
quelques-vns leur suruient fiéure, 
spasme et autres cruels accidens : 
ce queie certifie auoir veu aduenir. 
Partant il y faut obuier tant que 
possible sera, en faisant la saignée 
au bras du costé malade : puis faire 
vacuation du sang meurtri, à Ssça- 
uoir en coupant la peau de dessous le 
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talon pour luy donner transpiration, 
de péur qu'il ne se pourrisse,et qu’il 
ne face apostémé et gangrene. Et si 
là peau estoit duré, €omrme elle est 
ordinairement , il est besoin, aupara- 
uant que la couper, faire des fomen- 
tations d’eau chaude et huile assez 
longuement : puis y appliquer dessus 
du cerat et autres remedes : la mus- 
cosité des limaçons, auec poudre d'en- 
cens, aloës et myrrhe, seichent à mer- 
ueille le sang meurtri : faisant le 
bandage comme l’on a accoustumé 
aux fractures, commençant sur le ta- 
lon, à fin de chasser le sang loing 
de la contusion, et situant le pied 
plus haut que le reste du corps : et 
les guarissent én soixante iours , s'ils 
se tiennent en repos sans nullement 
märcher. Hippocrates dit que si los 
du talon vient carieux, la maladie 
dure vn siecle, c’est à dire de la 
vie de l’homme : et que le ma- 
lade ne doit boire vin, ains en lieu 
d'iceluy , de lhydromel, et non oxy- 
mel : car lors que les nerfs sont offen- 
sés , le vinaigre leur est du tout con- 
traire ‘. Pareillement pour quelque 
coup orbe , ou s’entorser pour quel- 
que mesmarcheure ou entorsure, que 
les os peuuent sortir de leurs places, 
et se rompre , fendre et esclatter , et 
enfoncent quelquesfois iusques à la 
moëlle : et selon les differences faut 
diuersifier la cure. Et sommairement 
pour ce faire, faut tenir , pousser, es- 
leuer, situer, bander et lier la par- 
tie, et la tenir en repos : toutes les- 
quelles choses trouueras amplement 
escrites en l’onziéme, quatorziéme 
et quinziéme liures de mes OEuures *. 


1 Hippocrales, au liure des Articles.—A.P. 

2 Ce sont les livres des Contusions, des Ban- 
dages, et des Fractures, les 10°, 12° et 13° de 
l'édition actuelle, 
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Le douziéme iour de mars 1582, vn 
Gentilhomme de la suitte de Mon- 
sieur le Mareschal de Biron, nommé 
Bernault de l’Estelle, seigneur dudit 
lieu, ioüant à l’escrime au logis dudit 
Mareschal, eut vne playe contuse 
dans l'œil senestre , trauersant de 
l’autre part prés la quatriéme verte - 
bre du col, icelle faite d’vne espée 
rabbatue, au bout de laquelle y auoit 
vn bouton rond et plat de grosseur 
d’vn bon pouce, qui fut donné par vn 
Gentilhomme du pays de Quercy, 
nommé le Baron du Bouluet. Toutes- 
fois ledit coup n’auoit passé tout ou- 
tre de l’autre part, ne rompu entie- 
rement le cuir , mais y estoit demeuré 
vne petite tumeur liuide ei noire, de 
la grosseur d’vne auelaine : d’abon- 
dant toute la teste et le col luy enfle- 
rent , ne la pouuant tourner , pour le 
sang qui estoit respandu entre les 
muscles du col: aussi ledit Seigneur 
ietta le sang par le nez et par la bou- 
che, et fut fort estonné dudit coup. 
Et ne veux oublier que ledit Seigneur 
Baron, homme fort et puissant, ayant 
blessé ledit Bernault, aussi tost qu’il 
eut donné le coup, voulant retirer 
l’'espée , ne le peut qu’à grande diffi- 
culté, et s’efforca par deux diuer- 
ses fois auparauant que de la r’auoir, 
à cause que les os de l'orbite de l’œil 
auoient esté rompus et enfoncés au 
dedans par la grande violence du 
coup. Mondit Seigneur le Mareschal 
m'enuoya prier d’aller en sa maison 
pour penser ledit blessé : où estant 
arriué, le me recommanda d'autant 
bonne'affection que si c’eust esté vn 
de ses propres enfans. Adoncie luy fis 
promesse queie le solliciterois comme 
si c’esloit sa personne. L’ayant veu, 
ie fus d’auis auec Paradis, Chirurgien 
de mondit seigneur le Mareschal, et 
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Solin Crinel, chirurgien des bandes 
Françoises (hommes bien entendus 
en la Chirurgie, pour leurs grandes 
et longues experiences, qui le sollici- 
terent auec moy iusques à ce qu’il 
fut du tout guari) qu’il fust saigné de 
la veine cephalique, du costé de la 
blesseure : et en l’œil fut appliqué du 
sang de pigeon ( qui est vn vray bau- 
me des yeux) et aux parties voisines 
blancs d'œufs battus en eau rose et 
plantain , et sur toute la teste luy fut 
faite vne embrocation d’oxyrrhodi- 
num : puisluy fut appliqué vn emplas- 
tre diachalciteos (aprés luy auoir osté 
le poil) dissout en huile rosat et vinai- 
gre, pour euiter l’inflammation des 
parties interieures du cerueau. Il luy 
fut semblablement fait ouuerture à 
l'endroit où le bout de l’espée n’auoit 
passé outre, de laquelle en sortit 
bonne quantité de sang noir et cail- 
lebotté, et fut tenue ouuerte tant que 
nous vismes la teste et le col tout 
desenflés : et les accidens passés, nous 
luy fismes plusieurs autres choses 
que ie laisse à cause de briefueté. 

le ne veux passer sous silence que 
messieurs Pigray ,Cointeret , LeFort, 
Dioniau, Viard, et Nicolas Marc, et 
plusieurs autres, tant Medecins que 
Chirurgiens, vindrent voir penser 
ceste blesseure, sans perdre la veuëê, 
qui est veritablement chose admira- 
ble. Il fut guari, graces à Dieu, en 
vingt-quatreiours, et ce sans que nul- 
le portion d’os en fust sortie, qui est 
encor plus esmerueillable. Que si 
quelqu'vn demande comment cela 
s’est peu faire : ie luy respondray, 
que peut estre les os de l'orbite qui 
auoient esté poussés au dedans , peu- 
rent aussi estre reduits en leur lieu, 
retirant l’espée au dehors. 
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CHAPITRE X. 


Le septiéme iour de Iuin mil cinq 
cens quatre vingts et deux, le fils de 
Mathurin le Beau, marchant bonne- 
tier , demeurant rue S. Denys, à l’en- 
seigne de la Couronne d'argent, aagé 
de vingt-six mois, estant au milieu 
de la rue, vne coche chargée de 
cinq Gentils-hommes, la rouë de de- 
uant passa au trauers du corps dudit 
enfant. Le peuple criant au cocher 
qu'il arrestast ses cheuaux, les fit 
reculer en arriere, et la rouë repassa 
encore vne fois par dessus le corps 
de l'enfant. Il fut porté en la maison 
de son pere, et pensoit-on qu'il fust 
mort, et tout euentré. Subit ie fus 
enuoyé querir pour penser ledit en- 
fant : lequel ie reuisitay bien exacte- 
ment, et ne trouuay aucune fracture 
ny luxation en aucun endroit de son 
corps. Tout à l'heure i'enuoye querir 
à la porte de Paris vn mouton queie 
fis escorcher : et aprés auoir frotté 
le corps dudit enfant d'huile rosat 

“et de myrtille, ie l’enueloppay nud 
en la peau dudit mouton tout chau- 
dement : puis luy fis boire de l’oxy> 
crat en lieu de Mumie, pour garder 
que le sang ne se caillebottast et fi- 
geast dedans le corps. D'abondant 
ie dis à la mere, qu’elle le gardast 
de dormir le plus qu’elle pourroil , 
pour le moins quatre ou cinq heures!, 
à fin que le sang ne courust pas tant 
aux parties interieures du corps (ce 
qu’elle fit). En outre ie luy appliquay 
des fomentations d’herbes reso!uti- 
ues, et emplastres propres aux contu- 


1 Bon aduertissement. — A, P. 
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sions, pour resoudre lesang meurtri. 
Trois ou quatre iours aprés, apper- 
ceuant que ledit enfant ne se pouuoit 
tenir debout, et moins cheminer, ie 
fis appeler monsieur Pietre, Docteur 
Regent en la Faculté de medecine, 
homme d’excellent sçauoir, qui luy 
ordonna quelque petite medecine, 
parce qu’il auoit le ventre fort con- 
slipé : el craignant que la retention 
des excremens ne procedast pour la 
lesion de l’espine et les nerfs qui las- 
chent et estraignent les excremens : 
comme ainsi soit que les malades qui 
ont fracture ou luxation aux verte- 
bres , souuent laissent aller leurs ex- 
cremens inuolontairement,autresfois 
sont retenus sans les pouuoir ietter 
dehors, ce que ay veu plusieurs 
fois : ioint aussi que par vne grande 
contusion les costes se peuuent sepa- 
rer des vertebres, où ellessont iointes : 
pareillement le defaut de se souste- 
nir et marcher me faisant craindre 
que ie n’eusse trouué le vice par la 
veuë et au toucher, scachant que 
deux yeux voyent plus qu’yn, ie fis 
semblablement appeller Iean Coin- 
teret, et Jacques Guillemeau, Chirur- 
giens du Roy, autant bien entendus 
en la chirurgie qu’il y en ait à Paris : 
où estans arriués visiterent ledit en- 
fant, sur lequel ne trouuerent au- 
cune fracture ne luxation. Aïnsi 
poursuiuant la cure iusques à la fin, 
est du tout guari, graces à Dieu , et 
chemine comme il faisoit auparauant 
qu'il fust blessé. 

Et si l’on demande comment la 
rouë de la coche chargée de cinq 
hommes puisse auoir passé au trauers 
du corps de l'enfant, sans auoir 
rompu les costeset vertebres : ie res- 
pondray que les costes, et princi- 
palement les fausses, sont cartila- 
gineuses et mollasses, nommément 


90 
aux jeunes énfans, ét partant se péu- 
uent grandement ployer sans estre 
rompues. Ceste présénté histoire pour- 
rà encore seruir au ieuñe Chirur- 
gien, pour faire le semblable, ou 
mieux s’il peut, à l'endroit de telles 
blessures. 

Voila comme les anciens Médecins 
commändent de traiter ceux quisont 
tombés de haut , où ont esté frappés, 
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contus ét meurtris, pour obüier qué 
le sang ne se coagule, ou caillebotte, 
ou se pourrisse, tant aux parties 
interieures qu’exterieures : lesquels 
n’ont iamais parlé, ny ordonné à man- 
ger ny à boire de la Mumie, et chair 
des corps morts. Partant nous la ren- 
uoyerons en Egyple , comme nous 
ferons de la Licorne aux deserts inac- 
cessibles. 
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DISCOVRS 


DE LA LICORNE ‘. 





CHAPITRE 1. 


INTRODVCTION DE L’AVTHEVR : DESCRIP: 
TION DE LA IACORNE. 


Parce que plusieurs s’estiment bien 
asseurés et munis contre la peste, et 
toutes sértes de poisons et venins, 


1 J'ai déjà dit plus haut (voyez pages 284 et 
349) que l'édition de 1579 éontenait à la findu 
livre des J’enins un chapitre isolé intitulé : 
Discours de la Licôrne, qui était comme la 
première ébauche de celui-ci. On en re- 
trouve en etfet le texte éparpillé dans di- 
vers chapitres, où j'aurai soin de le signa- 
ler dans mes notes. Quant au texte actuel, 
il est présque absolument resté dans les 
grandes éditions tel qu’il avait paru dans 
l'édition particulière de 1582; seulement il 
convient de dire que quelques chapitres ont 
été empruntés au livre des Monstres de 1579, 
comme je le noterai en temps et lieu. Voyez 
d’ailleurs l’appendice des Monstres marins, 
terrestres et volatiles , à la fin de ce volume. 

Il reste à ajouter un mot touchant les fi- 

. gures que j'ai supprimées. Elles étaient au 
nombre de dix, savoir : le Camphur, V £le- 
phant , le Rhinoceros, le combat du Rhinoce- 
ros contre l’'Elephant, le Taureau de la Flo- 
ride, le Pirassoipi, V' Elephant de mer, le 
poisson Caspilly, le poisson V’leuf, le poisson 
ayant la teste d'un porc sanglier; dont sept 
avaient été empruntées au livre des Mons- 
tres dé 1572 et 1579. J'ai essayé du moins de 
garder les titres que Paré donnait à ces 


par 1e moyen de la corne dé Licorne 
ou Monoceros, prise en poudre ou en 
infusion : Ÿaÿ pénsé faire chose ag- 
greable et profitable au public, si 
par ce discours féxamine ceste opi- 
nion tant inuetérée ?, ét toutesfois 
fort incertaïne. 

Premierement on entend par ce 


figures, en les érigéant en titres de chapi- 
tres, et pour d’autres chapitres je me suis 
servi dans le même but de certaines notes 
marginales, 11 faut donc savoir que dans 
les anciennes éditions il n’y âvait pas de ti- 
tres de chapitres, mais que ceux qu’on trou- 
vera dans celle-ci sont bien du texte de Pa- 
ré; à ce point que quand les notes margi- 
nales m'ont manqué, je n’ai pas voulu y 
suppléer. 

2Ce premier paragraphe est copié jus- 
qu'ici textuellement du chapitre de 1579; 
mais celui-ci ajoutait ce qui suit, qui sé 
carte assez de la rédaction actuelle. 

« Quoy faisant nous nous proposerons trois 
principaux poincts, auecques (il faut sans 
doute suppléer lesquels) nous rapporterons 
toutes noz recerches. Le premier sera de la 
signification du mot de Licorne, (il faut en- 
core ici suppléer Le second ,) sçauoir si c’est 
chose qui soit vrayement en nature, ou seu- 
lement ymaginee : c’est-à-dire s’il y a quel- 
que beste du nom de Licorne. La troisiesme 
si la corne d’icelle peut auoir quelque vertu 
et propriété contre les venins. 

» Or quant au premier, le mot de Licorne 
ne siguifie autre chose que hbeste à vne 
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mot de Licorne, vne beste naissante 
en fort lointain pays, ayant vne seule 
corne au front, qui est prise comme 
chose miraculeuse contre tous ve- 
nins,et fort estimée des Rois, Princes, 
et grands Seigneurs, et mesme du 
vulgaire. Les Grecs l’appellent Mono- 
ceros, et les Latins Vnicornis. Et de 
pouuoir dire et asseurer à la verité 
quelle est ceste beste, il est fort diffi- 
cile, mesme que aucuns doutent que 
ce ne soit vne chose fausse, et con- 
trouuée par le vulgaire, laquelle 
auec le temps soit venue en opinion: 
et que quelqu’vn en peut auoir es- 
cril, soil par simplicité ou delecta- 
tion, voulant emplir ses liures de 
choses merueilleuses et extrauagan- 
tes, se souciant bien peu si elles es- 
toient vrayes ou fausses. De fait, la 
description de ladite Licorne porte 
auec soy vne doute manifeste, veu 
que les vns disent que c’est vne beste 
inconneuë et estrange, et qu’elle naist 
aux Indes, les autres en Æthiopie, 
d’autres és terres Neufues, les autres 
és deserts : dont on peut coniecturer 


corne, comme si on vouloit dire vnicorne : 
car mesmes les Latins ont sppellé ceste sorte 
de beste vnicornis, et les Grecs Monoceros, 
conformant au mot latin et françois. 

» Et quant au second, il me semble, sauf 
meilleur iugement, que la Licorne est plus- 
tost chose imaginee, que vraye et nalu- 
relle : mes raisons sont qu'il ne se trouue 
auiourd'huy homme qui ayant voyagé et 
recerché curieusement tout le monde, se 
vante en auoir veu. Mesmes les Romains 
apres auoir subiugué toutes les nations, cu- 
rieux des choses rares, s'ils eussent ouy par- 
ler de ceste beste, ils en cussent bien recou- 
uert et mis en leurs monnoye et medailles, 
comme ils ont fait des Crocodiles, Elephans, 
aigles, Pantheres, lions, tigres, et autres 
estranges animaux. » 

On retrouvera ce dernier argument re- 
produit et amplifié au chap. 3. 
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(comme dit André Marin, Medecin 
tres-docte de Venise, au liure qu’il a 
fait de la fausse opinion de la Licorne) 
que ce peu de connoissance que l’on 
en à eu iusques à present en nostre 
Europe, comme d’vne chose estrange, 
a esté donnée par gens Barbares, les- 
quels, comme il appert, n'ont peu 
dire autre chose sinon qu’elle naist 
és deserts, et qu’elle est solitaire , et 
hante les lieux inaccessibles, et par- 
tant que c'est vne chose qui se voit 
fort rarement. Qui demonstre assez 
que ces gens là n’en sçauent rien au 
vray, ét qu'ils n’en parlent que par 
opinion et par oùüyr dire. 





CHAPITRE IL. 


VARIETÉS D'OPINIONS TOVCHANT LA DES- 
CRIPTION DE LA LICORNE. 


D’auantage les autheurs qui en 
ont escrit du commencement estoient 
fort peu renommés, et n’en faisoit-on 


1 L'édition de 1582 portait : (comme dit 
André Baccy, Medecin tres docte , en son li- 
ure De lanature de la Licorne). Au chap. 14, 
Paré dit qu’André Baccy était de Florence; 
puis, dans sa Æeplique ( voyez à la fin de ce 
Discours), il dit également que Marin était 
de Florence, en sorte qu’il semble les pren- 
dre l’un pour l’autre et en parler confusé- 
ment. Il est essentiel de rétablir les faits. 
André Bacey, qui n’était paint de Florence, 
mais de Milan, avait publié à Rome, vers 
1560 (la date est incertaine), un ouvrage in- 
titulé : Discorso dellalicorno, della natura 
delPalicorno, et delle sue eccellentissime virtà. 
Ce livre fut traduit en latin, disent les bi- 
bliographes, par André Marin, ou Marini, 
et la traduction publiée à Venise en 1566. 
Je n'ai point vu cette traduction; mais, 
d’après le texte de Paré, il faut bien croire 
que Marin ne s'était point contenté de tra- 
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pâs grand cas. Car le premier qui en 
a escrit (comme on peut voir en Pline 
au liure &, cha 21.) fut Ctesias, du- 
quel Aristote, en son liure 8. de son 
histoire des Animaux, chapitre 28., 
parie comme d’vn autheur peu 
croyable. Or touchant Ælian, il sem- 
ble qu’il en doit auoir parlé à la ve- 
rité, comme ne faisant profession que 
de parler des animaux : et toutesfois 
l’on voit qu'il est en doute, en parlant 
tousiours en ces termes : on dit, ils 
disent, on entend. Et ce parce que 
tous les autheurs qui en ont escrit 
iusques à present, en ont tous parlé 
diuersement. De fait, que comme ils 
sont differens en la description des 
lieux où naist ladite Licorne, ainsi 
sont ils de la forme d’icelle. Les vns 
disent qu’elle ressemble à vn cheual, 
les autres à vn asne, les autres à vn 
cerf, les autres à vn elephant, autres 
à vn rhinoceros , autres à vn leurier 
d'attache. Bref, chacun en dit ce qu'il 
en à ouy dire, ou ce qu’il luy plaist 
de controuuer. Les vns en font deux 
especes, d’autres trois. Il y en a qui 
disent qu’elle a la corne du pied en- 
tiere comme celle d’vn cheual, autres 
fendue comme celle d’vne chéure, 
autres comme d’vn elepbant, comme 


Pline et Ælian. Or lesdits autheurs 


ne discordent pas seulement pour le 
regard des lieux de la naïssance, ny 
de la forme de ladite Licorne, mais 
aussi en la description de la corne 
d’icelle. Car les vns la figurent noire, 
les autres de bay obscur, et qu’elle 
est blanche en bas et noire en haut. 
Vn autre dit que versle haut elle tire 


duire le Discours de Bacey, et qu’il avait | 


pris à tâche de le réfuter. Quoi qu’il en soit, 
c’est sans doute pour avoir pris d'abord le 
réfutateur pour l’auteur que Paré a été ainsi 
obligé de changer un nom pour l’autre. 
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sur le pourpre, vn autre qu’elle est 
polie, et d’autres que depuis le haut 
iusques en bas elle est rayée tout à 
l’entour, comme vne coquille de lima - 
con, par vn artifice tres-beau. Plus, 
les vns la descriuent moins large, les 
autres plus longue. Conclusion , tous 
different, tant les anciens que les 
modernes : mesmes ils se sont trou- 
ués confus en l'experience de plu- 
sieurs cornes pretendues de Licornes, 
qui se trouuent és thresors des Roys 
et Princes Chrestiens, en ce que les- 
dites cornes ne se sont trouuées tou 
tes propres à vn mesme vsage : mais 
en certaines choses ils ont trouué 
vray ce qu’en ont dit les anciens, et 
en beaucoup d’autres, non. 

Et ce qui en fait douter d’auantage, 
ce sont les promesses excessiues et 
effroyables que quelques-vns met- 
tent en auant de ceste corne contre la 
peste, le spasme, mal caduc, la fiéure 
quarte, la morsure des chiens enra- 
gés, viperes, et piqueures de scor- 
pions, et contre tous venins. Et pour 
le faire croire aux Princes, iis disent 


1 Cette argumentation était déjà traitée en 
1579 de la manière suivante : 

« Quand à ceux qui ont escrit de la Li- 
corne, ou par ouir dire, ou par fantaisie, à 
peine s’en trouuera-il deux qui s’accor- 
dent ensemble, soit en la description du 
corps, soit en la description des meurs el 
conditions de la beste. Pline dict les Licor- 
nes auoir entierement le corps comme vn 
cheual : (c’est-à-dire, comme Cardan, de 
grandeur d’vn cheual), la teste et les piedz 
d’'Elephant, la queuë de Sanglier, et vne 
corne au milieu du front, qui est de deux 
couldees de long. Munster, qui comme dict 
Matheole, n’a iamais veu Licornes qu’en 
painture, etc. » 

Cette citation de Munster, suivie d’une 
autre de Cardan et d’une troisième d'André 
Theuet, se retrouvera presque textuellement 
au chap. 4. 
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qu’il n’est besoin en prendre par la 
bouche, comme l’on fait de La the- 
riaque et autres alexiteres preserua- 
tifs, mais qu'il suffit que ceste corne 
soit tenue seulement à l’opposite du 
lieu où sera le venin, et que subit le 
venin se decouure. Et pour faire 
croire ces miracles, ils se veulent 
preualoir de quelques tesmoignages 
des anciens’, que les Rois d’Indie 
faisoient faire des tasses de cer- 
taines cornes, où personne qu'eux 
ne beuuoit, et que par ce moyen ils 
s'asseuroient d’estre exempts de tou- 
tes maladies incurables : et que le 
iour qu'ils auoient beu dans ces tas- 
ses, ils ne deuoient craindre aucun 
venin, ny autres aduersités. Bref, 
vne infinité d’autres promesses im- 
possibles, lesquelles d'autant qu'elles 
excedent toule creance humaine, 
d'autant donnent-elles occasion à 
ceux qui ont quelque peu d'esprit de 
tenir pour faux tout le reste qui en a 
esté dit et escrit. 





CHAPITRE IT. 


Quelques-uns pourroient penser , 
vew la conformité de ces deux noms, 
Rhinoceros et Monoceros, c’est à dire 
Licorne , que ce fust tout vn. Mais si 
cela estoit vray, il n’y auroit desia 
plus de doute qu'il ne fust des licor- 
nes.: d'autant qu’il est tout certain 
que leRhinocerosa esté veu plusieurs 
fois aux spectacles publiquesdes Ro. 
mains, Que si c’est vn autre animal: 
different, comme il est à presuppo- 
ser, il sourd vne autre difficulté plus 
grande. Car parmy tant d'animaux 


1 Philostrate, chap. 1. liu. 3. — À. P. 
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que l’on menoit de toutes les parties. 
du monde és merueilleux spectacles 
de Rome, il ne. se trouue point que. 
l’on ait iamais veu vne seule licorne. 
Et quand l’'amphitheatre de Diocle- 
tian fut dedié, l’on y mena pareille- 
ment de tous costés vn bien grand. 
nombre d'animaux fort estranges, et 
ne lit-on point qu'il se soit fait iamais: 
vne plus grande recherche. qu’au 
temps de Gordian. Car voulanttriom- 
pher des Perses, et celebrer la feste 
seculiere pour ceste année glorieuse, 
qui estoit mil ans aprés, l’edification. 
de Rome,que Philippe premier, Em- 
pereur chrestien son-suecesseur, a de-. 
puis encore celebré , il y fit conduire 
desOurs, des Lions, des grands Cerfs,, 
des Rhinoceros, Taureaux sauuages, 
Sangliers , Chameaux , Elephans, Ti- 
gres, Ellens, Porcs-espics, Ciuettes, 
Crocodiles, Cheuaux sauuages et ma- 
rins, appellés Hippopotames, et au- 
tres innumerables. animaux cruels.et: 
farouches, dont la plus part setrouue 
és deserts de l'Egypte, et ésisles loin- 
taines : entre lesquels fut grand mer- 
ueille que la Licorne ne fut point 
amenée auec les autres animaux. 


Quand Gordian voulut triompher des: 


Perses, la Licorne. n’y estoit, et ne 
precedoit tous les autres animaux & 
cause de sa rareté, si elle se trouue.,. 
comme l’on dit, en. ces, costés là: qui 
me fait croire que. la licornese trouue. 
bien rarement. Etsemble, à voir ceste. 
varieté d'opinion entre. les autheurs. 
qui en ont escrit, attendu aussi Les: 
promesses excessiues. et incroyables, 
(comme a esté dit) de Ælianet autres, 
que ce soit vne chose fabuleuse. 

Cest argument aussi pris des triom- 
phes des Empereurs, seroït par moy 
mal conduit, et ne concluroit pas, s’iË 


 n’estoit prouué, comme ie fais aprés 
au 7. chap. de ce traité, par l’autho- 
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rité de Pausanias, que Monoceros et 
Rhinoceros sont diuers animaux. Par- 
quoy ce seroït alleguer faux contre 
moy, qu'il y eust des licornes en ces 
triomphes, pource qu’on y vit des 
rhinoceros, qui sont autres animaux 
que la licorne : veu que lerhinaceros 
a deux cornes, l'yneau nez et l’autre 
sur le dos, au dire de Pausanias : et la 
licorne n’en a qu'vne, comme monstre 
le nom Monoceros. 








CHAPITRE IV. 


Aucuns sont d’opinion que la 
corne que l’on monstre pour corne 
de licorne, est vne dent de Rohart, 
qui est vn poisson de mer. Autres di- 


sent que l’on ne peut iamais prendre, 


viue la licorne : d’autres dient en 
auoir veu vne troupe, comme l’on 
voit icy les moutons. Partant ces cho- 
ses considerées, le lecteur en croira 
ce qu’il voudra. Et quant à moy, ie 
croy que la Licorne n’a encores eslé 
descouuerte, ou pour le moins bien 
rarement, et que ce n’est qu'vne im- 
posture de vendre tant de cornes de 
Licorne que l’on fait accroire, comme 
lon en peut tirer de grandes coniec- 
tures de ce que ie diray cy aprés. 
ÆneasSiluius Picolomini, qui a esté 
depuis Pape Pie second, en son liure 
de l'Asie chap. 10. escrit de lauthorité 
d'yn Nicolas Venetien, que vers la fin 
d'Asie, en yne prouince nommée Mar- 
cino, entre les montagnes de l'Indie 
et de Cathay, il se trouue vn animal 
quia la testecomme vn porc, la queuë 
comme vn bœuf, de couleur et gran- 
deur d’vn elephant, auec lequel il a 
vneperpeluelle inimitié, portant vne 
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seule corne au front d’yne coudée 


| de long, laquelle est fort prisée en ces 


regions là, pour estre (comme ils di- 
sent) bonne contre tous venins. 

Marc Paul Venetien en tesmoigne 
de mesme, lequel a demeuré long 
temps au seruice du graëd Cham de 
Tartarie, où il à fait plusieurs voya- 
ges lointains en Indie : et entre les 
autres choses dignes de memoire, il 
escrit qu'au royaume de Basine, où 
les gens sont du tout barbares et 
brutaux, la licorne se trouue, qui est 
xne beste sans proportion peu moin- 
dre qu’yn elephant, ayant la teste 
semblable à vn pourceau, et si pe- 
sante, que tousiours la tient basse et 
courbée. Elle aime à demeurer à la 
fange, ayant vae seule corne au mi- 
lieu du front, de couleur noire, et 
longue de deux coudées. 

Aloysius Cadamustus, en sa Naui- 
gation , chap. 5, dit qu’en vne cer- 
taine region des terres neuues l’on 
trouue des licornes, que lon prend 
viues, 

Louys de Berthame, Espagnol, en 
son voyage d’Æthiopieet mer Rouge, 
descrit auoir veu en la Mecque, cité 
principale de l'Arabie, dedans le se- 
rail du Roy, deux licornes, l’vne 
semblable à vn cheual de trente mois, 
et l’autre à vp poulain d’vn an, ayant 
chacune vne corne au front, l’vne de 
trois brassées de long, et l’autre de 
deux, ayant la couleur d’vn cheual 
bay, la teste de cerf, le col court, peu 


| de crins, les iambes menrues, l’ongle 
| fendu comme yne chéure. 


Pline dit que la corne de licorne 


| est noire, solide, ef non creuse par le 


dedans. Solious et certains autres au- 
theurs la descriuent de couleur de 
pourpre, et non noire. 

Or pour le desir que ray touiours 
eu de sçauoir la verité touchant ce 


496 
que l’on pourroit soubaiter de la 
Licorne, sçachant que Louis Paradis, 
Chirurgien natif de Vitry en Partois , 
à present demeurant en ceste ville de 
Paris, auoit long temps voyagé, ie le 
priay me dire s'il n’auoit point veu 
de licornes. Il me dit qu'il en auoit 
veu vne en Alexandrie d’Ægypte , et 
va elephant au logis du gouuerneur 
de la ville, que le Prestre-lean en- 
uoyoit au Grand-seigneur, de gran- 
deur d’vn grandleurier d'attache, non 
si gresle par le corps. Son poil estoit 


de couleur de Castor, fort lissé, le ! 


col gresle, petites oreilles, vne corne 
entre les deux oreilles fort lissée , de 
couleur obscure, bazanée, de lon- 
gueur d’vn pied de Roy seulement, 
la teste courte et seiche, le muffle 
rond, quasi semblable à celuy d’vn 
veau, les yeux assez grands, ayant 
vn regard fort farouche , les iambes 
seiches, les pieds fendus comme vne 
biche, la queuë ronde et courte 
comme celle d’vn cerf. Elle estoit 
toute d’vne mesme couleur, fors vn 
pied de deuant , qui estoit de couleur 
iaupe. Son manger estoit de lentilles, 
pois, féues, maïs principalement des 
cannes de succre. Ce fut au moïs d’A- 
uril mil cinq cens soixante et treize. 
I s’enquist par vn truchement de 
ceux quiauoient amenéladitelicorne, 
s'il y auoit beaucoup de pareils ani- 
maux en ceste prouince. On lui fit 
response qu’ouy, et que c’estoit vn 
animal fort furieux et tres-difficile à 
prendre, principalement lors qu’il est 
en rut, et que les habitans du paysle 
craignent plus que nul autre animal 
feroce. Ledit Paradis affirme, qu’ils 
luy montrerent vn fragment de corne 
de licorne , qui estoit comme de cou- 
leur du dedans d’vne piece de rheu- 
barbe fraichement rompue. 

Albert escrit auoir veu vne corne 
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de licorne, et mesme manice de sâ 
main propre, large en sa base d’vne 
palme et demie, et en diametre large 
de dix pieds, sans aucuneraye, et au 
demeurant semblable à vne corne de 
cerf. Et par la proportion de ceste 
longueur et grosseur, si nous consi- 
derons la grandeur de la teste qui 
doit produire et soustenir vne si des- 
mesurée corne, et venans par là à 
coniecturer quel doit estre tout le 
corps , nous serons contraints de con- 
fesser que cest animal doit estre aussi 
grand qu’vn grand nauire, et non 
comme vn elephant. Quant à moy, ie 
croy que cesle corne doit estre quel- 
que coïne, os, ou areste de quel- 
que monstre marin merueilleusement 
grand. 

Munster, lequel (comme dit Mat- 
thiole) n’a iamais veu de licornes 
qu’en peinture, dit icelles estre sem- 
blables non à vn cheual, mais à un 
poulain de trois mois, ayans les pieds 
non semblables à ceux d’vn elephant, 
mais fendus comme ceux d'vne ché- 
ure : au reste, portant vne corne es- 
leuée au front, noire, et longue de 
deux ou trois coudées. Quant à la 
beste, elle est de couleur d’vne be- 
lette, ayant la teste comme vn cerf, 
le col non pas fort long, et garni de 
peu decrins, pendans seulement d’vn 
costé : les iambes gresles et minces, 
les cuisses heronnieres, fort couuer- 
tes de poil. Toutesfois Cerdan , con- 
tredisant à tous deux , dit ceste beste 
porter au milieu du front vne corne 
longue non de deux ou trois coudées, 
mais de deux ou trois doigts seule- 
ment. : 

André Theuet en sa Cosmographie, 
de l’authorité et recit d’vn Sangiac, 
Seigneur Turc, fait mention d’vne li- 
corne veuëê par ledit Seigneur , grande 
comme vn taureau de cinq ou six 
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mois, portant vne seule corne droit 
au sommet de la teste, et non au 
front, ainsi que l’on dit des autres, 
ayant les pieds et iambes peu diffe- 
rentes des asnes de nostre Europe, 
mais le poil long , et les oreilles sem- 
blables à celles d’vn rangifere !. 

Garcias ab Horto, Medecin fort ce- 
lebre du Viceroy d’Indie, dit qu’au 
promontoire du cap de Bonne-Espe- 
rance , l’on a veu vn animalterrestre, 
lequel aussi se plaisoit d’estre dedans 
la mer, ayant la teste et la perruque 
d’vn cheual , et vne corne longue de 
deux palmes , qui est mobile, laquelle 
il tourne à son plaisir , {antost à dex- 
tre, tantost à senestre, en haut et en 
bas. Cest animal, dit-il, combat con- 
tre les elephans tres-cruellement. La 
corne d’iceluy est fort recommandée 
contre les venins. 


Du Camphur , animal amphibie. 


André Theuet, en sa Cosmographie, 
dit qu'il s’en trouuevnautreen Æthio- 
pie presque semblable, nommé Cam- 
phur, en Pisle de Moluque, qui est 
ampbibie, c’est à dire viuant en l’eau 
et en la terre, comme le crocodile. 
Ceste beste est de grandeur d’vne bi- 
che , ayant vne corne au front, mo- 
bile, de longueur de trois pieds et 
demy, de grosseur comme les bras 
d’vn homme, plein de poil autour du 
col, tirant à la couleur grisastre. 
Elle a deux pattes comme celles d’'vne 
oye, qui luy seruent à nager, et les 
autres deux pieds de deuant comme 
ceux d’vn cerf ou biche : et vit de 
poisson. Il y en a quelques-vns qui se 
son! persuadés que c’esloil vne espece 
de Licorne, et que sa corne est fort 


1 Les deux paragraphes qui précèdent se 
lisaient déjà dans le chapitre de 1579. Voir 
la note de Ja page 491. 
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riche et excellente contre les \e- 
nins !, 

Or il y a plusieurs autres animaux 
marins qui n’ont qu’vne seule corne , 
et beaucoup d’autres animaux {erres- 
tres : car on a veu des cheuaux, ché- 
ures, et daims, pareïillement des tau- 
reaux, vaches, et asnes, auoir vne 
seule corne. Parquoy Monoceros ou 
Vnicorne est vn nom qui conuient à 
tout animal qui n’a qu’vne seule 
corne. Or considerant la varieté des 
escriuains , et des cornes qui sont tou- 
tes differentes les vnes des autres, 
l’on peut croire veritablement qu’el- 
les sont de diuerses bestes engendrées 
en la mer et en diuerses contrées de 
la terre. Et pour la renommée des 
vertus qu’on attribue à la Licorne, 
chacune nation se plaist à luy donner 
le nom de Licorne ?. 








CHAPITRE V. 


Idatz Aga, orateur de Soliman, at- 
teste auoir veu en l'Arabie deserte 
des Licornes courantes çà et là à 


1 Ce paragraphe a été emprunté au livre 
des Monstres de 1579, ainsi qu’une méchante 
figure que j'ai supprimée. Voyez l’Appen- 
dice, à la fin du volume. L'animal était 
alors appelé Camphurch; et après sa des- 
cription, Paré ajoutait : 

« Le roy de l’isle porte volontiers le nom 
de ceste beste, comme les autres seigneurs 
des plus grands apres le Roy prennent le 
nom de quelque autre beste : les vns des 
poissons, les autres des fruicts, comme nous 
a laissé peint et descrit André Theuet en sa 
Cosmographie. » 

Et en marge : Liu. 12. chapitre 5. tome 1. 

2 Ce paragraphe manque dans l'édition 
de 1582, et date de 1585, 


2} 
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grands troupeaux. Quant à moy, ie 
croy que c’estoient plustost des daims 
ou chéures de ce pays-là , et non des 
licornes. 

Philostrate en la vie d’Apollonius 
Tyaneus, chapitre 1. liure 3. dit, 
qu'aux marests voisins du fleuue 
Phasis se trouuent des asnes sauua- 
ges, portans vre corne au front, auec 
laquelle ils combattent furieusement 
comme taureaux : de laquelle. corne 
leS Indiens font des tasses qui garan- 
tissent l’homme de toute sorte de ma- 
ladie Le iour qu'il y a beu, et s’il est 
blessé ce iour là, il ne sent aucune 
douleur. D’auantage il peut passer 
par le trauers d’vn feu sans se brusler 
nullement :. Mesme il n’y a venin ny 
poison beu, ou autrement pris, qui 
luy puisse nuire : et que pour ceste 
cause il n’y a que les Rois qui boiuent 
dans lesdites tasses : de fait que la 
chasse desdits asnes n’est permise 
qu'aux Roïs du pays : et dont on dit 
qu'Apollonius , philosophegraue, re- 
garda curieusement eeste beste sau- 
uage ,etauec grande admiration con- 
sidera sanature.Quoy voyant Damis, 
luy demanda s’il croyoit ce qu'on di- 
soit de la vertu desdites fasses : Ie le 
croiray, dit-il, quand rentendray que 
le Roy de ce pays sera immortel. Res- 
ponse que ie delibere d'oresnauant 
faire à {ous ceux qui me demande- 
ront si ie croy ce que l’on dit des ver- 
tus de la corne de Licorne. 


1 Croyéz ce portéur. = À. P.— Cette note 
ne se lit qué dans l'édition de 1582. 
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CHAPITRE VE. 


DISCORN DES AVTHEVRS TOVCHANT LE 
NATVREL DE LA LICORNE. 


Moindre n’est la contrarieté des 
autheurs touchant le naturel de La- 
dite Hicorne. Car Pline, au lieu cy 
dessus allegué, la dit estre la plus fu- 
rieuse de toutes les bestes : mesmes 
qu'elle hurle fort hideusement, et 
que iamais on ne la prend viue. Car- 
dan la dit pareillement estre fort 
cruelle, comme naissant és lieux de- 
serts d'Æthiopie, en terre orde, et 
entre les crapaux et bestes venimeu- 
ses f, 

Gesnerus dit que le Roy d’Æthiopie, 
en l’Epistre Hebraïque qu'il a eserite. 
au Pontife de Rome, dit que le Lion 
craint infiniment la Licorne, et que 
quand il la voit, il se retire vers 
quelque gros arbre, et se cache der- 
rière ledit arbre. Lors la Licorne, le 
voulant frapper, fiché sa corne bien 
autant dans Parbre, ét demeure là 
prise, ét lors le Lion 14 tue! : foutes- 
fois il aduient aucunesfois autrement. 
.. Autres au contraire Ja disent fort 
douée, benigne, et d'Yne mignotise 
la plus grande dù monde, pourueu 
que l’on ne Poffénse point. Louys dé 
Barthame, en ses Nauigations cÿ dés- 
sus alleguéés, est dé ceste opinion, 
niant les Licornes estre cruelles, 
comme:en ayant veu deux enuoyées 
® Æthiopie au Soudan , qui les faisoit 
nourrir em la Mecque, ville de PA: 
 rabie heureuse (où est le sepulchre: 
. de Mahomet) énfermées en certains 
| treillis, qui n’estoient nullement fa- 


| 1Ce- paragraphe se lisait, déjà: textuelle- 
: ment dans le chapitre de 1579: 
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rouches. Theuet dit auoir voyagé en 
ces regions là, et s’estre enquis dili- 
gemment des habitans : n’auoir tou- 
tesfois iamais sceu rencontrer homme 
qui en eust veu, ou qui eust peu rap- 
porter quelque certitude de la figure 
et nature de ceste beste 1. 
Otho dit auoir veu et manié à Rome, 
au magasin du thresor des Papes, 
vne corne de licorne qui estoit lui- 
sante et polie comme yuoire, et qu'il 
fust fort esmerueilié de la voir si pe- 
tite, se prenant à rire, veu qu’elle 
n’auoit à gfand’peine que deux pal- 
mes de longueur : on luy dist que par 


1 Tout ce paragraphe est copié du chapi- 
tre de 1579; où il suivait immédiatement ce- 
fui auquel se rapporte la note précédente ; 
mais il était d’abord un peu plus étendu. 
Ainsi la prémiére phräsé était âinsi conçué : 

« Autres âu contraire la disent estre fort 
doué et bénigne, ét d'Yhë mignotisé la plus 
grande du monde, pouruéu que malicieuse- 
méñt ôn ne Poffénce : car ils disent conrme 
ainsi soit q#éllé né pasture én térre , estant 
la longueur de là corne qu’elle a at front, 
force est qu’elle pasturé és arbres fruitiers , 
et és rateliers, ou en main mangeant towtes 
sortes de fruicts qu’on lui offre, comme 
herbes, gerbes, pommes , poires, oranges, 
thouzelle, ef toutes sortes de legumaige, 
iusques là qu'ils feignent icelle s’amoura- 
cher des filles, prenant tél plaïstr à les con- 
templer, qu’elle est souuent prise par ce 
moyen.» 

Et à la fin du paragraphe; l’auteur ajou- 

fait : 
_ « Or ces contrarietez d'opinions me font 
iuger, que tout ce quon dict des Licornes 
est chose controuuee à plaisir par les pein- 
tres el historiens : car comme le chémin qui 
va droit én quelque fiéu est vn, et les des- 
tours au contraire sont plusieurs : ainsi la 
sénlencé de vérité est tousiours vné et sem- 
blable à soy, et céllé dé mensonge est tous- 
jours diuersé et bigarréé dé contrariclé 66 
répugnänée. »# 
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le trop &ränd ét fréquent vsage de 
Fauoït mañiée, éllé estoit déuenue 
ainsi petite. 

Il y en à aüssi qui est gardéé par 


| grandé singülarité dans le ch@ür da 
| grand tethple de Strasbourg, laquetté 
est de longüéur de sept pieds et de- 


my, encore l’où 4 Coupé furtitement 
le boût de Ià pointe , laquelle sang 
cela séroit encore plus longue. Elle 


|'ést par le bas de Ia grosseur d'vn 
| bras, ét va en tortillant comme vn 


cierge qui êst tors, et s’ésténd vers la 
pointe en formée de pyramide, éstañt 
de coüleur nôirastré par dehors, 
comme vn blanñé salli pour auoïr esté 
Manié : et par dedans elle est blanche 
comme yuoire, Ayant vn troù aû mi- 
Hièu comme pour mettre Le petit 
doigt, qui va tout au long. 

Lès cornes qui se moustréent aux 
festés solennelles pabliquéement à Ve- 
nise, au temple de sainct Marc, dif- 
ferent de ceste-là en grandeur, cou- 
leur, et figure, tellement qu’il n’y à 
nülle conformité entre elles. 

Pareïllement en leglise de sainct 
Denys en France, il y a, à ce qu'on 
dit, vne corne de licorne qui en gros: 
seur, longueur, et fiéüre, se rapporte 
aucunement à celle de Strasbourg. 

Or si lesdites cornes ne sont de 
vrayes Licornes, dé uellés bestes 
sont elles? dira quélqé’vn. Fhéuet à 
opinion que telles cornes ñe sont que 
dents d’elephans, ainsi cernelées et 


| mises en œuure : Car ainsi, dit-il, les 


desniaiseurs qui se trouuent en Le- 
uant, vendent les rouëlles des dents 
de Rohart pour cornes de licornes , 
lés creusent et allongent à leur aise. 
Et à la verité ceste corne de licorne, 
estant bruslée, rend et respire sem- 
blable odeur que lyuoire. Et à fin 
que ceste facon de contrefaire ne 


! semble impossible, Cardan dit que les 
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dents des elephans se peuuent amol- 
lir et estendre comme les cornes de 
bœuf. 

Louys de Paradis, Chirurgien natif 
de Vitry en Partois, duquel ray fait 
mention cy deuant, dit auoir veu en 
Alexandrie d'Egypte deux aiguilles, 
appellées les aiguilles de Cesar, hau- 
tes et grandes à merueilles, neant- 
moins chacune toute d’vne piece : et 
tient-on pour vray qu’elles sont de 
pierres fondues. Hors ladite ville en- 
uiron huit cens pas, il y a vne colom- 
ne, qui s’appelle la colomne de Pom- 
pée, de merueilleuse grosseur et 
hauteur, tellement que c’est tout ce 
que peut faire le plus fort homme de 
ietter vne pierre sur le sommet d’i- 
celle. La grosseur est telle que cinq 
hommes, ayans les bras estendus , ne 
la pourroient entourer : neantmoins 
on dit qu’elle est toute d’vne piece , 
et de diuerses couleurs de pierres, 
comme noire, grise, blanche, incar- 
nate, et dit-on qu’elle est aussi de 
pierres fondues. Que si ainsi est que 
de telle matiere on ait peu construire 
lesdites aiguilles et colomne, qui em- 
peschera que l’on ne puisse contre- 
faire les cornes de licornes? 


1 Ce paragraphe est extrait presque tex- 
tuellement du chapitre de 1579, et il finis- 
sait alors par cette réflexion : mais qui a-il 
sous le ciel, que l’auare curiosité des hommes 
du temps present ne contreface ? — D'un autre 
côté il convienf de noter qu’il y avait ici 
une figure d’éléphant empruntée au livre 
des Monstres de 1579, sans le texte qui l’ac- 
compagnait, lequel s’élait trouvé dès lors 
supprimé. J'ai reproduit ce texte dans l’ap- 
pendice des Monstres, à la fin de ce volume. 
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CHAPITRE 


DV RHINOCEROS. 


VII. 


DESCRIPTION 


Pausanias escrit que le Rhinoceros 
a deux cornes, et non vne seule : 
l’vne sur le nez, assez grande, de cou- 
leur noire, et de grosseur et de lon- 
gueur de celle d’vn buffle, non tou- 
tesfois creuse dedans, ny tortue, mais 
toute solide, et fort pesante : l’autre 
luy sort en haut de l’espaule, assez 
petite, mais fort aiguë. Par cela appa- 
roist que ce ne peut estre la Licorne, 
laquelle : n’en doit auoir qu'vne, 
comme testifie son nom Monoceros. 
On dit qu'il ressemble à l’elephant, 
et quasi de la mesme stature, sinon 
qu'il a Les jambes plus courtes, et les 
ongles des pieds fendus, la teste 
comme un pourceau, le corps armé 
d’'vn cuir escaillé et tres-dur, comme 
celuy du crocodile, ressemblant aux 
bardes d’vn cheval guerrier. 

Festus dit que quelques-vns pen- 
sent que ce soit vn bœuf sauuage 
d'Egypte t. 





CHAPITRE VIN. 


André Baccy dit qu’il y a des Mede- 
cins portugais, qui ont demeuré long 
temps és terres neufues pour recher- 
cher les choses rares et precieuses, 
lesquels afferment qu’ils n’ont ia- 
mais peu descouurir de la Licorne, 
sinon que les gens du pays disent 


1 Ici était une figure de rhinocéros em- 
pruntée aulivre des Monstres de 1579. Quant 
au texte qui accompagnait alors cette fi- 

! gure, il a été reporté au chapitre suivant. 


DE IA LICORNE. 


que c'est seulement vne corne de 
rhinoceros, etqu’elle esttenue au lieu 
de licorne, et comme preseruatif con- 
tre tous venins. 

Toutesfois Pline escrit particuliere- 
ment en son liure 8, chapitre 20, que 
le rhinoceros est vne espece d’animal 
cruel, different de la licorne, et dit 
que du temps de Pompée le grand il 
fut veu vn rhinoceros qui auoit vne 
corne sur le nez. Or le rhinoceros es- 
tant merueilleusement ennemy de 
lelephant, il aiguise sa corne contre 
van rocher, et se met en bataille contre 
luy valeureusement, comme vn tau- 
reau, et demeure vainqueur, et tue 
l’elephant ! : duquel combat Salluste 
du Bartas en son 6. liure de la Sep- 
maine , fait mention par ces vers : 


Mais cest esprit subtil, ny cest enorme Corps 

Ne ie peut guarantir des cauteleux efforts 

Du fin Rhiuoceros, qui n’entre onc en bataille 
Conduit d'aueugle rage : ains plustost qu’il assaille 
L'aduersaire Elephant, affile con're vn roc 

De son armé museau le dangereux estoc : 

Puis venant au combat, pe tire à l’auenture 

La roideur de ses coups sur sa Cuirasse dure : 
Ains choisit, prouident, sous le ventre vne peau, 
Qui seule craint le fil de l’aiguisé cousteau. 


1 Ceci paraît emprunté au livre des Mons- 
tres de 1579, à l’article du Rhinocéros. Mais 
le texte primitif était plus étendu; le voici: 


« Il y à vne chose digne d’estre notée en 
ceste beste dicte Rhinoceros, c’est qu’il a 
vne perpetuelle inimitié contre l’Elephant, 
et lorsqu'il veut se preparer au combat, il 
esguise sa corne contre vn roc, et tasche 
tousiours de prendre l’Elephant par le ven- 
tre, lequel il a beaucoup plus tendre que le 
dos : il est aussi long que l’Elephant, mais 
toutesfois il est plus bas de iambes, et a son 
pelage de couleur de bouys, piccoté en plu- 
sieurs endroits. Pompee, comme  escrit 


Pline, chap. 20. liu. 8., en fist veoir le pre- 
mier à Rome, » 


bot 








CHAPITRE IX. 


DV TAVREAV DE LA FLORIDE. 


Il se trouue és Indes plusieurs sor- 
tes d'animaux ayans vne seule corne, 
comme vaches et taureaux. cheuaux, 
asnes, chéures, daims, monoceros : 
autres ayans deux cornes, et plus. Et 
pour la renommée des vertus que 
l’on attribue à la licorne, il est vray- 
semblable que chacune nation se 
plaist à luy donner lenom de Licorne, 
comme auons dit cy dessus. 

Theuet tome 2, liure 23, chapitre 2, 
dit qu’en la Floride se trouuent de 
grands taureaux, que les sauuages 
appellent Butrot, qui ont les cornes 
longues seulement d’vn pied, ayans 
sur le dos vne tumeur ou bosse 
comme d’vn chameau, le poil long 
par dessus le dos, de couleur fauue, 
la queuë comme celle d’vn Lion. Cest 
animal est des plus farouches qu’on 
scache trouuer, à cause dequoy ia- 
mais ne selaisse appriuoiser, s’il n’est 
desrobé et raui petit à sa mere. Les 
sauuages se seruent de leur peau 
contre le froid : et sontses cornes fort 
estimées, pour la proprieté qu’elles 
ont contre le venin : et partant les 
Barbares en gardent, à fin d’obuier 
aux poisons et vermines qu'ils ren- 
contrent allans par pays. 


CHAPITRE X. 


DESCRIPTION DV PIRASSOIPI, ESPECE 
DE LICORNE D'ARABIE. 


En l'Arabie prés la mer Rouge, il 
se trouue vne autre beste que les 


1 À ce paragraphe était jointe la figure du 
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sauuages appellent Pirassoipi, grande 
comme vn mulet, et sa teste quasi 
semblable, tout son corps velu en 
forme d’vn ours, vn peu plus coloré, 
tirant sur le fauueau, ayant les pieds 
fendus comme vn cerf. Cest animal a 
deux cornes à la teste fort longues, 
sans rameures, haut esleuées, qui ap- 
prochent des licornes : desquelles se 
seruenf les sauuages lorsqu'ils sont 
blessés ou mords des bestes portans 
venin, les mettans dedans l’eau par 
l’espace de six ou sept heures, puis 
aprés font boire ladite eau au patient. 
Etvoicy le portrait, tiré du cinquiéme 
liure de laCosmographie d'Anäré The- 
uel !. 

Les sauuages l’assomment quand 
ils la peuuent attrapper, puis l’escor- 
chent, et la mangent, 





CHAPITRE XI. 


ELEPHANT DE MER, 


Hector Boetius , au liure qu'il a es- 
rit de la description d’Escosse, dif, 
que l’animal duquel cy aprés suit 
l'effigie , se nomme Elephant de mer, 


Taureau de la Eloride;: le tout, texte et 
planche, emprunté au livre des Monstres de 
1579. 

1 J'ai gardé cette phrase bien que suppri- 
mant la figure, parce qu’elle indique la 
source où Paré l'avait puisée. Tout ce para- 
graphe, avec une figure qui suivait, était 
extrait du liyre des Monstres de 1579 ; il dé- 
butait alors d’une autre manière : 

« Allans le long de la coste d'Arabie sur 
la mer rouge, se descouure l’isle nommee 
des Arabes Cademothe, en laquelle vers le 
quartier qui est le long de la riuiere de 
Plate, se trouue vne hbeste que les sauuages 
appellent Pyrassoupi, etc, » 
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et plus gros qu’vn elephant : lequel 
habite en l’eau et en la terre, ayant 
deux dents semblables à celles d'vn 
elephant, par lesquelles lors qu’il 
veut prendre son sommeil , il s’atta- 
che et pend aux rochers, et dort si 
profondement, que les mariniers l’ap- 
perceuans ont le loisir de prendre 
terre, et le lier auee de grosses cordes 
en plusieurs endroits. Puis meinent 
vn grand bruit, et luy iettent des 
pierres pour le resueiller : et lors 
tasche à se ietter comme de coustume 
auec grande impetuosité en la mer. 
Maisse voyant pris, se rend tellement 
paisible que l’on en peut facilement 
ioüyr: l’assomment, et en tirent la 
graisse, puis l’escorchent pour en 
faire des courroyes , lesquelles parce 


| qu’elles sont fortes et ne pourrissent, 


sont fort estimées 1 : et encores plus 
ses dents, que par artifice ils dressent 
et creusent, et Les vendent pour corne 
de Licorne, comme on fait celles du 
Rohart et de l’Elephant. 





CHAPITRE XII. 


DV POISSON NOMMÉ CASPILLY. 


Il se voit au goulfe d'Arabie vn_ 
poisson nommé Caspilly, armé d’ai- 
guillons, dont il en a vn au milieu 
du front comme vne corne, long de 
quatre pieds, fort aigu, Iceluy voyant 
venir la Baleine, se cache sous les 
ondes, et choisit l'endroit plus aisé à 
blesser, qui est Le nombril : et la frap- 
pant , il la mef en telle necessité que 
le plus souuent elle meurt de telle 


1 Tout ce paragraphe, jusqu’en cet en- 
droit, est extrait, ayec une méchante figure 
qui suivait, du livre des Monstres de 1579. 
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blessure : et se sentant touchée au 
vif, commence à faire un grand bruit, 
se tourmentant et battant les ondes, 
escumant comme yn verrat, et va 
d’vne si tres-grande fureur et roideur 
se sentant prés des abboys de la mort, 
qu'elle culbute et renuerse les naui- 
res qu’elle rencontre, et fait tel 
naufrage qu’elle les enseuelit au 
prefond de la mer, Ledit poisson est 
merueilleusement grand et fort, et 
lors que les Arabes le veulent pren- 
dre, ils font comme au crocodile, 
Sçauoir est auec yne longue et 
forte corde, au bout de laquelle ils 
attachent vne piece de chair de cha- 
meau, ou autre beste : et lorsque ce 
poisson apperçoit la proye, il ne faut 
à se ietter dessus et l’engloutir. Et es- 
tant l’hameçon auallé, et se sentant 
piqué, il y a plaisir à lui voir faire 
des saults en l'air, et dedans l’eau : 
puis estant las, les Arabes le tirent à 
coups de fleches, et luy donnent tant 
de coups de leuier qu’ils ’assomment : 
puis le mangent, et gardent sa plus 
grande corne pour en vser contre les 
venins , ainsi que les autres font des 
cornes de Licornes. 





CHAPITRE XII. 


DV POISSON NOMMÉ VYLETIF, ESPECE 
DE LICORNE DE MER. 


André Theuet en sa Cosmographie, 
dit que courant fortune en l’Ocean 
és costes d'Afrique, visitant la Gui- 
née et l’Anopie , il a veu le poisson cy 
aprés representé, ayant vne corne 
sur le front en maniere d’vne scie, 
longue de trois pieds et demy, et large 
de quatre doigts, ayant ses pointes 
des deux costés fort aiguës, Il se com- 
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bat furieusement de ceste corne. 
Ceux de la Guinée l’'appellent en leur 
iargon Vletif. 

Defunt monsieur le Coq, Auditeur 
en la Chambre des Comptes à Paris, 
me donna yne corne dudit poisson 
qu'il gardoit en son cabinet bien che- 
rement : lequel scachant que restois 
curieux de rechercher les choses ra- 
res et monstrueuses, desira qu’elle 
fust mise en mon cabinet, auec mes 
autres rarités. Ladite corne est lon- 
gue de trois pieds et demy, pesant 
cinq liures ou enuiron, ayant cin- 
quante et vne dents aiguës et tren. 
chantes, longues du trauers d’vn 
pouce et demy : estans icelles dents 
vingt-cinq d’yn costé, et vingt-six de 
Pautre. Ceste corne en son commen- 
cement est large d’vn demy pied ou 
enuiron, allant tousiours en dimi- 
nuant iusqu’à son extremité, où elle 
est obluse ou mousseuse, estant 
platie, et non ronde comme les au- 
tres cornes. Le dessus est de cou- 
leur comme d’vne sole, et le dessous 
aucunement blanc, et fort poreux. 
Il s'en trouue d’autres moindres, et 
plus petites, selon l’aage du poisson, 

Plusieurs estiment leditanimal estre 
vne licorne marine, et s’en seruent 
contre les morsures et piqueures de 
bestes venimeuses, comme l’on fait 
de la ‘corne de licorne. Le populaire 
l'estime estre vne langue de serpent, 
qui est chose faulse. 





CHAPITRE XIV. 


POISSON RESSEMBLANT PAR LA TESTE 
AV PORC SANGLIER. 


Gesnerus dit qu’en la mer Oceane 
naist vnipoisson ayant la teste d’vn 
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pore sanglier, lequelest Ge merueil- 
leuse grandeur, estant couuert d’es- 
cailles mises par grand ordre de Na- 
ture, ayant les dents canines fort 
longues , trenchantes et aiguës, sem- 
blables à celles d’vn grand porc san- 
glier !, lesquelles on estime estre bon- 
nes contre les venins, comme la li- 
corne. 

Ainsi voit-on comme chacune na- 
tion pense auoir la Licorne, luy don- 
nant plusieurs vertus et proprietés 
rares et excellentes : mais ie croy 
qu'il y a plus de mensonge que de 
verité. 

Or qui a esté cause de la reputa- 
tion de la Licorne, ç’a esté ceste pro- 
prieté occulte que l’on luy a attribué 
de preseruer de peste et de toutes 
sortes de venins. Dont quelques-vns 
voyans que l’on en faisoit si grand 
cas, poussés d’auarice, ont mis en 
auant certains fragmens de quelques 
cornes, disans et asseurans que c’es- 
toit de la vraye licorne : et toutesfois 
le plus souuent ce n’est autre chose 
que quelques pieces d’yuoire, ou de 
quelque beste marine, ou pierre fon- 
due. Parlez aujourd’hui à tous les 
Apoticaires de la France, il n’y à 
celuy qui ne vousdie et asseure auoir 
de la licorne, et de la vraye , et quel- 
quesfois en assez bonne quantité. Or 
comment se pourroit faire, veu que 
la plus part des eseriuains disent que 
le naturel de la licorne est de demeu- 
rer aux deserts et és lieux inaccessi- 
bles , et s’esloigner si fort des lieux 


1 Ce paragraphe, jusqu’à l’endroit de la 
note, est extrait du livre des Monstres de 
1579, avec une méchante figure qui le sui- 
vait et que j'ai retranchée. —L’animal était 
alors dénommé Sanglier Marin. 
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frequentés, que c'est quasi vne chose 
miraculeuse d’en trouuer quelques- 
fois vne corne , qui peut auoir esté 
apportée par les inondations des 
eaux iusqu’aux riuages de la mer, et 
ce quand l’animal est mort? Qui est 
toutesfois vne chose encore dou- 
teuse : car la pesanteur de la corne 
la feroit plustost aller au fond. Mais 
c’est tout vn, posons qu'il s’en 
trouue quelquesfois vne : comment 
seroit-il possible que ces trompeurs 
en fussent tous si bien fournis? A 
cela connoiïist-on qu’il y a bien de 
l'imposture. 

Et certes n’estoit l’authorité de 
l’Escriture saincte, à laquelle nous 
sommes tenus d’adiouster foy, ie ne 
croirois pas qu'il fust des licornes. 
Mais quand roy Dauid au Psalme 22, 
verset 22, qui dit: Deliure moy, Sei- 
gneur , dela gueule du Lion, et deliure 
mon humilité des cornes des Licornes : 
lors ie suis contraint de le croire. Pa- 
reillement Esaïe chap. 34. parlant de 
Pire de Dieu contre ses ennemis : et 
persecuteurs de son peuple, dit : Et 
les Licornes descendront auec euæ, el Les 
Taureaux auec les puissans. Y'allegue- 
rois à ce propos vneinfinité de passa- 
ges de PEscrilure saincle, comme le 
chapitre vingt-huitiéme du Deutero- 
nome, le trente-neufiéme chapitre 
vers. 12 et 13 de Iob , les Psalmes de 
Dauid , 28. 77. 80. et plusieurs autres, 
siie necraignois d’attedier le lecteur. 
Il faut donc croire qu’il est des licor- 
nes, mais elles ne ont les vertus qu’on 
leur attribue !. 


1 Ces derniers mots: mais elles ne ont les 
vertus qu’on leur attribue, ont été ajoutés en 
1585. 
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CHAPITRE XV. 


QVESTION TOVCHANT LES VERTVS PRE- 
TENDVES DE LA LICORNE. RESPONSE. 


Cela supposé , et qu’il se trouue 
quantité de cornes de licornes, et que 
chacunen ait, à sçauoir si elles ont tel- 
les vertus et efficaces contre les ve- 
nins et poisons qu'on leur attribue ? 
Ie dis que non. Ce que ie prouueray 
par experience, authorité, et raison !. 

Et pour commencer à l’experience, 
ie puis asseurer, aprés l’auoir es- 
prouué plusieurs fois, n’auoir iamais 
conneu aucun effet en la corne pre- 
tendue de licorne. Plusieurs liennent 
que si l’on la fait tremper en l’eau, et 
que de ceste eau on face vn cercle sur 
vne table, puis que l’on mette dedans 
ledit cercle vn scorpion ou araignée, 
ou vn crapautf, que ces bestes meu- 
rent, et que elles ne passent aucune- 
ment par dessus le cercle, voire que 
le crapaut se créue. le l'ay experi- 
menté, et trouuayÿ cela estre faux 
et mensonger : car lesdits animaux 
passoient et repassoient hors du cir- 
cuit du cercle, et ne mouroient point. 
Mesmement, ne me contentant pas 
d’auoir mis vn crapaut dedans le cir- 


1Ce premier paragraphe se retrouve à 
très peu près dans le chapitre de 1579. Mais 
pour tout le reste du chapitre, il n’y existe 
qu’en germe; alors Paré se bornait à cette 
phrase : 

«S'il est question de l'experience, ie puis 
asseurer, apres l’auoir esprouué plusieurs 
fois, n’auoir iamais trouué ni cogneu aucun 
effect en la corne de Licorne. » 

On peut remarquer du reste que Paré a 
beaucoup emprunté à ce chapitre pour com- 
poser son Épître dédicatoire. 
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cuit de l’eau où la licorne auoit 
trempé, par dessus lequel il passoit 
etrepassoit : ie le mis tremper en vn 
vaisseau plein d’eau, où la corne de 
licorne auoit trempé, et le laissay en 
Jadite eau par l’espace de trois iours, 
au bout desquels le crapaut estoit 
aussi gaillard quelors queie l’y mis. 

Qnelqu’vn me dira, que possible la 
corne n’estoit de vraye licorne. A 
quoy ie responds, que celle de sainct 
Denys en France, celle du Roy, que 
l'on tient en grande estime, et celles 
des marchans de Paris, qu’ils vendent 
à grand prix, ne sont donc pas vrayes 
cornes de licornes: car c'a esté de 
celles-là que ay fait espreuue. Et si 
on ne me veul croire, que l’on vienne 
à l’essay comme moy, et on connois- 
tra la verité contre le mensonge. 

Autres tiennent que Ja vraye licorne 
estant mise en l’eau, se prend à boüil- 
lonner, faisant esleuer petites bulles 
d'eau comme perles. Ie dis que cela 
se fait aussi bien auec cornes de bœuf, 
de chéures, de mouton, ou autres 
animaux : auec dents d’elephant, tests 
de pots, tuilles, bois , bol armene, et 
terre sig'illée : et pour le dire en vn 
mot, auec tous autres Corps poreux. 
Car l'air qui est enclos en iceux sort 
par les porosités, pour donner place à 
Peau, qui cause le boüillonnement et 
les petites bubes qu'on voit esleuer 
en l’eau. 

Autres disent, que si on en faisoit 
aualler à vn pigeon ou poulet qui 
eust pris de l’arsenic sublimé ou au- 
tre venin, qu’il n’en sentiroit aucun 
mal. Cela est pareillement faux, 
comme l'experience en fera foy. 

Autres disent, que l’eau enlaquelle 
aura trempé ladite corne, esteint le 
feu volage, appellé herpes miliaris. 
le dis que ce n’est pas la vertu de la 
corne, mais la seule vertu de l’eau, 
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quiest froide et humide, contraire au 
mal quiest chaud etsec. Ce qui se 
trouuera par effet, en y appliquant 
de la seule eau froide, sans autre 
chose, 

Et pour prouuer mon dire, il y a 
vne honneste dame marchande de 
cornes de licornes en ceste ville, de- 
meurantsurlepont au Change, quien 
a bonne quantité de grosses et de me- 
nues, de ieunes et de yieilles. Elle en 
tient tousiours vn assez gros morceau 


attaché à yne chaine d’argent, qui 


trempe ordinairementen yneaiguiere 
pleine d’eau, de laquelle elle donne 
assez volontiers à tous ceux qui luy 
en demandent. Or n’agueres vne pau- 
ure femme luy demanda de son eau 
de Licorne : aduint qu’elle l’auoit 
toute distribuée, et ne voulant ren- 
uoyer ceste pauure femme, laquelle 
à jointes mains la prioit de luy en 
donner pour esteindre le feu volage 
qu’auoit vn sien petit enfant, qui oc- 
eupoit tout son yisage : en lieu -de 
l’eau de licorne, elle luy donna de 
l’eau de riuiere en laquelle nullement 
n’auoittrempé la corne de licorne. Et 
neantmoins, ladite eau de riuiere ne 
laissa pas de guarir le mal de l'enfant. 
Quoy voyant ceste pauure femme, dix 
ou douze iours aprés, vint remercier 
madame la marchande de son eau 
de licorne, luy disant que son enfant 
estoit du tout guari 1. 

Ainsi voila comme l’eau de riuiere 
futaussi bonne que l’eau desa licorne : 
neantmoins que elle vend ladite corne 
pretendue de licorne beaucoup plus 
chere que lor, comme on peut voir 
par la supputation. Car à vendre le 


1 Histoire gentille et bien à propos. — A, P. 
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grain d’or fin onze deniers pite, la li- 
ure ne vaut que sept vingts huit es- 
eus sol : et laliure de cornedelicorne 
contenant seize onces, contient neuf 
mil deux cents seize grains : et la li- 
ure à dix sols le grain, la somme se 
monte à quatre vingt douze mil cent 
soixante sols, qui sont quatre mil six 
cens huit liures, et en escus, mil cinq 
cens trente six escus sol. Et mesemble 
qu’à ce prix la bonne femme ne vend 
pas moins sa licorne, que fist vn cer- 
Lain marchand Tudesque, lequel en 
vendit yne piece au Pape Ilulestroi- 
siéme, douze milescus,commerecite 
André Baccy, Medecin de Florence, 
en son liure dela Naturede la licorne. 
Mais laissans ces bons marchands, 
reuenops à l'experience. 

On dit d’auantage que la corne de 
Licorne sue en presence du venin. 
Mais il est impossible, parce que c’est 
va effet procedant de la vertu expul- 
trice. Or ladite corne est priuée de 
telle vertu : et si on l’a veu suer, cela 
a esté par accident, veu que toutes 
choses polies, comme le verre, les mi- 
roirs, le marbre, pour quelque peu 
d'humidité qu’ils reçoiuent, mesmes 
de l'air excessiuement froid et humide, 
ou chaud et humide, apparoissent 
suer : mais ce n’est yraye sueur, Car 
la sueur est vn effet d'yne chose vi: 
uante, Or la corne de Licorne n’esf 
point vne chose viuante : mais pour 
estre polie et fraiche, elle reçoit yn 
ternissement de l'air froid et humide, 
qui la fait suer. 

Autres disent que la mettant prés 
le feu, elie rend vne odeur de muse : 
aussi que l’eau où elle aura trempé 
deuiendra laicteuse et blanchastre. 
Telles choses ne se voyent point, 
comme l'experience le monstre. 
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CHAPITRE XVI. 


PREVVE FAITE PAR AVTHORITÉ. 


Quant à l’authorité, il se trouuera 
la plus part des doctes, gens de bien, 
et experimentés Medecins, qui asseu- 
reront ceste corne n’auoir aucune 
des vertus qu’on luy attribue t, 

S'il faut commencer aux anciens, il 
est certain qu'Hippocrates, ny Galien, 
qui toutesfois se sont seruis de la 
corne de cerf et de l’iuoire, n’ont ia- 
mais parlé de ceste corne de licorne: 
ny mesme Aristote, lequel toutesfois 
au chap. 2. du liu. 3. des Parties des 
animaux,parlant de ceux qui n’ont 
qu'vne corne, fait mention de l’asne 
Indien, et d’vn autre nommé Oryx, 
sans faire aucune mention de la li- 
corne : combien qu'il parle en ce lieu 
des choses de moindre consequence. 

Or s’il faut venir aux modernes, 
Christofle l'André, Docteur en Mede- 
cine, en son opuscule de l'Occoiatrie, 
escrit ce quis’ensuit. « Aucuns Mede- 
cins font vn grand cas de la corne 
d’vne beste nommée Monoceros , que 
nous appellons vulgairement la Li- 
corne, et disent qu’elle guarantit 
de venin, tant prise par dedans, 
qu'appliquée par dehors. Is lor- 
donnent contre le poison , contre la 
peste, voire desia creée au corps de 
l'homme, et pour le dire en vn mot, 


1Ce premier paragraphe existait déjà 
dans le chapitre de 1579; mais, immédiate- 
ment après , l’auteur en appelait à l’auto- 
rilé de Rondelet, que l’on trouyera alléguée 
plus bas. 

? Cette citation d'Hippocrate et de Ga- 
lien se trouve déjà dans le chapitre de 1579, 
mais un peu plus loin que le paragraphe 
précédent, d 
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ils en font vn alexitere contre tous 
venins.Toutesfois estant curieux de si 
grandes proprietés qu’ils attribuent 
à ladite corne, ie l’ay bien voulu ex- 
perimenter en plus de dix, au temps 
de pestilence : maïs ie n’en trouuay 
aucun effet loüable, et me reposercis 
aussi tost sur la corne de cerf ou de 
chéure, que sur celle de la Licorne. 
Car elles ont vne vertu d’absterger 
et mondifier : partant elles sont bon- 
nes à reserrer genciues flestries et 
molles. D’auantage, lesdites cornes 
estans bruslées et données en breu 

uage, apportent merueilleux confort 
à ceux qui sont tourmentés de flux 
dysenteriques. Les-anciens ont laissé 
par escrit, que la corne de cerf redi- 
gée en cendre est vne plus que credi- 
ble medecine à ceux qui crachent le 
sang, et à ceux qui ont coliques, ilia- 
ques passions, nommées miserere met, 
et comme chose de grande vertu, la 
meslant aux collyres, pour faire sei- 
cher les larmes des yeux. » Voila ce 
que ledit l’André a escrit dela corne 
de licorne. 

Rondelet dit, que toutes cornes en 
general n’ont ny saueur, ny odeur, 
si on ne les brusle : parquoy ne peu- 
uent auoir aucune efficace en mede- 
cine , si ce n’est pour desseicher, Et 
ne suis point ignorant, dit-il, que 
ceux qui tiennent telles cornes pour 
leur profit, ne donnent à entendre 
au peuple qu'icelles ont grandes et 
inestimables vertus , par antipathie, 
de chasser les serpens et les vers, 
et de resister aux venins. Mais ie 
croy, dit-il, touchant cela, que la 
corne de licorne n’a point plus grande 
efficace , ny force plus asseurée, que 
la corne de cerf, ou que l'iuoire : 
qui est cause que fort volontiers, en 
mesmes maladies , ordonne la dent 
d’elephant aux pauures, et aux ri- 
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ches celle de licorne , parce qu’ils la 
desirent, s'en proposans heureux 
succés. Voila l’aduis de Rondelet . le- 
quel indifferemment en pratiquant 
pour mesmes effets, en lieu de la li- 
corne .ordonnoit non seulement la 
corne de cerf ou dent d’elephant, mais 
aussi d’autres os !. 

Le me suis enquis de monsieur Du- 
rel, pour la grande asseurance que 
'auois de son haut et tant celebre 
sçauoir, quelle opinion il auoit de la 
corne de licorne : il me respondit, 
qu’il ne pensoit icelle auoir aucune 
vertu contre les venins , ce qu’il me 
confirma par bonne, ample et val- 
lable raison: et mesme me dit qu’il 
ne doutoit de le publier en son audi- 
loire, qui est vn theatre d’vne infi- 
nité de gens doctes, qui s'y assem- 
blent ordinairement pour l’oüyr?. 

Le veux bien encore aduertir le lec- 
teur, quelle opinion auoit de ceste 
corne de licorne feu Monsieur Chap- 
pelain, premier Medecin du Roy Char- 
les IX, lequel en son viuant estoit 
grandement estimé entre les gens 


1 Tout ce paragraphe est repris du chapi- 
tre de 1579, et, au lieu de ces mots qui le 
terminent : mais aussi d’autres os, On y lisail: 
mais aussi les os des cheuaux et des chiens, et 
des mirabolans. 

? On lisait également ce paragraphe dans 
édition de 1579, mais un peu plus étendu. 
Ainsi, au texte actuel, l’auteur ajoutait, 
parlant loujours de Duret : 

«... Que si quelquefois il ordonnoit de 
cesle corne, que ce n’estoit seulement que 
pour les debilital:ons de cueur qui aduien- 
nent, à raison d’vne grande quantité de se- 
rositez et eaux qui nagent en l’orifice de 
l’estomach, qui affadissent les personnes, 
et les rendent toutes decontenancees, de 
tant que telle racleure de corne meslee aux 
autres de pareille faculté, à vertu pour sa 
terrestrilé, de deseicher et tarir lesdictes 
humiditez, » 
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doctes. Vniour luy parlant du grand 
abus qui se commettoit en vsant de 
la corne de Licorne, le priay (veu 
l'authorité qu’il auoit à l'endroit de 
la personne du Roy nostre maistre , 
pour son grand sçauoir et experience) 
d'en vouloir oster l’vsage, et princi- 
palement d’abolir ceste coustume 
qu’on auoit de laisser tremper vn 
morceau de licorne dedans la coupe 
où le Roy beuuoit, craignant la poi- 
son !. Il me fit response, que quant à 
luy, veritablement il ne connoiïssoil 
aucune vertu en la corne de licorne: 
mais qu'il voyoit l'opinion qu’on 
auoit d’icelle estre tant inueterée et 
enracinée au cerueau des princes et 
du peuple, qu’ores qu’il Peust volon- 
tiers ostée, il croyoit bien que par 
raison n’en pourroit estre maistre. 
Ioint , disoit-il , que si ceste supersti- 
tion ne profite, pour le moins elle ne 
nuit point, sinon à la bourse de ceux 
qui l’acheptent beaucoup plus qu’au 
poids de l'or, comme a esté monstré 
cy deuant. Lors ie luy repliquay, que 
pour le moins il en voulust doncques 
escrire, à fin d'effacer la faulse opi- 
nion de la vertu que l’on croyoit es- 
tre en icelle. A quoy il respondit, 
que tout homme qui entreprend d’es- 
crire de chose d'importance, et no- 
tamment de refuter quelque opinion 
receuë de long temps, ressemble au 
Hibou, ou Chahuant,lequel se mons- 
trant en quelque lieu eminent, se 
met en butte à tous les autres oi- 
seaux qui le viennent becqueter, et 
luy courent sus à toute reste : mais 
quand ledit hibou est mort, ils ne 
ne s’en soucient aucunement ?. Ainsi 


1 Coustumierement on laissoit tremper un mor- 
ceau de Licorne dans la Coupe du Roy.—A.P. 

2 Response d'un homme bien aduisé. Belle 
similitude, — À, P, 
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rapportant ceste similitude à luy, il 
me dit, que de son vivant il ne se 
mettroit iamais en butte pour se 
faire becqueter des enuieux et medi- 
sans , qui entretenoient le monde en 
opinions si faulses et mensongeres : 
mais il esperoit qu’aprés sa mort on 
trouueroit ce qu’il en auroit laissé 
par escrit 1. 

Considerant donc ceste response 
qu'il me fit lors, ioint aussi qu’on n’a 
rien apperceu de ses escrils depuis sa 
mort, qui fut il y à enuiron onze ans 
ou plus, ie m’expose maintenant à la 
butte qu’il refusa pour lors. Que sil 
y à quelqu’vn qui puisse mw’assaillir 
de quelque bon trait de raison ou 
d'experience, tant s’en faut que ie 
m'en tienne offensé, qu’au contraire 
ie luy en sçauray fort bon gré, de 
m’auoir monstréce qu’oncques ie n’ay 
peu apprendre des plus doctes et si- 
gnalés personnages qui furent, et 
sont encore en estime pour leur doc- 


1 Cette histoire de Chapelain était déjà 
mentionnée en 1579, mais avec une rédac- 
tion toute différente. La voici : 

« Parquoy feu monsieur Chapelain disoit, 
que fort volontairement il eust osté ceste 
coustume de laisser tremper vn morceau de 
Licorne dedans la coupe où le Roy beuuoit, 
n’eust esté qu'il cognoissoit ceste opinion 
estre si inueteree et enracinee au cerueau 
des hommes, qu'il craignoit bien que par 
raison ne pourroit estre le maistre : Ioinct, 
disoit-il, que si ceste superstition ne profite, 
que pour le moius aussi elle ne nuisoit 
point, sinon à la bource de ceux qui l’ache- 
tent au poix de l’or : ou bien aussi par acci- 
dent, de tant que les grands seigneurs (il 
faut sans doute lire ici un mot passé, con- 
Jians) en la vertu alexitaire de ceste Licorne, 
ne tiennent conte de s’asseurer et preseruer 
par autre moyen raisonnable contre les ve- 
nins et empoisonneurs. » 

Je ne vois pas pourquoi cette dernière 
réflexion si juste a été retranchée en 1582. 
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trine singuliere, ny mesme d’aucun 
effet de nostre licorne. 

Vous me direz : puis que les Mede- 
cins sçauent bien, et publient eux- 
mesmes, que ce n’est qu'vn abus de 
ceste poudre de licorne, pourquoy 
en ordonnent-ils? C’est que le monde 
veut estre trompé, et sont contraints 
lesdits Medecins bien souuent d'en or- 
donner, ou pour mieux dire, permet- 
tre aux paliens d’en vser, parce qu'ils 
en veulent. Que s’il aduenoit que les 
patiens qui en demandent, mourus- 
sent sans en auoir pris, les parens 
donneroient tous la chasse ausdits 
Medecins, et les descrieroient comme 
vicille monnoye. 








CHAPITRE XVII. 


PREVVE FAITE PAR RAISON. 


Venons maintenant à la raison. Tout 
ce qui resiste aux venins est cardia- 
que et propre à corroborer le cœur. 
Rien n’est propre à corroborer le 
cœur, sinon le bon air et le bon 
sang : pour autant que ces deux 
choses seulement sont familieres au 
cœur, comme estant l’officine du sang 
arteriel et des esprits vitaux, Or est- 
il que la cornede Licorne n’a aucun 
air en soy, ny aucune odeur, ou bien 
peu, estant toule terrestre et toute 
seiche. D’auantage elle ne peut estre 
tournée en sang, parce qu'elle n’a ny 
chair, ny suc en soy : qui est cause 
qu’elle n’est chylifiée, ny par conse- 
quent sanguifiée !. 

IL s’eusuit doncques qu'elle ma 
aucupe vertu pour fortifier et defen- 
dre le cœur contre les venins. 


4 Tout ce paragraphe est extra t presque 
textuellement duchapitre de 1579. 
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Voire-mais, dira quelqu’ vn, en tant 
d’opiates, electuaires et epithemes 
que l’on fait pour le cœur, qu'y a-il 
de tel, qui contienne en soy vn bon 
air ? 

Si a : sçauoir est, les conserues de 
bourache, buglosse, violiers de Mars, 
de roses, de fleurs de rosmarin, la 
confection dalkermes, le mithridat, 
le theriaque, l’'ambre, le muse, la ci- 
uelte, le safran, le camphre et sem- 
blables, lesquels mesme lon delaye 
en bon vin et fort vinaigre, en eau 
de vie, pour appliquer sur lecœur, ou 
pour donner en breuuage. Toutes les- 
quelles choses sont en soy, et rendent 
desoy vne odeur, c’est à dire,vpn air ou 
exhalation fort souëfue ; benigne et 
familiere à la nature et substance du 
cœur, eñ tant qu’elles peutent en- 
gendrer, multiplier, esclaircir et sub- 
tilier le$ ésprits vitaux, par similitude 
de leur substance aërée, spirituelle et 
édorante. 

Oùy, mais at bol d'Arménie, en la 
térre sigillée , én la corne de cerf, en 
Fa racture d’'yüoîre et de corail, n°ÿ a- 
il rien dé spirituetrx et aëré? 

Non certes. Pourquoy donc sont- 
ils mis entré les remedes cardiaques? 
Pource qué de leur faculté et vert 
astringente fondée en la terrestrité 
dé leur substance, ils ferment les 
éonduïts des véines et arleres, par 


lesquelles le venin et air pestilent | 


pourroïit estre porté au cœur. Car 
ainsi sont-ïls ordonnés profitablement 
aux flux dé sang êt vuidanges immo- 
dérées. Es sont done appeltés cardia- 


ques, non pas que de soy et par soy | 
is fortifient Fa substance du cœur | 


par aucune familiarité où similitude, 
mais par aécident , parce qu’ils bou- 
chent le passage à l’ennemy, l’arres- 
tant én chémin, à ce qu’il ne sc jette 
dedans la citadéllé dé Ia vie. 
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CHAPITRE XVII. 


DÉS PERLES ET PIERRES PRECIEVSES, SVI- 
VANT L'OPINION DE I0VBERT, 


Quant aux perles et autres pierres 
precieuses, ie suis de l’aduis de mon- 
sieur Iloubert , Medecin ordinaire du 
Roy ;lequel au chap. 18. d’vn traité 
qu’il a escrit de la Peste, dit ainsi : 

Ie ne sçay que ie doy dire touchant 
les pierres precieuses, que la plus 
grand’part des hommesestiment tant, 
veu que cela semble superstitieux et 
mensoñger d’asseurer qu'il y a vné 
vertu incroyable et secrette en elles, 
soit que on les porte entieres sur soy, 
ou que l’on vse de la poudre d’icelles, 

Or icy ne veux-ie encore oublier à 
mettre en mesme rang Por potable, 
et les chaisnes d’or et doubles ducats 
qu’aucuns ordonnent mettre aux res- 
taurans pour les pauures malades: 
attendu qu’il y a aussi peu d’asseu- 
rance qu’en la licorne, voire moins. 
Car ce qui n’est point nourri, ne 
peut bailler nourriture à autruy. Or 
il est ainsi que lor n’est point nourri. 
Parquoy il semble que ce soit vne pi- 


| perie de Iuy attribuer la vertu nu- 


tritiué, soit qu’il soit reduit em forme 
potable, qu’ils appellent, où qu’il soit 
boüilli auéc des restantans !. 

Or on me dira qu’aprés auoir faït 
boüillir des escus où äutres piéces 
d’or aux restaurans, ils ne seront dé 
mesme poids qu’ils estoient aupara- 
want -ie le confesse, mais ce ne sera 
que l'or soit en rien diminué par l’e- 
ballition: aïins que l’excrement qu’au- 


! ront accueilli les pieces d’or, pour 


auoir esté long temps maniées ou por- 


1 Le chapitre se términait là en 1582; le 
reste est de 585. 
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tées du peuple, voire des verollés, la- 
dres , et vicilles harangeres, pourra 
estre demeuré dans lés restaurans. 
D'abondant il y aëncore vne grande 
piperie que les bons maistres quin- 
tessentieux font pour faire leur or 
potable, qu'ils disent mettre aux res- 
taurans : e’est que d’vne chaisne de 
trois où quatre eens escus passée par 
Veau forte, en désroberont quinze ou 
vingt escus, qui fera diminution d’at- 
tant dé poids, et font accroire aux 
niais que ledit or est diminué par 
l'ebullition. Qui pourra se garder de 
ces bailleurs de baliuernes, affron- 
teurs et larrons, ce sera bien fait. 


CHAPTTRE XIX. 


DY PIED D'HEÉLEND f. 


Cecy me faïitsouuenir du pied d’Hel- 
lend, duquel plusieurs font si grand 
cas , specialement Iuy attribuans Ia 
vertu de guarir de l’epilepsie. Et m’es- 
tonne d’où ils prennent ceste asseu- 
rance, veu que tous ceux qui en ont 
escrit,ne font que dire, on dit, on dil : 
ie m'en rapporte à Gesnerus, et à 
Apolloniüs Menabenus: Et quand ce 
ne seroit que la misere de Fanimal, 
qui tombe si souuent en epilepsie 
(dont les Allemans l’appellent Hel- 
lend, qui signifie miseré) et neant- 
moins ne s'en peut guarantir, encore 
qu’il ait tousiours son ongle quant-et- 
quant soy : ilme semble que cela est 
suffisant pour reuoquer en doute les 
vertus qu’on luy attribue. _ 

. Voilacequw’ilme semble de la corne 
de Hicorne : et si quelqu’vn en peut 


111 s’agit ici du pied d’élan, qu’on devi- 
nerait difficilement sousla bizarre ortho- 
graphe de notre auteur; 
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desScouturir d'auantage, ie luy prie em 
faire part au publie, ét prendre mon 
escrit en bonne intention t. 


{ Cette conclusion se lit déjà texfuelle- 
ment dans le chapitre de 1579 ; mâis aupa- 
ravant Paré l’appuyait ainsi : 

« El quiconques auec moy s’arrestera à 
ces experiences et auctoritez : quiconques 
examinera diligemment ces raisons , il con- 


| damnera comme moy la corne de Licorne, 
et la superstition des marchans qui vendent 


si cher la corne de Licorne, et la superstition 
des ceremonieux Medecins qui l’ordonnent, 
et la folle opinion du peuple qui la requiert 
et desire, d'autant qu’en telle drogue il n’y 
a non plus de vertu qu’en l’yuoire ou autres 
semblables denrees. Voyla ce qu’il me sem- 
ble de la corne de Licorne. » 


Cela était d’une rare énergie, et chaeum 
y avait som compte, maïs surtout les mede- 
cins ; ce fut sans doute à éanse de la Facuké 
que ce passage fut supprimé dans toutes les 
éditions suivantes. 

Mais en 1582, le Discours de la Licorne ne 
se terminait pas ainsi, et, après l’histoire 
du pied d’'Hellend, l'auteur ajoutait : 

« Maïs pour ne nous esloïgner de nostre: 
propos, retournons à la Licorne, » 

Alors commençait une série de neuf cha- 
pitres, du 20° au 28°, sous ce titre générat : 
Des Venins. Le chapitre 20 débutait de 
cette façon : 


« Or posons le cas que Ja corne de Ficorne 
resisté à quelque éspéce de venin, cé qué ie 
croy pitéwsement (sic): pour le moins mé 
confessera-on tfu’elle ne péut resister à tou- 
tes les sortes. Car ellé feroit son operation 
par ses qualitez manifestes, ou par sés pro- 
prielez occultes. Si par ses qualitéz manifes- 
tes, et si elles sont chaudes, elles seruiront 
contre le venin froid seulement, et non con- 
tré le chaud, et aïnsi des autres qualitez : 


| etsi elle operoit par vne vertu specifique, ce 
| seroit par occulte conuenance qu’elle auroft 
| auec vne sorte de venin, laquelle toutes- 
| fois elle n’auroït pas auee Pautre. Or il en 
| est de plusieurs et diuerses sortes, etc. » 


Après quoi l’auteur éxposait brièvement les 
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variétés des venins, leurs signes, les règles 
générales du traitement, etc., le plus sou- 
vent en analysant les premiers chapitres de 
son livre des Venins, rarement en y ajou- 
tant de nouvelle rédaction. Cependant, au 
chap. 26, il y a un passage qui manque en 
1579, et que nous avons retrouvé dans le 
texte du livre des J’enins de 1585 ( voyez ci- 
devant page 296); mais, surtout au chap. 24, 
fol. 40, verso, se lit un passage qui n’a re- 
paru nulle autre part, el qui est fort intéres- 
sant à reproduire. Il s’agit de la corruption 
des humeurs du corps par mauvais régime, 
et là c’est le chap. 4 du livre de La Peste qui 
fournit Les premières phrases. Mais, après 
l’'énumération des meschantes viandes que la 
famine force à manger, comme dans les 
villes assiégées, comme grains pourris, her- 
bes, fruits sauuages, pain d'uuoine, de poix, 
de febues, de fougere, d'ardoise, de gland, 
de chiendent, troncs de choux, etc. (et cela 
est bien plus complet que dans le texte du 
chapitre cilé du livre de la Peste), V'au- 
teur continue: 


» Tels aliments engendrent pourriture 
et venenosilé en nos humeurs, qui cau- 
sent la peste et autres mauuaises mala- 
dies en nos Corps : comme vn chancre qui 
ronge et corrode la chair et lesos. De faict 
que nous voyons souuent que par la ma- 
lice des humeurs venimeux les parties se 
mortifient et pourrissent : ce qui est prouué 
par Hippocrates, section 3. liu. 3. des Epi- 
demies, où il dit auoir veu des charbons en 
temps de peste si estranges et hideux à voir, 
que c’estoit chose admirable. Car il s’y fai- 
soit des inflammations douloureuses, gan- 
grenes, et mortifications, et vlceres, qui 
rongeoient toute la chair, les nerfs et les os : 
tellement qu'ils tomboient toutes en pieces 
pourries. Aux vns toute la teste se peloit, et 
le menton, de sorte que l’on voyoit les os 
tous desnuez et descouuerts. Aux autres les 
pieds et les bras lomboïent (le semblable ie 
proteste auoir veu aduenir à lHostel-Dieu 
de Paris, et ailleurs), et ceux qui reschap- 
poient desiroient estre morts, pour la grande 
deformité et impuissance qui leur restoient 
en leurs membres. 

» Ainsi de recente memoire on a veu ad- 
uenir à monsieur Boucquet, Chanoine de 
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} Nostre Dame de Paris, le soir faisant bonne: 
chere, ne sentant aucune douleur, on luy 
trouua vn pied le lendemain tout mortifié, 
sans aucun sentiment, de couleur plombine 
et noirastre, froid comme la glace, où ne 
fut en la puissance tant des Medecins que 
des Chirurgiens y pouuoir donner ordre. 
l’estois d’auis qu’on luy coupast le pied , et 
d’autres auec moy : mais ledict Boucquet 
nous dist qu’il vouloit mourir doulcement : 
toutesfois au contraire ce fut fort douloureu- 
sement. Parceque la gangrene chemina jus- 
ques à la cuisse, les vapeurs de laquelle le 
feirent mourir en peu de iours. 

» On pourroit icy amener plusieurs his- 
toires semblables qui sont aduenues pour la 
venenosité des humeurs : mais il suffira 
pour le, present de celle-cy. » 


Le lecteur trouvera au chapitre 37 dela 
Peste quelques détails sur les vastes char- 
bons qui rongeoient ainsi toute la chair; 
mais ni la citation d'Hippocrate ni l'his- 
toire de Boucquet n’ont été reproduites 
nulle part, probablement parce qu’elles se 
rattachent à la peste, et que Paré ne se sou- 
vint pas d’aller les chercher dans un chapi- 
tre du Discours des venins. Celte histoire de 
Boucquet est intéressante sous un triple 
point de vue : 1° comme exemple d’une gan- 
grène sénile : 2° à raison du conseil de cou- 
per Le pied, qu’on ne Iit nulle autre part 
dans les OEuvres de Paré; 3° enfin parce 
que le mal ayant gagné la cuisse, Paré sem- 
ble le regarder comme sans remede. Voyez 
la préface de ce troisième volume. 

Après le Discours de la Licorne et des F'e- 
nins, suivait enfin le Brief Discours de la 
Peste , auquel demonstrerons que la Licorne 
n'a nul effect. I se liait aux discours précé- 
dents par la phrase suivante : 


« Maintenant il nous fault traicter som- 
mairement du venin pestiferé, à cause que 
plusieurs tiennent la Licorne pour le plus 
excellent alexitaire, ou contre-poison, pour la 
precaution et curationd’icelle : et commen- 
cerons par vne description allegorique. » 


Et en effet il procédait immédiatement à 
cette description allegorique, qui, un peu 
modifiée et augmentée, a remplacé en 1585 
la description plus simple de 1568. La pre= 
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miere phrase en est plus remarquable ici 
que partout ailleurs. 


« Peste est vne maladie venant de l’ire de 
Dieu, furieuse, tempestatiue, hastiue, 
monstrueuse, espouuantable, et effroyable, 
contagieuse, terrible, farouche, traistresse, 
fallacieuse, etc. » 

On pourrait croire qu’il ne s’est arrêté que 
faute d’épithètes. 

Ce discours se composait de 24 chapitres, 
dont la plupart ne présentent qu’une courte 
analyse du livre de la Peste. Mais quelques 
us sont entiérement nouveaux , comme le 
6° et le 7°, dont Paré a fait depuis le 30° de 
son livre; une partie du chap. 22, intitulé : 
De l’espece de Charbon dict panaris, et cure 
d'iceluy. Cette histoire du panaris était em- 
pruntée au livre des Tumeurs en particulier, 
où on la trouve dans les grandes éditions. 
Enfin il y avait plusieurs additions de détail 
qui ont été reprises pour la plupart dans l’é- 
dition de 1585, et qui ontélé notées en leur 
lieu, pages 399, 422 et 441. Il y en à d’au- 
tres de moindre importance, et tellement 
perdues dans le texte, que l’auteur même 
n’a pas su les y retrouver pour son édition 
de 1585; ainsi, au chapitre 18 (ci-devant 
page 388), il dit simplement en note: Le 
pape Pelagius mourut de peste ; et, au chap. 2 
de son Discours, il disait dans le texte 
même : Pelagius et Calixtus, papes , en mou- 
rurent ; et il citait en même temps David et 
Ezechias. Au chap. 14, intitulé : Des reme- 
des propres pour combattre et purger le venin 
pestiferé, el répondant conséquemment au 
chap. 24 du livre, il est assez remarqua- 
ble qu’il donne un précèple absolument 
contraire à celui qu’il avait posé en 1579, 
et que par mégarde sans doute il conserva 
encore en 1585. Ainsi on lit dans le Livre : 
ÆAucuns sont d’aduis… donner purgation : 
mais. nous sommes d'aduis que le plus expe- 
dient est de donner premierement el subitement 
au malade quelque ulexitere, etc. Voici main 
tenant le texte du Discours : 


« Hippocrates, Aphor. 10. liu. 4., dit 
qu'aux maladies fort aiguës, si la matiere 
ést en mouuement furieux, fault purger du 
mesme jour : car de prolonger en tel cas est 
mauuais et dangereux. Parquoy quand le 
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venin pestiferé n’est encore arresté en vne 
partie par vne bosse ou charbon, il vague et 
erre de lieu à autre, et se meut furieusement 
(comme la beste sauuage qui est en ruth et 
en amour ) auec douleur, qui ne donne au- 
cun repos au pauure malade, à cause de la 
grande malignité veneneuse et furieuse qui 
ne cherche que à accabler le cœur et autres 
parties nobles. Parquoy sans faire aucun 
delay, il le conuient vuider et euacuer, 
pourueu que la bosse ou charbon n’appa- 
roissent desia : d’aultant qu’alors il fauldroit 
s’en abstenir, parce qu'on interromproit le 
mouuement de Nature, et l’empescheroit 
de ietter le venin hors. Or ledit venin sera 
vacué par vomissemens, flux de ventre, 
sueurs, et autres vacuations que descrirons 
icy, les plus signalees'que j’ay cognu par 
experience. Entre lesquels pardessus tout 
sont le Theriaque et Methridat, etc. » 


Ici on retombe dans le texte du chap. 24 du 
livre de la Peste, mais pour quelques ligne 
seulement; et voici la nouvelle pratique : 

« Dont subit que le patient se sentira 
frappé, prendra dudit Theriaque ou Milhri- 
dat. La quantité se doibt diuersifier selon 
les personnes. Car les forts et robustes en 
pourront prendre vne dragme et plus, auec 
six grains de scamonee en pouldre : les 
moyens, demie, auec trois grains de ladicte 
scamonee: et les enfans encore moins, et 
sans scamonee, dissoult en eau de chardon 
benist, ou buglosse, ou de l’ozeille. Apres 
l’auoir pris , se faut proumener et se mettre 
au lict chaudement , etc. » 


Cette nouvelle pratique ne venait pas 
d’une nouvelle expérience; Paré cite en 
marge comme autorité icole IVancel en son 
Traicté de La peste, dont le nom reviendra 
encore à la fin de ce discours. C’est sans 
doute à cette source qu’il avait pris le re- 
mède suivant, omis dans le livre de 1585. 


« Electuaire de l'œuf, duquel vsoit l’empereur 
Maximilien, bien estimé des gens doctes. 


» Prenez vn œuf frais, et faictes sur lès 
deux bouts vn petit trou : puis on soufflera 
par vn des bouts pour faire sortir tout le 
blanc et le iaulne : Iceluy vuidé, le fault 
remplir de safran Oriental subtilement pul- 
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uerisé : Et apres estoupper les trous d’vne 
autre coquille d’œuf, auec mastic fort mas- 
ché. ct le scicher pres le feu, tant que la 
couuerture tienne fort. Cela faict, le fault 
mettre cuire soubs les cendres chaudes, et 
l'y laisser tant qu’il vienne de couleur vio- 
lette, et qu’il se puisse pulueriser auec la co- 
quille. Puis pezer la dicte pouldre, et pren- 
dre autant de semence de ruë puluerisee, el 
du Dictamnus albus, racine de Tormentille, 
de chacun demy-once, puluerisez bien sub- 
tilement , graine de Moustarde deux drag- 
mes, aussi puluerisee , et le tout incorporé. 
A quoy on adioustera autant de bon The- 
riaque, lequel sera derechef incorporé en 
vn mortier de marbre, par l’espace d’vne 
heure. Icelle mixture sera gardee en vn 
vaisseau de verre bien houthé. 

» Or durera ceste composition trente ans: 
Et d'autant qu’elle sera plus vieille, d'autant 
sera-elle meilleure. 

» Elle preserue de la peste, en prenant 
tous les matins à ieun Ja grosseur d’vn poix : 
et la tenant longuement en la bouche, à fin 
que la vapeur:et vertu soit communiquee 
au cerueau. Si l’on sesent frappé de peste, 
ilen fault prendre la grosseur d'vne febue, 
æt la deslayer auec eau d'Endiue ou Ace- 
teuse ,«et vn peu d’eau de ‘vie, ‘Puis se pro- 
mener,sil’on peult : et apres se poser dedans 


le lict ,etcouurir tres-bien, et mettre vue | 
grosse bouteille remplie d’eau bouillante. à | 
ses pieds ,.et suer-par l'espace de deux heu- | 
res ,-plus ou moins, selon la vertu du ma- | 
Jade: et apres.se faire bien essuyer. Notez 


que pendant que‘l’on suera on se doit gar- 
der de dormir. Apres la sueur, sera baillé 
uelque:bon bouillon, auquel il y aura vn 
peu de ius de,citron, et du safran. » 


J'ai-conservé cette recette à cause de son 


‘titre.et de.sa :composition étrange; elle est : 


suivie d'autres-dont j'ai retrouvé la plupart 
éparpillées en divers chapitres du livre de la 
Peste , et la patience m’a manqué pour faire 
Ja même recherche à l'égard du reste. 
Au éhap. 23, correspondant au chap. 38 
du.Jivre.et portant Je:même.titre, j'ai re- 
marqué un passage plusintéressant touchant 
la cautérisation des.charbons; on,pourra le 
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comparer avec Je texte primitif, ci-dessus, 
page 441. 


« Sur tout le ieune Chirurgien doit bien 
aduiser, que si la pointe du charbon appa- 
roist noire , il la fault cauteriser auec huile 
feruente, ou eau forte, ou cautere actuel : 
car par ce moyen, on luy faict perdre vne 
grande partie de sa malignilé, à cause que 
l'on donne issue au venin, et s’appaise Ja 
douleur, et te puis asseurer l’auoir faict 
auec heureux succez. Or on ne les doibt cau- 
teriser, s’ils ne sont noirs, parceque ceste 
noirceur est ia gangrenee, et partant moins 
douloureuse. Dauantage il se fault garder de 
cauteriser ceux qui sont rouges, doulou- 
reux, ou enflammez, de peur de causer vne 
extreme douleur, etaccroissement de fiéure, 
et estre cause de la mori du pauure malade. 
Dieu sçait combien ces ieunes Barbiers es- 
leus à penser les pestiferez en ont fait mou- 
rir par ce moyen. 


» Apres la cauterisation , on fera des sca- 
rifications dessus, iusques à ce que le sang 
en sorte. Puis on y appliquera le cul d’vne 
poule commune,qui ponne, à fir qu’elle ait 
le cul plus ouuert; ou vne grosse poule 
d'Inde , etc,» 


Je laisse cette histoire du.cul des poules, 


‘trop longuement exposée au chap. 34 duLi1- 
wreactuel (page 432). Aprésicelajeneitrouve 
-plusirien de nouveau, à l'exception de l'es- 
‘pèce  d’'épiloguequi termine le Discours. 


«Fix du brief Discours de la Peste, extraict 
du vingt vniesme liure de mes OEuures. Que 
si aucun desire en auoir plus ample instruc- 
tion et intelligence, qu’il lise ledit‘ vingt 
voiesme liure, là où sont deduites au long 
plusieurs autres dispositions et accidens qui 
la suyuent. Finalement, qu’il voye vn traicté 
que nagueres a faict monsieur Maistre Nicole 
de Nancel, Medecin demeurant à Tours, le- 
quel en a autant bien escrit que nul autheur 
que j'aye oncques cognu, et d’yn langage 
facile à entendre, selon la doctrine des An- 
ciens : par où l’on peult iuger (si ie ne me 


trompe) qu’il a mis la main souuentefois 


aux armes, pour combattre et vaincre ceste 
maladie, et les accidens,qui.la suyuent. » 
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D'AMBROISE PARÉ, PREMIER CHIRVRGIEN DV ROY, 


A LA RESPONSE FAITE CONTRE SON 
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Jauois souhaïitté, discourant de la 
Licorne, que sil y auoit quelqu'vn 
qui en eust autre opinion que moy , 
il Juy pleust mettre ses raisons en 
auant : pensant que par le debat des 
raisons contraires , comme par le 
heurt de deux pierres, les viues estin- 
celles de la verité viendroient à pa- 
roistre ?, qui pourroient exciter vne 
Jumiere si grande de tout ce fait en 
nos esprits, qu'on n’auroit plus oc- 
casion d'en douter. Ce mien souhait 
avest en parlie âduepu. Car il s’est 
trouué quelqu’vn qui, controllant 
mes esçrits , m'a vouln desdire en ce 
point: duquel toutesfois.lesraisons ne 
me semblent,si fortes, que pour cela 
äe doiue quitter mon party pour pren- 
dre;le sien , ainsi que espere mons- 
rer, repliquant sur yne chacune d’i- 
celles : laissant à part ses animosités, 
lesquelles estime luy estre eschap- 


1 Cette réplique a paru isolément en 1582, 
comme je l'ai dit dans mon Introduction à 
Particle Bibliographie ; il n’y a pas été changé 
un «mot depuis. On ne sait pas le nom de 
l'adversaire à qui,Paré répondait, Voyez à 
cet égard mon Introduction, page ccLxxxiIx. 

3 Belle comparaison. — A. P. 


pées, plus pour zele qu’il porte à la ve- 
rité, que pour opinion qu'il puisse 
auoir de moy autre que d’homme de 
bien , et studieux du profit public. 

Sa premiere raison est, qu'il faut 
bien que la licorne aye de grandes ver- 
Lus , veu que Lous les sages demeurent 
entr'eux d'accord des admirables pro- 
prietés d'icelle. Et que partant il faut 
acquiescer à leur authorité : attendu 
qu'il vaut mieux faillir avec les sages, 
que bien opiner contre leur opinion. 

Ie nie la premiere partie de ceste 
raison, attendu que comme ay mons- 
tré en mon precedent discours, mes- 
sieurs Rondelet, Chappelain , et le 
docte Duret, ne font pas plus grand 
cas de la corne de Licorne, que d’au- 
tre corne quelconque: et toutesfois 
ces {rois là sont sageset clairs-voyans 
en Medecine. Quant à la seconde par- 
tie, ie dis tout au contraire, que i’ai- 
merois mieux faire bien tout seul, que 
de faitlir non seulement auec les sa- 
ges, mais mesme auec tout le reste 
du monde. Car l’excellence de la ve- 
rité est si grande , qu’elle surpasse 
toute la sapience humaine, qui bien 
souuent n’est armée que de brauade, 
n’est enflée que de vent, n’est parée 
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que d'apparence et vanité : parquoy 
la seule verité doit estre cherchée, 
suiuie et cherie. 

La seconde raison est, que le long 
temps qu'il y a que la Licorne est en 
vsage , monstre bien icelle estre bonne, 

Ie replique que le long temps n’est 
pes suffisant pour prouuer la corne 
de Licorne auoir les vertus qu’on luy 
attribue. Car telle vogue n’est fondée 
qu’en opinion, et la verité(comme il 
dit lui-mesme) depend de la chose, 
et non des opinions. Parquoy rien ne 
sert de w’alleguer les Papes , Empe- 
reurs , Roys et Potentats, qui ont mis 
la corne de Licorne en leurs thresors : 
car ils ne sont d’eux-mesmes iuges 
competans de la proprieté des choses 
naturelles : et ceux par les yeux des- 
quels ils ont veu, ont esté ou louches 
ou conniuens, de leur auoir monstré 
ou laissé voir le noir pour le blanc. 
Parquoy à bon droit André Marin, 
Medecin excellent de Florence, au 
Discours qu'il a fait de la faulse opi- 
nion de la Licorne, s’esmerueille Com- 
ment iusques icy il ne s’est trouué en- 
core Medecin ou autre, tant amateur 
de son Prince, qui l'ait retiré de ceste 
erreur, la bannissant de ses cabinets 
comme vn abuset tromperie mani- 
feste : concluant quesiprecieuxioyau 
n’estoit propre qu’aux basteleurs et 
imposteurs , et mal-seant aux Mede- 
cins, qui ont des remedes plus asseu- 
rés et approuués pour combattre les 
maladies malignes, veneneuses, et 
pestilentes. 

Quant à ce qu'il dit, qu’il y a des 
Licornes, et que la saincte Escriture le 
tesmoigne: Le responds que quiconque 
pense alleguer celacontre moy, mons- 
tre qu'il a grande enuie de quereller. 
Car quiest-ce qui croit cela mieux 
que moy? Qui est-ce qui le monstre 
mieux? l'en cite cinq passages de la 
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saincte Escriture dans mon Discours 
de la Licorne. Ie croy donc qu'il y 
a tousiours eu, et qu’il ya encore des 
Licornes, non seulement en la terre, 
mais aussi en la mer : mais que leurs 
cornes ayent les vertus qu’on leur 
attribue contre les venins et pestilen- 
ces, c'est le point que j’attendois : 
lequel toutesfois n’a esté touché que 
par vne simple assertion, sans aucune 
demonstration, raison, ou authorité 
ancienne. Car de dire qu’elle profite 
contre la peste, pour ce qu’elle re- 
froidit, cela est fuir et quitter le com- 
bat de la proprieté occulte, delaquelle 
toutesfois est nostre principale ques- 
tion. Or quand ainsi seroit qu’elle 
agiroit par qualité manifeste, il la 
faudroit ordonner en quantité raison- 
nable, et principalement à la vehe- 
mence de l’ardeur furieuse et pesti- 
lence , c’est à dire par onces ou 
quarterons. Car trois ou quatre grains 
qu’on ordonne communément, n’ont 
plus de vertu (ce que dit monsieur 
Duret, de bonne grace parlant de la Li- 
corne) que qui ielteroil quatre grains 


de mil dans la gueule d’vn asne bien 


affamé 1. C’est pourquoy ie voudrois 
bien empescher les Apoticaires de la 
vendre si cher, à fin que les Medecins 
eussent commodité de l’ordonner en 
plus grande dose, et que les malades 
eussent moyen de la porter auec plus 
de profit en leur corps, et moins de 
dommage de leur bourse. Cela n’est- 
ce me rompre l'esprit de ce que ie n’ay 
que faire ,comme lon me reproche ? 
Car Dieu a recommandé à vn chacun 
le salut et profit de son prochain : et 
certes les Apolicaires mesmes, en- 
tens les plus anciens et experimentés, 
interrogés par moy, m'ont confessé 
auoir honte de la venire si chere, 


1 Bonne comparaison, — À. P, 
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veu qu’ils n’ont iamais apperceu plus 
grand effet en elle qu’és autres cor- 
nescommunes des vulgairesanimaux : 
toutesfois qu’ils sont contraints de la 
vendre ainsi chere, parce qu'ils l’a- 
chetent cherement. Or l’achetent-ils 
cherement , à raison du bruit qu'on 
luy a donné à {ort et sans cause. 

Venons maintenant aux raisons par 
lesquelles il pense destruire ma prin- 
cipale demonstration, laquelle par 
moquerie il appelle mon Achilles. 
Mon Achilles donc estoit tel : 

Rien n'est bon à corroborer le cœur, 
sinon le bon air et le bon sang : la corne 
de Licorne n’a air ni odeur en soy, es- 
tant toute terrestre et toute seiche. D’a- 
uantage elle ne peut estre tournée en 
sang, d'autant qu'elle n'a en soy ni chair 
ni suc. Pourquoy elle n'a vertu à cor- 
roborer le cœur. 

La premiere proposition, dit-il, est 
fausse et ridicule : sa raison est, Car 
tels remedes alteratifs fortifient le cœur 
par qualité manifeste et elementaire, ou 
occulte et formelle, et toutesfois n’ont 
ny bon air, ny habilité à estre tournés 
en sang. 

Ie replique et dis au contraire , pre- 
nant le mesme exemple qu'il a pris, 
pour le battre de ses armes mesmes, 
que la faculté des herbes et simples 
qui entrent és apozemes, n’est point 
communiquée à l’eau, par laquelle est 
faite la decoction , sinon par distrac- 
tion du suc, ou humeur el vapeur des- 
dits simples : autrement s’il n’y auoit 
que la qualité muée qui se communi- 
quast à l’eau sans substance, c’est- 
à dire, sans humeur ou vapeur, com- 
ment connoistrions-nous la decoction 
de pourpié à sa noirceur, la decoction 
de psyllium à sa viscosité, la decoction 
de cichorée à sa saueur et amertume, 
l’infusion de rhubarbe à son odeur? 
La saueur y est, et s’y remarque mani- 
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festement : l’odeur donc aussi y est. 
Car tout ce qui a saueur et odeur , la 
saueur y est,le suc donc ou humeur y 
est, l'odeur yest, la vapeur donc y est. 
Car qu’est-ce autre chose odeur, 
qu’vne vapeur, ou plustost fumée ? 

Quant au corail, corne de cerf, et 
semblables, ie confesse qu’ils n’ont 
non plus d'air et de suc que la 
corne de Licorne, mais aussi ie ne les 
tiens pas pour vrais cardiaques : de 
tant qu'ils ne fortifient point le cœur 
en combattant contre les venins, ains 
seulement, ou en resserrant les con- 
duits qui vont au cœur, par leur vertu 
astringente: ou en beuuant et taris- 
sant la serosité veneneuse, qui affadit 
le cœur et l’estomach, par leur seiche 
terrestrité, faisant l’yn et l’autre, non 
par simple infusion en quelque eau, 
mais par assumption de leur propre 
corps en poudre. 

Mais c’est assez repliqué sur la re- 
futalion pretendue de la premiere 
proposition de mon Achilles : venons 
à la seconde. Le disois que la corne de 
Licorne n’a air ni odeur en soy. Cela, 
dit-il, est contraire aux principes de 
Physique. Car chaque corps elemen- 
taire est mitle, c’est à dire, meslé des 
quatre elemens : parquoy à la corne il 
y a de l'air. 

Pour replique ie dis, que les choses 
en Medecine ne se mesurent et consi- 
derent que par les sens et effects. 
Bien donc que par discours de raison 
nous comprenions que le poyure,gin- 
gembre, et graine de paradis sont 
composés des quatre elemens (c’est à 
dire) de chaud, froid, sec, et humide : 
toutesfois Les Medecins n’y reconnois- 
sent que du chaud et du sec , pource 
qu'ils ne font en nous principalement 
que les effects de chaleur et de sei- 
cheresse : ainsi nous nions la corne 
de Licorne estre aërée, parce qu'elle 
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ne produit les effects des corps aërés, 
c’est à dire de vapeur, fumée, et 
odeur. Quiconque trouuera de l'air 
en la corne de Licorne, il tirera de 
l'huile d’vn mur. Ces deux points de 
mon Achilles vuidés, le reste des rai- 
sons contraires n’est pas difficile à 
refuter. Car pour prouuer que la 
corne de Licorne se peut tourner en 

sang , il allegue, que les chiens viuent 
d'ost, le dis au contraire, que les 
chiens ne viuent pas d’os, mais bien 
de la moëlle ou substance medulleuse 
qui est cachée dedans les cauités in- 
signes ou porosités de los. Or aux 
cornes de Licornes, que nous voyons 
rapper tous les iours, y ail rien de 
moëlleux? Non plus, et encore 
moins qu’en la pierre ponce. 

N'est pas aussi plus pertinent ce 
qu il adiouste: Que comme les chiens 
viuent d'os, aussi les austruches de fer ?. 
L'onsçaitauiourd’huy assez par expe- 
rience et inspection iournaliere, que 
ceste opinion de la vieille histoire na- 
turelle est chose fabuleuse. Car bien 
que l’austruche deuore le fer, si ne le 
digere-elle pas : le lendemain, on le 
trouuera parmy ses excremens tel 
qu’elle l’a pris. Le puis dire en verité 
auoir donné des clefs et clous de fer 
à des austruches à aualler, que le 
lendemain on les trouuoit auec leurs 
excremens , sans estre en rien dimi- 
nués. Pour voir donc tousiours les pe- 
tits enfans aualler les noyaux de ce- 
rises et pepins de raisin, dirons-nous 
qu'ils les digerent ets’ en nourrissent ? 

Il dit que le Roy a refusé cent mil 
escus de la corne de licorne qui est à 
sainct Denys. Xl est bien possible que 
pour sa grandeur et magnificence il 
en ait autant refusé: mais si croy-ie 


1 Ceste comparaison est bien foible. —A, P. 
2 Autre comparaison moins vallable.—A.P. 


REPLIQUE POUR LE DISCOVRS 


que si le Roy l’auoit en telle estime, 
qu’elle seroit mise en plusseure garde 
que d’vn simple clerc, qui la fait 
voirindifferemment à vn chacun pour 
va grand blanc. Que si elle auoil {elle 
vertu qu’ on luy attribue, elle ne fust 
pas entiere, et croy qu’elle eust esté 
limée et rappée, pour Suruenir à la 
nécessité des maladies de tant de Roys 
qui ont tenu lé sceptre de Fr ance. 
Ces raïsons ont induit André Marin, 
au lieu sus-allegué, à penser que telle 
corne ne fust pas naturelle, âins ar- 
tificielle, fabriquée par là main de 
quelque ingenieux maïstre, qui par 
certaine mixtion l’a contre-faite äu- 
prés du- naturel. Ce qui est prouué 
par Dioscoride, liure 4, chapitre 71, 
fueillet 52, qui dit que faisant cuire 
la racine de Mandragore auec yuoire 
l’espace de six heures, elle le mollifie 


| tellement qu’on eh peut äisément 


faire ce qu’on voudra. Pareillement 
Cardan dit, que les dents deselephans 
se peuuent amollir et estendre comme 
les cornes de bœuf: et de telles pipé- 
ries se trouuènt à Metz et à Siras- 
bourg ,eten plusieurs autres lieux. 
Parquoy ie trouue bon ce que dit 
ladüersaire, que les Medecins de- 
urotent admonester le Magistrat de l'a- 
bus qui seroit en la Licorne, ét non pas 
moy. l'eusse desiré qu’ils m'eussent 
deliuré de ceste peiné, et m'esmer- 
uëille comment ils onl tant attendu. 
le scay tôutesfois que Monsieur Cap- 
pet, Docteur Regent en 1A faculté de 
Medecine, tres-scaüäüt, ét Homme de 
bien, aubil jà conitfiéncé eh faire vn 
discours, pouf osier l'abus qui y es 
toit: mais voyant lé tien ja à imprimé, 
il désista le sien. l'ay aussi entehdu 
souuebt que monsieur VAfflé, Doc- 
teur en medecine assez conneu pour 
sa vertu et doctrine), autresfois auoit 
mäintent en pleines escholes, que 14 
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Licorne n’auoit rien des proprietés 
cachées qu’on luy attribue, seulement 
qu'elle auoit vertu de desseicher au 
premier degré, comme toute autre es- 
pece de corne. Plusieurs autres Mede- 
cins, voire la plus-part d’entr’eux, ont 
mesme opinion, et ce que l'en sçay, 
ie né l’aÿ appris que d'eux principa- 
lement, et premierement du docte 
Duret. 

Parquoy ceste mienne opinion, ac- 
cordante auec celle de tant de gens 
de bien et de sçauoir, ne doit estre 
tenue pour monstrueuse, puisqu’elle 
n’est ny nouuelle, ny extraordinaire, 
ny erronée : ny pour cela ne dois 
point estre reputé et peint comme 
monstre, ainsique gabbe l’aduersaire, 
voulant tirer en risée la description 
des Monsires que ray inserés en mes 
OEuures. Monsieur Rondelet, premier 
Medecin de nostre temps, n’a-il pas 
fait portraire plusieurs Monstres? et 
toutesfois personne n’a dit qu'il Peust 
fait pour amuser les petits enfans, 
mais bien pour representer à l’œil ce 
que l’on ne pourroit si bien escrire 
et comprendre sans le portrait. Ges- 
pesrus et Belon ont fait le semblable, 
et toutesfois personne ne leur à mis 
cela à blasme. Le croy que l’aduersaire 
n’a pas voulu seulement taxer les fi- 

gures des Monstres, mais aussi toutes 
les autres qui sont en mes OEuures, 
en nombre de plus de trois cens 
soixante et quinze, pour lesquelles 
éffigier ét tailler en planches, ray 
+ desboursé liberalement du mien plus 
. de mille eseus; el pense que ceux qui 
-s’eh mocquent ne voudroient augir 
» soulagé le public d’'Vn seul escu de 
leur bourse: Comment que ce soit, 
ces figures-là sont telles qu’elles 
profitent beaucoup à plusieurs Chi- 
rurgiens, pour le maniement et 
vsäge de plusieurs instrumens ne- 
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cessaires à la guarison des maladies. 

Qui me fait croire que telle moque- 
rie est partie de mesme animosité 
que celle qui est à la fin du iiure de 
laduersaire, par laquelle il dit que 
ie me suis fait traduire le liure fait 
par lordanus de Peste1. l’appelle Dieu 
à tesmoin Si iamäis y pensay, et ne 
lay veu en latin ny en francois. Et 
quand ie l’aurois fait, ie n’eusse oublié 
à le nommer honorablement, comme 
lay fait tous les autheurs desquels 
iay peu apprendre à tirer quelque 
profit, ainsi que ay desmontré eui- 
demment par la table que ray dressée 
de leurs noms au commencement de 
mes œuures. 

Voila ce que ÿay voulu repliquer 
sur les raisons contraires. Ce que ie 
prie mon aduersaire prendre en bonne 
part, et estimer que ce que ren fais 
est plus pour maintenir la verité que 
pour le desdire. Car ie perise que de 
sa part, ce qu'ilen a fait n’a esté que 
pour m’instruire et le public : et de 
ma part ie m'en repute tres-heureux 
d'apprendre de tout le monde, et de 
vieillir tousiours en apprenant: Seu- 
lement ie le prie; s’il a enuie d’oppo- 
ser quelques contredits à ma replique, 
qu’il quitte les animosités, et qu’il 
traite plus doucement le bon vieillard, 
il est bien seant aux ieunes gens, 
pour faire preuue de leur esprit, elo- 
quence et doctrine , de discourir des 
points problematiques librement : et 
aux gens de mon aage, de s'arrester 
tellement à la verité que l’on ne s’en 
departe aucunémeéht, pourueu que 
l'vn et l’autre se face sans pique, 
riotte, blasme, et offense de son pro- 
chain. 


1 J'ai dit dans mon Introduction que le 
livre de Jordanus n'avait para qu'après ce- 
lui de Paré. 
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PREFACE. 


Entre les causes quenous appellons 
salubres, et autres remedes concer- 
nans tant la santé de l’homme que la 
guarison des maladies, les medica- 
mens ont le premier lieu : lesquels, 
comme dit Salomon, Dieu a produit 
de la terre, et l’homme sage ne les 
mesprisera ?. Car certainement il n’y 
a rien qui appaise et oste si tost, et 
quasi comme auec miracles, grandes 
maladies, que les medicamens. Pour - 
autant disoit Herophilus qu’iceux, 
deuëment appliqués, estoient les 
mains des Dieux, comme auons dit 


1 J'ai peu de choses à dire de ce livre. Il 
avait paru pour la première fois, en 1575, 
en 46 chapitres ; il fut enrichi d’un chapitre 
et de nombreuses additions et modifications 
de détail en 1579, et à peine si Paré y re- 
toucha depuis. Il est probable qu’il l'avait 
écrit à l’imitalion dela Matière médicale de 
Houllier,-que Tagault avait jointe comme 
complément à son Traité dechirurgie. Houl- 
liery est en effet cité plusieurs fois; mais je 
n'ai pas eu le courage de confronter les deux 
livres assez exactement pour vérifier cette 
conjecture. Cependant il y a quelques cha- 
pitres dignes encore d’être consultés. 

2 Ecclesia. 35. — À. P. 


cy deuant. Aussi les Medecins pre- 
miers ont esté reputés et tenus comme 
diuins, à raison de la connoissance 
des vertus et facultés des remedes et 
medicamens : laquelle en la Medecine 
est inestimable et plus que neces- 
saire, tant en la precaution des ma- 
ladies qu’à la curation d’icelles : et, 
comme dit Galien , il faut sçauoir les 
facultés des medicamens. auant qu’en- 
treprendre la curation des maladies. 





CHAPITRE I. 


QVE C’EST QVE MEDICAMENT, ET LA DIF- 
FERENCE ENTRE MEDICAMENT ET ALI- 
MENT. 


Medicament est la chose qui peut 
alterer Nature en vne qualité ou plu- 
sieurs, et n’est point conuertie en sa 
substance : au contraire d’aliment, 
lequel n’altere point ou peu Nature, 
et se conuertit en la substance de 
nostre corps. Toutesfois medicament 
et aliment sont pris et vsurpés par 
comparaison du corps qui est medi- 
camenté ou alimenté, en sorte qu’vn 
medicament peut estre aliment à vn, 
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et medicament à l’autre : comme par 
exemple l’ellebore est aliment à la 
caille, et medicament aux hommes : 
aussi la ciguë est aliment à l’estour- 
neau, et poison à l’oye : pareïllement 
l'herbe appellée ferule, est aliment à 
l’asne , et est venin à toutes autres 
bestes cheualines. Et ne se faut es- 
babir si ces choses sont alimens à tel- 
les bestes : car il faut estimer qu'elles 
sont conuenables à leur nature. Ce 
qui peut aussi aduenir aux hommes 
par accoustumance et long vsage, 
desquels est faite naturelle habitude. 

Et de cecy les histoires anciennes 
en font foy, esquelles nous lisons 
qu’aucuns ont esté nourris de ve- 
ninst, comme la fille qui fut euuoyée 
à Alexandre-le- Grand, laquelle auoit 
esté nourrie de napel et autres ve- 
nins, et par longue pratique en auoit 
fait nature et habitude, de sorte que 
son haleine estoit poison mortelle 
aux hommes. Parquoy ne se faut 
donner merueille si les medicamens 
sont aucunesfois conuertis en ali- 
mens : ce qu’on voit aussi journelle- 
ment aux poulailles et porcs, lesquels 
mangent serpens, Crapaux, et autres 
choses venimeuses sans dommage : 
mesmes que la cicoigne et plusieurs 
autres animaux sen nourrissent, et 
leurs petits. | 


CHAPITRE IT. 


DIVISION DES MEDICAMENS SELON LEVR 
MATIERE ET SVBSTANCE, 


Aux entrailles et veines de la terre, 
et és abysmes des eaux, est cachée 


4 L'édition de 1575 portait ici : comme est 
escrit des psylles deduns Pline, liu: T. de 
l'Histoire naturelle, et Crinitus, en son pre- 
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et enseuelie la superbeté des riches- 
ses de ce monde, comme or, argent, 
et autres mineraux, ensemble plu- 
sieurs pierres precieuses accompa- 
gnées de diuerses proprietés singu- 
lieres. Aussi la superficie de la terre 
est reuestue d’vne infinité d'arbres, 
herbes, et arbrisseaux , où il y a vne 
consideration infinie à contempler 
leur grand nombre et varieté en 
leurs racines, fueilles , fleurs, fruits, 
gommes, odeurs, saueurs,et couleurs, 
diuersité de leurs grandes vertus 
qu'elles ont : pareïillement est produit 
sur icelle innumerables animaux, 
differens la pluspart entre-eux. A 
quoy la bonté de ce grand Architecte 


se manifeste infiniement de les auoir 


donnés à l'homme, tant pour son con- 
tentement et plaisir, que pourle nour- 
rir et medicamenter. Et par ainsi à 
bon droit les anciens ont dit tous les 
medicamens estre pris des bestes, des 
plantes , de la terre, de l’eau, et de 
l'air. 

Des bestes, totales et entieres, par- 
lies et excremens d'icelles. Des bestes 
totales : car aucunesfois on vse d’vn 
regnard , d’vn petit chien, herisson , 
grenoüille, limacon, vers de terre, 
cancre, et autres sortes de bestes. Des 
parties des bestes que l’on prend, 
comme foye de loup, foye de bouc, 
poulmon de regnard, l'os du cœur de 
cerf, l'os coronal de l’homme, graisse, 
sang, chair, moëlle, testicules de cas- 
tor, dont se fait le castoreum , et au- 
tres parties. Des excremens d’icelles, 
ou estans comme excremens, cornes, 
ongles, poil, plumes, cuir, fiel, vrine, 
fiente, saliue, miel, œufs, cire, laict, 
laine, sueur, et autres semblables : 


mier liure d'Honneste discipline , et pareille- 
ment de la fille qui fut enuoyee à Alexandre- 
le-Grand, ete. Le texte actuel date de 1579. 
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sous lequel genre aussi sont contenus 
specialement les excremens de cer- 
fains animaux, comme les perles, le 
musc, là civetté, l’œsypus, et Pamr- 
bre, sperma celi, et autres. 

Des plantes, soient arbres, arbris- 
seaux, ou herbes enlieres, ou parties 
d'icelles. Entieres, comme souuent 
lon vse de cichorée, guimauues, 
maulues , plantain, et autres. Des 
parties des plantes, Comme racine, 
moëlle, bois, escorce, iettons, caule, 
fueilles, fleurs, semence, fruit, suc, 
ou jus, larme, gomme, mouce. 

De la terre, lesquels sont ou sortes 
et especes de terre, ou pierres, ou 
métaux. Les sortes ét especes deterre, 
bolus armenus, terra Ssigillata, cimo- 
lia , creta, argila, etc. Les pierres 
sont, pumex , pyriles, ou marchasila 
auri, drgenti, œris, etc, marmor, 
magnes, gypsum, calx viua, lapis Spe- 
œularis, etc. Les metaux et matieres 
metalliques, sont or, argent, estain, 
plomb, airain, cuiure, fer, acier, an- 
limonium , cerussa, sulphüur, cinna- 
brium, lithargyros auri, argenti , tu- 
thia vulgaris, pompholix vera, ærugo, 
dlumen, vitreolum vtrunque, salis ge- 
hera, arsenicum virunque, etes 

De l'eau douce sont pris medica- 
mens, comme de l’eau de pluÿe, fon- 
taine , fleuue, auec tout ce qui naïst 
en icelle, comme lenticula aquatica, 
acorus vulgaris, nymphœa, sisym- 
brium. De l’eau salée sont pris le sel, 
l'alcyonium , omnia coralla, omnes 
tesiæ piscium, v{ ossa Sepiæ, spongiæ. 
De l’eau meslée de douce et salée sont 
pris l'herbe androsaces qui , entachée 
et enracinée sur quelque pierre ou 
test et coquille de poisson, flotte sur 
l’eau douce és lieux où elle se mesle 
auec la salée, comme és emboucheu- 
res du Nil, és estangs de Frontignan 
et cap de Sete, De telle espece d’eau | 
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aussi est pris l’asphaltum, comme il sé 
voit és estangs de Ia mer Morte en 
ludée, et en ceste fontaïne de Lan- 
gucdoc à Beau-regard , que les habi- 
tans du lie nomment en léur vul- 
gaire, Fons de la Pége. 

De Pair sont pris la manne, laquelle 
pour ce respect est appellée par Ga- 
lien ; miel aërien, et toute autre es- 
pece de rosée, qui peut estre en vsage 
medicinal tant pour Ie respect des 
vertus qu’elle reçoit du sole:l, duquel 
elle est attirée, ét de l'air, que dés 
herbes et plantes sur lesquelles elle 
tombe et s’assied. 


L É + 





CHAPITRE II. 


DIVISION DES MED!CAMENS SIMPLES 
SELON LEVRS OVALITÉS ET EFFEIS. 


Tous cesdits medicamens simples 
ont vne ou plusieurs des quatre fa- 
cultés, lesquelles nous deduirons à 
present t. 


1 L'édition de 1575 contenait ici un assez 
long passage supprimé en 1579 : 

« Tous cesdits medicamens simples ont 
quatre facullez qui peuuent operer et mons- 
trer quelque effect au corps humain bien 
temperé. Car sil y a intemperätüre au Corps, 
l’effect et le iugement d’iceluy seront nuls : 
comme aux febricitans, à cause de leur in- 
temperature chande et seiche, le iugement 
du goust est depraué : ainsi est-il aux yuron- 
gues à cause de l’humide intemperature. Et 
non seulement le iugement du goust se perd 
par intempérature, mais aussi lés sens de Ja 
veuë, oùye, odorat ou flair, et du tact ou 
touchement : comme apperten ceux qui pis- 
sans äu bain senterit leur vrine froide, iaçoit 
qu’elle soit chaude, à cause de la plus grande 
chaleur du bain, qui à dauantage eschauffé 
le corps. Les quatre facultez d’iceux sont, 
premiere, seconde, troisieme, quatrieme, » 


DES MEDICAMENS. 


Premiere faculié. 


La premiere faculté, qui est com- 
mune à toutes les autres, et quasi fon- 
dement, prouenant immediatement 
des quatre premieres qualités des èle- 
mens, qui sont chaleur, froideur, 
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humidité, siccité, est ou simple , ou 
composée , selon ce qu’vne ou deux 
de ces quatre premieres qualités ex- 
cedent et surpassent les autres en [a 
temperature du medicament : come 
tu peux voir par ceste table. 


D'eschauffer, 
Refroïdir, 
Humectér, 
Seicher. 


Sim ple 


Eschauffer seicher, 
Eschauffer humecter, 
Refroidif seicher , 
Refroidir humecter. 


Composée de deux qualités 
iointes, comme 


Eschauffe, 
Subtilie, 

Rarefie, 

Digere, 

Suppure , 

Ouuré les conduits. 


Moderée | 
Chaleur Desseithe, 
Enflimme, 
Brusle, 
Fait mofdicatiôn, 


dont s'ensuit: 


Altraction, 
Rubrification, 
Consomption , 
Eschäre , 
Mortification. 


Immmoderée 


Refrigeré , 
Condense, 
Fait obstruction. 


Moderée 


Congele, 
Stupeñie, 
Mortifie, 


Ifñmoderée et et- 


> 
Froideüt 
trethe 


Humecte , 
Lubrifie, 
Addoucit, 
Glutine, 


Moderée 


Humiditè 
Immoderée et ex-( Fait obstruction, 
cesside Flatuosilé, principalement si l'humidité est flatueuse. 


Mediocre Rarelie, 
Altenue: 
Siccité 
Fait constriction, 
Contraction ; 


Fissures et furfurations. 


| Excessiue 


[raie 
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Les effets d’icelles qualités, comme 
Galien escrit au 5. des Simples, sont 
distingués et mis par ordre certain, 
que nous appellons degrés, à fin de 
les appliquer aux maladies en certaine 
mesure et proportion, comme Galien 


Chauds 

Froids commencement 
Humides au milieu 

Sces à la fin 

La Chaleur premier 
Froideur second 
Humidité { JU | troisiéme 
Siccité quatriéme 


Comme pour exemple de chaleur 
distinguée par lesdits degrés : l’eau 
tiede est temperée : celle qui est vn 
petit peu plus chaude, est au premier 
degré : si elle a desia chaleur appa- 
rente, au second : si elle a chaleur 
vehemente, au troisiéme degré : si 
elle brusle , elle est chaude au qua- 
triéme degré Ainsi peut-on entendre 
de froideur, humidité, et siccité. Donc 
nous deduirons les medicamens sim- 
ples selon leur degréde chaleur, froi- 
deur, humidité et siccité. 


Medicamens simples chauds, au degré et ordre 


Premier, 

Absinthiumt, 

Althæa , 

Amygdala dulcia , 

Beta, 

Brassica , 

Chamæmelum, 

Ladanum, 

S'emen lini, 

S'accharum , 

Eruum siue orobus, 

L'inun nouum : car le vieil, selon qu’il est de 
plus ou moins d'années, est chaud au 2. 
ou 3. degré. 


1 Immédiatement après Æbsinthium, l'é- 
dition de 1575 ajoutait : Æloe, 


e est 
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dit au premier des alimens: car à ma- 
ladie chaude au second degré con- 
uiennent remedes froids en pareil de- 
gré. Et pourtant, tous medicamens 
simples sont, k à 


premier 
second 

] troisiéme 
quatriéme 


degrés. 


manifeste et apparente, 
vehemente , 
tres-immoderée et excessiue. 


re 
LE et insensible, 


Second. 

Ammoniacum, 

Apium, 

Artemisiu, 

Clamæpitys, 

Crocus, 

Lœnum græcum, 

Ficus, 

Mastiche, 

Marrubium , 

Mel, 

Melissa, 

Dracunculus. , 

Myrrha, 

Nux moscata. 

Pix arida , comme aussi Pix liquida, qui a 
semblables facultés, sinon que ceste là est 
plus propre pour les corps et parties plus 
robustes : ceste-cy pour les delicates. 


W'aluia, 
Thus, 
Anetlhum , 
Surcocolla. 
Troisiéme. 


Abrotonum , p'æsertim vstum, 
Agnus , 

Anisum, 

Asarum, 


1 L'édition de 1575 portait après HMelissa, 
Dracunculus, 


DES MEDICAMENS. 


ÆAristolochia , 
Chamædris, 
Calamintha, 
Cinnamomum , 
Jris, 
Luniperus, 
Hyssopus, 
Origanum, 
Sagapenum, 
Ruta hortensis, 
Opopanax, 
Galbanum, 
Bryonia, 
Ammii. 


Quatriéme. 

Allium, 

Cepa?, 

Æuphorbium , 

IVasturtion, 

Pyrethrum, 

S'inapi, 

Tithymali, 

Chelidonium minus, 

ÆAnacardi, 

Ruta syluestris : comme toutes plantes sau- 
uages que Nature produit d’elle-mesme 
surpassent en vigueur de mesmes qualités 
et facultés, celles qui en mesme espece 
viennent par art et main d'homme. 


ÎWMedicamens simples froids, au degré et ordre 


Premier. 
Atriplex, 
Cotonea, 
Hordeum , 
Maluas, 
Pyra, 
Pruna, 
Rosa, 
Viola. 


1 Ce troisième degré est celui qui a subi 
le plus de retranchements en 1579; car, aux 
espèces citées, l'édition de 1575 ajoutait : 
Amomum , Piper, S'abina, Laurus, Chelido- 
nium maius. 

2 Apres Cepa, on lisait en 1575 : Costus. 

8A ce mot succédaient en 1575 ces deux 
autres : Ailium, Myrtus. 
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Second. 

Acacia, 

Cucurbita, 

Cucumis, 

Malu granata acidu : car les grenades qu'on 
appelle douces ou vineuses, sont tempe- 
rées: comme celles qu’on appelle Dulco- 
acida, quasi comme meslées de doux et 
acide, qu’on appelle aigre-doux, sont 
froides au premier degré. 

Plartago, 

Polygonon , 

S'umach, 

Solanum hortense : car celuy qu'on appelle 
Somniferum 1, pour ce qu’il rend les hom- 
mes insensés, stupides et endormis, est 
presque aussi froid que le Papauer, de 
sorte qu’on ne le peut prendre dans le 
corps sans dommage, ains seulement doit 
estre appliqué par dehors. 


Troisième. 
Hyoscyamus, 
S'emperuiuum , 
Mandragora , 
Solanum mortiferum 2. 


Quatriéme. 
Cicuta , 
Opium , 
Le pauot de quelque espece que ce soit : 
excepté celuy qu’on appelle corniculutum 3. 


Medicamens simples humides, au degré et ordre 


Premier. 
Buglossum , 
Viola, 
Malua, 
Rapume 


1 Edition de 1575 : car celuy qu'on appelle 
Maniacum. J'ajouterai que celte liste était 
alors aussi accrue des noms : Gulla, Plan- 
ago , Polygonon, tous effacés dès 1579. 

1 Jusqu’en 1585, ce troisième degré com- 
portait les quatre espèces suivantes : Ayos- 
cyamus, Portulaca, S'emperuiuum, Handra- 
gora. 

5 L'édition de 1575 portait seulement : 
Papauer rheas. 
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Second. 
,-Ammoniacum , eus 
Lactuca , 
Cucurbita , 
Cucumis , 
Melones, 
Portulaca 1. 


Medicamens simples secs, au degré et ordre 


Premier. 
Brassica, 
Thus , 
Chamæmelum , 
W'arcocolla , 
Crocus, 
Fab, 
Foœnum grœæcum, 
Hordeum. 


Second. 


Arlemisia , 
Balaustia, 
Orobus, 
Lens, 
Mel, 
Mustiche , 
Sal, 
Anelhum , 
Myrrha , 
Pix arida, 
Plantago, 
[Vux moschata?. 


Troisiéme. 


ÆAbrotonum vstum , 
ÆAbsinthium , 
Acetum , 

Aloes, 

Cuminum , 

Galla , 

Chelidonium maius, 


1 En 1575, le premier degré de ces médi- 
© caments avait une cinquième espèce, le 
Sutyrium ; el le deuxième degré contenait 
aussi de plus qu'aujourd'hui : Pruna damus- 
cena, Vue maturæ, 


2 Cette liste du second degré avait trois. 


noms de plus en 1575: Galbanum , Opgpa- 
nax, Sagapenum. 
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Chamæpitys , 
Myrtus , 
ÎMarrubium , 
Milium , 
Origanum , 
Bryonia, 
Sanguis draconis , 
S'abina. 
Quatriéme. 
Piper 1. 
ÆAllium. 
IVasturtium , 
Sinapi , 
ÆEuphorbium. 


Ces qualités susdites monstrent les 
effets et'operations tant ja dites, que 
plusieurs autres (lesquellesie delaisse 
à la Physiologie) par soy-mesme et 
de leur propre nature , laquelle ils re- 
tiennent tousiours en leur vray effect : 
toutesfois elles ont autres operations 
qui ne sont pas de leur nature, ains 
sont faites par accident : par ainsi 
nous des appellons accidentales. Ce 
qui sera manifeste par les exemples 
suiuans. 

La chaleur externe rafraïchit les 
parties interieures par accident, pour- 
ce qu'icelle ouure les pores, en sorte 
qu’en suant , la chaleur issante auec 
l'humeur delaisse, destitue et refri- 
gere les parties internes : et à cause 
de ce la concoction est plus imbecille, 
et l’appetit moindre. Icelle mesme 
humecte par accident, en fondant et 
liquefiant ce qui auoil esté congelé et 
arresté par le froid : car ainsi on dit 
que Venus humecte 2. % 

Le froid semblablement , non de sa 


propre nature, mais accidentale , es- 


chauffe : ce qu'on voit en hyuer par 


1 Le poivre, piper, était rangé dans le 
troisième degré en 1575. : 

2 Édition de 1575 : Ainsi dit Hip. que Ve- 
nus eschauffe et humecte. SA 


DES MEDICAMENS. 527 


lé froid exterieur, qui clost les pores, 
et empesche l'expiration et issue de 
la chaleur naturelle, laquelle rete- 


$ Amollir , 
nue et repoussée au dedans, fait | 


D'humidité 
Laxer. 


Condenser, 


bonne concoclion : qui est cause que Repousser, 
lappetit est plus grand en hyuer Fermer , 
DE PES ÿ : De Froideur / Incrasser, 
qu’en esté. Semblablement ceux qui Exasperer, 
manient la neige sentent puis aprés Emboucher et faire em- 
vne chaleur pe grande, pour la plastique. 


mesme raison. Iceluy froid aussi sei- 
che par accident, en repoussant la De Siccité 
matiere humide tombant en vne par- 
tie. Il desseiche aussi par trop grande 
congelation et compression de la ma- 
tiere humide, ainsi que nous voyons 
tous les iours !, que par l’indeuë ap- 
plication de remedes repercussifs en ! 
matiere piluiteuse, crasse et vis- 
queuse, on endurcit humeur, et fait- 
on vn scirrhe. 

Siccilé et humidité, à cause que 
sont qualités plus passiues qu'acti- 
ues, n’ont pas leurs operations si ma- 
nifestes et apparentes que le chaud et 
froid, ainssont comme malerielles au 
regard d'icelles. 


$ Endurcir, 
à Tendre. 


Ainsi nous appellons medicament 
attractif, qui a vertu d'attirer: au 
contraire repercussif, qui peut re- 
pousser. Aussi rarefactif, qui ouure 
les pores : et au contraire condensa- 
tif, qui les ferme. Pareillement deter- 
geant, ce qui est visqueux : et emplas- 
tique, faisant plus solide ce qui est 
lrop fluxile. Et consequemment les 
autres remollilifs, laxatifs, tensifs, 
altenuans, et autres, desquels parle- 
rons plus amplement cy aprés, en les 
declarant particulierement auec au- 
cuns de Ja troisiéme faculté, de la- 
quelle faut dire à present. 








CHAPITRE ŒEV. 





DE LA SECONDE FAGVLTÉ DES 


MEDICAMENS. | CHAPITRE Y. 
| 
La seconde faculté des medicamens ! DE LA TROISIÈME FACVLTÉ DES 
est celle qui ensuit les effets des qua- MEDICAMENS. 


lités premieres : et est 


La troisiéme faculté est pour la plus 


Rarefier, 
Attirer , part produite des effets des quali és 
Ouurir ‘emiere 5 +: scfoi 
De chaleur u ; premieres et secondes aucunesfois 
pe ptequer ? par complication de deux, aucunes- 
AQUeIr où poire fois d'vue seule : souuentesfois aussi 
Deterger. « 


elle ne suit ny la premiere ny la se- 
conde faculté, mais elle a vne pro- 

A Edit..de 1575,: Ainsi que nous demonstre | prieté et qualité indicible, conneuë 
Galien, qui dit etc, par seule experience. 
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Les effets et operations d’icelle fa- 
culté sont, incarner , glutiner , cica- 
triser, seder douleurs, mouuoir et 
prouoquer ou arrester vrines , laict, 
semence, menstrues , sueurs, VOmIiS- 
semens , el autres semblables opera- 
tions. 

Par complication de deux facultés 
prouiennent, incarner, par siccité et 
detérsion : agglutiner, cicatriser , 
par siccité et astriction : prouoquer 
sueurs, yrines, menstrues, semen- 
ce, le laict, par chaleur et tenuité. 
Faut entendre au contraire, pour 
icelles arrester. 

D'vne seule qualité de la premiere 
faculté prouient , seder douleur (que 
l’on dit proprement , et selon la pre- 
miere espece des anodyns: non de la 
seconde , qui est par euacuation de la 
matiere dolorifique : ny de la troisié- 
me, qui est par stupefaction du senti- 
ment) sçauoir par chaleur immode- 
rée. Prouoquer le sommeil, par froi- 
deur simple ou froideur humide. 

Prouoquer vomissement ne tient le 
rang des effets dessusdits , ains est à 
raison d’vne proprieté occulte, la- 
quelle a esté mise et infuse de nature 
à l’agaric, et autres medicamens qui 
peuuent inciter à vomir : et pour ce 
faire sont nés, comme tous les autres 
medicamens purgalifs, desquels di- 
rons promptement en la quatriéme 
faculté. 








CHAPITRE VI. 


DE LA OVATRIÉME FACVLTÉ DES 
MEDICAMENS. 


La quatriéme faculté differe des 
precedentes, à cause qu’elle ne de- 
pend d’icelles , ny n’a aucune qualité 
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manifeste ny elementaire pour fairé 
son action : mais par vne proprielé 
et vertu occulte, monstre son effet en 
yne partie plusqu’en l’autre, ou purge 
vn humeur plustost que l’autre : ce 
qui se connoist seulement par expe- 
rience, comme ja est dit du medica- 
ment vomitif. Et pourtant les medica- 
mens de ceste quatriéme faculté ont 
les noms des parties que plus elles 
aident entreles autres. 

Cephaliques ou capitales, c'est à dire, 
de la teste : tels sont betoine, mario- 
laine, sauge, stæchas, rosmarin. 

Pulmoniques, pour le regard des 
poulmons : comme reglisse, amandes 
douces, iris, tragacanth, enula cam- 
pana, et autres. 

Cordiaux, pour le cœur , comme 
cinnamome,escorcedecitron,saffran, 
buglosse, corail , iuoire et autres. 

Stomachiques, qui ont esgard au 
ventricule et estomach, sont poyure, 
gingembre, noix muscade, menthe, 
anis, mastic et autres. 

Hepaliques, qui aident le foye, sont 
absinthe, eupatoire ou agrimoine, 
spica nardi, cichorium, santal, etc. 

Spleniques, qui font leur operation 
à la ratte, sont thymus, flos genislæ, 
ceterach, epithyn.us, cortex tamarisci, 
cortex radicum capparis. 

Ceux qui ont esgard aux reins, ou 
les nephritiques, sont rad.ces apij, as- 
paragi, fœniculi, brusci : semina qua- 
tuor frigida maiora : tercbenthina, 
plantago, saxifraga, etc. 

Arthritiques, quiregardent les ioin- 
tures,sont ceux-cy, chamæpitys,herba 
paralysis, enula campana, calamen- 
thum, hermodactyli, etc. 

Entre ceux-cy peuuent estre ra- 
comptés les medicamens purgatifs, 
qui ne purgent pas les humeurs de 
nostre corps par leur chaleur , froi- 
deur, siccité ou humidité: mais de 
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tout leur temperament , forme et 
vertu speciale ou occulte !,iaçoit qu'ils 
ayent esté mis auecceux de la troi- 
siéme faculté : car ils besognent au 
corpshumain par proprietéspecifique, 
et souuent plus en vne partie qu’en 

l’autre : comme pour exemple, l’aga- 
ric tire plus le phlegme des iointures 
de la teste que des autres. La 
rheubarbe est plus propre à purger 
le foye et reins qu’autres parties. 
Les hermodattes tirent principa- 
lement des iointures : et ainsi des au- 
tres. La contemplation entiere des 
purgatifs ie delaisse à ceux qui du 
tout s’exercent en icelle, pour tant 
qu’elle n’appartient tant à la Chirur- 
gie. 

* Or des medicamens susdits aucuns 
ont vne faculté simple, autres en ont 
plusieurs, autresen ont deux contrai- 
res, comme sensiblement nous con- 
noissons par les saueurs contraires 
quien goustant se manifestent: ainsi 
qu'appert en la rheubarbe, laquelle 
en la superficie se monstre amere et 
chaude, et puis monstre à la fin vne 

astriction de sa substance terrestre et 

crasse. Et pour raison que par les 
saueurs, les facultés et effets des me- 
dicamens sont certainement conneus, 
estans simples et attiedis appliqués 
sur la langue, à fin que le sens du 
goust (iuge desdites saueurs) en puisse 
iuger, nous dirons à present des sa- 
ueurs, 


1 Cette phrase incidente : qui ne purgent 
pas, etc., a élé ajoutée ici en 1585. 
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CHAPITRE VII. 


DES SAVEVRS. 


Saueur, selon Aristote et Theo- 
phraste, ainsi que Galien le recite au 
premier liure des Simples, est vne 
concoction d'humidité en siccité, faite 
par le benefice de chaleur, laquelle 
est conneuë estant appliquée sur la 
langue bien disposée, par le moyen 
du nerf de ladite langue, et d’vne sa- 
liue mediocre. 

Les differences des saueurs sont 
neuf. 

Trois chaudes, qui sont acre, amere 
et salée, 

Trois froides, sçauoir est, acide, 
acerbe, auslere. 

Trois temperées, qui sont douce, 
oleeuse, insipide ou fade. 

Toutes lesquelles prouiennent de 
concoclion : laquelle est plus grande 
aux saueurs que nous appellons chau- 
des : plus petite en celles que nous 
disons froides : mediocre és tempe- 
réés. Parquoy Nature tient fort sou- 
uent et plus communément tel ordre 
en la concoction des saueurs , que 
premierement se monstre el appa- 
roist la saueur acerbe, la chose estant 
encores du tout crue : puis auec quel- 
que concoction est faite l’austere : 
aprés ensuiuant l'acide ! : puisl’acide 
par concoction plus grande est faite 


1 Le commencement de cette phrase était 
fort différent en 1575 ; on lisait : 

« Parquoy Nature tient tel ordre en la 
concoction des saueurs. L'insipide est la pre- 
miere, à cause qu’elle n’a receu aucune 
impression de chaleur : puis auec quelque 
concoction est faite l'austere : apres l’acerbe 
ensuyuant l’acide : puis l'acide par Concoc- 
tion plus grande, etc. » 
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douce ou oleeuse, laquelle auec cha- 
leur augmentée est tournée en salée, 
et de salée faite amere : iusques à 
tant que par vne chaleur excessiue et 
trop grande, finalement est faite l’a- 
cre, qui tient entierement la nature 
du feu : à ceste cause c’est la fin des 
saueurs, et mise au dernier degré de 
concoction, De chacune saueur dirons 
particulierement , commençant aux 
froides, 


W'aueurs froides, 


L'acerbe est froide et terrestre, 
moins aqueuse que l’acide , de crasse 
substance. Elle refraischit , espaissit , 
condense, astreint, repousse, princi- 
palement en la superficie. Elle se con- 
noist és escorces de grenade, noix de 
galle, tan, et noix de cyprés. 

L’acide est aqueuse, froide, subtile, 
sans chaleur naturelle. Elle incise, 
attenuë, mord, purge, deliure ob- 
structions : et se manifeste en toute 
espece d’ozeille, vinaigre, cerises, 
espine-vinette , et autres. 

L’austere est prochaine quant au 
temperament et effets à lacerbe : car 
l'acerbe consiste en vne substance 
terrestre et froide. Icelle receuant 
mutation et auancement, est aug- 
mentée ou de la seule chaleur, ou de 
chaleur et humidité ,et icelle ou aë- 
rée, ou aquée : ou de la seule humi- 
dité. Siles fruits acerbes, qui tels sont 
deuant leur maturité , sont augmen- 
tés de la seule chaleur, ils passent en 
saueur douce, comme les chastai- 
gnes, S'ils sont augmentés de la seule 
humidité, et icelle crasse, d’acerbe 
ils passent en la saueur austere : car 
ces deux saueurs acerbe et austere 
sont en pareil degré de frigidité : seu- 
lement l’acerbe est plus terrestre, 
Vaustere est plus humide. Que si la 
frigidité est persistante, les fruits sont 
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augmentés en humidité, et icelle aë- 
rée et ténue , ils passeront en saueur 
acide, Que si ensemble ils sont aug- 
mentés de chaleur et humidité aquée, 
ils passeront en saueur douce : ou bien 
saueur olecuse, si auec la chaleur 
l'humidité qui suruient est aërée. De- 
quoy il a esté bon donner aduertisse- 
ment, à fin d'entendre par quels 
moyens les corps sauoureux, d’acer- 
bes qu'ils sont au commencement ; 
deuiennent enfin doux par les moyens 
d’austerité , acidité et saueur oleeuse, 
selon qu’ils sont augmentés de cha- 
leur et humidité simple ou compli- 
quée : dont il est aisé à entendre que 
la saueur austere desseiche moins 
que l’acerbe, au reste restreint et 
reserre , agglutine, refraichit. Elle 
se monstre és cornoilles, neffles, 
pommes, poires de bois, et autres 
fruits cruds, et non encore meurs, 


Saucurs temperées. 


L'insipide ou fade, improprement 
appellée saueur, est froide et aqueuse, 
Elle espaissit, coagule , fait contrac- 
lion des pores et des orifices des vei- 
nes, restreint , esteint la chaleur, et 
souuent rend le membre stupide. L'on 
la connoiïst en vne chose qui n’a au- 
cune saueur notable qui se puisse 


discerner, comme l’eau simple. 


L’oleeuse chaude, humide aëreuse, 
Elle humecte, lasche, emollit, lu- 


| brifie : comme huile, beurre , axonge} 


moëlle, et autres semblables, 
La douce chaude, aëreuse , et tem- 


| pérée, Elle laue, polit, cuit, digere, 


1 Édition (de 1575 : Lille se monstre és 
[leurs de grenades sauuages , dites balaustes, 
escorces de grenades, noix de galles, alum , 


| coquilles de glands ét autres. La phrase 


actuelle était alors attribuée à la saveur 


| acerbe, 
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suppure , laxe, appaise les douleurs : 
comme sucre, miel, manne, aman- 
des douces, laict, et les autres. 


S'aueurs chaudes, 


La salée chaude, astringente, moins 
terrestre que l’amere, fait contrac- 
tion des porosités, restreint, preserue 
les corps de putrefaction, desseiche 
sans apparence de grande chaleur, di- 


gere , deterge, serre, Toutes especes 


de sel, salpestre, sal-nitre, sel am- 
moniac !, sal gemme, sel commun, 
eau salée, et semblables qui retien- 
nent la saueur salée. 

L’amere chaude, terrestre et des- 
seichante ?, purge, deterge la sanie 
des vlceres et les humeurs superflus 
du corps, ouure les porosités et orifi- 
ces des veines , subtilie, incise les 
grosses humeurs, prouoque mens- 
trues et hemorrhoïdes. Elle se mons- 
tre en aloé, fiel, absinthe, suye, 
gentiane, centaurc petit , fumeterre, 
et autres semblables. 

L’acre chaude et sublile, de nature 
du feu , eschauffe , atlire , seiche, de- 
terge, incise, attenuë, digere, purge, 
prouoque les vrines et menstrues , 
sueurs : consume, liquefie, fait ves- 
cies et eschares, cauterise et brusle. 
Aulx, oignons, squilles, porreaux, 
poyure, moustarde,pyrethre, et sem- 
blables , representent la saueur acre. 

Outre le iagement des saueurs, l’on 
peut aussi connoistre les medicamens 
par les autres sens naturels exte- 
rieurs, comme par l’'attouchement, la 
veuëê, l’ouye, et Le flair : par lesquels 
quelquesfois nous iugeons de leur 
bonté ou malice en lelection , sou- 
uentesfois aussi de leurs qualités ac- 


1 L'édition de 1575 ajoutait ici : se! alcaly. 
? Edition de 1575; L’amere chaude et ter- 
vestre , astringente. 
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liues, combien que le jugement en 
soit beaucoup incertain. 

L’attouchement iuge des choses ru- 
des, ou polies et douces à la main : 
dures ou molles, tendres et gluantes : 
lubriques et glissantes, ou arides et 
seiches : chaudes ou froides, humides 
ou seiches , pesantes ou legeres, 

La veuë iuge des couleurs par vne 
splendeur estant és corps, pour la- 
quelle distinguer les yeux sont ordon- 
nés : de là nousestimons vn bon sené 
qui tire sur le noir verdoyant, et 
n’estimons le blanchastre. Toutes- 
fois quant aux qualités premieres des 
medicamens , le iugement pris de la 
couleur est fort fallacieux : car tous 
medicamens blancs comme neige, ne 
sont froids : ains aucuns chauds, 
comme la chaux : les autres froids. 
Aussi medicamens rouges sont en 
partie chauds, comme chalcanthum 
calciné : autres froids, comme roses 
rouges. Parquoy d’icelle nous ne fe- 
rons grand compte pour le iugement 
des medicamens. 

Le flair discerne l’odeur bon du 
mauuais , et les qualités chaudes qui 
se treuuent és euaporations des me- 
dicamens qui ont odeur : car en tant 
qu'ils ont odeur, ils sont chauds, veu 
que tout odeur est chaud. 

L’oûye iuge des sons , moyennant 
l’air exterieur. Icelle pour l’election 
du medicament discerne les choses 
pleines des vuides, commeles bastons 
de casse, noix d'Inde, pierres d’ai- 
gles, et les autres. 

Nous auons iusques à present de- 
claré en general les facultés des medi- 
camens, premiere, seconde, troisiéme, 
quatriéme , et la connoissance et iu- 
gement d’icelles : à present faut de- 
duire en particulier aucunes facultés 
et vertus de la seconde et troisiéme 
faculté , à raison que pour le respect 
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de telles facultés les medicamens 
viennent et sont en vsage iournalier 
et ordinaire entre les Chirurgiens : 
commençant aux medicamens reper- 
cussifs, ayant toutesfois, premiere- 
ment , et en brief, touché la façon de 
les preparer. 

Encore ne veux oublier à descrire 
les choses odoriferantes que les Chi- 
rurgiens vsent en la composition des 
medicamens, auparauant que parler 
de la façon de les preparer : c’est à 
sçauoir, muse, ambre gris, ciuette, 
lignum aloës, assa odorala, galanga, 
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spica nardi, macis, styrax calamite , 
clou de girofle, muguette, souchet, 
iris de Florence, campbre, fleurs de 
lauande, de rosmarin, de camomille, 
de melilot, thym, fleurs d’oranges, 
marjolaine, menthe, hyssope, et plu- 
siéurs autres f, 


1 Ce paragraphe ne date que de 1589. 

Quant à la table qui suit, et qui constitue 
le chapitre 8, elle a été ajoutée en 1579 ; tou- 
tefois il est bon de noter que ce chapitre 8 a 
été omis dans Ja table des chapitres jusque 
dans les dernières éditions. 
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Qui est les reduire en 
poudre, en frappant 
ou broyant,cequel'on 
fait dans vn mortier 
auec pilons , qui sont 
ou de 


Piler 


Benins. 


Qui est separer ce qui 
est net et delié d'auec 
ce qui est sale et gros- 
sier, ce quese fait auec 
cribles de 


Cribler 


Qui n'estantre chose sinon des- 


Dissoudre 


ment qui esloit de consistence 
dure et solide, ce qui se fait ou 


Qui n'est autre chose que consommer 


Desseicher l'humidité, laquelle 


fait, ou 


Aicés à 
prendre medicamens aprés 
qu'ils sont grossement 


À pilés, considerant 


| mesler et ramollir vn 


Preparer 
les medi- 

camens , 
n'est au- 
tre chose 
qu'artifi- 

ciellement 
les rendre 
propres à 
mettre en 
Ysage , ou 
és compo- 
sitions , à 
fin qu'ils 
soient, ou 
plus 


N'est autre chose 
que consommer 
l'humidité qui est 
en iceux, ce qui se 
fait ou 


Ce qui se fait pour les 


Brusler 


Aisés à 
mesler. que faire boüillir 
en quelqueliqueur 
vn medicament, ou 
bien lui faire con- 
sommer quelque 
partie de son hu- 
midité, qui se fail 
ou au 


Cuire 


Metaux 
Pierres 
Parties 
d’anim, 
Sucsde- 
\ seichés, 


Qui est vne 
espece de 
purgation 
et nettoie- 
ment, qui 

se fait pour 

oster quel- 
que im- 

mondiceés 
\ choses ou 


res. 


Lauer 


Salutai- 
res, 


dommageable et superflue , ce qui se 


Qui est tremper les/La liqueur, 


mixtion, 


mixtion, 


N'est autre chose; Feu \ 
? 


Soleil, 


Resines, 
mat Gomme 
les.  Axonge 

{ Huiles. 


PREPARER LÉS MEDICAMENS, 


La chose que l'on pile, — 

La force et maniere qu'on 
doit piler, — Le;temps et 
espace, — La situation, 
— Ce qu'on y adiouste, 
— La consistence en la- 
quelle on doit laisser la 
chose pilée, 


Bronze, 
Fer, 
Plomb, 
Verre, 
Bois, 
Marbre, 
et autres. 


Con- 
side- 
rant 


Ayant esgard qu'il y a mes- 
me raison à cribler qu'à 
piler, et pourceles choses 
qui veulent estre pilées 
delié, demandent estre 
passées aussi par vn crible 
delié , et au contraire. 


Escorce de Tillet 
Parchemin, 

Soye de cheual, 
Taffetas et linge, 


Seul Surquoy on 
peut compren- 


dre la forme | 


D'amallir 
medica- ( 


auec 


liqueur Fondre. 


Au soleil, 
Ayant esgard 
au medicament. 


est nuisible, 


au feu, 


Sur l'infusion on 
peut adiouster 
la nutrition qui 
est augmenta- 
tion dumedica 
ment, l'abreu- 
uant petit à petit 
en le remuant. 


Laict, 
Vinaigre 
Huile, 
\ Eau 
Vne heure, 
deux heures , 
vn iour, plus 
ou moins, 


car autres 
se infusent 
en 


Letemps 


Les mettre plus facilement 
en poudre estant trop gluan- 
tes ou humides, 

Les rendre plus subtiles. 

Acquerir quelque qualité 
ignée , diminuer leur force, 
laquelle estant acre s'adou- 
cit, comme escrit!Gal, Li. 4, 
des Simp. cha. 9. 

Lesdeguiser en autre couleur. 


Auec 


et ce 
ou 


sans POUF 


Augmenter-leurs facultés qui 
sont faibles, cuisant auec eux 
ceux qui ont plus de faculté 
et vertu, 

Amoindrir leurs facultés, 

Oster vne mauuaise qualité, 

Faire quede plusieurs simples 
cuits ensemble de diuerses 
facultés, se produise vne 
certaine vertu, 

Donner telle consistence que 
desirons garder, et les con- 
seruer longuement. 


ce qui 

se fait 
ou 

pour 


Et pour les bien lauer, les 
faut mettre en poudre tres- 
deliée, à fin qu'en toute leur 
substance l'eau puisse pene- 
trer , et la changer tant de 
de fois qu'elle n'aie aucune 
qualité du medicament en 

Lesquelles faut fondre , puis \odeur. 
les ieter en vn vaisseau plein 
d'eau, et les remuer: puisles 
laisser reposer iusqu'à ce que 
tout le gras vienne au des- 
sus : et le reiterer iusques à 
ce que l'eau ne retienne au- 
cune qualité, soit en 


Couleur. 


Saueur. 








CHAPITRE IX. 


DES MEDICAMENS REPERCVSSIFS OV 
REPOVSSANS. 


Medicamens repercussifs ou re- 
poussans sont froids, et de grosses 
parties. Sous ce nom de repercussifs, 
nous entendons aussi les astringents 
et roboratifs, pource qu’ils semblent 
repousser, empeschant la fluxion des 
humeurs tombans et coulans en quel- 
que partie. Or tels sont-ils ou de soy, 
et de leur propre nature, ou par ac- 
cident , et sans qualités et effets pro- 
pres. 

De ceux qui sont repercussifs de 
leur propre nature, les vns sont 
aqueux et humides sans aucune as- 
triction, pourtant sont debiles : les 
autres terrestres et astringens : des- 
quels les vns sont chauds, les autres 
froids, qui sont forts, et proprement 
appellés repercussifs : et d’iceux les 
vas simples, les autres composés. 

Medicamens repercussifs de leur 
propre nature aqueux et humides, 
repoussans seulement d’vne qualité 
froide, sont : 


Lactuca, portulaca, sonchus 1, lenticula pa- 
lustris, vmbilicus veneris, cucumis, me- 
Jones, cucurbita, semperuiuum vtrunque : 
aqua communis. 


On peut aussi adiouster à ceux cy, 


1 L'édition de 1575 ajoutait: cichorium, 
polygonum , trifolium, auricula muris : puis 
un peu plus loin : oxalis, albumen oui, et 
enfin au lieu de aqua communis, elle portait: 
rosæ el aquæ ex his distillatæ. Tout cela avait 
été effacé dès 1579, et l’aqua communis ne fut 
ajoutée que dans la] première édition pos- 
thume de 1598. } 
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Poma mandragoræ , solanum, hyoscyamus 
et Succus papaueris, 


Lesquels refrigerent grandement, 
et pourtant les faut oster auant que 
les parties où ils ont esté appliqués 
deuiennent liuides. 

Les terrestres astringens froids, 
proprement appellés repellens ou re- 


: percussifs, sont : 


Plantes. 


Plantago, folia vitium, capita rosarum, 
quercus, cupressus , rubus , oxyacantha, 
thus, cauda equina. 


Fruits. 


Fructus sorborum, cornorum, mespilorum, 
cydoniorum, myrtillorumi, nuces cu- 
pressi, nuces aliæ virides , gallæ , glan- 
des, sumach, omnes fructus immaturi, 


Jus. 


Omphacium, acetum, vinum austerum, 
succus granatorum acidorum, acacia, 
succus berberis , succus cydoniorum , hy- 
pocistis. 


Æscorces et fleurs. 


Malicorium, cortex quercus, citrini, ba- 
laustia, 


Farines. 


Farina hordei, fabarum, panici, auenæ, 
milij, orobi, admixta succis ad modum 
pultis. 


Metaux. 


Bolus armenus , sanguis draconis}, cerusa , 
lithargyros, terra sigillata, cimolia, 
creta, argilla, magnes, plumbum , co 
ralla, marcasitæ omnes, antimonium ; 
spodium, pompholyx vera, omnis {erræ 
species : 


1 L'édition de 1575 ajoutait ici : spinorum. 
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Et autres tels medicamens repercus- 
sifs simples. 
Les composés sont : 


Huiles. 


‘ 


Oleum rosaceum, omphacinum , myrtillo- 
rum, papaueris, cydoniorum, nenupharis, 


Onguens. 


Vnguentum rosatum, album Rhasis, ca- 
phuratum, emplastrum diachalciteos dis- 
solutum in aceto et oleo rosato, desicca- 
tiuum rubrum, populeum. 


Emplastres. 


Emplastrum nigrum siue triapharmacum 
descriptione Galeni, emplastrum contra 
rupturam , de cerusa , pro matrice, 


Tous ces medicamens repercussifs 
froids ont plus grande efficace, quand 
ils ont quelque tenuité de substance 
adiointe, soit par leur nature, soit 
par mixtion : comme pour exemple, 
souuent on adiouste aux autres re- 
percussifs de crasse substance, vinai- 
gre, camphre, et autres de parties 
subtiles, à fin de mieux penetrer et 
seruir comme de chariot à porter la 
substance terrestre et astringente ius- 
ques au dedans. 

Les repercussifs terrestres astrin- 
gens chauds sont : 


Herbes. 


Absinthium, centaurium, gentiana, eu- 
patorium, sabina, coriandrum, men- 
ha, lauri folia. 


Confortans et aromatiques. 


Graine de paradis, cardamomum, Cala- 
mus aromaticus, aloës, spica, crocus, nux 
moscata , Ccinnamomum, succinum, etc. 


41 La graine de paradis n'a été ajoutée là 
que dans l'édition posthume de 1598. 
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Sal, alumen, vitreolum, sulphur, etc, 


Huiles. 


Oleum absinthij, mastichinum, nardinum, 
costinum, cerotum stomachicurm Galeni, 
santalinum, emplastrum diachalciteos, 


Repercussifs par accident sont, li- 
gatures, compresses, astelles, caute- 
res, saignées, ventouses, frictions 
doloreuses és parties opposites : et 
autres semblables remedes que pro- 
prement on appelle reuulsifs. 

L'ysage des repercussifs est pour 
repousser l’humeur coulant d’vne 
parlie à l’autre, et appaiser l’intem- 
perature chaude : car souuent par le 
flux des humeurs est engendré dou- 
leur, fiéure, aposteme, vlcere malin, 
gangrene, mortification, et autres ac- 
cidens. 

Tels medicamens repercussifs faut 
premierement appliquer à la maladie, 
considerant la temperature et com- 
plexion du corps, et nature de la par- 
tie affectée. Car toutes parties ne 
peuuent pas soustenir et endurer 
mesmes repercussifs, comme ner- 
ueuses, spermatiques, et autres telles 
parties froides. Ioint qu’à d’aucu- 
nes en tout, il ne faut vser des re- 
percussifs : comme aux emonctoires 
du foye, du cœur, et du cerueau : à 
fin de ne renuoyer la fluxion en vne 
partie principale et premiere. Aussi 
tous corps ne peuuent pas endurer 
mesmes repellens : car femmes , en- 
fans, chastrés , et autres telles gens 
delicats, ou aagés, ne souffriront me- 
dicamens si fort froids, que feront les 
corps robustes, chauds et forts. Des 
maladies aussi aucunes demandent 
repercussifs, autres non. Car caco- 
chymie et plenitude ne requierent 


t tels medicamens, que l'euacuation 


536 


vniuerselle maye precedé. Pareille- 
ment matiere veneneuse, crasse, acre 
et en multitude, ne demande reper- 
cussifs, comme bien le declare mon- 
sieur maistre Iacques Hollier, Docteur 
en Medecine, en son liure de la ma- 
liere de Chirurgie : ny pareillement 
la matiere qui est accompagnée de 
grande et intolerable douleur : non 
plus que celle qui flue par vne excre- 
tion critique : car en tels cas, au con- 
traire, il faut vser de medicamens 
altractifs et paregoriques. 
Or les maladies qui demandent re- 
_ percussifs, quelquesfois sont grandes: 
parquoy en icelles ne ferez rien de 
petits remedes, comme de laictue en 
grande inflammation : autres sont 
petites ou mediocres , donc ne faut 
vser de forts repercussifs : car sils 
sont trop forts, le cuir est reserré, 
l'humeur congele, la fluxion et in- 
flammation accroist, de sorte quebien 
souuent la matiere s'endurcit en 
scirrhe, comme nous dirons cy aprés 
selon Galien. 





CHAPITRE X. 


DES MEDICAMENS ATTRACTIFS. 


Medicament attractif ou attirant, 


contraire au repoussant ou reper- 
cussif, que les Grecs appellent helcti- 
que, est de chaude et ténue substance : 
par laquelle il attire au dehors et à 
la circonference ce qui est au dedans 
du corps bien profond et auant : et 
ce, ou par vne qualité manifeste, ou 
par vn don et proprieté de nature, ou 
d’vne qualité accidentale et acrimo- 
pie. Medicamens attractifs de leur 
propre nature et qualité manifeste 
sont simples ou composés, 
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Les simples sont : 


Racines, 


Bryonia, allium, cepa, porrum, aristolo- 
chia, hermodactyli, cyclamen, lilium, 
sigillum beatæ Mariæ, arum, asarum, 
asphodelus, gentiana, pyrethrum, 


Herbes, 


Ruta, sabina , calamenthum, omnes tithy- 
malorum species, viscum, abrotonum, 
anagallis, virica, ranunculus, struthio, 
et autres telles plantes acres, 


Gommes. 


Ammoniacum, bdellium, galbanum, opo- 
panax, sagapenum, euphorbium, asphal- 
tum, etc. 


Metaux. 


Calx viua, cinis è fæce vini vel aceti, sul- 
phur, sal ammoniacum, et omnes salis 
species , auripigmentum. 


Tluiles et graisses. 


Oleum vetus et multorum anrorum, adeps 
leonis, vrsi, canis, anseris, viperæ, ra- 
parum ! : axungia porci vetustate acris, 
aut attrilu rotarum. 


Les composés sont : 


Huiles. 


Oleum de spica, philosophorum, de tere- 
benthina, de croco, de scorpionibus, ru- 
taceum, vulpinum, laurinum, anethi- 
num, de vitriolo. 


Onguens, 


Vnguentum Agrippæ, aragon seu auxiliare, 
martiatum , enulatum, theriaca, mithri- 
datium. 


1 J'ai rétabli ici d’après toutes les éditions 
du vivant de l’auteur ce mot, ranarum , qui 
manque dans toutes les éditions posthumes. 
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ÆEmplastres, 


Emplastrum de meliloto, diachylon ma- 
gnum et paruum, oxycroceum, diuinum, 


Ceux qui attirent d’vn don de na- 
ture et familiarité de substance, sont : 


Magnes, argentum viuum, pæonia, suc- 
cinum, omnia alexipbarmaca, c'est-à-dire 
qui repugnent aug venins : et theriaca 
medicamenta, c'est-à-dire qui contrarient 
aux morsures des besles : et omnia pur- 
gantia medicamenta. 


Ceux qui attirent par qualité acci- 
dentale, attirent ou par putrefaction, 
ou autrement. 

Par putrefaction attirent : 


Stercus columbinum , caprinum, vaccinum, 
bumanum, et omnes aliæ stercorum spe- 
cies, fermentum, caseus vetus, etc. 


Ceux qui attirent par autres qua- 
lités, sont : 


Cucurbitulæ, sanguisugæ, syringa, frictio 
asperior et durior, suctus, dolor, vincula 
astrictoria, cauteria, 


Ces medicamens attractifs ne doi- 
uent ny brusler, ny resoudre. Les 
trop acres faut attremper d'huile ro- 
sat, ou par medicamens doux. Les 
debiles faut renforcer d'huile laurin , 
chaux-viue, et autres plus forts. 

* Cesdits attractifs seruent à tirer le 
venin à la peau : ou sil y a quelque 
chose pestiferée et vitieuse au milieu 
du corps, ils la tirent ailleurs. Ils ai- 
dent à maturer les abscés critiques. 
Ils rendent la vie aux parties tabides 
et emaciées, et reschauffent celles 
qui sont troprefrigerées. Ils espuisent 
la sanie vitieuse des mauvais vlceres, 
et playes des nerfs. Ils esleuent et ti- 
rent dehors les esquilles d’os, cloux, 
espines , sageltes, Ils euacuent les 
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restes des phlegmons endurcis. Ils 
suruiennent aux morsures, tant des 
bestes que des hommes, 





CHAPITRE XI. 


DES MEDICAMENS RESOLVTIFS, 


Medicamentresolutif est celuy qui, 
par sa chaleur et tenuité de sub- 
stance, caure les pores, attenue, dis- 
sipe, et fait euaporer et exhaler par 
insensible transpiration le” numeurs 
et autres matieres inutiles et super- 
flues és parties où elles sont arrestées. 
D’iceluy y a deux especes : car l’vn 
est rarefactif, l’autre resolutif, que 
les Grecs appellent diaphorctique. 
Le rarefactif par chaleur mediocre, 
peu de siccité et subtile substance, 
ouure et amollit la peau, et donne 
sortie à ce qui estoit retenu : pourtant 
peut estre dit anodyn, car il excede 
bien peu le temperé. Le diaphoreti- 
que , par chaleur plus grande que le 
rarefactif, dissipe insensiblement ce 
qui est arresté et impacte en vne 
partie : et aucunesfois a plus grande 
chaleur que l’attractif, selon les corps 
où il doit estre appliqué : car aucu- 
nesfois l’attractif, appliqué à vn corps 
dur, pourra estre resolutif, où s'il 
estoit appliqué à vn autre, il attire- 
roit du dedans au dehors. Les rare- 
factifs que nous pouuons appeller 
resolutifs, debiles, sont simples ou 
composés. 


Les simples sont : 


Herbes. 


Bismalua cum toto, parietaria, adianthum, 
mercurialis, ebulus, valeriana, rosmari- 
nus, saluia, thymus, 
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Fleurs. 


Camomilla, melilotum, anethum. 


Semences et farines d’icelles. 


Farina hordei, tritici, seminis lini, fœnu- 
græci, nigellæ, furfur. 


Graisses. 


Adeps gallinæ, anseris, anatis, cuniculi, 
vitulinus. 


Metaux. 


Metallica fere omnia, nisi acria sint. 
Les composés sont : 


Huiles. 


Oleum camomillæ , anethinum, liliorum, 
catellorum, lumbricorum, Keiri, de vi- 
tellis ouorum, tritici, amygdalarum dul- 
cium. 


Onguens et emplastres. 


Vnguentum de althæa , emplastrum diachy- 
Jum, ireatum. 


Les diaphoretiques ou digestifs, 
semblablement sont simples ou com- 
posés. 

Les simples sont : 


Racines. 


Aristolochia, enula campana, iris, cepa, 
scilla, sigillum Salomonis, sigillum beatæ 
Mariæ, bryonia , panis porcinus, dracun- 
culus, acorus, asphodelus. 


Herbes. 


Origanum, mentha, pulegium, sabina, 
serpyllum, calamenthum, hyssopus, vr- 
tica , artemisia, lauendula , chamæpyltist. 


Semences, 


Anisum, fœniculum , cuminum, piper, nux 


1 L'édition de 1575 ajoutait à cette liste: 
brassica, effacé dès 1579. 
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moschata, coriandrum, baccæ lauri et iu- 
niperi. 
Farines. 
Farina fabarum , lupinorum, orobi, milij, 
frumenti, furfur, mica panis. 
Tus. 
Acetum tepidum, oxycratum, vinum vetus, 
aromaticum, mel, aqua vitæ, muria. 
Graisses, 
Adeps tauri, equi, leonis, canis, hirci, 
butyrum, et alij adipes. 
Moëlles. 


Medulla cerui, cruris bouis, arielis, etc. 


Gommes. 


Ammoniacum, galbanum, opopanax, sa- 
gapenum, myrrha, bdellium, thus, te- 
rebenthina, pix nigra , ladanum, styrax, 
calamita , benioinum, etc. 


Fientes, 


Stereus caprinum, columbinum, caninum, 
bubulum, et aliæ stercorum species, 


Les resolutifs composés sont : 


Huiles. 


Oleum amygdalarum amararum, iuniperi- 
num, laurinum, de scorpionibus, irinum, 
costinum, nardinum, de terebenthina, 
de croco, cannabinum, raphaninum, ë 
cucumere agresti, vulpinum, ruticeum, 
philosophorum, de lateribus, de euphor- 
bio, de tartaro, de petroleo, de Kerua 
siue racininum. 


Onguens. 


Vnguentum Agrippæ, martiatum , aragon, 
enulatum. 


1 L'édition de 1575 ajoutait ici : oxymel 
simplex. 


DES MEDICAMENS. 


ÆEmplastres, 


Emplastrum deVigo sineadditioneetcum ad- 
ditione, oxycroceum, diachalciteos, disso- 
lutum in oleo digerente ad formam cerati. 


Les rarefactifs conuiennent à l’ac- 
croissement et vigueur d’vne tumeur 
superficielle , en lieu mol, et matiere 
chaude et humide : aussi en vne ma- 
tiere venteuse. 

Les diaphoretiques doïuent estre 
appliqués à l'accroissement des tu- 
meurs, en y adioustant quelque as- 
tringent, de peur que par trop dige- 
rer ils n’attirent et augmentent la 
fluxion. À la declination desdites tu- 
meurs, les faut appliquer sans mix- 
tion aucune en yn corps qui a la peau 
dure, et quand l'humeur est froid et 
crasse, caché au profond du corps, 
où à peine les medicamens peuuent 
imprimer leurs vertus et effets. Tou- 
tesfois il faut auoir esgard aux par- 
ties où l’on applique resolutifs. Car 
au foye, à la ratte, ventricule, et au- 
tres telles parties, ne faut appliquer 
resolutifs et relaxatifs, sans y adious- 
ter quelque astringent, comme choses 
aromatiques : en partie stupide et 
peu sensible, faut mettre diapho- 
retiques plus forts : és autres plus 
sensibles, comme à l’œil et parties 
nerueuses , plus doux. Aussi en ma- 
tiere froide et crasse, faut vser pre- 
mierement de remedes incisifs, at- 
tenuans, aprés des emolliens, pour 
petit à petit venir aux diaphoreti- 
ques : car autrement le plus subtil se 
resoudroit, et ce qui est cras et espais 
s’endurciroit. D’auantage, quand la 
partie est tellement oppressée de flu- 
xion qu’il y a danger de gangrene et 
mortification , il faut delaisser les re- 
solutifs, et venir à scarification : 
comme doctement l’escrit monsieur 
maistre Jacques Hollier, Docteur en 
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Medecine , en son liure de la matiere 
de Chirurgie, lequel il nous a laissé 
au grand auancement et illustration 
dudit art. 


CHAPITRE XII. 


DES SVPPVRATIFS, 


Medicament suppuratif est celuy 
qui par sa consistence emplastique 
fermant les pores, et empeschant la 
transpiration, augmente la chaleur 
naturelle en substance ou quantité, et 
non en qualité : en raison de quoy 
ladite chaleur fortifiée conuertit et 
transmue le sang, et autres matieres 
superflues , en bouë et sanie. Il est de 
nature chaude et humide , semblable 
et proportionnée à la temperature et 
chaleur naturelle de la partie où il 
est appliqué : de consistence emplas- 
tique, à fin de retenir la chaleur na- 
turelle, de peur qu’elle ne s’exhale 
ou dissipe. Et par ceste consistence 
emplastique, il est different des medi- 
camens emolliens ou malactiques , 
desquels cy aprés nous parlerons: car 
s'ils estoient emplastiques , ils pour- 
roient suppurer. Or il y a deux sortes 
de suppuratifs : les vns sont suppura- 
tifs de leur propre nature, les autres 
par accident. Ceux qui suppurent de 
leur propre nature, sont simples ou 
composés. 

Les simples sont : 


Racines. 


Radix liliorum, allium, cepa, bismalua, 
buglossum, maluæ omnes. 


Herbes. 
Bismaluæ, maluæ folia et semina, branta 
vrsina, senecio, violæ, buglossum, Päa- 
rietaria , Crocus, caules, 
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Fruits, 

Ficus et passulæ mundatæ, earumque de- 
coctum. 

Farines. 

Varina trilici, farina volatilis, farina hor- 
dei excorticati, lolij, seminis lini et 
fœnugræci. 

Gommes. 

Galbanum, ammoniacum, styrax pinguis, 
ladanum, viscum aucupatorium, thus, 
pix, cera, resina, colla. 


Graisses. 


Adeps suillus, vitulinus, vaccinus, capri- 
nus, butyrum, vitellus oui, œsypus hu- 
mida. 


Fientes. 


Stercus suillum, columbinum, caprinum, 
pueri. 


Les composés sont : 


Huiles. 
Oleum liliorum, lumbricorum, de croco, etc. 


Onguens. 
Vnguentum basilicon, 


Emplastres. 


Emplastrum diachylon commune, magnum, 
et de mucilaginibus. 


Les suppuratifs par accident, sont 
tous ceux qui ont vne consistenceem- 
plastique , comme bien souuent l’on 
voit que les medicamens repercus- 
sifs, à raison de leur substance crasse, 
suppurent : tel est unguentum de bolo, 
nutritum, et autres. Aussi ceux qui 
par leur refrigeration fermentles po- 
res , Comme l’ozeille , laquelle estant 
appliquée est fort suppuratiue : car 
retenant la chaleur naturelle au de- 
dans , et aidant icelle à inciser les 
humeurs, fait promptement suppura- 
tion. Bref tous medicamens chauds 
ayans quelque humidité, s'ils sont 
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meslés auec des emplastiques, ils 
suppurent : moyennant qu’ils ne 
soient trop resolutifs et detersifs. 

Nous vsons des suppuratifs aux 
grands phlegmons, lesquels n’auons 
peu empescher par repercussifs ny 
resoudre, aussi aux grandes contu- 
sions et playes contuses. 








CHAPITRE XIII. 


DES MEDICAMENS EMOLLIENS OV 
REMOLLITIFS, 


Medicament remollitif, est celuy 
qui par sa chaleur plus grande que 
celle des suppuratifs, au reste sans 
aucune humidité ou siccité manifeste 
et apparente, amollit les corps en- 
durcis. Parquoy differe du suppura : 
tif: par-ce que le suppuratif peut es- 
tre chaud du premier au second 
degré, ou plus, selon la temperature 
du corps où il est appliqué, agissant 
plus par abondance de chaleur mo- 
derée que par qualité et acrimonie 
d’icelle, L’emollient au contraire es- 
tant plus robuste en chaleur, agit 
plus par qualité d’icelle : temperé au 
reste en humidité et siccité, iaçoit 
que nous auons aucuns remollitifs 
chauds au premier degré , et secs au 
second et troisiéme. 

Les medicamens emolliens sont 
simples ou composés, debiles ou forts. 

Les debiles sont : 


Racines. 
Radix liliorum alborum, cucumeris agres- 
tis, althæa. 
Herbes, semences et fruits. 


Folia maluæ, bismaluæ, liliorum, ancthi 
summitates, viola, branca vrsina , semen 


DES 


maluæ, bismalaæ, lini, fænugræci, ca- 
ricæ pingues, passulæ mundatæ, 


Parties des bestes. 


Pedum, capitum , intestinorum veruecino- 
rum decoctum. 


Graisses des bestes , oiseaux et poissons. 


Adeps ex iunioribus et eastratis, domesticis 
fœminis animalibus. Adeps suillus, vitu- 
linus, hœdinus, caprinus, bubulus, vul- 
pinus , gallinaceus, anserinus, anatinus, 
olorinus, efficaces. 


Ex anguillis et piscibus fluuiatilibus, debiles. 
Ad omnia mediocris humanus, butyrum, 
lana succida, cera pinguis, vitellus oui. 


Moelles. 


Medulla ex ossibus, ceruina, ouilla, caprina. 
Les composés sont : 


Oleum simplex in quo coctæ fuerint herbæ 
emollientes, liliorum,. chamæmelinum, 
amygdalarum dulcium. 


Les forts emoiliens : 


Acetum, adeps taurinus, vrsinus, Ceruinus, 
leoninus, pardalinus, apri, equi seuum 1, 


Resines et yommes. 


Pinea , picea , abietina, terebinthina, 

Ammoniacum, bdellium, styrax, galba- 
num, ladanum, propolis, opopanax, 
vnguentum de althæa. 


Emplastres. 


Emplastrum diachylon commune et ma- 
goum, de mucilaginibus, ceroneum, 
oxycroceum , Iohannis de Vigo. 


Nous vsons des medicamens remol- 
litifs aux tumeurs scirrheuses, qui se 
font souuent és fins des muscles, quel- 
quesfois au milieu des muscles, sou- 
uentesfois és glandes , és visceres , és 


1 L'édition de 1575 ajoutait à celte énu- 


mération gruis : ce mot a été rayé en 1579. , 
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léures ou bords des vlceres, d’vne 
matiere crasse, froide et visqueuse : 
comme sont la pituite et le suc me- 
lancholique. Mais les tumeurs faites 
de cest hameur sont tousiours chan- 

ses, et pour ceste cause sont ren- 
dues plus malignes par l’vsage des 
emolliens : au contraire, celles qui 
sont faites de pituite demandent seu- 
lement emolliens. Toutesfois en l’v- 
sage desdits emolliens , faut auoir 
esgard à {rois choses : la premiere est, 
qu’il faut connoistre combien le vice 
est grand , à fin d'appliquer remede 
suffisant : secondement, faut distin- 
guer les natures des parties : tierce- 
ment, faut colliger artificieusement 
comme il faudra amollir : s’il faudra 


point adiouster quelque medicament 


qui deterge et incise auec les emol- 
liens : car aucuns scirrhes sont incu- 
rables, comme celuy qui n’a point de 
sentiment, et qui a causé desia deper- 
dition de poil en la partie où il est. 

Il faut icy noter, que si la partie 
est grandement intemperée d’intem- 
perature froide, et que la chaleur 
naturelle fust languide, qui feroit 
qu’elle ne pourroit reduire les reme- 
des de puissance en effet : pour aug- 
menter icelle chaleur, on posera prés 
vue estuue de fer, en laquelle sera 
mis vn carreau de fer ardent, puis 
sera close : et par ce moyen la cha- 
leur sera gardée longuement !. 


A. Monstre le corps de l’estuue. 
B. Le carréau de fer. 
C. Le couuercle. 


1Ce dernier paragraphe, avec la figuré 
qui le suit, est une addition dé 1579 : mais 
déjà la planche existait dans les Dix livres 
de Chirurgie de 1564, fol. 229, verso ; et c’est 
là que j'ai trouvé l'orthographe estuue , lan- 
dis que toutes les grandes éditions portent 
en cet endroit esruffe. 





CHAPITRE XIV. 


DES DETERSIFS OV MONDIFICATIFS. 


Medicament detersif! ou mondifi- 
catif, est celuy qui, par vne tenuité de 
substance accompagnée de siccité, 
nettoye et purge vn vlcere de deux 
sortes d’excremens : desquels l’vn est 
gros et cspais, appellé Sordes, vul- 
gairement dit bouë, qui est tiré du 
profond des viceres au dehors parles 
qualités dudit mondificatif : l’autre 
estsublil et aqueux , appellé desGrecs 
Ichor , lequel est desseiché par la sic- 
cité du mondificatif, Et pourtant dit 
Hippocrates que tout vicere doit estre 
mondifié ?. 

Des medicamens mondificatifs, les 
vos sont simples, les autres compo- 
sés : les vns forts, les autres debiles. 
Les simples sont ou amers , ou doux, 
ou acides. 


1 L'édition de 1575 disait: Medicament pur- 
galif, detersif, ete. 
2 Au liure des vlceres, — À, P. 


Re  < 
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Ceux qui ont saueur amere sont : 
Racines. 


Gentiana, aristolochia, iris, enula campana, 
scilla, serpentaria, 


Herbes. 


Centaurium minus, absinthium, marru- 
bium, perforata, abrotonum, apium, 
chelidonium, ruta, hyssopus, scabiosa, 
artemisia , eupatorium, aloës. 


Semences. 


Fumus terræ , hedera terrestris, et lixiuium 
factum ex cineribus horum, lüpini , oro- 
bus, amygdala amara, faba, 


Gommes. 


Terebinthina, myrrha, mastiche, sagape- 
num, galbanum, ammoniacum. 


ÆExcremens des bestes. 


Fella animalium, stercus caprinum, vrina . 
bene cocta. 


Metaux. 


Squamma:.æris, æs vsfum, ærugo, Scoria 
æris, antimonium, calx, chalcitis, misy, 
sory, alumen. 


Les doux sont : 


Viola, rosa, melilotum, ficus pingues, dac- 
tyli, vuæ passæ, liquiritia , aqua hordei, . 
aqua mulsa, vinum dulce, mel, saccha- 
rum , serum lactis, manna, thus, etc. 


Les acides sont : 


Omnes acelosæ species, capreoli vilium, 
acetum, et cætera acida. 


Les composés sont : 


Syrupüs de absinthio, de fumaria, de mar- 
rubio, de eupatorio, artemisia, acetosus, 
lixiuium. 

Oleum de vitellis ouorum, oleum terebin- 
thinæ, oleum de tartaro. 

Vaguentum mundificatiuum de apio, apo- 
stolorum, puluis mercurialis, etc. 


DES MEDICAMENS. 


Nous vsons des medicamens mon- 
dicatifs, pour en purgeant les vlceres 
caues, donner moyen à nature d’en- 
gendrer chair, et les remplir : mais 
en l’vsage d'iceux, faut auoir pre- 
mierement esgard à tout le corps, car 
il est sain , ou plethorique, ou caco- 
chyme : secondement, de la partie, 
laquelle est humide ou seiche, plus ou 
moins, selon sa temperature et son 
lieu de sentiment aigu ou hebeté : 
d’auantage aucunesfois elle reçoit 
quelque vice estrange, comme cal- 
lus, fluxion chaude, douleur , quel- 
que mauuais suc où pourriture, ou 
quelque autre mauuaise qualité. Fi- 
nablement faut considerer si l’vlcere 
est recent et puisn’agueres fait, ou in- 
ueteré et vieil. Car selon la diuersité 
de telles considerations, faut diuer- 
sifier les remedes, tant en qualité 
qu’en quantité augmentée ou dimi- 
nuée : car le doux et mediocre est 
quelquesfois changé en acre et plus 
désseichant. Aussi à vn vlcere trop 
sec et douloureux , conuiennent me- 
dicamens liquides : à vn trop humide, 
faut appliquer poudresetmedicamens 
de consistence seiche : et faut ainsi 
changer les remedes debiles ou forts, 
secs ou humides, durs ou mols, se- 

lon la disposition des vlceres. 


| 


CHAPITRE XV. 


DES MEDICAMENS SARCOTIOVES. 


Medicament sarcotique, c’est à dire 
regeneratif de chair , est celuy qui par 
yne siccité aide Nature à r’engendrer 
chair en vlcere caue, ja bien net et 
mondifié, ce qui est fait d’yn sang 
médiocre en quantité, et non pechant 
en qualité : car pour parler propre- 
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ment et à la verité, nous n’auons 
point de medicamens qui puissent 
proprement estre appellés sarcoti- 
ques: mais ceux qu’on nomme de ce 
nom sont sarcotiques par aceident , 
à cause que sans erosion desseichent 
et mondifient les excremens qui em- 
peschent l’œuure de nature. Car du 
nourrissement propre pour la gene- 
ration de la chair, prouiennent deux 
excremens : l’vn est subtil, appellé des 
Grecs Ichor, et des Latins Sanies : l’'au- 
treest grosetespais, appellé des Grecs 
Rypos, et des Latins Sordes. Or du 
premier, la playe est rendue humi- 
de : et de l’autre qui est gros et es- 
pais, sordide. Parquoy toute playe 
qui requiert quelque repletion, desire 
medicament ayant double qualité ou 
vertu : car d'autant que la playe est 
humide , demande desiccation : et 
d'autant qu’elle est sordide, demande 
abstersion.Aussid’autant que la playe 
est plus profonde, desire lesdits me- 
camens de substance plus liquide, à 
fin que lesdits medicamens touchent 
au fond de la playe. 

Et seront diuersifiés selon la tem- 
perature de la partie : car si la partie 
est humide, ils seront moins desicca- 
tifs : au contraire si elle est seiche, 
ils seront plus desiccatifs. D’auantage 
ils seront diuersifiés selon la diuersité 
des complications et dispositions des 
maladies qui accompagneront la 
playe. Et pourtant Nature en la re- 
generation de chair, est comme seule 


| ouuriere et cause efficiente : le sang 


dont la chair est faite, est la cause 


| materielle : le medicament tient lieu 


de cause adiuuante et coëfficiente : 
car le medicament par vne detersion 
et desiccation mediocre, sans chaleur 
grande, en ostant tous empesche- 


| mens à Nature, prepare la matiere 


pour estre promptement tournée en 
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sang. Tel medicament, comme dit 
Galien au 5. des Simples, doit estre 
sec au premier degré seulement, à fin 
qu’il ne consomme le sang et nourri- 
ture de la partie vlcerée : ce qu'il 
faut entendre en vn corps mol et 
temperé. Car si l’vlcere estoit trop 
humide, ou le corps trop dur, il ne 
faut pas seulement vn medicament 
sec au premier degré, mais iusques 
au second et troisiéme. Parquoy tels 
medicamens fort desiccatifs sont pre- 
mierement appellés mondificatifs, se- 
condement sarcotiques. 

Médicament sarcotique est simple 
ou composé : bening et doux, ou fort 
et acre. 

Les simples sont : 


Aristolochia vtraque, iris, acorus, dracun- 
culus, asarum, symphytum maius, omnia 
symphyti genera, betonica, sanicula, 
millefolium , lingua canis, verbena, sca- 
biosa, pimpinella, hypericum, scordium, 
plantago, rubia maior et minor, et eorum 
succi. 


Gummi el cortices. 


Terebinthina lota et non lota, resina pini, 
gummi Arabicum, sarcocolla, mastiche, 
colophonia, manna thuris, aloës, cortex 
eiusdem , olibanum, myrrha, etc. 


Mel, vinum, sanguis draconis. 


Metallica. 


Lithargyros auri, spodium, pompholyx, tu- 
thia , plumbum vystum lotum, scoria 
ferri, etc. 


Les composés sont : 


Olea seu balsama. 


Oleum hypericonis, oleum ouorum, masti- 
chinum, et cætera olea quæ balsami no- 
mine appellantur. 


Vnguenta, Emplastra. 
Vnguentum aureum, emplastrum de beto- 
nica , vulgô de ianua, emplastrum gratia 
dei, emplastrum nigrum. 
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Nous vsons des sarcotiques quand 
l’vlcere est ja mondifié, et sans dou- 
leur aucune, sans fluxion, sans phleg- 
mon, sans Callosité et intemperie. En 
l’vsage desquels faut considerer la 
temperature du corps et de la partié 
affectée : car quelquesfois vne partie 
non trop seiche de sa nature, de- 
mande medicament plus desseichant 
et fort sarcotique, qu’vne autre plus 
seiche , à raison de quelque accident : 
comme pour exemple, le balanus 
veut estre plus desseiché que le pre- 
puce, iaçoit qu'il soit de temperature 
moins seiche : à raison qu'il est la 
voye de l’vrine. Ainsi faut connoistre 
la nature des parties, et connoistre 
quand le medicament est trop ou 
moins sarcotique. Car le moins et 
trop sarcotique laissent l’vlcere sor- 
dide, l’vn à cause qu’il desseiche peu, 
lPautre à cause del’acrimonie quiirrite 
fluxion : ce qu'il faut diligemment en- 
tendre, à fin d’approprier le medica- 
ment tel qu’il conuient au corps et à 
la partie. 








CHAPITRE XVI. 


DES MEDICAMENS EPVLOTIOVES OV. 
CICATRISATIFS. 


Medicament epulotique ou cicatri- 
satif, c’est à dire qui engendre cuir, 
est celuy qui par sa siccité et astric- 
tion , sans mordication aucune, des- 
seiche , astreint, et condense la chair 
en substance calleuse, approchant à 
la nature du cuir : et nous appellons 
cela cicatrice. Neantmoins cicatriser 
vn vicere est ouurage propre de Na- 
ture, comme engendrer chair. Par- 
quoy vn medicament est appellé epu- 
lotique, à cause qu'il aide Nature à 


« 


DES 
produire une peau semblable au cuir, 
en consommant les humidités, con- 
densant et espaississant la chair. Et 
pour ceste raison il doit estre plus de- 
siccatif que sarcotique. 

D'iceluy on fait trois especes. La 
premiere est du vray epulolique, 
quand il desseiche et astreint. La se- 
conde du medicament acre et mor- 
dant , lequel pour consumer et oster 
la chair superfiue est appellé Epulo- 
tique : lequel appliqué en petite quan- 
tité, fait cicatrice, principalement 
aux corps durs. La troisiéme est du 
medicament qui desseiche sans as- 
triction. Desquelles trois especes la 
matiere s'ensuit. 


Racines. 


Aristolochia longa et rotunda, gentiana, 
iris, centaurium maius, pentaphyllon, 
symphytum maius, chamædris, betonica, 
cauda equina, eupatorium, verbenaca, 
plantaginis et symphyti folia. 


‘Fleurs et fruits. 


Gallæ, myrti baccæ, glandes et earum cali- 
ces , balaustia , cupressi nuces. 


Escorces. 


Malicorium, cortex quercus, cortex tamari- 
cis, cortex ligni aloës, acacia , colopho- 
nia, sarcocolla, sanguis draconis, ladanum. 


Metaux. 


Lithargyros auri et argenti, cerusa, plum- 
bum vystum , alumen vstum, tuthia, 
squama æris et (erri, et eorum scoria, 
ærugo, flos æris, æs vstum et lotum, vi- 
treolum vstum et lotum, sulphur viuum, 
chrysocolla, coralla, bolus armenus, terra 
sigillata , cineres ostreorum f, silicis, ossa 
vsta et siccata, caries lignorum. 


1 L'édition de 1575 ajoutait : cineres buc= 
cinarum. 


JUL, 
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Onguents. 


Vnguentum diapompholygos, vnguentum 
album Rhasis, desiccatiuum rubrum. 


ÆEmplastres. 


Emplastrum de cerusa, de betonica, dia- 
chalciteos, emplastrum nigrum. 


Nous vsons des epulotiques quand 
l’vlcere est presque plein, et quasi 
egal à la peau. Mais en l’vsage d'i- 
ceux faut auoir esgard au corps mol 
ou dur. Car les medicamens qui sont 
catheretiques aux corps delicats ct 
mollets, aux durs sont cicatrisatifs 
Faut aussi se donner garde que le 
corps ne soit plethorique, ou caco- 
chyme : car cela retarde la cicatrice 
D’auantage, faut aduiser que l’vlcere 
prest à cicatriser ne soit entretenu, 
ou du vice de quelque partie, comme 
du foye, de la ratte, des poulmons, 
ou autres : ou d’vne varice : car tel 
vlcere ne se pourra cicatriser , si les 
causes qui empeschent la cicatrice 
ne sont premierement ostées. Fina- 
blement les bords calleux en vn vl- 
cere retardent la cicatrice , s'ils ne 
se sonf amollis ou coupés. Ces em- 
peschemens faut oster auant qu’en- 
treprendre faire cicatrice , et accom- 
moder medicament desiceatif tel, qu'il 
ne face cicatrice caue, car il excede- 
roit la mesure : ni trop haute , car il 
seroit trop peu desseichant, ains ega- 
le : parquoy sera bien proportionné 
tant au corps qu’à la partie. 








CHAPITRE XVIL 


DES MEDICAMENS AGGLVTINATIFS. 


Medicament colletique, c’est à dire 
agglutinatif, tient le moyeu en- 
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tre les sarcotiques et cicatrisatifs : 
car il est moins desiccatif que cicatri- 
satif, et desseiche plus que le sarcoti- 
que, à sçauoir iusques au 2. degré. 
Icely par sa siccité et astriction sans 
aucune detersion , ioint et assemble 
les parties distantes êt separées, et 
aide en ce Nature : laquelle (comme 
auops dit) est premiere et quasi seule 
operatrice , tant à regenerer chair et 
cuir, comme à glutiner. 

Les medicamens agglutinatifs, tant 
foibles que forts, sont tels par soy et 
de leur propre nature , ou par acci- 
dent. 

Les agglutinatifs de leur propre na- 
ture sont : 


Herbes, Escorces. 


Plantaginis species, consolida ytraque, bu- 
gla, millefolium, verbena, pimpinella, 
pilosella, cauda equina, semperuiuum, 
telephiumñ seu faba inuersa, sanicula, 
atractylis, folia quercus et dracunculi, 
salix : ebulus, sambucus, pentaphyllon, 
cortex pini, cortex vlmi, cortex palmæ, 
cortex quercus. 


Jus. 


Aqua vitis, aqua è folliculis vimi, succus 
calaminthæ, vinum austerum. 


Gommes et metaux. 


Terebinthina, myrrha, sanguis draconis, 
bolus armenus, terra sigillata, omnia de- 
nique quæ sapore sunt acerbo. 


Il y a d’autres glutinatifs ayans 
lieu de medicamens, qui empeschent 
fluxion et astreignent la partie, 
comme suture, ou coustures seiches, 
ligatures, repos de la partie, com- 
presses, et autres agglutinatifs par 
accident. 

Nous vsons des glutinatifs és playes 
recentement faites et sanglantes , et 


pour ceste cause les Grecs les ont 
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appellés Enaimes. Or non seulement 
les agglutinatifs sont appliqués és 
playes nouuelles, mais aussi és vlce- 
res malings et vieils , és fistules et si- 
nuosilés : à raison qu'ils empeschent 
la fluxion qui se pourroit faire és 
bords et léures de l’vicere. En l’vsage 
d’iceux faut considerer si la peau est 
entiere, ou non. Car les playes sont 
de difficile curation, qui ont souffert 
perdition de la peau : au contraire 
celles qui ont la peau entiere recoi- 
uent facile guarison. Pareillement ne 
faut omettre en l’vsage particulier 
desdits glutinatifs, les considerations 
du sexe, du corps mol ou dur, de 
lvlcere vieil ou nouueau, grand ou 
petit : car selon icelles faut distinguer 
et approprier les remedes. 





CHAPITRE XVIIL. 


DES MEDICAMENS CAVSTIOVES ET 
CORROSIFS. 


Medicament pyrotique, c’est à dire, 
caustique et corrosif, est celuy qui 
par sa substance acre, mordante et 
terrestre, vient à corroder superfi- 
ciellement , ou fondre, liquefier et 
pourrir profondement , ou brusler et 
manger la peau et chair, et penétrer 
au dedans des corps durs et calleux. 
Et pourtant on fait trois differences de 
pyrotiques. Les vns sont appelés Ca- 
theretiques, c’est à dire, corrosifs, à 
cause qu’ils mangent et corrodent la 
chair surcroissante superficiellement 
en vn vicere, ou autre eminence du 
cuir, qui sont les foibles et debiles py- 
rotiques. Les autres sont Septiques, 
c’est à dire putrefactifs , autrement 
aussi dits vesicatifs, qui pourrissent la 
chair au dedans, et esleuent le cuir 
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en vessie : lesquels sont plus forts 
que les premiers, Les tiers sont Escha- 
rotiques , c'est à dire, faisans crouste 
et eschare par leur qualité ardente, 
ignée et terrestre : nous les nommons 
ruptoires ou cauteres potentiels, qui 
sont les tres-forts. Toutes lesquelles 
differences ne sont que du plus ou 
moins en chaleur. Car bien souuent 
il aduient que l’yn fait l’operation de 
l'autre : aucunesfois à raison de la 
complexion de la partie, quelques- 
fois pour la quantité et longue de- 
meure du temps. 

Les catheretiques ou corrosifs sont : 


Spongia vsta, alumen vstum et non vstum, 
yitreolum vstum, calx mediocriter lota, 
ærugo, chalcantbum, squama æris, 
oleum de vitreolo, trochisci andronis, pha- 
sionis, asphodelorum, vnguentum ægyp- 
tiacum, vnguentum apostolorum, puluis 
mercurij, arsenicum sublimatum, etc. 


Les septiques ou vesicalifs sont : 


Radix scillæ, bryoniæ, sigilli beatæ Mariæ, 
bulbosa radix ranunculi, panis porcini, 
apium risus!, lac tithymallorum, lac fici, 
euphorbium, anacardus, sinapi, can- 
tharides , arsenicum sublimatum : 


Lesquels corrompent la tempera- 
ture de la partie, et y attirent humi- 
dités estranges. 

Les escharotiques ou caustiques 
sont : 


Calx viua, fæx vini cremata, et præcipuè 
aceti, ignis, ad quem referuntur omnia 
cauteria actualia dicta et potentialia, des- 
quels parlerons Cy apres. 


Nous vsons des medicamens Corro- 
sifs és corps delicats, et maladies qui 
ne sont trop rebelles. Et pourtant 


{L'édition de 1575 ajoutait ici : patta leo- 
nis. | . J 
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d'autant qu’ils sont moins acres et 
mordans, d'autant sont-ils de plus 
grande operation, à cause qu'ils cau- 
sent moindre douleur. | 

Des putrefactifs et escharotiques 


nous vsons és corps plus durs, et 


maladies plus grandes : comme és 
ylceres calleux, fistuleux, putrilagi- 
neux, humides, et difficiles à guarir. 
Mais des escharotiques particuliere- 


ment és chancres, charbons, he- 


morrhagies, et à plusieurs autres ma- 
ladies. Toutesfois en l’vsage d’iceux 
faut tenir bon regime et maniere de 
viure, auec abstinence de vin, et 
auoir grande prudence à les appli- 
quer : pour raison des grands symp- 
tomes et accidens qui s’en ensuiuent, 
comme extremes douleurs, syncopes, 
defaillance de cœur, fiéure, inflam- 
mations excessiues, gangrene, morti- 
fication, et souuent la mort, 

Il ya grandes commodités du cau- 
tere,tant actuel que potentiel :comme 
de corroborer la partie, la desseicher, 
corriger son intemperature, obton- 
dre et hebeter la venenosité et cor- 
ruption : et autres plusieurs vlililés, 
lesquelles sont descrites par Aui- 
cenne. 


CHAPITRE XIX. 


DES MEDICAMENS ANODYNS. 


Auant que parler des medicamens 
anodyns, faut premierement declarer 
la nature de douleur, à fin de mieux 
deduire les anodyns. 

Douleur doncques est vn sentiment 
triste et fascheux, fait ou par vne al- 
teration subite, ou par solution de 
continuité : dont s'ensuit que trois 
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choses sont requises pour faire dou- 
leur. La premiere est les causes effi- 
cientes : qui sont deux, alteration 
subite, et solution de continuité. Se- 
condement que la partie où ces cau- 
ses s’attachent, soit sensible. Tierce- 
ment, qu'il se face apprehension de 
ladite alteration, ou solution de con- 
tinuité : autrement si l’on n’apperçoit 
point les causes de douleur, nonob- 
stant la sensibilité de la partie, dou- 
leur ne sera point. A -ceste cause dit 
Hippocrates !, duobus doloribus eun- 
dem locum simul occupantibus, maior 
minorem obscurat, à raison de l’ap- 
prehension destournée du tout vers 
la plus grande douleur. L’alteration 
subite est faite de chaleur, froidure, 
siccité et humidité. De chaud et froid 
est faite douleur tres-forte : desiccité, 
mediocre : d'humidité, presque nulle 
ou assoupie: car lPhumidité ne fait 
point tant douleur de sa qualité, que 
de son abondance. La solution de 
continuité est faite tant de ses qualités 
coniointes auec matiere, que des 
causes externes, comme conlusion, 
incision, et lesautres. Douleur donc- 
ques est symptome tres-grand du sens 
de l’attouchement, qui accompagne 
presque toutes maladies, et bien sou- 
uentnous contraint laisser la propre 
cure d’icelles pour estre premiere- 
ment appaisé et allegé : ce que nous 
faisons tant en ostant et adoucissant 
ces causes efficientes, que hebetant 
la sensibilité de la partie. 

Qu'il soit vray, siles medicamens 
peuuent obuier aux causes de dou- 
leur , ou stupeñer le sentiment du 
{act, ils seront appelés anodyns, des- 
quels nous faisons trois differences. 
Les vns sont curatifs des maladies, 
anodyns generalement dits. Les au- 


1Liu. 2, 4ph, — À .P 
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tres, propres anodyns. Les tiers sont 
stupefactifs ou narcotiques. 

Les premiers sont, tous medica- 
mens contrarians aux causes des 
maladies, et ostans toute alteration : 
comme en intemperie chaude, lhuile 
rosat ,oxycrat, et autres semblables 
sont ancdyns, ct ostent la cause de 
douleur : en intemperie froide, huile 
laurin, huile nardin, huile de casto- 
reum : en seiche intemperature, mix- 
tion d’eau et d'huile, baing d’eau 
douce. Brief, tous medicamens qui 
curent les maladies, sont anodyns, 
pris largement : aussi tous medica- 
mens purgatifs, phlebotomie, scarifi- 
cations, cauteres actuels et potentiels, 
ventouses, clysteres, et autres, quand 
en ostant la multitude et abondance 
des matieres, allegent et aneantissent 
la douleur. 

Les propres anodyns sont de deux 
sortes : les vns sont temperés, n’ex- 
cedans en aucune qualité : les autres 
sont chauds et humides au premier 
degré, approchans fort des temperés. 

Les temperés sont ceux qui n’ayans 
aucune qualité excessiue, gardent la 
chaleur naturelle en son entier, sans 
la diminuer ny augmenter, appai- 
sent douleurs, et conuiennent à tou- 
tes intemperatures. D’iceux on en 
trouue bien petit nombre, comme des 
alimens temperés. Entre iceux on 
prend huile simple, huile d'amandes 
douces, moyeux d'œufs, et les sem- 
blables. 

Les seconds anodyns propres, 
chauds et humides au premier degré, 
corroborent la chaleur naturelle, à 
fin qu’elle puisse mieux abbattre la 
cause de douleur : rarefient, eua- 
cuent, extenuent, digerent, tant hu- 
meurs espais et visqueux que les 
ventosités vaporeuses et froides qui 
n’ont issue ny sortie, comme : 
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Fleurs. 


Flores chamæmeli , meliloti, anethi, crocus. 


Huiles, 


Oleum chamæmelinum, anethinum, oleum 
Jini, oleum ex sem. althææ, oleum lum- 
bricorum, oleum ouorum , ex tritico. 


Graisses, 


Butyrum, lana succida, suillus adeps, vitu- 
linus, gallinaceus , anserinus, humanus, 
ex anguilla ; cuniculo , et aliis : lac mulie- 
bre et vaccinum. 


Mucilages et decoctions. 


Mucilago seminis lini, fœnugræci, althææ, 
maluæ, aut earum decoctio. Item decoctio 
liliorum, violariæ, capitis, pedum et in- 
testinorum arietis, et hœdi. 


Les stupefactifs ou narcotiques, 
-improprement dits anodyns, sont 
froids iusques au quatriéme degré : 
par leur froidure extreme empeschent 
que l'esprit animal ne peut venir ius- 
ques à la partie: partant ostent le 
sentiment d’icelle , et par consequent 
l'apprehension qui se pourroit faire : 
finalement viennent à endormir et 
stupefñier la partie où ils sont appli- 
qués. Et sont comme : 


Hyoscyamus, clcuta, solanum furiosum, 
mandragora papauer, opium, philonium: 


et les semblables. 

Ligatures extremes etcompressions 
ostent aussi le sentiment d’vnepartie, 
comme quand il faut amputer vn 
membre : parquoy elles seront mises 
au nombre des anodyns impropres. 

L’vsage des premiers anodyns est 
manifeste en la curation de chacune 
maladie par son contraire, Nous 
vsons des seconds en toute douleur 
qui se peut ranger, à fin d’euiter flu- 
xion, inflammation, fiéures, et autres 
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accidens. Mais où la douleur est ex- 
treme et trop vehemente, qui ne veut 
obeïr aux vrays anodyns, il faut ve- 
nir aux narcotiques, puis qu'il n’y a 
autre remede : non pas seulement 
aprés auoir vsé des anodyns, mais 
aussi du commencement des douleurs 
trop grandes, quand le mal ne per- 
met vser des anodyns. Toutesfois il 
ne faut appliquer narcotiques sans y 
mesler du saffran, ou myrrhe, ou 
castoreum, autrement ilseroit dange- 
reux : comme aussi la continuelle 
application d’iceux est perilleuse et 
dommageable. Car par icelle la par- 
tie deuient liuide, pour l'extinction 
de la chaleur naturelle : et conse- 
quemment se tourne en mortification 
ou esthiomene. Or aux douleurs ex- 
tremes des grandes inflammations, et 
phlegmons, et gangrenes, ne faut 
vser ny des vrais anodyns, ny des 
stupefactifs , car ils ne pourront ap- 
paiser telle douleur : mais des pre- 
miers, à sçauoir, de phlebotomie, 
purgation, et scarification de la partie 
dolente, et que dolor sit medicina do- 
loris : commenous auonsdit au traité 
De gangrene et mortification. 

D'abondant nous auons quelques 
medicamens purgatifs estans appli- 
qués par dehors, comme ceux que 
Ætius, Tetrab. 1, serm. 3. chap. 35, 
nous à laissé par escrit, comme tu 
verras par ces exemples. 


ÆEpihemata purgantia. 


2%. Pulpæ colocynth. seminis erucæ, rutæ 
syluestris, elaterij, grani cnidij, lati- 
ridum expurgatarum, galbani, nitri 
rubri, ceræ, singul, 3. iiij. 
Opopanacis 5. ij. 
Terebenthinæ 3. vj. 
Terenda terito, et taurino felle paulatim ir- 
rigato, donec aptè imbibantur. Deinde 
circa vmbilicum apponito vsque ad pu- 
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bem, et ventrerh inferius ducet? si vero 


fundo stomachi applicäbis, vomitum ex- 
citabit: 


Aliud. 


22, Elaterij 5. ïij. 
Colocynthidis, Scammoniæ , Squammæ 
æris, radicis agrestis cucumeris, lathy- 
ridüm ana 5 j. 


Aut pro lathyride tithymali succum terito 
et cribrato, et cum oleo plurimum salis 
habénte, sübigito : maägnam deiride pi- 
laïn & lana confectam, hoc medicaménto 
illitam, euicumque: parti volueris: appli- 
cabis, vmbilico (inquam) aut Iumbis. 


Compositio olei et vnguenti purgantis. 


2. Fellis faurini 3. j. 

Grani enidij viridis 3. iiij. 

Succi lupinorum viridium %. ij. 
Euphor. 3.j. 

Pulpæ colocynt. tantundem. 

Vulpini adipis recen. 3. ij. 

Adipis viperæ 3% j. £. 

Stercoris muris 3. iiij. 

Succi pæoniæ, castor. singul. 5 ülj. 
Olei ligustrini 3. vj. 

Olei antiqui 3. j. 

Fiat vaguentum vel oleum: 

Purgat absque molestia, et præter cæteras 
ytilitates etiam mentis delirio confert : 
mensurä vero quæ ad vsüm ässumitlur, 
maxima est, cochlearià duo : nam quibus- 
däm et vnum suffcit. Ilinitur vmbilicus, 
et integra purgatio sübsequitur : qu&æ si 
plus æquo exuberauerit; spongia vino te- 
pido imbuta et expressa ventrem fouebis, 
et confestim sisletur. 


Hypoglottides, c'est à dire, sublin- 
guales, que l'on tient en la bouche, 
comme feuilles de vinette, rouëlles 
de citron trempées en eau rose et suc- 


cre, grenade ou orenge, berberis - 


confit, ou autres semblables qui ont 
puissance de rafraischir et humecter 
la langue et toute la bouche. 


1 Cette phrase, où il manque quelque 
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CHAPITRE XX. 


DE LA COMPOSITION DES MEDICAMENS; 
ET DE LEVR VSAGE. 


Jusques icy auons declaré, tant en 
general qu’en particulier, les facultés 
et effets des medicamens simples , les- 
quels il faut connoistre auant qu’en- 
treprendre les composer. Qu'il soit 
vray, vn architecte etedificateur doit 
premier connoistre les matieres qui 
luy sont necessaires à maisonner et 
dresser son ouurage. Ainsi vn Chi- 
rurgien voulant composer vn medi- 
cament à sa necessité, doit. entendre 
que c’est que composition, et la na- 
ture des simples qui entrent en sa 
composition. Laquelle auons voulu 
declarer auant que donner la maniere 
de composer lesdits medicamens. 

Composition doncqués est mixtion 
des medicamens diuers en effets et 
vertus, faite par le Medecin !. À ceste 
cause, lesmedicamens ayans plusieurs 
Substances , comme la rheubarbe ; 
ainsi que nous auons dit , et l’aloë, la 
rose et l’absinthe, sont dits simples, 
au regard des con posés artificielle= 
ment : iaçoit qu'ils soient bien com- 
posés par l’ouuragee Nature?. Ainsi 
plusieurs compositiuns sont appelées 
simples, comme oxymel simpleæ, OXY- 
saccharum simplex, et autres, pour la 
comparaison des plus composés. 

Nous vsons des medicamens compo- 
sés, pour cause que les simples n’ont 
tousiours contrarieté suffisante en 
pareil degré aux maladies, et qu’il 


chose pour le sens grammatical, est une addi- 
tion de 1585. 

1 Galien, au 2. Des simples. — A.P. 

2 Galien, au 4. De garder sa santé. — À. P. 
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faut augmenter ou diminuer la force 
de l’vn ou l’autre. D’auantage pour la 
complication des maladies et des in- 
dications, sommes contraints mesler 
médicamens simples : car la nature 
du corps ou dela partie souuent de- 
mandent autres medicamens que les 
maladies. Qu'il soit vray, pour les in- 
dications contraires nous donnons 
medicamens composés, qui seruent à 
tous les deux, en augmentant celuy 
qui est de plusgrande importance, et 
diminuant l’autre 1, Quartement, la 
composition des medicamens a esté 
inuentée, à fin de changer leur cou- 
leur, saueur, ét odeur. 

Les autres vsages et causes de la 
composition des medicamens simples, 
ont esté bien doctement escrites par 
monsieur maistre lacques Syluius, en 
sa Methode de composer les medica- 
mens , auec l’election d’iceux : à ceste 
cause le pourras voir. 


Des medicamens composés. 


Des medicamens simples cy dessus 
escrits, les anciens ont fait diuerses 
compositions et remedes topiques et 
particuliers, communs tant au Me- 
decin qu’au Chirurgien, desquels 
nous faut parler. Telles compositions 
sont : 


Clysteres, 
S'uppositoires, 
IVoües, 
Pessaires, 
Huiles, 
Linimens, 
Onguents, 
Æmplastres, 
Ceroüennes, 
Pulies, 
Cataplasmes, 
Fomentations, 


1 Mesué, en ses Canons. — A, P. 
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ÆEmbrocations, 
Epilhemes, 
Vesicatoires, 
Cauteres ou ruptoires, 
Collyres, 

Errhines, 
Siernutatoires, 
Masticatoires, 
Gargarismes, 
Dentifrices, 

Sachets, 
S'uffumigations et parfums, 
Insessions et bains. 


La maniere de les escrire et ordon- 
ner, ie declareray particulierement 
et le plus briefuement que faire se 
pourra, commençant aux plus sim- 
ples, vniuersels et plus necessaires, 
aprés que jauray deduit les valeurs, 
figures et portraits des mesures et 
poids, desquels nous vsons communé- 
ment à dispenser et proportionner les 
medicamens les vns auec les autres. 


EE ———————— 


CHAPITRE XXI, 


DES POIDS ET MESVRES , ET DE LEVRS 
FIGVRES, 


Tout poids depend d’vn commence- 
ment, et quasi element : car tout ainsi 
que les corpsont leur commencement 
des quatre corps simples, que nous 
appellons Elemens, esquels se peu 
uent resoudre , ainsi tous poids sont 
composés d’vn grain, qui est comme 
element des autres poids , auquel ils 
sont terminés. 

Ledit grain doit estre entendu 
d'orge, non trop sec, ny humide et 
chancy, ains bien nourri ét medio- 
crement gros. 

De tels dix grains est fait vn obole, 
ou demyÿ scrupule : 
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De deux oboles ou vingt grains, 
van scrupule : 

Puis de trois serupules, ou soixante 
grains , est composée la drachme : 

De huit drachmes l’once : tant que 
de douze onces nous faisons la liure 
medicinale, qui est presque le plus 
hautpoids duquel nous vsens com- 
munément: et se peut resoudre en 
drachmes, scrupules, oboles, et fina- 
blement en grains, outre lesquels 
n’est possible descendre plus bas. 

Pour escrire ces poids, nous vsons 
de certaines lettreset figures qui s’en- 
suiuent. 

La liure estsignifiée par. . . 

L'once par cestefigure. . . . 3. 

Comme le drachme en telle. 5. 

Aussi le serupule ainsi. . .. 9 

L’obole est escrit par sespre- 
mieres lettres. . . . . . . . . . 

Le grain semblablementpar &. 


Le manipule par. . . . . . . M. 
Le'pugile par. . . : . . . .” p. 
Lenombrepar........ D. 


La moitié de chacun desdits poids 
est figurée par $. mise aprés lesdits 
poids, comme demie liure 5. £.de- 
mieonce 3. 8. ct ainsi desautres. 

Telles sont les figures des poids et 
mesures : maïs en dispensant medica- 
mens, nous vsons aucunesfois d’vn 
poids, et de l’autre non : parquoy 
faut entendre que les herbes vertes et 
seiches sont dispensées par m. Ou p. : 
les seiches que l’on veut pulueriser 
par 3: — $.—oup. 


par $.—3.—p.—m. 
&.— 5. 
fus 
n.—p.—%.—5.—). 
p— m.— 5.— 5. 
p. — 3.5. 


Les racines 
Les escorces 
Les semences 
Les fruits 
Les fleurs 

Les legumes 


* Tous autres medicamens, tant secs 
que liquides, sont dispensés et escrils 
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Par —.—35,—3,—1,— 0bol. —£$. 
desquels poids tous medicamens bien 
dispensés des anciens sont seulement 
escrits. 

Ces choses entendues, faut descrire 
les manieres de dispenser et ordon- 
ner medicamens composés : et pour 
ce faire commencerons aux clysteres, 
comme les plus communs et plus ne- 
cessaires. 
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DES CLYSTERES, 


Clystere, c’est à dire, ablution ou 
lauement, est vne iniection appro- 
priée au siége et aux intestins en pre- 
miere intention: car autrement sont 
aussi faits et donnés des clysteres, 
tant pour le ventricule, ratte, reins, 
vessie, amarry, mesentere, et autres 
parties voisines, que mesme pour la 
teste, de laquelle souuent par clystere 
acre est faite reuulsion de la matiere 
en bas, comme il se pratique iournel- 
lement, et non sans heureux succés, 
en l’apoplexie : de sorte qu’il n’y a 
aucune partie qui ne ressente quel- 
que profit du clystere, mais les vnes 
plus, les autres moins. 

Il a plusieurs especes ou diffe- 
rences : car où il est remollitif, ou 
purgatif, ou anodyn, ou astringent, 
ou detersif, ou sarcotique, ou epuloti- 
que, ou nutritif. Touteslesquelles dif- 
ferences sont composées et faites des 
parties des plantes , des parties des 
bestes, ou des medicamens composés, 
tant solutifs qu’autres, selon les inten- 
lions du composant. 

Les parties des plantes sont raci- 
nes, semences, fueilles, fleurs, fruits, 
germes, jus, mucilages. 
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Les parties des bestes sont, iaunes 
et aubins d'œufs , miel, poulet , cha- 
pon, vieil coq venéet preparé, la teste 
et pieds de mouton, laict clair, tripes, 
suif de bouc, axonge : toutes lesquel- 
les parties, tant des bestes que des 
plantes, on fait cuire et boüillir, eten 
la decoction l’on mesle et destrempe 
les medicamens laxatifs et autres, 
tant simplesque composés. Quelques- 
fois sans mixtion de medicamens 
composés sont faits clysteres , seule- 
ment d'huile, comme d’huile de noix 
pour la colique : de laict clair, de de- 
coction de pieds, teste et tripes de 
mouton, potage de pois ciches, 
d’orge. 

Laquantité duclystere estaucunes- 
fois grande, autresfois plus petite, se- 
lon les temperatures et complexions, 
et selon les intentions. Aucuns peu - 
uent endurer grande quantité, les 
autres moindre : aux enfans, debiles, 
femmes grosses, conuient moindre 
quantité. Aussi où le ventre est fort 
serré et dur, en vne colique, dysen- 
‘ terie, lienterie, et autres affections 
du ventre inferieur, faut que la quan- 
tité du clystere soit plus petite. Au 
contraire, où l’on veut seulement es- 
mouuoir le ventre, faut plus grande 
quantité : toutesfois la quantité de la 
decoction communément est d’vne 
liure et demie, d’vne liure, ou tout 
au moins de trois quarterons : mais 
le plus souuent nous laissons la quan- 
tité au iugement de l’Apoticaire, di- 
sant seulement quant. sufficit. 

Il faut que le clystere soit tiede, 
plus ou moins, selon que les patiens 
le peuuent endurer, de peur que s’il 
estoit froid , il n’offençast les intestins 
et autres parties voisines, qui sont 
nerueuses et froides de leur naturel: 
et d’auantage faut en faire l’iniection 
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peu à peu et doucement, de peur que 
poussé d’impetuosité et tout à coup, 
il ne chasse les flatuosités (qui ordi- 
nairement sont contenues en la capa- 
cité des intestins) en haut, et par ce 
moyen n’excite des tranchées intole- 
rables. Pour donner le tout à enten- 
dre , faut à present venir à descrire 
les exemples de chacune difference 
des clysteres. 


Clystere remolliif. 


2%. Maluæ, violarum, bismaluæ, brancæ vr- 
sinæ ana m. j. 
Radicis althææ et liliorum alborum ana 
5.j: 
Passularum et ficuum pinguium ana 
Ar: 
Fiat decoctio ad Ïb. j. in qua dissolue: 
Cassiæ, butyri recentis ana 3. j. 
Olei violati 3. iij. 
Fiat clyster. 


Les clysteres laxatifs sont faits de 
quatre sortes de medicamens, de la 
decoction de medicamens laxalifs, 
huiles et miel, ou autre qui ait vertu 
d'irriter. La decoction est quelques- 
fois propre à tirer les humeurs que 
l'on veut purger : comme pour tirer 
les humeurs froids et visqueux , elle 
se fera ainsi : 


Clystere pour l'humeur visqueux. 


2%. Saluiæ, origani, abrotoni, camomillæ et 
meliloti ana m. #. 
Seminum anisi, fœniculi, cumini ana 3. 
ii. 
Seminis carthami 5. ij. 
Fiat decoctio, in qua dissolue: 
Diaphænici et hieræ simplicis ana 3. $. 
Olei anethi et chamæm. ana 3.j. &. 
Mellis anthosati et sacchari rubri ana 
3:i. 
Fiat clyster. 
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Autre 1. 
24, Vini albi gener. Ib. j. 
Bul, ad consumpt. medieta. in qua diss. 
sacchar. rubri 3: ij. iterum parum ad- 
dendo vitell, ouor.num, ij. 


Et fiat elyster. 


Pour purger et tirer l'humeur cho- 
lerique et bilieux, il sera fait en ceste 
maniere : 


Clystere pour l'humeur bilieux. 


2£. Quatuor remollientium, parietariæ; Ci- 
chorij, endiuiæ ana m. f. 
Seminum quat. frigidorum maiorum 
ana 5. iij. 
Hordei integri p. j. 
Fiat decoctio, in colatura dissolue : 
Cassie 3%. js 
Olei violati et mellis rosati ana 3. ij. 
Fiat clyster. 


Pour tirer et purger l'humeur me- 
lancholique, l’on fera tel ciystere : 


Clystere pour l'humeur melancholique. 


2. Fumitérræ, Centäurij minoris, mercuria- 
lis ana m. j: 
Polypodij quercini, folliculorum senæ 
ana 3. iij: 
Seminis agni casti, thymi, epithymi 
ana 5. ij. 
Fiat decoctio, in qua dissolue : 


Confectionis hamech 3. £. 

Cassiæ recens extractæ 5. ii. 

Olei violati et liliorum ana 3. 6. 
Sacchari rubri et mellis violati ana 3. j. 
Salis communis 6. j. 


Tels clysteres né séruent seulement 
à euäcuer les humeurs susdits, mais 
aussi souuent contrarient aux intem- 


1 Cette formule manque dans toutes les 
éditions du vivant de l’auteur, et sé lit pour 
la premiére fois dans l'édition posthume de 
1598. 


LE VINGT-CINQVIÉME LIVRE, 


peratures : comme le premier et der- 
nier alterent les intemperies froides : 
le second conuient aux intempera- 
tures chaudes. 

Les medicamens laxalifs qui sont 
mis aux clysteressont doux; ou forts 
Les forts, comme confectio hamech, be- 
nedicta, diaprunis solutiuum, diaphæ- 
nicum, sont meslés à part soy iusques 
à 5. vj. ou 3.j. tout au plus, selon la 
nature du patient facile ou difficile à 
esmouuoir. Les debiles et benins, 
comme catholicon, cassia, hiera sim- 
plex, de 5. vj. iusques à 3 j. 8., 3 ij- 
au plus, selon les indications. Et tels 
medicamens l’on dissout le plus sou- 
uent en decoction commune de clys- 
teres, qui est faite de quelques remol- 
litifs auec fleurs de camomille et 
semence d’anis. 

Le clystere anodyn est fait sans me- 
dicamens laxatifs des inedicamens 
anodyns, descrit en ceste maniere. 


Clystere anñodyn. 
2£. Florum chamæmeli, meliloti, anethi ana 
P.j. 
Radicis bismaluæ 3.j. 
Fiat decoct. in lacte, colaturæ adde : 
Mucilaginis seminis lini et fœnugræci 
extractæ in aqua maluæ 3. ij. 
Sacchari albi 3. f. 
Oléi camomillæ et anethi ana 3.j. 
Vitellos duos ouorum, 


Fiat clyster. 


Tels clysteres faut garder long 
temps, à fin qu'ils puissent mieux ap- 
paiser les douleurs. 

Vn clystere astringent est fait dé 
choses astringentes ; en la façon qui 
s'ensuit: 

Æstringent. 


2. Cäudæ équinæ, plantaginis, polygoni 
anä 1h. j. 


Fiat decoctio in lacte vstulato ad quart. iij. 
colaturæ adde : 
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Boli armeni et sangui. draconis ana 5.ij. 
Olei rosati 3. ii]. 
Albüumina duorum ouorum. 

Fiat clyster. 


De tel clystere nous vsons en vne 
dysenterie, aprés que les grosses ma- 
tieres sont euacuées et neftoyées , ou 
en flux excessif des hemorrhoïdes. 

Les clysteres sarcotiques, epulo- 
tiques , detersifs, sont faits de medi- 
camens descrits en leurs propres 
chapitres, pour seruir aux vilceres 
dés gros intestins. 

Les clysteres nutritifs sont faits de 
la decoction de poulets, chapons, 
vieils coqs cuits iusqu’à pourriture et 
forte expression d'iceux , moëlle, ge- 
lée, et autre telle viande bien plus 
cuitte que si on la vouloit prendre 
par la bouche, à raison que les in- 
testins ont la vertu coctrice plus foi- 
blé que le véñtricule. 

On fait quelquesfois lesdits clyste- 
res dé vin et decoction d'orge, quand 
il n’y à point de fiéure fy douleur de 
teste : souuentesfois de laict et de 
jaunes d'œufs : on y adiouste petite 
quantité de sucre blanc, de peur 
qu'il n'irrite les intestins à excretion 
par la vertu detersiue qui luy est na- 
turelle : ou rosat ( car tel est aucune- 
ment astringent) comme appert par 


les exemples. 
F 


24. Decoctionis capi perfectæ B:; j; GB 
Sacchari albi ync: $: 

Miscé, iniicidtur cum Syringa. 

24, Decocti pulli et gelatinæ ana 1, GB: 
Vini optimi 5. iije 

Iniiciatur. 


2. Decocti hordei mundati et in cremorem 
redacti 1. $. 
Lactis boni HD. j. 
Vitellis ouorum duos. 


Fiat clyster. 
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Nous vsons de tels clysteres pour 
nourrir enfans et gens debiles, comme 
en yn grand deuoyement d’estomach, 
quand il ne retient la viande qu’il 
prend. Toutesfois en l’vsage de tels 
clysteres faut auoir esgard à trois 
choses 1 : la premiere est qu’il faut 
auant que prendre tels clysteres , as- 
seller le patient, soit par art auec vn 
suppositoire ou clystere, soit du pro- 
pre mouuement dé nature, de peuf 
que tels clysteres nourrissans estans 
meslés auec les excremens, ne soient 
gastés et corrompus : la seconde est 
qu’il soit donné en grande quantité, 
à fin qu'il soit porté par tous les in- 
teslins : la troisiéme est , s’il est pos- 
sible, qu’on dorme aprés tels clysteres, 
tant à fin que le malade face mieux 
son profit et concoction de tels clyste- 
res, qu’aussi qu'il les retienne mieux : 
de tant que le dormir atreste toutes 
les euacuations. Pour laquelle mesme 
raison les Medecins defendent de mes- 
ler en tels clysteres, sel, miel, ou 
huile, par-ce que les deux premiers 
en detergeant irritent l’excretrice : et 
lä derniere en lubrifiant ?. 

Aucuns veulent affermer que nul 
clystere peut estre nutrilif, à raison 
que ce qui doit nourrir doit auoir 
receu trois coctions : dont la pre- 
miere est au ventricule , là seconde 
au foye, la tierce en chacune partie 
de nostre corps. Mais telle opinion 
peut estre reprouuée tant par raison 


1 Ces règles pour l'administration des la- 
yements nutritifs ont été empruntées pres- 
que textuellement au chapitre 48 du livre 
De la Peste de 1568 (aujourd’hui ch. 49); 
voyez ci-dessus la note de la page 454. 

2 Le texte du livre De la Peste disait seu- 
lement de cette dernière raison : La troi- 
siesine;.que le malade retienne son clystere ke 
plus longtemps qu'il Luy sera possible, 
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que par experience. Par raison, puis 
que les parties de nostre corps ont vn 
sentiment naturel de la chose qui 
defaut, et que la nutrition est reple- 
tion de ce qui a esté inany et vacué, 
telles parties estans debilitées par 
trop grande inanition faite és mala- 
dies, attirent premierement tout ce 
qui est conuenable à leur nature : ou 
au defaut de tel aliment le premier 
qui s’offrira. Or clysteres nutritifs ne 
sont faits que d’alimens doux, amia- 
bles, et familiers à Nature, grande- 
ment ja preparés à concoction 1: et 
pourtant telles choses estans és in- 
testins, seront attirées des veines et 
arteres mesaraïques (qui ont quelque 
faculté de sanguifier, ainsi que dit 
Galien au liure De vsu partium) : des 
veines mesaraïques sont distribuées à 
la veine porte et au foye : et du foye 
à toutes les parties du corps, lesquel- 
les aux grandes maladies, quand le 
patient ne peut prendre aliment par 
la bouche, demandent à estre rem- 
plies de ce qui leur est plus propre. 

Par experience aussi, nous voyons 
que gens malades, estans long temps 
sans manger, par l’vsage de tels clys- 
teres nutritifs ont esté aucunement 
soulagés et sustentés : à raison que 
les parties affamées attirent prompte- 
ment ce qui leur est familier, le suc- 
çant des veines, lesquelles, estans 
vuidées, attirent du foye et des veines 
mesaraiques À, 

Qu’est:il besoin d'exemples plus 


1 Le chapitre précité du livre de la Peste 
ajoutait ici : 

«..… Comme tu pourras voir par cestuy sui 
uant que nous te baillons pour exemple :» 

Et donnait ici la formule qui a été conser- 
vée au chapitre 49 du livre actuel dela Peste ; 
voyez ci-dessus, page 44. 

2 Ici le chapitre cité du livre de la Peste 
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claires, veu qu’aucuns ( comme on a 
veu) ont reietté les clysteres par la 
bouche, voire les suppositoires? Ce 
qui monstre bien que lattraction 
n'est pas seulement faite des veines 
mesaraïques, mais aussi du ventri- 
cule, et des autres parties !. 

Telles trop curieuses disputes ie 
laisseray à present , pour declarer le 
temps de prendre clysteres, et l’v- 
sage. 

L'on a coustume de prendre <lys- 
teres à toutes heures deuant et aprés 
disner, moyennant que soit loin du 
repas, de peur que ne soit faite at- 
traction par le clystere de la viande 
estant encores à cuire en l’estomach. 
Parquoy on les peut prendre à six, 
sept, huit, neuf heures du matin 
auant disner, ou quatre, cinq, six 
aprés. 

L'vsagedesclysteres est assezmani- 
feste par la connoissance de la ma- 
tiere qui entre en iceux : ioint que 
tous ont vn commun vysage, qui est 
d'aider l’expulsion des superfluités 
contenues és intestins , et successiue- 


ajoutait le paragraphe suivant, qui a été ef- 
facé depuis : 

« Or que quelque substance se puisse atti- 
rer des intestins pour alimenter nostre corps, 
on le peut encor prouuer par les verollez qui 
ont nodositez aux os : car leur faisant faire 
la diette tenüe, lesdictes nodositez se resol- 
uent, consument et degastent du tout par 
le moyen de la chaleur naturelle, qui attire 
et opere incessamment, non seulement aux 
aliments, mais aussi aux humeurs et excre- 
ments qui ia auoyent esté iettez par Nature 
comme chose à elle nuisible et superflüe, 
ainsi que l’on voit aussi en ce qu’vn homme 
ayant extreme faim et soif mangera du pain 
à demy pourry, et boira de l’eaüe trouble ef 
de mauuais goust, » 

1 Là se termine l'emprunt fait au livre de 
la Peste de 1568. 
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ment des autres parties. D’auantage 
quand laage ou la vertu du malade 
(comme aduient aux enfans, et gens 
débiles et malades) n’est suffisante à 
porter medecine, lors sommes con- 
traints d’vser de clysteres, à cause 
qu’il ne debilitent point tant les for- 
ces que les medecines. Pour céste 
cause, aucuns ont coustume de pren- 
dre clysteres de deux iours l’vn , en- 
cores qu'ils soient sains, quand 
Nature est paresseuse à ietter les ex- 
cremens. À gens malades ils sont 
ordonnés plus souuent, pour tous- 
jours tenir lasche le ventre. 

L’vsage desdits clysteres a esté in- 
uenté des cicoignes , lesquelles de 
leur propre mouuement naturel iet- 
tent de l’eau de la mer (qui pour sa 
salsitude a vertu d’irriter et euacuer ) 
en leur siege pour s’asseller, ainsi que 
recite Galien en son Introductoire de 
Medecine. 

La maniere de prendre clystere est 
telle. lorsque le patient lerecoit , qu'il 
ait la bouche ouuerte, à cause que 
tousles muscles qui aident à l’expul- 
sion sont laschés, qu'il n’ait rien qui 
lui comprime le ventre, et qu’il soit 
situé en figure courbe pour le rece- 


Figure d’un instrument propre pour se donner soy-mesme vn clystere ?. 
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uoir plus à l'aise, estant couché sur 
le costé droit. Car par telle situation 
le clystere receu penetrant iusques 
au haut des intestins, quasi comme 
d’vn rauage, laue plus facilement 
tout le ventre : où au contraire le 
patient estant situé sur le costé gau- 
che, il aduient que le clystere est 
contraint de demeurer au rectum ou 
au colon : pour-ce qu'iceux par telle 
assiette sont pressés de la masse et pe- 
santeur des autresintestins superieurs. 
Aprés qu’il a receu, il doit demeurer 
quelque temps sur son dos, puis se 
tourner de costé et d’autre, ou sur la 
douleur, s’il luy est possible !. 

Or il se trouue certaines femmes 
qui pour nulles choses ne voudroient 
prendre vn clystere de ia main d'vn 
homme, pour vne vergongne et 
honte qu’elles ont de se monsirer : à 
ceste cause Pay fait portraire cest 
instrument, duquel elles se pourront 
aider à receuoir vn clystere, le met- 
tant par deuant (ayant vn peu les fes- 
ses leuées) la cannule dans le siege 
marquée B. puis versera la liqueur 
dedans la boële marquée A. Le cou- 
uercle marqué D. 





4 Ici finissait le chapitre en 1575; ce qui 
suit est de 1579. 


2 J'ai dit dans mon Introduction, p. XCIX, 
quand et par qui avait été inventée la se- 
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Autre sSyrinque pour bailler clystere aux 
hommes. 





CHAPITRE XXII. 


DES SVPPOSITOIRES, NOVETS, ET 
PESSAIRES:. 


Suppositoire est vne maniere de 

tente (ayar: le temps passé eu figure 

+. 

ringue ordinaire ;.:. Paré est le premier qui 
ait parlé de cette séringue perfectionnée et 
propre pour se donner soy-mesme vn clystere. 
Mais il ne semble pas donner l'instrument 
comme de lui, et nous ignorons à qui est 
due cette modification. 

Il est à remarquer que dans ce chapitre 
il ne parle que des seringues; toutefois, les 
chausses à clystere élaient encore en usage 
de son temps, et se trouvent mentionnées au 
chapitre 48 du livre de la Peste, Voyez ci- 
dessus, page 450, 
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de gland, dont encore pour le iour- 
d'huy elle retient le nom de glans!) 
qui se met au siege, à fin d’irriter le 
muscle sphincter à l'expulsion des ex- 
cremens contenus és intestins. Ceux 
que l’on fait de present n’ont figure 
de gland, mais plustost de pessaire : 
car on les fait ronds et longs, en 
forme de chandelle de cire, d’où 
vient que le vulgaire de Languedoc 
les appelle candelettes. - 

Ils sont doux,ou mediocres,ou forts. 
Les doux et mediocres sont. faits des 
poudres laxatiues, comme de biere, 
sel , et miel. Les forts sont composés 
des poudres de scammonée,euphorbe, 
colocynthe, et semblables, auec miel, 
ou ius d'herbes acres, ou fiel de bes- 
tes. Quelquesfois ils sont faits de seul. 
sauon, souuent aussi des troncs de 
porée, ou de sa racine, aucunesfois 
d’'vn lardon. 

Pour composer vn suppositoire, 
faut mettre pour vne once de miel, 
vne dragme de sel, ou de poudre 
irritante et laschante, comme il est fa- 
cile à connoistre par les exemples. 


S'uppositoire mediocre. 


2, Mellis cocti 3. j. 
Hieræ picræ et salis communis ana 5. f$. 


Fiat suppositorium longum quat. digitor. 


24. Mellis cocti 3.j. 
Pulueris colocynthidos D, £, 
Salisgemmæ D.j. 


Fiat suppositorium. 


Nous vsons des suppositoires , 
quand le patient pour son imbecillité 
ne peut pas endurer clysteres, com- 
me és fiéures ardentes, ou quand les 
malades ne veulent prendre clys- 
tere, aussi quand on ne rend point 
le clystere qu'on a pris : finablement 


1 L'édition de 1575 disait : de balanus, * 
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és affections froides de la teste, qui 
endorment les malades, nous vsons 
communément de suppositoires forts 
et aigus , à fin d’exciter la vertu ex- 
pultrice du muscle sphincter, estant 
assoupie par telles maladies : ou bien 
quand la maladie de son naturel est 
telle, qu’elle est euidemment offen- 
sée par l’vsage des clysteres : comme 
en l’enterocele, en laquelle si le boyau 
est rempli du clystere , il presse d’a- 
uantage le peritoine , et de sa grauité 
tombe plus aisément par la partie re- 
laxée ou deschirée dans le scrotum. 

Les nouëts, que l’on appelle en 
latin Noduli, ont mesme vsage que 
les suppositoires, et souuentesfois 
sont pris pour suppléer le defaut, 
tant des suppositoires que des clyste- 
res , quand on est en lieu où l’on n’en 
peut pas fournir. Et pourtant les 
nouëts sont faits des medicamens que 
l’on peut partout facilement trouuer : 
sçauoir est , de iaunes d'œufs mes- 
lés auec du sel et du beurre, aucunes- 
fois fiel et miel, et le tout lié en vn 
linge mediocrement delié à la gros- 
seur d’vne auelaine, laissant du fil de 
quelque longueur au bout , à fin que 
quand on les mettra dans le siege, 
qu'ils se puissent retirer quand on 
voudra. Vous le pouuez ordonner en 
ceste maniere. 


2. Vitellum ynius oui, 
Cui adde salis modicum , fellis veruecis et 
mellis ana 3. $. 
Butyri 3. iij. 
Misce, fiant noduli filo appensi. 


Les temps propres à prendre tant 
suppositoires que nouëts, est le matin 
auant disner comme des clysteres, 
car à telles heures Nature a coustume 
de reietter les excremens. Si on est 
contraint d’en vser aprés disner , que 
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ce soit pour le moins quatre heures 
apres le repas. 

Pessaire est plus gros que supposi- 
toire, et est approprié à la matrice : 
lequel est fait de cotton ou soye, ou 
linge et laine pignée, en laquelle on 
a mis quelque medicament pour met- 
tre au col de la matrice : lequel est 
fait ou pour vlceres du col de la 
matrice, ou pour prouoquer ou ar- 
rester les menstrues, ou pour la suf- 
focation de la matrice, et purger les 
excremens d'icelle. Parquoy ils sont 
faits de gommes, jus, semences, her- 
bes, racines, appropriées aux inten- 
tions que nous voulons, et incorpo- 
rées en consistence emplastique et so- 
lide, pour les mettre en figure d’yn 
doigt dedans la matrice: mais on a 
coustume de les lier au bout, comme 
appert par les exemples. 


Pessaire prouoquant les mois, 


2. Myrrhæ, aloës ana 5. j. 
Sabinæ, serninis nigellæ, artemisiæ ana 
5.ij: 
Radicis ellebori nigri 5. j. 
Croci 9. j. 
Cum succo mercurialis et melle fiat pessa- 
rium filo alligatum coxæ. 


Pessaire pour arrester les mois. 


24, Mastiches, thuris ana 3. iij. 
Aluminis, rosar. rubr. nuc. cupressi ana 
3 .ij. 
Ladani, hypocistidos, sumach, myrtill 
ana 5. iij. 


o 


Fiat pessarium cum succo arnoglossæ, el Co- 
tone. 


A l’exemple de ceux-cy on pourra 
faire d’autres pessaires pour amollir, 
astreindre, mondifier, incarner, cica- 
triser les vlceres du col de la matrice: 
lesquels faut prendre au soir quand 
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on se couche, et les faut garder six 
ou sept heures. 

Or les pessaires se font , non seule- 
ment des poudres de medicamens 
receuês et abreuuées de quelque suc, 
comme portent les exemples cy-des- 
sus mentionnées, mais aussi de sim- 
ples poudres receuës en vn sachet de 
linge rare delié et farci, d’vn peu de 
cotton pour le faire enfler et bouffer 
en iuste grosseur. De telle forme de 
pessaire nous pourrons commodé- 
ment vser contre la cheute et preci- 
pice de l’amarry !. L'exemple proposé 
par monsieur Rondelet en son liure 
des Medicamens internes, est tel. 


2£. Benioini, styrac, garyoph. ana 5. j. 
Galliæ moscatæ 5. . 
Moschi £. vi. 


Fiat puluis exceptus bombace, imponaturin 
vlerum. 





CHAPITRE XXIV. 


DES HVILES. 


Huile proprement dite, est celle qui 
est tirée des oliues meures, ou non 
meures : mais abusiuement elle est 
prise pour toute liqueur fluxile, onc- 
tueuse, et aërée, de laquelle on fait 
trois especes. 

La premiere est des huiles faites 
par expression, tant des fruits que de 
semences broyéeset cassées, à fin d’en 


1 Paré décrit ici les pessaires tels que les 
comprenaient les anciens; il faut recourir 
à son livre de la Generation pour lui voir 
donner aux pessaires la solidité et la forme 
exigées par la moderne signification du mot. 
Voyez tome II, page 741 et suiv., la longue 
note où j'ai tracé l’histoire des pessaires au 
xvi: siècle. 
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faire sortir par expression ce qui est 
oleagineux. Aucunesfois sans feu : 
comme huiles d'amandes tant douces 
qu'ameres : huile de noix tant petites 
que grandes : huile de kerua, ou 
palma christi : lesquelles aussi se peu- 
uent tirer auec feu. Aucunesfois seu- 
lement auec feu : comme huile de lin, 
de laurier , de nauette, de channeuy, 
et autres telles semences. La maniere 
de les faire {u trouueras au troisiéme 
de Mesué, où il parle des huiles. 

La seconde espece est des huiles 
composées de medicamens simples 
auec l'huile, à fin d'imprimer etlaisser 
en lhuile la vertu des medicamens : 
et se fait en trois manieres. La pre- 
miere est par decoction des racines, 
fueilles et sommités, fleurs, fruits, 
semences, gommes, bestes entieres 
cuittes auec du vin, ou eau, ou jus, 
en huile commun , omphacin, ou au- 
tres, selon nos intentions, iusques à 
la consomption dudit vin et eau: ce 
qui se connoistra, si vne goutte de 
telle huile iettée dans le feu ne cre- 
pite point et ne petille auec bruit. 
Or telle consomption se fait, à celle 
fin que l’huile se puisse mieux et plus 
long temps garder sans crainte de 
corruption, de laquelle semble bailler 
occasion l’estrange matiere d’eau ou 
de vin meslée auec icelle. Quelques- 
fois on fait tremper et macerer les 
fruits, semences, et autres ingrediens, 
par quelque espace de temps auant 
que les faire cuire. Et la coction se 
doit faire en double vaisseau, à fin 
qu’elles ne retiennent vne qualité du 
feu, que nous appellons Empyreume. 
Ainsi sont faites oleum costinum, ru- 
taceum, de croco, cydoniorum, myrtil- 
lorum, mastichinum, de euphorbio, 
vulpinum, de scorpionibus, et autres 
telles huiles cuittes auec le feu. La 
seconde maniere se fait par macera- 
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tion : quand on met tremper par quel- 
que espace de temps les medicamens 
simples en huile : quelquesfois sur les 
cendres chaudes : quelquefois en 
fiente de cheual ou au soleil, à fin que 
par ceste chaleur moderée l'huile 
puisse retenir la vertu des medica- 
mens macerés. La troisiéme maniere 
est faite par insolation, quand en Esté 
l’on laisse au soleil fleurs des herbes 
mises tremper en huile, à fin que la 
dite huile estant eschauffée de la cha- 
leur amiable du soleil, puisse prendre 
les facultés et effets desdites fleurs : 
et de cenombre sont, huile de roses, 
de camomille, d’aneth, de lis, de 
nymphæa, de violes, et autres, les- 
quelles pourras voir en Mesué, à fin 
d'apprendre leur composition et 
vertu comme des autres cy-dessus. 
La troisiéme espece appartient aux 
alchymistes, laquelle est faite par re- 
solulion en diuerses manieres, et a 
vertus et effets merueilleux : quand 
par chaleur, soit du soleil, soit du 
feu, soit de putrefaction, vne liqueur 
huileuse est tirée. Or l'extraction de 
ladite liqueur est faite en deux ma- 
nieres, l’vne per ascensum, l’autre per 
descensum, ainsi qu’ils appellent. 

- Per ascensum sont faites huiles auec 
alembic et receptoire, eschauffés ou 
en cendres, ou arene, ou limature de 
fer, à fin de faire monter en haut la 
vapeur et exhalation des medicamens 
contenus au dedans, laquelle par re- 
frigeration du sommet de la chapelle 
et alembic descend au réceptoire, et 
telle liqueur est la partie la plus té- 
nue et subtile qui soit esdits medica- 
ments : ce qu'ils appellent resolution 
en ses elemens, et extraction de l’hu- 
midité substantifique de la matiere. 
Ainsi est fait oleum philosophorum, 
qui est descrit au troisiéme liure de 
l’Antidotaire de Mesué : aussi oleum 
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sulphuris, qni est de tres-grande effi- 
cace et vertu, et presque toutes les 
nobles et bonnes compositions qui 
vulgairement ont le nom de baume. 
Aucunesfois est faite telle sublima- 
tion à la vapeur de l’eau, qu'ils ap- 
pellent balneum Marie. 

Per descensum sont faites huiles, 
quand la liqueur ne monte en la cha- 
pelle, ains descend en vne cornue en 
la maniere que s'ensuit. Il faut em- 
plir vn vaisseau de terre bien plombé, 
qui ait le col estroit, de taillures me- 
nues du bois, ou autre medicament 
gras duquel nous voulons auoir 
huile, et les bien disposer audit vais- 
seau par ordre: puis appliquer au 
col d’iceluy vne lamine de fer ayant 
plusieurs trous et pertuis, et la luter 
au col tant dudit vaisseau que d’vn 
autre vaisseau de verre, qui doit 
receuoir ladite huile, lequel faut met- 
tre en terre : puis faut eschauffer l’es- 
pace de deux heures ou plus le vais- 
seau dessus, contenant les medica- 
mens que l’on veut distiller, et par 
ainsi distillera huile dedans le vais- 
seau enterré: telle distillation, comme 
auons dit, est faite per descensum, 
c’est-à-dire par descente contraire à 
la precedente. Plus ample doctrine de 
telles sortes de distiller tu trouueras 
en Philippe Vistade, en son liure Du 
Ciel des Philosophes, et au premier liure 
de la matiere de Chirurgie, chapitre 
des Resoluens : aussi Mesué la descrit, 
parlant de l'huile de genéure. Ainsi se 
peut tirer l'huile du bois de genéure, 
de gaiac, de fresne, du bois de ros- 
marin, et plusieurs autres de vertus 
et effets merueilleux en la curation 
des maladies. Semblablementest tirée 
par resolution, huile d'œufs, de fro- 
ment, et de moustarde: toutesfois 
elles se peuuent tirer par expression, 
comme la premiere espece. 
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‘Il y a vne autre façon d'extraire 
telles huiles per descensum, quand on 
met le vaisseau contenant medica- 
mens decliue et panché en lieu frais, 
comme en la caue: ainsi est tirée 
huile de myrrhe, huile de tartre, el 
de vitriol. Or faut noter qu’en lex- 
traction de la quinte-essence des ve- 
getables, c’est à dire qui ont faculté 
de croistre ou diminuer, comme sont 
les herbes , l'humidité substantifique 
est tirée la premiere : maïs des mine- 
raux est tirée la derniere, laquelle 
est pure et nette, semblable à huile. 
Il y à d'autre substance excremen- 
teuse qui se tire, mais elle n’a tels 
effets que la substantifique, laquelle 
surpasse toutes autres facultés des 
medicamens, bien souuent outre 
toute opinion commune. 

Nous vsons des huiles, à fin que la 
vertu penetre au profond, ou à finque 
l'huile puisse adoucir la substance 
des choses que l’on mesle auec ladite 
huile. Toutesfois faut entendre, que 
quand on fait huiles froides compo- 
sées auec huile commune, il faut 
prendre de l'huile omphacin, c’est-à 
dire tirée d’oliues vertes et non meu- 
res, comme l’huile rosat. Aussi quand 
on veut faire huiles chaudes, comme 
huile des philosophes, ou benedicta, 
il faut prendre de l’huile douce et 
bien meure, ou vieille , ou d’infusion 
de rosmarin et semblables. 


CHAPITRE XXV. 


DES LINIMENS. 
” Liniment est composition externe, 


moyenne entre huile et onguent : 
ayant plus de consistence que l’huile, 


pour ce qu’en sa composition, outre 
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l'huile , il reçoit beurre, axonge , et 
choses semblables : lesquelles estans 
refrigerées , acquierent et retiennent 
quelque consistence, qui est cause 
que pour eschauffer , meurir, et ap- 
paiser douleur, le liniment est plus 
propre que les huiles seules , pource 
qu’il s'attache mieux et a plus de 
prise sur la partie, et ne ses- 
coule si aisément , et moins que l’on- 
guent : lequel est ainsi appellé, à 
cause qu’il lenit et adoucit les par- 
ties rudes et exasperées, et appaise 
les douleurs, 

Les especes des linimens sont pri- 
ses de leurs effets : car aucuns sont 
refrigerans, autres eschauffans , au- 
cuns humectans, quelques-vns ma- 
turatifs, et ainsi des autres, selon 
les indications des maladies. 

La matiere et ingrediens des lini- 
menssont huile, axonge, suif, beurre: 
ou ce qui a consistence d'huile, 
comme styrax liquide, terebenthine, 
mucilage de fæœnugrec et guimauue , 
moëlle, laine succide, et autres. 
Quelquesfois on y adiouste quelque 
poudre de racines, semences, fleurs, 
escorces, mineraux et autres, mais 
en petite quantité, à fin que le lini- 
ment retienne tousiours sa consis- 
tence liquide : aussi on y mesle bien 
peu de cire, pour lier vn petit et rete- 
nir les huiles ou axonges. On en peut 
faire des autres medicamens tant sim- 
ples que composés, declarés cy de- 
uant, selon l'exigence et necessité, 
et complication des maladies. Les 
exemples donneront tout à con- 
noistre. 


Liniment eschauffant, attenuant et digerants 


24. Olei amygdalarum amararum, liliorum 
ana 3. j. 
Axungiæ anatis ét gallinæ äna 3. #: 
Butyri sine sale 3 .j. 
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Mucilaginis seminis althææ, et fenugræci, 
extractæ in aqua hyssopi ana 3. 8. 
Addendo pulueris croci et ireos ana D, j, 

fiat linimentum. 


Humectant et remollitif. 


2 Olei amygdalarum dulcium 3, ij. 
Axungiæ bumanæ 3. £. 
Mucilaginis seminis maluæ extractæ in 


aqua parietariæ 3. 8. 
Fiat linimentum addito croco. 


Ainsi pourras faire autres linimens 
à cest exemple, plas ou moins forts 
ou debiles, des remedes ja descrits. 

Les linimens se peuuent appliquer 
à toutes les parties du corps, tant 
pour eschauffer, refrigerer, humec- 
ter et desseicher, que pour digerer, 
maturer, emollir, appaiser douleurs, 
à cause qu’ils adherent d’auantage, 
et ne coulent pas si tost que les hui- 
les. Toutesfois en la composition des 
linimens, faut considerer la partie où 
l’on les veut appliquer : car si la par- 
. tie a quelque conduit, meat ou si- 
nuosité, comme Poreille, il faut que 
le liniment soit plus liquide et ait plus 
grande quantité d'huile. S'il faut 
qu’il adhere sur la partie où ilest ap- 
pliqué, faut y mettre plus de graisses 
ou axonges, et autres choses qui ont 
consistence. Aucuns veulent mettre 
difference entre les linimens et on- 
guens, à cause qu'aux linimens ne 
faut mettre cire comme aux onguens : 
lesquels certainement s’abusent : car 
il y a des onguens où il n’y entre 
point de cire, comme entre les autres 
YEgyptiac, non plus que tous ceux 
qui sont preparés pour les gangrenes 
et vlceres putrides, pource qu’à telles 
maladies, toutes choses grasses , 
comme huile, graisse, resine, cire 
sont fort contraires : en lieu desquel- 
les entre en l’'Egyptiac le miel et 
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verd de gris, tant pour donner con- 
sistence à l’onguent que pour le ren- 
dre detersif. 


———————— 
CHAPITRE XXVI. 


DES ONGVENS. 


Les onguens ont plus de consis- 
tence et sont plus fermes que les lini- 
mens , et de plus grands effets : ainsi 
nommés à cause que les parties où 
lon les applique sont ointes et en- 
graissées. 

Les differences d’iceux sont prises 
enpartie de leurs effets, à cause qu’ils 
eschauffent, refrigerent, desseichent, 
humectent, mondifient, confortent 
les parties, consument la chair, fai- 
sans cicatrices , et autres choses sem- 
blables : en partie de leurs couleurs, 
et des noms des inuenteurs, comme 
album Rhasis, dessiccatiuum rubrum : 
en partie aussi du nombre des sim- 
ples desquels ils sont faits, comme 
vnguentum  tetrapharmacum, que 
communément on nomme basilicon, 
et tripharmacum , que l’on dit nutri- 
tum : et de plusieurs autres tels acci- 
dens sont faites les differences des- 
dits onguens, comme le plus souuent 
ils retiennent le nom du principal 
simple qui entre en la composition 
d’iceux : ainsi nous disons vnguentum 
de lithargyro , de minio, diapompho- 
ligos, et les autres semblables. 

Ils sont faits d’herbes, racines, se- 
mences, fruits, des parties des bestes, 
des metalliques, et quelques corps 
terrestres. Les jus et autres humidités 
sont consumées en cuisant, comme 
aux huiles : les herbes et parties d’i- 
celles sont puluerisées, si elles sont 
seiches , tout ainsi que les metalli- 
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ques et corps terrestres : si elles sont 
vertes , elles sont cuittes, exprimées. 
et puis leur jus consommé en decoc- 
tion. Les gommes et resines aucunes- 
fois sont puluerisées . autresfois sont 
dissoules et fondues, ou par feu, ou 
par quelque liqueur conuenable. La 
cire se fond auec l’huile sur le feu. 
Or pour composer onguens, on a 
accoustumé garder telle proportion, 
que pour yne once de poudre, on y 
mette deux onces de cire, et huit on- 
ces d'huile : toutesfois puisque la cire 
n’est mise aux onguens que pour leur 
donner consistence, il vaut mieux 
laisser la quantité de cire au iuge- 
ment de celuy qui les fait : ioint qu’il 
faut aussi moins y adiouster de cire en 
Esté qu’en Hyuer : à cause que la 
chaleur de l'Esté desseichant d’auan- 
tage la composition totale de l’on- 
guent,luy donne plus de consistence. 
Telle est la reigle des communs pra- 
ticiens pour ordonner onguens, la- 
quelle entendras mieux par exemple. 


Onguent repercussif et arrestant flux de sang. 


24. Olei rosacei 3. iiij. 
Pilorum leporis, boli armeni, terræ sigil- 
latæ ana 5. j. 
Balaustiorum et gallarum ana 5. £. 
Tritis quæ terenda, et simul mixtis, addita 
cera quod suflicit, fiat ynguentum. 


Ainsi promptement à ta necessité 
pourras composer onguens à cest 
exemple : mais souuent on en fait 
d'autre façon. Car il y a trois manie- 
res de composer onguens + la pre- 
miere est celle qui est faite sans feu, 
en pistant seulement au mortier : 
ainsi est fait vnguentum nutritum : 
la seconde, quand auec feu nous fon- 
dons en l’huile ia cire, ou autre telle 
graisse : puis quand tout est fondu, 
nous meslons les poudres en mesme 
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proportion que celle cy dessus : en 
ceste façon l’on compose vnguentum 
aureum, basilicon, diapompholygos, 
desiccatiuum rubrum, et enulatum. La 
troisiéme maniere est de pister axon- 
ges auec les herbes , puis les cuire en- 
semble et les couler, car la colature 
est onguent. Et pour facile intelli- 
gence , ie te donneray la description 
des susdits onguens, et la maniere 
de les faire. 


V’nguentum nutritum. 


2£. Litbargyri auri triti et loti b, $. 
Olei rosati 1b.j. 
Aceti rosati 3. iiij. 

Et fiat ynguentum. 


Vous prendrez premierement votre 
ltharge, et la mettrez en vn mortier, 
y adioustant vn peu d'huile à fin 
qu'elle s’espaississe, la remuant auec 
va pilon : puis adiousterez autant de 
vinaigre, en remuant iusques à ce 
qu'ils se soient incorporés ensemble : 
et continuerez àietter tantost vn peu 
de vostre huile, puis du vinaigre, 
iusques à ce que l’onguent soit rendu 
en bonne forme et consistence. Et si 
tu veux faire de cest onguent l'em- 
plastrum nigrum, tu feras consom- 
mer petit à petit tout ton vinaigre, 
et lors l’emplastre viendra noire et 
luisante, 


P’nguentum aureum. 
2, Geræ citrin& 3. yj. 
Olei boni 15. ij. 
Tereb. 3. ij. 
Resinæ, colophoniæ ana 3.j. 6. 
Olibani, mastiches ana 3. )j. 
Croci 5. j. 
Fiat yvnguentum. 


En premier, ferez fondre vostre cire 
auec vne grande portion de l'huile, 
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puis vous adiousterez la resine et co- 
lophone rompue par petitsmorceaux : 
et estans fondues , osterez le tout du 
feu, et adiousterez vostre tereben- 
thine : cela estant à demy refroidi, 
mettrez l’oliban et mastic puluerisés , 
et sur la fin le saffran dissout ou des- 
trempé auec le reste de vostre huile. 

Le tetrapharmacum est ainsi ap- 
pellé, par-ce qu’il est composé de 
quatre simples , sçauoir : cire, regine, 
poix et suif de taureau, egalement 
meslés et fondus. 


Vnguentum tetrapharmacum. 


2%. Resinæ, picis nigræ, ceræ ana 3.ij. G. 
Olei veteris oliuarum matur. 1, j. G. 
aut 1b. j. si durius id esse vis, 


Fiat vnguentum. 


Faites fondre auec l’huile la cire 
coupée par petits morceaux, puis 
adiousterez la resine et poix : etletout 
estant fondu aurez vostre onguent. 

Aucuns l’appellent basilicum. 


Vnguentum diapompholygos. 


2. Olei rosati 3. ix. 
Ceræ albæ 3. jij. 
Succi solani hortensis 3. ïiij. 
Cerussæ lotæ 3.)j. 
Pompholygos, plumbi vsti et loti, olibani 
puri ana 3. $. 
Fiat vnguentum. 


En l’huile sera fondue la cire à petit 
feu, puis estant ostée du feu, adiouste- 
rez vos susditsingrediens, et lesbroye- 
rez long temps en vn mortier de mar- 
bre, versant pelit à petit du suc : et ce 
qui ne sera incorporé , vous le sepa- 
rerez. 


V'iguentum desiccatiuum rubruim. 
2. Lapidis calaminaris, terræ sigillatæ ana 
4. ij. 
Lithargyri'auri, cerussæ ana 3. j. £. 
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Camphoræ 5. f, 
Ceræ 3.ij. £. 
Olei rosati et violarum ana 3%. iij. 


Fiat vnguentum. 


Vous ferez fondre la cire auec 
l'huile, et estans refroidis vous mes- 
lerez vos poudres, remuant auec vne 
spatule de bois, adioustant sur la fin 
le camphre dissout auec vn peu 
d'huile rosat, ou eau de roses. 


Vnguentum enulatum. 


2. Radicis enulæ campanæ coctæ cum 
aceto, et pistatæ vt decet Ib. £. 
Axung. porci, olei communis ana 3. 
i- Ç. 
Argenti viui extincti, et terebenthinæ 
lotæ ana 3.j. 
Salis communis puluerisati 3. ij. 
Incorporentur vt decet,. 


Vous prendrez vos racines cuites, 
et passées par l’estamine, lesquelles 
ferez cuireauec vostre axonge à petit 
feu, en remuant tousiours, puis sou- 
dain ietterez vostre sel, et l'huile, et 
cire, le tout meslés ensemble : cela 
fait, sera ostée du feu la composition : 
à laquelle estant froide, adiousterez 
le vif argent esteint auec vn peu d’a- 
xonge et terebenthine. 


PVnguentum album Rhasis. 


22, Olei rosati 3 . ix. 
Cerussæ albæ 3. iij. 
Ceræ albæ 3 .ij. 


Confice sic. 


La ceruse sera bien puluerisée, sus 
laquelle ietterez l'huile et la cire que 
vous meslerez ensemble chaudement, 
puis longuement battrez le tout en- 
semble. iusques à ce que la meslange 
vous en semble bien parfaite. 
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V’nguentum de althæa. 


2£. Radicis althææ 1. j. 
Seminis lini, fænugræci ana 55. $. 
Scillæ 3. üj. 
Olei communis 1. ij. 
Ceræ 5. f. 
Terebenthinæ, galb, gummi hederæ ana 
Se]. 
Colophoniæ et res. ana 3. üij. 


Lesracinesetles morceauxdescille, 
et les semences de lin, seront mises 
en infusion chacun à part, en cinq 
liures d’eau l’espace de trois iours, 
puis on les fera boüillir iusques à la 
consomption chacun de trois onces : 
cela fait, on en tirera les mucilages, 
que l’on fera cuire auec l'huile, ad- 
ioustant la cire taillée en petits mor- 
ceaux : puis l’ostant du feu mettrez le 
galbanum dissout en vinaigre meslé 
auec la terebenthine , ensemble la 
gomme de lierre , colophone et re- 
sine, reduits en poudre : ou bien fe- 
rez fondre vostre colophone et resine 
auec la cire et l'huile, qui seroit 
mieux. 


Vnguentum populeonis. 


2. Ocul. populi arb. 5, j, $. 

Folio. papauer. nig. mandrag. folior. 
rubiæ. hyoscya. vermic. lactucæ, sem- 
peruiui, folior. violar, cymbalaris folior. 
nominati cortali nascentis in fig. et mu- 
ris ana 3. #. 


Cordus et Fernelius, itemque Nico- 
laus dozent les simples iusques à trois 
onces chacun : 


Adipis suilli recentis expertis salis Fr. ij. 
Vini boni .j. 

Fiat vnguentum. 
Les fueilles de violes et œillets de 


peuple seront pistés en vn mortier de 
marbre auec les axonges, puis seront 
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mis en vn pot, et laissés l’espace de 
deux ou trois mois, attendant que les 
autres herbes soient en leur vigueur : 
lesquelles estans cueillies, seront ha- 
Chées et pistées comme les susdites, 
puis meslées ensemble, et sera le tout 
mis en vn lieu tiede l’espace de huit 
iours, adioustant vne liure de vinai- 
gre fort: cela fait, on fera le tout 
cuire jiusques à la consomption de 
l'humidité, qui se connoistra lors que 
l’on en iettera vn peu dessus le feu, et 
s’il fait bruit, c’est signe qu’il y a en- 
core quelque humidité : laquelle es- 
tant consommée, ledit onguent sera 
passé par vn gros linge, en exprimant 
bien fort le marc des susdites herbes. 


Fnguentum apostolorum. 


2. Terebenthinæ, ceræ albæ, resinæ ana 5. 
xiiij. 

Opopanacis et floris æris (seu viridis 
æris : car flos æris ne se prend pas ücy 
proprement pour ces pelils grains, qui 
comme scintilles saillent de l’airain, lors 
que les mareschaux l’abreuuent d'eau pour 
le rafraichir : mais il se prend pour le 
verd de gris, qui est fort propre contre les 
vlceres malins contre lesquels lout cest 
onguent est preparé) ana 5. ij, 

Ammoniaci 5. xiiij. 

Aristolochiæ longæ, thuris maseu. ana 
Fit 

Myrrhæ et galbani ana 5. iij. 

Bdellij 3. j. g 

Lithargyri drach. ix. 

Olei 1, ij. 


Fiat vnguentum. 


La litharge doit estre nourrie auec 
3.ij. d'huile, l’espace de cinq heures, 
en aprés cuitte à petit feu iusques en 
forme de miel, en remuant à fin qu’elle 
ne se brusle, à laquelle estant hors du 
feu, adiousterez la cire fondue auec 
le reste del’huile, ensemble la resine : 
puis le tout estant refroidi, mettrez 
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les gommes dissoutes en vinaigre, et 
cuites incorporées auec la tereben- 
thine, ou bien les adiousterez en pou- 
dre : cela fait, les poudres d’aristolo- 
che, myrrhc et encens seront incor- 
porées : et par ainsi aurez vostre on- 
guent, y adioustant sus la fin floris 
æris bien subtilement puluerisé. 
Encore que par cy deuant la des- 
cription de PEgyptiac soit mise, ien’ay 
voulu faillir le mettre en ce lieu. 


2. Floris æris, aluminis rochæ, mellis com- 
munis ana 3.iij. 
Aceti acerrimi 3%. v. 
Salis communis 3. j. 
Vitrioli Romani 3, $. 
Sublimali pulueris. 3.ij. 
Bulliant omnia simul, et fiat vnguentum 
yt artis est. 


lay adiousté le sublimé pour luy 
donner plus de force, lequel tu pour- 
ras diminuer ou oster si bon te 
semble. 


Vnguentum Comitisscæ. 


2 Corticum medianorum castanearum, COT- 
ticum medianorum arborisglandium, et 
glandium, myrtillorum, caudæ equinæ, 
corticum fabarum, acinorum vuarum, 
sorborum siccorum immaturorum, mes- 
pillorum immaturorum, radicum che- 
lidoniæ, fotiorum prunorumsyluestrium 
ATA rl 

Aquæ plantaginis Ib. viij. 
Ceræ nouæ 3. viij. $. 
Olei myrtillorum TD. ij. $. 


En aprés te faut espandre dru et 
menu la poudre des choses qui s’en- 
suiuent. 


2. Pulueris corticis mediani castanearum, 
corticis mediani glandium, corticum 
meédianorum arboris glandium, id est 
quercus, gallarum ana 3. j. 

Cineris ossium cruris bouis, myrtillo- 
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rum, acinorum Vuarum, $orborum siC= 


corum ana 3. #. 
Trochiscorum de carabe 3. ij. 


Fiat vnguentum. 


Premierement vous ferez vne de- 
coction en l’eau de plantain, des 
simples concassés qui s’ensuiuent, 
comme cortex medianus arboris quer- 
cini, acini vuarum, radix chelidoniæ, 
mespilla, sorba, cauda equina, semen 


myrtillorum, prunti syluestris folia, 


cortices fabarum, cortices mediani 
glandium, castanearuim cortices, et 
gallæ : lesquels simples estans bien 
cuits , seront laissés en infusion 
l’espace de deux heures, et ladite 
decoction sera passée et separée en 
neuf portions, etauec vne des susdites 
portions la cire estant fondue auec 
Phuile de myrtils, sera lauée, en 
continuant telle ablution sept fois : 
cela fait, et l'ayant bien esgouttée, 
de sorte qu’il ne reste aucune goutte 
de la decoction, auec la cire et l'huile 
la ferez fondre, adioustant les pou- 
dres qui s’ensuiuent, comme ossium 
cruris bouis, corlicum medivrum ar. 
boris quercini, et mediorum corticum 
glandium, corticum mediorum casta- 
nearum, gallarum, sorborum, mespil- 
lorum, seminum myrtilorum, acino- 
rum vuarum, et sus la fin trochiscos 
de carabe : et par ainsi aurez vostre 
onguent fait selon l’art. 


Vuguentum pro stomacho. 


2. Olei absinthij, mastichis, de spica et ro- 
sati ana 3. S. 
Pul. absinthij, rosar. maioranæ, meên- 
thæ ana 5. j, 
Garyophyllorum, cinnamomi, mastichis, 
galangæ ana 5. j. 


Puluerisentur puluerisanda, et cum suffi- 
cienti quantitate ceræ fiat vnguentum 
molle, de quo vnguatur stomachus ca- 
lidè per horam ante pastum, conti- 
nuando. 
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Nous vsons des onguens à fin qu’ils 
demeurent et s’arrestent en la super- 
ficie, sans couler, et aussi à fin qu’ils 
ne penetrent trop au dedans: pour 
ceste raison ils sont moyens entre les 
linimens et emplastres : et bien sou- 
uent nous prenons onguens pour lini- 
mens, vsans indifferemment de l’vn 
et de l'autre i. 


Vnguent de hedrus escrit par Galien, propre 
aux morsures des bestes enragées, et à tou- 
tes morsures, soit d'hommes ou autres ani- 
maux : aussi aux ragadies du fondement : 
on en fait pareillement des pessaires remol- 
lilifs ?. 

2£. Ceræ albæ 1. ij. 

Cerussæ, lithargyri aurei ana W.)j. 
Myrrhæ et medullæ cerui ana 3. ij. 
Thur. 3. j. 
Olei D. 8. 


La maniere de le faire est telle : il 
faut cuire la litharge auec l'huile 
iusques à bonne consistence, cela fait 
il faut ietter la cire et ceruse , et les 
mouuoir : et lors qu'ils seront vnis, 
et n’adhereront point aux doigts, os- 
tez les du feu, et y mettez la moëlle : 
puis quand il seront refroidis, on y 
adioustera la myrrhe et ie thus sub- 
tilement puluerisés : et sera gardé tel 
onguent pour en vser aux dispositions 
susdites, 


Autre medicament de Galien propre aux mor- 
sures des chiens enragés, et aux piqueures 
des nerfs el tendons : il prohibe que telles 
playes ne se peuuent glutiner ny cicatriser. 
Ilse fait ainsi 5 : 


Prenez vne liure de poix grasse, trois onces 


1 Ici s'arrêtait le chapitre en 1575; le reste 
est de 1579. 

2 Liu. 1. de la Composition des medicamens 
en general.— À. P. 

à Liu. 3. de la Composition des medicamens 
en general, — A. P, 
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d’opopanax, cuits en fort vinaigre, huile 
de lis, axonge de porc fort vieille : et 
soit fait onguent. 


Il dit que l'huile de moustarde est 
si acre, que la mettant sur les playes 
recentement fermées, qu’elle a vertu 
les faire ouurir : et partant elle est 
bonneausdites playes faites des bestes 
estranges, et aux ponctions des nerfs 
et tendons. 


CHAPITRE XXVIL. 


DES CEROVENNES ET EMPLASTRES. 


Les ceroüennes et emplastres ont 
si grande affinité en leur composition, 
que souuentesfois on escrit l’vn pour 
l’autre, tout ainsi que les linimens et 
onguens, lesquels on confond quel- 
quesfois l’'vn auec l’autre : à ceste 
cause nous distinguerons bien peules 
ceroüennes des emplastres, car la 
difference est bien petite. 

Ceroüenne est une composition plus 
dure et solide que les onguens, et 
plus molle que les emplastres, la- 
quelle a son nom de la cire qu’elle y 
reçoit pour donner consistence et 
arrester l’huile. Les differences sont 
prises aucunesfois des parties où elles 
sont appliquées , comme ceratum sto- 
machicum : autresfois de leurs effets, 
comme ceratum refrigerans Galeni : 
souuentesfois des simples desquels 
ils sont composés, comme ceratum 
santalinum , et ainsi des autres. 

La propre matiere des ceroüennes 
est la cire neufue, et les huiles ac- 
commodées aux parties et maladies : 
de sorte que linimens et onguens ne 
different aucunement desceroüennes, 
s’ils recoiuent de la cire en leur com- 
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position : comme vnguentum rosa- 
ceum, s'il recoit de la cire, sera ap- 
pellé ceroüenne, non onguent. Les 
ceroüennes qui sont composés de re- 
sines, gommes, et metaux , sont plus- 
tost appellés emplastres que ceroüen- 
nes, comme le ceroüenne pour la 
hergne, communément appelé Em- 
plastrum contra rupturam.D'auantage 
souuentesfois s’il y a douleur ou in- 
flammation en vne partie, nous fai- 
sons ceroüennes des emplastres lique- 
fiés en huile, de peur que la substance 
trop solide , dure et pesante de l’em- 
plastre ne blesse la partie dolente 
par sa grauité, et n’augmente l'in- 
flammation , empeschant la perspira- 
tion d’icelle par sa solidité. Et pour- 
tant delaissantlamaniere de composer 
lesdits ceroüennes, dirons des emplas- 
tres. 

Emplastre est vne composition faite 
de toute sorte de medicamens, princi- 
palement gras et secs, assemblés et 
amasss en vn Corps espais el vis- 
queux, dur et solide , adherant aux 
doigts. Les differences des emplastres 
sont autant manifestes que celles des 
onguens. Qu'il soit vray, elles sont 
prises bien souuent dvn principal 
medicament qui entre en la compesi- 
tion , comme diachylon, de meliloto, 
de baccis lauri, diachalciteos siue pal- 
meum , de betonica siue de ianua. Au- 
cunesfois de leurs effets, comme diui- 
num, gratia dei, apostolicon , contra 
rupturam. Quelquefois aussi de la 
couleur, comme emplastrum nigrum , 
griseum, et autres telles differences , 
lesquelles connoistras à leur nom 
commun et vulgaire. 

La matiere des emplastres est prise 
des parties des plantes, des metalli- 
ques et corps terrestres principale- 
ment ,et des parties des bestes : des- 
quels les vns laissent seulement leurs 
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vertus, comme le vin, vinaigre, eau, 
ettous jus liquides des herbes : les au- 
tres seruent principalement pour don- 
ner consistence ferme aux emplastres, 
comme la litharge (laquelle selon Gä- 
lien est la principale matiere à faire 
emplastres ‘) la cire, l'huile et les 
resines. Les autres sont mis aux em- 
plastres, non seulement pour seruir 
de matiere, mais aussi pour donner 
leurs vertus eteffets, comme les gom- 
mes , quelques metalliques, parties 
des bestes, et resines, comme la tere- 
benthine pour digerer, mondifier et 
desseicher. 

Or des emplastres aucuns sont faits 
sans coction, les autres auec coction. 
Ceux qui sont faits sans feu, inconti- 
nentsontdesseichés, etne sontaucune- 
ment visqueux. Ils sont faits defarine et 
poudre meslées et incorporées auec 
jus, ou autre chose humide.Tels em- 
plastres doiuent plustost estre appelés 
onguens durs ou cataplasmes, qu'em- 
plastres. Qu’ainsi soit, par decoction 
sont faits les vraisemplastres, laquelle 
est aux vns plus longue, aux autres 
plus briefue , selon queles ingrediens 
la peuuent endurer de leur nature et 
substance : parquoy il est fort vtile 
connoistre ceux qui portent grande 
decoction ou petite. 

Donc la methode et moyen de bien 
faire les emplastres, c’est que les ra- 
cines , bois, fueilles, tiges, fleurs, 
semences seiches et puluerisées , sont 
mises presque toutes les dernieres , 
lors que l’emplastre est quasi cuit, ou 
qu’il est ja hors du feu, ou autrement 
leur vertu s'euaporeroit. Toutesfois 
si quelques vnes de ces choses en- 
trent en la composition lors qu’elles 
sont fraisches et encore verdes, ou il 


1 Aux liures de la Composition des medi- 
camens en particulier. — A. P. 
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les faudra faire cuire en quelque 
liqueur , puis les passer et mesler 
auecques le reste , ou bien si elles ont 
du suc , on le tire aprés les auoir pi- 
lées : et se sert-on de ce suc pour 
cuire les autres choses , et les fait-on 
du tout consommer, n’y laissant rien 
que sa vertu et faculté, comme l’on 
peut voir en l’emplastre de ianua ou 
betonica , et gratia dei : ce qu’on 
obserue aussi és mucilages : vray est 
qu'à cause de leur viscosité , ils ne se 
consomment pas tant que les sucs. 
Quant au miel et huile, il en demeure 
encore beaucoup , encore que l’em- 
plastre soit parfait. Et quant aux sucs 
solides et endurcis, comme laloés , 
l’hypocistis, l’acacia, et autres sem- 
blables, si quelqu’vn entre en lacom- 
position de l’emplastre, et sil est 
encores recent et frais, il le faudra 
seulement dissoudre et destremper en 
quelque liqueur propre en nostre 
intention , lequel neantmoins il fau- 
dra faire consommer à force de cuire, 
auant que le mesler en la composi- 
tion : ou bien faire cuire toute la com- 
position jiusques à la consomption 
de l'humidité des sucs. 

Les gommes, comme galbanum, 
opopanax, sagapenum, ammonia- 
cum, et autres, se doiuent dissoudre 
en vin, vinaigre , eau de vie, ou au- 
tre liqueur : puis doiïuent estre cou- 
lées et cuites iusques à la consomp- 
tion desdites liqueurs et consistence 
emplastique, et seront mises aux em- 
plastres ja du tout cuittes, Et est à 
noter , que pour bien auoir la quan- 
tité et poids des gommes , il les faut 
premierement dissoudre et couler, et 
les faire cuire, à cause des petits es- 
clats de bois et autres ordures qui s’y 
trouuent le plus souuent. D’auantage, 
le Chirurgien doit auoir esgard en 
quelle liqueur il les fait dissoudre : 
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car le vinaigre fait de bon vin fort et 
puissant, est de trop plus grande ver- 
tu pour subtilier et penetrer, que 
celuy qui est fait de petit vin, brusc, 
rude, et aspre. 

Les autres gommes qui sont plus 
seiches sont mises en poudre, et 
meslées à la fin des emplastres : les 
metalliques, comme æs vstum, chalci- 
lis, magnes, bolus armenus, sulphur, 
auri pigmentum, et les autres qui se 
peuuent pulueriser,doiuent estre mis 
à la fin, si d’auenture on ne veut ob- 
tondre et refrener leur trop grande 
force par longue decoction. Ainsi est 
fait des resines, de la poix, de latere- 
benthine', laquelle doit estre mise 
aprés la cire, sans sentir aucune coc- 
tion, ou bien petite : les graisses sont 
meslées sur le feu. La litharge auec 
l'huile doit estre cuitte à consistence, 
si l’on veut que l’emplastre desseiche 
sans mordication. La cerusse pourra 
bien endurer tant longue decotion, 
maiselle ne rendra l’empiastre blanc: 
tout ne plus ne moins que la litharge 
d'argent ne donne tant belle couleur 
aux emplastres que la litharge d’or. 
Finablement tel ordre garderas en la 
decoction des emplastres. La litharge 
sera cuitte à consistence, les jus ou 
mucilages ja consumés : puis on y. 
adioustera les graisses , en aprés les 
resines seiches , les gommes, la cire, 
la terebenthine, et à la fin les pou- 
dres. 

La parfaite coction des emplastres 
est conneuë par la consistance crasse, 
dure, glutineuse et adherante. Ce qui 
est euident, quand en prenant quel- 
que portion de l’emplastre, icelle 
refroidie , soit par l'air ou eau froide, 
ou marbre, elle ne vient à adherer 
aux doigts : d’auantage, quand tout 
est bien meslé, et la paste et l'emplas- 


tre est bonne et bien amassée, difficile 
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à rompre et mettre en morceaux. 

Laquantité des medicamens que l’on 
veutmesler pour faire emplastre nese 
peut descrire, ains est estimée par vne 
coniecture artificieuse , ayant esgard 
aux medicamens qui donnent consis- 
tence et glutinosité: puis à la coction 
parfaite on connoist si l’'emplastre est 
trop mol ou trop dur. La cire n'entre 
point aux emplastres esquelsil y a du 
ladanum , car il sert de cire. D’auan- 
tage , si la composition d’vn emplas- 
tre reçoit quelques medicamens em- 
plastiques, la cire sera diminuée : au 
contraire, si les autres sont tous li- 
quides , l'on augmentera la cire en 
telle quantité qu’elle puisse donner 
consistence emplastique, Le temps 
aussi et Pair varient la quantité de la 
cire, et pourtant sera bon laisser la 
quantité de la cire au iugement de l’o- 
perateur , escriuant seulement , ceræ 
quantum sufficit. Des onguens on 
peut faire emplastres, en y adioustant 
ou cire ou resines seiches, ou autre 
chose dure et solide. Aucuns veulent 
que pour vnepoignée des medicamens 
grossement puluerisés, on y mette 
vne once ou once et demie d'huile, 
ou autre liqueur : mais de cecy ne 
s’en peut donner precepte certain, 
ains tout gist en l'examen et conside- 
ration des emplastres ja composés des 
anciens , esquels se faut diligemment 
exercer, pour bien entendre la ma- 
niere d'ordonner emplastres. À ceste 
raison nous descrirons les plus com- 
muns. 


Emplast. de Vigo cum Mercurio. 


2. Olei chamæmeli, anethi, de spica, lilio- 
rum ana 3.ij. 
Olei de croco 3. j. 
Pinguedinis porcinæ 15. j. 
Pinguedinis vitulinæ Ib. £. 
Euphorbij 5. v. 
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Thuris 5. x, 

Olei laurini 3.j. $. 

Ranas viuentes n. vi. 

Pinguedinis viperæ 3. ij. @. 

Lumbricorum lotorum in vino 3.iij. #. 

Succi ebuli, enulæ ana 3.ij. 

Schæœnanti, stœæcados, matricariæ ana 
m. ij. 

Vini odoriferi 1. ij. 

Lithargyri auri 1. j. 

Terebenthinæ claræ 3. 

Styracis liquidæ 3.j. 

Argenti viui extincti. 


i. 
8. 


Fiat emplastrum. 


Pour chacune liure d’ingrediens , 
on y met iii. 3. de vif-argent,et sou- 
uent l’on le multiplie, pour estre la- 
dite emplastre de plus grand effet. 
Les vers doiuent estre laués auec eau 
de fontaine, puis auec vn peu de vin, 
à fin deleur oster toute la terre qu’ils 
pourroient auoir : estant ainsi laués , 
on les fera tremper au vin qui entre 
en ceste composition , et les grenoüil- 
les toutes viues seront adioustées , et 
le tout boüilli ensemble iusques à 
la consomption de la tierce partie: 
puis sera mise l'herbe appelée matri- 
caria incisée, aussi leschænanthe con- 
tus, et le stœchas, et de rechef on fera 
cuire le tout iusques à la consomption 
d’yneliure. Telle decoction sera cuitte 
à perfection, et qu’elle soit claire : puis 
sera laissée refroidir, puis coulée et 
gardée, attendant que la litharge aye 
esté nourrie l’espace de xij. heures 
auec huile decamomille, aneth, delis, 
de saffran , ensemble les axonges de 
porc , de veau, et de vipere (en lieu 
de l’axonge de vipere, on prendra de 
l’axonge humaine), laquelle litharge 
ayant esté nourrie, sera cuitte bien 
lentement : ‘puis osterez le tout du 
feu, et adiousterez vn quarteron de la 
susdile decoction : en aprés sera mise 
sus le feu , à fin que l'humidité en soit 
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consommée , et continuerez iusques 
à ce qu’ayez mis toute la decoction : 
et notez qu’yne partie de l’huile d’as- 
pic sera gardée pour mettre à la fin 
de ladite decoction, à fin que l’em- 
plastre aye meilleure odeur. Cela 
fait, lors adiousterez succos ebuli et 
enulæ campane , faisant le tout cuire 
iusques à leur consomption : puis 
l’ayant osté hors du feu adiousterez 
le thus, euphorbium , et de la cire 
blanche tant qu'il en sera besoin ; 
puis mettrez l'argent vif esteint auec 
la terebenthine , et huile d'amandes 
ameres , et le styrax, l'huile laurin et 
de spica, en remuant tout iusques à 
ce qu’il soit froid : puis en ferez mag- 
daleons. Le vif-argentsera incorporé, 
esteint, comme dit est, auec l’em- 
plastre, sur le marbre auec les mains. 

Annotation au ieune chirurgien, 
que tous les onguens ausquels entre 
du vifargent, on le doit esteindre 
auec vn peu d’axonge ou huile vis- 
queuse, comme de lin ou tereben- 
thine , puis aprés l’incorporer auec le 
medicament , estant presque du tout 
refroidi : autrement il s’euaporeroit en 
fumée, ou se reüniroit en corps 
comme deuant qu’il fust esteint : la- 
quelle chose est bien à noter princi- 
palement, comme à l’emplastre de 
de Vigo et autres. 


Ceratum œsypi ex Philagrio. 
2£. Croci 5. ij. f. 

Bdellij, masti. ammonijaci, aloes, styrac. 
liquidæ ana 3. f. 

Ceræ albæ 5. £. 

Terebent. 5. yj. 

Medullæ cruris vaccæ, adipis anseris apa 
3.j. 

OEsypi, vel axung. gall. si desit 3. ix. 

Olei nard. quantum salis ad magdaleones 
formandos. 


* Gette annotation a été ajoutée en 1579, 
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Expressionis scillæ 3%. j. #. 
Olibani 3. £. 
Sepi vitulini 3.j. 


L’œsipus, sepum, adeps et medulla 
auec la cire, seront fondus ensemble: 
et estant le tout refroïdi, adiousterez 
lammoniac dissout en vne demie 
once d’vne decoction faite de fœnu- 
grec et de camomille, et en vne once 
et demie de suc de scille, faisant con- 
sommer l'humidité : puis mettrez le 
styrax et terebenthine, et remuant 
tousiours, lors adiousterez le bdel- 
lium, origan, mastic, aloé, mis en 
poudre : le tout estant bien incorporé 
auec huile de nardinum, en formerez 
magdaleons. 


Emplastrum de gratia dei. 


2. Tereben. D. £. 
Resinæ 15. j. 
Ceræ albæ 3. ii. 
Mast. %.)j. 
Fol. verb, bet. pimpin. ana m. j. 


Les herbes verdes, et principale- 
ment leurs sommités, seront hachées 
et broyées en vn mortier de marbre, 
puis seront cuittes en bon vin rouge 
et odoriferant , iusques à la consomp- 
tion de la tierce partie, et en la cola- 
ture adiousterez votre cire taillée en 
petits morceaux pour la faire fondre: 
et l'humidité consommée , mettrez la 
resine, et le tout estant refrigeré, 
adiousterez le mastic bien puluerisé, 
le malaxant entre vos mains pour le 
mieux incorporer. 


ÆEmplast. de ianua, seu de betonica. 


24. Sueci beton. plantag. apij ana 1. j. 
Ceræ, picis, resinæ, terebenth,. ana 5, $ 


Fiat emplast. 


Les sucs seront mis auec la cire 
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pour la liqueñer et fondre, lesquels 
seront consommés iusques à la con- 
somption de trois parties, puis adious- 
terez la resine , poix, lesquels estans 
fondus seront. passés tous chauds, 
adioustant puis aprés la terebenthine, 
aprés en seront faits magdaleons. 


ÆEmplastr. oxycroceum, 


2. Croci, picis communis (ou plustost naua- 
lis, laquelle à la verité semble plus propre 
en ce cas, de tant que tel onguent est pre- 
paré pour amollir, discuter et euoquer La 
douleur des iointures ) coloph. ceræ ana 
3: ij. 

Terebenth. galb. ammon, thuris, myr- 
rhæ, mastic. ana 5. v. GS. 


” Vous ferez lentement fondre la cire, 
adioustant la poix et colophane, 
puis metitrez vos gommes. dissoutes 
comme il appartient , et meslées auec 
la terebenthine : et le tout estant osté 
du feu, mettrez le thus et la myrrhe 
l'yn aprés l’autre , et sus la fin le saf- 
fran bien puluerisé : puis en formerez 
magdaleons auec huile de vers. 


Emplastrum de cerussa. 


2. Olei communis Tb. ij. 
Cerussæ subtiliss. 1. j. 


Si tu veux faire ton emplastre plus 
blanche, ne faut mettre que 3. ix. 
d'huile. Vous ferez cuire votre em- 
plastre petit à petit, mettant tout en- 
semble, en remuantiusques à ce qu’il 
aye consistence d'emplastre. 


ÆEmplastrum triapharmacum ou nigrum. 


2. Litharg. triti, aceti fortissimi ana 1b. f. 
Olei antiqui ib. j. 


Fiat emplastrum. 


La litharge sera nourrie auec l'huile 
l’espace de ix. heures, la faisant cuire 
à petit feu, iusques à ce qu’il soit es- 
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pais, puis adiousterez vostre vinaigre 
petit à petit, vous donnant de garde 
qu'il ne se brusle , et ferez tout boüil- 
lir iusques à la consomption d’iceluy 
vinaigre. Icelle emplastre est dite 
triapharmacum, à raison qu'elle est 
composée de trois simples. 


Emplastrum palmeum siue diachalciteos. 


24. Olei veteris b. iij. 
Axungiæ veteris sine sale ib, ij. 
Lithargyri triti 1b.iij. 
Vitrioli 3. iiij. 


L'huile et la litharge seront mises 
ensemble, à fin de la nourrir, l’espace 
de xij. heures, puis sera cuitte ayant 
quelque consistence, adioustant Pa- 
xonge :et faut tousiours remuer auec 
vne spatule de palme, ou en lieu d’i- 
celle auec vne racine de canne ou 
baston de saulx : et estant cuitte à 
perfection, et ostée du feu, adiouste- 
rez votre vitriol bien puluerisé. 


Emplastrum contra rupturam. 


2%. Picis naualis, aloës ana 3. iij. 
Litbargyri, ceræ, colophoniæ, galbani, 
ammoniaci ana 3.ij. 
Visei quercini 3. vj. 
Gypsi vsti, vtriusque aristolochiæ ana 
&. liij. 
Myrrhæ, thuris ana 3. vi. 
Terebenthinæ %.ij. 
Pulueris vermium terrestriu,n, gallarum 
Ytriusque consolidæ, boji armeniæ ana 


Sanguinis humani 1.4 
Fiat emplastrum. 


Lequel si vous voulez faire de bonne 
consistence , adiousterez olei myrtil- 
lorum, vel mastiches 5. $., sinon que 
tel aprés sa composition sera d’vne 
mauuaise paste. Le moyen de bien 
faire cest emplastre est tel. 

Prenez vne peau entiere d’vn be- 
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lier, laquelle couperez en petits mor- 
ceaux, et sera cuitte en cent liures 
d’eau et vinaigre , iusques à ce qu’elle 
soit rendue comme vne colle ou ge- 
lée : en laquelle dissouldrez viscus 
quercinum, adioustant la cire, taillée 
en petites pieces, ensemble la poix 
rompue en petits morceaux : et si 
voulez adiouster de lhuile, le fe- 
rez : puis adiousterez le galbanum, 
ammoniac dissout en vinaigre, puis 
meslés auecques la terebenthine : en 
aprés seront incorporés la litharge, 
gypsum, le bol, l’aristoloche et la 
consoulde, les vers et le sang, et sus 
la fin la myrrhe, le thus, colophone, 
et l’aloés , sans faire aucune interposi- 
tion de remuer : puis à fin que le tout 
soit mieux incorporé, on battra long 
temps l’emplastre en vn mortier, auec 
van pilon chaud. 

















ÆEmplast. de mucaginibus, 


24. Mucag. seminis lini radicum althææ, fœ- 
nugræci et mediani corticis vImi ana 
4 .ili}. 
Olei liliacei, camomelini, anethini ana 
audr Dh 
Ammoniaci, opopanacis, sagapeni ana 
SD: 
Croci 5. ij. 
Ceræ nouæ I.) 
-.erebenthinæ 3. 
a 
Fiat emplastrum. 


de 
Fernel ne. 'ose la cire que iusques à 
xx. drachmes,, voulant au reste la 
dose des autres wgrediens estre sem- 
blable à celle qui est icy ordonnée. 
Les mucilages et la cire coupée en 
petits morceaux, seront mises auec 
les huiles, et seront consommées en 
remuant auec vne spatule de bois : 
puis seront adioustées les gommes 
dissoutes et meslées auec la tere- 
benthine, puis aprés mettrez le saffran 
bien puluerisé, 
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ÆEmplast. de minio. 


24. Olei rosati, myrt. vnguenti popul. ana 
3. iiij. 
Pingued. gall. 3. ij. 
Sepi castrali, sepi vaccini ana 3. vj. 
Pingued. porcinæ 3. x. 
Cerussæ 3. iiij. 
Minij. 3 .iij. 
Terebent. 3. iiij. 
Ceræ quant. satis si opus fuerit, 
Fiat emplastrum vel ceratum molle. 


La litharge, ceruse, et minium 
chacun à part, seront reduits en 
poudre sur le marbre, les arrousant 
d’yn peu d’eau rose, à fin que le plus 
subtil ne s’euapore : puis seront in- 
corporés auec l'huile rosat, myrtil, 
les mettant sus le petit feu , iusques à 
ce qu'ils ayent acquis la consistence 
de miel.Cela fait, adiousterez les axon- 
ges, et la ferez cuire iusques à ce 
qu’elle deuienne noire : lors subit 
mettrez le sepum castratum cet vac- 
cinum, lesquels estans fondus, oste- 
rez le tout du feu, adioustant l’on- 
guentum populeonis, et s’il y a besoin 
de cire en adiousterez, puis formerez 
vos magdaleons. 


Diachylon magnum. 


2%. Lithargyri puri et puluerisati 3. xij. ! 

Olei irini, aneth. chamæmelini ana 3. 
viij, 

Mucilaginis seminis lini, fœnugræci et 
radicis althææ, et ficuum pinguium et 
vuarum passarum, succi ireos et scillæ, 
æsypi, ichthyocollæ ana 5. xij 8. 

Terebenth. 3. iij. 

Resinæ pini, ceræ flauæ ana 3. ij. 

Fiat emplastrum. 


La litharge doit estre nourrie auec 
l'huile auant que la mettre sur le 
feu, puis estre cuitte à petit feu , ius- 
ques à ce qu’elle deuienne espaïisse : 
aprés faut mettre petit à petit les mu- 
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cilages iusques à la consomption : 
aprés les jus de scille et iris soyent 
meslés auec ledit emiplastre, aussi le 
mucilage de ichthyocolla : et iceux 
estans consumés, faut faire fondre 
la cire et la resine , et hors le feu soit 
mise la terebenthine et œsypus. 

L’'vsage des emplastres est à fin 
que plus de tempsils puissent demeu- 
rer sur les parties où ils sont appliqués, 
et que leur vertu ne puisse si tost ex- 
baler , ioint aussi que l’on les peut 
garder long temps. 








CHAPITRE XXVIIL 


DES CATAPLASMES ET PVLTES, 


Les cataplasmes ont grande simili- 
_tude auec les emplastres dits impro- 
prement, à cause qu’ils peuuentestre 
estendus sur linges ou estoupes, et 
adherer aux parties comme emplas- 
tres : ils sont faits de racines, fueilles, 
fruits, fleurs, semences des herbes, 
jus d'icelles, huiles, axonges, moël- 
les, farines, resines : desquels les vns 
sont cuits , les autres cruds. Ceux qui 
sont cuits, sont faits desdites herbes 
cuittes à pourriture, puis passées par 
va sasset, en y adioustant de l'huile 
ou axonge. Les cruds sont faits des 
herbes pilées, ou jus d'icelies, meslées 
auec huile , farine, et autre poudre 
accommodée ou à la maladie ou à la 
partie , selon l'intention du composi- 
teur. La quantité des medicamens in- 
grediens n’est point determinée , ains 
est laissée au iugement et estimation 
des simples que l’on veut mesler en 
vne consistence molle et espaisse, la- 
quelle doit estre visqueuse, si nous 
voulons maturer, et au contraire, si 
nous voulons digerer. La chose sera 
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manifeste des exemples lesquels nous 
mettrons, aprés auoir descrit leur 
vsage. 

Nous vsons des cataplasmes en la 
curalion des maladies pour appaiser 
douleur, cuire et digerer tumeurs 
contre nature, resoudre ventosités, 
Ils doiuent estre chauds moderément, 
et de parties subtiles, à fin que me- 
diocrement ils attirent. L’vsage d’i- 
ceux est suspect et dangereux où le 
corps n’est pas purgé, à cause qu'ils 
attirent à la partie ja affectée : aussi 
ne faut vser d’iceux quand la ma- 
tiere que l’on veut digerer est grosse 
et terrestre, car ils resoudroient le 
subtil, et laisseroient le gros! : sinon 
en cas que lesdits cataplasmes fussent 
mesiés de choses non seulement dis- 
cutientes, mais aussi resoluentes. 


Exemple d’un cataplasme anodyn. 


2. Medullæ panis 1. £. 
Decoquatur in lacte pingui, cui adde : 
Olei camomillæ 3. £. 
Axungiæ gallinæ 3.j. 
Fiat cataplasma, 


Exemple d’un maturatif, 

24. Radicis althææ 3. üij. 
Foliorum maluæ, senecionis ana m. j. 
Seminis lini, fænugræci ana 5. ij. 
Ficus pingues numero vyj. 

Decoquantur in aqua, et per setaceum trans- 

mittantur, addendo : 

Olei liliorum 3. j. 
Farinæ hordei 3. ij. 
Axungiæ porcinæ 3. )j. £. 


o 


Fiat cataplasma. 


Autre exemple d'un resolutif. 


2. Farinæ fabarum et orobi ana is Life 


1 Jci finissait ce paragraphe en 1576; le 


reste est de 1579. 
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Pulueris camomillæ et meliloti ana 3. ii. 
Olei irini et amygdalarum amararum 
ana 3. j. 


Succi rutæ 3. D. 
Fiat cataplasma, 


Les pultes ne different des cata- 
plasmes, sinon à raison qu’elles sont 
faites des farines cuittes en huile et 
eau , ou miel , ou beurre, ou axonge. 
L’on fait pultes, pour la maturation 
des tumeurs contre nature, de farine 
d'orge, ou de froment, et de laict 
ferré, principalement aux affections 
des parties internes : ou pour dessei- 
cher et astreindre, et lors sont failes 
de farine de ris, ou de lentilles, ou 
d’orobus, auec vinaigre : ou pour 
mondifier , et en tel cas sont faites de 
miel, farines de féues, de lupins : en 
y adioustant de l'huile vieille, ou au- 
tre huile chaude, les ferez resoluti- 
ues. D’auantage l’on fait pultes pour 
appaiser douleur, et lors sont faites 
de laict. Les exemples feront le tout 
manifeste, 


Exemple d’une pulte maturatiue. 
2%, Farinæ tritici 3.ij. 
Micæ panis purissimi 3. ii}. 


Decoquantur in lacte, et fiat pulticula. 


Vne mondificatiue et resoluente est faite ainsi’: 

2. Farinæ hordei et fabarum ana 3. jj. 
Farinæ orobi 3. iij. 

Decoquantur in hydromelite, addendo: 


Mellis quart. je 
Olei amygd. amararum 5. ij. 


Fiat pulticula. 


Nous vsons des pultes au commen- 
cement des maladies, aux douleurs 


: Je reproduis cette courte phrase d'après 
l'édition de 1575; elle avait été effacée, sans 
doute par erreur, dès 1579. 
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et maturations des tumeurs contre 
nature estans tant és parties internes 
qu’externes. Quelquesfois nous vsons 
d’icelles pour tuer et occire les vers : 
et telles sont faites de farine de lu- 
pins cuitte en vinaigre et en fiel de 
bœuf, et decoction d’absinthe, et ge- 
neralement toutes choses ameres. 








CHAPITRE XXIX. 


DES FOMENTATIONS. 


Fomentation est vne euaporation 
ou estuuement, faite principalement 
pour amollir, relaxer et appaiser 
douleur, des medicamens relaxans, 
emolliens et anodyns, à fin que par 
sa chaleur elle puisse incontinent es- 
chauffer, digerer et maturer. Icelle 
est seiche ou humide, La seiche ne 
differe point des sachets, desquels 
nous dirons cy-aprés : partant icy 
nous n’en dirons rien , mais seulement 
traiterons de l’humide, laquelle est 
faite de mesme matiere que l’embro- 
cation, sçauoir est, d’herbes, raci- 
nes, semences, fleurs emollientes, 
relaxantes et digerentes, cuittes en 
eau et vin : et differe seulement de 
ladite embrocation, quant à la ma- 
niere d'appliquer. Les racines de gui- 
mauues, mauues , de lis. Les semen- 
ces de mauues, guimauues, persil , 
ache , de lin, fœnugrec. Les fleurs de 
camomille et melilot, figues. Lesquel- 
les choses sont mises en telle quantité 
qu'il conuient , et sont cuittes en eau, 
vin ou lexiue, en plus grande quantité 
ou moyenne, selon que la partie et 
maladie le requiert : aucunesfois ius- 
ques à la consomption de la moitié, 
quelquesfois iusques à la troisiéme 
partie, ce que connoistras par les 
exemples. 
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L'omentation emolliente et resoluente. 


2%. Radicis bismaluæ et liliorum ana 3. ij 
Sem. lini, fœnugr. cumini ana 5. iij. 
Flor. camom. meliloti et anethi ana p. j 
Summitatum origani m. f. 

Decoquant. in æquis partibus aquæ et vini, 
aut ij. partibus aquæ et vna vini, aut 
in lixiuio cineris sarmentorum, ad ter- 
tiæ partis consumptionem, et fiat fotus. 


A ceste exemple pourras escrire 
autres fomentations à autre vsage, 
selon ta necessité. 

Or nous vsons des fomentations 
auant qu’vser des cataplasmes ou on- 
guens, à fin d’ouurir les pores, re- 
laxer les parties, et subtilier l'humeur, 
de sorte que la voye soit preparée 
aux autres remedes. Elles sont faites 
en toutes parties du corps : mais ne 
faut vser d’icelles sinon aprés la pur- 
gation du corps, de peur qu’elles n’at- 
tirent d’auantage d'humeur et sang 
à soy, qu’elles ne puissent digerer. 

L'application et maniere d’vser des- 
dites fomentations est telle. Aucunes- 
fois l’on trempe vne esponge femelle 
(car telle est plus lice et douce pour 
son egalité que l’esponge masle) en 
ladite decoction chaude, ou feultres, 
ou linge , puis est espreinte et appli- 
quée iusques à ce qu’elle est refroi- 
die, et de rechef est trempée, et sou- 
uentesfois appliquée. Aucunesfois 
l'on emplit à demy de la fomen- 
tation chaude vne vessie (laquelle 
principalement est appliquée aux cos- 
tés) ou vne bouteille, à fin que la 
chaleur soit gardée plus longuement 
en la partie : auec telle caution tou- 
tesfois , que telle bouteille, soit d’ai- 
rain ou de terre, soit enueloppée de 
quelque chose molle et douce, comme 
laine surge : cardée, ou autre sem- 


1 Laine surge ; le latin traduit: ana succida. 
Jir, 
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blable matiere, de sorte que ledit 
vaisseau , ny de sa grauité, ny de son 
asperité n'offense la partie dolente , 
comme admoneste Hippocrates au 2. 
De diæta in acutis. 








CHAPITRE XXX. 


DES EMBROCATIONS, 


Embrocation selon les Grecs, ou 
irrigation selon les Latins, est vn ar- 
rousement, quand d’en haut à la si- 
militude de la pluye l’on laisse dis- 
üller quelque decoction sur quelque 
partie, principalement aux affections 
de la teste, enuiron la suture coro- 
nale, {ant pource que par Les ouuer- 
tures manifestes de telle suture , la 
vertu du medicament est portée plus 
aisément au dedans, qu’aussi pource 
que le crane enuiron ce quartier est 
plus mince qu'en aucun autre en- 
droit. 

La decoction conuenable à faire 
embrocation , est faite de racines, 
fueilles , fleurs, semences, fruits, et 
autres semblables medicamens choisis 
selon nos intentions, lesquels sont 
cuits en ïtiure et demie, ou en deux 
liures d’eau et de vin, iusques à la 
consomption de la moitié ou de la 
tierce partie. Aucunesfois on fait em- 
brocations de lexiues et saulmures 


-desseichantes, pour les maladies froi- 


des du cerueau : souuentesfois aussi 
elles sont faites d'huile seule, ou de 
vinaigre auec huile, si c’est pour la 
teste : vn exemple seul suffira pour 
t’en donner la connoissance. 


Æmbrocalion repercussiue. 


2%. Foliorum plantaginis et solani ana m. j. 
Seminum portulacæ etcucurbitæ ana 3.ij. 
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Myrtillorum 5. j. 
Florum nymphææ et rosarum ana p. 8. 


Fiat decoctio ad 5. j. ex qua irrigetur 
pars inflammata. 


Pour repercuter aussi pourra estre 
faite embrocation d'huile rosat auec 
vinaigre. 

Nous vsons des embrocations , à fin 
que la partie la plus subtile puisse 
penetrer auec l'air qui est attiré par 
les arteres!:au moyen de quoy la par- 
tie est euentilée et aucunement ra- 
fraichie, qui est cause que telles em- 
brocations ont plus de lieu aux mala- 
dies froides que chaudes. La maniere 
d'en vser est quand, ou par la crainte 
de flux de sang, ou pour vn os rompu 
nous ne voulons de faire la ligature, 
ains espreignons de haut van linge ou 
du cotton trempé en decoction ou 
huile conuenable à nosire propos, 
sur la ligature : car le coup est rompu 
par les bandes. Aucunesfois nous im- 
bibons le linge ou cotton, et en tou- 
chant la partie nous faisons embro- 
cation. Toutesfois pour en parler à la 
verité, telle chose merite plustost le 
nom de fomentation humide que 
d’embrocation, comme l’etymologie 
du mot grec le monstre euidemment,. 





CHAPITRE XXXI. 


DES EPITHEMES. 


Epitheme est vne composition ap- 
propriée seulement aux parties no- 
bles des deux ventres inferieurs, sem- 
blable à fomentation, et peu diffe- 
rente d'embrocation. Les praticiens 
l’'appellent Humectation oulrrigation, 
laquelle est faite des eaux, ou jus et 


1 Galien aux liures des Simples. == À, P. 
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| poudres appropriées au foye, au 


cœur et au thorax, ausquelles on 
adiouste du vin plus ou moins, selori 
que l’affection froide ou chaude le 
requiert. Car lors qu’il faut eschauf- 
fer, on adiouste d’auantage de vins 
comme en la syncope prouenante de 
quelque grumeau de sang, de cor- 
ruption de sperme, de venin froid pris 
par la bouche (le contraire se doit 
pratiquer és fiéures) aucunesfois de 
la maluoisie, aucunesfois du vinai- 
gre. Les herbes et autres medicamens 
simples, conuenables aux parties in- 
ternes, ont esté descrits au chapitre 
de la quatriéme faculté des medica- 
mens : on yse toutesfois le plus sou: 
uen des poudres d’electuaires compo: 
sés, comme ’electuarium triasantali 
pour le foye, diamargariti pour le 
cœur. 

En la composition des epithemes , 
les ‘praticiens vsent de telle propor- 
tion : pour vne liure de jus et eaux, 
ils mettent vne once ou vne once et 
demie des poudres, y adioustant 
quelquesfois du vinaigre iusques à 
demie once, et de la maluoisie ou vin 
iusques à vne once : ce que connois- 
tras par vn exemple suiuant. 


Epitheme pour le cœur. 


24. Aquæ rosarum, buglossæ et borraginis 
ana 3.iij. 
Succi scabiosæ 3%. ij. 
Pulueris electuarij, diamargariti frigid. 
dre 
Corticis citri sicci 3. j. 
Coralli, rasuræ eboris ana 5, f. 
Seminis citri et card. benedicti ana 5. 
ja: 
Groci et moschi ana g. v. | 
Addendo vini albi 3. j. fiat epithema pro 
corde. 


Nous vsons d’iceux, tant pour le 
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foye que pour le cœur, et tout le tho- 
rax, és fiéures hectiques, ardentes: 
esquelles fiéures hectiquesetardentes 
plus opportunément sont apposés les 
epithemes sûr le thorax et region des 
poulmons , que sur le cœur : car les 
poulmons ainsi refrigerés, eschauf- 
fent moins l'air attiré : et faut que 
tels epithemes soyent composés de 
choses humides et froides, pour par 
icelles contemperer l’ardeur de la 
fiéure (qui desseiche par trop le corps) 
à fin de refrigerer, ou eschauffer, ou 
conforter lesdites parties. Aucunes- 
fois nous en vsons pour garder et 
preseruer le cœur des exhalations 
veneneuses , esleuées de quelque par- 
tie, comme gangrenes , sphaceles, et 
mortifications. 

La maniere d'appliquer tels epithe- 
mes , est de tremper et moüiller sou- 
uent linge delié, ou cotton, ou san- 
tal, principalement quand c’est pour 
le cœur, et l’epithemer assez chaud, 
etenestuuer les parties. Tels remedes, 
comme tous les autres topiques, ne 
sont appliqués sinon aprés les choses 
vniuerselles faites. 


à 
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CHAPITRE XXXII. 


DES RVPTOIRES OV CAVTERES 
POTENTIELS. 


Ruptoire est un cautere potentiel, 
lequel par sa vertu caustique brusle 
et fait eschare. On les applique pour 
faire ouuerture à quelque partie, 
comme pour faire vacuation , deriua- 
tion, reuulsion , et attraction des hu- 
meurs. D’auantage seruent aux pi- 
queures et morsures des bestes veni- 
meuses, et aux apostemes veneriques, 
et bubons, et charbons pestilentiels, 


979 
s’il n’y a grande inflammation , parce 
que louuerture faite par iceux est 
beaucoup à loüer (ainsi que ay es- 
crit au traité de la Peste), d'autant 
qu’ils obtondent et attirent le venin 
du profond à la superficie, et donnent 
ample issue à la matiere coniointe : 
semblablement sont fort propres aux 
apostemes pituiteuses et phlegmati- 
ques, pource que par leur chaleur ils 
aident à cuire l'humeur froid et crud, 
malaisé à suppurer, et aux autres 
apostemes où il y a crainte de flux 
de sang : à couper les veines vari- 
queuses, et pareïillement à consom- 
mer chairs superflues et pourries 
trouuées dedans les loupes, et faire 
cheoir les bords calleux des vlceres, 
et autres choses qui seroient longues 
à reciter, 

Or les matieres desdits cauteres, 
sont calx viua !, cendre de chesne, de 
grauelée, tithymal, pommelée, de 
figuier, de tronc de choux, de féues, 
de serment de vigne, et autres sem- 
blables : pareillement des sels, comme 
ammoniac, alkali, aæungia vitri ni- 
gra ?, sal nitrum, vitriol romain, et 
autres semblables. Et de toutes ces 
choses on fait vn sel qui sera fort cor- 
rosif, selon la quantité et qualité des 
choses dont ils seront composés, le- 
quel par sa chaleur est caustique, 
faisant eschare et crouste comme vn 
fer ou charbon ardent, et partant fait 
ouuerture en consommant et erodant 
le euir et la chair où on les applique. 


Exemple de faire cauteres potentiels, 


Prenez chaux viue trois liures, la- 


1 Ces mots calx viua n’ont été ajoutés que 
dans la première édition posthume. 

2 Encore un mot ajouté dans la première 
édition posthume; auparavant on lisait 
seulement, axzungia vitri. 
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quelle: sera esteinte en vn seau de 
lexiue de Barbier : et aprés que ladite 
lexiue sera rassise, on la coulera , et 
dedans icelle on mettra sein de verre, 
et cendre de grauelée, de chacun 
deux liures., sel nitre et sel ammo- 
niac, de chacun quatre onces : les- 
dites choses se doiuent pulueriser 
grossement , puis il les faut faire vn 
peu boüillir, et les laisser infuser par 
l’espace d’vn iour et vne nuit, en 
les remuant par plusieurs fois : puis 
faut passer lesdites choses par dedans 
vne grosse {oile en double, à fin que 
nulle chose térrestre y soit adioustée : 
et estant cecapitel clair, comme pure 
eau, sera posé en vn vaisseau de 
cuiure, comme vn bassin à Barbier : 
puis on le fera boüillir promptement 
et auec grande flamme en le remuant 
tousiours, ‘pour garder que le sel 
n’adhere contre le bassin. Et lors 
que.ledit capitel sera consommé à 
moitié ; il y faut ietter du vitriol en 
poudre deux onces (à fin que les es- 
chares tombent plustost) et laisser le 
bassin sur le feu iusques à ce que toute 
l'humidité soit presque consommée : 
alors faut tailler la terrestrité ou 
sel qui se fait du capitel , et en former 
les cauteres gros et petits, longs, 
ronds, quarrés, et de telle figure que 
voudras, auec quelque instrument de 
fer chaud et non froid, comme d’vne 
spatule ou autre semblable, et les 
faut tousiours tenir sur le feu, ius- 
ques à ce que l'humidité soit con- 
sommée : puis mettras lesdits trochis- 
ques ou cauteres dedans vne phiole 
de verre, et sera bien estoupée , en 
sorte que nul air n’y puisse entrer : 
puis en vseras à {a commodité. 


1 Edition de 1575 : Par dedans vn charrier 
double, ou autre toiles e 


LE VINGT-CINQVIÈME LIVRE, 


Autres cauteres 1. 


Prenez vn fagot de troncs de féues 
auec les cosses ?, et deux fagots de 
troncs de choux, quatre.iauelles de 
serment de vigne, eten faites cendres, 
lesquelles mettrez en vn seau d’eau 
de riuiere, et laisserez infuser par 
l'espace d’vn iour et vne nuict, les 
remuant souuent: puis aprés adious- 
terez bonne chaux viue deux liures, 
sein de verre demie liure, cendre de 
grauelée deux liures, sel nitre quatre 
onces: le tout sera mis en poudre, et 
les laisserez encore infuser deux ou 
trois iours, en les remuant par plu- 
sieurs fois: puis on passera le capitel 
par vae toile en double, ou en vne 
chausse d’'hippocras, tant quelecapitel 
soit fort clair, et le ferez consommer 
sur le feu, comme il a esté dit : et sur 
la fin que verrez l'humidité presque 
consommée, vous adiousterez deux 
ou trois onces de vitriol, et les tien- 
drez tousiours sur le feu, iusques à ce 
que peu d'humidité apparoisse : puis 
formerez tels cauteres de telle gros- 
seur et figure que voudrez, comme 
il a esté dit cy dessus. Et noterez de 
rechef qu’en les cuisant, vous empes- 
cherez auec vne spatule que le capi- 
tel n’adhere contre le bassin, et le 
garderez comme a esté dit. 


Autres 


Prenez de la cendre de vieil bois 


1 L'édition de 1575 donnait ici la formule 
suivante, effacée dès 1579. 
«24, Calcis viuæ 1b. ïiij. 

Cinerem sarmentorum, truncorum faba- 
rum Ct clauelatorum ana 1. ij. 
Infunde omnia simul in licinio barbitonso- 
ris, et fiat capit. ad vsum. » 

2 Ceci est le texie de la première édition 
posthume ; les premières éditions portent: 
‘Prenez vn fagot de paillé, ou tronc de febues. 
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de chesne noüeux en bonne quantité, 
non pourri, et en faites lexiue, la- 
quelle ferez de rechef repasser par 
autres cendres dudit bois, à fin de 
rendre ladite lexiue plus forte , et 
fera-on cela par trois ou quatre fois : 
puis en icelle on fera esteindre chaux 
viue, et de ces deux choses sera fait 
capitel, duquel on fera bons caute- 
res : Car ceste cendre est chaude au 
quatriéme degré : et pareïllement les 
pierres dont on fait la chaux par leur 
cuisson sont ignifiées et chaudes aussi 
au quatriéme degré. le diray plus, 
que jay fait des cauteres de la seule 
cendre de bois de chesne, voire qui 
operoient promptement et vigoureu- 
sement! 
Autre. 


Prenez vn demy boisseau de cendres 
communes, et les calcinez toutes sei- 
ches iusques à ce qu’elles deuiennent 
blanches, et de ce en soit fait capitel 
pour cauteres, lesquels trouuerez 
estre bons?. Et pour sçauoir si le capi- 
_ tel ou lexiue est assez forte, faut qu'vn 
œuf nage dessus. 


1 Avant cette formule, l'édition de 1575 
€n offrait encore une autre, qui a été aussi 
effacée en 1579 comme l’une des précé- 
dentes. | 


« Autre cautere pour faire promptement. 


» Prenez demie-once de sauon noir, can- 
tharides subtilement puluerisees vn scru- 
pule, ius de‘pommelee vne drachme, chaux 
yiue en poudre, tant qu’il en faut pour 
faire vne paste, de laquelle vseras pour cau- 
_tere : icelle ayant esté gardee quelques 
jours pert sa vertu caustique, si ce n’est 
qu’elle fust appliquee sur la chair où le cuir 
seroit escorché, » 
.… 3 Cette formule a été ajoutée seulement 
.€n,1585. En conséquence Ja remarque qui 
suit s’appliquait à la formule précédente 
dans les éditions de 15715 et 1579. 
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Autre, 


Prenez des cendres faites de troncs 
de fêues üij. liures, chaux viue, cen- 
dre grauelée, cendres de bois de 
chesne fort cuittes ana .ij. Puis les- 
dites choses seront mises en vn seau 
de lexiue faite de cendres de chesne, 
et les remuer fort : puis les laisser 
infuser l’espace de deux iours. Aprés 
on les fera passer par quelque vais- 
seau propre, lequel sera percé au 
fond en plusieurs endroits, y ayant 
mis quelque bouchon de paille : à fin 
que le capitel puisse mieux passer et 
se rendre plus clair. Et faut le repas- 
ser par trois ou quatre fois, à fin qu’il 
prenne la qualité des ingrediens : et 
faut de necessité qu’il soit bien clair, 
et qu'il n’y reste aucune terrestrité. 
Aprés le faut mettre en vn bassin de 
cuiure, et le faire tant boüillir sur le 
feu qu’il demeure espais : et subit qu’il 
commencera à s’espaissir, faut aug- 
menter le feu sous ledit bassin : et la 
matiere estant assez congelée, on 
formera les cauteres comme l’on vou- 


dra : puis seront gardés comme des- 


sus, pour en vser à la necessité t, 
Cauteres de velours. 


Cesiours passés ? ie me suis trouué 
auec vn philosophe, grand extracteur 
de quinte-essence, ounous tombasmes 
en propos sur les cauteres potentiels : 


# 
1 La première édition ajoutait ici : lesquels 
par dessus tous autres d'ay trouué meilleurs. 
Cette phrase a dû être retranchée en 1579, à 
raison de l'addition du long article qui va 
suivre, et dans lequel Paré décrivait un 
nouveau cautère bien supérieur aux précé- 
dents. 
2 Ces iours passés : je répète que tout ce 
long article a été publié pour la première 
fois en 1579. 
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lequel me dit en scauoir des plus ex- 
cellens que iamais furent, et que 
leur operation se faisoit en peu de 
temps sans douleur, ou bien peu, 
aussi que leurs eschares estoient mol- 
lassés et humides, et qu'il ne falloit 
pour les faire tomber y faire aucunes 
scarifications. Alors ie le priay bien 
affectueusement ! m'en vouloir don- 
ner la description, à quoy il me res- 
pond qu’il ne le pouucit faire, parce 
que c’estoit l’vn de ses plus grands 
secrets, mais qu'il m'en donneroit 
quand ÿ'en aurois affaire : subit le prie 
m'en donner vn, ce qu’il fit, le- 
quel tost aprés l’appliquay sur le bras 
d’vn de mes seruiteurs pour en faire 
preuue. Ie proteste à Dieu qu’il n’y 
fut qu’enuiron demie heure qu’il ne 
fist vn vlcere à y mettre le doigt et 
profond iusqu’à los, et n’estoit ledit 
cautere que de la grosseur d’vn pois, 
lequel laissa son eschare molle et hu- 
mide, comme ledit extracteur m’a- 
uoit dit. Quand ie conneu par expe- 
rience (el effet, subit m’en retourne 
trouuer le maistre quintessencieux , 
et le priay de rechef, quoy qu’il m’en 
coustast, m’en donner la description 
desdits cauteres, et ensemble la ma- 
niere de les faire: dequoy il me refusa 
tout à plat, et de tant que ie me mon- 
trois affectionné à auoir son secret, de 
tant plus il faisoit Le rencheri: en fin ie 
luy dis que ie luy donnerois du ve- 
lours pour faire vne paire de chaus- 
ses. Quoy ouy, il accorda ma priere, 
à la charge que iamais ne le dirois à 
personne, et aussi que ne l’escrirois 
en monliure, me reprochant que ï’es- 
tois trop liberal de communiquer 


1 Les éditions de 1579 et 1585 disent sim- 
plement : Alors ie le priay. Ces mots : bien 
affectueusement, se lisent pour la première 
fois dans l’édition posthume de 1598. 


LE VINGT-CINQVIÉME LIVRE, 


mon sçauoir, à quoy ie luy respons 
que si nos deuanciers eussent fait cela, 
nous sçaurions peu de choses. Ces 
propos finis, ie luy fis baïller le ve- 
lours, et me donna la description et 
la maniere de faire ses cauteres, à la 
charge que ie ne le dirois à personne, 
ny pareillément l’escrirois : ce que ie 
luy promis de parolle, et non de vo- 
lonté, parce que tel secret ne doit 
estre enseueli en la terre, pour l’ex- 
cellence desdits cauteres : qui est 
qu’ils operent sans douleur, pourueu 


| que la partie sur laquelle on les veut 


appliquer soit exempte d’inflamma- 
tion et douleur, et laissent leur es- 
chare assez molle et humide, princi- 
palement appliqués aux corps mol- 
lasses, comme femmes et ’enfans, ce 
qu’aucuns des autres ne font. au 
moins que j’ay peu encore descouurir. 
Et n’a esté faute de diligence, m’en- 
questant soigneusement de tous les 
chirurgiens de ceste ville, lesquels se 
vantent chacun pour soy auoir la 
pierre philosophale des cauteres, 
mais pas vn d’eux ne m’a voulu tant 
fauoriser que de me departir ceste 
pierre philosophique, disant que leurs 
peres et freres la leur auoient laissée, 
comme vn heritage paternel : ioint 
aussi que si ie sçauois ce grand secret, 
ie ne faudrois de le descrire en mon 
liure, et partant seroïent frustrés de 
leurs chers et bienaimés cauteres : 
mais ie sçay que ie leur feray laisser 
prise, et qu'ils viendront à mespriser 
leur grand secret, lors qu’ils auront 
conneu par experience l’excellence 
de ceux du philosophe t, 

Or il nous faut à present descrire 


1 Cette histoire est une des plus curieuses 
et des plus importantes à la fois, pour faire 
voir jusqu'où Paré portait l'amour de la 
science, c’est-à-dire au-delà même des bor- 


DES MEDICAMENS, 


les ingrediens, et la maniere de for- 
mer lesdits cauteres, à fin que tous 
les Chirurgiens, non seulement de 
Paris, mais de toute l'Europe, puis- 
sent secourir les malades qui en au- 
ront besoin. À iceux ie donneray le 
nom de Cauteres de velours, à raison 
qu'ils pe font douleur, principalement 
quand ils seront appliqués sur les 
parties exemptes d’inflammation et 
douleur , comme j'ay dit, et aussi que 
ie les ay recouuerts par du velours. 

Prenez cendre de gosseaux de fé- 
ues,en lieu desquels l’on prendra 
les troncs, cendre de bois de chesne 
bien cuitte, de chacun trois liures, 
eau de riuiere six quartes!, vne liure 
de cendre grauelée, quatre onces d’a- 
lun de glace en poudre, que l’on met- 
tra en vn chaudron, puis l'on remuera 
le tout ensemble : cela fait, on y 
mettra vne pierre de chaux viue , de 
la pesanteur de quatre liures, et y 
estant esteinte, faut de rechef broüil- 
ler et mesler tout par plusieurs fois, 
et laisser lesdites choses par l’espace 
de deux iours,en les remuant sou- 
uent, à fin de faire le capitel (ou 
lexiue) plus forte. Cela fait , ferez le 
tout vn peu boüillir, à fin que par 
l’ebullition la qualité ignée demeure 
au capitel ? : puis coulerez le tout au 


nes d’une probité stricte et d’une stricte hu- 
manilé ; en même temps elle ne laisse pas 
de jeter du jour sur l'esprit de la chirurgie 
parisienne de ce temps, 

1 L'édition de 1579 dit : Æau de riuiere un 
seau, que l'on mettra en vn chaudron, etc. Il 
s'ensuit que Ja formule n'était point alors 
telle qu’on la lit aujourd’hui ; le texte ac- 
tuel est de 1585. D'où est venu ce change- 
ment? Paré a-t-il rectifié la première for- 
mule de lui-même ou d’après de nouveaux 
renseignements? c’est ce qu’il est impossi- 
ble de déterminer. 

2 Ici encore le texte a varié suivant les 





583 
trauers d’vne grosse nappe ou cha- 
rier, et ceste colature la faut ietter 
sur lesdites cendres deux ou trois fois, 
à fin que ledit capitel en prenne la 
vertu ignée : puis on le fera boüillir 
dedans vn bassin de Barbier, ou en 
vn vaisseau de terre plombé, à grand 
feu fait de charbon , iusques à ce que 
le tout soit reduit en matiere ter- 
restre, ou sel. 

Or voicy le secret et moyen de bien 
faire tous cauteres potentiels : c’est 
qu'il ne faut tenir ledit sel tant sur le 
feu , que son humidité soit du tout 
tarie, de peur de consommer du tout 
l'humidité : partant on l'ostera de 
dessus le feu ayant encore quelque 
certaine humidité : puis seront formés 
cauteres, gros, petits, ronds, longs, 
selon la volonté de celuy qui les for- 
mera, puis subit aprés seront mis en 
yne ou plusieurs fioles de verre ren- 
forcé , bien bouchées et estoupées, de 
peur que l'air ne les reduise en eau : 
et seront lesdits cauteres gardés en 
lieu chaud et sec , et non humide, de 
peur qu’ils ne se fondent et reduisent 
en eau, pour en vser quand il sera 
besoin. 

Et si quelqu’ vn me vouloit obiecter 
n’auoir tenu promesse audit extrac- 
teur , que ne le dirois à personne , ny 
que les escrirois : ie luy respons que 
puis qu'il me les auoit vendus, qu'ils 
estoient miens : et partant ie pense 
ne luy auoir fait tort: au contraire 
luy ei moy auons fait chose qui ser- 
uira au public t. 


éditions. En 1579 on lisait seulement : Cela 
fait, coulerez le tout, etc. ; en 1585 : Cela fait, 
ferez le tout boüillir, puis coulerez le tout ; en- 
fin le texte actuel est de la première édition 
posthume, | 

1 Ce dernier paragraphe date seulement 
de 1585, 11 parait que dans l'intervalle on 
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La maniere de faire la poudre de mercure, et 
eau forte. 


Icy ÿay bien voulu descrire la ma- 
niere de faire la poudre de mercure , 
qui pour son excellence a esté d’au- 
cuns nommée poudre Angelique, la- 
quelle fais en ceste maniere. 


2 Auripig. citrini, flor, æris ana 3. ij. 
Salis nitri 1b.j. £. 
Alum. rochæ 1. ij. 
Vitriol, romani tb. iij. 


Ces choses soient pilées et bien 
puluerisées, et aprés mises en vne 
retorte de verre ou terre, y adious- 
tant vn recipient de verre fort grand 
et bien luté : puisla retorte soit mise 
sus le fourneau, en faisant petit feu 
au commencement, et soit le tout 
distillé en fortifiant le feu petit à petit, 
tant que le recipient deuienne vn peu 
rouge, et que le tout soit distillé. Et 
de ceste distillation en est faite l’eau 
forte. 


24. Argenti viui D. $. 
Aquæ fortis 1b.j. 
Ponantur omnia in phiala, et fiat puluis, vt 
sequitur. 


Vous prendrez vn pot de terre assez 
grand, dans lequel mettrez vostre 
matelas ou fiole, où seront contenus 
vostre argent-vif et eau forte, et 
entre l’espace de la fiole et le pot, 
faut mettre des cendres, tellement 
que vostre fiole soit tout enseuelie 
dedans, excepté le col : puis tout au- 
tour et contre le pot seront mis cen- 
dre et charbons ardens , et par ainsi 


avait fait quelque reproche de ce genre à 
Paré, et qu’il sentit le besoin de se justifier. 
Je doute toutefois que sa défense satisfasse 
même ses plus grands admirateurs. 


LE VINGT-CINQVIÉME LIVRE, 


ferez boüillir et euaporer vostre eau 
forte, sans craindre que la fiole se 
rompe : et l’eau estanttoute euaporée, 
ce que connoistrez qu’il ne sortira 
plus de fumée, vous laisserez tout re- 
froidir : puis tirerez vostre fiole des 
cendres , au fond de laquelle trouue- 
rez Vostre mercure calciné de cou- 
leur de vermillon , lequel sera separé 
de toute autre superfluité blanche, 
jaune ou noire : car la blancheur qui 
se concrée en haut est le sublimé, le- 
quel demeurant auec la poudre, la 
rendroit douloureuse. Iceluy estant 
separé , le pulueriseras : puis le met- 
tras enyn vaisseau d’airain sur les 
charbons ardens, le remuant auec 
vne spatule l’espace d’vne heure ou 
deux : car par ce moyen il perd vne 
partie de son acrimonie ou mordacité, 
qui fait qu’il n’est si douloureux en 
son operation. 


es 








CHAPITRE XXXIIL. 


DES VESICATOIRES. 


Vesicatoire, ou Rubrifiant selon 
les Latins, selon les Grecs Phenigme, 
est vn onguent, ou cataplasme, ou 
emplastre, fait de medicamens acres, 
qui a faculté d'attirer humeurs du 
profond au dehors, et exulcerer la 
peau, et faire vessies, dont il retient 
le nom. La matiere a esté ja descrite 
au chapitre des caustiques : laquelle 
est prise des medicamens septiques, 
comme moustarde, anacarde, can- 
tharides, euphorbe, racines de scille, 
bryonia, et les autres, lesquelles on 
incorpore auec miel, ou terebenthine, 
ou leuain, ou quelques gommes et 
resines, pour en faire onguent, cata- 
plasme ou emplastre. Parquoy la 
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composition des vesicatoires n’est dif- 
ferente de celle des onguens durs ou 
mols : à ceste cause vn exemple suf- 
fira. 


2. Cantharidum, euphorbij, sinapi ana 
SEE 
Mellis anacardini 5.j. 
Modico aceti et fermento q. satis sit, exci- 
piantur, et fiat vesicatorium. 


Quelques anciens choisissent plus- 
tost l'eau simple que le vinaigre, pour 
receuoir et incorporer tel medica- 
ment : soy disans auoir trouué par 
experience que la vertu de la mous- 
tarde s’abastardit par le meslange du 
vinaigre, ce que mesme nous est au- 
thorisé par Galien et Oribasius. 

Nous vsons de ces remeles és af- 
fections longues, quand les autres 
remedes n’ont profité assez , et prin- 
cipalement és douleurs de teste, he- 
micranies , epilepsies, à la sciatique, 
aux gouttes, aussi aux morsures et 
pointures des bestes veneneuses , et 
charbons pestiferés , et plusieurs au- 
‘tres maladies longues et rebelles à 
autres remedes : on en vse aussi pour 
reslituer la vie et vigueur à la partie 
ja presque morte, par reuocation de 
chaleur etesprits vitaux à icelle: pour 
lequel effet faut que tels vesicatoires 
soient vn peu plus doux, de sorte 
qu’ils ne bruslent sinon en cas qu’ils 
ne demeurassent trop long temps sur 
la partie. 

Le moyen d’vser des vesicatoires 
est, que deuant que de les appli- 
quer sur la partie, on y face friction!, 


1 Ce texte a été un peu tourmenté dans 
les diverses éditions du vivant de l’auteur. 
Ainsi, en 1575 on lisait: {celle (la partie) 
soit foüettee, fustigee, et comme venee de mains 
ou pelils ais, En 1579 tout cela fut effacé, et 
l’auteur mit en place : On y fasse exercice. 
Enfin, le texte actuel est de 1585, 
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à fin que les pores d’icelle estans ou- 
uerts, la vertu du medicament pene- 
tre plus aisément, et la chaleur lan- 
guide et comme assoupie en icelle 
soit ragaillardie et esueillée. 








CHAPITRE XXXIV. 


DES COLLYRES. 


Collyre est vn medicament appro-: 
prié aux yeux, fait de medicamens 
bien subtilement puluerisés, que les 
Arabes disent comme Alcohol. Au- 
cunesfois collyre est dit impropre- 
ment,pour quelque medicament li- 
quide composé de poudres, et quel- 
ques liqueurs, qui s'appliquent à au- 
tres parties. 

Les collyres sont faits de trois sor- 
tes : les vns sont humides, propre- 
ment appelés Collyres : les autres sont 
secs, lesquels on confond auec les 
trochisques : les autres ont espaisseur 
et consistence de miel ou liniment, 
partant de ceux-là nous ne traiterons 
que l’vsage. Les liquides seruent 
principalement pour les coins des 
yeux, sçauoir est, le grand et le petit 
canthus. Ceux qui sont comme on- 
guens, seruent àla prunelle des yeux. 
Ceux qui sont secs sont mis en pou- 
dre pour les souffler dedans: quel- 
quefois sont meslés auec des liqueurs 
ou jus pour en faire collyre humide. 

Les trois sortes de collyres ont di- 
uers vsages, et sont appliqués sur di- 
uerses parties, selon la diuersité de 
l'intention du Chirurgien : car les li- 
quides rafraichissent mieux estans 
appliqués aux angles des yeux : mais 
ceux qui ont plus ferme consistence 
demeurent pluslong tempssur la par- 
tie, et par cousequent font mieux 
leur operation. 
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Les collyres humides sont faits de 
jus, mucilages des herbes, liqueurs, 
fleurs, semences, metalliques, parties 
des bestes, comme fiel, et autres tels 
medicamens repercussifs, resolutifs, 
detersifs, anodyns, ou autres, selon 
que les affections et maladies des 
yeux le requierent. Aucunesfois sont 
faits des liqueurs seules, comme de 
jus et eaux distillées. Souuentesfois 
l’on mesle medicamens mis en pou- 
dre subtile, ou autre collyre sec, qui 
n'est autre chose que trochisque, 
auec jus ou eau distillée, ou aubins 
d'œufs. Les poudres sont meslées 
comme à deux drachmes ou plus, 
les eaux iusques à quatre ou cinq 
onces ou plus, mais pour les yeux 
cela suffit. Pour les autres parties, 
comme pour faire iniection à la verge, 
l’on fait collyres en plus grande quan- 
tité, comme iusques à vneliure. 

Les collyres arides et secs sont faits 
des poudres bien subtilement pulue- 
risées et incorporées auec quelque 
jus, dont ne semblent estre differens 
des trochisques. Qu'il soit vray, le 
collyre blanc de Rhasis est appellé 
auiourd'huy trochisque, et est gardé 
auec les trochisques. Or les poudres 
corrosiues ne sont appliquées en 
forme de collyre, ains en forme de 
liniment , et sont meslées auec grais- 
ses ou huiles : les exemples feront le 
tout manifeste. 


Collyre repercussif. 
2%. Aquæ plantaginis et rosarum ana 3. ij. 
Albumen ynius oui bene agitatum. 
Misce, Fiat collyrium. 


Collyre anodyn. 


2, Aquæ rosarum el violarum ana 3. iij. 
Trochiscorum alborum Rhasis eum opio 
5.ij. 
Fiat collyrium. 
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Autre, 


2. Decoctionis fœnugræci 3 .üij. 
Mucilaginis seminislini 3.ij. 
Sacchari candi 5.j. 

Croci 9. )j. 


Fiat collyrium. 
Collyre sec detersif. 


2%. Thuris, myrrhæ ana 9 .ij. 
Tuthiæ præparatæ et antimonij loti ana 
3. ij. 
Cum succo chelidoniæ , fiat collyrium sic- 
candum in vmbra. 


Collyre qui est en forme de liniment *. 


2. Fellis perdicis aut leporis 3. $. 
Succi fœniculi 5. j. 
. Sacchari candi 5. ij. 


Syrupo rosato excipiantur, et fiat collyrium, 


Nous vsons descollyres aux viceres, 
playes, fistules, suffusions, inflam: 
mations, et autres maladies des yeux, 
Les collyres liquides penetrent plus- 
tost que les autres: partant sont fort 
necessaires à repercuter et appaiser 
douleur. Les autres sont arrestés plus 
long temps aux yeux: et par ainsi 
operent d’auantage, 


CHAPITRE XXXV. 


DES ERRHINES ET STERNVTATOIRES, 


Errhines sont medicamens appro- 
priés au nez, à fin d’expurger le cer- 


1 Je copie ce titre, comme plusieurs au- 
tres des précédents chapitres, dans l'édition 
de 1575 ; déjà, dès la suivante, ils avaient 
été reportés en marge pour Ja plupart, et 
dans ce changement plusieurs étaient restés 
oubliés. 


DES MEDICAMENS, 


ueau, et tirer les excremens d’'iceluy 
par le nez, ou pour nettoyer et deter- 
ger ceux qui ja sont adherens et atta- 
chés au nez, comme il aduient aux 
polypes, ozenes, et autres vlceres d’i- 
celuy. Ces errhines sont ou liquides, 
ou secs, ou de consistence emplasti- 
que. 

Les liquides, que les Latins nom- 
ment Caputpurgia, sont faits aucu- 
nesfois des jus des herbes, comme des 
jus de porée, choux, mariolaine, ana- 
gallis, hyssope, melisse, ou des eaux 
d’icelles, meslées ou cuittes auec du 
vin, ou quelque syrop, comme oxy- 
mel scilliticum, syrupus de hyssopo, 
syrupus rosatus, ou mel anthosatum. 
Souuentesfois sont faits des poudres 
de poyure, pyrethre, marrubium, 
nigella romana, castoreum, myrrhe, 
ellebore blanc, euphorbe, cyclamen, 
et autres poudres meslées en petite 
quantité, comme à yne drachme ou 
vne drachme et demie, selon la vio- 
lence du medicament, auec les jus 
susdits depurés, ou leseaux distillées 
des mesmes herbes. Le tout te sera 
manifeste par deux exemples sui- 
uantes. 


24. Sueci betæ, maioranæ et brassicæ ana 
Z. j. 
Depurentur et modicè bulliant cum vini 
albi 3.ij. 
Oxymelitis scillitici 3. $. 
Fiat errhinum. 


Quelquesfois quand il est question 
de faire plus forte attraction du cer- 
ueau, l’on peut adiouter ou faire dis- 
soudre en la decoction de l’errhinum 
quelque medicament purgatif, comme 
l’agaric, le diaphœænicum, sené, car- 
tami, et autres semblables, dont est 
venue la distinction des errhines en 
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ceux qui tirent là pituite, bile, et me- 
lancholie, selon que le medicament 
dissout en iceux a vertu d'attirer vn 
humeur, ou autre. Exemple proposé 
par monsieur Rondelet, est tel. 


2. Radicum pyrethri, irid. ana 3. j. 
Puleg. calam. orig. ana m. j. 
Agari. trochis. 3. iij. 
Florum anthos et stœchados ana p. j. 
Fiat decoctio in Ïb.j. colat. dissol. mellis 
anthos. et scill. ana 3 .iij. 


Fiat caputpurg. 


Toutesfois le cas escheant qu’il faille 
que les purgatifs entrent en la com- 
position de l’errhine, il sera meilleur 
d’vser d'iceux simples, comme d’a- 
garic, turbith, colocynthe, et sem- 
blables, que de composés, comme 
diaphœænicum et semblables : car 
ceux cy rendent la decoction plus es- 
paisse, et par consequent mal-habile 
à passer par les conduits et os spon- 
gieux qui menent au cerueau, faisant 
en outre obstruction au nez, et em- 
peschant la liberté de la respiration. 


Exemple d'un errhine fait auec poudres, 


2%, Succi betæ 3.j. 
Aquæ saluiæ et betonicæ ana 3.ij. f. 
Pulueris castorei 9. f. 
Piperis et pyrethri ana ÿ.j. 


Fiat caputpurgium. 


Les errhines secs, que les Latins 
appellent Sternutatoria, à cause qu'ils 
prouoquent l’esternuement, sont faits 
des poudres seulement bien pulueri- 
sées, Les poudres sont semblables 
aux precedentes, ou autres aromati- 
ques, lesquelles sont faites et meslées 
en petite quantité, laquelle commu- 
nément ne monte point à plus de 
deux drachmes. 
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Exemple. 


2%. Maioranæ, nigellæ, garyophyllorum, zin- 
ziberis ana D, j, 
Acori, pyrethri et panis porcini ana 
De: 
Euphorbij D. j. 
Terantur diligenter, et in nares mittantur 
aut insufilenter. 


Les errhines ayans consistence em- 
plastique, que les Latins appellent 
Nasalia, sont faits des poudres sus- 
dites, ou gommes, malaxées auec 
quelqu’vn des jus des herbes cy des- 
sus declarées, incorporées auec tere- 
benthine et cire, à fin qu’ilsayent con- 
sistence dure et qu’on en puisse faire 
masse, de laquelle on fait errhines en 
figure de pyramide, selon les cauités 
internes du nez. & 


Exemple. 


2. Maioranæ, saluiæ, nigellæ ana 5. ij. 
Piperis albi, garyophyllorum, galangæ 
ana D.j. 
Pyretbri, euphorbij ana 9. j. £. 
Panis porcini, ellebori albi ana 9. j. 
Terantur, et in puluerem redigantur, dein 
cum terebenthina et cera, et quantum 
satis sit, incorporentur, fiantque nasa- 
lia pyramidis figura. 


Nous vsons des errhines aux lon- 
gues maladies du cerueau, comme en 
epilepsie, aueuglement des yeux, 
apoplexie , lethargie, conuulsion , et 
odorat perdu : mais faut que les pur- 
gations vniuerselles ayent precedé 
auparauant, de peur que par l’ester- 
nuement, et semblable esmotion du 
cerueau pour deietter ce qui luy 
nuit, il ne se face attraction plus 
grande d’humeurs d’vn corps impur 
et cacochyme vers iceluy. 

Les liquides doiuent estre attirés 
par le nez, ou coulés dedans le nez 
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iusques à demie once. Et lors faut 
que le patient tienne de l’eau en sa 
bouche, à fin qu’en attirant l’errhine, 
il ne puisse repasser portion dudit 
errbhine en la bouche, et de là aux 
poulmons. Les secs doiuent estre 
soufflés dedans les naseaux auec vn 
tuyau de plume, ou autre chose. Les 
emplastiques sont mis dedans les na- 
seaux estans liés d’vn fil, à fin qu’ils 
se puissent retirer quand on voudra. 

Le temps propre pour vser d’errhi- 
nes en general est le matin, le patient 
estant à ieun. Aprés l’vsage d’iceux, 
si l'on sent quelque demangeaison et 
mordication au nez, il faudra ietter 
ou attirer en iceluy laict de femme, 
ou huile violat. 

L’vsage des errhines attractifs est 
nuisible à ceux qui sont suiets à mal 
des yeux, et qui ont vlceres aux na- 
seaux, comme il aduient souuent en 
la grosse verolle, auquel cas il sera 
plus expedient d’vser de gargarismes 
qui facent diuersion des yeux. 








CHAPITRE XXXVI. 


DES APOPHLEGMATISMES , OV 
MASTICATOIRES. 


Apophlegmatismes selon les Grecs, 
ou masticatoires selon les Latins, sont 
medicamens lesquels, estant tournés 
dedans la bouche et maschés quelque 
espace de temps, tirent par le palais 
les excremens pituiteux, ou autres 
humeurs nuisans au cerueau. 

Iceux sont faits en quatre ma- 
nieres. La premiere est, quand on in- 
corpore les medicamens propres à 
mascher. auec miel ou cire, et en 
fait-on trochisques ou pillules , les- 
quelles on donne à mascher. La se- 
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conde est, quand on couure et lie les 
medicamens en vn petit sachet de 
sandal ou autre linge deslié, pour les 
mascher. La troisiéme maniere est, 
quand on tient la decoction de medi- 
camens acres long temps en la bou- 
che. Aucunesfois l’on ne mesle point 
les masticatoires, ains prend-on vn 
simple medicament acre et faisant 
cracher , à la grosseur d’vne petite 
noix, pour le mascher et tourner par 
la bouche, comme mastic, pyrethre. 

La matiere des. masticatoires est 
prise des medicamens acres, comme 
de poyure, moustarde, hyssope, gin- 
gembre, pyrethre, et autres medica- 
mens ayans acrimonie : entre lesquels 
il faut choisir ceux principalement 
qui n'auront aucune saueur ny goust 
malplaisant, à fin que plus longue- 
ment et sans dedain ils puissent estre 
tenus en la bouche. Toutesfois on en 
fait des medicamens acerbes, comme 
de fruit de berberis, raisins, noyaux 
de prunes ou cerises : lesquels estans 
tournés quelque temps en la bouche 
et comme maschés, ne tirent gueres 
moindre quantité de pituite que les 
medicamens acres: ce qui semble ad- 
uenir plusiost à raison du mouue- 
ment et agitation qui est faite en la 
bouche, que d’vne qualité manifeste. 

La quantité desdits medicamens est 
communément d’vne demie once, 
iusques à vne once, ou vne once et 
demie. Ce que connoistras par les 
exemples suiuantes. 


2. Pyretbri, staphisagriæ ana 3, j. £. 
Mastiches 3. $. 


Puluerisentur et inuoluantur sacculo pro 
maslicatorio, 


Aitre. 
2. Linziberis, sinapi ana 8. j. 
‘ Euphorbij D. ij. 
Piperis 3. G. 


ME DICAMENS. 
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Excipiantur melle, et fiant pastilli pro mas- 
ticatorio. 


Autre, 


2. Hyssopi, thymi, origani, saluiæ ana 
Pi. 
Decoquantur in aqua pro collutione oris. 


Autre. 


2. Zinziberis, garyophyllorum ana 5.j. 
Pyrethri, piperis ana 5. fi. 
Stäphisagriæ 5. ij. 

Mastiches 5. fs. 


Excipiantur, fiant pastilli pro masticatorio, 


Nous vsons des masticatoires és 
maladies vieilles du cerueau, obfus- 
cation de la veuë, surdités, pustules 
qui sont à la teste et à la face : au- 
cunesfois aussi pour deriuer les ex- 
cremens qui coulent par le nez, prin- 
cipalement quand il y a quelque 
ylcere en iceluy : comme au contraire 
ils sont fort nuisibles à ceux qui ont 
viceres en la bouche ou au gosier , et 
à ceux qui ont les poulmons suiets à 
vlceres , inflammations , et fluxions. 
Car en tel cas les errhines sont plus 
vtiles, pour deriuer la matiere par le 
nez : d'autant que combien que l’hu- 
meur pituiteux, attiré du cerueau 
par la force du masticatoire, soit 
purgé.et mis hors en crachant, tou- 
tesfois on trace et apprend-on vn 
chemin à l'humeur, lequel ais ment 
il ne peut. delaisser ny oub’er par 
aprés : de sorte que mesm en dor- 
mant, suiuant son cours vrdinaire, il 
vient à tomber et fluer sur telles par- 
ties, ou naturellement , ou par acci- 
dent imbecilles. 

Le temps commode pour en vser 


est le matin, quand le corps est purgé 


des autres excremens. 
Aprés auoir vsé des masticatoires, 
faut lauer sa bouche d’eau tiede, ou 
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de ptisane, ou quelque autre liqueur, 
à fin d’oster la mauuaise saueur qui 
peut estre de reste du masticatoire. 








CHAPITRE XXXVIL. 


DES GARGARISMES, 


Gargarisme est vne liqueur appro- 
priée au lauement de la bouche et de 
toutes les parties d’icelle, tant pour 
empescher fluxion et inflammation, 
que pour curer vlceres de la bouche 
et appaiser douleurs. 

Les gargarismes sont composés en 
deux manieres. La premiere est, 
quand on fait cuire racines, fueilles, 
fleurs , fruits, et semences seruans à 
nostre intention. La decoction est 
faite en eau seule, ou eau et vin 
blanc, ou en gros vin rouge et stip- 
tique, ou en ptisane , ou laict clair, 
ou decoction d'orge, ou decoction 
pectorale : le tout selon la diuersité 
de nostre intention, qui est ou de re- 
pousser, rafraischir, et empescher 
l'inflammation , comme en mal de 
dents qui se fait : ou de digerer, 
comme en mal de dents qui est ja 
fait : ou de mondifier, comme en vl- 
ceres de bouche : ou de seicher et as- 
treindre, comme quand il est question 
de fermer iceux vlceres ja parauant 
monigfiés. L’autre maniere de com- 
poser xirgarismes est sans decoction, 
quand byus faisons gargarismes, ou 
auec les eaux distiliées seulement, 
ou meslées auec syrops, ou auec 
mucilage, ou auec du laict de vache, 
ou laict clair de chéure, bien passé 
et coulé. Aucunesfois on mesle, tant 
auec la decoction que les eaux et 
mucilages, miel rosat, oxymelsimple, 
dianucum, diamoron , hiera picra, 
oxysacchara, syrop de roses seiches, 
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syrop aceteux, et autres syrops selon 
nos intentions susdites : alum, ba- 
laustes, myrrhe, thus, gingembre, 
poyure, canelle, roses seiches, et au- 
tres : iusques là mesme, que quel- 
quesfois en la decoction des garga- 
rismes, nous y faisons entrer medi- 
camens propres à attirer les humeurs 
du cerueau , comme le pyrethre , le 
carthame, la racine de turbith, et au- 
tres, propres à tirer la pituite, 
moyennant qu'ils n'ayent aucune 
amertume en s0y : qui est cause que 
ny l’agaric, ny la colocynthe , n’ont 
lieu en ceste composilion. 

La quantité de la totale liqueur 
d’vn gargarisme doit estre comme de 
demie liure iusques à vne liure : on 
y met des syrops, ou autre telle com- 
position , iusques à deux onces. Les 
poudres sont mises en bien petite 
quantité , comme iusques à trois 
drachmes : d’alum on y met iusques à 
six drachmes : les mucilages faits de 
deux drachmes des semences mucila- 
gineuses. Les exemples feront le tout 
assez clair et facile. 


Gargarisme astingent et repercussif. 


2%. Plantaginis, polygoni , oxalidis ana m. j. 
Rosarum rubrarum p. $. 
Hordei p. j. 

Fiat decoctio ad 3. viij. in qua dissolue : 
Syrupi myrtillorum 5. vj. 
Dianucum 3. . 

Fiat gargarisma. 


Gargarisme anodyn. 


2%. Chamæmeli, meliloti, anethi ana p.j. 
Rosarum rubrarum p. $. 
Passularum mundatarum et ficuum ana 
paria üij. 

Decoquantur in æquis partibus vini albi 
et aquæ ad 3. vj. addendo mucilaginis 
seminis lini et fænugræci ana 3. ij. 

Fiat gargarisma. 
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Gargarisme mondificatif. 


2. Aquæ plantaginis ,aquæ ligustri et ab- 
sinthij ana 3. ij. 
Mellis rosati colati 3. vj. 
Syrupi rosarum siccarum et de absinthio 
ana 5. vi. 


Fiat gargarisma, 


Nous vsons des gargarismes au ma- 
tin et à ieun, aprés les purgations 
vniuerselles, tant pour deterger, re- 
froidir, repercuter, attirer, que pour 
appaiser douleurs, et autres inten- 
tions. Aucunesfois l’on les prend tous 
froids, principalement quand il se fait 
quelque distillation d'humeur acre 
et subtil : autresfois on les fait tiedir, 
selon les indications que nous auons 
tant des maladies que du temps. 








CHAPITRE XXX VIIL. 


DES DENTIFRICES. 


Dentifrices sont medicamens com- 
posés, seruans aux dents, dont ils re- 
tiennent le nom, pour les nettoyer et 
blanchir : ils sont faits en plusieurs 
manieres. Les vns sont secs, les au- 
tres humides. Quant aux secs, les vns 
sont.en façon d’opiate, les autres en 
poudres seiches grossement pulueri- 
sées. Les humides sont faits par dis- 
tillation. 

La matiere des deux premiers est 
faite des medicamens detergeans et 
desseichans , comme coralla, cornu 
cerui, os sepiæ, alumen, crystallus, pu- 
mex, sal nitrum, myrrha, thus, ba- 
laustia, glandes, omnes testæ piscium : 
lesquels aucunesfois on brusle, et 
aprés sont mis en poudre, souuentes- 
fois sont puluerisés sans vstion 
(comme los sepiæ, pour-ce qu’estant 
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bruslé il exhale vne odeur fetide et 
mal-plaisante) en y adioustant quel- 
ques medicamens aromatiques pour 
donner odeur aux autres, comme 
cinnamomum, cloux de girofle, noix 
muscade , et autres semblables , l’on 
fait dentifrices secs. Si telles poudres 
sont incorporées ou auec quelque sy- 
rop, ou oxymel scilliticum , ou quel- 
que mucilage de gomme arabique et 
de tragacantha, l’on fera opiates ser- 
uantes à dentifrices, lesquelles aucu- 
nesfois sont figurées en pyramides 
longues d’vn doigt, rondes ou quar- 
rées, pointues au bout, et seiches 
pour seruir de dentifrices. Aussi sou- 
uentesfois l’on fait cuire racines 
emollientes auec du sel, ou de l’a- 
lum, ét aprés seicher au four pour 
dentifrices. Les humides sont faits 
des herbes desseichantes mises en 
alembic pour distiller, auec aucuns 
des medicamens secs et astringens cy 
dessus descrits. Les exemples donne- 
ront à connoistre la quantité des 
medicamens seruans à dentifrices. 


Poudre pour blunchir les dents. 


2%. Lapidis spongiæ, pumicis, et cornu cerui 
ysli ana 53. ij. 
Coralli rubri et crystalli ana 5. j. 
Aluminis et salis vsti ana 5. j. 8. 
Cinnamomi et caryophyllorum, rosa- 
rum rubrarum pulueratarum ana D. ij. 


Fiat puluis pro dentifricio. 


Autre. 


À 


2, Ossis sepiæ 35. B. 
Mastic. coralli rubri vsti ana 5. ij. 
Cornu cerui ysti 5.j. 8. 
Aluminis, carbonis rorismarini ana 5. j. 
Cinnamomi 5. ij. 
Tiat puluis. 
Autre. 


2. Ossis sepiæ, aluminis et salis vsti ana 5. j. 


592 
Crystalli, glandium, myrrhæ, thuris ana 
D ij. 
Corticis granatorum , macis, cinnamomi 
ana ÿ.i. 
Fiat puluis,qui excipiatur mucilagine gummi 
tragacanthæ, et formentur pyramides 
longæ siccandæ pro dentifricio. 


Autre. 


2. Radicis maluæ iunioris et bismaluæ ana 
AE 


Coquantur in aqua salsa aut aluminosa, 
deinde siccentur in furno pro dentifricio. 


Dentifrice humide bien experimenté. 
2, Salis 3. vj. 
Aluminis 3. iij. 
Thuris, mastichis, sanguinis draconis 
ana 3. @. 
Aquæ rosarum 5. Yj. 
Distillentur in alembico vitreo pro denti- 
fricio. 


Les denlifrices seruent à polir les 
dents, mondifier, nettoyer, et confer- 
mer. Aucunesfois on en vse aux refri- 
gerations et douleurs d’icelles, son- 
uentesfois aussi és vices de la bouche 
et genciues corrodées. Le temps de 
les appliquer est le matin , ou deuant 
et aprés le repas. 

Les anciens sans artifice faisoient 
des dentifrices de bois de lentisque 
pour affermir les dents tremblantes : 
ce qui se pratique encores journelle- 
ment en Languedoc, où tel bois est 
frequent , et dont on en apporte en 
Cour pour les Seigneurs : à mesme 
effet pourroit seruir la myrrhe,ettout 
autre bois astringent. Nostre vulgaire 
se sert à ceste intention de caules de 
fenoil, et sans raison, veu qu'en 
telle plante n’y a aucune astriction : 
parquoy ne peut estre choisie, sinon 
pour l'odeur agreable qui est en elle, 
et pour bien simplement se curer les 
dents. 
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CHAPITRE XXXIX. 


DES SACHETS,. 


Sachet est vne composition de me- 
dicamens secs et puluerisés mis en vn 
petit sac, dont il retient le nom : et 
semble telle composition estre seule- 
ment vne fomentation aride et seiche, 
comme auons dit au chapitre des Fo- 
mentations. 

Les differences des sachets ne sont 
prises que des parties ausquelles ils 
sont appliqués. Ceux qui s'appliquent 
à la teste doiuent estre faitsen maniere 
de bonnet ou coiffe. Les sachets pour 
Pestomach doiuent auoir la figure 
d’vne cornemuse. Pour la ratte ils 
sont faits en forme de langue de 
bœuf : et ainsi sont appropriés au 
foie, au cœur, à la poitrine, selon la 
figure des parties. 

La matiere des sachets le plus sou- 
uent est prise des semences entieres 
fricassées en vne paesle, ou mises en 
poudre : quelquesfois on y adiouste 
racines , fleurs, fruits , escorces, pou- 
dres cordiales , et autres medicamens 
secs, et qui se peuuent mettre en pou- 
dre , conuenabies aux affections des 
parties où nous les voulons appliquer. 
La quantité des poudres n’est pas li- 
mitée, ny certaine en tous sachets : 
quelquesfois elle est plus grande, 
quelquesiois plus petite, selon les 
parties esquellesnous voulons mettre 
sachets. Icelle doit estre obseruée aux 
autheurs qui ont ordonné sachets : 
esquels ie la trouue de trois onces 
iusques à six onces et demie. Aucu- 
nesfois l’on ordonne herbes seiches et 
fleurs par manipules ou pugilles : et 
là gist la consideration de la bonne et 
deuë quantité des poudres. Le reste 
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ie delaisse à plus curieuse inquisition : 
venons aux exemples. 


Sachet pour conforter l’'estomach. 


2. Rosarum rubrarum p. j. 
Mastichis 3. GS. 
Coralli rubri 3. iij. 
Seminis anisi et fœniculi ana 3. ij. 
Nucis moscatæ 3 j. 
Summitatum absinthij et menthæ ana 
m. j. 
Trilis omnibus, fiat sacculus interbastatus 
pro ventriculo. 


Sachet és affections froides du cerueau. 


2. Furfuris macri p.j. 
Milij 3. j. 
Salis 3. ij. 
Rosarum rubrarum, florum rorismarini, 
stœchados , caryophyllorum ana 5. ij. 
Foliorum betonicæ et saluiæ ana m. $. 
Tritis omnibus fiat cucupha intersuta et ca- 
lefacta fumo thuris et sandaracæ exusto- 
rum, Capiti apponatur. 


S'achet pour le cœur. 


2. Florum borraginis, buglossæ et violarum 
ana p. ij. 
Corticis citri sicci, macis, ligni aloës, ra- 
suræ eboris ana 5. j. 
Ossis de corde cerui, croci ana 5. ij. 
Foliorum melissæ m. f$. 
Puluéris diambræ 5. 8. 
Contritis omnibus fiat sacculus è serico pro 
corde, irrorandus aqua scabiosæ. 


Nous vsons des sachets à conforter 
tant les parties nobles , le cerueau, le 
cœur, et le foye , que le ventricule, la 
ratte , la poitrine, et partie du ven- 
tre inferieur. Souuentesfois aussi nous 
en vsons pour discuter et dissiper Les 
_yventosités, comme les coliques et 
pleuresies qu’on appelle bastardes , 
à flatu. Iceux faut coudre en presses 
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interbastatoires 1 : les poudres estant 
espanchées sur du coton, à fin qu’el- 
les ne panchent plus en vn endroit 
qu’à l’autre. Aucunesfois nous arro- 
sons lesdits sachets de vin, ou des 
eaux distillées : autresfois non de la 
substance, maïs de la simple vapeur 
de vin, ou eau distillée et versée sur 
vne paesle de fer, toute rouge de feu : 
autresfois nous les eschauffons avec 
parfums, ou les fricassons en paesle. 
Les sachets du cœur doiïuent estre 
faits de soye cramoisie ou sandal, 
pour-ce (disent-ils) que telles ma- 
tieres sont teintes en escarlate, de 
laquelle la graine nommée aïker- 
mes resiouit le cœur : les autres de 
linge bien delié : aucunesfois l’on les 
fait de taffetas comme les bonnets. 








CHAPITRE XL. 


DES SVFFVMIGATIONS ET PARFVMS. 


Parfum est vne euaporation de me- 
dicamens humides, visqueux aucune- 
ment, et gras. Il y a deux manieres de 
parfums et suffumigations , les vns 
sont secs, les autres humides : les 
secs sont faits en deux sortes : les vns 
sont faits en trochisques, les autres en 
pilules. La matiere d’iceux doit estre 
grasse el visqueuse , à fin qu’en brus- 
lant elle puisse rendre fumée, comme 
ladanum , myrrha, mastiche , pix, 
cera, resina , lerebenthina, castoréum, 
styrax, thus, olibanum, et les autres 
gommes , lesquelles on peut mesler 
avec poudres conuenables à nos in- 
tentions : car elles seruent de ma- 
tiere à incorporer lesdites poudres en 
trochisques ou pilules. Aucuns vsent 


1 Interbastatoires. J'ignore ce que veut 
dire ce mot; Je latin Va passé sous silence. 
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seulement des poudres sans y adious- 
ter autre matiere grasse: mais le 
parfum d'icelles n’est tant long ny de 
tel effet que quand elles sont meslées 
auec gommes, par le moyen desquel- 
les,outre cela, lesingrediens sont bien 
mieux incorporés l’vn auec l’autre. 
Les poudres peuuent estre mises és 
parfums d’vne demie once, iusques à 
vne once et demie, auec suffisante 
quantité des gommes, laquelle aucu- 
nesfois est de deux onces, plus ou 
moins: toutesfoisla quantité du toutest 
delaissée au iugement du composant. 


Parfum desseichant et confortant le cerveau. 


2. Sandaracæ, mastiches et rosarum ana 
3.j : 
Benioini, galangæ ana 5, iij. 
Terebenthina excipiantur, et fiant trochisci, 
quibus incensis suffumigentur tegumenta 
capitis. 


Autre pour les duresses des nerfs. 


2. Marcassitæ 3.ij. 
Bdellij, myrrhæ, styracis ana 3.j. f. 
Ceræ flauæ et terebenthinæ quantum sa- 
tis sit. 
Fiant formulæ pro suffumigio. 


Autre pour les restes de la verole. 


2%. Cinnabaris 3. ij. 
Styracis et benioini ana 3. j. 

Cum terebenthina fiant trochisci pro suffu- 
migio per embotum. 


Nous vsons des parfums aux gran- 
des obstructions du cerueau, vlceres 
des poulmons, à la toux ja vieille, en 
asthma, douleurs de costés, aux af- 
fections de la matrice, et autres affec- 
tions des parties du corps. On par- 
fume aucunesfois tout le corps, pour 
la curation de la verole, et esmouuoir 
sueurs: aucunesfois vne partie seule 
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qui a quelque relique de ladite verole, 
et tels parfums sont faits de cinnabre, 
qui a grande quantité d'argent vif. 

La maniere de parfumer est que la 
fumée soit receuë de l’emboucheure 
large d’vn entonnoir, qu’ils appellent 
Embotum, et expire seulement par le 
petit souspirail, à fin que la fumée ne 
soit dissipée , et soit seulement assise 
sur la partie affectée que l’on veut 
parfumer. Ainsi faut faire à la ma- 
trice, et aux oreilles. Aux parfums 
tant du cerueau que du thorax, faut 
ouurir la bouche, et prendrela fumée 
tant auec la bouche que par le nez: 
et ontre faire tenir au dessus de la 
teste vn grand voile en forme de 
paesle, à fin que la fumée plus ra- 
massée en soy face d’auantage d’im- 
pression el d’operation. 

Les humides sont faits aucunesfois 
de decoctions d'herbes, souuentesfois 
d’vn seul medicament simple que l’on 
fait boüillir auec huiles ardentes, ou 
quelques marcassites aussi ardentes, 
lesquelles on fait esteindre en vi- 
naigre, vin, eau de vie, et autre 
telle liqueur, à fin que soit leuée va- 
peur et fumée humide. Nous vsons 
de tels parfums aux affections scir- 
rheuses, quand nous voulons astrein- 
dre, penetrer , inciser , desseicher, et 
resoudre. La maniere de l’ordonner 
est telle. ‘ 


2. Laterem vnum satis crassum aut mar- 
cassitam ponderis 1b. j. 

Incandescat super carbones ignitos , deinde 
extinguatur in aceto acerrimo, effun- 
dendo interim paucam aquam vitæ, fiat 
suffumigatio pro parte laborante. 


Les parfums faits de decoction 
d'herbes et autres medicamens sont 
peu differens des fomentations hu- 
mides : car, quant à la composition, 
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n’y a aucune difference : mais l’appli- 
cation des fomentations humides n’est 
telle quedes suffumigations. Parquoy 
me contenteray Ge bailler seulement 


vn exemple d’yne suffumigation hu- 
mide : 


Suffumigation pour l'oreille. 


2%. Absinthij,saluiæ, rutæ, origani ana p. j. 
Radicis bryonæ et asari ana 3. £. 
Seminis sinapi et cumini ana 5, ij. 

Decoquantur in duabus partibus aquæ, et 


vna yini albi, pro suffumigio auris cum 
emboto. 


Il y a de telles suffumigations hu- 
mides vniuerselles et pour tout le 
COTps, que nous appellons estuues 


seiches, desquelles nous parlerons cy 
aprés. 


EI 





CHAPITRE XII. 


DES INSESSIONS OV DEMYS PAINCS. 


Insession, ou semicupium, n’est au- 
tre chose qu’vn demy baing des par- 
ties du ventre inferieur, ainsi appellé 
à cause qu'il faut que le patient soit 
assis sur la decoction des herbes 
Insession est peu differente de fomen- 
tation humide, car elle est faite de 
mesme matiere, sçauoir de la decoc- 
tion d'herbes, racines ; semences, 
fruits: mais la quantité de la decoc- 
tion est plus grande és insessions 
qu'aux fomentations : toutesfois nous 
pe descrirons icelle quantité , ains la 
laisserons au jugement de l’opera- 
teur, disant seulement pro semicupio 
Ou pro insessu : neantmoins il y faut 
mettre grande quantité &’herbes et 
racines que l’on veut cuire , Comme 
iusques à 6. ou 7. manipules. Vne 
exemple seule te monstrera le tout. 


« 
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Insession pour une affection de reins. 


2%. Maluæ et bismaluæ cum toto ana m, j. 6. 
Betonicæ, saxifragiæ, parietariæ, ana 
m. j. 
-Seminum melonis, milij solis, alkekengi, 
ana 5. iij. 
Cicerum rubrorum p. ij. 
Radicis apij, graminis , fœniculi ; CTYN= 
gij ana 3. j. 
Decoquantur in sufficienti quantitate aquæ 
pro insessu. 


Nous vsons des insessions és affec- 
tions des reins, de la vessie et de son 
col, de la matrice et de son col, du 
siege et ventre inferieur , quand le 
patient pour son imbecillité ne peut 
endurer le baing, qui luy pourroit 
faire trop grande resolution d’esprits. 

La maniere d’en vserest telle. Faut 
remplir des sachets de la residence de 
la decoction, et faire asseoir le pa- 
tient sur lesdits sachets: mais faut 
ce temps pendant couurir la teste, 
de pear qu’elle ne soit remplie de fu- 
mées et vapeurs. Aucunesfois l’on 
fait asseoir le patient en la decoction 
iusqu’au nombril, que nous appellons 
Semicupium, ou demy baing, à raison 
que toutesles parties basses sont bai- 
gnées et esluuées. 

Reste maintenant escrire des baings 
tant naturels qu’artificiels, à fin que 
l'vsage et artifice d’iceux soit entendu 
comme des autres cy dessus, 


RE ——_——_—— 


CHAPITRE XLII. 


DES BAINGS. 


Les baings ne sont autre chose que 
fomentations vniuerselles de tout ie 
Corps, seruans tant à garder la santé 
diceluy (comme Galien monstre au 
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iure 2, de Sanitate tuenda) qu’à la cu- 
ration de la plus part des maladies : 
remedes fort communs et familiers 
aux Medecins anciens, tant Grecs que 
Latins, sur tous les autres remedes 
topiques et externes : car outre leur 
vsage et profit (qui est d’euacuer les 
excremens, et autres humeurs pour- 
ris arrestés à la peau, d’appaiser dou- 
leurs, lassitudes, et corriger toutes 
intemperatures du corps) en la cura- 
tion des fiéures et en la plus pari 
des autres maladies sont le dernier 
refuge, de grande aide et effets mer- 
ueilleux. Outre ce ils sont delecta- 
bles aux hommes : parquoy d’iceux 
la connoiïissance est fort viile et ne- 
cessaire. 

L'on fait deux difierences des 
baings : les vns sont naturels, les au- 
tres artificiels. Les naturels sont ceux 
qui de leur propre nature sortent tels 
sans aide ou artifice externe, et ont 
quelque qualité medicamenteuse. Car 
l'eau qui de son naturel doit estre 
sans qualité apparente !, si d’'aduen- 
ture elle passe par les minieres des 
corps metalliques, ou prés d’icelles, 
promptement elle reçoit impression 


des qualités et effets desdits metalli- | 


ques. À ceste cause toute telle eau, 
ainsi que Galien dit au premier liure 
de Sanitate tuenda, a Vne vertu com- 
mune qui est de desseicher : mais 
particulierement l’vneeschauffegran- 
dement et desseiche , l’autre dessei- 
che, astreint et refrigere. Lesdites 
eaux sont chaudes, tiedes ou boüil- 
lantes, selon qu’elle passent prés ou 
loin des matieres allumées sous terre, 
desquelles retiennent et empruntent 
la vertu, à cause qu’elles passent par 
les minieres pleines de feu, et faisans 
leurs cours par icelles, acquierent 


1 Galien, au liu, des Alimens.— À, P. 
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chaleur actuelle, sans autre artifice : 
laquelle chose est de grande admira- 
tion, d’où se concret telle chaleur 
sous la terre, où manifeste feu n’ap- 
paroist : aussi qui l’allume, qui l’en- 
tretient et nourrit par si long temps 
sans s'esteindre. Aucuns philosophes 
voulans donner raison naturelle, di- 
sent que le feu s'allume sous terre par 
les rayons du soleil : les autres disent 
que c’est par la penetration des fou- 
dres : autres que c’est par l'air ve- 
hementement esmeu, comme dehors 
du caillou est tiré le feu par attrition. 
Mais outre ces raisons humaines, la 
cause principale doit estre referée.à 
la grande prouidence du grand Ar- 
chitecteur facteur de toutes choses, 
qui a voulu manifester sa puissance, 
voire iusques aux entrailles de la 
terre. Iacoit qu’aucuns veulent que 
telles eaux soient eschauffées par le 
moyen du souiphre, qui entre les 
corps metalliques retient plus la na- 
ture du feu, comme aussi on luy at- 
tribue ia cause du feu perpetuel qui 
dés tout temps sort de la montagne 
de Sicile nommée Ætna, ainsi qu’a- 
uons parlé cy deuant, et selon que 
descriuent les poëtes et historiens : à 
ceste cause les eaux sorians aïnsi 
chaudes retiennent principalement la 
vertu du soulphre. Les autres repre- 
sentent la qualité de l’alum ou du 
sel nitre, ou de bitumen, ou chalcan- 
thum. Et telles eaux tant chaudes 
que froides sont conneuës par saueur, 
odeur, couleur, et le limon qui ad- 
here aux canaux aussi par separation 
artificielle des parties terrestres des- 
dites eaux d’auec les subtiles : comme 
en faisant boüillir l'eau dudit baing, 
comme situ voulois faire cauteres, 
laquelle estant consommée tu con- 
noistras par lesdites parties terrestres 
qui demeureront, la nature du baipg. 
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Comme s’ilest sulphuré, lesdites par- 
ties terrestres sentiront le soulphre : 
s’il est alumineux, auront le goust 
d’alum , et ainsi consequemment des 
autres. D’auantage par les effets et 
aides qu’elles donnent aux maladies, 
lesquelles declarerons particuliere- 
ment, commençans aux sulphurées: 

Les eaux sulphurées eschauffent 
grandement, desseichent, resoluent, 
ouurent, allirent du dedans au de- 
hors : elles nettoyent la peau de gal- 
les, gratelles, et dartres: sont profi- 
tables au prurit, aux vlceres, de- 
fluxions des articles, et gouttes : elles 
remedient au mal de la colique, de la 
ratte endurcie : inutiles au reste pour 
boire, à cause de leur mauuaise 
odeur et saueur, et nuisantes au 
foye. 

Les alumineuses, quant à leur sa- 
ueur, ont vne grande slipticité et 
astriction , partant desseichent gran- 
dement. Leur chaleur n’est tant ma- 
nifeste : toutesfois quand on en boit, 
elles laschent fort le ventre: ce qui 
semble aduenir à raison d’vne nilro- 
sité et chaleur. Elles detergent et re- 
priment les fluxions, et les menstrues 
superflues des femmes : conuiennent 
aux douleurs des dents, aux viceres 
corrosifs, et apostemes cachées et la- 
tentes, tant des genciues que d’autre 
partie de la bouche. 

Les saiées et nitreuses sont mani- 
festes de leur saueur : elles eschauf- 
fent, desseichent, astreignent , de- 
tergent, resoluent, extenuent , resis- 
tent à la putrefaction, ostent les 
ecchymoses : elies profitent aux gra- 
telles vicereuses , et vleeres malings, 
et toutes tumeurs laxes : telle est 
l'eau de la mer. 

Les bitumineuseseschauffent conti- 
nuellement, resoluent, et par longue 
espace de temps emollissent les nerfs : 
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elles sont toutesfois diuerses et varia- 
bles, selon les especes et diuersités de 
bitumen qui impriment leurs qua- 
lités esdites eaux. 

Les eaux qui retiennent la qualité 
de l’airain ou cuyure, eschauffent, 
desseichent, detergent, resoluent, 
incisent et astreignent : elles aident 
grandement contre les vlceres corro- 
sifs , fistules, duresses des paupieres, 
des yeux, et corrodent les carnosités 
tant du nez que dusiége. 

Les ferrées refrigerent, desseichent, 
et grandement astreignent : à ceste 
cause sont profitables aux apostemes, 
duretés et tumeurs dela ratte, debilité 
d’estomach, ventricule, flux de mens- 
trues , intemperies chaudes du foye 
et des reins : telles sont aucunes de 
Luques en Italie. 

Les plombées refrigerent, dessei- 
chent , et retiennent toutes les au- 
tres qualités du plomb. Telles sont 
celles qui passent par les canaux du 
plomb. 

Ainsi faut iuger des eaux gypseu- 
ses, ou ayans la nature de la craye, 
lesquelles ont les mesmes effets que 
les corps par où elles passent. 

Les susdites eaux chaudes aident 
grandement contre les maladies froi- 
des et humides, paralysie , spasmes, 
rigueurs des nerfs, tremblement, pal- 
pitations , gouttes froides , inflations 
des membres, hydropisies, iaunisse 
procedant d'humeur visqueux , dou- 
leurs de costés, coliques, douleurs ne- 
phritiques, à la sterilité des femmes, 
à la suppression des mois d’icelles ; à 
la suffocation de la matrice, aux las- 
situdes spontanées, aux defedations 
du cuir, dartres, morphées, galles, 
gratelles, à la lepre, et autres mala- 
dies prouenantes d'obstruction faite 
d'humeur visqueux et froid , à raison 
qu’elles prouoquent sueurs ; mais 
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icelles faut euiter és natures choleri- 
ques, et és intemperatures chaudes 
du foye : car elles pourroient causer 
cachexie et hydropisie, par la mau- 
uaise complexion acquise au foye 
pour l’vsage desdites eaux. 

Les froides sont fort conuenables 
aux intemperatures chaudes, tant de 
tout le corps que des parties d’iceluy : 
et sont plustost prises au dedans, 
qu’appliquées au dehors. Elles con- 
fortent grandement et roborent les 
parties internes relaxées : comme la 
vertu retentrice du ventricule, des in- 
testins, des reins, de la vessie, et des 
autres parties du ventre inferieur. Et 
pourtant elles corrigent lesexcessiues 
chaleurs du foye, le remettans à sa 
naturelle temperature,etgrandement 
le corroborent : elles arrestent flux 
de ventre, dysenteries, flux de mens- 
trues, flux d’vrine, gonorrhées, 
sueurs immoderées, flux de sang, et 
guarissent beaucoup d’autres mala- 
dies causées par imbecillité des par- 
ties dudit ventre inferieur. Entre les- 
quels ceux du Liege, et de Spa, et de 
Plombiere, pris par dehors et par de- 
dans , ont mesme effet, faisans d’yne 
mesme main plusieurs offices sans 
rien gaster : veu que ces eaux sont 
tellement potables, que ceux du pays 
en vsent ordinairement en leurs 
potages et breuuages sans mal en 
receuoir t. 

On fait des baings artificiels à l’imi- 
tation des naturels, pour suppleer le 

defaut d’iceux , en y mettant poudre 
des dessusdits mineraux, comme soul- 
pbre, alum, sel nitre , bitumen. Au- 
cunesfois on fait chauffer fer, cuyure, 
or, argent, iusques à rougeur, et les 
fait-on esteindre plusieurs fois en eau 


… ! Cette dernière phrase est une addition 
de 1579. 
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commune ou de pluye, pour en don- 
ner à boire aux patients. Et telles 
eaux retiennent souuent la vertu 
du metal qui a esté esteint en icelles, 
comme l’on voit par les effets, tant 
és dysenteries qu’és autres excretions 
immoderées des humeurs bons et su- 
perflus au corps humain, quand elles 
debilitent nature. 

Outreceux-cy, il y a d’autres sortes 
de baings artificiels, desquels les vns 
sont faits d’eau simple seulement 
sans autre mixtion : les autres sont 
faits auec decoction de quelques me- 
dicamens. 

Les baings d’eau simple doïuent 
estre tiedes et mediocrement chauds: 
Car l’eau estant ainsi tiede, humecte, 
relasche, amollit les parties solides 
trop seîches, dures et tendues, ouure 
les pores par vne chaleur accidentale, 
digere,attireet resoult les excremens 
tant fuligineux qu’autres, acres et 
mordans , arrestés entre cuir et 
chair 1: aussi est fort commode aux 
combustions imprimées sur le corps 
et visage par insolations, c’est à dire, 
trop grandes ardeurs du Soleil, et 
aux lassitudes , ausquelles les parties 
similaires sont desseichées?. D’auan- 
tage soit que nous soyons eschauffés, 
ou refrigerés, ou desseichés, où 
qu’ayons nausée, ou quelque autre 
intemperie, et que le corps demande 
quelque euacuation , nous trouuons 
manifestement grand secours aux 
baings d'eau tiede, et peuuent seruir 
de frictions ou d'exercice. Car ils ap- 
portent au corps mediocrité du tem- 
perament : ils augmentent la chaleur 
et la vertu , et auec sueurs viennent 
à discuter ventosités. Partant sont 
conuenables aux fiéures hectiques, et 


1 Galien, au liu. 3. de S'anit. tuend.—A.P. 
2 Galien, au liu. 10 dela Meth., — A. P, 
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à la declination de toutes les autres 
fiéures : ioint qu’outre les commodi- 
dités susdites ils prouoquent le repos 
et dormir, ainsi que dit Galien!, Mais 
pour autant que l’eau seule ne peut 
longuement adherer au corps, on y 
mesle de l'huile d’oliue pour la faire 
demeurer plus longuement : et iceux 
baings sont grandement loüés pour 
ceux qui sont de temperature chaude 
et seiche : aussi sont proffitables aux 
inflammalions des poulmons, et aux 
pleuretiques, parce-ce qu’ils appai- 
sent la douleur, et aident à suppu- 
rer les crachats, pourueu qu’ils soient 
faits aprés les choses vniuerselles : 
pource que s'ils estoient pris auant la 
purgation et saignée, ils seroient fort 
dangereux, à raison qu'ils pour- 
roient causer fluxion sur les parties 
affligées. Le baing, dit Galien, est ad- 
ministré sans danger aux maladies, 
quand la matiere est cuitte et dige- 
rée : ils sont vtiles aux fiéures arden- 
tes causées de choiere, par-ce qu’ils 
refrigerent et humectent, et aussi 
qu'ils euacuent portion de la cholere. 
Pour tels effets sont choisies les eaux 
de pluye : puis celles de riuiere non 
limonneuse, en aprés celles de bonnes 
fontaines : le dernier rang tiennent 
les eaux de paluds et estangs : car il 
faut que l'eau pour le baïing, que 
nous appellons aqua duleis , soit lege- 
re, et de substance ténue et subtile. 
Les baïings d’eau trop chaude ou 
froide n’ont pas tel vsage , mais plus- 
tost apportent vne incommodité : car 
ils serrent et ferment les pores du 
corps, et par consequent retiennent 
les excremens et autres humeurs à la 
peau. 

Les autres baings artificiels sont 


! Galien, liu 2. de la Comp, des medic. 
particuliers, — A, P. 


faits de mesme matiere que les fomen- 
tations humides : parquoy aucuns 
d’iceux sont relaxatifs : les autres se- 
datifs des douleurs : les autres mondi- 
ficatifs et detersifs : les autres prouo- 
quent ou arrestent les menstrues deg 
femmes , et ainsi des autres. 

Les relaxatifs sont faits de la decoc- 
tion et permixtion des medicamens 
remollitifs et resolutifs descrits par cy 
deuant, mis en grande quantité. On y 
adiouste aucunesfois du vin, quel- 
quesfois de l'huile, quelquesfois du 
beurre frais, du laict : et d’iceux nous 
ysons aux suppressions d'yrine, et 
douleurs nepbritiques, et contractions 
de nerfs, et habitudes des corps hec- 
tiques. Car par medicamens relas- 
chans, l’aridité du cuir est corrigée : 
et par les humectans, qui peuuent 
penetrer et enuoyer leur humidité 
grasse et aërée, iusques au dedans du 
corps ja rarefié et ouuert par la tie- 
deur du baing , arrousée et nourrie, 
comme d’vn gras et fertile limon. 

Les anodyns, qui allegent ou dimi- 
nuent douleur, sont faits des medica- 
mens anodyns et temperés , ausquels 
on adiouste quelquesfois des medica- 
mens relaxans, autresfois des forts 
resolutifs, et les fait-on cuire en eau 
et vin, principalement és douleurs de 
coliques prouenans de pituite vitrée, 
ou des ventosités grosses encloses au 
ventre. Nous vsonsde telsbaings pour 
les douleurs du ventre inferieur, des 
reins, de la matrice, et de l’intesti- 
num colon. Toutesfois ne faut que le 
malade sue en iceux, mais seulement 
qu’il y nage quelque espace de temps, 
iusques à ce qu'il sente sa douleur al- 
legée, de peur de prosterner d'auan- 
tage la vertu affoiblie par douleur. 

Les detersifs sont faits des medica- 
mens mondificatifs et desseichans, 

Quelquesfois nous vsons des remol- 
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litifs meslés auec legers detersifs, où 
il y a quelque dureté à la peau, ou 
que les croustes et escailles de la 
galle et’ autre vice du cuir sont dures 
excessiuement, pour venir par aprés 
aux forts detersifs et desiccatifs. Ils 
sont fort requis és affections du cuir, 
galles, gratelles, prurit , morphées, 
et autres telles defedations du cuir : 
aprés lesquels, pour troisiéme baing, 
faut faire decoction de choses dessei- 
chantes et astringentes legerement, 
pour corroborer la peau et habitude 
du corps, à ce qu’elle ne soit desor- 
mais si prompte et ouuerte à rece- 
uoir nouuelles fluxions, et que le mal 
ne retourne comme parauant. 

On fait aucunesfois d’autres baïings 
composés et meslés ensemble des des- 
susdits, selon les indications compli- 
quées. Les baïngs appropriés aux fem- 
mes sont faits des medicamens 
appropriés à la matrice, selon les in- 
tentions, comme de prouoquer ou ar- 
rester les mois d’icelles. Vneseuledes- 
cription d’vn seruira pour toute 
description de baing. 


Baing relaxant et anodyn. 


2%, Rad. lilior. albor.'et bismaluæ ana 1. ij. 
Maluæ, parietariæ, viol. ana m. vi. 
Semin. lini, fænugr. et bismal. anaïb. j. 
Flor.chamæm., melil. et anethi ana p.vij. 

Fiat decoctio in sufficienti aquæ quantitate, 

cui permisceto : 
Olei liliorum etlini, 

Vini albi 1. vj. 
Fiat balneum ,, in quo diutius natet æger. 


ana 5. ij. 


Les baings tant naturels qu’artifi- 
ciels, sont remedes fort loüables et 
sains, s’ils sont pris en temps deu, et 
quantité et qualité conuenables, 
comme tous autres remedes : mais 
s’ils ne gardent telles reigles, ils nui- 
sent grandement : car ils exciteut 
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horreurs , frissons et douleurs, den- 
sité de la peau, debilitent les facultés 
de nostre corps, et apportent plu- 
sieurs autres dommages t. Parquoy 
faut auoir esgard aux considerations 
cyaprésesrerites. Premierement auant 
qu'entrer au baing , faut qu’il n’y ait 
aucune partie principale debile ?. Car 
telles parties debiles attirent et reçoi- 
uent promptement les humeurs fon- 
dus et liquefiés par le baïng, veu que 
les voyes sontouuertes. Secondement, 
faut qu’il n’y ait abondance et multi- 
tude d’humeurs cruds aux premieres 
veines : car tels humeurs par le 
baing seroient dispersés par tout le 
corps. Parquoy il est fort bon que les 
purgations vniuerselles, et vacua- 
tons desdits humeurs. precedent 
auant qu’entrer au baing. Et non seu- 
lement telles purgations vniuerselles 
sont necessaires auant le baing, mais 
aussi les excretions, tant de l’vrine 
que d’autres excremens. Aprés telles 
purgations, tant vniuerselles que par- 
ticulieres , faut que la vertu et force 
du patient soit suffisante, tant pour 
entrer et demeurer au baing, que 
pour se tenir sans manger et à ieun. 
Tiercement , faut que tel baing soit 
administré sans frisson , à cause qu “ 
pourroit causer vne fiéure. 

Le temps commode pour se mettre 
au baïing est aprés le soleil leué, à 
ieun , ou six ou sept heures aprés le 
repas, si d’aduenture on veut vser 
deux fois le iour des baings. Car si la 
viande estoit encore aux premieres 
veines, ou au ventricule, elle seroit 
attirée auant sa parfaite coction, à 
raison de la chaleur du baing qui 
eschaufferoit toutes les parties du 


1 Galien , au liu. 10 de la Meth. —Galien, 
au liu. 3. de Caus. puls. — A. P. 
2 Galien, 11, de la Meth. — À. P. 
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corps, dont elles seroient plus promp- 
tes à attirer l'aliment encore crud: 
Aucuns eslisent la partie de l’année 
commode pour lesdits baings, le Prin- 
temps et fin de lEsté: autres vn iour 
beau et clair, ny froid, ny venteux, 
ny piuuieux. Ainsi la disposition et 
vertu du corps et les {emps conside- 
rés, faut entrer bien chaudement au 
baing, dans lequel ne faut boire ny 
manger pour les causes ja dites : si 
d’auenture, pour le regard des forces, 
lon ne prend vn peu de pain, ou 
quelques raisins, ou quelque orange, 
ou grenade pour la soif. 

Le temps d'y demeurer ne se peut 
dire ny escrire. Aucuns toulesfois 
veulent qu’il soit d’vne demie heure 
iusques à vne heure : mais ne se faut 
fier à cela, aïins auoir esgard à la 
vertu. Car il ne faut que le patient 
demeure au baing iusques à l’extreme 
debilité et foiblesse : à raison qu’és 
baings est faite grande resolution des 
esprits et de l'humeur substantifique. 

Au sortir du baïing faut estre dili- 
gemment couuert, et se mettre au 
lict pour y suer, et euacuer par sueurs 
quelques excremens atlirés à la peau 
par la chaleur du baing. Aprés la 
sueur diligemment neltoyée, faut 
faire ou frictions legeres , ou deam- 
bulations : puis se nourrir de viandes 
de bon suc, de facile digestion et dis- 
tribution : car la vertu concoctrice 
du ventricule a esté affoiblie par le 
baing. La quantité desdites viandes 
sera moderée, quand elle ne fera pe- 
santeur à l’estomach. Finabiement, 
aprés les baings faut euiter la compa- 
gnie des femmes : car le coïl, outre 
imbecillité acquise du baing , il ab- 
bat grandement les forces et verius, 
tant de tout le corps que principale- 
ment des parties nerueuses. 

Ceux quise baignent pour duresse, 
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ou retrecissement des nerfs, ou pour 
appaiser les douleurs d’iceux, doiuent 
frotter etentourer les parties malades 
de la fange du baïing : car par ce 
moyen la vertu du baing est conser- 
uée plus longuement en la partie : et 
reçoit-on plus grand profit en se frot- 
tant et endui ant la partie d’icelle 
fange, que si on vsoit du seul baing 1, 

Ces reigles icy diligemment obser- 
uées et gardées, l’vsage des baings 
est d’vn effect diuin et merucilleux, 
comme il a esté predit : et non seule- 
ment telles reigles sont à garder en 
vsant des baings, mais aussi en pre- 
nant des estuues, desquelles nous 
parlerons, pour latfinitéet vsage com- 
mun qu’elles ont auec les baings : 
ioint aussi que les anciens vsoient 
des estuues seiches et baings l’vn 
aprés l’autre , et le tout auoit le nom 
de baing , comme il est facile à con- 
noistre par les liures de la Meihode 
de Galien. 


CHAPITRE XLHT. 


DES ESTVVES. 


Les estuues sont seiches, ou humi- 
des. Les seiches sont faites auec vue 
euaporation d’air chaud et sec, qui 
en eschauffant tout le corps ouure les 
pores d'iceluy, et esmeut sueurs. On 
peut exciter et faire telle euaporation 
d'air chaud et sec en plusieurs manie- 
res : communément et publiquement 
est faite, tant en ceste ville, qu’en 
autre lieu où sont estuues publiques, 
auec vn fourneau vousté sous lequel 
on fait grand feu, à fin que ledit 
fourneau estant eschauffé, puisse 
faire telle euaporation. Toutesfois 
chacun en peut faire particuliere- 


1 Ce paragraphe a été ajouté en 1579. 
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ment, auec telle industrie et artifice. 

On peut mettre en vne cuue des 
pierres de grais rouges et ardentes, 
entre lesquelles sera assis nud le pa- 
tient bien couvert, et l’exhalation 
seiche desdits grais estant ainsi en- 
close en ladite cuue, eschauffera et 
esmouuera sueurs : toutesfois de peur 
que les grais ne bruslent la cuue, 
les faut poser sur tuilles ou lames 
de fer. Et d’auantage, faudra auoir 
-diligemment esgard au patient, et 
l'entreuoir de fois à autre : car il est 
aduenu quelquesfois qu’iceux, par 
nonchalance des assistans ou gardes, 
estans delaissés seuls, venans subite- 
ment à s'esuanoüir par trop grande 
dissipation des esprits, causée par la 
chaleur de lestuue, et tombans sur 
les pierres ardentes, ont esté retirés 
demy-morts et bruslés. 

Aucuns prennent telles estuues 
seiches en vn four, aprés qu'on a 
tiré hors le pain : mais elles sont 
fort incommodes , à cause que le ma- 
lade n’y peut pas demeurer à son aise. 

Les estuues humides sont faites 
auec vne vapeur ou fumée chaude et 
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humide : telle vapeur se fait par de- 
coction des racines, fueilles, fleurs et 
semences des herbes, lesquelles on 
fait boüillir auec eau ou vin, ou 
tous les deux ensemble, en vne mar- 
mite bien close et lutée, et l’ebulli- 
tion et vapeur de telle decoction est 
conduite par tuyaux et canaux de 
fer blanc, lesquels s’inserent en vne 
cuue ayant deux fonds, dont le se- 
cond est troùé et percé en plusieurs 
endroits, à fin que ladite vapeur ait 
sortie de toutes parts, et puisse es- 
chauffer et ouurir les pores du corps 
pour suer. La cuue sera bien garnie 
de couuertures par dessus: le patient 
aussi ayant la teste couuerte, et-hors 
de la cuue, s’asserra sur vne petite 
selle dans ladite cuue , et suera à sa 
volonté, auec telle chaleur qu’il luy 
plaira. Car la chaleur est moderée 
par le benefice d’vn trou estant au 
haut des tuyaux, lequel on destoupe 
lors que la chaleur est trop grande, 
autrement non : telle vapeur .est 
fort plaisante à sentir, et donne plai- 
sir en suant, comme {u peux voir par 
ceste figure 1. 


Figure d'une Cuue à double fonds auec ses tuyaux et marmite , propre pour receuoir les 
estuues humides. s 








1 Cette figure manque dans l'édition de | 1575; mais c'était par un pur oubli, car on 
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Si l'on n’a tels tuyaux, on peut 
faire telles estuues humides, ainsi 
qu’il s'ensuit. Faut faire cuire les her- 
bes en vn chauderon, puis les met- 
tras aux pieds du patient en la cuue, 
estant bien couuerte par dessus : et 
pour exciter vapeur humide, faut 


mettre pierres de grais ardentes dans . 


le chauderon : car elle boüillira en la 
decoction,etexcitera grandes vapeurs 
humides qui esmouueront sueurs,. 








CHAPITRE XIV. 


DES FARDS POVR DECORER ET EMBELLIR 
LA FACE DES FEMMES. 


À telles femmes quise fardent pour 
leur plaisir et delices , ie ne leur vou- 
drois donner aucun aide : mais bien 
à celles qui sont honnestes, fuyans 
les marques de vieillesse et de turpi- 
tude , desirans euiter l'indignation de 
leurs maris : et à icelles ces moyens 
qui s’ensuiuent s'adressent, pour pal- 
lier leurs rides et couleur mauuaise, 

Or la couleur du visage demonstre 
Ja bonne temperature ou mauuaise , 
et la domination des humeurs : car 
chacun humeur donne sa teinture au 
cuir, et principalement à celuy de la 
face. Car si la cholere domine, la 
couleur sera iaunastre et citrine ! : si 
le phlegme, blafarde : si la melancho- 
lie, plombine ou liuide : etsile sang, 


la rencontre déjà dans les Dix liures de chi- 
rurgie de 1564 avec cette note : 

Cuue à double fons, entre lesquelz vne va- 
peur conduite par tuyau de fer blanc qui sort 
d’une marmilte, de cerlaine decoction pour 

| prouoquer le suér, que nous appellons Estuues 
seiches, 

1 Hippocrates, au commencement du liure 
des Humeurs. — À, P. 
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la couleur sera vermeille. I1y à au- 
tres choses qui donnent la couleur au 
cuir, et luy changent sa couleur na- 
turelle : telles sont les choses exte- 
rieures, comme le soleil, le froid , 
luxure, tristesse, peur , veilles , ieus- 
nes , douleur, longues maladies , l’y- 
sage des mauuaïises viandes et breu- 
uages, comme vinaigre et mauuaises 
eaux : au contraire , les bonnes vian- 
des et le bon vin aident à faire bonne 
couleur, à raison qu’elles engendrent 
bon suc. 

Si telles turpitudesprouenoient par 
les humeurs pechans en quantité et 
qualité, faut purger et saigner, Et si 
tel vice prenoit sa source de quelque 
intemperature des parties principales, 
il faudroit premierement icelle robo- 
rer: ce qui se fera par l’aduis du 
docte Medecin. Maintenant nous vien- 
drons aux remedes particuliers , qui 
ont faculté de pallier les rides et 
blanchir le cuir. 

Premierement on lauera la face en 
eau distillée des fleurs de lis, ou de fé- 
ues, Ou nenuphar, ou laict dé vache 
pareillement distillé, ou bien auec 
eau d'orge ou d’amidon, de ris, de- 
layés en eau tiede : et la face en es- 
tant lauée sera desseichée, puis ointe 
des onguens que dirons cy aprés: car 
tels lauemens detergent et preparent 
la face à receuoir l’action d’iceux on- 
guens, comme fait la lexiue alumi- 
neuse au poil , lors que l’on le veut 
noircir. Aprés auoir detergé et pre- 
paré la face, on vsera des remedes 
qui s’ensuiuent, lesquels ont faculté 
d'embellir, de teindre le cuir, et effa- 
cer les rides, comme : 


2. Gummi tragaganthæ conquass, 5. ij. 


Distemp. in vase vitreo cum Ïb. ij, aquæ 
communis. ; 


6o4 
Icelle gomme se fondra, et l’eau 
demeurera blanche. 


Autre. 


2%. Lithargyri auri 3. ij. 
Cerussæ et salis communis ana 3%. f. 
Aceti, aquæ plantagin. ana 3. ij. 
Caphuræ 5. £, 


Faut faire tremper la litharge et ce- 
ruse en vinaigre l’espace de trois ou 
quatre heures à part, et le sel et 
camphre en l’eau que prendrez, puis 
les faut distiller le tout à part par le 
filtre : et aprés estre distillés, à me- 
sure que vous en vserez, les mesler. 


Eau de laict de vache. 


2%. Lact. vaccin. 1 ij. 
Aurant, et limon. ana n. jiij. 
Sacchar. albiss. et alum. roch. ana 3 j. 


Distillentur omnia simul. 


L’on mettra les citrons et oranges 
par petites pieces, puis seront infusées 
dedans le laict, et adioustant vostre 
sucre et alum , et le tout sera distillé 
ôn balneo Mariæ. Geste eau est excel- 
lente pour tenir le teint net et frais, 
et embellir la face : lors qu’on se cou- 
che, on mettra linges qui en seront 
imbus, sur la face. 


Autre eau fort excellente pour rendre le teint 


clair et beau 1, 


Faites distiller limaçons de vignes, 
et jus de limons , fleurs de boüillon 
blanc, de chacun quantité egale, 
puis y soit adiousté autant d’eau con- 
tenue dedans les boursettes de l’orme, 
et en soit vsé comme auons dit. 


4 Cette formule est une addition de 1579, 
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Autre eau. 


2. Micæ panis alb, Yb. iiij. 
Flor. fab. rosar. alb. florum nenuph. li- 
lior. et ireos ana b, ij. 
Lact, vacc. 1b. vj, 
Oua np, viij. 
Aceli opt. 1b. j. 
Distillentur omnia simul in alembico vitreo, 
et fiat aqua. 


D’icelle on se peut lauer les mains 
et la face. 


Autre, en forme de liniment. 


2%, Olei de tartar. 3. iij. 
Mucag. semin. psyllij. 3. j. 
Cerussæ in oleo rosar. dissol. 3. j. $ 
Boracis, salis gemmæ ana 5. j, 


Fiat linimentum. 


Toile cirée pour contregarder le teint 1, 


Ceste toile cirée est fort propre pour 
porter la nuit sur le visage, en mode 
de masque. 

Prenez cire blanche grenée quatre 
onces , graisse de chéureau fondue , 
suif de bouc , et terebenthine de Ve- 
nise vne once , nature de Balaine 
deux onces, camphre vne drachme : 
faites fondre Le tout ensemble, et y 
tremper la toile : laquelle lisserez par 
aprés, et la garderez soigneusement 
pour faire masques. 


Pour rendre le cuir de la face tendu et delié, 
et pour le blanchir. 


2%. Caponem vnum, et caseum ex lacte ca- 
prino recenter confectum. 
Limon. np. iiij. oua n. vj. 
Ccrussæ lotæ in aqua rosar, 3%. ij. 
Borac. 3. j.8 
Camphor. 5. ij. 
Aquæ florum fabarum 1. iiij. 


Fiat Omnium infusio per viginti quatuor ho- 
ras, postea distillentur in alembico vitreo. 


1 Cette formule ne date que de 1585. 


DES 
Autre. 


De la moëlle d’os de mouton se 
fait vn fard fort excellent, lequel 
adoucit la face et la rend fort claire. 
La façon de l'extraire est de pren- 
dre les os qui auront esté separés de 
leur chair par ebullition : puis iceux 
concassés, les faire longuement cuire 
dans de l’eau : lesquels estans bien 
boüillis, sera le tout tiré du feu et re- 
froidi, et au dessus de la decoction 
amasserez la graisse qui nage, el d'i- 
celle vous en frotterez le visage au 
soir, et le lendemain le lauerez de la 
susdite eau. 


Autre 1. 


Prenez cire blanche deux onces, 
huile d'amandes douces quatre onces, 
graisse recente des reins de chéureau 
deux onces : poudre de ceruse de Ve- 
nise lauée en eau rose, ou blanc d’a- 
midon, autant qu'il en faut pour les 
incorporer en maniere d'onguent,du- 
quel oïignez la face au soir : et le len- 
demain la lauerez auec eau coulée 
de son de froment , puis l’essuyerez 
d’yn linge blanc et delié. 


Autre. 


Prenez l’eau qui se trouue és foli- 
cules d’orme : meslée auec laict d’as- 
nesse, ou toute seule, est singuliere 
pour tenir la face polie et luisante, 
et faut s’en lauer au soir, et puis se 
lauer d’eau claire. 


Autre. 
22. Salis cerussæ 3. ij. 
Vnguent: citrini vel spermat. ceti. 3. j. 


Malaxentur simul, et fiat linimen(um, 
addendo olei ouorum 8. ij. 


1 Cette formule et la suivante n'ont été 
intercalées ici qu’en 1585. 
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La maniere de faire le sel de ceruse, 
c'est qu’il faut prendre de la ceruse 
bien puluerisée, et la mettre auec 
vinaigre distillé (tellement que pour 
liure y soit mis quatre liures de vi- 
naigre) laissant le tout infuser l’es- 
pace de quatre ou cinq iours : puis 
sera distillé par filtre, laquelle distil- 
lation sera mise sus le feu, en vn 
vaisseau de terre plombé, et tarie 
iusques à ce qu’elle se rende en sel, 
comme quand l’on fait les cauteres. 


Autre 1. 


Prenez fiente de petits lezards , os 
de seche, tartare de vin blanc, ra- 
clure de corne de cerf, farine de ris, 
ana : faites-en poudre, faites la trem- 
per en eau faite et distillée d'amandes 
douces, de limaces des vignes et de 
fleurs de nenuphar. Ce fait, adioustez 
le poids d’autant de miel blanc , et de 
rechef incorporez le tout en yn mor- 
tier de marbre, et gardez ceste mix- 
tion en yn vaisseau de verre ou d’ar- 
gent, et vous en frottez le soir le 
visage, et verrez chose merueilleuse 
pour les rougeurs du visage. Nota, 
qu'il faut laisser vn linge trempé en 
ladite eau sur le visage, y ayant mis 
l’onguent. 


Autre excellent, 


2. Sublimati 5.j. 
Argenti viui extincti in saliua 5. ij. 
Margaritarum non perforat. 3 . 
Caphuræ 5. j. $. 
Incorporentur simul in mo” ario marmoreo 
cum pistillo ligneo, per tres horas du- 
cantur et fricentur, reducanturque in te- 
nuissimum puluerem : deinde hic puluis 
abluatur aqua myrti et desiccetur, serue- 
turque ad vsum. 


Adde foliorum auri etargenti, numero x. 


1 Cette formule est de l'édition de 1579, 
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Quand {u voudras vser de ceste 
poudre , mets dans ta main tant soit 
peu d’huile de lentisque ou d’a- 
mandes douces , auquel dissous aussi 
bien peu de la poudre susdite , et in- 
corpore ces deux ensemble, de la- 
quelle faut s’en oïndre le visage lors 
que l’on se ya coucher : mais premie- 
rement se faut lauer la face des eaux 
susdites , aussi pareillement le lende- 
main au malin. 

Aprés auoir descrit la maniere de 
nettoyer et estendre le cuir, aussi pa- 
reillement de le blanchir, reste à luy 
bailler la couleur rouge et vermeille 
au milieu des iouës et des léures : car 
le blanc et le rouge eslans ainsi mes- 
lés ensemble , font la couleur viue et 
naturelle : et pour ce faire on dissou- 
déra rasure de bresil et orcanete en 
eau alumineuse, de laquelle on se 
frottera la pommette des iouës et 
des léures , la laissant seicher : ou 
bien on vsera du rouge d’Espagne, 
ou l’on se frottera lesdites parties de 
peau de mouton teinte en rouge. Pa- 
reillement la friction faite auec la 
main rougit, à cause qu’elle y attire 
le sang et esprit 1. 


Autre. 


Prenez eau alumineuse, en laquelle 
aurez fait tremper plusieurs fois vne 
piecesad ine-sel rouge, et en frottez 
les re les léures, voire tout le vi- 


sage, s’ikgstoit blaffard, ou trop blanc. 


à Autre. 


Prenez vne once d’alum de roche, 
faites-le boüillir en vne liure d’eau 
claire, et quand il sera fondu , tirez 
le vaisseau d’auprés le feu, et le laissez 
refroidir :iettez vne once de vermil- 


1 Le chapitre s’arrêtait là en 1575 et 1579; 
tout le reste a été ajouté en 1589. 
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lon sublilement puluerisé sur le mar- 
bre, faites-le boüillir iusques à la 
consomption de la moitié, coulez-la 
et la gardez en vne fiole de verre, et 
en frottez les iouës et les léures. 


Autre en onguent. 


Prenez vne pinte d’eau de vie bien 
rectifiée, vne once de bresil, dix clous 
de girofle , autant de grains de para- 
dis, cinq grains de cucube : pulueri- 
sez {out cela, et les faites infuser en 
l’eau de vie, sur les cendres chaudes, 
en vn vaisseau bien couuert de peur 
que l’eau ne s’exhale, et en frottez 
le visage et les léures. 


Pour blanchir le visage trop coloré et rouge. 


Prenez jus de limon, blancs d'œufs, 
de chacun egale partie, vn peu de 
soulphre vif puluerisé, battez-les as- 
sez longuement ensemble, puis les 
mettez dedans vne cassole sur 1e feu, 
les remuant auec vn baston de bois, 
iusques à ce qu'ils acquierent vne con- 
sistence de beurre: puis ostez-les hors 
de dessus le feu, et gardez ceste mes- 
lange pour vous en frotter le visage 
au soir, aprés l’auoir laué de son, ou 
de mie de pain blanc. . 








CHAPITRE XLV. : 


DE LA GOVITE ROSE. 


Maintenant nous parlerons d’vne 
rougeur estrange qui se fait au nez 
et aux iouës , et quelquesfois par tout 
le visage, auec tumeur, et quelques- 
fois sans tumeur, aucunesfois auec 
pustules et croustes : qui se fait pour 
certaines humeurs salées et adustes. 
La goutte rose est plus grande en 
hyuer qu’en esté, parce que le froid 
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clost les pores, et partant la matiere 
ne se peut euacuer, mais est tenue 
sous le cuir , qui fait qu’elle acquiert 
yne acrimonie et mordacité, faisant 
esleuer des boutons et croustes , ren- 
dant la couleur du visage plombine. 
Ceste maladie est difficile, et souuent 
impossible à curer. 

Pour la cure generale, il faut que 
le malade euite le vin, s’il n’est bien 
trempé, et generalement toutes cho- 
ses qui eschauffent le sang et quisont 
vaporeuses, aussi toute chaleur et 
froideur excessiue : pareillement que 
le malade aye le ventre lasche, soit 
par art, ou par nature. Il sera saigné 
de la veine basilique, puis de celle 
du front , et de celle du nez : et se- 
ront semblablement appliquées sang- 
sues en plusieurs lieux de la face, 
aussi ventouses auec scarification sus 
les espaules. 

Si le mal est inueteré, on commen- 
cera la cure par choses emollientes, 
puis on vsera des onguens qui s’en- 
suiuent , lesquels seront changés à la 
discretion du Medecin present, les 
diuersifiant selon que le mal sera pe- 
tit ou grand. 


Exemple. 


2%. Succi citri 3. iij. 
Cerussæ quantum suffcit ad inspissan- 
dum prædictum succum. 
Argenti viui 3. @. extincti cum axung. 
porci, et cum 3. $. sulphur. viui. 


Incorporentur simul, et fiat vnguentum ft. 


Autre, 


2%. Boracis 5, ij. 
Far, cicer. et fab, ana 5, j. $. 
Campb. 5, j. 


Et cum melle et succo cepæ fiant trochisci. 


1 Bon el experimenté. —A, P.— Cetle note 
date seulement de 1579. 
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Quand on en voudra vser, seront 
destrempés en eau rose ou de plan- 
tain, et en sera appliqué dessus le 
lieu auec linge delié, et laissés des- 
sus la nuit, les renouuellant souuent. 


Autre. 
2. Vng. citrini, recent. dispens. 3.ij. 
Sulph. viui 3. $. 
Et cum modico olei semin. cucur. et suc. li- 


mon. fiat vng. quo illinatur facies hora 
somni. | 


Le lendemain sera lauée la face auec 
eau rose, blanchie auec du son. : 


Autre. 


Faut faire boüillir du vinaigre bien 
fort auec. du son et eau rose, et en 
sera appliqué comme dessus : ledit 
vinaigre esteint fort la rougeur. 


Autre. 


2, Cerussæ el litbarg. auri, sulph. viui pul : 
ueris. ana 3. f. 


Ponantur in phiala cum aceto et aqua 
rosarum. 


D'icelle composition en faut appli- 
quer aueclinges, et les y laisser toute 
la nuit : puis seront ostés, et sera 
lauée la face auec eau de son. D’ice- 
luy remede on vsera l’espace d’vn 
mois, plus ou moins. 


Autre 1, 


24. Sang. taur. 1b. j. 
Butyri recent. 1b. ff. 


Fiat distill. vtatur, 


‘ 


Faut noter que ladite eau est trou- 
ble et puante au commencement : 
mais quelques iours aprés deuient 
claire et perd sa puanteur. 


1 Cette formule et la suivante sont de 1579. 
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Autre. 


Faites boüillir du son en vinai- 
gre et eau de nenuphar, et dissou- 
drez du soulphre et vn peu de cam- 
phre, et de ce en tremperez linges 
qui seront mis sus le visage au soir. 


Pour desseicher les pustules ou saphirs. 


2. Alb. ouorum num. ij. 
Aquæ rosar, 3.) f. 
- Succi plantaginis et lapathi acuti ana 
SoD: 
Sublimat, D. j. 
incorpor, in mort. marmoreo. 


Pour les lentilles 1, 
Touchez les lieux auec eau forte. 


Autre, 


Faites tremper vn ou plusieurs 
œufs en fort vinaigre iusques à ce 
qu’ils soient mols, incorporez auec 
semence puluerisée en forme d’on- 
guent, et en frottez les lentilles,tant 
que la peau s'esleue. 


Autre. 


2. Axungiæ porci decies in aceto lotæ 
3 .iüj. 
Argenli viui 3. j. 
Alum, sulphur, viui ana 5 j. 
Pistentur omnia diu in mortario plumbeo, 
et fiat vnguentum. 


L'argent-vif ne se doit mettre qu’à 
la fin. 


€ 
Autre, 


2. Radic. lapathi acuti et asphod.ana 3. ij. 


1 Les deux remèdes qui suivent pour les 
lentilles ne datent que de 1585 ; il en résulte 
que les formules qui viennent après étaient 
données dans l’origine contre Les pustules ou 
saphirs, 
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Coquant. in aceto scillitico, postea pistentur 
et passentur, addendo : 
Auripigmenti 5. ij. 
Sulphur. viui 3. x. 
Incorporentur, et fiat vnguentum. 


Duquel en sera mis sur les pustuies 
pour les desseicher. 


Autre, 


2. Rad. lilior. sub, cinerib. coct 3, iij. 
Pislis et passatis adde butyri recent. et 
axung. porci lotæ in aceto ana 3j. 

Sulphur. viui 3. iij. 

Camph. D.ij. 

Succi limon, quant. suff. 
Malax. simul, et fiat vnguentum. 


Autre, 


2%. Lact. virg. D. GS. 
Alum. 3. &. 
Sulphur, viui 3.j. 
Succ. limon. 5, vi. 
Sal. comm. 3. f. 


Distillentur omniain alemb. vitreo. 


Et d’icelle eau on vsera comme 
dessus. 


Autre. + 


2, Succi lapat.acuti, plantag, et asphodelo. 
anz.)j. £. 
Olei vitelli. ouor. 3. j. 
Tereb. Venetæ 3. f. 
Succi limonum 5. iij. 
Aluminis combusti 3 j. 
Argent. viui extincti 3. j. 
Olei liliorum 3. $. 
Pistentur omnia in mortario plumheo, ad- 
dendo sub finem argentum viuum ne 
mortario adhæret, 


Autre 1, 
Prenez eau de nenuphar , de plan- 
1 Les trois ou quatre formules qui suivent, 


jusqu’à celle qui est prescrite pour oster les 
saphirs du visage, sont de 1585. 
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tain, de morelle, de chacune deux 
onces, vinaigre fort vne once et de- 
mie : esteignez dedans cinq ou six 
coquilles d'œufs toutes rouges ve- 
nans du feu, et les y laissez tremper 
et ramollir, comme à se rediger en 
poudre, puis coulez le tout , et ver- 
sez dedans vne bouteille de verre, en 
laquelle tremperez un petit nouët 
plein d’vne drachme et demie de 
soulphre vif subtilement puluerisé. 


Autre. 


Prenez soulphre vne once, ce- 
ruse lauée deux drachmes, os de se- 
che, camphre,de chacun vne drach- 
me, jus de limons de chacun demie 
liure, jus d'oignons deux onces : {ri- 
turez subtilement, et incorporez auec 
les jus : oignez-en la face au soir allant 
au lit, et au matin lauez-la auec de- 
coction de son. 

Et au cas que les pustules ou bou- 
tons ne voulussent ceder aux reme- 
des, il faut appliquer des vesicatoires 
non faits de cantharides , à fin d’atti- 
 rerdu profond le sang adusteet bruslé 
qui cause lesdites pustules. 


Autre bien approuué. 


2%. Sulphuris viui ignis expert. 3. ij. 5. j. 
Zinziberis optimi 3.j. 
Piperis nigri 5. ij. 

Fiat puluis subtilissimus, et'incorporetur 
cum %.iiij. pommaci optimi, 


Faut oindre la partie rouge et bou- 
tons, le soir , et lendemain matin la- 
uer ledit onguent auec de l’eau qui 
aura esté tiedie dans la bouche. 


Pour oster les saphirs du visage !. 
Prenez suc d’oignon, pilé auec sel, 


1 Les quatre formules qui suivent ont élé 
ajoutées en 1579. 
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ou autrement pilé auec moyeux 
d'œufs. 


Pour amortir les dartres. 


Fueilles d’ellebore pilées auec vinai- 
gre, ou laict de figuier tout seul , ou 
laict de tithymal , ou moustarde dis- 
soute auec vinaigre fort, auec vn 
peu de soulphre. 


Autre. 


Prenez couperose, soulphre et 
alum, de chacun vne drachme, et 
les faites tremper en fort vinaigre : 
puis soyent passées par vn linge, et 
en soit appliqué dessus. 


Autre. 


Prenez vn œuf, et le faites trem- 
per en fort vinaigre, auec cou- 
perose et soulphre mis en poudre, 
puis passez, et en vsez comme dessus. 


Si les herpés ou dartres sont au vi- 
sage, l’eau de sublimé est excellente, 
aussi lalum incorporé auec blanc 
d'œuf, et vn peu de jus de citron : 
aussi fait l'aloés destrempé auec oxy- 
mel scillitic 1. 

Or il faut icy noter, qu’à cause que 
les susdits remedes sont aucunement 
corrosifs, rendans le cuir aspre et 
scabre, pour ladoucir et polir on 
vsera de ce liniment. 


2. Terebenthinæ Venetæ , tam diu lotæ vt 
acrimoniam® nullam habeat, butyri sa- 
lis expert. ana 3.)j. 6. 
Olei vitell. ouor. 3. j. 
Axung. porci in aqua rosar. lot. 3. G. 
Ceræ parum. 


Vt inde fiat linimentum ad vsum. 
On peut aussi vser des autres reme- 


1 Cette phrase est une addition de 1585. 
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des cy dessus mentionnés, qui ont 
pareille vertu t. 


Pour affermir les dents, et les tenir nettes et 
blanches, que nos dames de la Cour vsent. 


Prenez eau commune et eau rose, 
de chacune quatre onces, deux drach- 
mes d’alum de roche cuit et subtile- 
ment puluerisé, canelle entiere demie 
drachme : mettez l’alum et la poudre 
dedans vne fiole de verre auec les 


eaux, puis exposez la phiole sur les | 


cendres chaudes, faites le boüillir ius- 
ques à la consomption de la tierce 
partie des eaux : estant refroidie, 
frottez-en vos dents au matin auec 
va linge net. 


Pour affermir les dents qui lochent et branlent. 


Faut vser de toutes choses qui as- 
treignent , soit en gargarisme ou 


opiate. La decoclion de berberis, su- | 


mach, balaustes, alum, vin de grena- 
des, meslé auec eau rose et verjus, 
est singulier remede pour reserrer et 
affermir les genciues. 








CHAPITRE XLVT. 


LA MANIERE DE FAIRE NOIRCIR LE POIL. 


I] faut premierement lauer la teste 
ou la barbe de lexite, en laquelle on 
mettra vn peu d'alum de roche, à 
cause qu'icelle lexiue prepare le poil 
à mieux receuoir la teinture, consu- 
mant la graisse qui peut estre aux 
cheueux ou barbe?. Les remedes par- 


1 Jcise terminait le chapitre dans les deux 
premières édilions; le reste a été ajouté 
en 1555. 


2 Ces derniers mots, consumant la qruis- | 


se, eic., ont Cté ajoutés en 107), 


ticuliers pour noircir le poil doiuent 
estre aromatiques et cephaliques, et 
vn peu stiptiques, à fin que par leur 
aromaticité ils corroborent la vertu 
animale, et que par leur stipticité ils 
astreignent : aussi doiuent estre de 
subtile substance pour penetrer ius: 
ques à la racine du poil, 

I! faut prendre yne pierre de chaux- 
yiue poisant vne liure et demie, et la 
mettre dedans vne terrine, auec as- 
sez grande quantité d’eau : et quand 
ladite chaux serä desteinte, il la faut 
remuer auec vn baston, et passer la- 
dite chaux et eau par vn sasset de- 
dans vn autre vaisseau. Et quand la 
chaux sera rassise, il faut ietter toute 
l'eau, et y en remettre de fraische 
autant et plus qu’à la desteindre , et 
la remuer comme à la premiere fois : 
et faut laisser seicher ladite chaux, 
tant qu'on la puisse mettre en pou- 
dre : et prendre de ladite chaux cinq 
quarterons, et la mettre en poudre, 
et demie liure de litharge subtilement 
puluerisée : et le tout passer ensem- 
ble par vn sasset. Pour en faire paste 


_assez liquide, faut prendre vne poi- 


gnée de sauge fraiches la concasser 
et mettre dedans vn pot de terre auec 
vue pinte d’eau, et la faire consumer 
iusques à la tierce partie, et passer 
par vn linge : et de ladite decoction 
ferez vostre paste, de laquelle vous 
frotterez le lieu que voudrez noircir, 
et lairrez ladite paste l’espace de 
quatre ou cinq heures : aprés lauerez 
le lieu auec de l’eau tiede en laquelle 
on aura mis du son, 


Autre. 


2. Sulphur. vitrioli, gallar. calcis viuæ, 
lith. ana 5. ij. | 


1 Tout ce paragraphe manque dans les 
premières éditions, et date seulement de 
1585. 
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Scoriæ ferri 3. $. 


Puluerisentur omnia subtil. et cum aqua 
communi inçorporentur, vt inde fiat 
massa. 


De laquelle on frottera les cheueux 
s’en allant coucher, puis on mettra 
yne compresse dessus auec yne coeffe, 
et le matin seront desueloppés de la- 
dite paste. 


Autre. 


2%. Calcis lotæ 3.)j. 
Litharg. vtriusque 3. G. 
Et cum decocto gallarum, cort. nucum, fiat 
massa , addendo olei chamom. 5. ij. 


Autre. 


2%. Litharg. aur. 3. ij. 
Ciner. clauellat. 3.j. $. 
Calc. viuæ 3.j. 
Dissol. omnia cum vrina hominis donec ac- 
quirat consistentiam yvnguenli, de quo 
vngantur capilli. : 


Autre. 


2, Calcis lotæ 3. iiij. 
Litharg. vtriusque ana 3. ij. 

Cum decocto saluiæ et cortic. granat. fiat 
pasta ad formam pultis satis liquidæ. 


De laquelle on se frottera les che- 
ueux ou barbe s’en allant coucher, 
et le lendemain se lauera de vin et 
eau, 

La chaux se doit lauer en ceste 
sorte : Vous prendrez vne liure de 
chaux, que vous ietterez en cinq ou 
six pintes d’eau commune, laquelle y 
demeurera l’espace de vingt-quatre 
heures, puis osterez vostre eau par in- 
clination , en adioustant d'autre eau: 
et pour la troisiéme fois en lieu d’eau 
commune, mettrez de la decoction de 
sauge et galles, qui y demeurera 
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l’espace de vingt-quatre heures, puis 
sera ostée par inclination : et par 
ainsi aurez vostre chaux lauée. 

Ii faut noter qu'il faut premiere- 
ment lauer les cheueux el barbe auec 
lessiue, à fin que le medicament 
puisse mieux operer , et n’estre em- 
pesché par la graisse qui pourroit es- 
tre aux cheueux ou barbe, 


Autre remede singulier ?. 


Le jus de l’escorce de noix verte, 
comme l’on peut connoistre par Îles 
mains de ceux qui cernent les noix 
nouuelles, qui en sont noircies per- 
tinacitement. Ce qui aduient d’vne 
astriction coniointe, auec vne {e- 
nuité de substance , laquelle fait que 
son astriction descend au profond, 
et se diffuse de toutes parts : et l’as- 
triction empesche que sa teinture ne 
se puisse effacer qu’à grande peine 
auec drogues , tant soient-elles abs- 
tergenties. 


Autre maniere de noircir le poil par eaux 8, 


2%. Argenti finissimi 5. ij. 

Reducatur in tenuissimas laminas, ponatur 
in fiolà vitreà vnà cum 5. ij. aquæ separa- 
tionis auri et argenti, aquæ rosarum 5. vj. 


1 J'ai rétabli ce court et essentiel para- 
graphe d’après l'édition de 1575; ilavait été 
retranché de toutes les autres, sans doute 
par erreur, et dans les remaniemens du 
texte que nous allons avoir à signaler. 


2 Cette formule et la suivante datent seu- 
lement de 1585. 


5 Je rétablis ici dans le texte cette formule 
qui se lit dans toutes les éditions faites du 
temps de l’auteur, et qui, retranchce je ne 
sais pour quelle cause dans la première édi- 
tion posthume , l’a été par suite dans toutes 
les autres, 
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La maniere de faire ladite eau est 
telle : c’est que l’on meltra la susdite 
bouteille ou matelas auec l’eau forte 
et l'argent sus les charbons, à fin 
qu’il se fonde auec icelle : puis le 
matelas estant refroidi vn peu, en- 
semble ce qui sera dedans, on ad- 
ioustera l’eau rose. Or il faut noter, 
si l’on veut que ladite eau noircisse 
d’auantage, on y mettra aussi plus 
d'argent :et sil’on veut qu’elle ne 
noircisse tant, on y mettra moins 
d'argent. 

Le moyen d'en vser est, qu'il faut 
tremper vn pigne dedans, et se pigner 
d’iceluy. 


Autre de merucilleux effet. 


Prenez de la chaux-viue, la laissez 
esteindre toute seule en lieu humide, 
et d’icelle en prendrez trois onces: 
plomb bruslé sans estre laué, mis en 
poudre, deux onces, litharge d’or 
puluerisée quatre onces : le tout sera 
mis dedans vn mortier de plomb , et 
auec eau sera fait comme vne pulte : 
et de ce en feras frotter les cheueux, 
puis mettre vn bonnet ou coeffe qui 
sera laissé la nuit, et au matin se faut 
frotter la teste auec linges chauds, et 
ceste matiere tombera toute en pou- 
dre. 

Autre. 


. Plumbi vsti 3. ij. 
Gall, non perfor. cortic. nuc. ana 3. iij. 
Terræ sigill. ferretæ Hispan. ana 3. ij. 
Vitr. rom. 3. vj. 
Sal. gem. %.j. $. 
Caryoph. nuc. mosc. ana 3. j. 
Sal. amm. aloës ana 3. $. 


Fiat puluis subtihis. 


Lesdites poudres seront trempées 
par trois iours naturels dans de bon 
vinaigre : aprés il faut le tout distiller 
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par l’alembic, el de l’eau en vyser 
comme il appartient, 


(Pour faire les cheueux blonds. 


2%. Flor. genist. stœcad. et cardamo ana 


A. 
Lupin. conquass.rasuræ buxi. cort. citri, 
radic. gentian. et berber. ana 3 j. £. 


Cum aqua nitri, fiat lenta decoctio. 


De laquelle on lauera ses cheueux 
par plusieurs iours. 





CHAPITRE XLVII. 


PSILOTHRA, OV DEPILATOIRES POVR 
FAIRE CHEOIR LE POIL. 


2%. Recip. calc. viuæ 3. iij. 
Auripig. 3.j. 


La chaux sera esteinte en eau com- 
mune, puis on adioustera l’orpiment 
en poudre , auec quelque chose odo- 
riferante. 

La maniere d'en vser est, que l’on 
ne le doit tenir sus la partie sinon 
que l’espace de bien peude temps, 
autrement il brusleroïit : et aussi de- 
uant que l'appliquer, faut fomenter 
la partie d’eau chaude, et faut que le- 
dit depilatoire soit appliqué chaude- 


ment, et espais comme boüillie. On 


connoistra l'effet en frottant la partie 
legerement auec eau chaude, et le 
poil tombera : et s’il auoit escorché 
la partie, on vsera de l'onguent rosat, 
ou autre semblable. 


Autre. 


2c. Calc, viuæ, auripigm. citr. ana 3. j. 
Amyli, spumæ argent. ana 3. $. 
Terantur et incorporentur cum aqua com- 
muni, et bulliant simul. 
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Or le signe de parfaite cuisson est, 
que l’on mette vne plume d’oye, et 
elle sera subit desplumée. 


Autre. 


Prenez chaux-viue et orpiment au- 
tant d’vn que d'autre : soit le tout 
puluerisé et mis en vn noüet, lequel 
sera trempé en eau, et d'iceluy on 
frottera la partie, puis passant le 
doigt par dessus, le poil tombera. 


Autre maniere !. 


Prenez vne liure de chaux-viue ,et : 


demie liure d’orpin iaune : mettez le 
tout en poudre subtilement, et quand 
vous en voudrez vser, en prendrez 
telle quantité que voudrez: et auec 
de l’eau en ferez paste mollasse, la- 
quelle mettrez sur la partie que vou- 
drez depiler. Et pour sçauoir quand 
Vaction dudit depilatoire sera faite, 
vous lauerez la partie auec vn peu 
d’eau tiede, et verrez que le poil 
tombera. 

le ne puis encore passer que ne 
descriue certaines eaux pour lauer les 
mains et visage, voire tout le corps, 


1 Cette autre maniere est une addition 
de 1585. 
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et pour faire sentir bon les linges et 
autres choses, 


Eau de lauande. 


2, Flor. lauand, 7h. iiij. 
Aquæ ros. et vini albi ana H. ij. 
Aquæ vitæ %. ilij 

Misceantar omnia simul, et fiat distillatio 
in balneo Mariæ. 


On la peut faire sans distiller, met- 
tant infuser des fleurs de la lauande 
en vne fiole de verre au soleil auec 
eau pure, ou au baing Marie, en y 
adioustant vn peu d'huile d’aspic, ou 
yn peu de musc. 


Eau de cloux de girofle. 


2. Caryoph. %. ij. 
Aquæ rosarum 1. ij. 

Macerentur spatio xxilij. hor. et distill. fu 
balneo Mariæ. 


Eau de senteurs. 


2. Menth. maior. hyssopi, saluiæ, rorism. 
lauand. ana m. ij. 
Rad. ireos 3. ij. 
Caryoph. cinn. nuc. mosc. ana 3. $. 
Limo. num. iiij. 
Macerentur omnia in aqua rosar. xxiiij, hor. 
omnia distillentur in balneo Mariæ, ad- 
dendo mosci D. j. 
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CHAPITRE [ 


QVE C’EST QVE DISTILLATION, ET COM- 
BIEN DE SORTES OV MANIBRES IL Y 
A DE DISTILLER. 


Or maintenant il nous reste encore 
sommairement traiter des medica- 
mens pyrotiques et chimiques, c’est- 
à-dire extraits par distillation de 
quinte-essence, en laquelle il y a vne 
vertu singuliere et quasi diuine des 
choses qui sont distillées : qui a tel- 
lement raui les esprits des hommes, 
que bien peu de choses se trouuent 
ayans quelques effets et singularités 


1 Ce livre est une sorte de complément 
du précédent, ainsi que l’auteur le fait en- 
tendre dès la première phrase; c’est en 
quelque sorte la matière médicale moderne 
faisant suite à la matière médicale des an- 
ciens. Il a été publié dans la premiére édi- 
tion des OEuvres complètes, en 1575, et à 
peine y a-t-il été fait plus tard quelques 
changements. Quant à la source d’où Paré 
V'a tiré, elle me parait assez bien indiquée 
par une phrase qui se lisait en 1575, et qui 
a été retranchée dans toutes les autres édi- 
tions; je l'ai reproduite dans la note sui- 
vante. Du reste, le sujet fout spécial de ce 
livre me dispensait d’y joindre des notes 
historiques ou criliques; je me suis con- 
tenté de signaler avec soin les variantes, Il 


en soy, que l’on ne soubmette à la 
distillation ?. 

Distiller, c’est vn art et moyen par 
lequel la liqueur ou humidité d’au- 
cunes choses, par la vertu et force du 
feu, ou de chaleur semblable (comme 
les matieres le requierent) est extraite 
et tirée, estant premierement subti- 
liée en vapeur, puis reserrée et es- 
paissie par froideur. Aucuns appellent 
cest art sublimer, qui ne signifie autre 
chose que separer le pur de l’impur, 
les parties plus subtiles et deliées d’a- 
uec les plus corpulentes, espaisses, et 
excrementeuses : mesmement faire 
que les matieres desquelles la sub- 


y avait un certain nombre de figures repré- 
sentant des appareils à distillation; comme 
Paré n’avait fait sans doute que les copier 
sur d’autres, il m'a paru inutile de les con- 
server. 

2 L'édition de 1575 ajoutait ici : 

«Ce qui a esté amplement descrit par 
monsieur Liebault, Docteur regent en la 
Faculté de medecine à Paris, personnage 
doué d’vn singulier esprit, auquel sommes 
grandement attenus, tant pour la version 
du second tome d’Euuonyme trailtant de 
telle matiere, que pour sa Maison rustique, 
qu’il a ces derniers iours mise en lumiere, 
au grand profit et vlilité du public. » 

Cette phrase a été effacée dès 1579. La tra- 
duction citée de Liebault avait paru en 1573. 
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stance est grossicre soient rendues 
plus pures, nettes et sinceres : ou 
bien que les parties terrestres assez 
mal vnies el coniointes, ou autrement 
par trop confuses, et espandues par 
toute la substance de leur corps, 
soient resserrées, mieux vnies et 
amassées ensemble, de façon que, se- 
parées par chaleur, chacune demeure 
à part au fond de l’alembic et vais- 
seau. Ou bien distillation est vne ex- 
traction ou effusion d'humeur , de- 
coulante goutte à goutte par alembic, 
ou autre tel vaisseau : laquelle, 
moyennant quelque coction qui se 
fait par la vertu de chaleur, separe 
plusieurs substances les vnes d’auec 
les autres, et reduit quelques vnes 
d’icelles separées et esleuées en vne 
certaine forme et vertu, qui par aprés 
sert et profite beaucoup à plusieurs 
affections et maladies. 

Aucunes matieres demandent cha- 
leur de feu clair, autres de charbon, 
ou du soleil, ou des cendres , ou are- 
nes, où limeures de fer puluerisées : 
. les autres veulent chaleur de fiens de 
cheual , ou d’eau boüiilante , ou la 
vapeur d’icelle seulement. 

On remarque quatre degrés de cha- 
leur au feu duquel on distille, dont 
le premier est tiede, comme vne eau 
à demie chaude, ou la vapeur d’vne 
eau boüillante : le second est vn peu 
plus chaud, toutesfois on y peut souf- 
frir la main sans offense, comme est 
la chaleur de la cendre : le tiers est 
encore plus chaud, tellement qu’il 
peut offenser griefuement si on y 
tient la main longuement, comme 
est la chaleur des arenes : le quart est 
si vehement que l’on n’y peut endu- 
rer la main sans brusler, comme est 
la chaleur d’escaille ou limature de 
fer. Le premier degré est conuenable 
pour distiller Les matieres subtiles et 
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humides, comme les fleurs. Le second 
pour les subtiles et seiches, ainsi que 
les choses odorantes et aromatiques, 
comme canelle, gingembre, cloux de 
girofles. Le tiers pour distiller les 
matieres de substance espaisseet plei- 
nes de suc, comme sont plusieurs ra- 
cines et gommes. Le quart pour la 
distillation des metaux et mineraux, 
comme l’alum, le vitriol, l'ambre, le 
gagatés, et semblables. 

Pareïllement on peut distiller sans 
chaleur, comme nous voyons és cho- 
ses qui sont distillées en forme de co- 
latures, à sçauoir quand la plus pure 
partie est extraite et separée de la 
partie plus limonneuse et terrestre, 
comme l’on fait du laict virginal, et 
autres choses qui se font par le moyen 
du feutre ou chausse d’hippocras, 
ou piece de drap en forme de lan- 
guette, ou de sablon, ou de vaisseaux 
faits de bois de lierre. Quelquesfois 
aussi on distille des matieres par froi- 
deur et humidité, ainsi que se fait 
l'huile de tartre et myrrhe, vitriol, 
lors qu’elles sont mises en lieu froid 
et humide sur le marbre. 








CHAPITRE IL. 


DE LA MATIERE ET FORME DES 
FOVRNEAVX. 


Les matieres et formes des four- 
neaux sont diuerses : car les vns sont 
faits de briques et de terre grasse 
autres de terre grasse seule : les 
meilleurs sont faits de terre grasse 
auec ciment et blanc d'œuf, et bourre: 
toutesfois si tu veux soudainement 
distiller, tu en peux faire vn de bri- 
ques mises les vnes sus les autres, 
proprement accommodées. 
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La meilleure et plus commode 
forme des fourneaux entre tous est 
celle qui est ronde par tout, à raison 
que le feu, porté en haut, va par tout 
en plus egale mesure : ce qu'il ne 
feroit pas s’il estoit d’autre figure, 
comme quarré ou triangulaire, à 
cause que la separation des angles 
disioindroit la force du feu se sepa- 
rant çà et là. Ils seront de telle gran- 
deur qui sera requise selon le vais- 
seau qu'on y voudra apposer, et 
seront espais plus ou moins que tu 
aduiseras estre necessaire. Tels four- 
neaux doiuent auoir deux fonds, l’vn 
en bas pour receuoir les cendres du 
charbon ou d'autres telles matieres 
de feu : l’autre plus haut qui tienne 
les charbons allumés, et fait en façon 
de gril, ou bien separé par plusieurs 
pelits trous, à fin que les cendres s’es- 
coulent au fond d’embas plus facile- 
ment, et qu’elles ne suffoquent le feu 
qui eschauffe l’alembic. Autres, trois 
fonds, comme au four de reuerbera- 
tion, sçauoir l’vn pour receuoir la 
cendre, l’autre pour mettre le char- 
bon, le tiers pour mettre la matiere 
à calciner ou à distiller, lequel doit 
estre couuert d’vne couuerture à 
demy ronde, pour reuerberer la cha- 
leur ou la flamme sus la matiere à 
calciner ou à distiller, selon que la 
matiere le requiert !. Le fond d’em- 
bas peut auoir vne ou plusieurs 
gueulles, à fin d’oster les cendres qui 
y seront tombées : et quant à celuy 
d’en haut, il en doit auoir vne seule, 
de grandeur mediocre, pour mettre le 
charbon ou bois dedans, et en haut 
deux ou trois petits trous, pour don- 
per air et euenter le feu, lors que tu 
voudras augmenter : l’vne et l’autre 


1 Cette dernière phrase, relative aux foure 
neaux à trois fonds, aété ajoutée en 1579. 


À 


LE VINGT-SIXIÉME LIVRE, 


gueulle seront garnies de leur bou- 
chon ou porte. 

Or en defaut de fourneau ou de 
matiere pour ce faire, tu peux ac- 
commoder ton vaisseau, ou bien ton 
chaudron ou jatte, sus vn trepié, 
comme il te sera monstré cy aprés en 
la distillation du baing Marie. 





CHAPITRE IIT. 


DES VAISSEAVX POVR DISTILLER. 


Les vaisseaux propres aux distilla- 
tions sont faits de diuerse matiere et 


forme : car les vns sont de plomb, 


d’estain , d’airain, de terre plombée 
et non plombée, de grais, lesquels 
sont fort bons, de verre, d’or, d’ar- 
gent. 

Quant aux vaisseaux de plomb, ils 
sont du tout à reprouuer, principale- 
ment si les liqueurs tirées par iceux 
se doiuent prendre par la bouche, à 
cause de la salsitude quiest de nature 
de plomb, et autres malefiques qua- 
lités du plomb : consideré mesme- 
ment que Galien condamne et re- 
prouue l’eau conduite par canaux de 
plomb, pour-ce qu’elle esmeut flux de 
ventre , à cause de sa nalure qui est 
de substance de mercure. D’auantage, 
nous voyons ordinairement eaux dis- 
tillées par le plomb estre le plus sou- 
uent auec acreet vehemente vapeur, 
qui se fait à raison qu'iceluy sel est 
dissout de la voute de l’alembic, le- 
quel gaste les eaux, les rendant blan- 
ches et espaisses comme laict. Et 
quant à ceux d’airain et cuiure, ils 
rendent les eaux airugineuses, et en- 
core plus nuisantes que ceux de 
plomb. Ceux d’or et dargent sont 
moins nuisans, ains en appareil sont- 


DES DISTILLATIONS. 


ils plus difficiles, à cause du coust qui 
en oste le goust. 

Parquoy faut mettre diligence que 
les vaisseaux distillatoires soient ou 
de terre plombée, ou de verre, ou de 
grais, nommée ferre de Beauuais, 
plustost que de plomb ou d’aucun 
metal : toutesfois ceux de verre sont 
les meilleurs, en second lieu ceux de 
terre plombée ou vitrée, ou de grais : 
aprés, ceux d’estain : et ceux de verre 
ne doiuent estre de fugere. 

Quant à la forme et figure des vais- 
seaux , ils sont de plusieurs façons : 
les vns sont de figure ronde et oblon- 
gue, les autres tortus, autres d'autre 
figure, comme ils te sont presentés 
au liure des Alchymistes : du nombre 
infiny desquels ie t'en donneray le 
portrait des plus necessaires , et de- 
clareray leur vsageenleurproprelieu. 








CHAPITRE 1V. 


QVELLES CHOSES DOIVENT ESTRE CON- 
SIDERÉES ÉS DISTILLATIONS. 


Aprés auoir monstré que c’est que 
distillation, faut connoistre quelles 
choses sont requises en icelle. 

Donc il faut premierement choisir 
vn lieu conuenable pour mettre le 
fourneau, à fin qu’il ne face tort à la 
maison, ny ‘aussi que rien ne puisse 
tomber sus les vaisseaux. Lors qu’on 
distillera quelque matiere qui soit de 
qualité maligne et veneneuse, du- 
rant la distillation on ne doit appro- 
cher que le moins qu’on pourra. Si 
on fait distillation en vaisseaux de 
verre, il les faut choisir bien cuits, 
sans bulles, non fissurés, egaux de 
toutes parts. Le feu ne doit estre vio- 
lent du commencement, tant pour la 


617 


sauuegarde des vaisseaux qui se 
pourroient casser, receuans la cha- 
leur trop subite, tant aussi que les 
matieres reçoiuent la chaleur tout 
doucement. Ne faut mettre dans le 
vaisseau trop grande quantité de ma- 
tiere, autrement pourroit regorger 
et sortir hors. Les matieres chaudes, 
pour estre de plus grande efficace, 
requierent bien d’estre distillées par 
deux ou trois fois, en les reiettant 
sus autre matiere, ou bien les recti- 
fier à part, comme sont gommes, cire, 
axonges, huiles d'os, d’ambres, iamme 
et jayet, et à chacune distillation faut 
diminuer la chaleur d’vn demy de- 
gré, et ainsi consequemment, attendu 
qu'il n’est requis si grande chaleur, 
par-ce que la matiere, estant subti- 
liée de plus en plus par chacune dis- 
tillation, ne merite si grande chaleur 
à La fin qu’au commencement, qu’elle 
est plus grosse et plus espaisse. Mais 
quant aux choses aromatiques , 
comme girofle, cauelle, et sembla- 
bles, et aussi ce qui est extrait de la 
sauge, rosmarin, thym et semblables, 
ne se doiuent rectifier , par-ce qu’elles 
sortent toutes purest. 

En toutes distillations faut diligem- 
ment separer et mettre à part le 
phlegme, c’est-à-dire l'humeur plus 
aqueux, et pour ce faire faut aduiser 
soigneusement à la matiere que l’on 
distille : car au commencement le 
phlegme sort du vinaigre quand on 
le distille, et au contraire en l’eau de 
vie le phlegme sort le dernier, en- 
core qu’elle soit distillée plusieurs 
fois. Si on veut que les eaux ayent 
l'odeur ou saueur, ou autre qualité 
de quelque chose, comme de canelle, 
de camphre, de muse, ou autres tel- 


1 Cette dernière phrase : mais quant aux 
choses aromatiques, est une addition de 1579. 
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les matieres odorantes, sera bon de 
mettre la matiere odorante, comme 
musc, canelle, ou semblable, dedans 
et auec la substance que vous, vou- 
drez distiller 1, à fin que par ces ma- 
tieres l’eau distillante en retienne 
l’odeur, ou autre qualité. 

Les liqueurs distillées au feu de 
cendre ou au sable acquierent ordi- 
nairement quelque empyreume, et 
pour-ce est tres-expedient de les 
mettre au soleil, la fiole bien bou- 
chée, et par fois l’ouurir, à fin de faire 
exhaler {elle odeur, et consommer le 
phlegme , si peu qu’il en seroit resté. 

Or combien qu’en toute distillation 
plusieurs choses soient requises et 
necessaires, toutesfois faut auoir es- 
gerd principalement à ces deux cy, 
lesquelles se proposent tous bons ou- 
uriers et artistes en cest art. L’vne 
est la matiere qu’on veut traiter et 
mettre en œuure, à sçauoir quelle 
elle est, à quoy de son naturel elle 
est propre pour endurer ou agir : 
l’autre, que l’on choisisse les four- 
neaux et vaisseaux conuenables, tant 
en leur matiere que figure. Et si 
l’'ouurier veut considerer ces deux 
points, il ne faut douter que son œu- 


ure ne soit bien conduite : car tous. 


corps ne sont faits et formés de toute 
sorte de matiere, ny les artisans peu- 
uent indifferemment faire d'vn seul 
bois tout ouurage. Ainsi en cest art 
lors qu’on veut extraire huile ou eau 
de quelque matiere, faut sçauoir si 
elle est telle qu’on en puisse esperer 
huile ou autre chose semblable : puis 


1 Le texte de cette phrase était fort dif- 
férent en 1575 ; on lisail : «Sera bon d'en frot- 
ter Le chapiteau auec ces matieres, ou enfermer 
quelques vnes d'icelles dans vn pelit noëüet de 
toille, et les mettre à l'extremité du chapiteau, 
à fin que par ces malieres, etc. » La rédaction 
actuelle date de 1579. 
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choisir et chercher les instrumens 
pour l’œuure que l’on desire. Car si 
l’on distille quelque matiere qui soit 
destituée de la liqueur ou humeur 
que nous cherchons , que sera-ce 
autre chose sinon que vouloir extraire 
de l'huile d’vn mur? Attendu que 
tous corps sont mixtionnés des quatre 
elemens, et qu’entre iceux les vns 
participent plus de Pair, les autres 
plus de l’eau, autres plus du feu, au- 
tres plus de la terre. Ce consideré 
sera facile, moyennant la force du 
feu, extraire l’eau des matieres plus 
aqueuses, comme l’huile de celles 
qui sont plus aërées et ignées. 

D'abondant est à considerer, que 
quelquesfois l’eau vient la premiere : 
puis l'huile en donnant feu plus aspre, 
comme de toutes les herbes froides, 
bois et racines : et des chaudes, l'huile 


vient la premiere auec Peau. 
1 





CHAPITRE V. 


EN QVELS VAISSEAVX FAVT DISTILLER 
LES EAVX. 


Pour distiller toutes sortes d'eaux, 

deux vaisseaux sont principalement. 
necessaires, qu’on nomme en vn mot, 
alembic : l'vn d’iceux est appelé pro- 

prement cucurbite,ou vaisseau conte- 

nant: l’autreestdit chapiteauou chape, 

auquel sont amassées les vapeurs 

conuerties en eau, pour-Cce qu’il re 

presente quelque certaine forme et 

figure de chef ou de teste, au regard 

du dessous qui est plus grand, large 

et long. En ce vaisseau il y a vn ca- 

nal en forme de bec d'oiseau, par le- 

quel l’eau distille goutte à goutte en 

vne fiole, ou autre vaisseau !. 


4 Jci se trouvait là figure d’un fourneau 
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Or à fin que ton alembic ne vacille 
de costé et d’autre, et qu'il ne nage 
estant à demy vuide : pareillement 
aussi craignant qu’il ne se rompe es- 
tant immediatement contre la cuue, 
ie t’ay bien voulu baïller vne maniere 
fort commode pour y obuier 1. 


Pareillement tu peux distiller par 
la vapeur de l’eau , ce que tu feras 
commodément par tel fourneau et 


de baing Marie, auec les alembics et recipiens. 
On peut s’en faire une idée d’après la ru- 
brique suivante, que j'ai voulu conserver 
au moins en note : 


« À Monstre la cuue de cuiure, laquelle 
est pleine d’eau. 

B Le couuercle de ladite cuue percée en 
deux endroits pour passer le vaisseau. 

G Le canal de cuiure attaché à la cuue, 
auquel est contenu le feu pour es- 
chauffer l’eau. 

D L’alembic auec son chapiteau, 

E Le recipient dans lequel distille l’eau, » 


Cette première figure était suivie d’une 
autre avec ce titre : Autre maniere de baing 
Marie, lequel n’est si portatif, C’est un vais- 
seau contenant l’eau, surmonté de trois 
alembics ; le feu est piacé au-dessous, tan- 
dis que dans le précédent le feu était porté 
dans la cuve même, dans le canal de cuiure 
indiqué. 


1 Cette maniere fort commode, illustrée par 
deux figures, consistait en ceei : l’alembic 
était placé sur une platine de plomb circu- 
laire, de la circonférence de laquelle par- 
taient quatre cordelettes qui allaient em- 
brasser le col de l’alembie pour le tenir fixe 
et droit sur la platine. Voici d’ailleurs les 
rubriques jointes aux figures : 


«À Monstre le vaisseau ou alembic de verre. 

B La platine de plomb, sus laquelle est 
posé le vaisseau ou alembic. 

G Les cordelettes qui tiennent le vaisseau 
à la platine. 

D L’anneau auquel sont attachées lés cor- 
délettes. » 
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vaisseaux qui te sont icy presentés ?. 


Quant à la vertu des eaux distil- 
lées, il est tout certain que celles qui 
sont extraites in balneo Mari, c’est à 
dire en double vaisseau de verre en 
eau boüillante, ou sur la vapeur d’i- 
celle, sont sans comparaison meilleu- 
reset plus excellentes : d'autant qu’el- 
les retiennent exactement , non seu- 
lement l'odeur, mais aussi la saueur 
et couleur lucide , acidité , asperité, 
austerité, douceur , amertume, et 
autres qualités de leurs plantes, sans 
sentir tant soit peu la fumée. Ce qui 
se fait, par-ce que le baing d’eau 
boüillante par son humidité retient, 
garde et conserue les parties plus 
subtiles des plantes : par ce moyen 
empeschant qu’elles ne se resoluent 


1 Ici venait la figure d'un : Fourneau avec 
son vaisseau pour distiller à la vapeur de l’eau. 
On en aura une idée par la rubrique sui- 
vante : 


« À Monstre le chapiteau ou chape de ton 
alembic. 

B Monstre l'alembic situé dans vn vais- 
seau de cuiure à ce propre et ac- 
commodé. 

CC Monstre le vaisseau de cuiure troûé et 
percé en plusieurs endroit, à fin de 
receuoir la fumée et vapeur de l’eau : 
iceluy vaisseau contiendra l’alem- 
bic, lequel estant posé sera enui- 
ronné de scieure d’ais, à fin qu'il 
reçoiue mieux la vapeur : pareille- 
ment y sera mis de ladite scieure 
de bois au fond, de crainte que l’a- 
lembic ne rompe, estant immedia- 
tement contre le vaisseau de cuiure. 

D Monstre le vaisseau d’airain contenant 
l’eau, posé dans le fourneau. 

E Le fourneau auquel estposé le vaisseau. 

F Monstre vn entonnoir, lequel sert à 
remettre l’eau, selon qu’elle s’est 
exhalée en vapeur. 

G Le recipient. » 
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et exhalent, comme il se fait de celles 
qui sont distillées par le feu violent 
de bois , de charbon : lesquelles re- 
presentent tousiours au gouster quel- 
que nitrosité et acrimonie de saueur, 
de fumée, et vne empyreume ou 
ignité d’adustion. Et semblablement 
acquierent vne mauuaise qualité des 
vaisseaux où elles sont distillées , et 
principalement de plomb, quisouuent 
porte dommage aux parties pectora- 
les, comme à l’estomach, au foye, et 
autres parties interieures. Qu’il soit 
vray, on peut facilement connoistre 
qu’elles ne sont de tel effet et ne re- 
tiennent leurs qualités, comme celles 
qui sont distillées au baing Marie. Car 
celles qui sont distillées des plantes 
acres, poignantes et ameres, ne se 
ressentent de l’amertume et acrimo- 
nie de leurs plantes, mais plustost 
d’vne douceur aucunement fade : ce 
qu’on connoist apertement en l’eau 
d’aluine distillée en vaisseau de 
plomb, qui est douce, et non amere 
comme sa plante. Dont pour le dire 
en vn mot, les herbes distillées au 
baing Marie sont de plus grande 
vertu , et plus gracieuses au gouster, 
et plus plaisantes à odorer et à voir, 
que celles qui sont distillées par alem- 
bics de plomb, d’estain, ou de cuiure, 
d’airain, deterre, par-ce que du vais- 
seau de verre ne peuuent acquerir 
nulle mauuaise qualité. 

Les eaux sont distillées non seule- 
ment d’vne seule plante, mais aussi 
de plusieurs meslées ensemble : et 
telles eaux sont appelées eaux com- 
posées, à raison de la mixtion deplu- 
sieurs plantes et matieres. Et de ces 
eaux les vnes sont alimenteuses , les 
autres purgatiues, les autres odorife- 
rantes, les autres seruent aux fards 
et ornemens du corps , lesquelles se- 
ront cy aprés declarées. 


LE VINGT-SIXIÉME LIVRE, 








CHAPITRE VI. 


COMME IL FAVT PREPARER LES MATIERES 
DEVANT QV’EN DISTILLER LES EAVX. 


Il faut que les matieres qu’on veut 
distiller soient preparées auant que 
les mettre aux alembics : et telle pre- 
paration n’est autre chose que les in- 
ciser, piler et macerer, c’est-à-dire 
tremper en quelque liqueur, pour 
rendre les matieres plus promptes et 
faciles d’estre distillées, et aussi pour 
en tirer plus de suc, et pour garder 
leur odeur et vertu. Vray est que 
ceste preparation n’est necessaire à 
toutes matieres : car aucunes n’ont 
besoin d’estre infuses et trempées, 
mais au contraire desseichées auant 
que d’estre distillées, comme la sauge, 
thym, rosmarin, et semblables, à rai- 
son de leur trop grande humidité : les 
autres se contentent d’estre arrou- 
sées de quelque liqueur. 

Or en ceste preparation faut obser- 
uer deux choses, à sçauoir, le temps 
de l’infusion , et la liqueur dans la- 
quelle les matieres sont infusées. Le 
temps de l'infusion doit estre mesuré 
selon la diuersité des matieres , car 
celles qui sont dures et solides, ou 
seiches, ou entieres : meritent plus 
longue infusion que les tendres ou 
recentes, ou pilées; dont aduient que 
les racines et les semences demandent 
plus long temps d’infusion, les fleurs 
et fueilles moindre , et aussi conse- 
quemment de telles autres matieres. 
Les liqueurs ausquelles se fait l’infu- 
sion doiuent respondre à la qualité 
des matieres qu'on veut distiller, 
comme les matieres chaudes doiuent 
estre infusées en liqueurs chaudes, et 
les froides en liqueurs froides. Pa- 


DES 
reillement les matieres qui ont peu 


de suc, comme la sauge, betoine, ab- ! 


sinthe, et autres semblables , ou qui 
sont fort odorantes, comme toutes 
sortes d’espiceries, toutes sortesd'her- 
bes, ou escorce de bois odorant, 
comme la canelle , veulent estre in- 
fusées en vin, à fin d’en extraire leur 
suc, et garder aux odorantes leur 
odeur, qui se peut facilement eua- 
porer par l’action du feu, à raison de 
leur substance ténue. Et lorsque l'on 
veut que quelque eauretienne mieux 
la vertu de la matiere dont elle est 
distillée, on la doit infuser et distiller 
en son suc, ou en autre qui ait pa- 
reille vertu. 








CHAPITRE 


LA MANIERE DE DISTILLER LES EAVX. 


VIT. 


Auant que donner le moyen de dis- 
tiller les eaux, il m’a semblé bon d’es- 
ecrire combien il y a de sortes d'eaux, 
et de leurs diuerses vertus. Donc les 
vnes sont medicamenteuses, comme 
l’eau rose, de plantain, d’ozeille, 
sauge, et autres : les autres sont ali- 
menteuses, comme les restaurans : 
les autres sont medicamenteuses et 
alimenteuses , comme les restaurans 
alimenteux , ausuuels on met des 
choses medicamuteuses. Autres sont 
purgatiues., comme l’eau ou liqueur 
derheubarbe, si elle estoit recente ou 
verte. Autres sont faites pour embel- 
lir la face et mains. Autres sont odo- 
rifiques, comme celles qui sont tirées 
des aromates, pour lauer les mains et 
tout le corps. 


ÆEau de rose. 


Pour distiller vne bonne eau de 


DISTILLATIONS. 
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rose, il faut faire infuser ou tremper 
les roses'en eau de rose distillée, ou 
bien en suc tiré d’icelles, et ce par 
l’espace de deux ou trois iours, ton 
vaisseau estant bien bouché et lu- 
té : puis les mettre en ton alembic 
de verre couuert de son chapiteau 
bien luté et accommodé de son reci- 
pient , et le mettre au vaisseau de 
baing Marie, comme ie L’ay descrit 
cy dessus. 


Æau alimenteuse ou restauratiue, 


Les eaux alimenteuses et restaura- 
tiues ne sont aulres choses que res- 
taurans, desquels ie t'ay bien voulu 
donner le vray moyen de les dis- 
tiller. 

Prenez chair de veau, mouton, ché- 
ureau, chapon, poullets, poulles gras- 
ses, perdris, phaisans, en telle quan- 
tité qu’il tesemblera bon, hachées bien 
menu : et pour diminuer la chaleur 
qu’ils acquierent, on mettra vne poi- 
gnée d’orge mondé, vne poignée de 
roses rouges seiches ou recentes , qui 
premierement auront trempé en jus 
de grenades , citrons , et cau rose, et 
quelque peu de canelle. Si l’on veut 
faire le restaurant medicamenteux, 
ou y adioustera cheses <ommyriAt es 
à la maladie, comme poudres cor- 
diales, sçauoir electuaire diamadgari- 
tum frigidum, de gemmis, aros Faticum 
rosatum, conserue de buglosse, bour- 
rache , racines, herbes , semences, et 
autres semblables. Et si c’estoit pour 
bailler à vn pestiferé, on y adioustera 
du theriaque ou methridat, et autres 
alexiteres. 

Il faut disposer les choses par petits 
lits (dit ordinairement stratum super 
stratum ) en l’alembic de verre, et le 
faire distiller au baing Marie, ou sur 
cendres ou arenes chaudes: reïterant 
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l’eau plusieurs fois dessus, et le lais- 
sant infuser !. 


On peut faire d’autres restaurans 
plus subitement, et à moins de frais 
ny tant de peine. IL faut bien battre 
les chairs, puis les hacher à petits 
morceaux, et les faut enfiler de fil 
double ou fisselle, et qu'ils tiennent 
l'vn à l’autre : aprés on les mettra 
dedans une grosse bouteille de verre, 
et que le fil sorte hors : laquelle sera 
bien estoupée par dessus auec linges, 
coton, fil, trempés en lut fait de 
blanc d'œuf et farine. L’on mettra 
ceste bouteille en vn chaudron plein 
d'eau iusques au col, et qu’elle ne 
touche le fond du chaudron , et ainsi 
qu’elle soit bien appuyée de toute 
part , à fin qu’elle ne vacille , comme 
tu as veu par cy deuant : laquelle 
estant bien accommodée, on fera 
boüillir à petit feu par l’espace de 
quatre heures, plus où moins, ius- 
ques à tant que la plus grande partie 
de la chair soit conuertie en suc ou 


1 J'ai encore retranché en cet endroit le 
Portrait de baing Marie, lequel peut seruir à 
distiller par cendres ; et, comme pour Jes 
figures précédentes, je me borne à en re- 
produire la rubrique. 


a mi En CAT 
« ASMBi0nstre 1è fourneau de terre, auquel 
ist monstré la gueule pour tirer les 






vn autre fourneau posé dans 

rneau , lequèlest fait de cui- 
ure, et passe tout au trauers de la 
cuue faite de cuiure, pour eschauffer 
l’eau ou cendre contenue dedans. 

G La cuue où est contenue l’eau, cendres, 
ou sable. 

D Les alembics disposés dans ladite eau, 
sable, ou cendre, auec le bec de leur 
recipient. » 
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jus : les quatre heures passées, on 0s- 
tera le chaudron du feu sans oster la 
bouteille de dedans : car si vous los- 
tiez promptement , elle se pourroit 
rompre, à raison qu’elle seroit enui- 
ronnée (estant chaude) de Pair froid : 
estant refroidie on l’ostera du feu, et 
sera destouppée : puis tirerez les fils 
auec las chairs, de façon que le 
suc demeurera seul. Coulez ceste li- 
queur en chausse d’hippocras, et l’aro- 
matisez auec sucre et cannelle, y ad- 
ioustant vn peu de jus de citron, ou 
verjus , ou vn peu de vinaigre , selon 
le goust du malade : l’on peut selon 
ceste forme faire restaurans telsqu’on 
voudra, plus ou moins chers et deli- 
cats, alimenteux et medicamenteux. 


Æau purgatiue. 


On peut tirer la vertu des medica- 
ments purgatifs, turbith, agaric, 
rheubarbe et autres, comme l’on tire 
l'essence et esprit de la sauge, rosma- 
rin , thym, anis, fenoil, girofle, ca- 
nelle , muscade , et autres , mais par 
vyne facon toute autre que les eaux 
ny huiles : parce qu’elles sont de na- 
ture subtile et aëréé, montant quand 
on les distille : mais la vertu purga- 
tiue au contraire, parce qu’elle est 
coniointe inseparablement auec sa 
propre substance, ne monte point, 
mais demeure au tond, comme sera 
monstré cy aprés. 


Eaux pour embellir la face. 


Quant aux eaux pour embellir la 
face, et autres qui sont odorifiques , 
nous en auons traité cy deuant : les- 
quelles seront distillées èn balneo Ma- 
riæ, à sçauoir ainsi que l’eau de roses. 


DES DISTILLATIONS, 








CHAPITRE VIIT. 


DE LA MANIERE DE DISTILLER L’EAY DE 
VIE , APPELÉE L’'AME OV L'ESPRIT DE 
VIN. 


Prenez de bon vin blanc ou clairet, 
fort vineux , ou de leur lie, et non de 
vin aigri, ny esuenté, ou.infect, la 
quantité selon la grandeur du vais- 
seau auquel tu veux faire ta distil- 
lation : emply-le iusques à la tierce 
partie, puisle faut couurir de sa chape 
à long bec , et ainsi fais le distiller au 
baing Marie : situ veux auoir l’eau 
de vie excellente, la faut rectifier 
deux ou trois fois, voire iusques à 
sept. Et faut obseruer que pour la 
premieredistillation sera assez de lirer 
la quatriéme partie, à sçauoir, de 
douze pintes trois ou quatre : pour 
la seconde, la moitié, qui seroit deux 
pintes : pour la tierce , autre moitié, 
qui sera vne pinte, et plus : tellement 
que plus de fois sera distillée, moins 
en y aura, et aussi mieux vaudra, le 
serois d’aduis qne la premiere distil- 
lation fust au feu de cendres, et les 
autres au baing Marie. 

Or les moyens par lesquels on con- 
noist l’eau de vie estre assez distillée, 
sont , qu’estant posée en yne cuillier 
et allumée, elle se consomme du tout, 
ne laissant aucune marque d’humi- 
dité au fond de la cuillier : aussi si on 
trempe vn linge en ladite eau, estant 
allumé brusle sans offenser le drap- 
peau : pareillement si vne goutte 
d'huile est iettée en ladite eau, elle 
va au fond : comme si quelque peu 
d'icelle est espandue sur la main, se 
consomme et penetre bien tost. Les 
vertus de l’eau de vie sont infinies : 
elle aide aux epilepsies, apoplexies , 
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et generalement à toutes maladies 
froides : elle sede la douleur des 
dents, elle est vtile aux ponctions, 
és playes des nerfs, aux defaillances 
de cœur et syncopes, aux gangrenes 
et pourritures, mixtionnée auec au- 
tres medicamens, à fin de les faire 
penetrer au profond des parties. 

Entre la distillation du vin et vi- 
naigre, il y a difference, parce que le 
vin est de substance vaporeuse et 
aérée, et la meilleure vertu qui est 
eniceluy gist en la premiere distil- 
lation, c’est-à-dire, à l’eau qui est 
dislillée la premiere, qui est la vertu 
aërée et ignée : tellement que ce qui 
reste et demeure au vaisseau est froid 
et sec, de nature de vinaigre. Au 
contraire l’eau premiere du vinaigre 
est insipide, et n’est que phlegme, 
comme auons dit , parce qu’en la cor- 
ruption et alteration du vin se fait 
separation de la vertu aérée et ignée 
en s’aigrissant, et n'y demeure que 
le phlegme qui fait la corruption du 
vinaigre, lequel predominant est con- 
traint de sortir le premier. Parquoy, 
pour auoir bon vinaigre par distilla- 
tion, aprés l’auoir mis en pareille 
quantité qu’auons dit du vin pour 
faire l’eau de vie, dedans l’alembic, 
faut laisser distiller le phlegme ou 
l'aquosité, et le mettre à part : puis 
quand on sentira au gouster que l’a- 
cetosité ou esprit viendra , Le feu sera 
continuéiusques à ce qu’il s’espaississe 
en forme de miel, èt lors cesserez , 
autrement aurez par l’adustion vne 
grande puanteur, 

Or les vaisseaux pour distiller tant 
l’eau de vie quele vinaigre sont diuers, 
à sçauoir, l’alembic, ou retorte, posée 
dans les cendres ou arenes. On les 
peut pareillement distiller dedans vn 
chaudron , ou pot de cuiure d’airain, 
fait en forme de marmite appellé ves- 
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sie vulgairement, couuert d’yn cou- 
uercle, duquel sort vn canal droit, 
coùrbé en angle droit, qui passe de- 
dans vn muy plein d’eau fraische, 
lequel te sera portrait lorsqu’on don- 
nera la maniere de distiller l'huile 
des vegetaux, c’està dire , des herbes 
et plantes. 





JHAPITRE IX. 


LA MANIERE DE RECTIFIER LES EAVX 
DISTILLÉES. 


Pour rectifier les eaux qui ont esté 
distillées au baing Marie, il les con- 
uient mettre au soleil en vn vaisseau 
de verre bien bouché et à demy 
plein, mettant le vaisseau iusques à 
la tierce partie dans le sable, à fin 
qu'estant eschauffé par le soleil, le 
phlegme soit consommé: et le laisser 
l’espace de douze ou quinze iours, 
plus ou moins. 

Il y a vne autre maniere plus com- 
mode, c’est de rechef les distiller au 
baing Marie à petit feu : ou bien, 
pour mieux faire, les mettre en vne 
retorte ou cornue auec son recipient, 
assise sur des boulles de cristal, et 
mettre le tout au soleil : ou bien l’as- 
seoir en defaut de crystal, sus vn 
mortier de fer, ou boulles de fer 1. 


we 

1 Ici venaient deux nouvelles figures, la 
première représentant une Cornue auec le 
recipient assise sus des boulles de crystal, 
pour distiller au Soleil; et la seconde une 
Autre cornue auec le recipient assise en 
vn morlier de marbre ou de fer, pour pa- 
reillement distiller au Soleil. Ces deux ti- 
tres suffisent pour donner une idée des fi- 
gures; je nolerai seulement qu’elles se 
voyaient déjà dans le magasin d’instru- 
mens des Dix liures de chirurgie de 1564. 
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CHAPITRE X. 


LA MANIERE DE DISTILLER PAR FILTRE. 


Il faut auoir trois iattes ou bassins, 
ou autres vaisseaux faits de telle ma- 
tiere qu'il sera requis, selon la li- 
queur que vous voudrez distiller. 
Iceux seront tellement situés que l’vn 
soit plus haut que les deux autres : 
et le second que le dernier. Le plus 
haut contiendra le jus qu’on voudra 
distiller, et le bas ou dernier receura 
la distillation. Et dedans les deux 
premiers vaisseaux trempera vne ou 
plusieurs pieces de drap, ou de feu- 
tre , assez longue , qui sera large par 
van bout et pointue de l’autre : le costé 
large trempera dans le jus ou li- 
queur, et le pointu pendra dehors, 
par lequel la liqueur plus subtile 
montera, et distillera goutte à goutte 
au vaisseau d’embas, en sorte que le 
plus limonneux et impur demeurera 
au premier et second vaisseau. Si 
l'on veut plusieurs fois et en mesme 
temps distiller vne mesme liqueur, 
l'on pourra disposer plusieurs vais- 
seaux en forme d’escallier ou d’es- 
chelette : et en chacun de ceux qui 
seront les plus hauts, mettre la piece 
de feutre de la façon qu’auons dit, 
en sorte que le dernier vaisseau soit 
celuy qui reseruera toutes les distil- 
lations. En lieu de lisiere de drap, on 
peut vser de cotton ou de laine filée, 
dix ou douze filets ensemble liés par 
vn bout, lequel trempera dans le pre- 
mier vaisseau ft.  : 


1 Ici venait le Portrait des vaisseaux 
pour distiller par filtre; le texte est assez 
clair pour qu'il ne soit pas besoin d’autre 
explication. 


DES DISTILLATIONS. 


Au lieu de ceste distillation, les 
Apoticaires vsent de manche de drap 
faite en pointe, qu’on appelle chausse 
d'hippocras. Or telle distillation n'a 
esté excogitée sinon que pour puri- 
fier, depurer, et clarifier Loutes eaux 
et jus, et autres compositions qui sont 
en eau : comme pour exemple {e don- 
neray ceste cy qui est dite vulgaire- 
ment laict virginal, lequel se purifie 
en ceste sorte par le filtre. 


Laict virginal. 


Prenez litharge d’or bien pulueri- 
séc onces iij., faites les infuser en vj. 
onces de bon vinaigre par l’espace 
de trois heures , dans vn vaisseau à 
part : et dedans vn autre vaisseau 
meitez aussi infuser sel commun en 
eau de plantain, morelle, eau rose, 
ou commune, faites distiller par feu- 
tre chacun à part : et aprés qu'ils se- 
ront distillés, meslez-les ensemble, et 
alors aurez le laict virginal, blanc 
comme laict, qui est propre pour la 
goutte rose, comme ay descrit en mon 

‘ Antidotaire 1. 








CHAPITRE XI. 


LA MANIERE DE DISTILLER LES HVILES, 
ET PAR COMBIEN DE MANIERES ELLES 
SONT EXTRAITES. 


Il y a trois manieres d'extraire les 
huiles, La premiere est par expres- 
sion, comme est celle qu’on tire des 
oliues, noix, semences, fruits, et au- 
tres : ou bien par ebullition, conquas- 
sant la matiere , et la faisant boüillir 
en eau, et au dessus viendra huile 


1 Il appelle ainsi son livre de {a Composi- 
tion des medicamens, 


LIT. 
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qui nage, comme de la graine de su- 
reau , hieble , baïe de laurier, et au- 
tres. La seconde est par infusion, 
comme celle qu’on fait auec huiles, 
mettant dedans tremper quelques 
parties des plantes ou des animaux. 
La troisiéme est par distillation, 
comme celle qu’on fait par force de 
feu , soit en montant, ou descendant, 
ou par rencontre. 

La premiere maniere est conneuë 
d’vn chacun, et se fait ainsi : comme 
pour extraire l'huile d’amendes, les 
faut piler sans peler, et les reduire en 
pains qui seront enueloppés en vn 
sac fait de poil de cheual, ou toile 
neufue premierement trempée en eau 
ou vin blanc, puis on les met en la 
presse : et par tel moyen on en extrait 
lhuile. Ce qu'on peut pareillement 
faire de pignolas , noisettes , de noix 
d'Inde, muscade, de noyaux de pes- 
che, et parcillement de semences de 
courges, de concombres, pistache, et 
generalement de toutes autres se- 
mences huileuses. 

L’huile de laurin se fait des fruits 
de laurier meurs et recentement 
cueillis, lesquels on pile en vn mor- 
tier, et les fait-on boüillir en eau in 
duplici vase : puis on les presse en 
vne presse, comme les amendes, ou 
bien on les tire par ebullition, comme 
auons dit. 

L'huile d’œufsefait de jaunes d'œufs 
qu’on a fait durcir à force de boüillir, 
au nombre que tu voudras: aprés es- 
tre bien durs, on les emince entre les 
mains dedans vne paesle, et les fait-on 
fricasser à feu mediocre, les re- 
muant tousiours auec vne cuillier 
iusques à ce qu'ils deuiennent roux 
ou tanés, et qu’on en voye sortir 
l'huile : puis subit les faut mettre en 
yn sac de toile ou estamine fait de 
poil de cheual, et les presser à la 


40 


626 


presse comme on fait l'huile d’a- 
mendes. 

Celles qui se font par infusion se 
pratiquent en telle sorte. Vous pren- 
drez de bonne huile, en laquelle vous 
mettrez tremper ou infuser vos her- 
bes et plantes, ou bien quelques ani- 
maux ou parties d’iceux , et ce par 
l’espace de quelque temps : lesquels 
aprés auoir laissé leur vertu et faculté 
pour y estre trempés longuement, 
on les fait boüillir, puis on les coule 
et presse, et si dans l’huile demeure 
quelque humeur , on la fait consom- 
mer, la faisant boüillir. Aucuns ad- 
ioustent des sommes en cesdites hui- 
les, lorsqu'on les veut composer : 
desquelles encore qu’en nostre Anti- 
dotaire en ait esté escrit, toutesfois 
ie donneray la copie de ceste cy. 


Huile d'Hypericon. 


Prenez fleurs d'hypericon tb £.les- 
quelles mettrez en vne bouteille auec 
fleurs de centaure q. s., gomme elem- 
ni 5.ij, huile commune deux liures : 
mettez tout en la bouteille au soleil 
le long de l’esté , lors que le soleil est 
en sa plus grande force. Si voulez 
adiouster vn peu d'eau de vie, elle 
seroit singuliere, dans laquelle pour- 
rez dissoudre du benioin. 

L’huile de mastic est faite de douze 
onces d'huile rosat, mastic trois on- 
ces, bon vin huit onces , puis on fait 
cuire le tout ensemble iusques à ce 
que le vin soit consommé : en aprés 
on passe l’huile, et est reseruée en vn 
vaisseau. 
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CHAPITRE XII. 


LA MANIERE DE TIRER LES HVILES DES 
VEGETAVX PAR DISTILLATION. 


Presque toutes les herbes qui por- 
tent leurs fleurs et semence en mou- 
chet, ont leurs semences composées 
de substance chaude , subtile, aërée , 
et partantfil faut qu’ils tiennent quel- 
que chose de la substance oleagineuse 
ou huileuse : car presqueïtoutefhuile 
est composée de mesmes parties. Or 
d'autant que l'huile qui se trouue és 
simples est de deux’ sortes, ainsi se- 
ront-elles tirées par deux manieres : 
car l’vne est grosse, terrestre, vis- 
queuse , et entierement meslée auec 
le corps duquel on la veut tirer, 
comme celles desquelles auons parlé 
cy dessus, qui sont tirées par expres- 
sion, estans iointes inseparablement 
auec leur substance, ne pouuans 
monter pourleur consistance grosse 
et visqueuse. Il y a vne autre sorte 
d'huile qui est de nature subtile et 
aërée , laquelle on peut aisément se- 
parer du corps auecques lequel elle 
est iointe, parce qu’elle monte facile- 
ment par distillation, et n’est mal- 
aisée à separer d’auec le corps qui la 
contient : et de telle nature sont tou- 
tes les huiles des 'aromates:ou sen- 
teurs, comme l'huile de genéure , 
anis, fenoil, cloux de girofle, mus- 
cade, canelle, et leurs semblables: 
aussi des espiceries , comme poyure , 
gingembre et autres, desquelles vou- 
lons'donner le moyenide les extraire. 

Il faut pileret concasser seulement 
la matiere, et la mettre infuser en 
eau commune , et pour vne liure de 
matiere dix d’eau, dans yn vaisseau 
de cuiure ayant vne chappe auec son 
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refrigerion pleine d’eau froide, la- 
quelle chappe sera estamée ou argen- 
tée par dedans: et iceluy vaisseau 
sera posé sus vn fourneau ayant du 
feu dessous, sans sable ny cendres : 
et quand l’eau qui est au refrigerion 
sera chaude, il faudra la changer et y 
en remettre de la froide, à fin de con- 
geler les esprits et empescher qu'ils 
pe s’euaporent: et au bout du nez de 
lalembic tu apposeras vn recipient à 
long col, comme materas, et feras 
feu iusques à ce qu’il boüille , en le 
continuant. 

Tu peux aussi distiller en autre ma- 
niere , à sçauoir, ta matiere preparée 
et infusée comme dessus , et mise 
dans vn vaisseau de cuiure, ayant vn 
alembic au dessus, au bec duquel 
alembic sera accommodé vn tuyau 
d'estain ou de fer blanc bien luté, 
auecques le lut de sapience : lequel 
tuyau passera au trauers d’vn muy 
d’eau froide, à fin qu’en distillant la 
liqueur qui sortira auecques l'huile 
se refroidisse: au bout duquel sera 
mis vn recipient , puis allumerez des- 
sous vn petit feu au commencement, 
et l’augmentant iusques à ce qu’il 
boüille, comme dit est, et se faut don- 
ner garde de faire trop grand feu, crai- 
 gnant que la matiere ne regorge : 
lors verrez auecques l’eau distiller 
au commencement vostre huile , car 
elle vient la premiere, et non sus la 
fin : et lors ne distillant plus, cesse- 


1 Cette première manière de distiller a été 
ajoutée ici en 1579. Dansla première édition, 
l’auteur voulait que la matière fût mise à in- 
fuser dans vn alembic de verre l’espace de vingt 
quatre heures, estant couuert de son chapiteau 
bien luté : estantinfusee, l’'alembic sera posé au 
feu de cendre ou de sable, comme auons dit cy 
dessus : au bec duquel alembic sera accommodé 
un tuyau de cuiure, etc. On retrouvera la suite 
de ce texte dans le paragraphe suivant. 
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rez de faire du feu, et connoistrez ai- 
sément qu’il ne distille plus d'huile , 
tant par la veuë que par le goust de 
la senteur de ce que faites distiller : 
aprés separerez vostre huile qui sera 
auecques l’eau distillée Le plus subti- 
lement qu’il sera possible , comme 
auecques vn destier dont les femmes 
cousent , attaché à vn petit baston. 

Et faut icy noter qu’il y a des huiles 
qui nagent dessus l’eau , les autres 
vont au fond: comme l’huile d’anis 
nage dessus l’eau : mais l'huile de 
canelle, macis, et girofles va au 
fond, ainsi que l'experience monstre. 
D’auantage l’eau d’anis et de canelle 
qui est distillée auecques l’huile est 
blanchastre , de laquelle blancheur 
quelque peu se conuertit auecques 
le temps en huile. Les eaux doiuent 
estre separées, car elles sont plus ex- 
cellentes que celles qui sont distillées 
in balneo Mariæ, comme auons dit 
cy dessus, et principalement celles 
qui viennent au commencement auec- 
ques l’huile f. 

Il faut icy noter que les huiles ont 
vne mesme vertu que les simples 
desquels on les tire, voire beaucoup 
plus grande. Car toute la vertu qui 
estoiten vne liure, estenclose en quel- 
que peu de drachmes : comme pour 
exemple, la vertu quiestoit en vne li- 
ure de cloux de girofle , est contenue 
en deux onces pour le plus : de canel- 
le, à vne drachme et demie ou deux. 

Or à fin d'en tirer en plus grande 
quantité et à moins de frais, et sans 
crainte de rompre les vaisseaux de 


1 On lit en marge de cet endroit, dans Ja 
première éditionfposthume : Z’idetur contra 
rium , fol. 368. Ce renvoi répond dans l’édi- 
tion actuelle à la page 619, où Paré consacre 
en effet un long article à démontrer la supé- 
riorité des eaux distillées au bain marie. 
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verre, ie serois d’aduis d’'vser de ce- 
luy de cuiure, sans crainte que l'huile 
acquiere quelque mauuaise qualité 
du vaisseau : ce quine se fait, à raison 
que l’eau qui vient auec l'huile em- 
pesche la mauuaise qualité qui pour- 
roit estre au vaisseau : ioint aussi 
qu’il doit estre bien estamé ou ar- 
genté : duquel ie {’ay voulu baillerle 
portrait auec son fourneau !. 

Or d'autant que nous auons parlé 
de la canelle, poiure , et autres, et à 
raison qu'en nostre France n’auons 
tels arbres, il m'a semblé bon t’en 
donner le portrait de ces deux, en- 
semble la description prise de Theuet 
en sa Cosmographie, lequel comme 
l'ayant veu nous l’a fait representer ?. 


{ La figure ainsi indiquée avait pour ti- 
tre: F'ourneau auec son vaisseau, par lequel 
se tirent toutes essences vegelales, comme sauge, 
rosmarin, thym, lauande, semences d’anis, 
fenoil, cloux de girofles, muscade, canelle, 
poiure, gingembre et autres : semblablement 
l’eau de vie et le vinaigre distillé, En lieu 
d’iceluy vaisseau tu peux vser de celuy qui a 
son refrigerant au-dessus.» Je l'ai retranchée 
comme les autres; en voici toutefois la ru- 
brique. 


« À Monstre le vaisseau appelé ordinairement 
vessie, fait de cuiure estamé par de- 
dans. 

B Le chapiteau. 

C Le tonneau plein d’eau froide pour re- 
froidir l'eau et l'huile qui coulent par 
vn tuyau qui passe au trauers. 

D Le tuyau fait de cuiure ou fer blanc pas- 
sant au {rauers du muy. 

E La vessieestant posée etassise sus son four- 
neau, immediatement contre le feu. » 


2 Ce paragraphe, et tout ce qui suit jus- 
qu’à la fin du chapitre, sont des additions de 
1579. J'en reproduis fidèlement le texte; 
mais je n’ai pas hésité à retrancher deux fi- 
gures représentant, l’une l'arbre qui porte le 
poiure,'et l'autre l'arbre qui produit la canelle, 
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De l'arbre qui porte le poivre. 


Le poiure croist en Endie, en des 
petits arbres qui iettent de petites 
grappes qui portent desgrains comme 
de lierre, ou petits raisins noirs quand 
ils sont bien meurs. Les fueilles sont 
semblables au citronnier, quelque 
peu aiguës et poignantes. Les Indiens 
sont fort curieux à recueillir ceste 
graine, lors qu'’eile est venue en sa 
maturité, et en remplissent de bien 
fort grands magazins. Il y a telle an- 
née qu’il aborde, en l’isie de la petite 
Jane, plus de deux cens vaisseaux 
pour ‘se charger de poiure et d’au- 
tres espiceries. On en vse aux anti- 
dotes et contre-poisons. Il prouoque 
lvrine, digere, attire, resoult, donne 
secours aux morsures de serpens. IL 
est bon pour l’estomach refroidi, 
donné tant par dedans qu’appliqué 
par dehors, et aide à faire la diges- 
tion, et donne appetit mis en saulces. 
Il le faut choisir qui soit noir, pesant, 
et non flestri. 

L'arbre qui porte le poiure blanc, 
et celuy qui porte le noir, sont si peu 
differens que ceux du pays ne les peu- 
uent remarquer, sinon que lors qu’ils 
portent leurs fruits : comme l’on voit 
des vignes blanches et noirest. 


De l'arbre qui produit la canelle. 


L'arbre qui porte la canelle croist 
aux montagnes des Indes, et est 
presque semblable à nostre laurier. 


en reportant toutefois dans le texte les titres 
de ces figures. 

4 Le vigneron connoist bien le sep l'un d’auec 
l’autre sans raisins, si ie ne me trompe. Cette 
réflexion se lit en marge de la première édi- 
tion posthume , en sorte qu’on peut encore 
présumer qu’elle est de Paré; elle manque 
toutefois dans les éditions précédentes. 
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Le Roy en fait couper par certains 
mois de l’année certains jettons et 
scions, et en fait leuer l’escorce, qui 
est ce que nous appellons canelle, la- 
quelle est vendue à sa taxe aux estran- 
gers, n'estant permis à autre faire 
couper ce bois!. 

Galien dit la canelle estre de sub- 
tiles parties, chaude au tiers degré, 
ayant quelque legere astriction, au 
moyen dequoy elle incise et dissout 
les superfluités du corps, et fortifie 
les membres?. Elle est fort propre à 
esmouuoir les mois aux femmes, ar- 
restés par trop grande abondance 
et espaisseur d’excremens, de sorte 
qu’ils ne s’euacuent suffisamment. 
Elle sert à faire bonne bouche, et aro- 
matizer les medecines, et faire hippo- 
cras, et donner goust aux saulces. 

On fait de la canelle vne eau ex- 
cellente, laquelle est souueraine con- 
tre toutes les maladies froides, de- 
faillance de cœur, preseruant de la 
peste, el contrariant aux venins 5. Sa 
prescription est telle, Prenez vneliure 

.de la meilleure canelle que la pour- 
rez choisir, et l'ayant vn peu concas- 
sée, la ietterez dans vn vaisseau de 
verre auec quatre liures de bonne 
eau rose et demie liure de bon vin 
blanc: le tout ferez infuser par l’es- 
pace de vingt quatre heures, le mou- 
uant souuent : puis mettrez à distiller 
au baing Marie, selon l’art, les vais- 
seaux et recipiens bien lutés ensem- 
ble, à fin que l'esprit ne respire. 


1 Theuet, en sa Cosmographie, — À, P. 
2 Galien, liure 7. des Simples. — A. P. 
5 Matth. , sur le liurede Dioscoride.—A. P. 
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AVTRE MANIERE POVR TIRER L'ESSENCE 
ET ESPRIT DE TOVS AROMATES, TANT 
HERBES, FLEVRS, SEMENCES ET FRVITS : 
AVSSI DE LA RHEVBARBE, AGARIC, 
TVRBITH, HERMODACTE, ET AVTRES 
PVRGATIFS. 


L’essence et esprit de tels simples, 
sont extraits en ceste sorte : 

Prenez sauge, rheubarbe, canelle, 
ou autre matiere, et la hachez menu, 
ou bien la concassez : cela fait, seront 
mis en vn matelas ou bouteille de 
verre ayant le col bien haut, et ver- 
sez dessus eau de vie ou esprit de vin 
rectifié, en telle quantité qu’il couure 
la matiere mise au vaisseau, de la 
hauteur d’vn doigt ou deux : puis es- 
toupez le vaisseau diligemment, qu'il 
ne puisse auoir aucun air, et le laissez 
huit iours tremper tout seul au baing 
Marie bien lent : lors vostre eau de 
vie attire à soy l’esprit qui est im- 
planté à la matiere, dont vous faites 
extraction, et le transforme en soy : 
ce que connoistrez quand elle sera 
bien colorée, ayant tiré la teinture de 
la matiere trempée. Ces huit iours 
expirés, versez vostre esprit de vin 
en vn autre vaisseau, auquel y aura 
autre matiere ainsi preparée, à fin 
qu’il en tire pareillement la qualité : 
et reiterez cecy par trois ou quatre 
fois, iusques à ce que vostre eau de 
vie aye parfaitement pris la couleur 
et teinture de vostre ingredient. 

Or si le simple duquel voulez ex- 
traire l’essence estoit de grand prix, 
comme bois d’aloés ou rheubarbe, il 
ne se faudroit contenter de verser 
vne fois de l’eau de vie sus iceluy, 
mais deux ou trois fois, iusques à ce 
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que l'essence fust du tout tirée : ce 
que connoistrez, lors que la matiere 
sera du tout insipide de son gousl : 
cela fait tant qu’il sera besoin , met- 
trez toutes les eaux dans vn alembic 
couuert de son chapiteau, bien luté, 
mis et posé au baing Marie, à fin de 
faire euaporer vostre eau de vie qui 
doit estre soigneusement gardée pour 
yne autre fois, et au fond demeurera 
vostre esprit ou essence. Laquelle si 
voulez auoïir en consistence de miel, 
la mettrez en vn vaisseau de terre 
plombée sus les cendres chaudes, fai- 
sant euaporer le plus subtil, ou bien 
dans l’alembic : et par tel moyen au- 
rez à la parfin vne substance ou es- 
sence tres-excellente et precieuse de 
la chose extraite, et en assez bonne 
quantité, auec laquelle mesme en 
petite quantité ferez plus grande 
operation qu’auec vn grand morceau 
de racine ou herbe : comme auec vn 
scrupule de l'essence de rheubarbe, 
agaric, turbith, ferez plus d’opera- 
tion qu’auec deux ou trois drachmes. 


CHAPITRE XIV. 


LA MANIERE DE TIRER L’HVILE DES GOM- 
MES, LARMES , OV LIQOVEVRS ESPAIS- 
SES, ET RESINES, ET MESME DE CER- 
TAINS BOIS. 


Toutes les huiles des gommes et 
bois oleagineux, ensemble l’huile des 
metaux, sont tirées par vn vaisseau 
appellé retorte, etcornemuse des Fran: 
çcois, à la semblance duquel instru- 
ment est faite la retorte. Quant à la 
matiere dont il doit estre fait, il est 
meilleur de verre, de pierre, puis de 
terre plombée et vernissée : quant à 
la grandeur, il doit estre selon la ma- 
tiere et quantité d’huile qu’il te sem- 
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blera bon extraire : toutesfois nous 
le prenons ordinairement de telle 
grandeur que sa capacité interieure 
puisse tenir douze liures d’eau , ayant 
aussi vn col de pied et demy, ou d’vn 
pied pour le moins. Le vaisseau rece- 
uant le plus souuent est vne fiole de 
verre, où bien vne autre retorte, 
dans laquelle soit accommodé et in- 
seré le col de la retorte. Icelle doit 
estre posée en vne iatte ou terrine 
pleine de cendre ou sable, laquelle 
doit estre mise et accommodée sus lé 
fourneau !, 

Entrelesgommes,les vnes sont liqui- 
des , les autres solides, et d’icelles au- 
cunes plus solides que les autres : 
les solides donnent plus de peine à 
distiller que les liquides, à raison 
qu’elles ne se liquefient si tost et n’o- 
beïssent parcillement au feu, et pour- 
ce souuentesfois se bruslent deuant 
que se dissoudre: et pour-ce aucuns 
adioustent pour liure de gomme so- 
lide deux ou trois onces d’huile de 
terebenthine, de la plus claire et li- 
quide, à raison qu'elle est tres-pure 
et nette. Quant aux liquides, elles 
sont fascheuses aussi à distiller, à 
raison que souuent elles s’enflent de 
telle façon qu’elles regorgent dans le 
receuant , telles qu’on les a mises à la 
retorte, principalement si du com- 
mencement on y donne feu grand et 
violent : et pour obuier à tel incon- 
uenient, aucuns adioustent en la re- 
torte du sable. 


Huile de resine et terebenthine. 
Prenez terebenthine deux ou trois 


1 L'auteur ajoutait : comme tu peux voir 
par ce portrait. Le texte est assez clair ici 
pour se passer de la figure, qui d’ailleurs 
ne méritait pas mieux d’être conservée que 
les précédentes. 
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liures , laquelle mettrez en vostre re- 
torte de verre assez grande, telle- 
ment que les trois parties soient vui- 
des, y adioustant pour liure de te- 
rebenthine trois ou quatre onces de 
sable : cela fait, vous poserez vostre 
retorte dans vne iatle ou terrine 
pleine de cendres sassées et bien ac- 
commodées sus vostre fourneau, au 
col de laquelle adiousterez vn rece- 
uant bien luté, puis ferez feu au 
commencement bien leger : car ces 
liqueurs eschauffées facilement s’es- 
leuent et enflent: puis augmenterez 
vostre feu petit à petit, donnant garde 
que la matiere ne bouille trop à coup. 
Au commencement distillera vne eau 
claire aceteuse, à laquelle ordinaire- 
ment se concret vne hypostase , puis 
sortira vne huile fort claire appro- 
chant d’iceluy phlegme, et lors aug- 
menterez vn peu vostre feu, à fin 
de faire monter la troisiéme liqueur 
qui est vne huile de couleur d’or 
claire et subtile : et de rechef donne- 
rez feu de chasse auec feu de flambe, 
‘pour tirer vne huile rouge et ver- 
meille de couleur de ruby, assez es- 
paisse, el par ce moyen tirerez de la 
terebenthine ces quatre liqueurs :, 
vous pourrez changer à chaque fois 
yn recipient, mais il est plus expe- 
dient les laisser ensemble, à fin de les 
distiller vne autre fois. D’vne liure de 
terebenthine, sera tousiours tiré dix 
ou douze onces d'huile : elle est sin- 
guliere pour la paralysie, conuulsion, 
picqueure de nerfs ,et pour les playes 
des parties nerueuses. 


Pour extraire l'huile de Cire. 


Prenez Yne liure de cire , laquelle 
ferez fondre, et la verserez en vostre 
retorte de verre accommodée au feu 
de sablon ou de cendre, comme 
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auons dit cy dessus de la tereben- 
thine, et d’icelle sera fait distillation, 
augmentant le feu petit à petit, Il ne 
sort ordinairement qu'vne seule huile 
et vn peu de phlegme , toutesfois vne 
partie d'icelle se congele comme 
beurre, et pour-ce de rechef doit es- 
tre distillée et rectifiée. D'vne liure 
de cire se peut tirer six ou huit onces 
d'huile, laquelle est recommandée 
sur toutes autres choses pour les con- 
tusions et douleurs froides. 





CHAPITRE XV. 


LA MANIERE DE TIRER L'HVILE DES 
GOMMES PLVS SOLIDES, COMME MYR- 
RHE , MASTIC ET AVTRES. 


Aucusns tirent ces huiles par le feu 
de cendre ou de sable, comme auons 
dit des precedentes, y adioustant 
pour liure de gomme deux ou trois 
onces d'huile de terebenthine et deux 
d’eau de vie, et laissent macerer et 
tremper l’espace de huit ou dix iours 
au baing Marie, ou bien au ventre 
de cheual, c’est-à-dire au fumier, 
l’espace d’vn mois, puis le distillent 
en la retorte. 

Or le vray moyen de faire l'huile 
de myrrhe est telle : 

Prenez myrrhe puluerisée, laquelle 
ferez distiller par les œufs, les faisant 
durcir, et au lieu de iaune les rem- 


_plir de myrrhe, lesquels seront mis 


sur vne claye à esgoutter, en vne 
caue froide et humide, el au dessous 
on mettra vn plat ou bassin de terre 
vernissée : la myrrhe se dissoudra en 
eau huileuse, laquelle sera aprés 
mise en vn matelas de verre, auec 
autant d’eau de vie bien rectifiée au 
fumier, l’espace de deux ou trois 
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mois, le matelas estant bien bouché, 
cela fait, sera tirée dudit fumier et 
versée par inclination en vn alembic, 
car au fond dudit matelas demeurera 
vn marc assez espais : puis l’alembic 
sera mis au baing Marie, pour faire 
euaporer l’eau de vie et le phlegme : 
et au fond demeurera ton huile belle 
et claire, laquelle tu pourras colorer 
d’vn peu dorcanete. Et si tu 1uy veux 
donner quelque odeur, tu y adious- 
leras vne goutte ou deux d'huile de 
sauge, canelle ou girofle, selon ta 
discretion. 


Description d'un baume descrit par Vesal en 
sa Chirurgie. 


2, Terebint. opt, 1. j. 

Olci laur, 3 .iiij. 

Galb. 3.ilj. 

Gummi elem. 3.iiij. $. 

Thuris, myrrhæ, gummi hederæ, cen- 
taureæ maior. ligni aloës ana 3. iij. 

Galang. caryoph, consol. maior, cinam, 
nucis mosc, zedoariæ, zinzib, dictamni 
alb, ana 3. j. 

Olei verm. terrest. 3 . ij. 

Aquæ vilæ 1b. vi. 


La maniere de faire le baume est 
telle. Tous les ingrediens seront con- 
cassés et hachés pour les infuser en 
l’eau de vie l’espace de troisiours, puis 
on en fera distillation en la retorte, 
comme des susdites huiles de tereben- 
thine et cire, dont en sera tiré trois 
liqueurs : ia premiere sera aqueuse 
et claire : la seconde de couleur d’or 
tres-subtile : et la tierce representant 
la couleur de ruby, qui est le vray 
baume. La premiere liqueur est sin- 
guliere contre l’imbecillité de l’esto- 
mach prouenant de matiere froide, à 
raison qu’elle consomme et incise les 
plilegmes ,et dissipeles ventosités : la 
seconde est souueraine pour aggluti- 
ner les playes recentes , et piqueures 
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des nerfs, contre la paralysie : la troi- 
siéme surpasse les deux autres pour 
suruenir à telles infirmités. 


Autre de Fallope. 


2%, Tereb. claræ 1, ij 
Olei de semine lini 1b, j. 
Resinæ pini 3 vj.. 
Thuris, myrrhæ, aloës, mast. sarcoc, 
ana 3.iij. 
Macis, ligni aloës ana 3. ij. 
Croci 3. f. 


Mettez tout en vneretorte de verre 
sus les cendres , et le faites distiller : 
au commencement sortira une eau 
claire, puis vne huile rougeastre : 
icelle est souueraine pour les playes. 

le te veux aduertir que par tel 
mo yen tu peux distiller toutes axon- 
ges et graisses, et toutes parties d’ani- 
maux, ensemble tous bois, escorces , 
semences, pourueu qu'elles soient 
auparauant bien macerées, desquel- 
les toutesfois on tirera d’eau en plus 
grande quantité que d’huile : tu peux 
pareillement extraire l'huile de ga- 
galés1. 


De l'arbre qui porte l’ Encens, 


Ayant ce portrait de l’encens, de 
Theuel, comme il le descrit en sa 
Cosmographie, ie n’ay voulu faillir à 
le representer, et d'en escrire en bref 
ce qu'il en dit comme l’ayant veu. 

L’encens, dit-il, est vn arbre qui 
croist en Arabie, qui ressemble aux 
pins, iettant vne liqueur qui s’en- 


1 Le chapitre se terminait ici en 1575, 
L'article qui suit sur l’encens, et qui ne se 
rapporte nullement au titre du chapitre, a 
été ajouté en 1579; j'ai supprimé sans scru- 
pule la méchante figure de l’Ærbre qui porte 
l’encens, en conservant toutefois ce titre pour 
séparer ce qui va suivre du reste du chapitre. 
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durcit puis aprés, et se forme en pe- 
tits grains de couleur blanchastre et 
transparens , gras au dedans, s’allu- 
mans quand on les iette au feu. On le 


sophistique auec resine de pin, qui . 


est cause que nous ne lauons tel 
qu’il le descrit, ce qu’on peut con- 
noistre : car laresine ny autre gomme 


comme fait encens. Les Arabes inci- 
sent ces arbres , pour en mieux faire 
distiller la liqueur , dont ils en font 
grand proffit. 

J1 remplit les vlceres profonds , ag- 
glutine les playes profondes , et pour 
ce est mis aux baumes comme princi- 
pal ingredient : appliqué seul en pou- 
dre , arreste le sang qui flue des 
playes. Matthiole dit qu'il est singu- 
lier meslé auec cimolée et huile ro- 
sat, aux inflammations des mam- 
melles des femmes nouuellement ac- 
couchées. 





CHAPITRE XVE. 


DE LA MANIERE DE FAIRE L'HVILE 
DE VITRIOL. 


Prenez vitriol dix liures, et les met- 
tez bien puluerisées en vn pot de 
terre , lequel sera enuironné de char- 
bons ardens, à fin de le faire calci- 
ner, ce que connoistrez lors qu’il de- 
uiendra rouge : lequel pot estant de- 
meuré cinq ou six heures, et refroidi, 
sera cassé, et ledit vitriol de rechef 
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misen poudre, pour estre encores cal- 
ciné vne fois : et ce reïterereziusques 
à ce qu’il soit bien calciné : ce que 
connoistrez lors qu’il sera parfaite- 
ment rouge. Cela fait, sera subtile- 
ment puluerisé, puis mis en la retorte 
de terre, comme celle en laquelle on 


, tire l’eau forte, adioustant pour liure 
pe s’allaume au feu, ny ne sent si bon : 


du vitriol calciné, vn quarteron de 


: ciment de tuille : en aprés vostre re- 


torte, accommodée de son recipient, 
sera mise au fourneau de reuerbera- 
tion, faisant tousiours feu deflambe.et 
ce par l’espace de deux fois vingt-qua- 
tre heures , plus ou moins, selon que 
vostre distillation durera : laquelle 
connoistrez estre parfaite, lors que 
vostrerecipient viendra clair, n’estant 
plus rempli d’esprits : car tant que la 
distillation durera , il sera tousiours 
plein comme de fumée blanche t. 

Orie te veux aduertir de deux cho- 
ses touchant ton recipient, c’est en 
premier lieu qu’il doitestrefort grand, 
à fin qu’il ne se rompe, à raison de 
l'abondance des esprits qui souuen- 
tesfois y affluent : en second lieu, il 
sera accommodé dans vne cuue pleine 
d’eau froide pour le tenir fraische- 
ment, à fin qu'il ne soit pas trop 
eschauffé, qui seroit cause de le 
rompre. 

La dite huile est d’admirable opera- 
tion , plus grande que l’eau forte. 


1 Jei venait enfin la dernière figure du li- 
vre, représentant le Fourneau de reuerbe- 
ration}, accommodé de sa retorle et recipient. 
— On en a unesuflisante idée par le texte. 
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DE TOVTES SORTES DE MEDICAMENS ET INSTRVMENS 


SERVANS A LA GVARISON DES MALADIES 1, 


Ilreste encores à declarer la source 
de tous medicamens dont vsent les 
Medecins et Chirurgiens pour curer 
et pallier toutes maladies qui aduien- 
nent aux hommes, desquels aussi 
quelquefois se seruent pour alimens 
medicamenteux. Les medicamens, 
tant ceux de ceste garenne que tous 
autres, sont pris des bestes, des plan- 
tes, et des mineraux. 


Des bestes on vse : 


Des cornes, 
Ongles, 
Poil, 
Plume, 
Coquilles, 
Teste, 
Escailles, 
Sueur, 
Cuir, 
Graïisse, 
Chair, 


* Ce qui suit n'appartient pas au livre des 
Distillations; et de fait dans aucune édition 
il n’en est fait mention à la table des chapi- 
trés de ce livre. C’est en quelque sorte un 
résumé fort concis, d’abord du livre des 
Medicamens, puis de celui des Distillations, 
etenfin des livres de chirurgie; ou plutôt 
c’est une énumération rapide de toute la 
matière médicale et chirurgicale. Je lai 
laissée à la place que l’auteur lui avait don- 
née. 


Sang, 

Entrailles, 

Vrine, 

Fiente, 

Membrane de gezier, 

Expiration, 

Soye, 

Toile, 

Larmes, 

Saliue, 

Miel, 

Cire, 

OEufs, 

Laict, 

Beurre, 

Fromage, 

Moëlle, 

Os, 

Extremités, 

Cœur, 

Foye, 

Poulmon, 

Cerueau, 

Matrice, 

Arriere-faix, 

Testicules, 

Verge, 

Vessie, 

Sperme, 

Cul, 

Queuë, 

Odeurs , tant fetides qu’odorife- 
rantes , et mesmes de leur venin. 


Aussi quelquesfois on vse de la to- 
talité d’icelles, comme : 
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Renardeaux entiers, 
Petits chiens, 
Herissons, 
Grenoüilles, 

Vers de terre, 
Cancres, 
Escreuisses, 
Scorpions, 
Sangsues, et autres, 


Les plantes sont arbres, arbrisseaux, et 
herbes, dont on prend : 


Les racines, 
Mousse, 
Escorces, 
Bois, 
Moëlles, 
lettons, 
Boutons, 
Tiges, 
Fueilles, 
Fleurs, 
Calices, 
Cheueleures, 
Espis, 
Semences, 
Farines, 
Suc, 
Larmes, 
Huiles, 
Gommes, 
Resines, 
Pourriture, 
Marc, 
Manne tombant du Ciel sur les 
plantes, etc. 


On vse aussi parfois de la totalité 
des plantes, comme des 


Mauues, 
Oignons, 
Bulbes, et autres. 


Les mineraux sont pris, ou de l’eau, 
ou de la terre :et s'ils sont de terre, 
ou ils seront especes de terre, ou 
pierre, ou metaux. 


Les especes de terres sont comme : 


Bol armene, 
Terre sigillée, 
Cimolée, 
Craye, 

Ocre, 
Cailloux, 
Tudaïcus, 
Lyncis, 
Pumex, 
Antalis, 
Haœmatites, 
Dentalis, 
Amiantus, 
Galactites, 
Lapis spongieæ, 
Adamas, 
Sapphirus, 
Chrysolitus, 
Topasius, 
Magnes, 
Gypsum, 
Pyrites, 

Calx, 
Albastre, 
Marbre, 
Cristal, et plusieurs autres gem- 


mes, c'est-à-dire pierres precieuses. 


Les moyens mineraux sont : 


Marchasites, 
Antimoine, 
Estain de glace, 
Tuthie, 
Arsenic, 
Auripigment, 
Azur, 

Realgal, 
Soulphre, 
Argent-vif, 
Chalcanthum, 
Chalcitis, 
Psory, 

Misy, 
Atramentum nigrum, 
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Colcotar, 

Alumen scissile, 
Alumen rotundum, 
Alumen liquidum, 
Alumen plumosum, 
JTameni, 

Borax, 

Bilumen, 
Naphtha, 
Cinnabaris, 
Litharge d’or, 
Litharge d’argent, 
Chrysocolla, 
Sandaracha , et autres. 


Ttem les especes de sel, tant naturelles 
qu'artificielles, comme : 


Sel nitre, 

Sel commun, 

Sel aikali, 

Sel ammoniacum, 

Sel d’vrine, 

Sel de tartre, et generalement tous 
sels qu’on fait de toutes plantes. 


Les metaux sont : 


Or, 

Argent, 

Cuiure, 

Acier, 

Fer, 

Plomb, 

Estain, 

Aiïrain, 

Leton, 

Et autres choses qui en prouien- 
nent, comme leur escaille, roüilleure 
et autres. 


De l’eau on vse semblablement 


De fontaines, 

Estangs, 

Riuieres, 

De la mer, 

Du ciel, 

Et de leurs fanges et bouës : 
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Et d'icelles sont pris les coraux 
blancs etrouges, perles, et vneinfinité 
d’autres choses que Nature, cham- 
briere du grand Architecte, a produi- 
tes pour la curation des maladies : 
en telle sorte, que quelque part qu’on 
scache ietter l’œil sur la terre, ou 
aux entrailles d’icelle, on trouuera 
grande abondance et multitude de 
remedes. 

De tous lesquels simples le choix et 
election (comme aussi de plusieurs 
autres choses) se prend ou de la sub- 
stance, ou de la quantité, ou de la 
qualité, ou de l’action, ou du lieu, ou 
du temps, ou de lodeur, ou de la 
saueur, ou de la situation, ou de la 
forme ou figure, ou du poids. Toutes 
ces choses sont amplement declarées 
par le menu au liure de la Pharma- 
copée de Iacques Syluius : desquels 
on fait plusieurs compositions , 
comme : 


Collyres, 
Caput-purges, 
Lohoc, 
Dentifrices, 
 Apophlegmatismes, 
Gargarismes, 
Pilules, 
Bolus, 
Potus, 
Apozemes, 
Tuleps, 
Syrops, 
Poudres, 
Tablettes, 
Opiates, 
Conserues, 
Condits, 
Confections. 


Medicamens alimenteux , comme : 


Restaurans, 
Coulis, 
Pressis, 
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Gelée, 
Orge-mondé, 
Panade, 
Amandé, 
Blanc-manger, 
Massepains, 
Ptisane, 
Potus diuinus, 
Hippocras, 
Vin, 
Peré, 
Pommé, 
Cormé, 
Biere, 
Ceruoise, 
Vinaigre, 
Verjus, 
Huile, 
Eau ferrée, 
Eau panée, 
Eau sucrée, 
Hippocras d’eau, et autres ma- 
nieres de breuuage. 


Item des Electuaires , 


Penides, 
Vomitoires, 
Sternutatoires, 
Sudatoires, 
Ciysteres, 
Pessaires, 
Suppositoires, 
Parfums, 
Trochisques, 
Frontaux, 
Coëffes, 
Escussons, 
Baings, 

Demis baïngs. 
Mucilages, 
Oxymel, 
Oxycrat, 
Oxyrrhodinum, 
Hydrelæum. 
Hydromel. 


Pareillement : 
Emplastres, 


i 
L 


Onguens, 

Linimens, 

Cerats, 

Laict virginal, 
Fards, 

Epithemes, 
Fomentations, 
Pications, 
Depilatoires, 
Vesicatoires, 
Cauteres potentiels, 
Infusions, 
Repercussifs, 
Resolutifs, 
Attractifs, 
Suppuratifs, 
Remollitifs, 
Mondificalifs, 
Incarnatifs, 
Cicatrisatifs, 
Digestifs, 
Putrefactifs, 
Corrosifs, 
Aggelutinatifs, 
Carminatifs, 
Anodyns, 

Sacs pour agiler l'air, 
Fontaines artificielles. 


Laux et huiles distillées, et d'autres choses 
lirées par quinte-essence , en plusieurs et di- 
uerses façons. 


A seauoir, les 3a"ecx-haile"Aqumte- 
essentielles des herbes che udes, sei- 
ches, et aromatiques, se lirent par 
alembic de cuiure, leque”a vn refri- 
geratoire au-dessus, h adioustant 
dix fois autant d’eau comme poisent 
les herbes, et faut qu’elles soient 
seiches pour estre meilleures. 

Les fleurs se tirent au Soleil en vn 
vaisseau de rencontre, en baing Ma- 
rie, ou par fumier, ou par le marc 
des raisins estans hors du pressoir. 

Tous sels aprés leur calcination et 
dissolution , se doiuent distiller par 
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filtre deux ou trois fois pour les mieux 
purifier, et les rendre aptes à faire 
huiles. 

Les autres distillations aux caues 
et lieux froids et humides, sur le mar- 
bre, ou dans vne chausse d’hippocras, 
comme se fait l'huile de tartre, et de 
tous autres sels, et de tous fiels, et 
autres choses semblables, ou quisont 
de nature d’alun. 

Les os des animaux se doiuent dis- 
tiller par descensoire ou par ren- 
contre. 

Tous bois, racines, escorces, coquil- 
les de mer, ou graines, comme de 
froment, de genest, poix, féues et au- 
tres qui ne se peuuent tirer par ex- 
pression, se distillent par descensoire, 
ou par rencontre, au four de reuer- 
beration. 

Les mineraux estant calcinés et 


reduits en nature de sel, se doiuent 


dissoudre et distiller par filtre : puis 
euaporer iusques à ce qu'ils soient 
secs et resouts en vinaigre distille, 
puis de rechef euaporés et seichés : 
lesquels aprés facilement se distil- 
lent en la caue sur le marbre, ou 
en la chausse d’hippocras, ou en 
vne cornue de verre posée sur vn 
fourneau auquel y aura du sable, fai- 
sant feu par dessous, augmentant peu 
ur K jusones à re que l'humidité 
aqueusesoit consumée : puis faut 
changer fn recipient, et le luter à la 
cornue, fpant feu par dessus et par 
dessous, etar ainsi sortira l'huile, 
laquelle sera ivrt rouge. Ainsi se dis- 


1 Cette phrase a été ajoutée en 1585. 
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tillent tous metaux moyens, mine- 
raux, aframens, alums et sels. 

Les remedes faits des mineraux 
sont de plus grande force et efficace 
que ceux des vegetaux et animaux !. 

Les gommes etaxonges, et genera- 
lementtoutes resines, se distillent par 
cornue ou alembic de verre, auec 
leurs recipiens posés sur vn fourneau, 
auquel y ait vne terrine auec cendres 
chauffées , augmentant le feu peu à 
peu, selon l'exigence des matieres. 


Les vaisseaux seruans aux distillations 
Sont 


Alembic, 

Refrigeratoires, 

Sublimatoires, 

Reuerberatoires, 

Descensoires, 

Calcinatoires, 

Pellicans, 

Gemini ou circulatoires, 

Fours secrets des Philosophes, 

OEufs des Philosophes, 

Cornue, 

Cuenne, 

Recipiens, 

Aludel, 

Materast, 

Vaisseau de rencontre, 

Terrines à filtrer, 

Marbres pour distiller en lieu hu- 
mide, 

Fourneaux auecques creusets , 
pour faire reduction des metaux cal- 
cinés. 


1 On a vu précédemment que Paré écrit 
indifféremment materas où matelas. 
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IL RESTE ENCORE A DECLARER 


LA DIVERSITÉ DES INSTRVMENS DONT NOVS AVONS FAIT CY-DES- 
SVS MENTION, POVR LA GVARISON DES MALADIES, DESQVELS LES 


NOMS S'ENSVIVENT : 


Bec de corbin, 

Bec de grue, 

Bec de cygne, 

Bec de perroquet, 

Pied de griffon, 

Tire-balle, 

Tire-fons, 

Speculum oris, 

Speculum nasi, 

Speculum matricis, 
Foceolles, 

Canons, 

Doubles canons pour donner clys- 
teres auec chausses et seringues, 
Eleuatoires, 

Dilatatoires, 

Lenticulaires, 

Tenailles incisiues, 

Tenailles non incisiues, 
Aiguilles à seton et autres, tant 
droites que courbées, 

Tentes cannulées, 

Tentes non cannulées, 
Crochets, 

Araignes, 

Poucier, 

Vretere, 

Receptoire de lvrine, 

Burins, 

Pincettes, 

Maillets de plomb, 

Ciseaux de plusieurs sortes, 
Rugines, 

Scies, 

Trepanes perforatiues, 
Trepanes exfoliatiues!} et autres, 


Rasoirs, 
Lancettes, 
Bistories, 
Flammettes, 


Cauteres actuels de plusieurs et 


diuerses facons et figures, 


Yeux, 

Langues, 

Bras, 

Ilambes artificielles, 

Brayers, 

Espaulettes, 

Deschaussoirs, 

Poussoirs, 

Dauiers, 

Policans à tirer et rompre les 


dents, 


Entonnoirs, 
Biberons à tirer le laict des mam- 


melles, 


Algaries, 
Sondes droites et courbées, closes 


et ouuertes, 


Conducteurs, 
Curettes, 
Canettes, 

Tenons, 

Pitons, 

Forets, 
Ventouses, 
Cornets, 

Compas, 
Espatules droites et renuersées, 
Cuues, 


_Cuuettes, 
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Cuueaux, 


REGISTRE DES 


Chaires à demis baings auec tout 
leur equipage, 


Marmiles, 
Trepieds, 
Tuyaux, 
Ligatures, 
Bandes, 
Bandelettes, 
Bandeaux, 
Bourlets, 
Coussins, 
Coussinets, 
Charpy, 
Estoupes, 
Cotton, 
Compresses, 
Astelles, 
Quesses, 
Torches ou fencns, 
Archets, 
Maniuelle, 
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Mouffle, 

Tables, 

Cheuilles, 

Traiteaux, 

Courge, 

Piliers, et generalement tous au- 
tres engins et machines qui seruent 
aux fractures et luxations des os, 
nommés des anciens glossocomes. 

Plusieurs portraits, tant de la- 
natomie que des choses monstrueu- 
ses. 

Or pour conclusion, nous deuons 
bien auec grande admiration louër 
et remercier ce grand Architecte et 
facteur de toutes choses, de nous 
auoir descouuert vne si grande mul- 
tilude de remedes et moyens, qui 
seruent à la curation et palliation des 
maladies ausquelles l’homme est su- 
iet. 


==—— 


APHORISMES D'HIPPOCRATES 


APPARTENANS A LA CHIRVRGIE :. 





LE TEMPS D'HIPPOCRATES DEVANT GALIEN. 


Hippocrates nasquit en la cité de Cos, quatre cens cinquante cinq ans auant 
lincarnation de Iesus Christ, et fut fils d’Heraclide, et de Praxitée sa femme, 
venant du costé paternel de la race d’Æsculape, et du costé maternel de celle 
d'Hercule. 

Galien nasquit en Asie, en la ville de Pergame, cent quarante ans aprés 
l’aduenement de Iesus-Christ, et fut fils de Nicon, geometre et architecte. 


Ceste lettre fut escrite par Artaxerxes, roy des Persans, à Hysfanes, gou- 
uerneur d’Hellespont, pour luy commander de prier Hippocrates de venir en 
sa cour, pour secourir ceux de Perse qui estoient affligés de peste. 


Artaxerxes, grand roy des roys, à Hystanes, gouuerneur d'Hellespont. 


. On w’a rapporté qu’'Hippocrates, Medecin natif de la cité de Cos, issu de 
la race d’Æsculape, fait la medecine fort heureusement, et auec grand 
honneur. Donne luy donc tant d’or qu'il voudra, et tout ce dont il aura 
besoin, et nous l’enuoye : l’asseurant que ie le feray egal aux plus grands de 
Perse. Et s’il y a encor quelque autre braue homme en l’Europe, rens-le amy 
de la maison royale, n’espargnant pour ce faire or ny argent. Car ce n’est 
pas chose facile de trouuer gens de bon conseil, Aye soin de ta santé. 


LETTRES D'HYSTANES, GOVVERNEVR D’HELLESPONT, A HIPPOCRATES , MEDECIN. 


Hystanes, gouuerneur d'Hellespont, à Hippocrates, issu d’Æsculape, Salut. 


Le grand roy Artaxerxes a affaire de toi, et m’a escrit et commandé, 
comme à son gouuerneur par decà, de te donner or et argent tant que tu en 
auras besoin, et pour te faire court, tout ce que tu voudras, et qu’on l’en- 
uoye de brief par deuers luy, t’asseurant qu’il te mettra au rang des plus 
grands de tous les Persans. Parquoy vien moy trouuer incontinent. Aye 
soin de ta santé. 


1 J'ai placé ici ce titre, qu’on retrouvera | partie de l'édition de 1575; mais c’est en 
un peu plus bas, afin de séparer nettement | 1519 que Paré y a joint, sans titre et sans 
ce qu’on va lire des articles qui précèdent. | avertissement, les données historiques qu’on 

*. Les Aphorismes d'Hippocrates faisaient déjà | va lire el qui leur servent comme de préface. 
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RESPONSE D'HIPPOCRATES AVDIT HYSTANES. 


Hippocrates, Medecin, à Hystanes, gouuerneur d'Hellespont, salut et ioye. 


Pour respondre à tes lettres, que tu dis estre de la part du Roy, rescry 
luy, et le plus tost que faire se pourra, que ray des viures, des vestemens et 
des maisons à suffisance, et de tout ce qui est necessaire à la vie. D’auantage 
qu’il ne m’est pas licite d’vser des richesses des Persans, ny de secourir et 
deliurer de maladies les Barbares, qui sont ennemis des Grecs. Aye soin de 
ta santé. 


VERS MIS SOVS LA FIGVRE DE CE GRAND HIPPOCRATES!{. 


Tel fut d'Hippocrates le port et le visage : 

De quel sçauoir il fut, de quelle nation, 
Comme il se comporta en sa profession, 

Les liures qu'il a faits en donnent tesmoignage. 


Ce n’est rien que de voir d’Hippocrates l’image, 
Il faut voir ses escrits, les lire et contempler, 
Conferer auec ceux qui en peuuent parler, 

A fin de les entendre, et les mettre en vsage. 


Galien, au premier commentaire du liure d’Hippocrates De l'officine du 
Medecin, dit, que ledit Hippocrates a escrit aucunes fois si obscurément, que 
pour l’interpreter il requeroit plustost vne deuination qu’vne science. 


VERS MIS SOVS LE PORTRAIT DE GALIEN ?. 


Ce grand Hippocrates doit son nom et sa gloire 

A Claude Galien, icy representé : 

Car sans luy ses escrits, pour leur obscurité, 
Demeuroient inconneus, et n’en fust plus memoire. 


Celse escrit que la medecine est art coniectural, et la raison de la coniec- 
türe est telle, que quand elle aura souuent respondu, quelquesfois nous 
abuse pour la diuersité des corps. Cecy est confirmé par Galien, liu. 3. De la 
Methode, chap. troisiéme#. 

Galien au premier commentaire du liu. d'Hippocrates De l'officine du 


1 Ce titre n’est pas de Paré ; je l’ai mis là 
pour tenir heu de Za figure de ce grand Hip- 
pocrates, que Paré avait représenté portant 
un scalpel sur une tête de bélier. La figure 
et les vers sont de 1579. 

2 Ce titre a élé mis également à la place 
d’un portrait de Galien donné par Paré en 
1519. Au reste, le portrait et les vers, ainsi 


que le paragraphe qui précède et qui était . 
placé en note marginale, ne venaient dans 
les anciennes éditions qu’à la fin des Apho- 
rismes. J'ai jugé plus convenable deles réu= 
nir aux notes historiques qui précèdent, et 
auxquel es ils, se rallient naturellement. 

5 Ce paragraphe et celui qui suit ont une 


. date différente des précédents, et n’ontété 
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" 


Medecin , dit qu’auparauant qu’il eust escrit, il y en avoit qui auoient escrit 


plus de trois cens ans deuant luy, en partie en parchemin, et en partie en 
escorce de tillet t. 


APHORISMES D’HIPPOCRATES 


APPARTENANS A LA CHIRVRGIE, 





Aphorisme est vn mot, qui autant signifie 
Que decret ou extrait, ou sentence choisie 2, 


27. 6. 


Ceux qui ont dans le corps de la bouë croupie, 
Ou entre cuir et chair quelque abondance d’eau, 
S'ils sont cauterisés, ou taillés au cousteau, 

Et deschargés à coup, ils en perdent la vie. 


a1.16 


Ceux qui ont mal aux yeux treuuent allegement 
Par boire du vin pur, par baing ou par saignée , 
Par fomentation deuëment ordonnée, 

Ou aprés auoir beu quelque medicament. 


38. 6. 


Il est beaucoup meilleur de ne mettre la main 

A ces chancres cachés, qu’vser de Chirurgie. 

Car ceux qui sont pensés, en meurent tout soudain : 
Ceux qui ne le sont point, sont plus long temps en vie. 


ajoutés qu’en 1585. Ils avaient été placés à |, dit que des auteurs eussent écrit-trois cents 
la fin des Canons et Reigles chirurgiques de | ans avant Hippocrate, comme on pourrait 
l'auteur ; il m’a semblé plus méthodique de | l'entendre, mais qu’il existait de son temps, 
les joindre en un faisceau commun avec à Jui Galien, des manuscrits d’'Hippocrate 
ceux qui précèdent, sauf à avertir le lecteur ayant trois cents ans de date , conservés no- 
de la liberté que j'ai prise. tamment a Pergame. 

1 Il y a ici une amphibologie dans le texte 2 Cette espèce d’épigraphe est de 1579; le 
qu’il convient d'expliquer. Galien n’a pas | reste est de 175. 
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59. G. 
La goutte qui les pieds engourdit et estonne, 
Se meut le plus souuent au Printemps et Automne. 
29.6; 


Jamais la goutte és pieds les chastrés ne moleste, 
Ni faute de cheueux au deuant de la teste. 


49, 6, 


De la goutte des pieds le feu qui brusle et ard, 
Dedans quarante iours s’esteint pour le plus tard. 


66. 5. 


C’est signe de grand mal si en vne blesseure 
Qui est grande et maligne, on ne voit point d’enfleure, 


67: 5. 


La tumeur qui est molle est fort bonne et loüable : 
Mais celle qui est dure est mauuaise et damnable, 


25, 6. 

Quand l’Erysipelas rentre dedans le corps, 

Tout va mal : et tout bien, quand il ressort dehors. 
19. 7. 

Quand l’Erysipelas vient autour de l'os nu, 

Et descouuert de chair, pour suspect est tenu. 
QUAT, 

A l’Erysipelas s'il suruient pourriture, 

Ou suppuration, c'est vn mauuais augure. 
21: 0. 

Si à gens furieux des varices suruiennent, 

Ou flux de sang par bas, à raison ils reuiennent. 
QU 

Si à l’vlcere aduient flux de sang copieux, 

Pour la force du poulx cela est dangereux: 
26. 2. 


Il vaut mieux que la fiéure aprés le spasme aduienne, 
Que le spasme à laccés de la fiéure suruienne. 


4.16: 


Les vlceres polis autour de la bordure, 
Sent à cicatriser de mauuaise nature. 


D'HIPPOCRATES. 645 
tar 


Quand le foye est nauré, le cœur ou la vessie, 
L’entre-deux trauersant, l’estomach, le cerueau, 
Voire tant seulement quelque menu boyau, 
Si le coup est profond, c’est pour perdre la vie. 
45. 6. 
Aux vlceres qui ont vn an ou d'auantage, 
L’os necessairement se pourrit et dechet : 
La cicatrice aussi qui par dessus se fait 
Se creuse, comme l'os, par faute de remplage. 
2 Te 
Si l’osestant gasté, la chair qui le voisine 
Prend la couleur de plomb , c'est vn tres-mauuais signe. 
14. 7. 
L’homme en teste frappé, qui du mal qui le point 
Est estourdi ou resue , il est en mauuais point. 
24, 7. 
Quand le test iusqu’au vuide est coupé viuement, 
Le nauré deuient fol et hors d’entendement. 
47. 24 
Quand l’abcés se meurit, la fiéure et la douleur 
Aduiennent bien plustost, que quand il est ja meur. 
18. 5. 
Le froid est ennemy des nerfs, des dents, des os, 
De la moëlle passant par l’espine du dos, 
Ainsi que du cerueau : mais le chaud, au contraire, 
Pour sa tiede douceur, leur est fort salutaire. 
46. 2. 
Si, en vn mesme temps, deux douleurs viennent poindre 
En diuers lieux, la grand fait oublier la moindre. 
LlanTs 
Quand la chair iusqu’à los est gastée et pourrie, 
Incontivent aprés l'os corrompu s’esclie !. 
50. 6. Coac. 


L’vicere estant plombé et sec. ou palle-vert, 
Est vn signe de mort bien clair et descouuert. 


! S'esclie; c'est le mot de toutes les éditions da vivant de l’auteur; 
les posthumes ont mis s'eseric. 


646 


APHORISMES D'HIPPOCRATES. 
19. 6. 
Quand vn os est coupé, la iouë, vn cartilage, 
Le prepuce ou vn nérf, plus ne croist d’auantage, 
En sorte que ce soit : ni ce qui est desioïint 
Comme il estoit deuant ne se reünit point. 
24. 6. Aph. et 51. 3. Coac. 
Sivn menu boyau est coupé bien auant, 
Il ne reprend iamais comme il estoit deuant. 
50. 7. Aph. 
Ceux à qui le cerueau se gaste, en trois iours meurent : 
Mais s’ils passent trois iours, sains et sauues demeurent. 
Autrement. 
Quand la conuulsion vient de blesseure et playe, 
C’est de la mort venant l’auant-Coureuse vraye. 
20. 5. 
Le froid mord en pinçant les places vlcereuses, 
Et garde de purer les playes douloureuses : 
Il endurcit la peau, il fait des tensions 
De nerfs, roidissemens et des conuulsions, 
Meurtrisseures, frissons, et des rigueurs fiéureuses. 
50: 6. Coac. 
Si en la temple on fait d'Vn muscle section, 
A la part opposée aduient conuulsion. 
44, 7. 
Ceux ausquels on ineise en la poitriné creuse, 
Ou brusle vne aposteme ;, et la bouë qui sort 
Est blanche , ils sont sauués : mais si ellé est saigneuse, 
Limoneuse et puante, ils sont frappés à mort 1. 


Gal. comment. sur l’Aphoris. 29. liu. 2. des Aphoris. 


Pour vn mal deploré sois tousiours de serment 
De n'ordonner ny faire aucun medicament. 


Celse, chap. 10. liu. 2. 


Il vaut mieux essayer vn remede incertain, 
Que ne vouloir prester au patient la main. 


1 Ici se terminait la série des Aphorismes | aphorismes suivants, plus le portrait de Ga- 
empruntés à Hippocrates daus l'édition de | lien dont il a été parlé dans la note ? de la 
1575; en 1579, Ambroise Paré ajouta les deux ]} page 642, 








CANONS ET REIGLES 


CHIRVRGIQVES DE L'AVTEVR 


Le 
Ce n’est autre chose Pratique 
Sinon l'effet de Theorique: 
2, 
La parole ne guarit point, 
Mais le remede mis à point. 
de 
Van remede experimenté 
Vaut mieux qu’vn nouüëau inuenté. 
4. 
La playe ouurant vn grand vaisseau, 
Le nauré conduit au tombeau. 
5. 
Où il y a contusion, 
Procure suppuration. 
6. 
Selon qu’on voit la maladie, 
Il faut que l’on y remedie. 
Le 
S’il tombe quelque os du palais , 
Danger y à d’esire punais. 
8, 
Le flux de sang vient par Chaleur, 
Et est repoussé par froideur. 
9. 


La piqueure des nerfs desire 
Sübtil medicament qui tire. 


1 Ces canons sont de 1575 ; mais il y a eu } l'édition suivante qui seront notées avec 
quefques modifications et additions dans | soin, 


648 CANONS FT REIGLES 


10. 


Au mal de pied, ou iambe , ou cuisse ; 
Le lit est salubre et propice. 
11. 
Toutes medecines mordantes 
Aux vlceres ne sont nuisantes !. 
12: 
Pour bien luxations curer, 
Tenir faut, pousser, et tirer. 
13. 
La gangrene qui est ja grande, 
Rien que le cousteau ne demande. 
14. 
Le monstre est vne creature 
Contre les reigles de Nature. 
19 
La playe en la poitrine faicte, 
De sanie est pleine et infecte. 
16. 
De toute beste venimeuse 
La piqueure est fort dangereuse. 
17e 
Quand Auster vente, la partie 
Qui est naurée, est tost pourrie. 
18. 
Le nauré doit faire abstinence, 
S'il veut auoir prompte allegence. 
19. 


Raison n’a que voir ny chercher 
Là où l’on peut du doigt toucher ?. 


20. 
Le mal ne peustestre curé, 
Si le corps n’est bien temperé. 
21. 
L’vlcere rond ne reçoit cure, 
S'il ne prend vne autre figure. 


1 Ceci est le texte de 1579; l'édition de 1575 | 1575. C'était une protestation bien hardie 
offraitun tout autre sens; on lisaitalors : pour l’époque contre l’abus du raisonne- 


Aux viceres sont fort nuisantes. ment; et il semble que Paré n’osa la main- 
2 Je rétablis ce canon d'après l'édition de tenir, car il la refrancha dès 1579. 
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22. 
En l'vleere Erysipelas, 
On doit estre purgé par bas. 
23. 
Pleurer aux enfans est propice, 
Car cela leur sert d'exercice. 
24. 
A chacun nuit la desplaisance, 
Fors qu'à ceux qui ont grasse pance. 
25. 
Oysiueté met en langueur 
Nostre naturelle chaleur. 
26. 
Science sans experience 
N'apporte pas grande asseurance. 
27. 
L'vleere qui est cacoëthe, 
Vn fort medicament souhaite. 
28. 
L’ouurier qui veut braue paroistre, 
Il doit bien son suiet connoistre. 
29. 
L'office du bon medecin, 
Est de guarir la maladie : 
Que s'il ne vient à ceste fin, 
Au moins faut-il qu’il la pallie. 
30. 
Cil qui est experimenté 
Besongue bien plus à seurté, 
Que celuy qui a grand science, 
Et n’a aucune experience 2. 
31. 


Celuy qui pour auoir, et non pas pour sçauoir 
Se fait Chirurgien, manquera de pouuoir. 

32. 
Celuy qui braue veut faire la Chirurgie, 
Il faut qu'il soit habile, accord, industrieux , 
Et non pas seulement qu'aux liures il se fie, 
Soient françois ou latins, ou grecs, ou hebrieux. 


1 Variante de 1575 : que je rétablis d'après l'édition de 1575. J'a- 
Peut estre purgé par le bas. jouterai que dans cette première édition la 
série des Canons s'arrêtait là, et que tous 

2 Encore un canon supprimé en 1579, et | ceux qui suivent ont été ajoutés en 1579. 
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33. 
Celuy qui a bien leu, et pour cela pense estre 
Braue Chirurgien, sans auoir assisté 
Aux operations, et lecture du maistre, 
Se trompe tout contant. et n’est qu'vn effronté: 
34. : 
Le baing resout, incise et retranche l’humeur, 
Puis aprés doucement prouoque la sueur, 
90. 
La froide maladie { aux vieils est fort rebelle, 
Aux ieunes elle n’est si longue ny cruelle. 
36. 

Ceux qui sont par labeur bien souuent agités; 
Sont exempts de plusieurs sortes d’infirmités. 
37. 

L'homme humide est nourri de bien peu d’alimens, 
Neantmoins plus qu'vn autre il vuide d’exeremens. 
38: 

Il faut tousiours donner au malade esperance, 
Encore que de mort y ait grande apparence. 
39. 

Quoy que la maladie aye pris Vn long trait, 
Du malade ne sois eslongné ny distrait. 
40. 

Changer de Medecins et de Chirurgiens, 
Souuent n'apporte rien que péine aux patiens. 
41. 

La chaude maladie est beaucoup plus mortelle 
Que la froide , à raison du feu qui est en elle. 
42. 


On estime la bouë és vlceres loüable ?, 
Qui blanchit, et qui est vnie et bien egaleÿ. 


1 Ceci est le texte corrigé eh 1585. On ,. 53 Ici s’arrêtait l'édition de 1519, J'ai déjà 
lisait en 1579 : dit qu’en 1585 Paré avait ajouté à la suite 
La maladie froide aux vieils est fort rebelle, | de ces Canons deux paragraphes en prose 


‘ i té us haut. Voyez la 
Texte de 1585, L'édition de 1579 portait: | AU 0nt été reportés pl } 


note 3 de la page 642. 
On estime és vlceres La bouë estre louable. 





LE VINGT-SEPTIÉME LIVRE, 


TRAITANT DES 


RAPPORTS, ET DV MOYEN D'EMBAVMER 


LES CORPS MORTS:. 





J1 reste à present instruire le ieune 
Chirurgien à bien faire rapport en 
Justice , lors qu’il y sera appellé, soit 
pour la mort des blessés, ou impo- 
tence , ou deprauation de Paction de 
quelque partie. En ce il doit estre 
caut , c’est-à-dire, ingenieux à faire 
son prognostic , à cause que l’euene- 
ment des maladies est le plus souuent 
difficile, ainsi que nous a laissé par 
éscrit Hippocrates au commencement 
de ses Aphorismes ? , à raison princi- 


1 Ce livre est encore une des créations de 
Paré, et c'est le premier traité spécial que 
je connaïissé consacré à la médecine légale. 
1} parut pour la première fois dans la grande 
édition de 1575; et alors il contenait un fort 
long article sur les poisons, que l’auteur re- 
porta plus tard dans son livre des ’enins, 
en supprimant cependant tout-à-fait deux 
histoires fort intéressantes. En 1579, le livre, 
ainsi dépouillé, reçut en d’autres endroits 
de notables additions ; et enfin l'édition de 
1585, suivie par toutes les éditions posthu- 
mes , retrancha quelque chose du texte de 
1579, et le compléta par de nouveaux arti- 
cles. On voit par cet exposé que nous aurons 
à rencontrer des variantes assez importan- 
tes; j'aurai grand soin de les signaler. J’a- 

.jouterai ici qu'avant 1585 le livre n'était 
point divisé en chapitres ; alors seulement, 


palement de l'incertitude du suiet 
sur lequel l’art de Chirurgie est em- 
ployé. Mesme le prémier et principal 
point est, qu’il ait vne bonne ame, 
ayant la crainte de Dieu deuant ses 
yeux, ne rapportant les playes gran- 
des petites, ny les petites grandes, 
par faueur ou autrement : parce qué 
les Iurisconsultes iugent selon qu'on 
leur rapporte. 

Les anciens nous ont laissé par es 
crit, que les playes estoient dites 


pour établir sans doute plus de réssemblance 
entre cette partie dé son œuvre et toutes les 
autres, Päré le divisa en deux chapitres 
sans titres, ét, il faut bien le dire, sans 
beaucoup de rapport avec les matières trai- 
tées dans l’un et dansl’autre. C’est ainsi que 
la deuxième partie du livré, consacrée à 
l’'embaumement , faisait suite au deuxième 
chapitre, lequel séparait sans raison ni uli- 
lité les Rapports de la première partie. Jai 
donc retranché cette division inutile et peu 
rationnélle; et, en revanche, j'ai rétabli 
dans le texte plusieurs titres des premières 
éditions, qui dans les suivantes avaient été 
rejetés parmi les notes marginales. 


3 Edition de 1585 : 
Hippôcrates dans sa protestation ; et le reste 
dé la phrase est également de 1579, 


ainsi que nous a laissé 
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grandes en trois manieres. La pre- 
miere pour la grandeur de la diuision, 
comme yn coup de coutelas, ou au- 
tre instrument, qui aura coupé la 
moitié d’vn bras ou vne iambe : ou 
quelque coup d’espée, et d’autres 
semblables armes , donné au trauers 
du corps. La seconde, pour la princi- 
pauté de la partie qui doit estre esti- 
mée pour l’action : comme vne petite 
playe faite d’vn poinçon, ou autre ins- 
trument’qui sera pointu et delié, pe- 
netrant en la substance de quelque 
partie noble, comme cerueau, cœur, 
foye, ou autre partie qui leur face ser- 
uice necessaire , comme l’æœsophague, 
poulmon, et vessie, etc. La troisiéme 
pour la mauuaise morigeration et 
cacochymie de tout le corps, ou 
imbecillité d’iceluy : comme si la playe 
est faite à vne vieille personne, où 
les forces et vertus sont grandement 
diminuées. Pareillement le Chirur- 
gien se gardera d’estre trompé et de- 
ceu par la sonde en cherchant, ne 
trouuant la profondeur de la playe : 
à cause qu’il n’aura situé le blessé en 
mesme situation qu’il estoit quand il 
fut blessé : ou que le coup sera entré 
de ligne droite, et qu’il sera retourné 
à dextre ou à senestre , ou dehaut en 
bas , ou de bas en haut : de façon que 
le chirurgien estimera la playe petite, 
et fera rapport que la playe bien tost 
se pourra guarir , neantmoins le 
blessé mourra en briefs jours. A ceste 
cause il ne doit asseoir son iugement 
aux premiers iours, mais doit atten- 
dre que le neufiéme soit passé, qui 
est vn terme où le plus souuent les 
accidens se monstrent plus grands ou 
plus petits, selon la nature des corps 
et des parties blessées, et de l’air am- 
biens extremement froid ou chaud, 
ou ayant acquis venenosité. 

En general, les signes par lesquels 
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on peut aisément iuger des maladies, 
si elles sont grandes ou petites, brief- 
ues ou longues, mortelles ou legeres, 
sont quatre : car ils sont pris et tirés 
ou de l'essence et nature de la mala- 
die, ou des causes d’icelle, ou de ses 
effets, ou de la similitude, propor- 
tion, et comparaison d’icelles mala- 
dies au temps qui court. 

Exemple des signes tirés de l’es- 
sence de la maladie. Si l’on propose 
vne playe recente, qui n’ait autre es- 
sence et mal que de simple solution 
de continuité en vn muscle, incon- 
tinent prononcerons icelle estre sans 
danger et de peu de durée. Mais si la 
solution de continuité a complication 
d’vlcere , comme si elle est sanieuse, 
et de plus de trois iours, nous pro: 
noncerons icelle estre de difficile et 
plus longue curation. 

Exemple des signes tirés des causes 
de la maladie : comme si la playe a 
esté faite en la teste d’vn instrument 
aigu, pointu, et pesant, sçauoir d’vn 
maillet : si le coup est venu de haut, 
de grande force, et de droit fil, nous 
prononcerons la playe estre dange- 
reuse, voire mortelle, si les autres 
signes y consentent. 

Exemple des effets : comme si le 
patient est tombé et terrassé du coup, 
s'il a eu vomissement de cholere , es- 
bloüissement aux yeux, flux de sang 
par le nez et les oreilles, alienation 
d'esprit et de memoire, auec stupidité 
de tous sentimens, nous prononce- 
rons iceluy estre en danger euident 
de sa vie. 

Exemple de la similitude , propor- 
tion, et comparaison dela maladie au 
temps qui court : Comme au temps 
de la bataille saint Denys, et siege de 
Roüen, pour l’indisposition et mali- 
gnité de l'air, ou pour la cacochymie 
des corps et perturbation des hu- 


DES RAPPORTS. 


meurs , presque toutes les playes es- 
toient mortelles : et principalement 
celles qui estoient faites d’harquebu- 
se, Parquoy nous pouuions lors (eu 
esgard au temps qui couroit) pronon- 
cer tel homme blessé estre en peril 
de mort. Ainsi voyons nous en cer- 
taines années les rougeolles et ve- 
rolles des petits enfans estre pesti- 
lentes et mortelles, et coniointes auec 
vomissemens ou dysenteries furieu- 
ses : parquoy en tel cas nous pourrons 
iuger,et de l’euenement de la mala- 
die, et du moyen de l’euenement. 

Or les signes des parties vulnerées 
sont ceux qui s’ensuiuent. 


Les signes que le cerueau est offensé et le crane 
fracturé sont plusieurs. 


Si le malade tombe du coup en 
terre, s'il demeure quelque temps 
sans parler, oùyr, ne voir, ayant 
perdu connoissance et raison: s’il a 
rendu ses excremens inuolontaire- 
ment, s’il luy semble que tout tourne 
s’en dessus dessous, s’il a ietté sang 
par le nez, bouche, et oreilles, s’il a 
vomi de la cholere : ce sont signes qui 
nous donnent à entendre par raison 
que le crane est rompu. Mais par les 
sens iceluy mesme se connoist estre 
rompu, quand en pressant des doigts 
dessus, on sent au tact l'os estre es- 
leué ou enfoncé contre le naturel. 
Pareïllement se connoist au sens de 
la veuë, lors qu’il est denué , et qu’on 
frappe dessus auecques vne sonde de 
fer, et qu’il sonne cassé, comme si 
l'on frappoit sur Ÿn pot de terre fellé 
et rompu : voila les signes qui de- 
monstrent le cerueau estre offensé, 
et le crane fracturé. 

On peut prognostiquer et rapporter 
la mort du blessé, Lors qu’il a du tout 
perdu sa raison et memoire, où s’il 
deuient du tout muet, ayant les yeux 
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tenebreux, et se veut ietter hors du 
lit, ne se pouuant au reste nullement 
mouuoir : ayant la fiéure continue, 
la langue noire et seiche, et les léures 
de la playe arides, ne iettans aucune 
chose , ou bien peu : et mesme si elle 
est de couleur blaffarde, comme d’vne 
chair salée : ou qu’il ait apoplexie, 
fre nesie , spasme, paralysie , rele- 
nant son vrine et autres excremens, 
ou les laisse couler inuolontairement, 
Si tels signes apparoissent , fais ton 
rapport que bien tost le malade 
mourra. 


Les signes que la trachée artere et l'wsophage 


sont coupés. 


Celase connoist au sens de la veuë : 
aussi le blessé perd la parole, el ne 
peut plus boire ny manger, parce que 
chacune’ partie coupée se relire, 
l’vne en haut, l’autre en bas, et tost 
aprés la mort s’ensuit. 


Les signes que la playe penetre dans le thorax. 


C'est que par la playe on voit sor- 
tir de l’air, auecques vn sifflement, 
et le malade peine à respirer, princi- 
palement quand il y a quantité de 
sang tombé sur le diaphragme, le- 


quel il iette par la bouche en cra- 


chant: la fiéure suruiént, ef puatM£ür 
d’haleine, à cause que le nd se 
pourrit et conuertit en vne ‘anie 
fetide : et le malade ne peut ‘Émeu- 
rer couché que sur le dos, 2t a sou- 
uent volonté de vomir. Et s’il res- 
chappe, le plus souuent sa playe 
degenere en fistule, et meurt tabide 
et sec. 


Les signes du poulmon vulneré, 


C’est qu’il sort par la playe vn sang 
spumeux , auec toux et grande diffi- 


» 
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culté de respirer, et douleur aux 
costés. 


Les signes que le cœur est blessé. 


C’est qu'il sort par la playe grande 
quantité de sang, auec vn tremble- 
ment vniuersel de tout le corps, le 
poux languide et fort petit, la couleur 
palle, sueur froide, auecques syn- 
cope, et les extremités fort froides : 
et Lost la mort s'ensuit. 


Les signes du diaphragme. 


C’est que le malade sent vne grande 
pesanteur au lieu vulneré, et a per- 
turbation de raison, et vne ({res- 
grande difficulté d'halener, toux, el 
douleurs aiguës, et les flancsseretirent 
contre-mont : si tels signes apparois- 
sent, fay rapport de mort hardiment. 


Les signes que la veine caue et grande artère 
sont vulnerées. 


C’est que le malade meurt promp- 
tement, à cause de la subite et 
grande vacualion qui se fait du sang 
et esprits qui remplissent le ventre 
inferieur ou thorax, faisant cesser 
l’action des poumons et du cœur. 


1 


nes que la moëlle de l’espine du dos est 
| blessée. 

r 

C’est que le malade subit tombe en 
paralsie ou conuulsion, et le senti- 
ment et mouuement des parties infe- 
rieures se perd, et les excremens, 
comme la maliere fecale et vyrine, 
sont iettés inuolontairement, ou du 
tout retenus. 


Les signes que Le foye est vulneré. 


C’est qu'il sort grande quantité de 
sang par la playe, et le blessé sent 
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vne douleur poignante qui s’estend 
iusques à la cartilage scutiforme: et 
le sang decoulant dedans le ventre 
souuent se pourrit, et cause de per- 
nicieux -accidens, et le plus souuent 
la mort. 


Les signes que l'estomach est vulneré. 


C’est que le manger et boire sortent 
par la playe, et vomit souuent pure 
cholere et sang : il suruient sueurs et 
refroidissement des extremités , et la 
mort tost aprés aduient. 


Les signes que la ratelle est vulnerée. 


C'est qu’il sort par la playe vn gros 
sang noir , et le malade est grande- 
ment alteré, et a douleur au costé 
senestre: et sile sang decoule dedans 
le ventre, souuent se pourrit, dont 
plusieurs accidens sourdent, et sou- 
uent la mort les saisit. 


Les signes que les intestins sont vulnerés. 


C’est que le malade sent vne grande 
contorsion et douleur au ventre , et 
la matiere fecale sort par la playe 
souuent ,; et grande quantité des 
boyaux sort par icelle hors le ventre. 


Les signes que les rongnons sontvulnerés. 


C’est que le malade a difficulté d’v- 
riner, et iette du sang auec lvrine, 
et a douleur aux aines, verge, et 
testicules, 


Les signes que La vessie est vulnerée et les 
pores vreleres, 


C’est que le malade sent douleur 
aux flancs, et les parties du penil 
sont tendues, et s'il'iette l’vrine san- 
glante, et quelquesfois mesme par la 


playe, - 
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Les signes que la femme a son amarry vulneré. 


C’est que le sang sort par ses parties 
honteuses , et a presque semblables 
accidens que ceux qui ont la vessie 
vulnerée. 


Les signes que les nerfs sont piqués ou à demy 


coupés. 


C’est que le malade sent vne dou- 
leur vehemente au lieu blessé, et 
aussi que promptement luy suruient 
inflammation, fluxion, spasme, fié- 
ure, aposteme, et conuulsion !t, et 
quelquesfois aussi gangrene et mor- 
tification de la partie : dont suruient 
la mort, si le malade n’est bien et 
promptement secouru, comme ÿay 
escrit cy deuant parlant des playes 
des nerfs. 

Aprés auoir baillé les signes pour 
connoistre les parties de nosire corps 
vulnerées, à fin d’en faire rapport en 
iuslice , pour plus grande et facile 
intelligence m'a semblé bon te don- 
ner le formulaire de ces quatre rap- 
ports : dont le premier sera de rap- 
porter de necessité de la mort du 
blessé : le second sera douteux de la 
mort ou de la vie : le troisiéme du 
mehain, c’est-à-dire de l’impotence 
d’vne partie biessée : le quart, de 
plusieurs parties blessées ensemble. 
Selon lesquels formulaires tu en 
pourras faire d’autres, ainsi que con- 
noistras par les signes cy dessus es- 
crits, telles ou telles parties du corps 
estre vulnerées. 


4 J'ai rétabli dans cette énumération le 
mot spasme , omis dans toutes les éditions 


posthumes. 1} faut avertir aussi qu'après le | 


mot conuulsion, l'édition de 1575 ajoutait : 
qu'on appelle non proportionnee à la matiere. 
Ce membre de phrase a été effacé dès 1979. 
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Exemple d’un rapport de necessité concluant à 
la mort. 


Pay A. P. ceiourd’huy par l’ordon- 
nance de messeigneurs de la Cour 
de Parlement, me suis transporté en 
la maison de tel, rue sainct Germain, 
à l'enseigne de S.—Lequel ÿay trouué 
gisant au lit, ayant vne playe à la 
teste, partie senestre, située sur l’os 
temporal, auec fracture et embar- 
reure , dont aucunes parties dudit os, 
les deux membranes estans rompues, 
sont enfoncées en la substance du 
cerueau. Au moyen dequoy ledit tel 
a perdu toute connoissance de raison, 
auecques vne conuulsion, le poulx 
fort pelit, et sueur froide : au reste, 
tant degousté qu'il ne boit ny mange. 
À cause dequoy certifie que bien tost 
mourra : tesmoing mon seing manuel 
cy mis le, etc. 


Exemple d'un rapport douteux de la mort. 


Pay tel, etc., par le commande- 
ment de monsieur le Lieutenant Cri- 
minel , suis allé en la maison de N., 
lequel ay veu gisant au lit, ayant 
trouué sur son corps vne playe faite 
d’vn instrument trenchant, située au 
milieu de la cuisse dextre, de gran- 
deur de trois doigts ou enuiron, pe- 
netrante tout oùtfé, aueccues inci- 
sion de veines et arteres : à raison 
dequoy est suruenu vn bien grand 
flux de sang, qui luy a prosterné et 
abbatu les forces. Au, moyen dequoy 


| tombe souuent en defaillance de 


cœur, et toute la cuisse est grande- 


| ment tumefiée et liuide, dont plu- 


sieurs pernicieux accidens s’en pour- 
roient ensuiure : parquoy ie dy que 
ledit tel est en grand danger de mort. 
Et tout ce certifie estre vray, tesmoing 


| mon seing manuel cy mis le , etc. 
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Exemple d'un rapport de mehainou impotence. 


l'ay tel, etc., par le commande- 
ment de monsieur le Procureur du 
Roy, me suis transporté en la maison 
de monsieur, etc., ruesainct Pierre 
aux Bœufs, pour visiter vn tel, etc., 
sur lequel ray trouué vne playe à la 
iointure dujarret dextre, de grandeur 
de quatre doigts ou enuiron, auec- 
ques incision des cordes ou tendons 
qui plient la iambe, ensemble inci- 
sion de veines, arteres, et nerfs. Au 
moyen dequoy est ledit tel en danger 
de mort, pour les accidens qui en 
telles playes viennent le plus sou- 
uent, comme extreme douleur, fié- 
ure, inflammation, aposteme, con- 
uulsion, gangrene, et autres. Parquoy 
a ledit tel besoin tenir bon regime, 
et estre bien et deuëment pensé et 
medicamenté : et où il eschappera 
de la mort, à iamais demeurera im- 
potent de la partie. Et tout ce certi- 
fie estre vray, tesmoing mon seing 
manuel cy mis le iour, etc., mil, etc. 


Exemple d'un rapport d'un homme blessé deplu- 
sieurs coups, el en diuerses parties du corps. 


Nous soubssignés Chirurgiens, ce 
iourd’huy vingt et vniéme , elc., par 
le commandement de Messeigneurs 
de la Coûr de Parlement, sommes 
allés au logis de tel, rue S. Denis, à 
l'enseigne desaincte Catherine, pour 
visiter vn nommé, etc., gentilhomme 
des ordonnances du Roy, sur lequel 
auons trouué cinq playes. La pre- 
miere , située à la teste, au milieu de 
los coronal, de grandeur de trois 
doigts ou enuiron, penetrante ius- 
ques à la seconde table, dont luy 
auons tiré trois esquilles dudit os. 
Item, vne autre playe au trauers de 
la iouë, partie dextre, comprenant 
depuis l'oreille iusques au milieu du 
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nez : à cause de ce a esté necessaire 
luy faire quatre points d’aiguille. 
Item, vne autre playe au milieu 
du ventre, de grandeur de deux 
doigts ou enuiron, penetrant en la 
capacité d’iceluy : sortant par ladite 
playe vne partie de l'omentum, de 
grosseur de demy esteuf, qu’auons 
trouuée liuide, et du tout destituée 
de chaleur naturelle : parquoy a esté 
besoin lier et couper ce qui estoit 
sorli dehors. Item, vne autre playe 
située sur le metacarpe de la main se- 
nestre, de grandeur de quatre doigts 
ou enuiron, auecques incision de 
veines, arteres, nerfs, et tendons , et 
portion des os. Au moyen dequoy, le- 
dit tel demeurera aprés la guarison 
mebaigné de la main, et a besoin le- 
nir bon regime, garder la chambre, 
et estre bien et deuëment pensé et 
medicamenté : et disons qu'il n’est 
hors du danger de la mort. Et tout 
ce certifions estre vray. tesmoings nos 
seings manuels cy mis le iour, etc. 


Autre rapport d'un corps mort, fait en la pre= 
sence de messieurs le Lieutenant Criminel 
et Procureur du Roy au Chastelet de Paris 
et du Commissaire Basin 1, 


Rapporté par nous soubssignés, 
que ce iourd’huy en la presence de 
messieurs le Lieutenant Criminel et 
Procureur du Roy au Chastelet de 
Paris, nous auons veu et visité le 
corps mort de noble homme, etc., 
sur lequel auons trouué vne playe 
faite d’estoc prés la mammelle senes- 
tre, longue et large de deux doigts 
ou enuiron, trauersant le corps de 
part en part, passant tout au trauers 


1 La date de ce rapport indique suffisam- 
ment qu'il n’a pu être publié pour la pre- 
mière fois que dans l'édition de 1585, 
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du cœur. Plus vne autre grande 
playe faite d’estoc sur Ja iointure de 
l’espaule du bras senestre, longue de 
quatre doigts ou enuiron, large de 
trois, profonde iusques à ladite ioin- 
ture, auec incision des nerfs et liga- 
mens, veines et arteres dudit lieu. 
Plus vne autre grande playe faite 
aussi d’estoc sous l’aisselle senestre, 
longue et large de quatre doigts ou 
enuiron, profonde iusques au dedans 
et creux de ladite aïsselle, auec inci- 
sion des veines, arteres et nerfs. Plus 
deux autres plaies faites aussi d’es- 
toc, situées en la poitrine, vn peu 
plus bas qu’en la mammelle senes- 
tre, longues et larges d’vn pouce ou 
enuiron, et profondes iusques en la 
capacité du thorax. Plus vne autre 
grande playe faite d’estoc, située prés 
la mammelle dextre, longue et large 
de quatre à cinq doigts, profonde 
seulement iusques aux costes. Plus 
vne autre petile playe prés ladite 
mammelle dextre, penetrant aussi 
sur les costes. Plus vne autre playe 
faite de taille sur le coude dextre, 
grande de trois doigts ou enuiron, et 
large de deux, profonde iusques aux 
nerfs et ligamens de la iointure dudit 
coude. Plus vne autre playe faite pa- 
-reillement d’estoc au flanc dextre, 
longue et large d’vn pouce ou enui- 
ron, et peu profonde. Plus vne autre 
playe faite aussi d’estoc à la maip 
dextre, au doigt nommé Medius, auec 
incision totale de l'os de sa premiere 
iointure, penetrant le metacarpe. 
Pour raison de toutes lesquelles 
playes, cerlifions mort subite luy es- 
tre aduenue. 

Fait sous nos seings manuels le di- 
manche 7. aoust mil cinq cens quatre 
vingts trois. 

Ambroise Paré, Iehan Cointeret, et 
Iehan Charbonnel. 


IT, 
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Rapport d'un coup orbe qui aura rompu et en- 
foncé les vertebres de l’espine , ou fait playe 
en la moëlle de l’espinet. 


La moëlle de l’espine du dos estant 
comme vn ruisseau coulant du cer- 
ueau, est faite pour la distribution 
des nerfs qui deuoient donner senti- 
ment et mouuement à toutes les 
parties situées au dessous de la teste : 
et alors que ladite moëlle est bles- 
sée , suruiennent plusieurs et perni- 
cieux accidens, el selon iceux le 
Chirurgien fera son rapport. A sça- 
uoir, si les bras et mains du malade 
sont stupides, paralytiques, sans les 
pouuoir remuer, et aussi qu’en les 
piquant ou serrant le malade ne sent 
rien, c’est signe que les nerfs qui sor- 
tent de la 5.6. 7. vertebres du col 
sont offensés. Semblablement quand 
tels accidens se trouuent aux cuisses, 
iambes, et aux pieds, auec refroidisse- 
ment , et que le malade laisse sortir 
ses excremens inuolontairement, sans 
les sentir, où qu’ils soient retenus du 
tout : cela monstre que les nerfs qui 
sortent des vertebres des lombes et 
os sacrum sont offensés, el que tous 
ces accidens prouiennent à cause que 
la faculté animale ne peut reluire par 
les nerfs, dont s’ensuit resolution, et 
par consequent difficulté de sentir et 
mouuoir aux parties où ils sont dis- 
tribués : qui fait que les muscles de la 
vessie ef siege ne font plus leur action 
naturelle, qui est d’ouurir et fermer. 
Et si tels signes apparoissent , fais ton 
rapport que bien tost le malade 
mourra , et principalement s’il a dif- 
ficulté de respirer ?. 


1 C'est ici que l’édition de 1585 plaçait son 
chap. 2, sans aucun titre, et le titre actuel 
relegué en marge. 

2 Hippocrates, 2. pro. — À. P. 


42 
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Rapport d'une femme grosse ayant esté blessée 
au ventre 1, 


l'ay tel, par le commandement de 
monsieur le grand Preuost del’Hostel, 
me suis transporté en la rue Saint 
Honoré, en la maison de monsieur M., 
où Pay trouué vnedemoisellé nommée 
Marguerite, gisante au lit, ayant vne 
grande fiéure, conuulsion , et flux de 
sang par sa nalure: à raison d’vne 
playe qu’elle a receuë au ventre in- 
ferieur, située trois doigts au dessous 
du nombril, partie dextre, laquelle 
penetre en la capacité d'iceluy, ayant 
blessé et percé sa matrice, au moyen 
de quoy est accouchée deuant son 
terme prefix d’yn enfant masle, mort, 
bien formé de tous ses membres, le- 
quel enfant a aussi reçu le coup à la 
teste, penetrant iusques à la propre 
substance du cerueau. Et pour ce la- 
dite damoiselle en bref mourra, ce 
que tout certifie estre vray, tesmoing 
mon seing manuel cy mis ce, ele. 


Pay bien voulu mettre ce rapport, 
à fin d’instruire le ieune Chirurgien 
à faire rapport à messieurs de la Lus- 
tice en tel cas, si l'enfant est formé de 
tous ses membres ou non, à fin qu’ils 
donnent tel iugement qu'ils verront 
estre necessaire : pource que la pu- 
nition doit estre plus grande ayant 
fait auorter vne femme lenfant es- 
tant bien formé, à raison que l’ame ÿ 
est infuse, que s’il n’esloil encore ac- 
compli de tous ses membres : car iors 
lüme n'est encore entrée au corps. 
Ce que j'aÿ monstré ey dcuant, par- 
lant de l'Ame, de l'opinion de Moyse 
et de S. Augustin-?, disant que si 
quelqu’vn frappe ou pousse vne 


1Ce rapport, avec les réflexions qui sy 
rapportent, a été ajouté en 1579. 
2 Exode 22, —S. Augustin 80. — À. P. 
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femme enceinte, et qu’elle en auorte, 
sil’enfantest ja formé,qu’il en perdela 
vie : mais s’il n’est encore formé, qu'il 
soit condamné à amende pecuniaire, 


Exemple de rapport d'unenfantestantestoufré 1. 


I y a grande apparence que le pe- 
tit enfant mort aura esté estouffé par 
sa nourrice, qui se sera endormie sur 
luyÿ en l’allaictant, ou autrement par 
malice , si ledit enfant se portoit bien, 
et ne se plaignoït de rien au prece- 
dent : s’il a la bouche et nez pleins 
d’escume : s’il a le reste de la face 
non palle et blaffarde, mais violette 
et comme @e couleur de pourpre : si 
ouucrt, est trouué auoir les poul- 
mons pleins comme @’air escumeux. 


Exeriple d'ün rapport d’un corps mort pur 
tonnerre et fouldre. 


I peut escheoir qu'en soiten doute 
si vn corps trouué mort par la cam- 
pagne, ou seul en vne maison, «est 
mort de foudre, on autrement. Par- 
quoy estant appellé par Tustice pour 
en faire rapport, concluras par ces 
signes qu’il est mort de foudre. C’est 
que tout corps frappé et mort de fou- 
dre sent vne ogeur fascheuse el sul- 
phurée, qui fait que les oiseaux et 
chiens n’en osent approcher, encore 
moins gouster : la partie frappée de 
foudre souvent demeure entiere sans 
apparence de playe, et neantmoins 
les os se trouuent comminués et bri- 
sés au dedans : que s'il aduient qu’il 
ait playe-epparente , subit qu’on la 
toucbera, on la senlira sans compa- 
raison plus froide que le reste du 
corps, comme dit Pline ?: pource que 
subit la substance spiritueuse tou-. 


1 Cet article a été ajouté en 1579. 
8 Liu. 2. chap. 24. — À, P, 
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chée est dissipée par le vent tres sub- 
tilet violent que la foudre chasse et 
pousse tousiours deuant soy : aussi 
la foudre laisse tousiours certaine 
marque de brusleure, pource que 
nulle foudre est sans feu, soit en 
bruslant ou en noircissant. Or comme 
ainsi soit que tous animaux frappés 
de foudre tombent de l’autre costé, 
le seul homme ne meurt point du 
coup, s’il ne tombe sur la partie frap- 
pée de foudre, ou s’il rest tourné par 
force du costé dont la foudre vient. 
L’homme qui en veillant est frappé 
de foudre demeure les yeux fermés : 
au contraire ils iuy demeurent ou- 
uerts sil est foudroyé en dormant, 
comme dit Pline. 

Philippes de Comines a laissé par 
escrit que les corps frappés de fou- 
dre ne sont point suiels à corruption 
comme les autres : et que partant les 
anciens n'auoient de coustume les 
brusler ny enterrer. Car ainsi que le 
sel garde de corruptivn les corps qui 
sont salés, ainsi le souliphre que la 
foudre charge et porte quant et soy, 
entretient long temps les corps en 
leur estre, sans pourriture, pour la 
chaleur ignée et seicheresse toule 
contraire à la pourriture. 


Pour faire rapport infaillible qu'un corps soit 


mort de peste 2. 


. C’est qu’on trouue vne grande mol- 
lesse en tout le corps, à cause d'vne 
putrefaction indicible, laquelle du- 
rant la vie rendoit le corps fort las- 
che et mollasse, et aprés la mort 
elle saugmente encore d’auantage 
comme estant venue à sa perfection. 
Aussi tels corps se rendent pourris 
et puants subitement. D’auantage, à 


. 4 Plin. au lieu mesme. — A, P. 
. ? Article ajouté en 1585. 
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plusieurs aprés la mort apparoissent 
bubons, charbons et pourpre qui es- 
toient cachés dedans le corps : à rai- 
son que la chaleur putredineuse, qui 
s’engendre par la pourriture, pousse 


| etiette hors de la peau les excremens 


desquels sont faits les bubons, char- 
bons et pourpres. Plus. on voit la 
couleur du nez, des oreilles et des 
ongles plus noire, et mesmement 
tout le corps, qu’elle n’a accoustumé 
d’estre aux morts d’autres maladies. 
Semblablement le visage est fort hi- 
deux à regarder, et à bien grande 
peine le peut-on reconnoistre : et 
qu’en peu de temps le corps se cor- 
romptet pourrit , accompagné d’vne 
puanteur cadauereuse, et principale- 
ment en temps chaud. Si telles cho- 
ses se monstrent, fais ton rapport que 
le malade est mort de peste. 


Autre rapport d'un corps trouué mort et blessé, 
ou noyé, ou pendu aprés sa mort. 


Semblablement le Chirurgien peut 
estre appellé pour faire rapport d’vn 
corps mort, ayant des playes pene- 
trantes dans le corp;, et autres non, 
pour sçauoir s’il les a receuës estant 
vif ou aprés la mort. Donc si les 
playes luy ont esté faites pendant 
qu'il viuoit, elles seront trouuées 
rouges et sanguinolentes, et les lé- 
ures d'icelles tumefées et plombines. 
Au contraire, si on les luy a données 
aprés la mort , elles ne seront rouges 
sanglantes, ny tumefiées, ny liuides : 
parce que le corps estant mort, Na- 
ture cesse toutes ses œuures, et n’en- 
uoye plus de sang ny esprits aux lieux 
vulnerés. Et partant le Chirurgien 
fera son rapport que les playes au- 
ront esté données pendant la vie ou 


1 Nous retombons dans le texte de 1à75 ; 
mais ce titre n’a été ajouté qu’en 151 Es 
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aprés la mort, selon les signes qu'il 
trouuera. 

Pareillement si le Chirurgien est 
appelé pour faire rapport d’vn corps 
mort trouué pendu, sçauoir s’il a esté 
pendu vif ou mort. S'il a esté pendu 
vif, le vestige du cordeau à la circon- 
ference du col sera trouué rouge, 
liuide et noirastre, et le cuir d’autour 
amoncellé, replié et ridé, pour la 
compression qu’aura faite la corde : 
et quelquesfois le chef de la trachée 
artere rompu et laceré, et la seconde 
vertebre du col hors de sa place. 


Semblablement les bras et iambes | 


seront trouuées liuides, et toute la 
face , à raison que tous les esprits 
tout à coup ont esté suffoqués : aussi 
pareillement il sera trouué de la baue 
enla bouche, et dela morue yssant du 
nez, là enuoyée tant par l'expression 
du poulmon eschauffé et suffoqué, 
que par la commotion conuulsiue 
du cerueau, de mesme qu'en lepi- 
lepsie. Au contraire, si le personnage 
a esté pendu estant mort, on ne trou- 
uera les choses telles : car le vestige 
du cordeau ne sera rouge ny liuide, 
mais de couleur des autres parties 
du corps, à cause qu’aprés la mort, 
la chaleur ny esprits ne sang ne cou- 
rent plus aux parties blessées. Pa- 
reillement la teste et le thorax sont 
trouués pleins de sang !. 
D'’auantage, si le Chirurgien est 
appelé pour faire rapport d’vn corps 
mort tiré hors de l’eau, pour sçauoir 
s'il a esté noyé vif ou ietté en l’eau 
mort. Les signes qu’il aura esté ietté 
vif, sont qu’on trouuera l’estomach 
et le ventre remplis d’eau , et sort du 
nez quelque excrement morueux , et 


1 Ces derniers mots : pareillement, elc., qui 
$e rapportent manifestement au cas de pen- 
daison durant la vie, ont été ajoutés en 1585. 
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par la bouche escumeux et baueux, 
el le plus souuent saignera du nez. 
D'abondant il aura l'extremité des 
doigts et le front escorchés , à raison 
qu'en mourant il gratte le sable au 
fond de l’eau, pensant prendre 
quelque chose pour se sauuer, et 
qu'il meurt comme en furie et rage. 
Au contraire s’il a esté ietté en l’eau 


mort, il n’aura aucune tumeur en 


l’estomach , ny au ventre, parce que 
tous les conduits sont affaissés et es- 
toupés, et qu’il n’inspire plus, et 
aussi n’aura morue au nez, ny baue 
en la bouche, ny vestige aux doigts 
ny au front !., Parquoy, selon ces si- 
gues, le Chirurgien pourra faire rap- 
port fidelement des corps morts trou- 
ués en l’eau, s'ils ont csté iettés morts 
ou viuans. Et quant aux corps morts 
qui s’esleuent sur l’eau , c'est adonc 
qu’ils sont ja cadauereux et remplis 
d'air, qui les fait esleuer sur l’eau 
comme vne vessie remplie de vent. 


Or quant à faire rapport si vne per- 
sonne est morte de venin ou non, on 
le pourra faire par les signes cy des- 
sus escrits au liure des Venins ?. 


1 Ces mots : ny au front, ont été ajoutés en 
1579. 

2 Il y avait ici dans l'édition de 1575 un 
fort long article retranché dès 1579, et com- 
mençant par celte phrase, qui en indique 
très bien l’objet : 

« Or quant à faire rapport si vne personne 
est morte de venin ou non, il est fort difficile à 
cognoistre, si ce n'est par coniectures qu'on 
prendra parce petit discours. » 

Nous allons analyser rapidement ce petit 
Discours, indiquant seulement les endroits 
du livre actuel des F’enins où le texte en a 
été reporté; mais nous rencontrerons chemin 
faisant des passages supprimés d’une haute 
importance , et que nous rcproduirons avec 
le plus grand soin. 

L'auteur commençait donc par exposer 
son but en témoignant son horreur pour les 
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Exemple de rapport de ceux qui auront esté en 
danger d’estre estouffés par la vapeur et fu- 
mée du feu de charbon. 


Le 10 de mars 1575, ie fus appellé 
auec monsieur Greaulme, Docteur 


inuenteurs de poison et de la diabolique pou- 
dre à canon; sauf cette assimilation de la 
poudre aux poisons, on retrouvera les prin- 
cipaux traits de ce paragraphe au chapi- 
tre Ier du livre actuel des ’enins. 

Puis il indiquait les signes généraux des 
poisons : ZVous cognoissons en general va 
homme auoir esté empoisonné, elc.; c’est pres- 
que absolument le premier paragraphe du 
chap. 5 du livre actuei, terminé par ces 
mots : la racine est au cueur. 

- « Quant aux signes de venin de chaude, 
froide, seiche, et humide qualité, v'en ay traicté 
suffisamment par cy-deuant , » ajoutait-il, 
etil renvoyait en marge au liure des Venins, 
Après quoi venant aux poisons en parlicu- 
lier, il trailait successivement de l’Æpium 
risus, du /Vapellus, du Solanum manicum, 
de l'Æconit , de la Zusquiame , des Champi- 
gnons , de l’Æphemerum , dela Mandragore 
et du Pauot noir. Tout cela a été reproduit 
en 1579 au chap. 44 du livre des F’enins, 
avec des additions trop peu importantes 
pour que nous nous attachions à les préci- 
ser. Seulement on voit qu'en 1575 Paré 
avait passé sous silence la ciguë, l’if et le 
noyer; il avait été aussi fort bref sur l’aco- 
nit. En revanche, il avait un article sur la 
Salemandre, qui manque dans toutes les au- 
tres éditions ; le voici : 


« S'alemandre. 


a Ceux qui ont pris de la salemandre 
tombent en vue grande inflammation de la 
langue, et deuiennent brets ou begues : ils 
sentent tout le corps amorti, et tombent en 
ya frisson et tremblement, en vne resolu- 
tion et paralysie de tout le corps : sur la 
plus part des parties de leur corps aduien- 
nent des taches blanches, qui deuiennent 
rouges et puis noires : lesquelles en fin tom- 
bant en pourriture, font tomber le poil de 
tout le corps, mesme si le poison demeure 
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Regent en la faculté de Medecine, en 
la maïîson de monsieur du Hamel, 
Aduocat en la Cour de Parlement à 
Paris, vour visiter et faire rapport de 
deux siens seruiteurs , l’vn Clerc, et 
l’autre palefrenier , lesquels on esti- 


gueres dans le corps, ils tombent en pieces. 
Le bezahar sont les œufs de la tortue tant 
marine que terrestre : aussi le ius de gre- 
noüilles dans lequel on aura cuict la racine 
d’eryngium. » 

Entre l’histoire de la mandragore et du 
pauot noir, il avait placé l’histoire de l’or- 
pin; et bien qu’il y soit revenu au chap. 46 
du livre actuel des V’enins, le texte est as- 
sez différent pour mériter d’être reproduit, 


a Orpin. 


« L'orpin, ou orpiment, que les Grecs ap- 
pellent Ærsenicum , la sandaracha, causent 
non seulement de grandes passions et ero- 
sions en l’estomach et boyaux, mais aussi 
engendrent vne alteration insatiable, vne 
aspreté grande à la gorge et en la bouche 
auec vne toux, difficulté et puanteur d’ha- 
leine, conioincte à vne dysenterie et sup- 
pression d’vrine. Vrayement l’arsenic a yne 
vertu si corrosiue que mesme appliqué par 
dehors, il ronge la racine des cheueux et 
les fait tomber, comme escrit Dioscoride. 
Son bezahar est la pouldre du crystal mine- 
ral, bien puluerisee, prenant vne drachme 
de ceste poudre auec l'huile d'amandes dou- 
ces, comme escrit le Conciliator. » 


Après le pauot noir, vient l'histoire du 
Reagal, ou Risalgar, à très peu près telle 
qu’on la lit encore aujourd’hui au chap. 46. 
Puis immédiatement un long article consa- 
cré au bezahar, et dont le commencement, 
jusques et y compris l’histoire du cuisinier 
empoisonné, a été reproduit presque tex- 
tuellement dans le chap. 45 du livre actuel; 
il faut en excepter toutefois un passage du 
paragraphe qui précède celte histoire, où, 
à la place de la citation de Mathiole et 
d'Abdanalarach, l’auteur disait seulement : 


« Car quant à ce qu'en escril Mathiole sur 
le cinquiesme de Dioscoride , est pour la plu$ 
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moit estre morts : parce que outre ce 
qu’il n’y auoit aucupe apparence de 
poulx en eux, ils auoient vne froi- 


part fabuleux et sans ordre, experience, et dis- 
tincle cognoïssance. » 

Mais après cette histoire du cuisinier, 
l'édition de 1575 en contenait deux autres, 
retranchées depuis, et dont la première 
surtout a un intérêt capital pour l’histoire 
d'A. Paré. On ne sayait pas qu’à tous ses 
périls, ses souffrances, après ayoir été 
mordu d’une vipère, attaqué de la peste, il 
avait encore réuni cette terrible et doulou- 
reuse épreuve de passer par le poison. Et 
d’un autre côté, un mot de cette histoire 
ignorée semble trancher d’une manière déci- 
sive la question de savoir si, du moins à une 
époque de sa vie, Paré avait été huguenot. 
Voici le texte fidèle des deux histoires : 


« Apres la prise de Rouen me trouuay à 
disner en quelque compaignie, où en auoit 
quelques vns qui me hayoyent à mort pour 
la Religion : on me presenta des choux où 
il y auoit du sublimé ou arsenic : de la pre- 
miere bouchee n’en apperceu rien : la se- 
conde, ie senti yne grande chaleur et cui- 
seur, et grande astriction en la bouche, et 
principalement au gosier, et saueur puante 
de la bonne drogue : et l'ayant apperçeué, 
subit ie pris yn verre d’eau et de yin, et 
Jlauay ma bouche, aussi en auallay bonne 
quantité, et promptement allay chez le pro- 
che apoticaire : subit que fus parti, le plat 
aux choux fut ietté en terre, Là donc chez 
ledit Apoticaire ie vomi, et tost apres beu 
enuiron vn posson d'huile, et la garday 
quelque temps en mon estomach, puis de- 
rechef la vomi : ladicte huile empescha que 
le sublimé n’adherast aux parois de l’esto- 
mach : cela faict, ie mangeay et beu assez 
bonne quantité de laict de vache, auquel 
auois mis du beurre et le jaune de deux 
œufs : et voila comme ie me garanti de la 
main de l’empoisonneur : et depuis ne voulu 
manger des choux, ny autre viande en la- 
dicte compagnie. 

« Monsieur de Castellan, Medecin ordi- 
naire du Roy, et maistre Iean d’'Amboise, 
Chirurgien ordinaire du Roy, et moy, fus- 
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deur vniuerselle de tout le corps» 
sans parler, el sans mouuoir aucune- 
ment : ayans au reste la face teinte 


mes enuoyez pour ouurir le corps d’vn cer- 
tain personnage qu’on doubloit auoir esté 
empoisonné, à cause qu'auparauant souper 
faisoit bonne chere, ne se ressentant d’au- 
cune douleur. Et tost apres souper disoit 
sentir yne grande douleur en l’estomach, 
criant qu’il estouffoit, et tout le corps de- 
uintiaune cet enflé, ne pouuant auoir son 
haleine , et haletoit comme yn chien qui a 
grandement couru : parceque le diaphragme 
(principal instrument de la respiration) ne 
pouuant auoir son mouuement naturel, re- 
double incontinent, et fait haster le cours 
de la respiration et expiration : puis Juy 
suruint vertigine, spasme, et defaillance de 
cœur, et parconsequent la mort, Or verita- 
blement le matin on nous presenta le corps 
mort, lequel estoit tout enflé, ainsi qu’yn 
mouton-qu’'on a soufflé pour l’escorcher. 
Ledict d’Amboise fist la premiere incision, 
et me retiray en arriere, sçachant qu'il en 
sortiroit yne exhalation puante et cadaue- 
reuse, ce qui se feit, dont tous les assistans 
à peine la pouuoyent endurer : les intestins, 
et generalement toutes les parties interieu- 


res estoyent fort enflecs et remplies d’air : 


et ainsi trouuasmes grande quantité de sang 
espandu entre les entrailles, et en la capa- 
cité du thorax, et fut conclu que ledict perz 
sonnage pouuoit auoir esté empoisonné du 
poison erapaudin. 

» Les remedes contre telle poison ont esté 
declarés cy-deuant, au liure des piqueures et 
morsures de bestes veneneuses. » 


Il s’agit là du venin du crapaud, et je ne 
sais pourquoi Paré n’a pas fait usage de cette 
histoire dans ses éditions nouvelles, au lieu 
de éelle qu’on lit au chap. 32 du livre des 
PVenins et qu'il rapporte sur un ouï-dire. 

Enfin, après ces deux histoires, nous ren- 
controns un long passage sur les venins bail- 
lez par odeurs et parfums, et qui a été trans- 
porté tout entier à la fin du chap. 11 du 
livre des V’enins actuel. Il n’y à eu d’ajouté 
en 1579 que l’histoire des deux Thériacleurs, 
d'après Mathiole, et le vœu de Paré que les 
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de couleur ptombine, Ge fait que Hors 
que ie les pinçois ou tirois le poil 
rucement , ils n'en senltoient rien» 
tellement qne tous les assistans les 
estimoient estre morts. Mais Ia dis- 
pute estoit sur la façon de mort : car 
ledit du Hamel disoit iceux auoir esté 
estouffés : autres pensoient qu'ils se 
fussent meurdris lvn Pautre, autres 
philosophoient iceux auoir esté sur- 
prins d’apoplexie. Ie demanday s'ils 
auoient point fait du feu de charbon, 
à quoy vn chacun me respondant 
pv’en seauoir rien, ledit du Hamel 
preste l'oreille à ce propos, et s’a- 
uança luy mesme de chercher en leur 
estude (qui estoit fort petite et bien 
close) où il trouua sous la table vne 
grande terrine où il y auoit encore 
quantité de charbon, non du tout 
bruslé. Quoy veu, fut de tous conelu 
et arresté que la cause de tel desastre 
ne prouenoit d’ailleurs que de la 
fumée maligne du charbon ardent, 
qui les auoit ainsi assopis et estouffés. 
Parquoy leur ayant posé la main sur 
la region du cœur, et tant par la 
chaleur qui y restoit encore assez 
manifeste que par le petit battement 
qui s’y apperceuoil, ayant conneu 
iceux estre encore en vie, fut aduisé 
de les secourir promptement. Pour à 
quoy paruenir, on leur fit par artifice 
ouurir la bouche ( qu'ils tenoient fort 
close, et les dents serrées) en la- 
quelle, tant avec vne cuiller qu’a- 
uec vne syringue, onietta de l’eau 
de vie rectifiée en laquelle on auoit 
fait dissoudre de la hiere et theria- 
que, pour la leur faire aualler : lors 
its commencerent à se mouuoir, et 
ielter cerlains excremens piluiteux 


parfumeurs empoisonneurs fussent chassés 
hors du Royaume de France, et envoyés auec 
les Tures et infideles, 
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et visqueux, tant par la bouche que 
par Le nez: puis commencerent à ral- 
ler, comme lon oit choux boüillans 
dans vn pot. Adonce on leur fit aual- 
ler des medicamens vomiloires, et 
bonne quantité d’oxymel, leur bat- 
tant de la main et genoüil assez ru- 
dement sur le dos, vers la derniere 
verlebre d’iceluy et premiere des 
lombes, auquel lieu respond l’orifice 
du ventricule se retournant en la 
partie posterieure : à fin que tant par 
la vertu de ces vomitoires, que par 
la conuulsion de l'estomac, ils fussent 
contraints à rendre gorge: ce qui 
aduint, et ietterent du phlegme vis- 
queux, de couleur jaune, auec sang 
spurmeux. Pareïllement leur fut ietté 
auec vn tuyau de plume d’oye de- 
dansle nez, de la poudre d'euphorbe, 
à fin de stimuler la vertu expulsiue 
du cerueau à se descharger , et par 
ce moyen tost aprés esternuerent, 
etietterent grande quantité de morue 
par le nez : à quoy ils furent encore 
d’auantage esmeus par de lhuile de 
menthe, tirée par quinte-essence, leur 
en estant frotté le palais, voire ius- 
qu’à la gorge et gosier , d’vne plume 
de laquelle l’empan auoit esté graissé 
de quelques gouttes de ladite huile. 
Au reste leur fut pourueu par fric- 
tions faites aux bras, cuisses et iam- 
bes, et le long de l'espine du dos: 
aussi par clysteres acres et forts , par 
le moyen desquels se deschargea leur 
ventre copieusement : et lors com- 
mencerent à parler et reuenir à soy, 
et à boire, et manger, et retourner à 
leur naturel peu à peu : en Pexecu- 
tion de toutes lesquelles choses fus- 
mes merucilleusement bien aidés par 
Jacques Guillemeau , Chirurgien iuré 
à Parist, et maistre Jean de Saint- 


1 Le nom de Guiliemeau n’a été ajouté ici 
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Germain, maistre Apolticaire à Paris, 
homme de bien et secourable des 
malades. Sur l’aprés-disnée furent 
appelés Monsieur Thibault, et Mon- 
sieur Hautin, Docteurs Regens en la 
faculté de Medecine (hommes doctes, 
tant en la Medecine qu’en la Chirur- 
gie) pour consulter auec nous de ce 
qui restoit' à faire : lesquels ayans 
de point en point approuué tout ce 
que nous auions fait, furent d’aduis 
auec nous de leur pouruoir quant au 
resle, par cardiaques restauratifs et 
confortatifs d’esprits, pour suruenir 
aux parties tant vitales qu’animales 
manifestement offensées. 

Le reste de la consultation fut con- 
sommé sur la recherche de la cause 
d’yn tel effect : car que les hommes 
puissent estouffer de la fumée de 
charbon allumé, ce n’est chose fort 
nouuelle , alleguans auoir leu dans 
Fulgose, liure 9. chap. 12, Volaterran 
liure 23, dans Egnatius, que louian 
Empereur se hastant pour aller à 
Rome, en temps d’hyuer , se sentant 
las et trauaillé du chemin, s’arresta 
pour loger en vne petite bourgade, 
nommée Dadastanes, qui est entre 
Galatie et Bithynie, où il coucha en 
vne chambre nouuellement baslie et 
enduite de chaux, où l’on auoit fait 
brusler force charbon pour seicher 
ladite chambre : fut sur la minuict 
estouffé de la vapeur dudit charbon, 
le huitiéme mois de son Empire, 
qui estoit le trentiéme de son aage, 
el le vingliéme iour d’Aoust. 

Mais icy ne nous faut tant soucier 
de la preuue des anciens, attendu 
quede recente memoire, en la maison 
de lean de Begine, maistre Orféure à 
Paris, demeurant sous la tournée du 


qu’en 1579, bien que l’histoire ait paru ep 
170. 
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pont au Change, moururent trois de 
ses seruiteurs, pour auoir fait du feu 
de charbon en vne petite chambre 
où il n’y auoit point de cheminée : et 
qui en voudroit faire recherche, on 
trouueroit grand nombre de telles 
histoires. 

Quant aux causes, celles cy furent 
mises en auant. Aucuns estimerent 
tel accident se faire seulement par la 
vapeur du charbon allumé , laquelle 
enclose en vn lieu non ventilé, «tonne 
à celuy qui la reçoit tels ou presque 
semblables accidens comme fait la 
vapeur du vin nouueau, sçauoir dou- 
leur de teste et vertiginosités. Car ces 
deux vapeurs ont puissance de bien 
tost remplir l’origine des nerfs, et 
faire grandes conuulsions, parce 
qu’elles sont chaudes et de substance 
espaisse. Et partant Hippocrales, par- 
lant des accidensquiprouiennent dela 
vapeur de vin, a hardiment prononcé 
ces mots : Siebrius quispiam derepente 
obmutuerit, conuulsus moritur, nisi 
febre corripiatur, aut nisi,vocem recu- 
peret lunc cum crapulæ soluunturt. 
Si quelqu’vn ayant fort beu , iusques 
à s’estre enyuré, perd la parole à 
coup et soudainement : si la fiéure 
ne luy suruient, ou s’il ne recouure 
la parole à l'heure qu'il peut et doit 
auoir cuué, dormi, et digeré son vin, 
il meurt par conuulsion ?. Autant 
en peut on dire de la vapeur du 
charbon occupant le cerueau de ces 
deux malades, lesquels soudainement 
faits muets , immobiles et insensibles 
comme yurongnes , fussent morts, si 
par remedes chauds mis en syringues 
par la bouche et le nez, on n’eust 
attenué l’espaisseur de la vapeur, et 


1 Aphor, 5. — À. P. 
2 Cette traduction de l'aphorisme a été 
ajoutée en 1579. 
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excité la faculté expultrice pour iet - 
ter hors ce qui luy nuisoit. Et com- 
bien qu’il semble de prime face , que 
par l’inspiration de la vapeur mali- 
gne le poulmon soit blessé plus que 
toutes autres parties, toutes fois que 
le plus grand mal qui en aduient aux 
poulmons en ce cas cy venoit prin- 
cipalement pour la connexion et mu- 
tuelle amitié et accord qu’il a auec le 
cerueau, lequel estoit grandement 
offensé : car ces deux malades {out 
subit furent faits mucts, priués de 
sens el de mouuement, chose qui ad- 
uient au malade quand la premiere 
origine des nerfs est occupée de quel- 
que matiere estrange que ce soit, et 
non pas quand les poulmons sont of- 
fensés. El tout ainsi que les apoplec- 
tiques ne meurent sinon que par 
faute de respirer , combien que le 
poulmon en soy ne soit offensé : ainsi 
de ceste maladie ces deux malades 
fussent morts faute de respirer, non 
pour vice du poulmon , mais pour le 
cerueau et nerfs blessés, qui donnent 
à tout le corps mouuement et senti- 
ment, et principalement aux instru- 
mens de la respiration. 
Lesautresestimoient quetelle chose 
pouuoit aduenir , non du vice du cer- 
ueau, mais par defaut de l’esprit vital, 
lequel s’estant plus porté du cœur au 
cerueau, à cause des conduits du 
poulmon bouchés, ne pouuoit plus 
fournir de matiere à l'esprit animal. 
Parquoy,disoient-ils, ces ieunes Lom- 
mes mouroient suffoqués par faute 
de respiration, sans laquelle la vie 
est nulle : car outre ce, qu’en tel cas 
le cœur ne se pouuoit descharger des 
excremeps fuligineux, le poulmon 
restant bouché de ceste crasse et 
espaisse fumée de charbon , l’inspira- 
tion ne se faisoit bonnement , de tant 
qu’elle se fait d'air ambiens, qui pour 
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faire ce qui est requis, scauoir est, 
temperer l’ardeur du cœur, doit auoir 
quatre conditions : la premiere, qu'il 
soit atliré en competente quantité, 
la seconde, qu’il soit frais de qualité, 
la tierce, qu’il soit de consistence té- 
nue et subtile, la quarte, qu’il soit de 
substance douce et benigne. Or toutes 
ces quatreconditionsdefailloient pour 
lors à l’air qui estoit attiré par ces 
deux ieunes hommes : car premiere- 
ment il n’estoit en quantité compe- 
tente, de tant qu’en ceste petite 
estude , si peu qu’il y en auoit, estoit 
deuoré par le feu de charbon allumé, 
comme celay d’vne ventouse par la 
chandelle flamboyante:secondement, 
il n’estoit frais de sa qualité, ains 
eschauffé et comme ignifié par lar- 
deur du feu allumé : tiercement, il 
n'estoit de consistence ténue, ains 
crasse et espaisse, espaissi par le mes- 
lange et permixtion des vapeurs gros- 
sieres du charbon : car telle est la 
nature de l'air et de tous autres corps 
ténus de leur nature, d’estre aisément 
alterés, et receuoir promptement la 
forme de {ous corps quiles abordent: 
quartement, il n’estoit de substance 
douce et benigne, ains maligne, à 
cause que le charbon est fait de bois 
allumé en vne fosse en terre, et 
estouffé, estant esteiut en sa fumée 
mesme, comme entendent ceux qui 
ont hanté les charbonnieres. 

Or toutesfois , pour conclure quel- 
que chose sus ces opinions qui sem- 
blent aucunement differentes, tous 
deux auoient raisons pertinentes de 
se maintenir en leur aduis. Car pour 
le moins il est tout euident que les 
conduits qui sont communs des par- 
ties pectorales au cerueau , estoient 
bouchés de la crassitie et espaisseur 
de telle vapeur charbonniere, dont 
aduenoit que les vnes et les autres 
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parties estoient mal affectées : comme 
ainsi soit que telles parties , ni autres 
quelconques de nostre corps, ne 
puissent demeurer en leur integrité 
sans l’aide de l’autre, pour la grande 
colligance et intelligence qu’a tout le 
corps en soyetenses parties. Parquoy 
les arteres carotides et ventricules du 
cerueau, et bronchies du poulmon 
estans ainsi estoupées, et l'entrée au 
cerueau estoit deniée à l’esprit vital, 
et l'issue à l'esprit anima! , dont s’en- 
suiuit le defaut:de toutes les facultés 
necessaires à la vie. 


Rapport des filles, si elles sont vierges ou non 1. 


Or quant à faire rapport si vne fille 
est pucelle ou non, cela est fort diffi- 


1 Cet article est une addition de 1579. 

Laurent Joubert a agité fort longuement 
cette question dans son traité des Ærreurs 
populaires, publié à Bordeaux en 1570, liv. V, 
chap. 4, s’ily a certaine cognoissance du pu- 
cellage d'une fille , et il conclut par la néga- 
tive comme Paré. Je renverrai à l'ouvrage 
même ceux qui voudront suivre cette dis- 
cussion; mais il ne sera pas sans intérêt, 
puisqu’il s’agit ici de Rapports, de repro- 
duire trois rapports sur ce sujet qu’il nous 
a conservés. Le premier est fait par des ma- 
trones béarnaises. 


Vous Jouanne del Mon, et [ouanne F'erguire, 
et Beatrix Laurade, de la parroquie d Espoire 
en Bearn, matrones et meyroulieres, interro- 
gades et esprouuades. Certifican à tous et à 
{oules que appartiendro, que par ordonnance 
de iustice, et commandement du haut Magis- 
rat, monsieur lou iuge del dit loc d'Espere, que 
lou quinziéme iour del mes de May, l'an mil 
cinq cens quarante cinq, nous matrones susdit- 
tes , auen trouuade, visitade etreguardade Ma- 
riette de Garigues, de l'aage de quinze ans ou 
- enuiron, sus asso, que ladite Mariette disie, 
que ero forsade, desflorade, et depuiselade. 
De là ou nous meyroulieres sudittes, auen tout 
visitat elregardat, dam tres candelous aluçats, 
toucat dab las mas, et espiat dablous oueils, et 
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cile : foutesfois les matrones tiennent 
pour chose asseurée qu'elles le peu- 
uent connoistre, parce qu'elles disent 
{trouver vne ruption d’vne taye, qui 
se rompt au premier combat veneri- 
que. Mais ay icy deuant monstré au 
liure de la Generalion , chap. 50. que 
de vingt mille femmes on ne trouue 
ceste taye. Partant nos matrones ne 
doiuent estre creuës pour leur impe- 
ritie : la preuue gist en l'experience, 
et à la grandeur ou angustie du col 
de la matrice : mais elles y peuuent 
estre bien deceuës et trompées. Car 
selon la grandeur du corpset de l’aage 
de la fille, louuerture sera plus 
grande ou plus petite : parce que vne 
grande fille doit auoir son ouuerture 
plus grande qu’vne petite. Car toutes 


arreuirat dab lous digts. Et auen trouuat, que 
non eron pas, lon 1 broquadés podads , ny lou 
2 haillon delougat , ny la 3 barbole abaissade, 
ny 4 l’entrepéridat, ny Lou 5 refjironvbert,ny lou 
G gingibert findut,ny lou T pepillon recoquillat, 
ny la 8 dame dau mieck retirade, ny lous tres 
9 desuiadés , ny lou 10 vilipendis pelat, ny lou 
11 guilleuard alargat, ny la 12 barreuidau des- 
uiade, ny l'ox 18 bertrand romput, ny lou 14 
bipendix aucunement escorgeal. Lou tou nous 
matrones et meyroulieres sudiltes ainsi disen 
per nostre rapport, eliugement adrect. 


« Voila, dit Joubert, quatorze notes qui 
signifient le pucellage, selon les Bearnoïises. 
Voyons maintenant la deposition des Pari- 
siennes, qui font leur rapport d’vne qui es- 
toit defloree » 


JVous Marion Teste, lane de Meaux, Lane 
de la Guigans, et Magdaleine de la Lippue, 
matrones iurees de la ville de Paris , certifions 
à tous qu'il appartiendra , que le quatorziéme 
iour de Luin, mil cinq cens tente deux, pur 
l'ordonnance de monsieur le Preuost de Paris, 
ou son lieutenant en ladite ville, nous sommes 
transportees en la rue de Frepaut, ou pend 
pour enseigne la pantouffle ; ou nous auors veue 
ecvisitee Henriette Peliciere, ieune fille, aagee 
de quinze ans , où enuiron, sur la plainte par 
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les parties de nostre corps se doiuent 
rapporter les vnes aux autres: vne 
aagéedequinze ansl'aura plus grande 
que celle de douze. 

Ioubert escrit qu’à la ville de Lec- 
toure en Gascongne, vne fille enfanta 
à neuf ans, et est encore viuante, 
nommée lanne du Perie, qui fut ma- 
riée à Videau Beche, en son viuant 
Receueur des amendes pour le Roy 
de Nauarre audit lieu: qui est argu- 
ment qu'aucunes filles sont plus aptes 
à auoir la compagnie de l’homme à 
neuf ans qu’autres à quinze, à raison 
qu’elles ont leur ouuerture plus am- 
ple. Aussi celle qui aura mis quelques- 
fois son doigt bien profondement au 
col de sa matrice pour quelque pru- 
rit qu’elle y auroit, ou y auroit mis 


elle faite à iustice contre Simon le Bragard, 
duquel elle a dit auoir esté forcce et defloree. 
Æ1 le tout veu et visité au doigt et à l'œil, nous 
trouuons qu’elle a les 1 barres froissees, le 2 
haleron demis, la 3 dame du milieu retiree, le 
4 ponnant debiffé, Les 5 toutons deuoyez, 6 l'en- 
chenart relourné, la T babolle abbatue, 8 l'éen- 
trepent riddé, 9 l'arriere fosse ouuerte, le 10 
guilboquet fendu, le 11 lippon recoquillé, le 12 
barbidaut tout escorché, et tout le 13 lipandis 
pelé, le 14 guilleuard eslargi, les 15 balunaus 
pendans. Et le tout veu et visité fueillet par 
fueillet, auons trouué qu'ily auoit trace de vit. 
Æt ainsi nous dittes matrones certifions estre 
vray , à vous monsieur le Preuost, au serment 
qu'auons à ladite ville. 


« En yoila quinze de bon conte, poursuit 
Joubert, qui respondent assez bien aux qua- 
torze signes des Bearnoises, sauf le dernier 
Balunaus, qui n’a son respondant que ie 
sçache.» Et enfin il ajoute la déposition des 
matrones de Carcassonne : 


IVous autras Guillaumine et Lano iuradas 
de la ville basse de Carcassonne, pressas d'of- 
fiei per monsieur l'official del dit Carcassonne, 
per visitar Margarite d'Astorquin, si elle ero 
deflorado et desuerginado, disen et altesten à 


tous aquels et aquellos que aquestas leittras | 
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quelque pessaire ou nodulus, à cause 
de la retention de ses mois ou autre 
disposition , et que par ce moyen son 
ouuerture lui fust trouuée plus gran- 
de, seroit-elle pour cela moins pu- 
celle? nenny : parce qu’il »’y aura 
difference entre y auoir mis vn pes- 
saire , ou le doigt, ou autre chose de 
la grosseur de la verge virile, qui 
puisse remarquer ces differences : 
parquoy il me semble qu’on ne peut 
à la verité iuger du pucelage d'vne 
fille. 

D'auantage les matrones ny Chi- 
rurgiens ne peuuent juger vne fille 
r’estre pucelle , à laquelle on trou- 
uera auoir du laict aux mammelles : 
Car Hippocrates dit qu’vne femelle 
sans estre grosse, ou auoir enfanté, 


veyran et legiran , que lou iour de huey , nous 
hen transportadas en la maison de ladite 
d'Astorguin, et Pauen trouuado calcado sur 
vn liech, et apres auer fach allucar tres can- 
delas de cero, l’auen regardado en lous yols, 
palpado et tocado en lous digts. Auen trouat 
que l'os Bertrand és romputet fendut, la donno 
del miech es reuirado, loustres pels deuiadés, 
lou quinqueral tout esquinsat , lous intrans et 
pindourleis tous escoussendus , Lous bons dals 
coustats pla maserats , lous pels de dessus tous 
recoquillats. Per so disen, que ladite Murgua- 
rile, per y auer estat passat lou bout del mescle, 
es ben deflorade et desuerginade. A tal disen 
el attesten. 


On voit combien le langage vulgaire était 
riche à cette époque, et je doute qne la lan- 
gue française de nos jours pût traduire exac- 
tement ces Rapports sans recourir aux ter- 
mes scientifiques. Mais je l'avoue ,. malgré 
le secours de Joubert, malgré les glossaires 
de Rabelais et autres, je n’ai pas même pu 
comprendre en son entier le rapport fran- 
çais. J'ai donné ici ces trois pièces comme 
specimen de la médecine légale de l’époque, 
et pour qu'on puisse mieux juger le point de 
départ où Paré la trouva. 
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peut auoir du laict, si sa purgation 
naturelle estempeschée t. Sur le com- 
mentaire de cest Aphorisme, Galien 
dit, pource que les glandules des 
mammelles estans exangues, conuer- 
tissent le sang menslruel qui y re- 
gorge en humeur semblable à elles 
en couleur, par leur vertulactifiante. 
Semblablement Aristotedit ? que l’on 
voit à quelques hommes du laict aux 
mammelles, qu’on peut succer et es- 
paundre. 

Cardan dit auoir veu à Venise 5 vn 
nommé Anthoine Busse, aagé de 
trente ans, lequel auoit du laict en 
ses mammelles assez suffisamment 
pour nourrir vn enfant , et ne couloit 
pas seulement, mais le faisoit rayer , 
ainsi que fait vne nourrice de ses 
mammelles. Ces choses considerées , 
il me semble qu’on ne peut veritable- 
ment iuger du pucelage d'vne fille : 
partant les Magistrats y doiuent bien 
aduiser , et plus encore les Medecins 
et Chirurgiens à ce deputés : dont s’il 
y a faute, le tout en est plus sur eux 
qui en ont mal rapporté, qu'aux Iuges 
qui en donnent sentence. 


Rapport de l'impuissance , tant de l'homme que 
de la femme. 


Souuent il se fait des procés pour 


1 Aph, 39., liu. 5. — À, P. 

2 Liu. 4, histoire des Animaux, chap. 20. 
— À. P, 

3 Liu. 12, de Subtilitate. — À. P. 

4 Cet article se lit pour la première fois 
dans l'édition posthume de 1598 ; il y a ce- 
pendant quelque probabilité qu’il avait été 
écrit bien auparavant, J'ai noté à la fin du 
chap. 45 du livre de la generation, tome IT, 
page 739, qu'en 1519 Paré avait annoncé à 
la table un chapitre sur ce sujet qu’on ne 
trouve pas dans le texte. Il me parait assez 
vraisemblable qu’il s'agissait de l’article ac- 
tuel, que Paré n’osa publier de son vivant, 
peut-être de peur d’indisposer les magistrats. 
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separer les mariages, parce que la 
femme tient que son mary est impuis- 
sant, ne faisant pas la besongne de 
la maison : l'homme dit qu'il ne tient 
à luy ,et que sa femme n’est pas as- 
sez percée, en sorte qu'il ne peut en- 
trer au cabinet priué, et partant le 
defaut ne procede pas de son impuis- 
sance. 

Là dessus les Tuges ordonnent vi- 
sitation estre faite Lant de l’vne que 
de l’autre des parties, par Medecins, 
Chirurgiens, Matrones, Prestres de 
l'Officialité. Aprés auoir veu et dili- 
gemment visité leurs parties dediées 
à generation, et si on leur trouue de- 
fectuosité en leurs dimensions : à sça- 
uoir , en largeur, longueur, gros- 
seur , profondité et situation : etsion 
trouue lesdites parties en leur inte- 
grité, le rapport en sera fait à mes- 
sieurs de la Iustice, lesquels pour 
estre mieux asseurés, ordonnent de 
rechef que lesdits mariés coucheront 
ensemble en la presence desdits Me- 
decins et autres cy dessus nommés, 
pour sçauoir s'ils pourront accomplir 
le ieu de Venus. 

Or il me semble que telle espreuue 
n'est bien asseurée, et que ledit ieu 
ne se peut pas accomplir en la pre- 
sence de tant de gens que l'on craint, 
etauec vne femme que l’on n’aime 
point. Joint que telle action ne de- 
pend ny de nostre esprit, ny de nostre 
corps, ny de volonté : de sorte que 
les parties destinées à telle action 
n’obeïssent à nostre volonté comme 
les autres membres. Car quelque as- 
seurance que tout homme se puisse 
promettre, si confessera-il qu'il n’est 
en sa puissance de se faire paroistre 
capable du mariage en la presence de 
tant de compagnie, et, comme ray 
dit, auec vne femme que l’on n'aime 
point, pour le different qu'ils ont en- 
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semble : veu pareillement que telles 
actions requierent d'elles mesmes vne 
asseurance et vn secret, et vne ami- 
tié entre l’homme et la femme. Par- 
quay cela depend de la conscience de 
la femme plustost que de la proba- 
tion du congrés, pour les raisons alle- 
guées* 


Exemple d'un rapportd'un lepreux confirmé. 


Nous Chirurgiens iurés à Paris, par 
l'ordonnance de Monsieur le Procu- 
reur du Roy de Chastelet, donnée le 
vingt huitiéme iour d'Aoust mil cinq 
cens quatre vingts et trois, par la- 
quelle auons esté nommés pour faire 
rapport, scauoir si G. P. est lepreux : 
partant l'avons examiné comme s’en- 
suit. Premierement auons trouué la 
couleur de son visage couperosée, 
blaffarde et liuide , et pleine de sa- 
phirs : aussi auonstiré et arraché de 
ses cheueux, et du poil de sa barbe 
et sourcils, el auons veu qu’à la ra- 
cine du poil estoit attachée quelque 
petite portion de chair. Es sourcils et 
derriere les oreilles auons trouué des 
petites tubercules glanduleuses : le 
front ridé, son regard fixe et immo- 
bile, ses yeux rouges, estincelans, les 
narines larges par dehors et estroit- 
tes par dedans, quasi bouchées auec 
petites vlceres crousteuses: la langue 
enflée et noire, et au dessus et au 
dessous auons trouué petits grains, 
comme on voit aux pourceaux la- 


1 Ce rapport et celui qui vient ensuite 
sont des additions de 1585. 
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üres : les genciues corrodées, et les 
dents descharnées, et son haleine fort 
puante, ayant la voix enroüée, par- 
lant du nez. Aussi l’auons veu nud, 
et auons {rouué tout son cuir Crespy 
et inegal, comme celui d'vne oye 
maigre plumée , et en certains lieux 
plusieurs dartres. D’auantage nous 
’auons piqué assez profondement 
d'vne aiguille au tendon du talon, 
sans l’auoir à peine senti. Par ces si- 
gnes tant vniuoques qu’equinoques, 
disons que ledit G. P. est ladre con- 
firmé. Parquoy sera bon qu'il soit 
separé de la compagnie des sains, 
d'autant que ce mal est contagieux. 
Le tout certifions estre vray, tes- 
moings nos seings manuels cy mis le 
sixiéme May mil cinq cens quatre 
vingts el trois. 


Autre rapport d'un souspçonné lepreuxs 


Nous sous-signés Chirurgiens iurés 
à Paris, par le commandement de nos 
seigneurs de la Cour de Parlement, 
certifions auoir veu et visité diligem- 
ment, par toutes les parties du corps 
maistre Tacques, elc., pour faire rap- 
port sur la disposition et santé de son 
corps : sçauoir principalement s’il y a 
en luy aucun souspçon, signe tant 
vniuoque que equiuoaue de Ia mala- 
die appellée vulgairemétr  Tadrerie : 
lequel auons trouué en (ouleur de 
tout le corps, grosseur. tharactere, 
et actions, pur et net dé ladite mala- 
die. Fait sous nos seirgs, le vingt qua- 
triéme Aoust mil cinq cens octante 
trois. 


DE LA FAÇON D'EMBAVMER LES CORPS MORTS. 


Pay bien voulu adiouster à cest 
OEuure ce petit enseignement d’em- 
baumer les corps morts, pour ieieune 
Chirurgien, à fin qu’il fust accompli 
de tout ce qui est à faire enuiron le 
corps humain, tant vif que mort . 
Car bien à peine s’est-il trouué nation, 
tant barbare fust elle, qui n’ait eu 
soin d’embaumer les corps, non pas 
mesme les Scythes, qui semblent en 
barbarie auoir surpassé le reste des 
hommes. Car iceux, comme raconte 
Herodote liure quatriéme de son His- 
toire, n’enterrent point le corps de 
leur Roy, que premierement ils ne 
l’ayent mis en cire, aprés auoir Curé 
le ventre et nettoyé, puis rempli de 
cyprés concassé, d’encens, de graine 
de persil, et d’anis, et en aprés re- 
cousu. De ceste mesme chose les 
Ethiopiens se sont monstrés curieux, 
faisans leurs sepultures de verre en 
cesle sorte : aprés qu’ils auoient 
vidé et descharné les corps de leurs 
amis defuncis , ils les accoustroient 
et licoient de plastre, sur lequel ils 
ieitoieni . ‘es Vue peinture qui ap- 
prochoit 1e: vif tant qu’il leur estoit 
possible. Ef ce fait, ils enfermoient 
le corps ainsi peint et plastré dans 
yne colonne de gerre creux : le corps 


1 Tout ce qu'on va lire jusqu’au paragra- 
phe, Of"pour embaumer, etc., a été depuis 
répété à satiété par Paré dans son Discours 
de la Mumie et dans la Préface de ce Dis- 
cours, voyez ci-devant pag. 470 et 476; mais 
du moins en retrouvons-nous ici la première 
origine en 1575. 


ainsi enchassé paroissoit au trauersle 
verre, sans rendre mauuaise odeur, et 
sans desagreer aucunement ; encores 
qu’on n’y conneust qu'vne peinture 
morte. Les plus proches parens le 
gardoient chez eux l’espace d’vn an, 
en iuy faisant offrandes et sacrifices, 
et au bout de Pan le transportoient 
et alloient planter és enuirons de la 
ville ; comme escrit Herodote liure 
troisiéme. 

Mais ce soin et curiosité est entré 
plus auant dans le cœur des Egyp- 
tiens, que d'aucune autre nation ?. 
Dont ils ont merité grande loüange, 
s’estant montrés tant affectionnés à la 
memoire de leurs peres, que pour 
la conseruation d’icelle ils estoient 
coustumiers d’embaumer les corps 
entiers d’iceux en vaisseaux de verre, 
diaphanes et transparans, et les met- 
tre en lieu le plus honnorable et emi- 
nent de leurs maisons, pour en auoir 
la memoire tousiours representée de- 
uant les yeux, et leur seruir d'aiguil- 
ion et stimule domestique, pour en- 
suiure et imiter les bonnes parties et 
vertus d'iceux, à fin de ne degenerer 
et forligner de leur naturel et bonne 
inclination. Et d'auantage seruoient 
iceux Corps ainsi embaumés de sou- 
uerains gages et asseurance de leur 
foy : si bien que s’il estoit aduenu 
qu'aucun Egyptien eust affaire de 
quelque grosse somme d'argent, ilne 
failloit point de la trouuer à emprun- 


1 Tout le reste de ce paragraphe a été 
ajouté en 1579. 
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ter vers ses voisins , sur le gage d’vn 
corps de l’vn de ses ayeulx : se tenans 
tous asseurés les credileurs, que 
moyennant tel gage le debiteur man- 
queroit plustost de vie que de foy, 
tant ils auoient à cœur de retirer tel 
gage. Et si la fortune faisoit, et le 
malheur fust si grand, qu'aucun s’ou- 
bliast de tant en ses necessités que de 
ne vouloir ou sçauoir trouuer moyen 
de retirer son gage, il tomboit en tel 
deshonneur et infamie, qu'il n’eust 
pas esté bon à manger aux chiens, et 
ne se fust osé monstrer en public : car 
on luy faisoit la huée, comme lon 
fait à vn loup ou chien enragé , et de 
liberté tomboit en ignominieuse ser - 
uitude, comme ayant desauoüé et 
renoncé sa race et origine. Ce qui est 
tesmoigné par Claude Paradin , en la 
Preface du liure qu'il a fait des Al- 
liances genealogiques des Roys et Prin- 
ces de Gaule. 

D’auantagecomme escril Herodote, 
iceux Egyptiens reconnoissans ceste 
vie estre de peu de durée, au regard 
de celle que nous auons à viure aprés 
la separation du corps d’auec lame, 
estoient fort negligens à bastir mai- 
sons pour eux loger, mais au reste si 
magnifiques à edificr Pyramides, des- 
quelles ils se vouloient seruir pour 
leurs sepultures, que pour le basti- 
ment d’vne qui fut entreprise par 
Cheopés l’vn de leurs Roys, trauail- 
loïent cent mille hommes l’espace de 
chacun trois mois par le temps de 
vingt ans : laquelle auoit de profon- 
deur cinq stades , et estant de forme 
quarrée, auoil en chacun front huit 
cens pieds de large, et autant de haut, 
estant chacune pierre le plus ordinai- 
rement de trente pieds, fort bien ou- 
urée , comme raconte Herodote li- 
ure 2. Or deuantqu'enfermer les corps 
dans ces tant superbes sepulchres, ils 
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les portoient auec pompe magnifique 
vers les salleurs et embaumeurs, qui 
estoient offices bien salariés du peu- 
ple. Is l’embaumoient de drogues 
aromatiques, puis ils cousoient les 
incisions et refermoient le tout : cela 
fait , ils salloient tres-bien le corps, 
et couuroient le salloir iusques à 
soixante et dix iours : lesquels reuc- 
lus, ils retournoient prendre le corps, 
lequel laué et nettoyé, le lioient de 
bandes faites d’vn drap de soye, 
collées auec certaine gomme : alors 
les parens reprenoient le corps, et 
luy faisoient faire vn estuy de bois 
moullé en effigie d'homme, dans 
lequel ils l’estuyoient : et voila com- 
ment ils embaumoient les riches. De 
ceste mesme curiosité nos François es- 
meuselincités, font pour la plus part 
embaumer les corps des Roys et 
grands Seigneurs : Ce que chrestien- 
nement, comme toute autre chose, ils 
ont euidemment tiré tant du nou- 
ueau que du vieil Testament, et fa- 
con ancienne de faire des Iuifs : car 
il est dit au nouueau Testament t, 
que loseph acheta va linceul, et que 
Nicodeme apporta vne mixtion de 
myrrbhe et daloés, iusqu’au poids en- 
uiron de cent liures, de laquelle auec 
autres odeurs aromaliques ils em- 
baumerent et enseuelirent le côrns 
AuUr ce» CUP. 
de Iesvs Carisr (éOmime Ja vb istume 
des Luifs estoit d’enseuelir leurs morts 
embaumés, qui estoit signe de ceste 
incorruption qu'ils esperoient en la 
resurreclion des Morts) ce que mesme 
depuiseux voulurent faire les Maries. 
Ce qu'ils auoient appris de leurs peres 
anciens : car Ioseph au vieil Testament 
commanda à ses Medecins d'embau- 
mer son pere ?. 


1S. Iean, 20. 39. — À. P. 
2 Genes, 50. ?.— À. P. 
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Or pour bien embaumer vn corps, 
premierement il faut vuider tous Îles 
entrailles et visceres : reseruant le 
cœur particulierement, à fin de l'em- 
baumer et mettre à part, ainsi qu’il 
sera aduisé par les amis du defunct : 
il faudra pareïllement vuider le cer- 
ueau , aprés auoir coupé le crane, 
ainsi qu’on fait és dissectionset ana- 
tomies. Ce fait, il faut faire des inci- 
sions pro'ondes et longues és bras, 
dos, fesses, cuisses, iambes, et princi- 
palement à l'endroit des grandes vei- 
nes et arleres, à fin d’en faire sortir le 
sang qui se corromproit , et pareille- 
ment aussi d'y plonger des poudres : 
cela fait, il faut exactement lauer tout 
le corpsauec vne esponge imbue d’eau 
de vie et fort vinaigre, dans lequel 
auront boüilli absinthe, aloé, pom- 
mes de coloquintes, et sel commun et 
alum : en aprés faudra remplir lesdites 
incisions et toutes les ouuerlures, et 
les trois ventres, des choses qui s’en- 
suiuent, assez grossement puluerisées. 


2. Pul. rosat, camomil. melil. balsami, 
mentbæ, aneth. saiuiæ, lauand. roris. 
maior. thymi, absinth. cyperi, calam. 
aromat. gent. ireos Flor. assæ odoratæ, 
caryophyl. nuc. mosc. cinamo. slorac. 
calam. benioin, myrrhæ, aloës, sandal. 

, omnium. 


En abrés les incisions seront cou- 
sues : puis faut oindre tout le corps 
de terebenthine liquefiée auec huile 
de camomille et de rose, y adioustant, 
si bon sembl®, huiles aromatiques, 
tirées par quinte-essence : puis au 
reste sera en tout saupoudré auec 
portion des poudres dessus dites : en 
fin sera enueloppé d’vn linceul, et 
aprés de toile cirée, et pour fin de 
tout l'appareil, sera mis en un cer- 
cueil de plomb bien joint et soudé, 
rempli de bonnes herbes aromatiques 


LE VINGT-SEPTIÈME LIVRE ;, 


seiches. Et sile Chirurgien estoit en 
quelque lieu où il ne peust recouurir 
les susdites poudres, comme en quel- 
que place assiegée, il se contentera 
des suiuantes. 


2%. Calcis ext. ciner. communis aut querc. 


Au reste, le corps estant en tout et 
par tout laué de vinaigre, ou de lexiue 
en lieu de vinaigre, telles choses con- 
serueront le corps vne bonne espace 
de temps, pourueu que ne soit en 
temps de grande chaleur. et qu'il ne 
soit situé en lieu chaud et humide: ce 
que ay fait quelquesfois. 

Qui est'eause qu’à present les Roys, 
Princes, et grands Seigneurs n’estans 
bien embaumés, et vuidés, et laués 
d’eau de vie et de vinaigre , et sau- 
poudrés de choses grandement aro- 
maliques , neantmoins tout cela, en 
cinq ou six iours, plus ou moins, sen- 
tent si mal qu'on ne peut endurer 
estre au lieu où ils sont, el est-on con- 
traint les enfermer en plomb. Cela 
aduient par-ce qu'ils ne sont longue- 
ment gardés en saumure auec les- 
dites choses aromatiques, comme an- 
ciennement on faisoit, et aussi par la 
grande multitude de gens qui entrent 
pour les voir, et le grand nombre de 
torches et luminaires estans iour et 
nuit : cela eschauffe si fort l'air, que 
le corps n’ayant esté imbu de choses 
qui gardent la pourriture, cela fait 
qu’en peu de iours se corrompent et 
pourrissent, et de leur pourritures’es- 
leue vne vapeur puante et cadaue- 
reuse , qui offense grandement ceux 
qui la sentent !. 

Parquoy ma façon de bien et deuë- 
ment embaumer et garder les corps 


1 Ce paragraphe a été ajouté en 1579; en 
1575 le suivant commençait tout simple- 
ment : Or ma façon, etc. 
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morts fort long-temps, c’est qu’aprés 
les auoir vuidés comme dessus, illes 
conuient poser en vn vaisseau de bois 
bien ioint, rempli de fort vinaigre au 
quel on aura fait boüillir sel et herbes 
aromatiqueset ameres, comme aluine, 
rue , aloës , coloquinte : puis adious- 
ter eau de vie deux ou trois quartes, 
et laisser tremper les corps en ceste 
misture l’espace de vingt iours : aprés 
les faut mettre debout , et les laisser 
en lieu sec et non humide. Le vinaigre 
garde de pourriture, d'autant qu’il 
est-froid et sec, qui sont deux choses 
repugnantes à putrefaction : Ce que 
l'experience monstre. Car en iceluy 
on garde les herbes , fleurs, fruits, et 
autres choses sans qu’elles se pour- 
rissent. Ie proteste auoir vn corps, 
lequel me fut donné par le Lieute- 
nant Criminel , aprés auoir esté exe- 
cuté , il y à 25. ans et plus t, que r'a- 
natomisay , et leuay presque tous les 
muscles du corps de la partie dextre 
( à fin que lors queie veux faire quel- 
que incision, voyant les parties de 
recente memoire, que ie sois plus as- 
seuré en mes œuures ) la partie se- 
nestre laissée en son entier : toutes- 
fois à fin de le mieux conseruer, ie le 
piquay d’vn poinçon en plusieurs en- 
droits, à fin que la liqueur penetrast 
au profond des muscles et autres 
parties : et voit-on encore entiers les 
poumons , cœur, diaphragme , esto- 


1 Cette histoire aétéégalementrapportéeau 
livre de la Mumie; et comme je n’en sa- 
vais pas la première origine, j'avais pré- 
sumé que cette préparation avait dû être 
faite vers 1557. Comme le texte auquel cette 
note se rapporte à paru en 1575, c’est donc 
avant 1550 que Paré avait préparé son Ca- 
davre , et probablement à l’époque où il dis- 
séquait avec Thierry de Héry pour les lo- 
çons de la Faculté de médecine. 
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mach , ratelle , reins, et semblable- 
ment le poil de la barbe, de la teste, 
el d'autres parties , voire les ongles, 
lesquels ay apperceus euidemment 
croistre , aprés les auoir par diuerses 
fois rongnés 1. 

Par ces miracles en la nature (tels 
osé-ie les appeler, puis que les corps 
priués de leur ame et substance , qui 
est le sang , poussent encor leurs ex- 
cremens, à sçauoir le poil et les on- 
gles) ayant fini mon œuure, ÿ’ay cu 
aussi esgard à l’ordre tenu en la 
poursuite d’iceluy. Car ayant declaré 
ce qui estoit necessaire pour la con- 
serualion de ce corps estant en vie, 
et pour le remettre en vigueur, y 
ayant quelque alteration : c’estoit 
bien raison aussi que la fin de ce Dis- 
cours fust du corps mort, et des 
moyens de le conseruer en son en- 
tier sans pourriture, et sans y em- 
ployer des fräis si exorbitans que 
faisoient iadis les Roys (par trop scru- 
puleux) d'Egypte, qui employoient 
toutes les drogues aromatiques que 
l'Orient produit, pour embaumer 
leurs corps : et dressoient des basti- 


1 L'édition de 1575 ajoutait ici : « La Ji= 
gure duquel l'est encore ceste fois representee 
tant du deuant que du derriere. L'explication 
des lettres ont esté declarees cy deuant en l A- 
nalomie. » On voyait en effet à la suite une 
figure intitulée : Figure d'un corps anatomisé 
el embaumé il y a vingt-cinq ans el plus, sans 
sentir aucune feteur, 


C'était un sujet debout, couvert de la 
peau du côté gauche, les muscles disséqués 
du côté droit, et du reste la même figure 
qu’il avait employée dans son anatomie pour 
la démonstration des muscles; ce qui fait 
douter que vraiment ce fùt là le dessin de 
son cadavre. Au reste, cette figure fut cffa- 
cée en 1579, et le livre complété par le long 
article que fai reproduit. 
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mens admirables pour leur seruir de 
sepulture f. 

Ayant doncconduit mon œuure ius- 
qu’à la fin et periode, et en iceluy 
(par la grace de Dieu ) tout ce que 
Tay pu ramasser, tant des anciens qui 
ont sceu vrayement la chirurgie, que 
des medecins, hommesexperimentés, 
et de ce que moy-mesme en ay pra- 
tiqué : ie prieray tout lecteur bening, 
candide et de bon näturel, de s'arres- 
ter plus à ma bonne intention que 
aux fautes qu’il pourroit trouuer en 
mon liure. Çar estant homme,comme 
ie suis, il est aussi impossible que ie 
ne sois suiet à faillir, n’y ayant rien 
de parfait parmy l’imperfection des 
choses de ceste masse terrestre. Et ie 
proteste que ie n’ay rien fait, ny pour 
desplaire, ny pour paroistre plus ha- 


1 Là se termise le livre dans l'édition de 
1585et dans toutes celles qui ont suivi depuis. 
Mais en 1579, Paré complétait son œuvre 
par une sorte d’épilogue , où il se montrait 
tout entier, modeste, mais confiant en sa 
force, amoureux de la gloire, non seulement 
pour lui-même , mais pour son pays; animé 
surtout du désir d’être utile, et rendant à 
Dieu un pieux hommage des talents qu’il en 
avait reçus. La traduction latine faite sur 
cêtte édition de 1579 n’avait gardé de ce 
morceau que les lignes suivantes, où l’on ne 
reconnaît pas même la pensée de Paré. 

ÆAique iminensi hujus nostri laboris hæc 
meta, hæc per Dei graliam sit requies, cui soli 
optimo maæimo, invmortali, el inuisibili honor 
et gloria in sœæcula sæculorum. Amen. 


Pourquoi cet épilogue fut-il retranché 
en 1585? Probablement parce que la Collec- 
tion ne finissait plus en cet endroit, se 
trouvant alongée et complétée par la grande 
Apologie. Mais comme le yrai Canon scienti- 
fique de notre auleur se termine avec le livre 
des Rapports, je n’ai pas voulu dérober au 
texie un des morceaux les plus remarqua- 
bles de pensée et de style qui soient sorlis 
de la plume d'A. Paré. 
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bile que les autres : seulement à fin 
que Ia connoïissance des choses que 
Dieu m’a donnée ne demourast en- 
seuelie, et que ce thresor peust profi- 
ter et à ceux qui ores viuent et à la 
posterilé : croyant que si i’eusse {eu et 
supprimé cecy, mon nom eust plus 
merité de blasme que de los!, puis- 
que r'eusse enuié le salut à nos ne- 
ueux , et denié aux suruiuans ce de 
quoy lexperience m'a fait largesse. 
D'autant que nous ne sommes nés 


| pour nous seuls, ains pour profiter 


aux autres, et que la raison veut 
qu’on connoisse à lauenir que nous 
auons eslé quelquesfois, en laissant à 


! La postcrité vne viue memoire de nos- 


tre estre et de nostre diligence. Au sur- 
plus, si l'ay fait quelque faute, ou dit 


| des choses mal seantes ou desplaisan- 
| tes (comme il est impossible de com- 
| plaire à chacun \ on me fera vn singu- 


lier bien, plaisir el faueur de marquer 


| le lieu de ma faute, et m’en informer 
| chrestiennement,et sans vser d’inuec- 
| tiues et parolles medisantes, et m’ai- 
| derdes raisons qui seront à leur cen- 
| sure : d'autant que tout vieil que ie 
| suis, encor veux-ie imiter Socrate et 


les autres anciens philosophes , et ap- 
prendre l'amour, quoique raye (com- 
me l’on dit) vn pied dedans la fosse. Et 


lie proteste à foy d'homme de bien de 


leur en sçauoir bon gré, leur en ren- 
dre graces, et de corriger ma faute, 
si auec raison ils me monstrent que 


ie ne la puisse defendre , sans que ie 


m'opiniastre ni aheurte en mes seuls 
aduis , où que ie sois vn presomp- 
tueux loüangeur de ce que rentens 
ou de ce que ie sçay faire. À tant ie 
meltray fin, suppliant Dieu qu’il 
luy plaise adoucir le cœur de ceux 
qui me portent haine , et les reduire 


1 Que de los, que de louange. 
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à faire comme moy, et à publier ce 
qu’ils sçauent à la gloire de sa diuine 
Maiesté, et profit des François et hon- 
peur de la France : laquelle sera de 
tant plus illustrée parmy les nations 
estranges qu'il y aura de sçauans es- 
criuains nés, nourris, et instruits en 
icelle , et que les estrangers auront 
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de moyen de puiser lesçauoir et l’ex- 
perience és escoles et Vniuersités de 
ce royaume. Prie aussi ceste diuine 
bonté qu’il luy plaise dresser nos ac- 
tions selon sa sainte volonté, et me 


faire la grace qu’elle ait mon seruice 
pour agreable. 


D mm 2 





APOLOGIE, 


ET TRAITÉ 


CONTENANT 


LES VOYAGES FAITS EN DIVERS LIEVX :, 


PAR AMBROISE PARÉ, DE LAVAL, 


CONSEILLER ET PREMIER CHIRVRGIEN DV 


ROY. 


a SSRS QD) en 


Veritablement ie n’eusse mis la 
main à la plume pour escrire de telle 
maniere , n’eust esté que quelqu’vn 
m'a Laxé et iniurié impudemment, et 
mesprisé par haïne et affection parti- 
culiere plus que de bon zele qu'il 
deuoit auoir au public, de ma ma- 
niere de lier les veines et arteres, es- 
criuant ce qui s’ensuit : 


4 Voici, comme il a été dit dans mon In- 
troduction, le dernier opuscule publié par 
Paré de son vivant. 11 parut dans la qua- 
trième édition des œuvres complètes, en 1585; 
et la date de quelques observations qu’on 
trouvera rapportées plus bas (pages 681 et 
suiv.) fait voir qu’il n’a pu être écrit avant 
l’année 1584. Le livre de Gourmelen, auquel 
Paré répond, avait paru en 1580 sous ce ti- 
tre, qui en explique assez l'esprit : S'tephani 
Gourmelent Curiosolitæ Parisiensis medici 
Chirurgicæ artis, ex Hippocratis et aliorum 
velerum IMedicorum decretis, ad rationis nor- 
mam redactæ Libri III. C'était Vadoration 
des doctrines hippocratiques et galéniques 
poussée jusqu’à l'absurde; c'était le mauvais 
côté de l’école représentée par Paré,et l’écueil 
où elle devait périr. Aussi Paré, qui, comme 


Malè igitur et nimium arroganter, 
inconsultus et temerarius quidam, va- 
sorum vslionem post emorltui membri 
resectionem, à veteribus omnibus pluri- 
müm commendatam, et semper proba- 
Lam, damnare ausus est : nouum quem- 
dam deligandi vasa modum, contra 
veleres omnes medicos sine ralione, sine 
experientia et iudicio, docere cupiens, 


tous les hommes vraiment éminents, tout 
en résumant en lui l'esprit philosophique de 
son époque, le sentait trop étroit pour son 
génie, et pressentait l’époque à venir, Paré 
se roidit contre cette servilité aveugle ; après 
avoir vengésa propre doctrine, ilattaque cer- 
taines des doctrines anciennes reproduites 
par son adversaire ; il critique, il condamne 
ces puissantes autorités, Paul d’Egine, Celse, 
et jusqu’à Hippocrate même; il donne enfin 
aux chirurgiens du xvi° siècle l'exemple 
d’une critique aussi large et aussi hardie que 
l’époque pouvait peut-être la comporter. J’ai 
dit dans mon Introduction que sans doute 
Paré avait eu communication de la traduc- 
tion de Courtin. Il paraît d’après une indi- 
cation de Du Verdier, rapportée par Haller, 
que celte traduction avait paru la même 
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nec animaduertit maiora multà peri- 
cula ex ipsa noua vasorum deligatione 
(quam acu partem sanam profundè 
transfigendo administrari vult ) im- 
minere, quam ex ipsa vstione : Nam si 
acu neruosam aliquam partem, vel ner- 
uum ipsum pupugerit, dum ita nouo et 
inusilato modo venam absurde conatur 
constringere , noua inflammatio neces- 
sario consequelur, à qua conuulsio, et 
à conuulsione cita mors. Quorum symp- 
tomatum metu Galenus non ante trans- 
uersavulnera suere audebat(quod tamen 
minus erat periculosum) quäm muscu- 
lorum arovevoboas denudasset.Adde quod 
forcipes , quibus post sectionem iterum 
carnem dilacerat, cm retracta versus 
originem vasa se posse.extrahere som- 
niat , non minorem afferunt dolorem , 
quäm ignita ferramenta admota. Quod 
si quis nouum hunc laniatum exper- 
tus incolumis euaserit, is Deo optimo 
maaiimo, cuius beneficentia, crudelitate 
asta et carnificina liberatus est, maxi- 
mas gratias et habere, et semper agere 
debet 1. 


Qui est à dire : 
«Mal doncques et trop arrogam- 
ment, indiscrettement, et temerai- 


année que l’ouvrage même, c’est-à-dire en 
1580 ; et on verra que Paré la cite lui-même, 
à la page 656, sous le titre que Courtin lui 
ayait donnée, le Guide des Chirurgiens. 
Du reste, celte Apologie comprend deux 
parties bien distinctes, la polémique et les 
voyages. Paré n'ayant pu en revoir une 
seconde édition , nous y trouverons peu de 
variantes ; par la nature même du sujet, cet 
opuseule se refusait à des annotations bien 
nombreuses ; et la plupart des notes qui Sy 
rattachent appartiennent à Paré lui-même, 
1 Ce texte est copié de l’ouvrage de Gour- 
melen, page 124 et suivantes. J’ai seule- 
ment rétabli deux ou trois mots omis sans 
doute par oubli, car ils n’ajoutent ni ne re- 
tranchent rien au sens. 
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rement, vn certain personnage a 
voulu condamner et blasmer la brus- 
lure des vaisseaux aprés l’'amputa- 
tion d’vn membre corrompu et pour- 
ri, fort louée et recommandée des 
anciens , et tousiours approuuée : 
nous voulant et desirant monstrer et 
enseigner sans raison, sans iugement 
et experience, vne nouuelle maniere 
de lier les vaisseaux , contre l'opinion 
de tous les anciens Medecins : ne s’es- 
tant pas donné de garde ny aduisé, 
qu’il suruient beaucoup plus grands 
perils et accidens de ceste nouuelle 
façon de lier les vaisseaux (laquelle il 
veut estre faite d’vne aiguille perçant 
profondement la partie saine) que de 
la bruslure et vstion desdits vais- 
seaux. Car si par l'aiguille on pique 
quelque partie nerueuse, voire mesme 
le nerf , quand il veut par ce moyen 
nouueau et inusité , lourdement con- 
traindre la veine en la liant, neces- 
sairement il s’ensuiura vne nouuelle 
inflammation, de l’inflammation la 
conuulsion, de la conuulsion la mort : 
pour crainte desquels accidens, Ga- 
lien n’a iamais osé coudre les playes 
transuersales (ce que toutesfois estoit 
moins dangeréux } deuant que des- 
couurir les aponeuroses des muscles. 
Joint que les pincettes aueclesquelles, 
aprés la section, de rechef il deschire 
la chair, pendant qu’il pense pouuoir 
tirer dehors les vaisseaux qui se sont 
retirés vers leur origine, n’apportent 
moins de douleur que les fers ardens. 
Et si quelqu’vn ayant experimenté 
ceste façon nouvelle de cruauté, en a 
esté guari, celuy-là doit rendre graces 
à Dieu à tout iamais, par la bonté âu- 
quel il est reschappé de telle cruauté, 
sentant plus son bourreau que Ckirur- 
gien methodique !. » 


1 Cette traduction n’est pas de Courtin, 
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O quels beaux mots! pour vn 
homme ancien qui se dit sage, et 
Docteur. Il ne se souuient pas que sa 
barbe blanche l’admoneste de ne dire 
aucune chose indigne de son aage, et 
qu’il doit despouiller et chasser hors 
de soy toute enuie et rancuneconceuë 
contre son voisin. 

Or maintenant ie luy veux prouuer 
par authorité, raison et experience, 
que lesdites veines et arteres se doi- 
uen lier. 


lequel a rendu moins fidélement le texte, 
en atténuant quelque peu la grossièreté des 
expressions de Gourmelen. Maisil est vrai- 
ment remarquable que ni Gourmelen ni 
Courtin n’aient connu au juste la véritable 
méthode de Paré, et que celui-ci n’ait pas 
relevé dans son adyersaire ce défaut de con- 
science et de bonne foi, On peut voir en_effet 
aux chapitres 22 à 24 du livre des Contusions 
(t. II, p. 224 et suiv.), que l'aiguille n’était 
entre les mains de Paré qu’une ressource 
extrême, et même qu'il ne lemployait 
pas comme l’indiquent les deux docteurs 
régents de la Faculté. Maïs les chirurgiens de 
Paris même, qui auraient dù me prester la 
main , dit le bon Paré, qui auraient dû em- 
brasser avec ardeur cette magnifique décou- 
verte, les chirurgiens la laissérent perdre et 
mettre en oubli ; et voici ce que ces vaillants 
opérateurs lui avaient substitué, sans atten- 
dre pour ainsi dire que leur maître à tous 
eùt fermé les yeux. 

Dans une annotation qui suit l’article de 
Gourmelen , Courtin écrit : 

a … La question est plus grande de la fa- 
çon d’arrester le sang à l’amputation des 
membres. L’autheur en veut à Maistre Am- 
broise Paré,qui a esté inuenteur de la liaison 


des vaisseaux faicte par yn fil double, et 


tors, tiré d’vne aiguille qu’on met et fiche 
au-dessous du vaisseau , et va d’outre en ou- 
tre, ou d’vn costé à l’autre, à fin que le fil 
se puisse lier des deux costez. On met entre 
le fil et la peau vn peu de linge , mais la dif- 
ficulté est que l'aiguille peut rencontrer 
quelque nerf, lequel piqué fera les accidens 
rapportez par l’Autheur : à quoy on peut 
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Quant aux authorités, ie viendray à 
celle de ce grand personnage Hippo- 
crates, lequel veut et commande gua- 
rir les fistules du siege par ligature, 
tant pour absumer la callosité, que 
pour euiter l’hemorrhagie !. 

Galien en sa Methode?, parlant du 
flux de sang fait par cause externe, 
duquel voicy les paroles : c’est (dit-il) 
le plus seur de lier la racine du vais- 
seau, laquelle entens estre celle qui 
est plus prés ou du foye, ou du 
cœur. 

Auicenne commande de lier la veine 
et l’artere, aprés l’auoir descouuerte 
vers son origine 3. 

Guy de Cauliac parlant de la playe 
des veines et arteres, enioint au Chi- 
rurgien de faire la ligature du vais- 
seau #. 

Monsieur Hollier parlant du flux de 
sang,commande expressément de lier 
les vaisseaux °.' 


respondre que les nerfs sont à demy retirez, 
et glissent fort aisément sous la pointe de 
l'aiguille, bref on n'en a point veu arriuer 
d’accidens, depuis que ceste practique est 
en ysage. Il est vray que maintenant on à 
trouué yn autre expedient, de ietter de la 
poudre de bol armene dessus les vaisseanx 
et toute la chair de Ja partie couppee, puis 
auec plumaceaux, estouppes, couuertes en- 
cores d’astringens, auec le repos, et le re- 
gime, on garantitle malade de perte de sang 
et de l’application rigoureuse de fer chaud, 
ou de la piqueure dangereuse des nerfs. » 

Voyezle Guide des Chirurgiens, édition de 
1619, p. 162. 

1 Au liu. des Fistules du siege. —'A. P. 

2 Au chap. 3. liu. 5. — À. P. 

3 Liu. 4. fueil. #. tract. ?, chap. 17.—A. P. 

4 Traité 3. doct. 1, chap. 3. — A. P. 

5 Au liu. 3. chap. b, de sa Matiere de Chi- 
rurgie. — À. P. : 
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Calmethée au chap. des Playes des 
veines et arteres, traite vn tres-seur 
moyen d’arrester le flux de sang par 
ligature du vaisseau t. 

Celse, duquel ledit Médecin a Ja plus 
grand fpart rapsodié son Liure, re- 
commande expressément de lier les 


vaisseaux au flux de sang suruenant | 


aux playes, comme remedetres-facile 
et plus seur ?. 

Vesalius en sa Chirurgie, veut que 
l’on lie les vaisseaux au flux de 
sang 5. 

Tean de Vigo traitant de l’hemor- 
rhagie aux playes recentes, com- 
mande de lier la veine et l’artere #, 

Tagaut traitant les moyens d’ar- 
rester vn flux de sang, commande de 
pinser la veine ou lartere auec vn 
bec de Corbin ou de Perroquet, puis 
la lier auec va fil assez fort 5. 

Pierre de Argilata de Boulogne, 
discourant du flux de sang et de la 
maniere de l’arrester, donne vn qua- 
triéme moyen expressément, qui se 
fait par ligature du vaisseau 6. 

Ioannes Andreas à Cruce Venitien, 
fait mention d’vne methode d’arrester 
le flux de sang par ligature du vais- 
seau ?. 

D’Alechamp commande de lier les 
veines et arteres $. 

Or voila,mon petit bon homme, des 
authorités qui vous commandent lier 
les vaisseaux. Quant aux raisons, je 
les veux debattre. 

L'hemorrhagie n'est pas tant à 


4 Au liu, des Playes, chap, 12. — A. P, 

2 Au chap. 26. du 5, liu, — À, P. 

3 Au chap, 4: du 3, liu, — À, P. 

4 Au liu. 1. traict, 1. chap, 2. —A, P, 

5 Au chap, 12. du 2. lin. — A. P, 

6 Au traité 4. chap. 11. liu. 1. — A. P, 

7 Au liv. 1. sect. 1. chap. 16. p. 5. — A, P. 
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craindre (dites-vous 1) à la section de 
l'epiploon, à celle des varices, et in- 
cision des arteres temporales, qu’a- 
prés l’amputation d’vn membre. Or 
vous mesmes commandez, qu'en cou- 
pant les varices, l’on arreste le flux de 
sang par ligature du vaisseau, Le 
mesme vous Commandez, parlant de 
la suture auec Pamputation etsection 
de la coëffe alterée de l'air ambient: 
voicy vos paroles ?: Aprés cela, il faut 
aduiser à la coëffe, car s’il y en a quel- 
que parlie gastée, pourrie, corrom- 
pue, lernie et noirastre : premierement 
l'ayant liée, de peur du flux de sang, 
et le reste. Vous ne dites pas aprés 
l'auoir cauterisée: mais à dire vray, 
vous auiez les yeux fermés et tous 
les sens hebetés, lors que vous auez 
voulu mesdire d’vne si seure me- 
thode, et que ce n’est que par ire et 
mauuaise volonté : car il n’y a rien 
qui aye plus de puissance de chasser 
la raison de son siege , que la cholere 
et l’ire : ioint que, comme l’on vient à 
brusler la partie amputée, le plussou- 
uent quand l’eschare vient à cheoir, 
il suruient vn nouueau flux de sang, 
comme j’ay apperceu plusieurs fois, 
n'ayant encore esté inspiré de Dieu 
d'yn si seur moyen, lorsque ï vsois du 
feu, Que si vous n’auez trouué ou en- 
tendu ceste methode aux liures des 
anciens, vous ne la deuez ainsi fouler 
aux pieds, et parler sinistrement d’vn 
qui toute sa vie a preferé le profit du 
public au sien particulier. N’est-il 
pas plus que raisonnable de se fonder 
au dire d’Hippocrates , de l’authorité 
duquel vous vous seruez # qui est 


1 Au liu. 2. chap. de l_Angeologie, fueil. 
176, — A. P. | 

2 Au liu. 1, chap. de la Suture. — A. P. 

5 Au chap. de la Breusleure, liu. 2. fueil. 


8 Sur le 88. chap. du liu. de Paul. — À, P. i 266. — A. P. 
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telle : que ce que le medicament ne 
guarit point, le fer le fait, et ce que le 
fer n'amende point , le feu l’extermine. 
C’est vne chose qui ne sent point son 
Chrestien, de brusler tout du premier 
coup sans s’arrester aux plus doux 
remedes, comme vous mesmes escri- 
uez 1, parlant des conditions requises 
au Chirurgien pour bien guarir, le- 
quel passage vous empruntez d’ail- 
leurs ? : car ce qui se peut faire dou- 
cement sans feu, est bien plus re- 
commandable qu’autrement. N'est-ce 
pas vne chose que toute l’Eschole 
lient comme vn axiome, qu'il faut 
tousiours commencer aux plus aisés 
remedes? ets’ils ne sont suffisans, l’on 
viendra aux extremes, suiuant la 
doctrine d'Hippocrates.Galien recom- 
mande (ant, au lieu preallegué 3, de 
trailer les malades tost, seurement, 
et auec le moins de douleur que faire 
se pourra. 


VENONS MAINTENANT A LA RAISON. 


Or est-il qu’on ne scauroiït appliquer 
les fers ardens qu’auec vne extreme 
et vehemente douleur, en vne partie 
sensible, exempte de gangrene, qui 
seroit cause d’yvne conuulsion, fiéure, 
voire souuent la mort. Et d’auantage 
seroient aprés les pauures patiens 
long temps sansestre guaris, à raison 
que par laction du feu il se fait es- 
chare qui se fait de la chair suiette, 
laquelle estant tombée, il faut que 
Natureregenere vne autre chair nou- 
uelle au lieu de celle qui aura esté 
bruslée, ioint que l'os demeure nud 
et descouuert, et par ce moyen y reste 
le plus souuent vn vlcere incurable. 


1 Au liu. 1. fueil. 5. 

2 Galien, au liu. #4. de la Methode et au liu. 
de Arte.—Hippocrates, Aph. 6. liu. 1.—A, P. 

3 Auliu. de Arte parua, — À, P. . 
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Encore y a-il vn autre accident : 
c'est que souuent l’eschare tombée, 
la chair n’estant bien regenerée, le 
sang en sort autant ou plus qu’aupa- 
rauant : et quand on les aura liés, la 
ligature ne tombera que premiere- 
ment la chair ne les aye recouuerts. 
Ce qui est prouué par Galien !, disant 
que les medicamens escharotiques 
qui engendrent croustes. toutesfois et 
quantes qu’ils tombent, delaissent la 
partie plus nue que sa naturelle ha- 
bitude ne requiert. Car la generation 
de crouste prouient des parties su- 
iettes, et qui sont situées à l’entour, 
demy bruslées, par maniere de dire. 
Parquoy d'autant que la partie est 
bruslée, d'autant perd-elle sa chaleur 
naturelle. 

Or, dites vous, quand il est necessaire 
d’vser de medicamens escharotiques, 
ou de ferremens ardens, c'est quand le 
flux de sang est concilé par erosion , ou 
quelque gangrene ou putrefaction. Or 
est-il ainsi qu’aux playes recentes il 
n'ya nulle gangrene ni putrefaction : 
Ergo, les cauteres n’y doiuent estre 
appliqués. Et lors que les anciens 
ont commandé de mettre les fers ar- 
dens en la bouche des vaisseaux, ce 
ma seulement esté pour arrester le 
sang, mais principalement pour cor- 
riger la malignité ou pourriture gan- 
greneuse qui pourroit gaster les par- 
ties voisines. Et faut icy noter que si 
reusse conneu tels accidens venir, 
qu’auez declaré en vostre liure, pour 
tirer et lier les vaisseaux, iamais ie 
n’eusse esté trompé deux fois, et 
n’eusse voulu laisser à la posterité 
par mes escrits telle maniere d'’arres- 
ter le flux de sang : mais ie l’ay escrit 
aprés l’auoir veu faire, et fait plu- 
sieurs fois auec heureux succés. Voila 


4 Au b. de la Methode. — À. P. 
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ce qui peut aduenir de vostre conseil 
inconsideré, et sans examiner et s’ar- 
rester sur la facilité de lier lesdits 
vaisseaux. Car voicy vostre but et 
proposition : Lier les vaisseaux aprés 
l'amputation est vn remede nouueau , 
dites vous, donc il n'en faut vser: 
c'est mal argumenté pour vn Doc- 
teur. 

Quant à ce qu'il faut ( dites vous) 
vser du feu aprés les amputlations des 
membres, pour consommer et tarir la 
putrefaction qui est commune aux qan- 
grenes et mortifications : cela à la ve- 
rité n’a point de lieu, d'autant que la 
pratique est d’amputer tousiours la 
partie au dessus de ce qui est mortifié 
et corrompu, comme escril et com- 
mande Celse !, de faire lamputalion 
sur ce qui est sain, plustost que de 
laisser quelque chose du corrompu. 
le vous demanderois fort volontiers, 
si lors qu’yne veine est coupée à tra- 
uers, et qu’elle s’est retirée fort auant 
vers son principe, vous ne feriez point 
de conscience de brusler iusques à 
ce qu'eussiez trouué l’orifice de la 
veine ou artere , et s’il n’est pas plus 
facile auec vn seul bec de Corbin de 
pincer et tirer le vaisseau et le lier? 
En quoy vous monstrez apertement 
vostre ignorance ?, et qu’auez vostre 
ame saisie d'yne grande animosité et 
cholere. Nous voyons pratiquer tous 
les iours,auec heureux succés, ladite 
ligature du vaisseau aprés l'amputa- 
tion d’vne partie : ce que ie veux 
maintenant verifier par experiences 
et histoires de ceux à qui ladite li- 
gature a esté faite, et personnes vi- 
uantes. 


1 Au Liu. 5. chap. 26. et au Liu. T. chap 33. 
— A.P. 
2 Au chap. de la Coupeure , liu. ?. —A. P. 
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EXPERIENCE, 


Histoire notable. — Operation faite par 
Charbonnel. 


Le seiziéme iour de Iuin mil cinq 
cens quatre vingts et deux, en la 
presence de maistre Jean Liebauld, 
Docteur en la faculté de Medecine 
de Paris, Claude Viard, Chirurgien 
inré, maistre Mathurin Huron, Chi- 
rurgien de monsieur de Souuray, et 
moy, lean Charbonnel, maistre Bar- 
bier Chirurgien à Paris, bien en- 
tendu à la theorique et pratique de 
Chirurgie, a fort dextrement amputé 
la iambe senestre à vne femme, tra- 
uaillée il y auoit plus de trois ans 
d’vne extreme douleur, à cause d’vne 
grande carie qui estoit aux os astra- 
gal, cyboïtte, grand et petit focile , 
et par toutes les parties nerueuses, 
d’où elle sentoit des douleurs intole- 
rables iour et nuit. Elle s’appelle 
Marie d’'Hostel, aagée de vingthuit 
ans ou enuiron, femme de Pierre 
Herué, Escuyer de cuisine de ma- 
dame la Duchesse d’Vzés , demeurant 
rue des Verboiïs, par delà sainct Mar- 
tin des champs, à l’enseigne du chef 
saincet Lean : à laquelle leditCharbon- 
nel coupa ladite iambe à quatre 
grands doigts au dessous du genoüil : 
et aprés qu’il eust incisé la chair et 
scié los, il pinça auec le bec de cor- 
bin la veine, puis l’artere, puis les 
lia : dont ie proteste à Dieu (comme 
la compagnie qui y estoit le pourra 
tesmoigner ) qu’en toute l’operation 
qui fut soudainement faite, il n’y eut 
pas vne pallette de sang perdue: et 
commanday audit Charbonnel d’en 
laisser couler d’auantage, suiuant 
le precepte d’Hippocrates, qu'il est 
bon en toute playe et vlcere, mesme 
inueterée, de laisser fluer le sang !: 


1 Zn la sent.7. du liu. des Flceres.—A. P, 
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par ce moyen la partie est moins su- 
jette à inflammation. Ledit Charbon- 
nel continua de la traiter et medica- 
menter , laquelle a esté guarie en 
deux mois, sans que iamais il soit 
suruenu aucune hemorrhagie ou flux 
de sang, ny autre mauuais accident : 
et vous est allée voir en vostre logis, 
estant toute guarie. 


Autre histoire. — Operation faite par F'iard. 


Autre histoire de recente memoire, 
d’yn chantre de Nostre Dame, nommé 
monsieur Poulain, qui se rompit les 
deux os de la jambe, qui estoient bri- 
sés en plusieurs eselats, de facon 
qu'il n’y auoit nulle esperance de le 
guarir. Pour obuier à la gangrene et 
mortification , et par consequent à la 
mort, monsieur Helin, Docteur Re- 
gent en la faculté de Medecine, 
bhomme-d’honneur et de bon sçauoir, 
Claude Viard et Simon Pietre, Chi- 
rurgiens iurés à Paris, hommes bien 
exercés en Chirurgie, et Balthasar 
de Lestre et Leonard de Leschena!, 
maistres Barbiers Chirurgiens, aussi 
bien experimentés és operations de 
Chirurgie, fusmes tous d’auis, pour 
obuier aux accidens predits, luy faire 
entiere amputation de la iambe, vn 
peu au dessus des os rompus et es- 
clattés, et des nerfs, veines , et arte- 
res dilacerées. L’operation fut dextre- 
ment faite par ledit Viard , et le sang 
estanché par laligature des vaisseaux, 
en la presence dudit Helin, et de 
monsieur Tonsard, grand vicaire de 
Nostre Dame : et fut continuellement 
pensé par ledit Leschenal, et ie l’al- 
lois voir par fois. Il fut heureusement 
guari sans l’application des fers ar- 
dens, et chemine gaillard sur vne 
iambe de bois. 


Autre histoire. 


L'an mil cinq cens quatre vingts et 
trois, le dixiéme iour de Decembre, 
Toussain{ Posson, natif de Roinuille, 
à present demeurant à Beauuois prés 
Dourdan, auoïit la iambe toute vlce- 
rée et tous les os carieux et pourris, 
me pria que pour l’honneur de Dieu 
ie luy eusse à couper la iambe, pour 
la grande douleur qu’il ne pouuoit 
plus tolerer. Aprés estre preparé, luy 
fis couper la iambe à quatre doigts 
prés la rotule du genoüil , par Daniel 
Poullet, l’vn de mes seruiteurs, pour 
l’'apprendre et enhardir à faire telle 
œuure , 1à où il lia bien dextrement 
les vaisseaux pour estancher le sang, 
sans application de fers ardens , en la 
presence de Facques Guiliemeau, Chi- 
rurgien orüinaire du Roy, et Iean 
Charbonnel , maistre Barbier Chi- 
rurgien à Paris. Et pendant la cure, 
a esté veu et visité par messieurs Laf- 
filé et Courtin, Docteurs regens en 
la faculté de Medecine à Paris, La- 
dite operation fut faite en la maison 
de fean Gohel hostelier, demeurant 
à l'enseigne du Cheual blanc en 
Gréue. 

le ne veux oublier icy à dire que 
madame la Princesse de Montpensier, 
sçachant qu'il estoit pauure, et qu’il 
estoit entre mes mains, luy donna de 
l'argent pour payer sa chambre et 
sa nourriture. Il a esté bien guari, 
Dieu mercy, et s’en est retourné en 
sa maison auec vne iambe de bois. 


Autre histoire.—Gangrene suruenue de cause 
antecedente. 


Vne gangrene suruint à la moitié 
de la iambe, à vn nommé Nicolas 
Mesnager, aagé de soixante et seize 
ans, demeurant rue sainct Honoré, à 
l'enseigne de la Hotte, laquelle luy 


ET VOYAGES. 


suruint de cause interne, et fut-on 
contraint de luy amputer la iambe, 
pour luy sauuer la vie. Et fut am- 
putée par Antoine Renaud, mais- 
tre Barbier Chirurgien à Paris, le 
seiziéme iour de decembre mil cinq 
cens quatre vingts et trois, en la pre- 
sence de messieurs le Fort et la Nouë, 
Chirurgiens iurés à Paris. Et le sang 
fut estanché par la ligature des vais- 
seaux , et est à present guari, et se 
porte bien, cheminant auec vne 
iambe de bois. 


Autre histoire, — Operation faite par 
Guillemeau. 


Van passeur d’eau, au port de Nesle, 
demeurant prés monsieur du Mas, 
contrerolleur des Postes, nommé 
Iean Boussereau, à qui vne harque- 
buse se creua en la main, qui luy 
brisa entierement les os, et dilacera 
toutes les autres parties, en sorte 
qu’il fust besoin et necessaire luy 
faire amputation de la main deux 
doigts au dessus du carpe’, Ce qui fut 
fait par Iacques Guillemeau, à pre- 
sent Chirurgien ordinaire du Roy, 
qui demeuroit pour lors auec moy. 
L’operation fut pareillement faite 
dextrement, et le sang ‘estanché par 
la ligature des vaisseaux, sans les 
fers ardens. Il est encore à present 
viuant. 


Auire histoire. — Operation faite par 
l'Autheur. 


Vn marchand grossier, demeurant 
rue sainct Denys, à l'enseigne du gros 
Tournois, nommé le Iuge, lequel 
tomba sur la teste, où il se fit vne 
playe prés le muscle temporal, où il 
eust vne artere ouuerte, de laquelle 


1 L'édition de 1585 dit seulement : luy 
faire amputation du bras. 
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sortoit le sang fort impetueusement , 
de facon que les remedes communs 
pour l’estancher n’y sceurent seruir : 
‘y fus appellé, où ie trouuay mes- 
sieurs Rasse, Cointeret, Viard, Chi- 
rurgiens iurés à Paris, pour estan- 
cher le sang : où promptement ie pris 
vne aiguille enfilée, et luy liay l’ar- 
tere , et depuis ne saigna, et fut tost 
guari. Tesmoin en sera monsieur Rous- 
selet, n’agueres Doyen de vostre fa- 
culté, qui le traitoit auec nous, 


Autre histoire, 


Vn sergent du Chastelet, demeu- 
rant prés sainct André des Arts, qui 
eut vn coup d’espée à la gorge au 
pré aux Clercs, qui coupoit tout en 
trauers la veine iugulaire externe, 
subit qu’il fut blessé, posa son mou- 
choir sur la playe, et me vint trouuer 
en ma maison : et lors qu’il osta son 
mouchoir, le sang iaillissoit d’vne 
grande impetuosité. Subit liay la 
veine vers sa racine : par ce moyen 
fust estanché, et guarist graces à 
Dieu. Et si on eust suiui vostre ma- 
niere d’estancher le sang par les 
cauteres, ie laisse à penser s’il fust 
guari : ie crois qu’il fust mort entre 
les mains de l’operateur, 

Si ie voulois reciter tous ceux aus- 
quels on a lié les vaisseaux pour arres- 
ter le sang , lesquels ont esté guaris, 
ie n’aurois de long temps fait : et me 
semble que voila assez d'histoires al- 
leguées, pour vous faire croireque l’on 
estanche seurement lesang des veines 
et arteres, sans appliquer les cauteres 
actuels. 


Du Partas. 


Celuy là qui combat contre l'experience, 
N'est digne du discours d’une haute science. 


Or, mon petit maistre, quant à ce 
que me reprochez que ie n’ay pas 
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escrit en mes OEuures toutes les ope- 
rations de Chirurgie que les anciens 
escriuent, jen serois bien marry : 
car si ie l’auois fait, à bon droit me 
pourriez appeller carnifex, Ie les ay 
laissées, pource qu’elles sont trop 
cruelles, et ay voulu ensuiuir les 
modernes, qui ont moderé telle 
cruauté : ce que toutesfois auez suiui 
pas à pas, comme il appert par les 
operations cy escriles, extraites de 
vostre Liure, qu’auez retirées cà et 
là de certains autheurs anciens, tel- 
les qui s’ensuiuent : et lesquelles 
vous n’auez iamais pratiqué ny veu. 


Premiere operation. 


Aux inueterées fluxions des yeux 
et aux migraines, Paul Æginete t, 
comme aussi Albucasis?,commandent 
de faire l’arteriotomie, duquel Ægi- 
nete voicy les paroles : l faut mar- 
quer les arteres qui sont derriere les 
oreilles : puis les couper, en trenchant 
iusques à l'os , et faire vne grande inci- 
sion de deux doigts. Ce que veut aussi 
Aëce, que l’incision soit faite en 
trauers, coupant ou incisant la lon- 
gueur de deux grands doigts, ius- 
ques à ce que l’on aye trouué l'artere, 
comme vous commandez faire en 
vostre Liure %. Mais moy, me tenant 


auec Galien 5, qui commande de pen- - 


ser les malades tost, seurement, et 
auec moins de douleur que faire se 
pourra, jenseigne au ieune Chirur- 
gien le moyen de remedier à tels 
maux, en ouurant les arteres der- 
riere les oreilles et celle des temples, 


1 Liu.G. chap. ket 5. — À. P. 

2 Liu. ?. ch. 4, — A, P. 

5 Liu. 3. chap. 9. sect. 1.— A. P. 

4 Au chap. de l’Hypospatisme,;lliu. 2,—A.P. 

5 Liu. 14, chap. dernier de la Methode, — 
A. P. 
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auec vne seule incision comme à vne 
saignée 1 : et non à faire vne grande 
incision, et tailler de la besongne 
pour vn long temps. 


Seconde operation, 


Aux fluxions qui de long temps se 
font sur les yeux, Paul Æginete* et 
Albucasis ? commandent de faire vne 
incision qu'ils appellent Periscythis- 
mos, ou äAngiologie des Grecs : et 
voicy les paroles de Paul. En ceste 
operation premierement on rase la 
teste: puis se donnant garde de toucher 
aux muscles temporaux ,on fait vne 
incision transuerse, commençant à la 
temple senestre, et finissant à la dextre. 
Ce que vous auez mis en vostre Li- 
ure mot pour mot, sans en rien des- 
guiser, qui monstre apertement que 
vous estes vn vray plagiaire : comme 
l'on pourra voir au chapitre que 
vous appellez Taille couronnée, qui 
se fait en demy rond au dessous de 
la suture coronale d'vne temple à 
l’autre, iusques à los. Or ie n’en- 
seigne pas vn tel genre de remede si 
cruel : ains instruis loperateur par 
raison, authorité, el preuues nota- 
bles, du seur moyen de remedier à 
telles affections , sans bourreler ainsi 
les hommes 5. 


Troisiéme. 


En la curation de l’empyeme, Paul 
Æginete 6, Albucasis 7, et Celsusÿ, 


1 Au chap. 4. du 15. liu. de mes Oeuures. 
— À.P.— Voyez tomell, page 412, 

2 Liu. 6. ch. 7. — À. P. 

3 Liu. 2. ch. 5. — À. P. 

4 Au liu. 2. ch. du Periscythisme, — À. P. 

5 Auch. 25. du 8. liu. demes OEuures. — 
A. P.— Voyez tome IT, page 76 et suiv. 

6 Ziu. 6. ch. 44. — A, P. 

7 Liu.2. ch. 3. — A. P. 

8 Liu. 3. ch. 22. — A.P. 
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commandent d'appliquer les vns 
treize, les autres quinze cauteres, 
pour donner issue au pus contenu 
dans le thorax, comme ledit Celsus, 
lieu preallegué, lordonne pour les 
asthmatiques : qui est vne chose 
(sauf l'honneur d’eux) hors de toute 
raison, que puisque le but du Chirur- 
gien est de donner issue à la bouë il- 
lec contenue, il n’est question d’autre 
chose que de faire ouuerture pour 
euacuer la matiere en la partie plus 
decliue t. l'ay monstré seurement au 
ieune Chirurgien le moyen de ce 
faire , sans tourmenter les patiens 
pour neant?. 


Quatrième. 


Aux mammelles trop grosses, Paul 
Æginete ÿ et Albucrasis # comman- 
dent de faire vne incision en €roix, 
oster toute la graisse, puis ioindre la 
playe par suture : somme, c’est escor- 
cher vn homme tout en vie: ce que 
ie n'ay iamais pratiqué, ny conseillé 
de faire au ieune Chirurgien. 


Uinquiéme. 


Albucrasis 5 et Paul Æginete 6 veu- 
lent cauteriser le foye et la ratte 
auec fers ardens : ce que les moder- 
nes n’ont iamais pratiqué, comme 
aussi la raison y repugne aperte- 
ment. 


1 Guy de Chauliac, Traict. 2. doct. 1. ch. 
1.— À. P. 

2 Liu. 6G.ch.10.— A, P.—V.t.1:, p.391. 

3 Liu. G.ch. 46. — À. P. 

& Ch. 47. liu. 2. — A. P. 

5 Au liu. 1. ch. 29, et 30. et aussi au liu, 2. 
ch332.. AP. 

6 Liu. 6. ch. 4T et 48, — À.P. 
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Sixiéme. 


En la paracentese qui se fait en la 
troisiéme espece d'hydropisie appel- 
lée Ascités, Celius Aurelianus ! com- 
mande faire plusieurs ouuertures au 
ventre. Albucrasis ? applique neuf 
cauteres actuels, à sçauoir quatre à 
l'entour du nombril, vn sur l’esto- 
mach, vn sur la ratte, vn sur le foye, 
deux derriere le dos, prés les verte- 
bres, l’vn d’iceux prés la poitrine, le 
dernier prés l’estomach. Aëce à est 
aussi en mesme volonté d’ouurir le 
ventre auec plusieurs cauteres. Paul 
Æginete{commande d'appliquer cinq 
cauteres actuels pour faire ladite 
paracentese. Mais abhorrant vne telle 
maniere de brusler, de laquelle vous 
parlez fort par tout vostre troisiéme 
liure, ie monstre vne autre maniere 
de pratiquer, laquelle se fait en fai- 
sant vne simple ouuerture audit 
ventre, comme l’on pourra voir à mes 
OEuures”, auec heureux succés. 

le ne monstre point en mes OEu- 
ures la maniere de brusler aux ieu- 
nes hommes, que les anciens ont ap- 
pellé infibulare : car cela ne se pra- 
tique point, combien que Celse l’es- 
crue # 

Septiéme. 


A la sciatique proren2rt de ce 
interne, en tant que les must Osités 
desplacent los de leur lieu : Paul ? 
commande de brusler sur leäit arti- 
cle iusques à l'os : Dioscoride $ com- 

© 

1 Auliu. 5. ch. 1. de Diuturnis morbis, — 
ATP. 

2 Liu.1.ch. 33, — A. P. 

3 Liu. 3. sect. 2, ch. 89. — À. P. 

4 Liu. 6. ch. 50.— A. P. 

5 Au ch. 12. liu. 6.— A. P.—T.I, p.899. 

6 Auch. 25. liu. 1. — A. P. 

7 Liu. 6.ch.76. — A. P. 

8 Liu, 2. ch. 12. — A. P. 
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mande le mesme, Ce que ie ne trouue 
expedient, prenant indication des 
parties suiettes : car là où l’on veut 
brusler, c'est à l’endroit des quatre 
muscles gemeaux, au dessous des- 
quels passe le gros nerf descendant 
de l’os sacrum, lequel estant bruslé, 
ie vous laisse à penser cé qui en ad- 
uiendroit, comme remarque Galien, 
expressément parlant de l’vstion qu’il 
faut faire en l’humerus. 


Huiliéme. 


En la luxation des vertebres faite 
en dehors, Hippocrates ? commande 
que l’on attache droit l'homme sur 
vne eschelle, les bras et iambes liés 
ét garrotés : puis aprés auoir monté 
l’eschelle au haut d’vne tour ou d’vn 
faiste de la maison, auec vn gros Ca- 
ble en vne poulie, qu’on laisse tom- 
ber à plomb sur le paué dur et ferme 
lé patient : ce qu'Hippocrates dit 
qu’on faisoit de son temps. Or ie ne 
monstre pas vne teile maniere de 
donner l’estrapade aux hommes : mais 
ie monstre au Chirurgien en mes 
OEuures ?, la maniere de les reduire 
seurement et sans grande douleur. 

D’auantageieserois marry de suiure 
le dire dudit Hippocrates, au 3. liure 
De morbis, lequel commande qu’à la 
plait Mivulus, faut faire en- 
flerLe ventre avec vn soufflet , met- 
tant le canon dans l'intestin droit, 
puis y souffler jusques à ce que Jé 
ventre Soit bien tendu , par aprés 
bailler vn ciystere emollient, et es- 
toupper le cul d'vne esponge. Telle 
pratique nese fait point auiourd'huy, 


1 Sur La sent: 49, de la. sect, du liure des 
Articles. — A+ P. 

2 S'ent. 22 et 23 de la 3. sect. du liu. des 
Articles, — À. P. 

5 Ch. 16 du 1. liu,— À, P.—T, Il, p. 363. 
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partant ne vous esmerueillez si ie 
n’en ay voulu parler. 

Et ne vous estant pas contenté 
de rapsodier les operations des au- 
theurs susdits, en auez aussi pris plu- 
sieurs en mes OEuures, comme cha- 
cun peut connoistre : qui monstre 
apertement qu’il n’y a rien de vostre 
inuention en vostre Guide des Chirur- 
giens. 

le laisse à part vne autre infinité 
d’operations inutiles que vous cottez 
dans vostre liure, sans sçauoir quel- 
les bestes sont, pour ne les auoir ia- 
mais veu praliquer : mais pour-ce 
que vous auez trouué cela escrit és 
liures des anciens, vous les auez mis 
en vostre liure. 

D’auantage vous dites que me 
monstrerez ma leçon aux operations 
de Chirurgie. Il me semble que ne 
sçauriez : par. ce que ne l’ay pas ap- 
prise seulement en mon estude, et 
d’auoir ouy par plusieurs et diuerses 
années les leçons des Docteurs en 
medecine : mais comme j'ay escrit Cy 
deuant en l’epistre au Lecteur, ray 
fait residence en l’Hostel Dieu de Pa- 
ris par l’espace de trois ans, où ray 
eu le moyen de voir et apprendre 
beaucoup d’œuures de Chirurgie sur 
vne infinité de malades, ensemble 
l'anatomie sur vne grande quantité 
de corps morts, ainsi que souuent ren 
ay fait preuue tres-suffisante publi- 
quement aux Escholes de medecine 
de Paris. Mon bonheur m’a fait voir 
encore plus outre. Car estant appellé 
au seruice des Rois de France (qua- 
tie Gesquels Fay serui) me suis trou- 
ué en compagnie, aux batailles, es- 
carmouches, assauts et sieges des 
villes el forteresses, comme aussi ay 
esté enclos és villes auec les assiegés, 
ayant charge de traiter les blessés. 
D’auantage, iay demeuré longues 


ET VOYAGES. 


années en ceste grande et fameuse 
ville de Paris, où graces à Dieu ray 
tousiours vescu en tres-bonne repu- 
tation entre tous, et n'ay tenu le der- 
nier rang entre ceux de mon estat, 
veu qu'il ne s’est trouué cure tant 
grande et difficile fust-elle, que ma 
main et mon conseil n’ayent esté re- 
quis, ainsi que ie fais voir par ce mien 
œuure. Or oserez-vous (ces choses 
entendues) dire que m’apprendrez à 
execuler les œuures de Chirurgie, 
attendu que n’auez jamais parti de 
vostre estude? 

Les operations d’icelle sont quatre 
en general (comme bien auons de- 
claré cy deuant) où vous n’en faites 
que trois, à sçauoir, ioindre le sepa- 
ré, separer le continu, et oster le su- 
perflu : et la quatriéme que ie fais, au- 
tant necessaire que d’industrieuse in- 
uenlion, est d’adiouster ce qui defaut, 
comme jay monstré cy dessus. 

Aussi vous voulez que le Chirur- 
gien ne fasse que les trois operations 
susdites, sans s’entremettre d’ordon- 
ner vn simple cataplasme, disant que 
c'est ce qui vous est venu à vostre 
part de la Medecine : ef que les an- 
ciens ( au discours qu’auez fait 
au Lecteur) ont diuisé la suitte du 
Medecin en trois bandes, à seauoir, 
Viuandiers, Apoticaires, et Chirur- 


giens. Mais ie vous demanderois vo- . 


lontiers qui est celuy qui en a fait le 
partage : et où aucun en seroit fait, 
qui sont ceux qui se sont contentés 
de leur part, sans quelque entreprise 
sur l’autre? Car Hippocrales, Galien, 
Ætius, Auicenne, bref tous les Mede- 
cins tant grecs, latins, qu’arabes, 
mont iamais traité &@e lvn qu'ils 
r’ayent traité de l’autre, pour la 
grande affinité et liaison qu’il y a en- 
tre Les deux: et seroit bien difficile en 
faire autrement, Or quand vous vou- 
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lez mettre si bas la Chirurgie, vous 
contredites à vous mesmes. Car en 
l’epistre liminaire que vous auez de- 
diée à defunct monsieur de Martigues, 
vous dites que la Chirurgie est la plus 
noble partie de la Medecine, tant à 
raison de son origine, antiquité, ne- 
cessité, que certitude en ses actions : 
car elle opere luce aperta, comme es- 
crit doctement Celse au commence- 
ment du 7. liure. Partant il est à 
croire que n’auez iamais sorti de 
vostre estude que pour enseigner la 
theorique (si l’auez peu faire). 

Les operations de chirurgie s’ap- 
prennent à l'œil et au toucher. 

Le diray que vous ressemblez à vn 
ieune garçon bas Breton, bien fessu 
et materiel !, qui demanda congé à 
son pere de venir à Paris pour pren- 
dre France. Estant arriué, l’Orga- 
niste de nostre Dame le trouua à la 
porte du Palais, qui le print pour 
souffler aux orgues, où il fut trois 
ans. Il veit qu’il parloit aucunement 
françois, il s’en retourne vers son 
pere, et luy dit qu’il parloit bonne 
France, et d’auantage qu’il sçauoit 
bien iouër des orgues, Le pere le re- 
ceut, bien ioyeux dequoy il estoit en 
si peu de temps si sçauant : il s’en 
alla vers l’Ozganiste de leur grande 
Eglise, et le pria de permettre à,<on 
fils de ioüer des 6rgues , à x 1 de sça- 
uoir si son fils estoit bon maistre , 
ainsi qu'il disoit : ce que le maistre 
Organiste accorda volontiers. Estant 
eñtré aux orgues, il s@ iette de plein 
saut aux soufflets : le maistre Orga- 
niste luy dit qu’il ioüast, et que luy 
souffleroit. Alors ce bon Organiste 
luy dit qu’il ne sçauoit autre chose 
que souffler. 

Ic croy aussi, mon pelit maistre, 


1 Belle similitude, — A, P, 
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que ne scauez autre chose que ca- | 
queter en vne chaire : mais moy ie 
iouëray sur le clauier, et feray re- 
sonner les orgues, c’est à dire que ie 
feray les operations de Chirurgie, ce 
que ne sauriez nullement faire, pour 
r’auoir bougé de vostre estude, et 
des escholes, comme ÿay dit : et aussi 
comme cy deuant ay escrit en l’epis- 
tre au Lecteur, que le laboureur a 
beau parler des saisons , discourir de 
la façon de cultiuer la terre, deduire 
quelles semences sont propres à cha- 
cun terroir : car tout cela n’est rien 
s’il ne met la main aux outils, et 
n’accouple ses bœufs, et ne les lie à 
la charrue. Aussi ce n’est pas grande 
chose si ne scauez la pratique : car 
vn homme feroit bien la Chirurgie, 
encore qu'il n’eust point de langue, 
comme bien a noté Cornelius Celsus 
au liu. 1. quand il dit, HMorbos non 
eloquentia, sed remedijs curari: que 
si quis elinguis, vsu discretus bene 
norît, hunc aliquanto maiorem medi- 
cum futurum, quäm si sine vsu lin- 
guam suam excoluerit. C'est à dire, 
Cornelius Celsus dit, les maladies 
estre guaries non par eloquence, mais 
par les remedes bien et deuëment 
appliqués : lesquels si quelqu’vn sage 
et discret, n’ayant point mesme de 
lang”, ,çonnoisse bien par bon ysa- 
ge, celuy {à à l’aduenir sera plus 
grand Medecin, que si sans vsage il 
ornoit bien sa langue. Ce que vous 
mesmes confessez en vostre dit liure 
par va quatrain‘qui est tel 1: 


Ce n'estpas tout en Chirurgie 
De iargonner : mais le plus beau 
Æst que les bandes on manie, 
Le feu, les las, etle ciseau. 


1 J'ai déjà dit et répété que Paré faisait 
erreur en attribuant ce quatrain français à 
Gourmelen, Dans l'édition de Courtin déjà 


APOLOGIE 


Aristote, liure premier de la Meta- 
physique, chapitre premier, dit l’ex- 
perience estre presque semblable à la 
science, et par icelle l’art et la science 
auoir esté inuentées. Et de fait nous 
voyons ceux qui sont experimentés 
paruenir plus tost à ce qu’ils preten- 
dent , que ceux qui ont la raison sans 
l'experience , à cause qu'’icelle expe- 
rience est vne connoissance des choses 
singulieres et particulieres, et la scien- 
ce au contraire vne connoissance des 
choses vniuerselles. Or ce qui est par- 
ticulier est plus sanable que ce qui 
est vniuersel. Partant ceux qui ont 
l'experience, sont plus sages et plus 
estimés que ceux qui en ont defaut : 
d'autant qu’ils sçauent ce qu’ils font. 
Dauantage ie dis que : 


Science sans experience, 
IV'apporte pas grande asseurance 1, 


Alciat, Docteur Milanois, se glori- 
fiant vn jour que sa gloire estoit plus 
grande et iltustre que celles des 
Conseillers, Presidens, et Maistres des 
requestes, parce qu’il disoit Les faire, 
et que c'esloit de luy qu'ils venoient 
tels : luyÿ fut respondu par vn Con- 
seiller, qu’il ressembloit à la queu, 
qui rendoit le cousteau aiguisé et 
prest à couper, elle ne le pouuant 
faire : et luy ailegua les vers d'Ho- 
race, que 


.… Fungebatur vice cotis, acutum 
Reddere que ferrum valet, exors ipsa secandi. 


Or voila, mon pelit maistre, ma 
response à vos calomnies : et vous 


citée , on lit ce quatrain au verso du titre, . 
avec cestrois mots, qui ne laissent aucun 
doute : Quatrain du Translateur. 

1 C’est un des canons de Paré que l'on a 
lu plus haut , page 649. 
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prie, si auez l’ame bonne, de vou- 
loir (pour le public) reuoir et cor- 
riger vostre liure le plustost que 
pourrez , pour ne tenir les icunes 
Chirurgiens en cest erreur par la 
lecture d'iceluy, où vous les ensti- 
gnez, d’vser de fers ardens aprés 
Pamputation des membres pour es- 
tancher le sang , attendu qu’il y a vn 
autre moyen non si cruel, et plus 
seur et aisé : ioint que si aujourd’huy, 
aprés vn assaut de ville où plusieurs 
soldats ont eu bras et iambes rom- 
pues, et emportées de coups d’artil- 
leries , ou de coutelas, ou d’autres 
machines, pour estancher le sang 
vous falloit vser de fers ardens, il 
faudroit pour ce faire vne forge et 
beaucoup de charbon pour les chauf- 
fer : et aussi que les soldats vous au- 
roient en telle horreur pour ceste 
cruauté, qu'ils vous assommeroient 
comme vn veau, ainsi que jadis fut 
lVvn des premiers Chirurgiens de 
Rome. Ce qu'on trouuera escrit cy 
dessus au chap. 2. de l’Introduction 
de Chirurgie. Or, de peur que les 
sectateurs de vos escrits ne tom- 
bent en tel inconuenient , ie leur prie 
suiure la methode cy dessus dite, 
laquelle ay monstrée estre vraye et 
certaine, et approuuée par autho- 
rité, raison, et experience. 








LE VOYAGE DE THVRIN Î. — 1536. 


D'auantage ie veux icy monstrer 
aux lecteurs les lieux et places où 


1 C’est ici le lieu de rappeler une nôte que 
Paré avait placée à la suite de l’£rrata de la 
quatrième édition, et qui a été oubliée dans 
toutes les autres : 

« Touchant les Voyages, le Lecteur ne s'ar- 


JT, 
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ray peu apprendre la Chirurgie, pour 
tousiours mieux instruire le ieune 
chirurgien. 

Et premierement, en lan mil cinq 
cens trente six, le grand Roy Francois 
enuoya vne grande armée à Thurin, 
pour reprendreles villes et chasteaux 
qu’auoit pris le marquis du Guast, 
lieutenant general de l'Empereur : 
où monsieur le Connestable, lors 
grand Maistre, estoit lieutenant gene- 
ral de l’armée, et monsieur de Monte- 
jan Colonnel general des gens de 
pied , duquel lors i’estois Chirurgien. 
Vne grande partie de l’armée arriuée 
au pas de Suze, trouuasmes les en- 
nemis qui tenoient le passage, et 
auoient fait certains forts et tran- 
chées, de facon que pour les faire 
debusquer et quitter la place, il con- 
uint combattre, où il y eut plusieurs 
tués et blessés, tant d’vne part que 
d'autre : mais les ennemis furent con- 
traints de se retirer et gaigner le 
chasteau , qui fut pris en partie par le 
capitaine Le Rat, qui grimpa auec 
plusieurs soldats de sa compagnie sur 
yne pelite montagnette, là où ils ti- 
roient à plomb sur les ennemis : il 
receut vn coup d’harquebuse à la 
cheuille du pied dextre, où tout subit 
tomba en terre, et alors dit : À ceste 
heure Le Rat est pris. Ie le pensay, et 
Dieu le guarist 1, 

Nous entrasmes à foulle en la ville, 
et passions par sus les morts, el quel- 
ques vas ne l’estans encore, les oyons 
crier sous les pieds de nos cheuaux, 
qui me faisoient grande compassion 


restera à l'ordre des années, lequel n’y a esté 
gardé, toutesfois les Histoires et Discours n’en 
sont de rien changés ny corrompus.» 

1 Voilà le premier exemple de la fameuse 
phrase dont on a fait à juste titre si grand 
honneur à la modestie de Paré. 
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en mon cœur. Et veritablement ie me 
repenti d’estre parti de Paris, pour 
voir si piteux spectacle. 

Estant en la ville, jentray en vne 
estable pour cuider loger mon cheual 
et celuy de mon homme, là où ie 
trouuay quatre soldats morts, el trois 
qui estoient appuyés contre la mu- 
raille, leur face entierement defi- 
gurée, et ne voyoient, n’oyoient,ny ne 
parloient, et leurs habillemens flam- 
boyoient encore de la poudre à canon 
qui les aucit bruslés. Les regardanten 
pitié, il suruint vn vieil soldat qui me 
demanda s'il y auoit moyen de les 
pouuoir guarir : ie dis que non : subit 
il s’approcha d’eux el leur coupa la 
gorge doucement et sans cholere. 
Voyant ceste grande cruauté, ie iuy 
dis qu’il estoit vn mauuais homme. Il 
me fit response, qu'il prioit Dieu, 
que lors qu'il seroit acconstré de telle 
facon, qu'il se trouuast quelqu’vn qui 
lui en fit autant, à fin de ne languir 
miserablement. 

Et pour reuenir sur nos brisées, Les 
ennemis furent sommés de se rendre, 
ce qu'ils firent, et sortirent seule- 
ment la vie sauue, le baston blanc au 
poing : dont la plus grande partie 
s'en alla gaigner le chasteau de Vil- 
lane, où il y auoit enuiron deux cens 
Espagnols. Monsieur le Connestable 
ne le voulut laisser en arriere , à fin 
de rendre le chemin libre. Ce chas- 
teau est assis sur vne pelite monta- 
gne , qui donnoit grande asseurance 
à ceux de dedans qu on ne pourroil 
asseoir l'artillerie pour les battre: et 
furent sommés de se rendre, ou qu’on 
les mettroit en pieces : Ce qu’ils refu- 
serent tout à plat, faisans response 
qu'ils estoient autant bons et fideles 
seruiteurs de l'Empereur, que pou- 
uoitestre monsieur le Connestable du 
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Roy son maisfre {. Leur response en- 
tendue, on fit de nuit monter deux 
gros canons à force de bras, auec 
cordages, par les Suisses et Lansque- 
nets : où le malheur voulut qu’estans 
les deux canons assis, vn canonnier 
mist par inaduertance le feu dedans 
vn sac plein de poudre à canon, 
dont il fut bruslé, ensemble dix ou 
douze soldats, et en outre la flamme 
de la poudre fut cause de descouurir 
l'artillerie, qui fit que toute la nuit 
ceux du chasteau tirerent plusieurs 
coups d'harquebuses à l’endroit où 
ils auoient peu descouurir les deux 
canons, dont tuerent et blesserent 
quelque nombre de nos gens. Le len- 
demain de grand malin on fit bat- 
terie, qui en peu d'heure fit breche. 
Estant faite, Gemanderent à parle- 
menter, mais ce fut {rop tard : car 
cependant nos gens de pied François, 
les voyans estonnés monterent à la 
breche et les mireñt tous en pieces, 
excepté vne fort belle, ieune et gail- 
larde l'iémontoise, qu'vn grand Sei- 
gneur voulut auoir pour Iuy tenir 
compagnie de nuit, de peur du loup- 
garou. Le Capitaine etEnseigne furent 


| pris en vie, mais bien tost aprés pen- 


dus et estranglés sur les creneaux de 
la porte de la ville , à, fin de donner 


| exemple et crainte aux soldats Impe- 
| riaux de n’estre si temeraireset si fols, 


vouloir tenir telles places contre vne 


| si grande armée ?: 


Or tous les susdits soldats du chas 
teau, voyans venirnosgens d’ynetres- 
grande fürie, firent tout deuoir de 
se defendre , tuerent et blesserent vn 
grand nombre de nos soldats à coups 
de piques, de harquebuses et de 


1 Braue response de soldats. — A. P. 
? Punition exemplaire. — À. P, 
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pierres, où les Chirurgiens eurent 
beaucoup de besogne taillée. Or r'es- 
tois.en ce temps-là bien doux de sel, 
ie n’auois encores veu traiter les 
playes faites par harquebuses, pour le 
premier appareil. Il est vray que ra- 
uois leu en lean deVigo, liure premier 
des Playes en genral, chapitre hui- 
liéme, que les playes faites par bas- 
tons à feu participent de verenosité, 
à cause de la poudre : et pour leur 
curation commande les cauteriser 
auec huile de Sambuc toute boüil- 
lante, en laquelle soit meslé vn peu 
de theriaque : et pour ne faillir, para- 
uant qu'yser de ladite huile, scachant 
que telle chose pourroit apporter au 
malade extreme douleur, ie voulus 
sçauoir premierement que d'en ap- 
pliquer, comme les autres Chirur- 
giens faisoient pour le premier appa- 
reil, qui estoit d'appliquer ladite huile 
Ja plus boüillante qu'il leur estoit 
possible dedansles playes ,auectentes 
et setons : dont ie pris la hardiesse Ce 
faire comme eux !, En fin mon huile 
me manqua,et fus contraint d’ap- 
pliquer en son lieu vn digestif 
fait de jaune d'œuf, huile rosat et 
tercbenthine. La nuit ie ne peus bien 
dormir à mon äise, craignant par 
faute d’auoir cauterisé, de trouuer les 
blessés où jauois failli à mettre de 
ladite huile morts empoisonnés , qui 
me fit leuer de grand matin pour 
les visiter, où outre mon esperance 
trouuay ceux ausquels j'auois is le 
medicament digestif, sentir peu de 
douleur, et leurs playes sans inflam- 
mation ny tumeur, ayans assez bien 
reposé la nuit: les autres où lon 
auoit appliqué ladite huile boüillante, 
les trouuay febricitans , auec grande 
douleur et tumeur aux enuirons de 


1 Experience rend L'homme hardy. — A, P. 
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leurs playes. Adonc ie me deliberay 
de ne iamais plus brusler ainsi cruel- 
lement les pauures blessés des har- 
quebusades. 

Estant à Thurin, trouuay vn Chi- 
rurgien qui auoit ie bruit par dessus 
tous de bien traiter les plaies faites 
par harquebuses, en la grace duquel 
trouuay façon de m'insinuer pour 
auoir la receple qu’il appelloit son 
baume, dont ïl traitoit les plaies 
d’harquebuses : et me fit faire la 
cour deux ans auant que pouuoir li- 
rer sa recepte. En fin auec dons et 
presens me la donna, qui estoit faire 
boüillir dans de l'huile de lys des pe- 
tits chiens nouuellement nés, et des 
vers de terre preparés auec de la te- 
rebenthine de Venise. Alors ie fus 
bien ioyeux , et mon cœur assouui 
d’auoir entendu son remede, qui se 
rapportoit au mien que fauois trouué 
par cas fortuit. 

Voila comme jappris à traiter les 
playes faites par harquebuses , non 
par les liures,. 

Mondit seigneur le Mareschal de 
Montejan demeura Lieutenant gene- 
ral pour le Roy en Piémont, ayant 
dix ou douze mille hommes en gar- 
nison par les villes et chasteaux, les- 
quels se battoient souuent à coups 
d’espée, et d’autres bastons,et mesme 
à coups de harquebuses: et s’il y aucit 
quatre blessés j'en auois tousiours les 
trois, et s’il estoit question de couper 
vn bras ou vne iambe, ou trepaner, 
ou reduire vne fracture ou disloca- 
tion, jen venois bien à bout. Mondit 
seigneur le Mareschal m'enuoyoit 
tantost d’vn costé, tantost de l’autre, 
pour penser les soldats signalés qui 
s’estoient battus tant aux autres vil- 
les qu’à Thurin, de sorte que Îestois 
tousiours par les champs d'vn costé 
et d'autre. Monsieur le Mareschal 
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enuoya querir à Milan vn Medecin 
qui n’auoit pas moins de reputation 
que defunct monsieur le Grand pour 
bien faire la medecine, pour le traiter 
d'yn flux hepatique, dont à la fin en 
mourut. Ce Medecin fut quelque 
temps à Thurin pour le traiter, et 
estoit souuent appellé pour visiter les 
blessés, où tousiours m'y trouuoit : et 
vonsultois auec luy et quelques au- 
tres Chirurgiens, et lors qu’auions 
resolu de faire quelque œuure se- 
rieuse de la Chirurgie, c’estoit Am- 
broise Paré qui y mettoit la main, là 
où ie le faisois promptement et dex- 
trement, et d’vne grande asseurance : 
dont ledit Medecin m'admiroit d’es- 
tre si adextre aux operations de chi- 
rurgie , veu le bas aage que jauois. 
Vn jour deuisant auec mondit sei- 
gneur le Mareschal, luy dit !: 

Signor, tu hai vnChirurgiro giouane 
di anni, ma egli è vecchio di sapere é 
di esperientia : Guardalo bene, perche 
egli ti fara seruicio el honore. 

C’est à dire, Tu as vn ieune Chirur- 
gien d’aage, mais il est vieil de sça- 
uoir et experience : gardes le bien, 
car il te fera seruice et honneur, Mais 
le bon homme ne sçauoit pas que 
j'auois demeuré trois ans à l'hostel 
Dieu de Paris, pour y traiter les ma- 
lades. 

En fin monsieur le Mareschal mou- 
rut de son flux hbepatique. Estant 
mort, le Roy enuoya monsieur le 
Mareschal d’Annebaut pour estre en 
sa place, lequel me fit cest honneur 
de me faire prier de demeurer auec 
luy, et qu'il me traiteroit autant 
bien ou mieux que monsieur le Ma- 
reschal de Montejan Ce que ie ne 
voulois point, pour le regret que Pa- 


1 Tesmoignage de la dexterité de l'Autheur. 
— À. P. 
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uois d’auoir perdu mon maistre, qui 
m’aimoit intimement, et moy luy pa- 
reillement !. Ainsi m’en reuins à Paris. 





VOYAGE DE MAROLLE ET DE BASSE- 
BRETAGNE. — 1543... 


Ie m'en allay au camp de Marolle 
auec defunct monsieur de Rohan, où 
l'estois Chirurgien de sa compagnie, 
là où le Roy François estoit en per- 
sonne. Il fut aduerti par monsieur 
d’Estampes, Gouuerneur de Breta- 
gne, comme les Anglois auoient fait 
voile pour descendre en la basse 
Bretagne : et le prioit de vouloir en- 
uoyer pour secours messieurs de Ro- 
han et de Laual, attendu que c’es- 
toient les Seigneurs du pays. et que 
par leur faueur ceux du pays pour- 
roient repousser l’ennemy, et garder 
qu'ilne prinst terre. Ayant receu cest 
aduertissement, depescha lesdits Sei- 
gneurs pour aller en diligence au se- 
cours de leur patrie, et leur fut 
donné à chacun autant de pouuoir 
comme au Gouuerneur, de façon 
qu'ils estoient {ous trois Lieutenans 
du Roy. Is prindrent volontiers ceste 
charge, et partirent promptement 
en poste, et me meneren( auec eux 
iusques à Landreneau, là où nous 
trouuasmes tout le monde en armes, 
le tocsein sonnant de toutes parts, 
voire à cinq ou six lieuës autour des 
haures, à sçauoir, Brest, Couquet, 
Crozon, le Fou, Doulac, Laudaneec, 
chacun bien munis d’artillerie,comme 
canons, doubles canons, bastardes, 
mousquets, passe-volants, pieces de 
campagne, couleurines, serpentines, 


1 Ces derniers mots, et moy luy pareillement, 
sont de la première édition posthume. 


ET 
basilicques, sacres, faulcons, faulcon- 
neaux, flustes, orgues, harquebuses 
à croc : somme que toutes les adue- 
nues estoient bien munies de toutes 
sortes et façons d'artilleries, et plu- 
sieurs soldats, tant Bretons que Fran- 
çois, pour la defense que les Anglois 
ne feissent leur descente, ainsi qu'ils 
auoient deliberé au partir d'Angle- 
terre. L’armée de l’ennemy vint ius- 
ques à la portée du canon, et lors 
qu’on les aperceut voulans aborder 
en terre, on les salua à coups de ca- 
non, et descouurirent nos gens. de 
guerre, ensemble nostre artillerie. 
Ils voltigerent sur la mer, où restois 
bien ioyeux de voir leurs vaisseaux 
faisans voile, qui estoient en bon 
nombre et bon ordre, el sembloit es- 
tre vne forest marcher sur la mer. le 
vis aussi vne chose dont ie fus bien 
esmerueillé, qui estoit que les balles 
de bien grosses pieces faisoient de 
grands bonds et trottoient sur l’eau 
comme elles font sur la terre. Or, 
pour le faire court, nos Anglois ne 
nous firent point de mal, et s’en re- 
tournerent en Angleterre sains et 
entiers : et nous laissans en paix, 
nous demeurasmes en ce pays là en 
garnison, iusques à ce que nous fus- 
mes bien asseurés que leur armée 
estoit rompue. 

Ce pendant nos gendarmes s’exer- 
coient souuent à courir la bague, au- 
tresfois combattoient à l’espée d’ar- 
mes, en sorte qu'il y en auoit tous- 
iours quelqu’vn qui auoit quelque 
chinfreneau, et tousiours auois quel- 
que chose à m’exercer. Monsieur 
d’Estampes, pour donner passe temps 
el plaisir à mesdits Seigneurs de Ro- 
han et de Laual, et autres gentils- 
hommes, faisoit venir aux festes 
grande quantité de filles villageoiïses 
pour chanter des chansons en bas 
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Breton, où leur harmonie estoit de 
coaxer comme grenoüilles, lorsqu’el- 
les sont en amour. D'auantage leur 
faisoit dancer le triori de Bretagne, 
et n'estoit sans bien remuer les pieds 
et fesses. II les faisoit moult bon ouyr 
el voir. Autresfois faisoit venir les 
luitteurs des villes et villages, où il y 
auoit prix : le ieu n’estoit point 
acheué qu’il n’y eust quelqu’vn qui 
eust vn bras ou jambe rompue, ou 
l’espaule ou hanche demise, 

IL y eust vn petit bas Breton bien 
quadraturé, fessu et materiel, qui 
tint long temps le berlan, et par son 
astuce et force en ietta cinq ou six 
par terre. Il suruint vn grand Datiuo, 
magister d’eschole, qu’on disoit estre 
lPvn des meilleurs luitteurs de toute 
la Bretagne : il entre en lice, ayant 
osté sa longue jaquette, en chausse 
et en pourpoint, et estant prés le pe- 
tit homme, il sembloit que s’il eust 
esté attaché à sa ceinture il n’eu t pas 
laissé de courir. Toutesfois quand ils 
se prindrent collet à collet, ils furent 
long temps sans rien faire, et pensoit- 
on qu'ils demeureroient esgaux en 
force et astuce : mais le petit fessu se 
ietta en sursaut et d’amblée sous ce 
grand Datiuo, et Le chargea sur son 
espaule, et le ietta en terre sur les 
reins tout estendu comme vne gre- 
noüille : et alors tout le monde com- 
mença à bien rire de la force et as- 
tuce du petit fessu.Ce grand Datiuoeut 
grand despit@dauoir esté ainsiietté par 
terre par vn si petit hommet : il se re- 
leua tout en cholere, et voulut auoir 
sa reuanche. Ils se prindrent de rechef 
collet à collet, et furent encore vn 
bien long temps à leurs prises, ne se 
pouuans mettre par terre : en fin ce 
grand homme se laissa tomber sur le 
petit, et en tombant mit son coude 
au creux de lestomach, et luy creua 
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le cœur, et le tua tout mort. Et sca- 
chant luy auoir donné le coup de la 
mort, reprint sa longue iaquette, et 
s’en alla la queuë entre les jambes, 
et s’eclipsa. Voyant que le cœur ne 
reuenoit point au petit homme, pour 
vinet vinaigre ny autre chose qu’on 
luy presentast , ie m'approchay de 
luy, tastay le poux qui ne battoit 
nullement, alors dis qu’il estoit mort. 
À donc les Bretons qui assistoient à 
la luitte, dirent tout haut en leur ba- 
ragouyn, Andraze meuraquet enes rac 
vn bloa so abeudeux henelep e barz an 
gouremon enel ma hoa engoustun: c’est 
à dire, cela n’est pas du ieu. Et quel- 
qu’vn dit que ce grand Datiuo estoit 
coustumier de ce faire, et qu’il n’y 
auoit qu’vn an qu'il auoit fait le 
semblable à vne luitte. Ie voulus 
faire ouuerture du corps mort, pour 
sçauoir qui auoit esté cause de ceste 
mort si subite : ie trouuay beaucoup 
de sang espandu au thorax et au ven- 
tre inferieur, et m’efforçay de con- 
noistre quelque ouuerture dü lieu 
d’où pouuoit estre sorti telle quan- 
tilé de sang, ce que ie ne sceu, pour 
quelque diligence que jeusse sceu 
faire 1. Or ie crois que c’estoit per Dia- 
pedesin ou Anaslomosin, c’est à dire 
par l’ouuerture des bouches des vais- 
seaux, ou par leurs porosilés. Le 
pauure petit luitteur fut enterré. 

Ie pris congé de messieurs de Ro- 
han, de Laual , et d'Estampes. Mon- 
sieur de Rohan me fit present de 
cinquante doubles ducats et d’vne 
hacquenée, et monsieur de Laual 
d’vn courtaut pour mon homme, et 
monsieur d’Estampes d’vn diamant 
de valleur de trente escus : et ie 
m'en reuins en ma maison à Paris. 


1 l’eusse bien voulu, mon petit maïstre, vous 
voir pour sçauoir trouuer l'ouuerlure, — A. P. 
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VOYAGE DE PARPIGNAN. — 1545. 


Quelque temps aprés monsieur de 
Rohan me mena en poste auec luy 
au camp de Parpignan. Estant là, les 
ennemis firent vne sortie, et vin- 
drent encloüer trois pieces de nostre 
artillerie, là où ils furent repoussés 
iusques prés la porte de la ville : ce 
qui ne fut sans qu'il y eust beaucoup 
de tués et de blessés, entre les autres 
moñsieur de Brissac (qui lors estoit 
grand, maistre de l'artillerie) d’vn 
coup d'harquebuse à l’espaule. S'en 
retournant à sa lente, tous les bles- 
sés le suiuirent, esperans estre pen- 
sés des Chirurgiens qui le deuoïent 
penser. Estant arriué à sa tente et 


. posé sur son lit, la balle fut cherchée 


par trois ou quatre Chirurgiens les 
plus experts de l’armée, lesquels ne 
la peurent trouuer, et disoient estre 
entrée dedans le corps. En fin il 
m’appella pour sçauoir si ie pourrois 
estre plus habile qu'eux, pource qu'il 
m’auoit conneu en Piémont. Inconti- 
nent ie le fis leuer de dessus son lit, 
et luy dis qu'il se meist en mesme 
situation qu’il estoit lors qu’il fut 
blessé 1 : ce qu'il fit, et print vn ia- 
uelot entre ses mains, tout ainsi 
qu'alors il auoit vne pique pour com- 
battre. Ile posay la main autour de 
sa playe, et trouuay la balle en la 
chair, faisant vne petite tumeur sous 
lomoplate : l'ayant trouuée , ie leur 
monstray l'endroit où elle estoit, et 
fut tirée par M. Nicole Lauernault, 
Chirurgien de monsieur le Dauphin, 
qui estoit Lieutenant du Roy en ceste 
armée : toutesfois l'honneur m'’en 
demeura de l’auoir trouuée. 


, Addresse de l'Autheur. — A. P. 
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Ie vis vne chose de grande re- 
marque: c’est qu’vn soldat donna en 
ma presence vn coup de halebarde 
sur la teste d’vn de ses compagnons, 
penetrant iusques à la cauité du ven- 
tricule senestre du cerueau, sans 
qu’il Lombast en terre. Cestuy qu’il 
frappa disoit qu'il auoit entendu Pa- 
uoir pippé aux dez, et auoit tiré de 
luy vne grande somme d’argent, et 
estoitcoustumier de pipper. On m’ap- 
pella pour le penser : ce que ie fis, 
comme par acquit, sçachant que bien 
tost il deuoit mourir. L’ayant pensé, 
il s’en retourna tout seul en sa loge, 
où il y auoit pour le moins deux cens 
pas de distance : ie dis à vn de ses com- 
pagnons qu’il enuoyast querir vn 
prestre, pour disposer des affaires de 
son ame : il luy en baïlla vn qui l’ac- 
compagna iusques au dernier sous- 
pir. Le lendemain le malade m’en- 
uoya querir par sa gouge habillée en 
garçon, pour le penser : ce que ie ne 
voulu, craignant qu’il ne mourust 
entre mes mains. El pour m'en des- 
‘ faire , ie luy dis qu’il ne falloit leuer 
son appareil que le troisiéme iour, 
d'autant qu’il mourroit, sans plus 
y toucher. Le troisiéme iour, il me 
vint {rouuer tout chancelant, en ma 
tente, accompagné de sa garse, el 
me pria affectueusement de le pen- 
ser : et me moustra vne bourse où il 
y pouuoit auoir cent ou six vingts 
pieces d'or, et qu'il me contenteroit à 

ma volonté. Non encore pour tout 
cela ie differois à leuer son appareil, 
craignant qu'il ne mourust sur 
l'heure. Certains gentilshommes me 
-prierent de l'aller penser, ce que ie 
fis à leur requeste : mais en le pen- 
sant mourut entre mes mains en con- 
uulsion. Or ce prestre Paccompagna 
iusques à la mort , qui se saisit de la 
bourse, de peur qu’vn autre ne la 
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print, disant qu’il en diroit des mes- 
ses pour sa pauure ame. D'auantage 
il s'empara de ses hardes et de tout 
le reste. 

lay recité ceste histoire comme 
chose monstrueuse, que le soldat, 
ayant receu ce grand coup, ne tomba 
en terre, et ratiocina iusques à la 
mort. 

Tost aprés le camp fut rompu pour 
plusieurs causes : l'vne que nous fus: 
mes aduertis qu’il estoit entré quatre 
compagnies d’Espagnols dans Par- 
pignan : Pautre, que la peste com: 
mençoit fort à nostre camp : et nous 
fut dit par gens du pays qu’en brefil: 
se feroit vn grand desbordement de 
la mer, qui nous pourroit tous noyer : 
et le presage qu'ils en auoient estoit 
vn bien grand vent marin qui s’esleua, 
de sorte qu’il ne demeura vne seule 
tente qu’elle ne fust rompue et ren- 
uersée par terre, quelque diligence 
et force qu’on y peust mettre : et les 
cuisines estans toutes descouuertes, 
le vent esleuoit les poussieres et sa- 
bles qui saloient et saupoudroient 
nos viandes, de façon qu'on n’en 
pouuoit manger, et hous les falloit 
faire cuire en pots et autres vaisseaux 
couuerts. Or nous ne decampasmes 
point de si bonne heure, qu'il n’y 
eust beaucoup de charrettes et char- 
tiers, mulets et muletiers, submer- 
gés en la mer, auec grande perte de 
bagage. 

Le camp rompu, ie m’en reuins à 
Paris. 








VOYAGE DE LANDRESY. — 1514. 


Le Roy François leua vne grande 
armée pour enuictuailler Landresy, 
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De l’autre costé, l'Empereur n’auoit 
pas moins de gens, voire beaucoup 
plus: à sçauoir, dix huit mille Alle- 
mans, dix mille Espagnols, six mille 
Walons, dix mille Anglois, et de 
treize à quatorze mille cheuaux. Ie 
vis les deux armées procbes les vnes 
des autres, à la portée du canon, et 
pensoit on qu'ils ne se partiroient 
iamais sans donner bataille. Il y eut 
quelques fols gentils-hommes qui se 
voulurent approcher au camp de 
l'ennemy : il leur fut tiré des coups 
de passe-volans, aucuns demeurerent 
sur la place, autres eurent les bras 
et iambes emportés. Le Roy ayant 
fait ce qu'il desiroit, qui estoit auoir 
renuictuaillé Landresy,se retira auec 
son armée à Guise, qui fut le lende- 
main de la Toussaints , mil cinq cens 
quarante quatre: et de là ie m'en re- 
uips à Parist. 





VOYAGE DE BOVLOGNE. — 1545. 


Peu de temps aprés nous allasmes 
à Boulogne, où les Anglois, voyans 
nostre armée, quitterent les forts 
qu'ils auoient, à sçauoir : Moulam- 
bert, le petit Paradis, Monplaisir, le 
fort de Chastillon, le Portet, le fort 


Dardelot. Vniour, allant par le camp | 


pour penser mes blessés, les ennemis 
qui estoient en la Tour d'ordre tire- 
rent vne piece d’artillerie, pensans 
tuer deux hommes d’armes qui es- 
toient arrestés pour deuiser ensem- 
ble. Aduint que la balle passa fort 
prés de l’vn d’iceux, qui le renuersa 


1 Dans l'édition de 1585 ce }’oyage de 
Landresy venait après le J’oyage de Bou- 
logne; mais sans le moindre changement 
dans la rédaction. 
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par terre, et pensoit-on que ladite 
balle luy eust touché : ce qu’elle ne 
fit nullement, mais seulement le 
vent de ladite balle au milieu de sa 
tassette, qui fit telle force, que 
toute la partie exterieure de la cuisse 
deuint liuide et noire, et ne se pou- 
uoit soustenir qu’à bien grand peine. 
le le pensay, et luy fis plusieurs sca- 
rifications pour euacuer le sang 
meurtri qu'auoit fait le vent de la- 
dite balle : et des bonds qu’elle fit 
sur terre, tua quatre soldats demeu- 
rans tous morts en la place. 

Ie n’estois pas loin de ce coup, de 
façon que ï'en sentis aucunement Pair 
agité, sans me faire aucun mal que 
d'vne peur qui me fit baisser la 
teste assez bas, mais la balle estoit ja 
bien loin. Les soldats se moquerent 
de moy d’auoir peur d’vne balle qui 
estoit ja passée. Mon petit maistre , ie 
croy que si eussiez esté là, que ie 
n’eusse eu la peur tout seul , et qu’en 
eussiez eu vostre part. 

Que diray plus? Monseigneur le 
Duc de Guise, François de Lorraine, 
fut blessé deuant Boulogne d’vn coup 
de lance qui au dessus de l’œil dextre, 
declinant vers le nez, entra et passa 
outre de l’autre part, entre la nuque 
et l'oreille, d’vne si grande violence 
que le fer de la lance, auec portion 
du bois, fut rompue et demeura de- 
dans: en sorte qu'il ne peust estre tiré 
hors qu’à grand’force, mesme auec 
des tenailles de mareschal. Nonob- 
stant toutesfois ceste grande violen- 
ce, qui ne fut sans fracture d'os, 
nerfs, veines, et arteres, et autres 
parties rompues et brisées, mondit 
seigneur, par la grace de Dieu, fut 
guari. Ledit seigneur alloit tousiours 
guerroyer à face descouuerte : voila 
pourquoy la lance passa outre de 
Vautre part. 
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VOYAGE D'ALLEMAGNE. — 1552, 


Je m’en allay au voyage d'Allema- 
gne, l’an 1552, auec monsieur de 
Rohan, Capitaine de cinquante hom- 
mes d'armes, où jestois Chirurgien 
de sa compagnie, ce que j'ay dit cy 
dessus. En ce voyage monsieur le 
Connestable estoit General de Par- 
mée : monsieur de Chastillon , depuis 
Admiral , estoit chef et Colonel de 
l'infanterie, ayant quatre regimens 
de Lansquenets sous la conduite des 
Capitaines de Recrod et Ringraue, 
ayans chacun deux regimens : cha- 
que regiment estoit de dix enseignes, 
et chacune enseigne de cinq cens 
hommes. Et outre ceux cy estoit le 
Capitaine Chartel , lequel conduisoit 
les trouppes que les Princes Protes- 
tans auoient enuoyées au Roy. Ceste 
infanterie estoit fort belle, accompa- 
gnée de quinze cens hommes d’armes, 
auec la suitte chacun de deux Ar- 
chers, qui pouuoient faire quatre 
mil cinq cens cheuaux : et outre deux 
mille cheuaux legers, et autant de 
harquebusiers à cheual , desquels 
estoit General monsieur d'Aumalle, 
sans le grand nombre de noblesse qui 
y estoit venue pour son plaisir. D’a- 
bondant le Roÿ esloit accompagné de 
deux cens gentils-hommes de sa mai- 
son, ausquels commandoit le sieur de 
Boisy, et l’autre le sieur de Canappe, 
et pareillement de plusieurs Princes. 
A sa suite y auoit encore pour luy 
seruir d’escorte les gardes Françoises, 
et Escossoises, el Suisses, montans à 
six cens hommes de pied : et les com- 
pagnies de monsieur le Dauphin, 
messieurs de Guise, d’Aumalle et du 
Mareschal S. André, qui montoient 


à quatre cens lances, qui estoit vne 
chosemerueilleuse de voir vne si belle 
compagnie : et en cest equipage le 
Roy entra dans Thoul et Mets. 

Ie ne veux laisser à dire qu'il fut 
ordonné que les compagnies de mes- 
sieurs de Rohan, du Comte de San- 
cerre, de Iarnac (qui estoient chacune 
de cinquante hommes d'armes) che- 
mineroient.sur les ailes du camp : et 
Dieu sçait comme nous auions disette 
de viures, et proteste à Dieu que par 
trois diuerses fois ie cuiday mourir de 
faim : et n’estoit faute d'argent , car 
l'en auois assez, et ne pouuions auoir 
viures que par force , à raison que les 
paysans les reliroient dedans les 
villes et chasteaux. Vn des seruiteurs 
du Capitaine enseigne de la compa- 
gnie de monsieur de Rohan, alla 
auec d’autres pour cuider entrer en 
vne Eglise où les paysans s’estoient 
relirés, pensant trouuer des viures 
par amour ou par force : mais entre 
les autres cestuy là fut bien battu, 
et s’en reuint auec sept coups d’espée 
à la teste : le moindre penetroit la 
seconde table du crane : et en auoit 
quatre autres sur les bras, et vn sur 
l’espaule droite, qui coupoit plus de 
la moitié de l’omoplate ou paleron. 
Il fut rapporté au logis de son mais- 
tre , lequel le voyant ainsi nauré , et 
qu'aussi deuoit-on partir le lende- 
main dés la pointe du iour, et n’es- 
timant pas qu’il deust iamais guarir, 
fit cauer vne fosse, et le vouloit 
faire ietter dedans, disant qu’aussi 
bien les paysans le massacreroient 
et tueroient. Meu de pitié !, ieluy dis 
qu’il pourroit encore guarir s’il estoit 
bien pensé : plusieurs gentils-hom- 
mes de la compagnie le prierent de 
le faire mener auec le bagage, puis 
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que j’auois ceste volonté de le penser : 
ce qu'il accorda, et aprés que ie l’eus 
habillé, fut mis en vne charrette, sur 
van lict bien couuert et bien accom- 
modé, qu’vn cheual trainoit. Le luy 
fis office de Medecin, d’Apoticaire, 
de Chirurgien, et de cuisinier : ie le 
pensay iusques à la fin de la cure, et 
Dieu le guarist : dont tous ceux de ces 
trois compagnies admiroient ceste 
cure. Les hommes d'armes de la com- 
pagnie de monsieur de Rohan, la pre- 
miere monstre qui se fit, me don- 
nerent chacun va eseu, et les archers 
demy escu. 





VOYAGE DE DANVILLIERS — 1552. 


Au retour du camp d'Allemagne, 
le Roy Henry assiegea Danuilliers, et 
ceux du dedans ne se vouloient ren- 
dre. Is furent bien battus : la poudre 
nous manqua, ce pendant tiroient 
tousiours sur nos gens. Il y eut vn 
coup de couleurine qui passa au tra- 
uers de la tente de monsieur de Ro- 
han , qui donna contre ia iambe d’vn 
gentilhomme qui estoit à sa suilte, 
qu’il me fallut paracheuer de couper, 
qui fut sans appliquer les fers ardens. 

Le Roy manda querir de la poudre 
à Sedan : estant arriuée, on com- 
mença la batterie plus grande qu’au- 
parauant, de facon qu'on fit breche, 
Messieurs de Guise et le Connestable 
estans à la chambre du Roy, luy di- 
rent et conclurent que le lendemain 
._ il falloit donner l'assaut , et estoient 
asseurés qu’on entreroit dedans : et 
falloit tenir cela secret, de peur que 
l'ennemy n’en fust aduerti : et pro- 
mirent chacun de n’en parler à per- 
sonne. Or il y auoit vn valet de 
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chambre du Roy, qui s’estant couché 
sous son lict de camp pour dormir, 
entendit qu’on auoit resolu donner le 
iendemain l'assaut. Subit le reuela à 
va certain Capitaine, el luy dist que 
pour certain le lendemain on donne- 
rait l'assaut, et lauoit entendu du 
Roy, et pria ledit Capitaine de n'en 
parier à personne: ce qu'il promit, 
mais sa promesse ne lint pas, et de ce 
pas s’en alla le declarer à vn Capi- 
taine , et du Capitaine à vn Capitaine; 
et des Cupitaines à quelques-vns de 
leurs soldats, disans {ousiours : n’en 
dites mot. Cela fut si bien celé, que 
le lendémain du grand matin, on 
voyoit la plus grand’part des soldats 
auec leurs rondaches et leurs chaus- 
ses coupées au genoüil, pour mieux 
monter à la breche. Le Roy fut ad- 
uerti de ce bruit qui couroit parmy 
cecamp qu’on deuoit donner l'assaut : 
dont il fut fort esmerueillé, attendu 
qu'ils n’estoient que trois en cest ad- 
uis, qui auoient p:omis lvn à Pautre 
n’en parler à personne. Le Roy en- 
uoya querir monsieur de Guise, pour 
sçauoir s’il n’auoit point parlé de cest 
assaut : illuy iura et affirma qu’il ne 
l’auoit declaré à personne. Autant en 
dist monsieur le Connestable, lequel 
dist au Roy qu'il falloit expressément 
scauoir qui auoit declaré ce conseil 
secret, attendu qu’ils n'estoient que 
lrois. Inquisition fut faite de Capi- 
taine en Capitaine, enfin on trouua 
la verité : car l’vn disoit, ç’a esté vn 
tel qui me l’a dit : vn autre autant, 
tant que l’on vint au premier qui de- 
clara l’auoir appris du valet de cham- 
bre du Roy, nommé Guyard, natif 
de Blois, fils d’vn Barbier du defunct 
Roy François. Le Roy l'enuoya que- 
rir en sa tente, en la presence de 
monsieur de Guise ct de monsieur le 
Connestable, pour entendre de luy 
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d'où il-tenoit et qui luy auoît dit 
qu’on deuoit donner cest assaut. Le 
Roy luy dist que s’il ne disoit la verité, 
qu’il le feroit pendre. Alors il declara 
qu’il s’estoit mis sous son lict pensant 
dormir : l’ayant entendu , l’auoit dit 
à vn Capitaine qui estoit de ses amis, 
à fin qu'il se preparast auec ses sol- 
dats d'aller des premiers à l'assaut. 
Alors le Roy conneut la verité, et 
luy dist que iamais ne s’en seruiroit , 
et qu'il auoit merité le pendre, et que 
iamais plus il ne se trouuast à la cour. 

Mon valet de chambre s’en alla 
auec ce bonnet de nuict , et couchoit 
auec vn chirurgien ordinaire du Roy, 
nommé maistre Louys de la coste 
sainct André : la nuict se donna six 
coups de cousteau, el se coupa la 
gorge, sans que ledit Chirurgien 
s’en apperceust iusques au matin, 
qu'il trouua son lict tout ensanglanté, 
et le corps mort auprés de luy. Dont 
il fut fort esmerueillé de voir ce spec- 
tacle à son resueil, et eut peur qu’on 
eust dit qu’il fust cause de ce meur- 
tre. Mais subit fut deschargé, con- 
noissant la cause, qui fut par vn 
desespoir d’auoir perdu la bonne ami- 
tié que luy portoit le Roy. Ledit 
Guyard fut enterré. 

Et ceux de Danuilliers, lorsqu'ils 
virent la breche raisonnable pour 
entrer dedans, et Les soldats preparés 
à l'assaut, se rendirent à la discretion 
du Roy. Les chefs furent prisonniers, 
et les soldats renuoyés sans armes. 

Le camp rompu, ie m’en retournay 


à Paris, auec mon gentilhomme au- | 


quel auois coupé la iambe : ie le pen- 
say, et Dieu le guarist. Ie le renuoyay 
en sa maison, gaillard, auec vne 
iambe de bois : et se contentoit, disant 


1 Que c'est de reueler les secrets des Princes. 
— À. P. 
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qu'il en estoil quitte à bon marché, de 
n'’auoir esté miserablement bruslé 
pour luy estancher le sang, comme 
escriuez én vostre liure, mon petit 
maistre. 








VOYAGE DE CHASTEAV LE COMTE. — 
1 1552. 


Quelque temps aprés, le Roy Henry 
fit leuer vne armée de trente mille 
hommes , pour aller faire degast à 
l’entour de Hedin.Le Roy de Nauarre, 
qu’on appelloit pour lors monsieur de 
Vendosme , estoit chef de l’armée , et 
Lieutenant du Roy. Estant à S. Denys 
en France, attendant que les com- 
pagnies passoient, m'enuoya querir à 
Paris pour aller parler à luy. Estant 
là , me pria (sa priere m’esloil com- 
mandement ) de le vouloir suiure à 
ce voyage : et voulant faire mes ex- 
cuses, disant que ma femme estoit au 
lit malade, me fit response qu’il 
y auoit des Médecins à Paris pour la 
traiter, et qu’il laissoit bien la sienne, 
qui estoil d’aussi bonne maison que 
la mienne, me promettant qu’il me 
traiteroit bien :et des lors fit com- 
mandement que fusse couché en son 
estat. Voyant ceste grande affection 
qu’il auoit de me mener auec luy, ie 
ne l’osay refuser. 

Ie l'allay trouuer au Chasteau le 
Comte, trois ou quatre lieuës prés de 
Hedin , là où il y auoit des Imperiaux 
soldats en garnison auec nombre de 
paysans d’alentour. Li les fit sommer 
de leur rendre : ils firent response 


qu'il ne les auroit iamais que par pie- 


ces, et qu’ils fissent du pis qu’ils 
pourroient, et eux feroient du mieux 
à se defendre. Ils se fioient en leurs 
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fossés qui estoient pleins d’eau : et 
en deux heures, auec grand nombre 
de fascines et certains tonneaux , on 
fit chemin pour passer les gens de 
pied, quand il faudroit aller à l’as- 
saut: et furent battus de cinq canons, 
et fit on breche aucunement suffi- 
sante pour y entrer : où ceux de de- 
dans receurent l’assaut bien viue- 
ment,et ne fut sans tuer et blesser 
grand nombre de nos gens de coups 
d'harquebuses, de piques, et de pier- 
res. En fin quand ils se virent forcés, 
ils mirent le feu en leurs poudres et 
munitions, qui fut cause de brusler 
beaucoup de nos gens, et d'entr'eux 
semblablement , et furent presque 
tous mis au fil de l’espée. Toutesfois 
quelques - vns de nos soldats en 
auoient pris vingt ou trente, espe- 
rans en auoir rançon. Cela fut sceu, 
et arresté par le conseil qu’il seroit 
crié à son de trompe parmy le camp, 
que tous soldats qui auoient des Es- 
pagnols prisonniers eussent à les 
tuer , sur peine d’estre pendus et es- 
tranglés. Ce qui fut fait de sang- 
froid. 

De là nous nous en allasmes brus- 
ler plusieurs villages, dont lesgranges 
estoient toutes pleines de grain, à 
mon tres-grand regret. Nous nousen 
allasmes iusques à Tournahan, où il 
y auoit vne bien grosse tour, où les 
ennemis se retiroient , mais il n’y fut 
trouué personne : tout fut pillé, et 
fit-on sauter la tour par vne mine, 
auec la poudre à canon, qui la ren- 
uersa s’en-dessus-dessous. Aprés cela, 
le camp se rompit, et m’en retournay 
à Paris. 

Ie ne veux encore oublier à escrire, 
que le lendemain que Chasteau le 
Comte fut pris, monsieur de Ven- 
dosme enuoya vn gentil-homme si- 
gnalé deuers le Roy, pour luy faire 
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rapport de tout ce qui estoit passé: et 
entre autres propos dist au Roy, que 
'auois grandement fait mon deuoir à 
penser les blessés , et que ie lu y auois 
monsiré dixhuit balles que rauois 
tirées des corps des blessés : et qu'il y 
en auoit encore bien d’auantage que 
ie n’auois pas pu trouuer ni tirer, et 
luy dist plus de bien de moy, qu'il 
n’y en auoit la moilié. Alors le Roy 
dist qu'il vouloit que ie fusse à son 
seruice, el commanda à monsieur du 
Goguier , son premier Medecin, qu’il 
eust à m’escrire qu'il me retenoit à 


| son seruice pour l’vn de ses Chirur- 


giens ordinaires, et que ie l’allasse 
trouuer à Reims dedans dix ou douze 
iours. Ce que ie fis : là où il me fit 
cest honneur de me commander que 
l'eusse à demeurer auprés de luy, et 
qu'il me feroit du bien. Alors ie le 
remerciay bien humblement de l’hon- 
neur qu’il luy plaisoit me faire de 
m'appeler à son seruice. 








VOYAGE DE METS,. — 1552. 


L'Empereur ayant assiegé Mets 
auec plus de six vingts mille hommes, 
et au plus fort de l’'hyuer, comme 
chacun sçait de recente memoire : et 
y auoit en la ville de cinq à six mille 
hommes, et entre autres sept Princes, 
à sçauoir monsieur le duc de Guise , 
Lieutenant du Roy, messieurs d'An- 
guien, de Condé, de Montpensier, de 
la Roche-sur-Yon, monsieur de Ne- 
mours, et plusieurs autres gentils- 
hommes ; auec vn nombre de vieux 
Capitaines et gens de guerre: les- 
quels faisoient souuent des saillies sur 
les ennemis (comme nous dirons cy 
aprés) où n’estoit sans qu’il en de- 
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meurast beaucoup tant d’vne part 
que d'autre. Nos gens blessés mou- 
roient quasi tous , et pensoit-on que 
les drogues dont ils estoient pensés 
fussent empoisonnées. Qui fut cause 
que monsieur de Guise, et messieurs 
les Princes, firent tant qu'ils deman- 
dereni au Roy que s’il estoit possible, 
on m'’enuoyast vers eux auec des dro- 
gues ,etqu'ils croyoieut que les leurs 
fussent empoisonnées , veu que de 
leurs blessés peu reschappoient. Ie 
croy qu'il n'y auoit aucune poison: 
mais les grands coups de coutelas, et 
d'harquebuses, et l’extreme froid, 
en estoient cause. Le Roy fit escrire 
à monsieur le Mareschal de sainct 
André, qui estoit son Lieutenant à 
Verdun , qu'il trouuast moyen de me 
faire entrer à Mets, par quelque façon 
que ce fust. Le seigneur Mareschal de 
sainct André, et monsieur le Mares- 
chal de Vieille-Ville, gaignerent vn 
Capitaine Italien, lequel leur promit 
m'y faire enirer, ce qu'il fit: et pour 
ce, eut quinze cens escus. Le Roy 
ayant entendu la promesse qu’auoit 
fait le Capitaine Italien, m’enuoya 
querir, el me commanda de prendre 
de son Apothicaire nommé Daigne, 
tant et telles drogues que ie verrois 
estre necessaires pour les blessés as- 
siegés : ce que ie fis, tant qu’vn che- 
ual de poste en pouuoit porter. Le 
Roy me donna charge de parler à 
monsieur de Guise, et aux Princes et 
Capitaines qui estoient à Mets. 
Estant arriué à Verdun, quelques 
iours aprés monsieur le Mareschal de 
sainct André me fit bailler des che- 
uaux pour moy et pour mon homme, 
et pour le Capitaine Italien , lequel 
parlait fort bon Alleman, Espagnol, 
et Walon, auec sa langue mater- 
nelle. Lors qu’estions à huit ou dix 
lieuës prés de Mets , n’allions que de 
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nuit : où estant prés du camp ie vis 
à plus d’vne lieuë et demie des feux 
allumés antour de la ville, ressem- 
blant quasi que toute la terre ardoit, 
et m'estoit aduis que nous ne pour- 
rions iamais passer au trauers de ces 
feux sans estre descouuerts , et par 
consequentestre pendus el estranglés, 
ou mis en pieces, ou payer grosse 
rançon, Pour vray dire, i’eusse bien 
et volontiers voulu estre encore à 
Paris, pour le danger eminent que ie 
preuoyois, Dieu conduit si bien nostre 
affaire, que nous entrasmes en la ville 
à minuit , auec vn certain signal que 
le Capitaine auoit auec vn autre Ca- 
pitaine de la compagnie de monsieur 
de Guise : lequel seigneur ÿallay 
{rouuer en son lict, qui me receut de 
bonne grace, estant bien ioyeux de 
ma venue, Ie luy fis ma legation de 
tout ce que le Roy m'auoit commandé 
luy dire. Ie luy dis que i'auois vne 
petite lettre à luy bailler, et que le 
lendemain ie ne ferois faute la luy 
donner. Cela fait, commanda qu’on 
me donnast logis, et que ie fusse bien 
traité, et me dist que ie ne faillisse 
le lendemain me trouuer sur la bre- 
che, où ie trouuerois tous les Princes 
et Seigneurs et plusieurs Capitaines : 
ce que ie fis : et me receurent auec 
vne grande ioye mdNe. aigans CL? 
honneur de m'embrasser, CE dire 
que j'estois le bien venu: adioastans 
qu'ils n’auoient plus de peur de mou- 
rir s’il aduenoit qu'ils fussent blessés. 

Monsieur le princeid» la Roche- 
sur-Yon fut le premier qui me festoya, 
et s’enquist demoy ce qu’on disoit à la 
Cour de la ville de Mets. Le luy dis 
tout ce que ie voulus. Puis subit me 
pria d'aller voir l'vn de ses gentils- 
hommes, nommé monsieur de Ma- 
gnane, à present Cheualier de lor- 
dre du Roy et Lieutenant des gardes 
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de sa Majesté, lequel eut la jambe 
rompue d’vn esclat de canon. le le 
trouuay au lit, sa iambe ployée et 
courbée, sans aucun appareil dessus : 
parce qu’vn gentil-homme luy pro- 
mettoit guarison, en ayant son 
nom et sa ceinture, auec certaines 
paroles : el le pauure gentil-homme 
pleuroit et crioit de douleur qw’il 
sentoit,ne dormant ne jour ne nuit, il 
yauoit quatre jours. Alors ie me moc- 
quay fort de ceste imposture et faulse 
promesse : promptement ie racous- 
tray et habillay si dextrement sa 
iambe, qu'il fut sans douleur el dor- 
mit toute la nuit :et depuis fut, graces 
à Dieu, guari, et est encore à present 
viuant, faisant seruice au Roy. Ledit 
seigneur de Ia Roche-sur-Yon n’en- 
uoya vn tonneau de vin, plus gros 
qu’vne pipe d'Anjou, en mon logis, et 
me fit dire que lors qu'il seroit beu, 
ilen enuoyeroit d'autre. Cestoit à 
qui me (raiteroit, me faisans tous 
bonne chere. 

Cela fait, monsieur de Guise me 
baïlla vne liste de certains Capitaines 
et Seigneurs, et me commanda de 
leur dire ce que le Roy m'auoit donné 
en charge: ce que ie fis: quiestoit 
faire ses recommandalions, ei vn re- 
merciement du deuoir qu'ils auoient 

rai, et faisaient à la garde de sa ville 
de Mu 1s, el qu'il le reconnoislroil. fe 
fus plus de huit iours pour acquitter 
ma charge, parce qu'iis estoient 
plusieurs. Premierement à tous les 
Princes et cutres, comme le Duc Ho- 
race, le Comte de Martigues, ct son 
frere monsieur de Baugé, les sei- 
gneurs de Montmorency,etd’Anuiile, 
à present Mareschal de France, mon- 
sieur de la Chapelle aux Vrsirs, Bon- 
niuel, Carouge auiourd’'huy gouuer 
neur de Rouen, le vidasme de Char- 
tres, le comte de Lude, monsieur de 
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Biron, à present mareschal de France, 
monsieur de Randan, la Roche-fou- 
caut, Bordaille, d’Estrés le ieune, 
monsieur desainct Ichanen Dauphiné, 
et plusieurs autres qui seroient trop 
longs à reciter : et mesmes à plu- 
sieurs Capilaines qui auoient tous 
bien fait leur deuoir, à la defense de 
leurs vies et de la ville. Je demanday 
puis aprés à monsieur de Guise, qu’il 
luy plaisoit que ie feisse des drogues 
que jauois apportées : il me dist que 
ie les departisse aux Chirurgiens et 
Apotieaires, et principalement aux 
pauures soidats blessés, qui estoient 
en grand nombre à l’hostel Dieu: ce 
que ie fis : et puis asseurer que ne 
pouuois assez tant faire que daller 
voir les blessés, qni m'enuoyoient 
querir pourles visiter et penser. 

Tous les seigneurs assiegés me prie- 
rent de solliciter bien soigneusement 
sur tous les autres, monsieur de 
Pienne, qui auoit esté blessé sur la 
breche, d’yn eselat de pierre d’vn 
coup de canon, à la temple, auec 
fracture et enfonceure de l'os. On 
me dist que subit auoir receu le coup, 
tomba en terre comme mort, et ielta 
le sang par la bouche, par le nez et 
par les oreilles, auec grands vomis- 
semens, et fut quatorze iours sans 
pouuoir parler, ny raliociner : aussi 
luy suruindrent des tressaiilemens 
approchars de spasme , et eut tout le 
visage enflé et fort liuide. Il fat tre- 
pané à costé du muscie temporal, sur 
l’os coronal. Ie le pensay auec autres 
Chirurgiens, et Dieu le guarist : et 
auiourd'kuy est encore viuant, Dieu 
merci. | - 

L'Empereur faisoit faire la batterie 
de quarante doubles canons, où la 
poudre n’estoit espargnée iour ny 
nuit. Subit que monsieur de Guise vit 
l'artillerie assise et braquée pour faire 
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breche, fit abbattre les maisons 
les plus proches pour remparer, et 
les pouitres et soliues ‘estoient ar- 
rengées bout à bout, et entre deux 
des fascines, de la terre, des licts et 
balles de laine: puis on remettoit 
encore par dessus autres poultres et 
soliues , comme dessus, Or beaucoup 
de bois des maisons des fauix-bourgs 
qui auoient eslé mises par terre (de 
peur que l'ennemy ne s’y logeast au 
couuert, et qu'ils ne s’aidassent du 
bois), seruit bien à remparer la bre- 
che. Tout le monde estoit empesché à 
porter la terre pour la remparer iour 
et nuict. Messieurs les Princes, Sei- 
gneurs, et Capitaines, Lieutenans, 
Enseignes, porloient tous la hotte, 
pour donner exemple aux soldats et 
citoyens à faire le semblable: ce qu'ils 
faisoient, voire iusques aux dames et 
damoiselles, et ceux qui n’auoient 
des hottes s'aidoient de chauderons, 
panniers, sacs, linceuls, et tout ce 
qu’ils pouucient pour porter la terre : 
en sorte que l’'ennemy n’auoit point 
si tost abbalu la muraille, qu'il ne 
trouuast derriere vn rempart plus 
fort. La muraille estant tombée, nos 
soldats crioient à ceux deÿdehors, Au 
regnard , au regnard , auiregnard : et 
se disoient miile iniures les vns aux 
autres. Monsieur de Guise fit defense 
sous peine de la vie, que nul n’eust à 
parler à ceux de dehors, de peur qu’il 
n’y eust quelque traistre qui leur 
donnast aduertissement de ce qu’on 
faisoit dedans la ville. La defense 
faite, attacherent des chats viuans au 
bout de leurs piques, et les mettoient 
sur la muraille , et crioient auec les 
chats, Wiaut, nus imiaut. Veritable- 
ment les Imperiaux auoient grand 
despit d’auoir esté si long temps à 
faire breche auec grande despense, 
qui esloit large de quatre vingts pas, 
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pour entrer cinquante hommes de 
front, où trouuerent'vn rempart plus 
fort que la muraille. Ils se iettoient 
sur'les pauures''chats, et les:tiroient 
à coups de harquebuses comme l’on 
fait au papegault. 

Nos gens ‘faisoient souuentides sor- 
ties, par le :commandement'de"mon- 
sieur de Guise. Vn iour deuant il y 
auoit presse à se faire enroiller de 
ceux qui deuoient'sortir, et principa- 
lement la ieune noblesse, menés par 
Capitaines'experimentés, de maniere 
que c’estoit, ‘leur faire:;vne grande 
faueur de permettre de sortir et cou- 
rir sus l’ennemy : et sortoient tou- 
iours en nombre de cent ou de six 
vingts bien armés , auec rondaches, 
coutelas, harquebuses et pistoles, 
piques, pertuisanes, et halebardes : 
lesquels: alloïient liusques aux ? tran- 
chées les resueiller en sursaut. Là où 
l'alarme se donnoit en toutleur camp, 
et leurs tabourins sonnoient plan, 
plan, ta, ti, ta, ta, ta, ti, ta,tou,touf, 
touf. Pareillement fleurs trompettes 
et clairons ronfloient et sonnoient 
boutte selle, boutte selle, boutte selle, 
monte à cheral, monte « cheual, monte 
à cheual , boutte selle, monte dcaual, à 
caual. Et tous leurs soldats crioient 
à l'arme, à l'arme, à l'arme, aux 
armes, GUX ATMER, au: CPIPES x al ar D 
aux armes, à l’a me: aux ae $, à 
l'arme. comme l’on fait la huée’aprés 
les loups, et tous diuers langages, 
selon les nations : et les voyoit-on 
sortir de leurs tentes et potiles loges, 
drus comme fourmilions lors qu’on 
descouure leurs fourmiilieres , pour 
secourir leurs compagnons qu’on de- 
gosiiloit comme moutons. La caual- 
lerie pareillement venoit de toutes 
parts au grand gallop, patati, patuta, 
patati, palata, pa, ta, ta, palata, pata, 
ta,etleur Lardoit bien qu'ils ne fussent 
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toient, pour en donner et en receuoir. 
Et quand les nostres se voyoient 
forcés, reuenoient en la ville tous- 
iours en combattant, et ceux qui cou- 
roient aprés estoient repoussés à 
coups d'artillerie, qu’on auoit chargée 
de cailloux et gros carreaux de fer 
de figure quarrée et triangle. Et nos 
soldats qui estoient sur ladite murail- 
le, faisoient vne escopeterie et pleu- 
uoir leurs balles sur eux dru comme 
gresle, pour les renuoyer coucher, 
où plusieurs demeuroient en la place 
du combat : et nos gens aussi ne s’en 
reuenoient tous leur peau entiere, et 
en demeuroient tousiours quelques- 
vas pour la disme, lesquels estoient 
ioyeux de mourir au lict d'honneur. 
Et là où il y auoit vn cheual blessé, 
il estoit escorché et mangé par les sol- 
dats : c’estoit en lieu de bœuf et de 
lard. Et pour penser nos blessés, c’es- 
toit à moy à courir. Quelques iours 
aprés on faisoit autres sorties, qui 
faschoient fort les ennemis, pource 
qu’on les laissoit peu dormir à seu- 
relé. 

Monsieur de Guise fit vn strata- 
geme ou ruse de guerre: c’est qu'il 
enuoya vn paysan, qui n’estoit pas 
trop habile homme, auec deux paires 

maandettres vers le Roy, auquel il 
donné“dix escus, et promesse que le 
Roy lüy en donneroit cent , pourueu 
qu’il luy baïllast ses lettres En l’vne 
il luy mandoit quel’ennemy ne faisoit 
pul semblawt de se retirer, et à toutes 
forces faisoit vne grande breche : 
qu'il esperoit la bien garder, iusques 
à y employer sa vie et celle de tous 
ceux qui esloient dedans : et que si 
l'ennemy eust aussi bien assise son 
artillerie en vn certain lieu qu’il 
nommoit, à grande difficulté l’eust 
on peu garder qu’il n’eust entré de- 
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dans, attendu que c'estoit le lieu le 
plus foible de toute la ville : mais 
bien tost il esperoit de le bien rem- 
parer, en sorte qu’on n’y pourroit 
entrer. L'vne de ces lettres luy fut 
cousue en la doublure de son pour- 
point , et luy fut dit qu’il se donnast 
bien garde de le dire à personne : et 
luy en fut donné vne autre, là où 
mondit seigneur de Guise mandoit au 
Roy, que luy et tous ses assiegés es- 
peroient de bien garder la ville, et 
autre chose que ie laisse icy à dire. Il 
fit sortir ce paysan la nuit, où il fut 
pris par vn corps de garde, el mené 
au duc d’Albe, pour prendre langue 
de ce qu’on faisoit en la ville: et luy 
fut demandé s'il auoit des lettres : dist 
que ouy, et leur en baïlla vne: et 
l'ayant veuê, luy fut demandé par 
serment s'il n’en auoit point d'autre, 
dist que non: lors fut foüillé, et luy 
fut trouuée celle qu’il auoit cousue à 
son pourpoint, et le pauure messager 
fut pendu et estranglé. 

Lesdites lettres furent communi- 
quées à l’empereur, lequel fit tappel- 
ler son conseil, là où il fut resolu, 
puisque on n’auoit peu rien faire à la 
premiere breche, que promptement 
’artillerie seroit menée à l'endroit 
qu'on estimoit le plus foible : là où ils 
firent grands efforts à refaire vne 
autre breche , et sapperent et mine- 
rent la muraille, et taschoient à sur- 
prendre la tour d'Enfer, neantmoins 
n'oserent venir à l'assaut. Le duc 
d’Albe remonstra à l'Empereur, que 
tous les iours les soldats mouroient, 
voire au nombre de plus de deux 
cens, et qu'il y auoit aussi peu d'es- 
perance d'entrer en la ville, veu le 
temps, et le grand nombre de gens 
de guerre qui y estoient. L'Empereur 
demanda quelles gens c’estoient qui 
se mouroient, et si c'estoient gentils- | 
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hommesethommes deremarque: luy 
fut fait response que c’estoient tous 
pauures soldats. Alors dist qu'il n'y 
auoit point de danger qu'ils mourus- 
sent, les comparant aux chenilles, 
sauterelles et hannetons qui mangent 
les bourgeons et autres biens de la 
terre, et que s'ils estoient gens de 
bien, ils ne seroient en son camp 
pour six liures par mois, et partant 
qu'il n'y auoit nul danger qu'ils 
mourussent. D’auantage, disoit qu'il 
ne partiroit iamais de deuant la ville 
qu'il ne la prist, par force ou par 
famine, quandil deuroit perdre toute 
son armée : à cause du grand nombre 
de Princes qui y estoient enfermés, 
auec la plus grande part de la no- 
blesse de France, desquels il esperoit 
qu'ils payeroient au quadruple sa 
despense, et iroit encore vne fois à 
Paris pour visiter les Parisiens, et se 
faire Roy de tout le royaume de 
France. 

Monsieur de Guise auec les Princes, 
Capitaines et soldats, et generalement 
tous les citoyens de la ville, ayans en- 
tendu l'intention de l'Empereur qui 
estoit de nous tous exterminer : alors 
il ne fut permis aux soldats et ci- 
toyens., et mesme aux Princes et Sei- 
gneurs, de manger marée fraiche ny 
venaison : pareillement aucunes per- 
drix, becaces, alloüetles, francolins, 
pluuiers et autres gibiers, de peur 
qu'ils eussent acquis quelque air pes- 
tilent, qui nous eust peu donner vne 
contagion : mais auroient à se con- 
tenter de l’amonition, à sçauoir du 
biscuit, bœufs, vaches salées, lards, 
ceruelas, iambons de Maïence : sem- 
blablement poissons, comme molues, 
merlus, saulmons, alouses , tonnine, 
balaine , anchois, sardines, harencs : 
aussi poix , féues , ris, ails, oignons, 
pruneaux, fromages, beurre, huile 
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et sel : poyure, gingembre, mani- 
guet, et autres espiceries pour mettre 
en nos paticcries : principalement des 
cheuaux, qui sans cela auroient vn 
tres-mauuais goust.Plusieurs citoyens 
ayans des jardins en la ville, yauoient 
enterré grosses raues, nauels, carot- 
teset porreaux, qu’ils gardoient bien 
et cherement , pour l’extreme neces- 
sité de la faim. Or toutes ces muni- 
tions estoient distribuées par poids, 
mesure et iustice, selon la qualité des 
personnes, parce que nous ne sça- 
uions pas combien de temps le siege 
dureroit. Car ayant entendu de la 
bouche de l'Empereur qu'il ne parti- 
roit iamais de deuant Mets qu’il ne 
l'eust prise par force ou par famine : 
alorsles viures furent retranchés, en 
sorte que ce qu'on distribuoit à trois 
soldats estoit baïllé pour quatre : et 
defense à eux de vendre le reste qui 
pouuoit demeurer de leur repas, mais 
permis le donner à leurs goujats. 
Et se leuoient tousiours de table 
auec appetit, de peur qu'ils fussent 
suiets à prendre medecine. Et au- 
parauant nous repdre à la mercy des 
ennemis, auions deliberé de manger 
plustost les asnes, muletset cheuaux, 
chiens, chats et rats, voire nos bot- 
tes et collets, et autres cuirs qu’on 
eust peu amollir et fricasser. Genera- 
lement tous les assiegés delibererent 
de valeureusement se defendre auec 
toutes machines de guerre : à sçauoir, 
de braquer et charger l'artillerie (à la 
pantiere de la breche) de boulets, 
cailloux, clous de charrette, car- 
reaux,et chaisnes de fer : aussi toutes 
especes et differences d'artifices de 
feu, comme boëttes, bariquades, 
grenades, pots, lances, torches et 


| fusées , cercles entourés de chausses- 


trappes, fagots bruslans : d’abon- 


‘dant eau boüillante et plomb fondu, 
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et poudre de chaux viue, pour leur 
creuer les yeux. Aussi eust-on percé 
les maisons de costé et d'autre pour 
y loger des harquebusiers , pour les 
battre en flanc et les haster d'aller, 
ou les faire du tout demeurer. Pareil- 
lement on eust donné commission aux 
femmes de depauer les rues, et leur 
ielter par les fenestres des miches de 
sainct Estienne, busches, tables, tre- 
teaux , bancs et escabelles, qui leur 
eussent éffondré la ceruelle. D’auan- 
tage il y auoit vn peu plus auant vn 
gros corps de garde remparé de char- 
rettes et palissades, tonnes et ton- 
neaux, et bariquades remplis de terre 
pour seruir de gabions , entrelardés 
de fauconneaux et faucons, pieces de 
campagne, harquebuses à croq, et 
harquebuses et pistoles, et artifices 
de feu , qui leur eussent rompu iam- 
bes et cuisses, de facon qu'ils eussent 
esté battus en teste, en flanc et en 
queuéë : et où ils eussent forcé ce 
corps de garde , il y en eust eu d’au- 
tres aux carrois des rues, de cent pas 
en cent pas, qui éussent esté autant 
mMauuais garçons ou plus que les pre- 
miers : et n’eusl esté sans faire beau- 
coup de femmes vefues et orfelins. 
Et si la fortune eust tant Toulu contre 
nous, qu’ils eussent fendu et rompu 
nos corps de gardes , il y eust eu en- 
core sept gros hocs et bastillons or- 
donnés en quarréet en triangle, pour 
combattre tous ensemble, accompa- 
gnés chacun d’vn Prince, pour leur 
donner hardiesse de mieux combat- 
tre el mourir {ous ensemble, iusques 
au dernier souspir de leur ame. D’a- 
uantage, ils estoient tous resolus que 
chacun porteroit leurs thresors, ba- 
gues ét joyaux, et leurs meubles les 
meilleurs et plusricheset plus beaux, 
pour les brusler en la grande place 
et les mettre en cendres , de peur que 
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les ennemis ne s’en preualussent et 
en fissent trophée. Pareillement il y 
auoit gens qui eussent eu charge de 
mettre le feu et brusler toutes les 
munilions , ensemble d’effondrer aux 
caues tous les vaisseaux à vin : au- 
tres de mettre le feu en chacune 
maison, pour brusler nos ennemis et 
nousensemble. Lés citoyens l’auoient 
ainsi {ous accordé, plustost que de 
voir le cousteau sanglant sur leur 
gorge et leurs femmes et filles violées 
et prendre à force, par les Espagnols 
cruels et inhumains. 

Or nous auions certains prisonniers 
que monsieur de Guise renuoya sur 
leur foy, ausquels taciturnement on 
auoit voulu qu’ils conceussent nostre 
derniere volonté et desespoir, lesquels 
estant arriués en leur camp, ne diffe- 
rerent de la publier : qui fut cause de 
refrener la grande impetuosité et vo- 
lonté des soldats, de non plus vouloir 
entrer dans la ville pour nous couper 
la gorge, et s'enrichir de nostre pil- 
lage. L'Empereur ayant entendu ceste 
deliberation de ce grand guerrier 
monsieur de Guise, mit de l’eau en 
son vin, et refrena sa grande cholere, 
disant qu'il ne pourroit entrer en la 
ville sans faire vne bien grande bou- 
cherie et carnage, et espandre beau- 
coup de sang, tant des defendans que 
des assäillans , et fussent {ous morts 
ensemble , et à la fin il n’eust sceu 
auoir autre chose que des cendres : et 
qu’aprés on eust peu dire que c'eust 
esté vne pareille destruction que celle 
de la ville de Terusalem, faite jadis par 
Titus et Vespasian. L'Empereur donc 
ayant entendu nostre derniere reso- 
lution , et voyant le peu qu’il auoit 
auancé par sa batterie, sappes et mi- 
nes, et la grand’ peste qui estoit en 
tout son camp, et l’indisposition du 
temps , et la necessité de viures et 
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d'argent, et que ses soldats se des- 
bandoient et par grandes troupes 
s’en alloient : conclud en fin se reti- 
rer, accompagné de la cauallerie de 
son auant-garde, auec la plus grande 
part deson artillerie et de la bataille. 
Le Marquis de Brandebourg fut le 
dernier qui deslogea , soustenu de 
quelques bandes d'Espagnols, de Boë- 
miens ,etses compagnies d’Allemans, 
et y demeura aprés vne iournée et 
demie, au grand regret de monsieur 
de Guise, lequel fit sortir de la ville 
quatre pieces d'artillerie qu'il fit tirer 
sur luy à tort et à trauers, pour le 
haster d’aller : ce qu’il fit bien tost, 
auec toutes ses troupes. Estant à vn 
quart de lieuë de Mets, fut espris d’yne 
frayeur, craignant que nostre caual- 
lerie ne luy donnast sur la queuë: qui 
fut cause qu’il fit mettre le feu en ses 
poudres de munition, et laisser quel- 
ques pieces d'artillerie, et beaucoup 
de bagage qu’il ne sceut faire mener, 
pource que l’auant-garde et la ba- 
taille et les gros canons auoïent 
rompu et effondré les chemins. Nostre 
gendarmerie vouloit à toutes forces 
sortir de la ville pour luy aller donner 
en queuê : mais monsieur de Guise ne 
le voulut iamais permettre , ains au 
contraire leur dist qu’on leur deuoit 
plustost'applanir les chemins, et leur 
faire des ponts d’or et d'argent pour 
les laisser aller, ressemblant au bon 
pasteur et berger, qui ne veut perdre 
vne seule de ses oüailles. 

Voila comme nos chers et bien ai- 
més Imperiaux s’en allerent de de- 
uant Mets, qui fut le lendemain de 
Noel , au grand contentement des as- 
Siegés, et loüange des Princes, Sei- 
gneurs, Capitaines, et soldats, qui 
auoient enduré les trauaux de ce 
siege l’espace de deux mois. Toutesfois 
ne s’en allerent pas tous, il s’en fallut 
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plus de vingt mille, qui estoient morts 
tant par l'artillerie et coups de main, 
que de la peste, du froiïd, et dela faim 
(et de despit et grand rage qu'ils ne 
pouuoient entrer en la ville pour 
nous couper la gorge, et en auoir le 
pillage) et aussi moururent grand 
nombre de leurs cheuaux, desquels 
en auoient mangé la plus grand 
part, en lieu de bœuf et de lard. On 
alla où ils auoient campé, où l’on 
trouua plusieurs corps morts non 
encore enterrés , et la terre toute la- 
bourée, comme l’on voit le cime- 
tiere sainct Innocent durant quelque 
grande mortalité. En leurs tentes, 
pauillons et loges, y auoient laissé 
pareillement plusieursmalades. Aussi 
boulets, armes, charrettes, chariots 
et autres bagages, auec vn grand 
nombre de pains de munition, gastés 
et pourris par les neiges et pluyes : 
encore les soldats n’en auoient pas 
que par mesure et compas. Et sem- 
blablément laisserent grande proui- 
sion de boïs, du reste des maisons 
qu'ils auoient demolies et abbattues, 
des villages à deux et à trois lieuës 
d’alentour : pareïllement plusieurs 
autres maisons de plaisance , appar- 
tenans aux citoyens, accompagnées 
de iardins et beaux vergers, remplis 
de diuers arbres fruitiers : aussi sans 
cela ils fussent tous transis et morts 
du froid, et eussent esté contraints 
de léuer plustost le siege. Mondit 
seigneur de Guise fit enterrer les 
morts, et traiter leurs malades. Pa- 
reillement les ennemis laisserent en 
l'Abbaye de S. Arnoul beaucoup de 
leurs soldats blessés, qu'ils n’eurent 
moyen de faire emmener. Mondit 
seigneur de Guise leur enuoya à tous 
viures à suffisance, et me commanda 
et aux autres Chirurgiens de les aller 
penser et medicamenter : ce que nous 
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faisions de bonne volonté : et croy 
qu'ils n’eussent fait le semblable 
enuers les nostres, parce que l’Espa- 
gnol est tres-cruel, perfide et inhu- 
main, et partant ennemy de toutes 
nations’: ce qui se preuue par Lopez 
Espagnol et Benzo Milanois, el au- 
tres qui ont escrit l’histoire de l'Ame- 
rique ct Inde Occidentale, ont esté 
contraints confesser que la cruauté, 
auarice , blasphemes et meschanceté 
des Espagnols , ont du tout aliené les 
pauures Indiens de la religion que 
lesdits Espagnols disoient tenir : el 
tous escriuent qu'ils valent moins 
que les Indiens Idolatres, par le cruel 
trailement fait ausdits Indiens. 

Et quelquesiours aprés, enuoya vne 
trompette à Thionuille versles enne- 
mis, qu’ils eussent à renuoyer querir 
leurs blessés en bonne seureté : ce 
qu'ils firent auec charretles et cha- 
riots, mais non à suffisance. Monsieur 
de Guise leur fit bailler charrettes et 
chartiers, pour les aider à conduire 
audit Thionuille. Nosdits chartiers 
estans de retour, nous rapporterent 
que les chemins estoient tous paués 
de corps morts, et n’en ramenerent 
jamais la moilié, car ils mouroient 
en leurs charrettes : et les Espagnols 
les voyans estre aux traits de la 
mort, auparauant qu'ils eussent ietlé 
le dernier souspir, les iettoient hors 
leurs charrettes, et les enseucelis- 
soient en la bouë et fange, disans 
qu’ils n’auoient nulle commission de 
remmener les morts. D’abondant nos- 
dits chartiers disoient auoir trouué 
par les chemins beaucoup de char- 
rettes embourbées, chargées de ba- 
gages, qu’ils n’osoient renuoyer que- 
rir, craignans que ceux de Mets ne 
Jeur courussent sus. 

Ie veux encore retourner à la cause 
de leur mortalité, qui estoit princi- 
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palement de la faim, peste, et du 
froid : car la neige estoit sur la terre 
plus de hauteur de deux pieds , et es- 
toient logés en des cauernes sous 
terre , couuertes d’vn peu de chaume 
seulement. Ncantmoins que chacun 
soldat auoit son lit de camp el vne 
couuerture toute semée d'estoiles 
luisantes et brillantes, plus claires 
que fin or : et tous les iours auoient 
draps blancs, et logés à l’enseigne de 
la Lune, et faisoient bonne chere 
quandils auoient dequoy : et payoient 
si bien leur hoste dés le soir, que le 
matin s’en alloient quittes, secoüant 
les oreilles. Et ne leur falloit nul 
peigne pour destacher le duuet et la 
plume de contre leurs barbes et che- 
ueux : et trouuoient tousiours nappe 
blanche, perdans de bons repas par 
faute de viandes. Aussi la plusgrande 
part n’auoit bottes, ny bottines, pan- 
toufles, chausses, ny souliers : et /plu- 
sieurs aimoient mieux n’en auoir 
point que d'en auoir, pource qu’ils 
estoient tousiours en la fange iusques 
à my-iambes : et à cause qu'ils al- 
loient nuds pieds, nous les appellions 
les Apostres de l'Empereur. 

Aprés que le camp fut entierement 
rompu, ie distribuay mes malades 


entre les mains des Chirurgiens de la 


ville, pour les paracheuer de penser : 
puis ie pris congé de monsieur de 
Guise, et m’en reuins deuers le Roy, 
qui me receut auec bon visage, le- 
quel me demanda comme j’auois peu 
entrer en sa ville de Mets. Ie luy ra- 
contay entierement tout ce que ra- 
uois fait. Il me fit donner deux cens 
escus, ct cent que rauois eu au par- 
ür : et me dist qu'il ne me laisseroit 
iamais pauure. Alors ie le remerciay 
tres-humblement du bien et de l’hon- 
neur qu’il luy plaisoit me faire. 
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VOYAGE DE HEDIN. — 1553. 


L'Empereur Charles fit assieger 
la ville de Theroüenne,où monsieur le 
Duc de Sauoye estoit general de 
toute armée. Elle fut prise d'assaut, 
où il y eut de nos gens grand nombre 
de tués et de prisonniers. 

Le Roy, voulant preuoir que l’en- 
nemy ne vint aussi assieger la ville 
et chasteau de Hedin, enuoya mes- 
sieurs le Duc de Boüillon, le Duc 
Horace, le Marquis de Villars, et vn 
nombre de Capitaines, et enuiron dix- 
huit cens soldats: et pendant le siege 
de Theroüenne, lesdits scigneurs fi- 
rent forlifier ledit chasteau de Hedin, 
de façon qu’il sembloit estre impre- 
nable. Le Roy m’enuoya vers lesdits 
seigneurs pour les secourir de mon 
art, si d'aduenture ils en auoient af- 
faire. 

Or tost aprés la prise de Theroüen- 
ne, nous fusmes assiegés de l’armée. 
Il y auoit vne viue et claire fontaine 
à la portée de nostre canon, où il y 
auoit enuiron quatre ving{s ou cent 
goujats et putains de nos ennemis, 
qui estoient autour de ceste fontaine 
pour puiser de l’eau. l’estois sur vn 
rampart regardant asseoir le camp : 
et voyant ceste multitude de fai- 
neants autour de ladite fontaine, ie 
priay monsieur du Pont, commissaire 
de l’artillerie,de faire tirer vn coup de 
canon à cesle canaille : il m'en fit 
grand refus, me remonstrant que tou- 
te ceste maniere de gens ne vaudroit 
point la poudre qu’on y despendroit, 
De rechef le priay de braquer le ca- 
non, luy disant que plus de morts 
moins d’ennemis, ce qu’il fit par ma 
priere : et de ce coup en furent tués 
quinze ou seize, et beaucoup de 


blessés. Nos soldats firent saillies sur 
les ennemis , où il en fut beaucoup de 
tués et blessés de coups d’harque- 
buses et de main, tant d’vne part que 
d'autre : et nos soldats faisoient sou- 
uent des saillies sur les ennemis, au- 
parauant que leurs tranchées fussent 
faites, 1à où Îeus beaucoup de be- 
songne taillée : de façon que n’auois 
repos ny jour, ny nuit, à penser les 
blessés. 

Et diray cecy en passant, que nous 
en auions mis beaucoup en vne 
grosse tour, couchés sur vn peu de 
paille : el leurs oreillers estoient de 
pierres, leurs couuertures estoient 
manteaux, à ceux qui en auoient. 
Lors que la batterie se faisoit, autant 
de coups que leurs canons liroient, 
les malades disoient sentir douleur 
en leurs playes, comme si on leur 
eust donné des coups de baston : l'yn 
crioit la teste, l’autre le bras, et 
ainsi des autres parties: et à plusieurs 
leurs playes resaignoient, voire en 
plus grande abondance qu'à l'heure 
qu'ils furent blessés, et lors c’estoit à 
moy à courir pour les estancher. Mon 
petit maistre, si vous eussiez esté là, 
vous eussiez esté bien empesché auec 
vos fers ardens. Il vous eust fallu 
beaucoup de charbon pour les rou- 
gir, et croy qu'on vous eust assommé 
comme vn veau pour ceste cruauté, 
Or par ceste tempeste diabolique de 
l'echo de ceste machine canonique, 
et grande et vehemente agitation de 
la collision de l’air, retentissant aux 
playes de ces blessés, plusicurs mou- 
roient : et d’autres parce qu'ils ne 
pouuoient reposer, à cause des cla- 
meurs et cris qu’ils faisoient iour ct 
nuit , et aussi faute de bons alimens, 
et autres {raitemens necessaires aux 
blessés. Or mon petit maistre, si vous 
eussiez csté là, vous eussiez bien peu 
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leur donner de la gelée, restaurans ; 
coulis, pressis, panade, orge-mon- 
dés, amandes, blanc-manger, pru- 
neaux, raisins de damas , et autres 
viandes propres aux malades: vostre 
ordonnance eust esté seulement ac- 
complie en papier, mais à l'effet ils 


n’eussent sceu autre chose auoir que 
de la chair de vieilles vaches em- 


preintes, qui furent prises autour de 
Hedin pour nostre munition, salées 
et demy cuites : en sorte que qui la 
vouloit manger, il la falloit tirer à 
force de dents, comme font les oi- 
seaux de proye leur viande. 

le ne veux laisser leurs linges dont 
ils estoïent pensés , qui estoient seu- 
lement relaués tous les iours et sei- 
chés au feu , partant endurcis comme 
parchemin. le laisse à penser comme 
leurs playes se deuoient bien porter. 
J1 y auoit quatre grosses putains de 
haute graisse, à qui fut donnée la 
charge de blanchir le linge, qui s’en 
acquittoient à coups de baston : et 
aussi qu’elles n’auoient l’eau à com- 
mandement, ny moins le sauon. Voila 
comme les peuures malades mou- 
roient, par faute d’alimens et autres 
choses necessaires. 

Van iour nos ennemis feignirent de 
nous donner vn assaut general, pour 
attirer nos soldats sur la breche, à 
fin de reconnoistre nostre contenan- 
ce : tout le monde y courut : nous 
auions fait grande prouision d’artifi- 
ces de feu pour defendre la breche, 
Vn prestre de monsieur le Duc de 
Boüillon print vne grenade, pensant 
la ietter sur les ennemis, et y mit le 
feu plustost qu’il ne deuoit : elle se 
creua , et le feu se mit en nos artili- 
ces qui estoient en vne maison prés 
la breche, qui nous fut vn merueil- 
leux desastre, pource qu’il brusla 
beaucoup de pauures soldats : mes- 
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mes se print en la maison, et eussions 
esté tous bruslés, n’eust esté le se- 
cours qu'on fit pour l’esteindre. Il 
n’y auoit qu’'vn seul puits Là où il y 
eust de l’eau en nostre chasteau, qui 
fut presque du tout tari, et en lieu 
d’eau on prit de la biere pour l’es- 
teindre, Puis aprés eusmes grande 
disette d’eau : et pour boire le reste 
qui demeura , il la nous falloit passer 
au trauers des seruiettes. Or l’en- 
nemy, voyant ceste foudre et tem- 
peste de ces artifices qui ietterent 
vne merueilleuse flambe et tinta- 
marre , eslimoient que nous eussions 
mis le feu exprés pour la defense de 
nostre breche, pour les brusler, et 
que nous en auions bien d’autres. 
Cela leur fit prendre autre opinion 
de nous auoir par autre voye que par 
assaut : ils firent des mines, et sap- 
perent la plus grande partie de nos 
murailles : tellement que cela estoit 
pour renuerser entierement nostre 
chasteau s’en-dessus-dessous : et lors 
que les sappes furent acheuées de 
faire, et que leur artüillerie tiroit, 
tout nostre Chasteau branloit sous 
nous, comme vn tremblement de 
terre, qui nous estonna fort. D’a- 
uantage, ils auoient braqué cinq 
pieces d'artillerie qu’ils auoient as- 
sises sur vne petite colline pour nous 
donner à dos, lors que fussions allés 
pour la defense de la breche. 

Le Duc Horace eut yn coup de ca- 
non à vne espaule, qui luy emporta 
le bras d’vn costé et le corps de l’au- 
(re, sans que iamais sceust dire vne 
seule parole. Ceste mort là nous fut 
vn grand desastre, pour le rang qu’il 
tenoit en ceste place. Semblablement 
monsieur de Martigues eut vn coup 
de boulet quiluy perça les poulmons : 
ie le pensay, comme ie diray cy 
aprés. Alors nous demandasmes à 
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parlementer, et fut enuoyé vne trom- 
pette vers le Prince de Piémont, 
pour sçauoir quelle composition il 
luy plaisoit nous faire. Sa response 
fut que tous les Chefs, comme Gen- 
tilshommes, Capitaines, Lieutenans, 
Enseignes, seroient pris à rançon, et 
les soldats sortiroient sans armes : et 
que s'ils refusoient ce beau et hon- 
neste party, le lendemain nous de- 
uions estre asseurés qu’on nous au- 
roit par assaut ou autrement. Le 
conseil fut tenu, où ie fus appellé, 
pour sçauoir si ie voulois signer, 
comme plusieurs Capitaines, Gentils- 
hommes , et autres , que la place fust 
rendue. Le fis response qu’elle n’estoit 
pas tenable, et que ie le signerois 
de mon propre sang, pour le peu 
d’esperance que jauois que l’on ne 
peust resister aux forces des enne- 
mis, et aussi pour le grand desir que 
l'auois d’estre hors de cest enfer et 
grand tourment : car ie ne dormois 
ne nuict ne iour, pour la grande 
quantité des blessés, qui pouuoient 
estre en nombre de deux cens. Les 
morts rendoient vne grande putre- 
faction, estans entassés les vns sur 
les autres comme fagots, n’estans 
point couuerts de terre, à cause que 
n’en auions pas. Et si r'entrois en vn 
logis, il y auoit des soldats qui m’at- 
tendoïent à la porte lors que ren sor- 
tirois, pour en penser d’autres : c’es- 
toit à qui m'auroit, et me portoient 
comme yn corps sainct, ne touchant 
du pied en terre, malgré les vns des 
autres, et ne pouuois satisfaire à ce 
grand nombre de blessés : joint que 
ie n’auois ce qui m’estoif necessaire 
pour les medicamenter. Car il ne 
suffit au Chirurgien faire son deuoir 
enuers les malades, mais il faut que 
le malade face le sien, et les assis- 
tans, et leschoses exterieures,lesmoin 
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Hippocrates, Aphorisme premier. 

Or ayant entendu la resolution de 
la reddition de nostre place, ie con- 
neu que nostre affaire n’alloit pas 
bien : et de peur d’estre conneu, ie 
donnay yn saye de velours, vn pour- 
point de satin, vn manteau d'vn fin 
drap, paré de velours, à vn soldat qui 
me donna vn meschant pourpoint 
tout deschiré et deschiqueté d’vsure, 
et vn collet de cuir bien examiné, et 
yn meschant chappeau, et vn petit 
manteau : ie barboüillay le collet de 
ma chemise auec de l’eau où jr'auois 
destrempé vn peu de suye. Pareille- 
ment jvsay mes chausses auec vne 
pierre à l'endroit des genoüils et au- 
dessus des tallons, comme si elles 
eussent longtemps esté portées : ren 
fis autant à mes souliers, de façon 
qu’on m'’eust plustost prins pour vn 
ramonneur de cheminée que pour vn 
Chirurgien de Roy. Ie m’en allay en 
cest equippage vers monsieur de 
Martigues : où ie le priay qu'il fist en 
sorte que ie demeurasse auprés de 
luy pour le penser, ce qu’il m'ac- 
corda bien volontairement : et auoit 
aussi grande enuie que ie demeu- 
rasse auprés de luy que moy-mesme. 

Tost aprés les Commissaires qui 
auoient charge d’eslire les prison- 
niers, entrerent dedans le Chasteau, 
le dix-sepliéme iour de Iuillet mil 
cinq cens cinquante trois : où ils f 
rent prendre Messieurs le duc de 
Boüillon, le Marquis de Villars, de 
Roye, le Baron de Culan, monsieur 
du Pont, Commissaire de l'artillerie : 
et de Martigues, et moy auec luy 
(par la priere qu’il leur en fit) et 
tous les Gentils-hommes qu’ils peu- 
rent reconnoistre pouuoir payer quel- 
que rançon, et la plus grand’part 
des solda(s et chefs des compagnies, 
ayans des prisonpicrs {ant el tels 
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qu'ils voulurent. Aprés, les soldats 
Espagnols entrerent par la breche 
sans aucune resistance : les nostres 
estimoient qu’ils tiendroient leur foy 
et composition qu'ils aurojient la vie 
sauue : ils entrerent dedans d’yne 
grande furie pour tout tuer, piller et 
saccager : ils en retindrent quelques 
vns, esperans en auoir rançon, leur 
lierent les coüillons auec leurs cor- 
des d’harquebuses, qui estoient iet- 
tées par dessus vne pique que deux 
tenoient sur leurs espaules, puis ti- 
roient ladite corde par vne grande 
violence et derision , comme s'ils eus- 
sent voulu faire sonner vne cloche, 
leur disans qu’il falloit qu'ils se meis- 
sent à rançon, et dire de quelles 
maisons ils estoient : el s'ils voyoient 
n’en auoir aucun profit, les faisoient 
mourircruellemententre leurs mains: 
ou {ost aprés leurs parlies genitales 
tomboiïent en gangrene et en totale 
mortification. Et les tuerent tous à 
coups de dagues, et leur coupoient 
la gorge. Voila leur grande cruauté 
et perfidie : qui s’y fie qui voudra. 
Or pour retourner à mon propos, 
estant mené du chasteau en la ville 
auec monsieur de Martigues, il y eut 
vn gentilhomme de monsieur de Sa- 
uoye qui me demanda si la playe de 
monsieur de Martigues se pourroit 
guarir : ie luy dis que non, et qu’elle 
estoit incurable. Promptement s’en 
alla le dire à monseigneur le duc de 
Sauoye. Or ie pensois bien qu'il en- 
uoyeroit des Medecins et Chirurgiens 
pour visiter et penser monsieur de 
Martigues : cependant ie fis vn dis- 
cours en mon ame, siie Geuois faire 
le niais, et ne me donner à connois- 
tre estre Chirurgien, de peur qu’ils ne 
me relinssent pour penser leurs bles- 
sés, el qu’en fin ie fusse conneu estre 
Chirurgien du Roy, et qu'ils ne me 
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fissent payer vne grosse rançon. D’au_ 
tre costé, ie craignois que si ie ne me 
montrois estre Chirurgien et auoir 
bien pensé le seigneur de Martigues, 
qu'ils ne me coupassent la gorge : su- 
bit ie prins resolution de leur faire 
paroistre qu’il ne mourroit pas par 
defaut d’auoir esté bien pensé et se- 
couru. 

Tost aprés voicy arriuer plusieurs 
Gentils-hommes, accompagnés d’vn 
Medecin et vn Chirurgien de lEmpe- 
reur, et ceux dudit seigneur de Sa- 
uoye, auec six autres Chirurgiens 
suiuans l’armée, pour voir la blessure 
dudit seigneur de Martigues, et sca- 
uoir de moy comme ie l’auois pensé 
et medicamenté. Le Medecin de l'Em- 
pereur me dit que reusse à declarer 
l'essence de la playe, et comme ie 
lPauois traitée. Or toute l'assistance 
auoit oreille fort attentiue, à sçauoir 
si la playe estoit mortelle ou non. 

Ie commence à leur discourir, que 
monsieur de Martigues regardant par 
dessus la muraille, pour reconnoistre 
ceux qui la sappoient,receut vn coup 
d’'harquebuse au trauers du corps, 
où tout subit ie fus appellé pour le 
penser :ie vis qu’il iettoit le sang 
par la bouche et par ses playes. 
D’auantage, il auoit vne grande dif- 
ficulté de respirer et expirer : et 
ieltoit le vent par lesdites playes, 
auec vn sifflement, en sorte qu’il eust 
peu es teindre vne chandelle: et di- 
soit auoir vne tres-grande douleur 
poignante à l'entrée de la balle. 
lestime et croy que ce pouuoient 
estre quelques esquilles , qui pi- 
quoient les poulmons lors qu’ils fai- 
soient leur systolé et diastolé. Ie luy 
mis le doigt dedans, où ie trouuay 
que l'entrée de la balle auoit rompu 
la quatriéme coste en son milieu, et 
des esquilles que ladite balle auoit 
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poussées au dedans : et la sortie auoit 
semblablement rompu la cinquiéme 
coste, auec des esquilles qui auoient 
esté chassées du dedans au dehors. 
l'en tiray quelques vnes, et non tou- 
tes, à cause qu’elles estoient trop 
profondes et adherantes. Ie mis à 
chacune playe ‘vne tente ayant la 
teste assez grosse, attachée par vn 
filet, de peur que par l'inspiration ne 
fussent attirées en la capacité du 
thorax : ce qu’on à conneu par ex- 
perience, au detriment des pauures 
blessés : car estans tombées dedans, 
on ne les peut retirer, qui est cause 
qu’elles engendrent vne pourriture, 
comme chose estrange à nature. Les- 
dites tentes furent ointes d’vn medi- 
cament fait de jaune d’œuf et tere- 
benthine de Venise, auec vn peu 
d'huile rosat. Mon intention d'y met- 
tre lesdites tentes estoit pour arres- 
ter le sang , et pour garder que Pair 
exterieur n’entrast dans la poitrine, 
qui eust peu refroidir les poulmons, 
et par consequent le cœur : lesdites 
tentes y estoient mises aussi à fin de 
donner issue au sang respandu de- 
dans le thorax. Ie mis sur les playes 
vne grande emplastre de diachalci- 
teos, en laquelle ÿ'auois fait fondre de 
l'huile rosat et vinaigre, à fin d’eui- 
ter l’inflammation : puis aprés ie mis 
de grandes compresses trempées de- 
dans de l’oxycrat, et le banday, non 
pas fort, à fin qu'il respirast à son 
aise. Cela fait, ie luy tiray cinq pal- 
lettes de sang de la veine basilique du 
bras droit, à fin de faire reuulsion du 
sang qui decouloit de ses playes dans 
le thorax, ayant premierement prins 
indication des parties blessées. et prin- 
cipalement des vertus, considerant sa 
ieunesse etson temperament sanguin. 
Tost aprés alla à ses affaires, el par 
ses vrines et selles ielta grande quan- 
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tité de sang. Et quant à la douleur 
qu'il disoit sentir à l'entrée de la balle, 
comme s’il eust esté piqué d’vn poin- 
con : cela se faisoit à cause que les 
poulmons, par leurs mouuemens, 
battoient contre les esquilles de la 
coste rompue. Or les poulmons sont 
couuerts d'vne tunique venant de la 
membrane pleuretique, estant issue 
des nerfs de la sixiéme coniugaison 
du cerueau , qui estoit cause de la 
douleur qu’il sentoit. 

Pareillement auoit vne grande 
difficulté de respirer et expirer, qui 
prouenoit du sang espandu en la ca- 
pacité du thorax etsur le diaphragme, 
principalinstrument dela respiration: 
et de la dilaceration des muscles qui 
sont entre chacune coste, qui aident 
aussi à faire la respiration et expira- 
tion : et pareillement à cause que les 


poulmons estoient vulnerés, et rom- 


pus et dilacerés par la balle, qui a 
fait qu’il a tousiours craché vn sang 
noir et pourri en toussaut. 

Lafiéure le print tost aprés qu’il 
fut blessé, auec defaillance de cœur. 
Ladite fiéure me sembloit prouenir 
des vapeurs putredineuses esleuées 
du sang qui est hors de ses vais- 
seaux, qui a decoulé et decoulera en- 
core. La playe du poulmon est ag- 
grandie et aggrandira, parce qu’il 
est en perpetuel mouuement , soit en 
dormant ou en veillant, et se dilate 
et comprime pour attirer lair au 
cœur et ietter les vapeurs fuligineu- 
ses dehors. Par la chaleur estrange 
est faite inflammation : puis la vertu 
expulsiue s’efforçant à ietter par la 
toux ce qui luy nuit. Car le poumon 
ne se peut purger qu’en toussant , et 
en toussant la playe se dilate tous- 
iours et aggrandit d’auantage : dont 
le sang en sort en plus grande abon- 
dance, lequelsang est attiré du cœur 
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par la veine arterieuse, pour leur 
donner nourriture, et du cœur de la 
veine caue. Son manger estoit de 
l'orge mondé, des pruneaux auec du 
succre, autresfois de la pannade 
son boire estoit de la ptisane. Il ne se 
peut tenir couché que sur le dos : qui 
demonstre auoir grande quantité de 
sang espandu en la capacité du tho- 
rax : et s’espanchant au long de l’es- 
pine, ne comprime {ant les poumons 
comme il se fait, estant couché sur 
les costes, ou assis. 

Que diray-ie plus? c’est que mon- 
dit seigneur de Martigues, depuis 
qu'il fut blessé, iamais n’a sceu re- 
poser vne seule heure , et a tousiours 
ietté ses selles et vrines sanguinolen- 
tes. Ces choses considerées, Mes- 
sieurs, on ne peut faire autre pro- 
gnostic, sinon qu’il mourra en briefs 
iours, qui est auec mon grand regret. 

Ayant acheué mon discours ,ie le 
pensay comme j'auois accoustumé. 
Ayant descouuert ses playes, les Me- 
decins et Chirurgiens, et autres as- 
sistans presens, conneurent la ve- 
rilé de ce que ie leur auois dit. Lesdits 
Medecins ayans touché le pouls, et 
conneu ses forces quasi proslernées et 
abbattues, conclurent auec moy qu’en 
peu de jours il mourroit. Et de ce pas 
s’en allerent tous vers mondit sei: 
gneur de Sauoye, où ils dirent que 
ledit seigneur de Martigues mourroit 
en brief temps. Il leur fit response, 
que possible s’il eust esté bien pensé, 
il en eust peu reschapper. Alors tous 
d’yne voix dirent, qu'il auoit esté 
tres-bien pensé et sollicité de tout ce 
qu'il appartenoit, pour la guarison 
de ses playes, et ne pouuoit estre 
mieux : et qu’il estoit impossible de 
le pouuoir guarir, et que sa playe 
estoit mortelle de necessité. Alors 
monseigneur de Sauoye monstra 
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estre fort desplaisant, et pleura , et 
leur demanda de rechef si pour cer- 
tain ils le tenoient tous pour deploré. 
Ils respondirent que ouy. 

Là se presenia vn imposteur Espa- 
gnol, qui promit sur sa vie qu’il le 
guariroit, et s’il failloit à le guarir, 
qu'on le meist en cent pieces: mais 
qu’il ne vouloit auoir nuls Medecins, 
ny Chirurgiens, ni Apothicaires auec 
luy : et sur l'heure ledit seigneur de 
Sauoye dit aux Medecins et Chirur- 
giens qu'ils n’allassent aucunement 
voir ledit seigneur de Martigues. 
Aussi m'enuoya vn gentilhomme me 
defendre,.sur peine de la vie, de ne 
toucher aucunement à monsieur de 
Martigues: ce que ie lui promis faire : 
dequoy ie fus fort ioyeux, voyant 
qu'il ne mourroit pas entre mes 
mains : ef commanda à cest impos- 
teur de penser ledit seigneur de Mar- 
tigues , et qu'il n’y auroit autres Me- 
decins ny Chirurgiens que luy. IL 
arriua bien tost aprés vers ledit sei- 
gneur de Martigues, qui luy dist : 

Senor Cauallero , el senor Duque de 
Saboya me ha mandado que viniesse à 
curar vostra herida, yo’os iuro à Dios, 
que antes de’ocho dias yo'os haga subir 
à cauallo con la lansa, en puno con'tal 
que no ayo que yo qu'os loque Comereis : 
y bebereis todas comidas que fueren 
de vostro gusto, y yo hare la dieta pro 
v. m. y desto” os de veis aseguirar sobre 
demi:yo he sanado munchos que tenian 
mayores heridas que la vostra. C’est à 
dire : Seigneur Cheualier, Monsei- 
gneur le Duc de Sauoye m'a com- 
mandé de te venir penser de ta bles- 
seure. Ie te iure Dieu, que deuant 
huitioursie te feray monter à che- 
ual , la lance au poing, pourueu qu’il 
n’y ait que moy qui te touche. Tu 
mangeras et boiras toutes viandes qui 
seront à ton goust: ie feray diette 
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pour toy, et de ce, tu te dois asseurer 
sur ma promesse, Pen ay guari plu- 
sieurs, qui auoient de plus grandes 
playes que la tienne. 

Et les seigneurs Îluy respondirent : 
Dieu vous en donne la grace. 

Il demanda vne chemise dudit sei- 
gneur de Martigues, et la mit en 
petits lambeaux, qu’il posa en croix, 
marmotantet barbotant certaines pa- 
roles sur les playes : et l'ayant ha- 
billé, luy permit manger et boire tout 
ce qu’il voudroit , luy disant qu’il fe- 
roit diette pour luy : ce qu’il faisoit , 
ne mangeant que six pruneaux et 
six morceaux de pain pour repas, ne 
beuuant que de la biere. Neantmoins 
deux iours aprés ledit seigneur de 
Martigues mourut : et mon Espagnol 
le voyant en agonie s’eclipsa, et gai- 
gna le haut sans dire à Dieu à per- 
sonne : et croy que s’il eust esté at- 
trappé, il eust esté pendu et estranglé, 
pour la fausse promesse qu'il auoit 
faite à monseigneur le Duc de Sauoye 
et à plusieurs autres Gentils-hommes. 

Il mourut sur les dix heures du 
matin: et sur l’apres - disnée ledit 
seigneur de Sauoye renuoya des Mez 
decins et Chirurgiens, et son Apothi- 
caire, auec quantité de drogues pour 
lembaumer. Ils vindrent accompa- 
gnés de plusieurs Gentils-hommes et 
Capitaines de l’armée. 

Le Chirurgien de l'Empereur s’ap- 
procha de moy, et me pria bien affcc- 
lueusement d'en faire l’ouuerture : 
ce que ie refusay, luy remonstrant 
que ie ne meritois pas de porter son 
estuy aprés luy : il me pria de rechef 
que ie le feisse pour l'amour de luy, 
et qu'il lauroit fort aggreable. Ie 
voulusencore d’auantage m’excuser, 
que puis qu’il n’auoit ceste volonté 
de l’embaumer, qu'il donnast ceste 
charge à vn autre Chirurgien de la 
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compagnie. Il me fit encore response 
qu’il vouloit que ce fust moy, et où ie 
ne le voudrois faire, que ie m'en 
pourrois bien repentir. Connoiïssant 
ceste sienne affection , de crainte qu’il 
ne me fist quelque desplaisir, ie prins 
le rasoir , et le presentay à tousen 
particulier , leur remonstrant que ie 
n’estois bien stilé à faire telle ope- 
ration: ce qu'ils refuserent tous. 

Le corps posé sur vne table, verita- 
blement ie me proposay de leur mons- 
trer que ÿ’estois anatomiste, leur de- 
clarant beaucoup de choses, qui se- 
roient icy trop longues à reciter. Le 
commencay à dire à toute la compa- 
gnie, que jauois tenu pour asseuré 
que la balle auoit rompu deux costes 
et auoit passé au trauers des poul- 
mons , et qu’on trouueroit la playe 
fort aggrandie, parce qu’ils sont en 
perpetuel mouuement , soit en dor- 
mant ou en veillant, et, par ce mou- 
uement , la playe se dilacere d’auan- 
lage : aussi qu'il y auoit grande 
quantité de sang respandu en Ia poi- 
trine et sur le diaphragme: et des 
esquilles des costes fracturées , que 
l'entrée de la balle auoit poussées 
dedans , et la sortie les auoit poussées 
en dehors. Or veritablement {out ce 
que ie leur auois dit fut trouué en 
ce corps mort. 

L'vn des Medecins me demanda par 
où pouuoit passer le sang , pour estre 
ietté par les vrines, estant contenu au 
thorax. Ie luy fis response qu'il auoit 
vn conduit manifeste: c’est que la 
veine Azygos, ayant nourri toutes les 
costes , son reste descend sous le dia- 
phragme, et du costé gauche se con- 
joint auec la veine emulgente , qui 
est la voye par laquelle la matiere 
de la pleuresie, et la bouë des empye- 
mes, se vuident manifestement par 
les vrines et par le siege : comme on 
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voit pareillement le laict pur des ma- 
melles des femmes nouuellement ac- 
couchées , descendre par les veines 
mammillaires , et estre vacué embas 
par le col de la matrice , sans se mes- 
ler auec le sang ! : et telle chose se 
fait (comme par vn miracle de Na- 
ture)par sa vertu expulsiueetseques- 
trice. Ce quise voit par experience 
de deux vaisseaux de verre, appelés 
Monte-vins.que l'vn soit rempli d'eau 
et l’autre de vin clairet , et soient po- 
sés l’vn sur l’autre, à sçauoir celuy 
qui sera rempli d'eau, sur l’autre 
rempli de vin: on voit à l’œil le vin 
monter au haut du vaisseau au (ra- 
uers de Peau, et l’eau descendre au 
trauers du vin, et aller au fond du 
vaisseau, sans meslange des deux. Et 
si telle chose se fait ainsi exterieu- 
rement et aperlement, au sens de 
nostre veuë, par choses inanimées, il 
faut croire en nostre entendement 
que Nature peut faire passer la 
bouë et le sang ayant esté hors de 
ses vaisseaux , par les veines, voire 
au trauers des os , sans qu'ils soient 
meslés auec le bon sang ?. 

Nostre discours fini, embaume le 
corps, et fut posé en vn cercueil. 
Aprés cela, le Chirurgien de l'Empe- 
reur me tira à part, et me dist quesiie 
vouloïs demeurer auec luy, qu’il me 
traiteroit bien , et qu'il m’habilleroit 
tout à neuf : aussi qu’il me feroit aller 
à cheual. Ie le remerciay bien fort de 
l'honneur qu’il me faisoit, et queie 
p’auois aucune enuie de faire seruice 
aux estrangers de ma patries : alors il 


1 Galicn , de Decretis, et Hippocrates, de 
Locis affectis. — A. P. 

2 Cette comparaison était familière à Paré; 
nous l’ayons vue employée à diverses re- 
prises: t. [, p. 55 ; t. IT, p. 501, etc. 

5 Braue response, — À, P. 
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me dist que jestois vn fol, et que s’il 
estoit prisonnier comme moy, qu’il 
seruiroit vn diable pour estre mis en 
liberté. En fin ie luy dis {out à plat 
que ie ne voulois point demeurer 
auec luy. 

Le Medecin de l'Empereur s’en re- 
tourna vers ledit seigneur de Sauoye, 
où il declara la cause de la mort du- 
dit seigneur de Martigues, et luy dist 
qu’il estoit impossible à tous les hom- 
mes qui sont au monde de l’auoir peu 
guarir : et luy confirma encore que 
Pauois fait tout ce qu’il estoit neces- 
saire de faire, et le pria me retirer à 
son seruice, et luy Gist plus de bien 
de moy qu'il y en auoit. 

Ayant esté persuadé me prendre à 
son seruice , il donna la charge à l’vn 
de ses maistres d’hostels, nommé 
monsieur du Bouchet, me dire que 
si ie voulois demeurer à son scruice, 
qu'ilme (raileroit bien : ie luy fis res- 
ponse que ic le remerciois bien hum- 
bilement, et que r'auois deliberé de 
ne demeurer auec nul estranger. 
Ceste mienne response entendue par 
le Duc de Sauoye, se colera aucune- 
ment, et dist qu'il me falloit enuoyer 
aux galeres. 

Monsicur de Vaudeuille , Gouuer:- 
neur de Graueline, et Colonel de dix- 
sept enseignes de gens de pied, le pria 
de me donner à luy, pour le penser 
d'vne vieille vlcere qu'il auoit à vne 
jambe, il y auoit six ou sept ans. Mon- 
sieur de Sauoye lui dist, pour ce 
que ie vallois , qu'il estoit content : ct 
que si ie luy mettois Le feu à la jambe, 
que ce seroit bien fait. fl luy respondit 
que s’il en apperceuoit quelque chose, 
qu'il me feroit couper la gorge. 

Bien tost aprés , ledit seigneur de 
Vaudeuille m'enuoya querir par qua- 
tre hallebardiers Allemans de sa 


” 


ET VOYAGES. 


garde, lesquels m’estonnerent bien 
fort, ne sçachant où ils me menoient : 
ilsne parloient non plus François 
que moy Alleman. Estant arriué à 
son logis, il me dit que ï’estois le bien 
venu, et que restois à luy : et que si 
tost que ie l’aurois guari d’vn vlcere 
qu'il auoit à la iambe , qu’il me don- 
neroit mon congé sans prendre au- 
cune rançon de moy. Ie luy dis que 
ie nauois nul moyen de payer au- 
cune rançon. : 

Lors il fit appeler son Medecin et 
Chirurgien ordinaire, pour me mons- 
trer sa iambe vlcerée. L’ayant veuë 
et considerée, nous retirasmes à part 
en vne chambre, où ie commençay à 
leur dire, que ladite vicere estoil an- 
nuelle, n’estant simple, mais compli- 
quée, à sçavoir de figure ronde et 
obstracqueuse , ayant les bords durs 
et calleux , caue et sordide, accom- 
pagnée d’vne grosse veine variqueu- 
se, qui perpetuellement l’abreuuoit : 
d’abondant, vne grosse tumeur et 
intemperature phlegmoneuse et dou- 
loureuse en toule la iambe, en vn 
corps de temperature fort colerique, 
comme le poil de sa barbe et son 
visage le demonstroient. La methode 
de la gearir (si guarir se pouuoit) est 
qu’il falloit commencer aux choses 
vniuerselles, à sçauoir à la purgation, 
et à la saignée, et à sa maniere de 
viure : qu’il n’vsast nullement de vin, 
ny de viandes sallées et de haut 
goust ,et generalement de celles qui 
eschauffent le sang. Aprés, qu’il fal- 
loit commencer la cure en faisant 
plusieurs scarifications autour de 
ladite vlcere : et couper totalement 
les bords calleux, et donner vne 
figure longue ou triangle. Car la 
ronde ne se peut que difficilement 
guarir, comme les anciens ont laissé 
par escrit, ce qu'on voit par expe- 
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rience. Cela fait, il falloit mondifier la 
sordicie et chair pourrie de l’vlcere, 
qui se feroit auec l’onguent egyptiac, 
et par dessus vne compresse {rempée 
en jus de plantin et de morelle et 
oxycrat : et falloit bander sa iambe, 
commençant au pied et finissant au 
genoüil, et n’oublier à mettre vne 
petite compresse sur la veine vari- 
queuse , à fin qu'il ne fluast rien de 
superflu à ladite vlcere. D’auantage, 
qu'il se tint à repos sur le lict, ce qui 
est commandé par Hippocrates, qui 
dit que ceux qui ont mal aux iambes 
ne se doiuent tenir debout ny assis, 
mais couchés. Et aprés ces choses 
faites, et l'vlcere bien mcndifié, onluy 
appliqueroit dessus vne lamine de 
plomb, frottée et blanchie de vif-ar- 
gent. Voila les moyens par lesquels 
ledit seigneur de Vaudeuille pourra 
guarir de son vlcere. 

Tout cela trouuerent-ils bon. Lors 
le Medecin me laissa auec le Chirur- 
gien , et s’en alla vers le seigneur de 
Vaudeuille, luy dire qu'il s’asseurast 
que ie le pourrois guarir, et luy dist 
tout ce que rauois deliberé de faire 
pour la guarison de son vilcere , dont 
il fut fort ioyeux. Il me fit appeler, 
et me demanda si iauois opinion de 
la cure de son vlcere : ie luy dis que 
ouy, pourueu qu'il fust obeïssant à 
faire ce qu’il falloit : il.me fit pro- 
messe qu'il feroit entierement ce que 
ie voudrois luy faire et ordonner, et 
que si tost que son vlcere seroit guari, 
qu’il me donneroit liberté de m'en 
retourner, sans payer aucune ran- 
con. Alors ie le suppliay venir à vne 
meilleure composition auec moi, luy 
remonstrant que le temps me seroit 
trop long, pour estre en liberté, ius- 
quesà.ce qu'il fust entierement guari, 
et que dedans quinze iours i'esperois 
faire que son vicere seroit diminuée 
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de plus de moitié, et seroit sans dou- 
leur:et ce qui resteroit, son Chirur- 
gien et Medecin paracheueroient de Le 
guarir. Il s’y accorda : et dés lors ie 
pris vn peu de papier pour prendre la 
grandeur de son vlcere, que ie luy 
baïllay,et en retins autant par deuers 
moi. Ie luy priay qu’il me tint pro- 
messe lors qu’il connoistroit besogne 
faite. 11 me iura foy de gentil-homme, 
qu’il le feroit : adonc ie me deliberay 
de le bien penser, selon la methode 
de Galien, qui fut qu’aprés auoir 
osté les choses estranges de l’vlcere, 
et qu’il ne resteroit que repletion de 
chair, ie ne le pensois plus qu’vne fois 
le iour : et trouuoit cela bien estrange, 
et pareillement son Medecin, qui 
estoit bien doux de sel, lequel me 
vouloit persuader auec le malade, de 
le penser deux ou trois fois le iour. 
Ie luy priay qu’il me laissast faire, et 
ce que jen faisois n’estoit pour 
allonger la cure , au contraire de 
l’abreger, pour le desir que rauois 
d’estre en liberté : et qu'il regardast 
en Galien , au 4. liure De la composi- 
tion des medicamens selon les genres, 
qui dit , que si vn medicament ne 
seiourne long temps sur la partie, il 
ne profite si bien comme lors qu’il y 
est laissé long temps : chose qu’au- 
cuns medecins ont ignoré, et ont 
pensé qu'il est mieux de remuer les 
emplastres souuent : et ceste mau- 
uaise coustume est tant inueterée et 
enracinée, que les malades mesme 
accusent souuent les Chirurgiens de 
negligence, qu'ils ne changent plus 
souuent les emplastres : mais ils sont 
deceus. Car comme auez entendu et 
leu en plusieurs lieux de mes œuures, 
les qualités de tous corps qui s’entre- 
touchent, agissent l’vne contre l’au- 
tre : et tous deux patissent quelque 
chose, fust l’vne d’icelle beaucoup 
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plus forte que l’autre : au moyen de- 
quoy lesdites qualités s’vnissent et 
familiarisent auec le temps, combien 
qu’elles soyent de beaucoup diffe- 
rentes : de maniere que la qualité du 
medicament s’vnit, et quelquesfois 
deuient semblable à celle du corps, 
qui est chose fort vtile. Parquoy 
doit-on beaucoup loüer celuy qui 
premier a inuenté de n’vser si sou- 
uent de nouuelles emplastres , d’au- 
tant qu’on a conneu par experience 
ceste inuention estre bonne. D’auan- 
tage, dit qu’on fait encore grande 
faute d'hebiller souuent les viceres, 
les essuyant bien fort : car on oste 
non seulement l’excrement inutile, 
qui est la bouë ou sanie des vlceres, 
mais aussi la matiere dont est faite la 
chair. Parquoy pour les raisons sus- 
dites, il n’est besoin de si souuent 
pe»ser les viceres. 

Ledit seigneur de Vaudeuille vou- 
lut entendre si ce que ialleguois 
de Galien estoit vray, et commanda 
audit Medecin d'y regarder, et qu'il 
le vouloit sçauoir : il se fit apporter 
le liure sur la table, où mon dire fut 
trouué veritable, où lors ledit Mede- 
cin fut trouué honteux, et moy bien 
ioyeux, Alors ledit seigneur de Vau- 
deuille ne desira plus d’estre pensé : 
qu’yne fois le iour : de façon que 
dedans les quinze iours son vilcere 
estoit presque.tout cicalrisé. La com- 
position entre nous faite, ie commen- 
çay à me resioüir, Il me faisoit man- 
ger et boire à sa table, lors qu’il n’y 
auoit point de plus de gens de bien que 
luy et moy. 

Il me fit donner vne grande es- 
charperouge, qu’il me commanda de 
porier. Je puis dire que jen estois 
aufant ioyeux, comme yn chien à 
qui on baille vn tribal, de peur qu'il 
n’aille aux vignes manger les raisins. 
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Le Medecin et Chirurgien me me- 
noient parmy le camp pour visiter 
leurs blessés, où ie prenois garde que 
faisoient nos ennemis : ie reconneu 
qu'ils n’auoient plus de grosses pieces 
de batterie, mais seulement vingt- 
cinq ou trente de campagne. 
Monsieur de Vaudeuille tenoit mon- 
sieur de Baugé prisonnier, frere de 
monsieur de Martigues qui mourut à 
Hedin. Ledit seigneur de Baugéestoit 
prisonnier au chasteau de la Motte au 
Bois, appartenant à l'Empereur, le- 
quel auoit esté pris à Theroüenne par 
deux soldats espagnols. Ledit sei- 
gneur de Vaudeuille l’'ayantenuisagé, 
concluoit deuoir estre quelque gentil- 
homme de bonne maison : le fit des- 
chausser, et voyant ses chausses et 
pieds nets, avec la petite chaussette 
bien blanche et deliée , telle chose le 
confirma d'auantage estre homme à 
payer quelque bonne rançon. Il de- 
manda ausdits soldats, que s'ils vou- 
loient trente escus de leur prisonnier, 
qu’il les bailleroit presentement : ce 
qu’ils accorderent volontiers, par-ce 
qu'ils n’auoient pas moyen de le gar- 
der, et moins de le nourrir, ioint 
qu'ils ne sçauoient sa valeur : par- 
tant liurerent leur prisonnier entre 
les mains dudit sieur de Vaudeuille, 
lequel subit par quatre soldats de sa 
garde l’enuoya audit chasteau de la 
Motte au Bois, auec autres prison- 
niers gentils-hommes des nostres. Le 
seigneur de Baugé ne se vouloit des- 
couurir qu’il estoit , et endura beau- 
coup, estant au pain et à l’eau, et 
couchoit sur vn peu de paille. Ledit 
seigneur de Vaudeuille, aprés la prise 
de Hedin , enuoya vers ledit seigneur 
de Baugé, et autres prisonniers, 
comme la place de Hedin auoit esté 
prise , et la liste de ceux qui auoient 
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de Martigues : et lors que ledit sei- 
gneur de Baugé entendit sonner à ses 
oreilles que son frere monsieur de 
Martigues estoit mort, commença à 
s'escrier, pleurer el lamenter. Ses 
gardes luy demandoient pourquoy il 
faisoit tant de si piteuses lamenta- 
tions : il leur declara que c’estoit pour 
’amour de monsieur de Martigues 
son frere. Ayant entendu cela, le ca- 
pitaine du chasteau despescha soudain 
vn homme pour annoncer à mon- 
sieur de Vaudeuille qu'il auoit vn 
bon prisonnier : lequel ayant receu 
ceste bonne nouuelle, s’en resioüit 
grandement, et le lendemain m'en- 
uoya auec quatre soldats et son Me- 
decin au chasteau de la Motte au 
Bois, pour sçauoir si son prisonnier 
luy vouloit donner quinze mil escus 
de rançon, le renuoyeroit libre en sa 
maison, et que pour le present il ne 
demandoit qu’vne response de deux 
marchans d’Anuers qu’il nommeroit. 
Ledit de Vaudeuille me persuada que 
ie fisse accorder cela à son prisonnier : 
voila pourquoy il m’enuoya au chas- 
teau de la Motte au Bois. Il com- 
manda au capitaine du chasteau de 
le bien traiter et mettre en vne cham- 
bre tapissée : aussi qu'on renforçast 
sa garde, et dés lors on luy fit bonne 
chere, à ses despens. 

La response dudit seïëneur de 
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il ne pouuoit, et que cel? Xependoit 
de monsieur d'Estampe“"son oncle , 
et de mademoiselle &4 Bressure sa 
tante, et qu’il n’auoit nul moyen de 
payer {elle rançon. Ie retournay avec 
mes gardes versledit seigneur de Vau- 
deuille, etluy fis la response de sondit 
prisonnier : lequel me dit, que possi- 
ble ne sortiroit il à si bon marché. Ce 
qui fut vray, car il fut descouuert : 
dont subit la Royne de Hongrie et 
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monsieur le duc de Sauoye mande-- 
rent audit seigneur de Vaudeuille 
que ce morceau estoit un peu trop 
gros pour luy, et qu'il eust à leur 
enuoyer (ce qu’il fit), et qu'il auoit 
assez (d’autres prisonniers sans cCes- 
tuy-là. I fut mis à rançon à quarante 
mil escus, sans les autres despens. 

M'’en retournant vers le sieur de 
Vaudeuille, ie passay par sainctOmer, 
là où ie vis leurs grosses pieces de 
batterie, dont la plus part estoient 
esuentées et rompues. Ie repassay pa- 
reillement par Theroüenne, où ie ne 
vis plus pierresur pierre, fors vn ves- 
tige de la grande Eglise : car l’'empe- 
reur fit faire commandement aux 
villageois, à cinq ou six lieuës d’alen- 
tour, qu’ils eussent à vuider et trans- 
porter les pierres : en sorte qu’à pre- 
sent on y charie dedans la ville. Aussi 
fait on à Hedin, sans nulle apparence 
de chasteau et forteresse. Voila le 
malheur qu’apportent les guerres. 

Et pour retourner à mon propos, 
tost aprés mondit seigneur de Vau- 
deuille so porta bien de son vlcere, et 
estoit presque guari : qui fut cause 
qu'il me donna congé , et me fit con- 
duire auec passeport, par vne trom- 
pette, iusques à Abbeuille : là où ie 
pris la poste, et m’en allay trouuer le 


"1 0Y Henry mon maistre à Aufimon, 


qui me receul auec yne allegresse, et 
de ue grace. 

endaya querir messieurs de 
Guise, et É nnestable, et d'Estrés, 
pour entendie de moy ce qui s’estoit 
passé à nostre prise de Hedin : et leur 
en fis fidele rapport, et leur asseuray 
auoir veu les grosses pieces de batte- 
rie qu'ils auoient menées à sainct 
Omer: dont le Roy fat ioyeux, parce 
qu’il craignoit que l’ennemy ne vint 
plus auant en France. Il me fit don- 
ner deux cens escus pour me retirer 
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en ma maison : et moy fort ioyeux 
d’estre en liberté, ethors de ce grand 
tourment et bruit de tonnerre de la 
diabolique artillerie, et loing des sol- 
dats blasphemateurs et renieurs de 
Dieu. 

Ie ne veux icy laisser à dire, qu’a- 
prés la prise de Hedin, le roy fut ad- 
uerti que n’auois eslé tué , et que 
l'estois prisonnier. Il fit escrire par 
monsieur du Goguier son premier 
Medecin à ma femme, que jestois 
viuant, et qu'elle ne se donnast peine, 
el qu’il payeroit ma rançon. 


BATAILLE DE SAINCT-QVENTIN. — 1557, 


Aprés la bataille de sainct Quentin, 
le Roy m’enuoya à la Fere en Tarte- 
nois vers monsieur le Mareschal de 
Bourdillon, pour me faire donner 
passeport au Duc de Sauoye, pour 
aller penser monsieur le Connestable 
qui auoit esté grandement blessé d’vn 
coup de pisioile au dos, dont il cuida 
mourir : et estoit demeuré prisonnier 
entre les mains des ennemis. Mais ia- 
mais le Duc de Sauoye ne voulut con- 
sentir que fallasse vers ledit seigneur 
le Connestable, disant qu’il ne de- 
meureroit sans Chirurgien : el qu’il 
se douloit bien que ie n’y fusse allé 
seulement pour le penser , mais plus- 
tost pour baïiller quelque aduertisse- 
ment audit seigneur le Connestable, 
et qu’il sçauoit que ie sçauois bien 
faire autre chose que la Chirurgie, et 
qu’il me connoissoit pour auoir esté 
son prisonnier à Hedin. Monsieur le 
Mareschal de Bourdillon aduertit le 
Roy du refus qu'auoit fait le Duc de 
Sauoye. Il escrit audit seigneur de 
Bourdillon , que si Madame Ja Con- 
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nestable enuoyoit quelqu'vn de sa 
maison qui fust habile homme, que ie 
luy baillasse vne lettre, et que ver- 
balement 'eusse aussi à luy dire de 
bouche ce que le Roy et monsieur le 
Cardinal de Lorraine m’auoient 
donné charge. Deux jours aprés, il 
arriua vn valet de chambre dudit 
sieur le Connestable, qui luy portoit 
des chemises et autres linges, auquel 
mondit seigneur le Mareschal fit 
donner passeport pour aller vers le: 
dit seigneur Connestable. Ie fus fort 
ioyeux, et luy baïillay ma lettre, et 
luy fis sa leçon de ce que deuoit faire 
son maistre estant prisonnier. 

Ie pensois, estant deschargé de ma 
legalion, m’en retourner vers le Roy. 
Mais ledit seigneur de Bourdillon me 
pria de demeurer à la Fere auec luy, 
pour penser vn bien grand nombre 
de biessés qui sy estoient retirés 
aprés la bataille, et qu'il rescriroit au 
Roy la cause de ma demeure : ce que 
ie fis. Les playes des biessés estoient 
grandement puantes, et pleines de 
vers, auec gangrene et pourriture : 
où il me fallut ioüer des couteaux 
pour amputer ce quiestoit gasté, et 
ne fut sans couper bras et jambes, et 
aussi en trepaner plusieurs. Or on ne 
trouuoit point nuls medicamens à la 
Fere, parce que les Chirurgiens de 
nostre camp auoient tout emporté. 
Ie descouuris que le chariot de l’artil- 
lerie estoit demeuré à la Fere, et n’y 
auoit-on encore {ouché. Ie dis audit 
seigneur le Mareschal, qu’il me feist 
deliurer vne partie des drogues qui 
estoient dedans: ce qu'il fit, et m’en 
fut donnée }a moitié seulement pour 
vne fois, el cinq ou six iours aprés il 
me fallut prendre toute la reste, en 
core n’y en auoit-il pas à moitié pour 
peser le grand nombre des blessés. 
Et pour corriger et arrester la pour- 
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riture, et tuer les vers qui estoient 
en leurs playes, ie les lauois d'Egyp- 
tiac dissout en vin et eau de vie, et 
leur faisois tout ce que ie pouuois : 
neantmoins toutes mes diligences, il 
en mourut beaucoup. 

Il se trouua à la Fere des gentils- 
hommesquiauoient charge de trouuer 
le corps mort de monsieur de Bois- 
Dauphin l'aisné, qui auoit esté tué 
en la bataille : ils me prierent les 
vouloir accompagner au camp pour 
le choisir, s’il estoit possible, entre les 
morts : ce qui estoit impossible le 
pouuoir reconnoistre, attendu que 
les corps estoient tous effondrés par 
pourriture, et deuisagés. Nous veis- 
mes plus de demie lieuë autour de 
nous , la terre toute couuerte de 
corps morts : et n’y demeurasmes 
gueres, pour la grande puantcur ca- 
dauereuse qui s’esleuoit des corps, 
tant des hommes que des cheuaux : 
et croy que nous fusmes cause de 
faire esleuer de ces corps vne si 
grande quantité de grosses mousches, 
qui s’estoient procreées de l'humidité 
des corps morts et de la chaleur du 
Soleil, ayans le cul verd ct bieu, 
qu'estans en air faisoient ombre au 
Soleil. On les oyoit bourdonner à 
grand merucille, et croy que là où 
ils s’assirent, c'estoit pour rendre l'air 
pestilent, et y causer la peste. 

Mon petit Maistre, ie voudrois 
qu'’eussiez esté là comme moy, pour 
discerner des odeurs, el pour aussi 
en faire rapport à ceux qui n'y ont 
esté. 

Il m'ennuyoit beaucoup là. Ilepriay 
monsieur le Mareschal de me donner 
congé de m'en aller, et auois peur de 
demeurer malade, pour le trop grand 
trauail de puanteur des blessés, qui 
mouroient quasitous, quelque dili- 
gence qu’on y peust faire. Il fit venir 
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des Chirurgiens pour paracheuer à 
lraiter les blessés, et m'en allay auec 
sa bonne grace, Il escriuit vne lettre 
au Roy, de la diligence que rauois 
faite enuers les pauures blessés. Puis 
ie m’en reuirs à Paris, où ie trouuay 
encore beaucoup de gentils-hommes 
qui auoient esté blessés, qui sy es- 
toient retirés aprés la bataille. 








VOYAGE DV CAMP D'AMIENS. — 1558. 


Le roy menuoya à Dourlan, et me 
fit conduire par le capitaine Gouast, 
auce cinquante hommes-d’armes, de 
peur que ie nefussepris des ennemis : 
et voyant que par chemin estions 
tousiours en alarmes, ie fis descendre 
mon homme, et fis qu'il estoit mais- 
tre. Car ie montay sur son cheual qui 
portoit ma malle, et alloit bien du 
pied s’il eust fallu gaigner le haut, et 
pris son manteau et chapeau, et luy 
baillay ma monture, qui esloit vne 
belle et petite haquenée. Mon homme 
estant dessus, on l’eust pris pour son 
maistre, el moy pour son valet, Ceüx 
de Dourlan nous voyansde loin, pen- 
soient que fussions ennemis, et nous 
tirerent des coups de canon. Le capi- 
taine Gouast, mon condueleur, leur 
fit signe auec son chapeau que n’es- 
tions ennemis : en fin cesserent de 
tirer, et entrasmes à Dourlan auec 
Yne grande ioye. 

Ceux de Dourlan auoient fait vne 
sortie sur l’ennemy, cinq ou six iours 
auparauant : lesquels tuerent et bles- 
serent plusieurs de nos Capitaines et 
bons soldats, et entre les autres le 
Capitaine sainct Aubin, vaillant 
comme l'espée, que monsieur de 
Guisé aimoit fort, et poür lequel 
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principalement le Roy m’enuoyoit là. 
Lequel estant en accés de fiéure 
quarte, voulut sortir pour comman- 
der à la plus grande partie de sa 
compagnie : vn espagnol voyant qu’il 
commandoit, apperceut estre vn Ca: 
pitaine, et luy tira vn coup d’harque- 
buse tout au trauers du col. Mon 
capitaine sainct Aubin pensoit de ce 
coup estre mort.,et dela peur, ie pro: 
teste à Dieu qn'il perdit sa fiéure 
quarte, et en fut du tout deliuré. Ie 
le pensay auec Anthoine Portail, Chi- 
rurgien ordinaire du Roy, et plusieurs 
autres soldats : les vns mouroient, 
les autres reschappoient, quittes pour 
yn bras ou vne iambe, ou perte d’vn 
œil, et ceux-là disoit-on estre quittes 
à bon marché : eschappe qui peut. 
Lors que les ennemis eurent rompu 
leur camp, ie m'en retournay à 
Paris. 

Icy ie me tais de mon petit Maistre, 
qui estoit plus aise en sa maison que 
moy à la guerre. 





VOYAGE DV HAVRE DE GRACE. — 1563. 


Encores ie ne veux laisser à parler 
du camp du Haure de Grace. Lors 
qu’on faisoit les approches pour as- 
seoir l'artillerie, les Anglois qui es- 
toient dedans tuerent quelques vns 
de nos soldats, et plusieurs pionniers 
qui gabionnoient : lesquels lors qu’on 
voyoit estre tant blessés quil n’y 
auoïit nulle esperance de guarison, 
leurs compagnons les despoüilloient , 
et les mettoient encores viuans de- 
dans les gabions, qui leur seruoient 
d'autant de remplage. Les Anglois 
voyans qu'ils né pourroient soustenir 
vi assaut, par-ce qu’ils estoient fort 
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attaints de maladies, et principale- 
ment de la peste, ils se rendirent ba- 
gues sauues. Le Roy leur fit bailler 
des vaisseaux pour s’en retourner en 
Angleterre , bien ioyeux d’estre hors 
de ce lieu infecté de peste. Il en mou- 
rut la plus grande part: etporterent la 
peste en Angleterre, qui depuis n’en 
ont esté exempts. Le capitaine Sarla- 
bous, maïistre de Camp, y fut laissé 
en garnison, auec six enseignes de 
gens de pied, lesquels n’auoient nulle 
peur de la peste : et furent bien ioyeux 
d'y entrer, esperans y faire bonne 
chere. 

Mon petit Maistre, si vous y eussiez 
esté , vous eussiez fait comme eux. 


VOYAGE DE ROVEN. — 1562, 


Or quant à la prise de Roüen, ils 
firent mourir beaucoup des nostres 
deuant l'assaut , et à l’assaut : le len- 
demain mesme qu’entrasmes en la 
ville , en trepanayÿ huit ou neuf qui 
auoiïient esté blessés à la breche, de 
coups de pierre. I1 y auoit vn air si 
malin ; qui estoit cause que plusieurs 
mouroient, voire de bien petites bles- 
seures, de façon qu’aucuns estimoïent 
qu'ils auoient empoisonné leurs bal- 
les. Ceux du dedans disoient le sem- 
blable de nous : car encore qu'ils fus- 
sent bien traités de leurs necessités 
dedans la ville , ils ne laissoient point 
à mourir Comme ceux du dehors. 

Le Roy de Nauarre fut blessé quel- 
quesiours deuant l'assaut d'vncoupde 
boulet à l’espaule. le le visitay, et ai- 
day à le penser auec vn sien Chirur- 
gien nommé maistre Gilbert, vn des 
premiers de Montpellier, et autres. 
On ne peust trouuer la balle:ie la 
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cherchay bien exactement , rapper- 
ceu par coniecture qu’elle estoit en- 
trée par la teste de l'os du haut du 
bras, et qu’elle auoit coulé en la ca- 
uité dudit os, qui faisoit qu’on ne la 
pouuoit pas trouuer. La plus grand” 
part la disoient estre entrée, et per- 
due dedans le corps. Monsieur le 
Prince de la Roche-sur-Yon, qui ai- 
moit intimement le Roy de Nauarre, 
me tira à part, et s’enquist si le coup 
estoit mortel : ie’ luy dis que ouy, 
par-cè que toutes les playÿes faites 
aux grandes ioïntures, et principale- 
ment des playes contuses, estoient 
mortelles, selon tous les auteurs qüi 
en ont escrit. Il s’enquist des autres 
ce qu'il leur en sembloit, et principa- 
lement audit Gilbert : qui luy dist 
auoir grande esperance que le Roy 
son maistre guariroit, et fut ledit 
Prince bien ioyeux. Quatre iours 
aprés , le Roy et la Royne mere, et 
monsieur le Cardinal de Bourbon son 
frere, et monsieur le Prince de la Ro- 
che-sur-Yon, et monsieur de Guise, 
et autres grands personnages, aprés 
que nous eusmes pensé le Roy de 
Nauarre, voulurent faire faire vne 
consultation en leurs presences, où 
il y auoit plusieurs Medecins et Chi- 
rurgiens. Chacun en dit ce qu’il luy 
en sembloit, et n’ÿ eut pas vn d'i- 
ceux qui n’eussent bonne esperance 
(disoient-ils) que le Roy guariroil: 
et moy persistois tousiours au con- 
traire. Monseigneur le Prince de la 
Roche-sur-Yon, qui m’aimoit, me re- 
tira à part, et me dist que r’estois seul 
contre l’opinion de tous les autres, et 
me prioit de n’estre opiniastre contre 
tant de gens de bien. Ie luy respons, 
que lors que ie connoiïistrois bons 
signes de guarison, ie changeroiïismon 
aduis. Plusieurs consultations furent 
faites, où iamais ne changeay de pa- 
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role, et prognostic {el que ie lPauois 
fait au premier appareil, et disois tous- 
iours que le bras tomberoit en gangre- 
ue : ce qu’il fit, quelque grande dili- 
gence qu'on y peust mettre : et rendit 
l'esprit à Dieu le 18. iour de sa bles- 
sure, 

Monsieur le Prince de la Roche-sur- 
Yon, ayant entendu la mort dudit 
Roy, enuoya vers moy son Chirur- 
gien et Medecin nommé le Féure, à 
present Medecin ordinaire du Roy et 
de la Royne mere, me dire qu’il vou- 
loit auoir la balle, et qu’on la cher- 
chast à quelque endroit que ce fust. 
Alors ie fus ioyeux, et leur dis que 
restois bien asseuré la trouuer bien 
tosi : ce que ie fis en leurs presences, 
et de plusieurs gentils-hommes : elle 
estoittout au beau milieu de la cauilé 
de l'os du haut du bras. Mondit sei- 
gneur Prince Payant, la monstra au 
Roy et à la Royne, qui tous dirent 
que mon prognostic estoit trouué ve- 
ritable. Le corps fut mis reposer au 
chasteau Gaillard : etie n’en reltour- 
nay à Paris, où ie trouuay plusieurs 
malades qui auoient esté blessés à la 
breche de Roüen, et principalement 
des Italiens, lesquels me desiroient 
fort pour les penser : ce que ie fis vo- 
lontiers. I! y en eut plusieursquigua- 
rirent, les autres moururent. 

Ie croy, mon petit Maistre , que 
fustes appellé pour en penser quel- 
ques-vps, pour le grand nombre qu'il 
y auoit. 








VOYAGE DE LA BATAILLE DE DREVX. 
1502 


Le lendemain aprés la bataille don 
née à Dreux!, le Roy me commanda 


! La bataille fut donnée le 19 décembre. 
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d'aller penser monsieur le Comte 
d'Eu, qui auoil esté blessé &’vn coup 
de pistole à la cuisse dextre, prés la 
iointure de la hanche , qui auoit fra- 
cassé et brisé l’os femoris en plusieurs 
esclats, dont plusieurs accidens luy 
suruindrent, puis la mort: qui fut à 
mon tres-grand regret. Le lendemain 
que ie fus arriué, ie voulus aller au 
camp où s’estoit donné la bataille, 
pour voir les corps morts. Ie vis à 
vne grande lieuë d’alentour la terre 
toute couuerte : on auoit en estime 
de vingt-cinq mille hommes ou plus : 
tout cela fut depesché en moins de 
deux heures. 

le voudrois, mon pelit Maistre, pour 
lPamour que ie vous porte, qu’y eus- 
siez esté pour en raconter à vos es- 
choliers et à vos enfans, 

Or cependant que ie fus à Dreux, 
ie visitay et pensay grand nombre 
de gentiis-hommes, et pauures sol- 
dats, et entre les autres beaucoup 
de Capitaines suisses. l'en pensois 
quatorze estans en vne seule cham- 
bre , tous blessés de coups de pis 
toles et d’autres instrumens à feu 
diaboliques, et n’en mourut pas vn 
des quatorze. Monsieur le Comte d'Eu 
estant mort, ie ne fis grand seiour à 
Dreux. Il vint des Chirurgiens de Pa- 
ris, qui faisoient{ bien leur deuoir vers 
les blessés, comme Pigray, Cointeret, 
Hubert, et autres: etie m'en retour- 
nay à Paris, où ie relrouuay beau- 
coup de genlils-hommes blessés qui 
s'y estoient retirés aprés ladite ba- 
taille, pour estre pensés de leurs 
blessures, où ne fus sans en voir 
plusieurs. 


ET VOYAGES, 





VOYAGE DE LA BATAILLE DE MONT- 
CONTOVR. — 1569. 


Pendant la bataille de Montcon- 
tour, le Roy Charles estoit au Plessis 
lez Tours , où il entendit l'auoir gai- 
gnée. Il se retira grand nombre de 
gentils-hommes et soldats en la ville 
et fauxbourgs de Tours, blessés, pour 
se faire penser et medicamenter : où 
le Roy et la Royne mere me comman- 
derent en faire mon deuoir, auec les 
autres Chirurgiens qui lors estoient 
en quartier, comme Pigray, du Bois, 
Portail, et vn nommé Siret, Chirur- 
gien de Tours , homme bien entendu 
en la Chirurgie, estant alors Chirur- 
gien de Monseigneur frere du Roy: 
et pour la multitude des naurés, n’es- 
tions gueres à repos, ny les Medecins 
pareillement. 

Monsieur le Comte de Mansfeld, 
gouuerneur de la duché de Luxem- 
bourg , Cheualier de l’ordre du Roy 
d’Espagne, fut grandement blessé à 
la bataille, au bras senestre, d’vn 
coup de pistolle qui luy rompit 
grande partie du coude, et s’estoit re- 
tiré à Bourgueil, prés Tours. Estant 
là, enuoya vn gentilhomme vers le 
Roy, le supplier bien affectucusement 
luy vouloir enuoyer vn de ses Chirur- 
giens pour le secourir de sa blessure. 
Le conseil fut tenu quel Chirurgien 
seroitqu’on y enuoyeroit. Monsieur le 
Mareschal de Montmorency dGist au 
Roy et à la Royne, qu'il seroit bon de 
luy enuoyer son premier Chirurgien, 
et leur remonstra que ledit seigneur 
de Mansfeld auoit esté vne grande 
partie cause du'gain de la bataille. Le 
Roy dist tout à plat, qu’il ne vouloit 
que ÿ y allasse, et vouloit que ie de- 
meurasse prés de luy. Adonc la Royne 
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mere luy dist que ie ne ferois qu'aller 
et venir, et falloit auoir esgard que 
c’estoit vn seigneur es{ranger, qui es- 
toit venu de la part du Roy d'Espa- 
gne pour son secours. Alors il me per- 
mit y aller, pourueu que ie reuinsse 
bien tost. Adonc il m'enuoya querir, 
et pareillement la Royne mere, et 
me commanderent aller trouuer 
ledit seigneur Comie de Mansfeld, 
la part où il seroit, pour luy seruir 
en tout ce que ie pourrois faire pour 
la guarison de sa blessure. Ie l’allay 
trouuer, accompagné d’vne lettre de 
leurs Maiestés. L’ayant veuê, il me 
receut de bonne volonté, et desiors 
donna congé à trois ou quatre Chirur- 
giens qui le pensoient : qui fut à mon 
tres-grand regret, par-ce que sa bles- 
sure me sembloit estre incurable. 
Or audit Bourgueil s’estoient re- 
tirés plusieurs gentils-hommes ayans 
esté blessés à ladite bataille, sçachans 
que Monsieur de Guise y estoit, qui 
auoit eslé aussi fort blessé d’vn coup 
de pistolet au (rauers d’yne jambe, 
et estans bien asseurés qu’il auroit de 
bons Chirurgiens pour le penser, et 
aussi qu’il est dchonnaire et fort libe- 
ral, qu’il les assisteroit d’vne grande 
parlie de leurs necessités. Ce que ve- 
ritablement faisoit volontiers, tant 
de leur manger et boire, que autres 
necessilés : et de ma part, de mon 
art estoient soulagés et aidés : les vns 
mouroicnt, autres guarissoient, selon 
leurs blessures. Le comte Ringraue 
mourut, qui auoit vn coup à les- 
paule semblable à celuy qu'eut le 
Roy de Nauarre deuant Roüen. Mon- 
sieur de Bassompierre, colonel de 
douze cens cheuaux , fut semblable- 
ment blessé de pareil coup et en- 
droit que celuy de monsieur le 
comte de Mansfeld, que ie pensay, 
et Dieu le grarist. Dieu benist si bien 
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mon œuure , que dans {rois sepmai- 
nes ie les ramenay à Paris, où fallut 
faire encore quelques incisions au 
bras dudit comte de Mansfeld , pour 


extraire les os qui estoient grande- | 


ment fracassés, rompus, et carieux. 
Ilguarist par la grace de Dieu, et me 
fit vn honneste present, de sorte 
que ie me contentay bien fort de luy, 
et luy de moy, comme il m'a fait pa- 
roistre depuis. Il escriuit vne lettre à 
monsieur le duc d’Ascot, comme il 
estoit guari de sa blessure, et aussi 
monsieur de Bassompierre de la 
sienne , et plusieurs autres que ra- 
uois pensés aprés la bataille de Mont- 
contour, qui luy conseilloit de sup- 
plier le Roy de France me permettre 
d'aller voir monsieur le Marquis 
d'Auret son frere : ce qu’il fit. 








VOYAGE DE FLANDRES. 


Monsieur le duc d’Ascot ne fit 
faute d’enuoyer vn gentilhomme 
vers le Roy,accompagné d’vne lettre, 
pour le supplier humblement luy 
faire tant de bien et d'honneur, que 
de permettre et commander à son 
premier Chirurgien venir voir mon- 
sieur le marquis d’Auret son frere, 
qui auoit receu vn coup d'harquebuse 
prés le genoüil, auec fracture d'os, 
il y auoit enuiron sept mois, el que 
les Medecins et Chirurgiens de par 
delà estoient bien empeschés à sa 
guarison. Le Roy m'enuoya querir, 
et me commanda d'aller voir ledit 
seigneur d’Auret, et le secourir en 
tout ce que ie pourrois pour la gua- 
rison de sa blessure. Ie luy dis que 
’employerois tout le peu de sçauoir 
qu'il auoit pieu à Dieu me donner, 
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Je m'en allay, conduit par deux 
gentilshommes, au chasteau d’Auret, 
qui est à yne lieuë et demie de Mons 
en Hainaut, où estoit ledit mar- 
quis. Subit estant arriué, ie le vi- 
sitay, et luy dis que le Roy m'a- 
uoit commandé de le venir voir, et 
penser de sa blessure. Il me dist qu’il 
estoit bien ioyeux de ma venue, el 
estoit grandement tenu au Roy, luy 
ayant fait tant d'honneur de m’auoir 
enuoyé vers luy. Ie le trouuay auec 
vne grosse fiéure, les yeux fort en- 
foncés , auec vn visage moribonde et 
iaunastre , la langue seiche et aride, 
et tout le corps fort emacié et mai- 
gre, la parole basse comme d’vn 
homme fort prés de la mort : puis 
trouuay sa cuisse fort enflée , apos- 
tumée et vlcerée , iettant yne sanie 
verdoyante et fort fetide. Ie le son- 
day auec vne sonde d'argent. Par 
icelle trouuay vne cauité prés laine, 
finissant au milieu de la cuisse, et 
d’autres autour du genoüil sanieuses 
et cuniculeuses : aussi certaines es- 
quilles d'os, Les vnes separées, les au- 
tres non. La iambe estoit fort tume- 
fiée, et imbue d’yn humeur pituiteux, 
froid et humide et flatulent (de sorte 
que la chaleur naturelle estoit en 
chemin d’estre suffoquée et esteinte ): 
et courbée et retirée vers les fesses : 
le croupion vilceré de la grandeur de 
la palme de la main : et disoit y sentir 
yne extreme cuiseur el douleur, et 
semblablement aux reins: de facon 
qu’il ne pouuoit aucunement reposer 
iour ny nuit, et n’auoit nul appetit de 
manger, mais de boire assez. II me 
fut dit, que souuent tomboit en de- 
faillance de cœur, et quelquesfois 
comme en epilepsie : et auoit souuent 
volonté de vomir, auec vn tremble- 
ment tel qu’il ne pouuoit porter ses 
mains à sa bouche, Voyant et consi- 
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derant tous ces grands accidens , et 
les vertus grandement abballues, ve- 
ritablement eus vntres-grand regret 
d’estre allé vers luy, par-ce qu'il me 
sembloit auoir peu d'apparence qu’il 
peust reschapper de la mort. Toutes- 
fois pour luy donner courage et 
bonne esperance, ie luy dis que bien- 
tost ie le mettrois debout, par la 
grace de Dieu , et l’aide de ses Mede- 
cins et Chirurgiens. L’ayant veu, ie 
m'en alla y promener en yn iardin, là 
où ie priay Dieu qu'il me fit ceste 
grace, qu’il guarist : et qu’il benist 
nos mains et les medicamens, à com- 
battre tant de maladies compliquées. 
le discourus en mon esprit les moyens 
qu’il me falloit tenir pour ce faire. 
On m’appela pour disner : fentray à 
la cuisine, là oùie vis tirer d’vne 
grande marmite demy mouton, vn 
quartier de veau, trois grosses pieces 
de bœuf, et deux volailles, et vn 
bien gros lopin de lard, auec force 
bonnes-herbes : alors ie dis en moy- 
mesme, que ce boüillon de marmite 
estoit succulent, et de bonne nourri- 
ture. 

Aprés le disner, tous les Medecins 


et Chirurgiens assemblés, nous en- 


trasmes en conference, en la pre- 
sence de monsieur le duc d’Ascot, et 
quelques gentils-hommes quil'aecom- 
pagnoient, Ie commencay à dire aux 
Chirurgiens , que ie m’esmerueillois 
grandement comme ils n’auoient fait 
des ouuerlures à la cuisse de mon- 
sieur le Marquis, qui estoit toute 
apostumée , et que la bouë qui en 
sortoit estoit grandement fetide et 
puante, qui demonstroit y estre de 
long temps croupie , et que jauois 
trouué auec la sonde carie d'os, et 
des esquiiles qui estoient ja separées,. 
Ils me firent response que jamais 
ne l’auoit voulu consentir, et mesme 
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qu'il y auoit prés de deux mois qu’on 
n'auoit peu gaigner à meltre des draps 
blanes en son lit, et n'osoit-on qu'à 
peine toucher à la couuerture, tantil 
sentoit de douleurs. Lorsie dis que 
pour le guarir, il falloit toucher 
autre chose que la couuerture du lic'. 
Chaeun dist ee qu’il luy sembloit de la 
maladie dudit seigneur, et pour con- 
clusion , le tenoient tous deploré, Ie 
leur dis qu'il y auoit encore quelque 
esperance, pour sa ieunesse , et que 
Dieu et Nature font quelquesfois des 
choses qui semblent aux Medecins et 
Chirurgiers estre impossibles, 

Ma consultation fut, que la cause de 
tous ses accidens estoient venus par 
le coup de boulet donné prés la ioin- 
ture du genoüil, qui auoit rompu les 
ligamens , tendons, et aponeuroses 
des museles, qui lient ladite iointure, 
ensemble Pos femoris : aussi nerfs, 
veines, et artercs, dont s'en estoit 
ensuiui douleur, inflammation, apos- 
teme, et vlcere : et qu'il falloit com: 
mencer la eure à la maladie qui estoit 
cause de tous les susdits accidens 
qu'il auoit, à sçauoir , faire des ou- 
uertures pour donner issue à la sanie 
retenue entre les spaciosités des mus- 
cles, et en leur substance { sembla- 
blement aux os) laquelle causoit vne 
grande corruption en toute la cuisse, 
dont les vapeurs en estoient esleuées 
et portés au cœur, qui eausoient 
syncopeet la fiéure, et de la fiéure vn 
feu vniuersel en tout le corps, et par 
consequent deprauation de l'æœcono- 
mie, Pareillement lesdites vapeurs es- 
toient communiquées au cerueau , 
qui eausoient l'epilepsie et tremble- 
ment, et à l’estomach nausée , et 
l'engardoit faire ses fonctions, qui 
sont principalement de digerer et 
cuire les viandes , et les conuertir en 
chyle : lesquelles si elles ne sont bien 
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cuiltes , il s'engendre des crudités et 
obstructions qui font que les parties 
ne sont nourries, el par consequent 
le corps desseiche et maigrit: et 
pour-ce aussi qu'il ne faisoit nul exer- 
cice. Et quant à l’œdeme de sa jambe, 
cela estoit prouenu à cause du defaut 
de l’aliment , et de la chaleur natu- 
relle arrestée en toute la cuisse, et 
aussi faute qu’elle ne se pouuoit mou- 
uoir : car toute partie qui ma son 
mouuement, demeure languïide et 
atrophiée : par-ce que la chaïteur et 
esprit n’y sont point enuoyés ny atli- 
rés, dont ensuit morlificalion : et que 
pour refociller et engraisser le corps, 
il falloit faire des frictions vniuersel- 
les auec des linges chauds, en haut, 
en bas, à dextre, à senestre, et en 
rond , à fin d'attirer le sang et esprits 
du dedans au dehors, et resoudre 
quelques vapeurs fuligineuses dete- 
nues entre cuir et chair : partant les 
parties seront puis aprés nourries et 
refaites ( comme ray dit cy-deuant au 
liure 9. traitant des playes d’har- 
quebuses). Et les falloit laisser lors 
qu’on verroit au cuir chaleur et rou- 
geur, de peur de resoudre ce qu’on 
auroil attiré, et par consequent le 
rendre encore plus maigre.OUr l’vlcere 
qu'il a sur le croupion, est venuepour 
auoir esté trop long temps couché 
dessus , sans se remuer : qui a esté 
cause que les esprits n’ont peu re- 
luire. A ceste cause s’est faite in- 
flammation , de l’inflammation apos- 
teme, puis vicere, voire auec deper- 
dition de substance de la chair 
sujette, auec vne tres-grande dou- 
leur, à cause des nerfs qui se dissemi- 
nent en ceste partie. Il faut pareille- 
ment faire tant qu’on le mette en vn 
autre lict bien mol, et lay bailler che- 
mise et draps blancs : autrement tou- 
tes les choses qu’on luy pourroit faire 
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ne luy seruiroient de rien, à cause 
que ces excremens et vapeurs de la 
sanie retenue de si long temps 
en son lict, sont attirées par le sys- 
tolé et diastolé des arteres qui sont 
disseminées par le cuir, et font que 
les esprits s’alterent, et acquierent 
vne mauuaise diathese ou qualité 
et corruption : ce qui se voit de 
quelqu’vn qui couchera en vn lit là 
où vn veroallé aura couché et sué , le- 
quel prendra la verolle par les va- 
peurs putrides qui seront imbues et 
demeurées aux draps et couuertures. 
Or quant à ce qu’il ne peut nulle- 
ment dormir, et est quasi en atrophie, 
c’est à raison qu’il mange peu, et ne 
fait nul exercice, et qu’il est vexé 
de grandes douleurs : car il n’y a rien 
qui abbatte et proslerne plus Les ver- 
lus que la douleur. La cause qu’il a 
la langue aride et seiche, cela vient 
par la vehemence de la chaleur de la 
ficure, par les vapeurs qui montent 
de tout le corps à la bouche : car, 
comme on dit en commun prouerbe, 
quand on chauffe bien vn four, la 
gueulle s’en ressent. Ayant discouru 
des causes et accidens, ie dis qu’il 
falloit les guarir par leurs contraires : 
£t premierement appaiser les dou- 
leurs, faisant des ouuertures à la 
cuisse pour euacuer la bouë relenue, 
ne l’euacuant tout à coup, de peur 
que par la grande euacuation subite 
se fist vne resolution d’esprits, qui 
pourroit grandement debiliter le 
patient et abreger ses iours. Seconde- 
ment, auoir esgard à la grande tu- 
meur et froideur de la iambe, crai- 
gnant qu'elle ne tombast en gan- 
grene , et qu'il Lluy falloit appliquer 
vne chaleur actuelle, parce que la 
potentielle nè pourroit reduire l’in- 
temperie de polentia ad actum. A ceste 
cause, qu'il falloit y appliquer au- 
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tour des briques chaudes, sur les- 
quelles on ietteroit vne decoction 
faite d'herbes neruales cuittes en vin 
et vinaigre, puis enueloppées en quel- 
que seruictte, et aux pieds vne bou- 
teille de terre remplie de ladite de- 
coction, bouchée et enueloppée en 
quelques linges. Aussi luy falloit faire 
des fomentations sur la cuisse et 
toute la iambe, d’vne decoction 
faite de sauge, rosmarin , thym, la- 
uande, fleurs de camomille et meli- 
lot , roses rouges cuites en vin blanc, 
et lexiue faite de chesne, et vn peu 
de vinaigre, et demie poignée de sel. 
Ceste decoction a vertu de subtilier, 
attenuer, inciser, resoudre, tarir ct 
seicher l'humeur gros et visqueux. 
Lesdites fomentations se feront lon- 
guement, à fin que la resolution soit 
plus grande : car estant ainsi faite 
longuement, on resout plus qu’on 
allire, à cause qu'on liquefie l’hu- 
meur contenu en la partie, on rarefe 
le cuir, et Ja chair des muscles. Tier- 
cement, qu'il falluit appliquer sur 
l’vlcere du croupion vne grande em- 
plastre, faite de l'onguent desiccatif 
rouge el l'onguent Comilissw, par- 
lies egales, incorporées ensemble, à 
fin de luy appaiser sa douleur et des- 
scicher l'vlcere : aussi luy faire vn 
bourrelet &e duuet qui portast le 
croupion en l'air, sans estre appuyé 
dessus. Quartement, pour rafraischir 
la chaleur des reins, on luy applique- 
roit dessus de longuent refrigerant 
de Galien, recentement fait, et par 
dessus des fucilles de nenuphar re- 
centes : puis vne seruiette trempée en 
oxycrat, espreinte el renouuellée 
souuent. Et pour la corroboration du 
cœur, on appliquera dessus vn medi- 
cament refrigerant , fait d'huile de 
nenuphar et l'onguent rosat et vn 
peu de safran , dissouts en vinaigre 
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rosat et theriaque , estendus sur vne 
piece d’escarlatte. Pour la syncope 
qui procedoit de la debilitation des 
forces naturelles, faisant aussi trou- 
bler le cerueau , falloit vser de bons 
alimens succulens, comme œufs mol- 
lets, raisins de damas confits en vin 
et succre, aussi panade faite de boüil- 
lon de la grande marmite (de la- 
quelle Fay parlé cy deuant) aucc 
blancs de chappon , ailes de perdrix 
hachées bien menu, et autres vian- 
des rosties, faciles à digerer, comme 
veau , chéureau, pigeonneaux, per- 
dreaux, griues, et autres sembla- 
bles. La saulse sera orenge, verjus 
d'ozeille, yrenades aigres : il en 
pourra pareillement manger de boüil- 
lis auec bonnes herbes, comme ozeil- 
le, laictuë, pourpié, cichorée, -bu- 
glose, soucy, et autres semblables. 
La nuit, il pourra vser d’orge-mon- 
dé, auec jus d'ozeille et nepuphar, 
de chacun deux onces, auec quatre 
ou cinq grains d’opium, et des quatre 
semences froides conquassées, de 
chacun demie once, qui est vn re- 
mede alimenteux et medicamenteux, 
qui le prouoquera à dormir. Son pain 
sera de metail, et ne sera trop rassis 
ny tendre. Et pour sa grande douleur 
de teste, il faudra couper ses che- 
ueux , et la frotter doxyrrhodinum 
vn peu liede, et y laisser vn linge 
double (rempé dedans. On luy fera 
pareïllement vn frontail d'huile ro- 
sat et nenuphar et de pauot,et vn 
peu d’opium et vinaigre rosal, auec 
yYn peu de camphre, et renouuellé 
par fois. D’auantage, on luy fera 
sentir au nez fleurs de iusquiame et 
nenuphar, broyées auec vinaigre et 
eau rose, auec vn peu de camphre, 
enueloppés ensemble en vn mouchoir, 
lequel sera tenu longuement contre 
le nez, à fin que l’odeur se puisse 
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communiquer au cerueau : et seront 
ces choses continuées seulement ius- 
ques à ce que la grande inflammation 
et douleur soient passées , de peur de 
refrigerer par trop le cerueau. D’a- 
bondant on fera pleuuoir par arti- 
fice , en faisant decouler de l’eau de 
quelque lieu haut dans vn chaude- 
ron, et qu'elle face tel bruit que le 
malade le puisse entendre : par ces 
moyens Îluy sera prouoqué le dormir. 
Et quant à la retraction de sa iambe, 
il y a esperance la redresser, lors 
qu’on aura fait vacuation du pus et 
autres humeurs contenus à la cuisse, 
qui, par leur extension (faite par re- 
pletion) ont attiré ladite iambe : la- 
quelle se pourra redresser, en luy 
frottant premierement toute la ioin- 
ture du genoüil auec vaguentum de 
althea, et huile de lys, et vn peu 
d’eau de vie, et par dessus de la laine 
noire auec son suc : pareillement en 
mettant sous le iarret vn oreiller de 
plume, ployé en double, et peu à 
peu on luy fera estendre la iambe. 
Lequel mien discours fut bien ap- 
prouué des Medecins et Chirurgiens. 
La consultation acheuée, nous en 
allasmes vers le malade, où ie luy 
fis trois ouuertures à sa cuisse, des- 
quelles sortit vne bien grande quan- 
lité de bouë et sanie, et dés l'heure 
ie luy tiray quelque petite esquille 
d'os: et ne voulus laisser sortir trop 
grande abondance de ladite sanie, de 
peur de trop debiliter ses forces. 
Deux ou trois heures aprés, ie luy 
fis faire vn lict prés le sien, où il 
auuit de beaux draps blancs: puis yn 
homme fort le posa dedans: et fut 
ioyeux d’auoir esté tiré hors de son 
lict sale et puant. Tost aprés demanda 
à dormir, ce qu'il fit prés de quatre 
heures : où tout le monde de la mai- 
son se commença à resioüir, et prin- 
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cipalement monsieur le Duc d’Ascot 
son frere, 

Les iours suiuans, ie luy faisois 
des iniections au profond et cauités 
des vlceres, faites d'Egyptiac dissout 
tantost en eau de vie, et autresfois 
en vin. lPappliquois pour mondifier 
et seicher les chairs spongieuses et 
mollasses, des compresses au fond 
des sinuosités, et tentes de plomb 
cannulées , à fin de tousiours donner 
issue à la sanie: et par dessus vne 
grande emplastre de diachalcitheos 
dissout en vin. Pareïillement ie le 
bandoïs si dextrement qu'il n’auoit 
nulle douleur : laquelle sedée, la 
fiéure commença fort à se diminuer. 
Alors ie luy fis boire du vin trempé 
mediocrement d’eau, scachant qu'il 
restaure et viuifie les vertus. Et tou- 
tes les choses que nous arrestasmes 
en la consultation furent accomplies 
selon le temps et ordre : et ses dou- 
leurs et la fiéure cessées , commença 
tousiours à se mieux porter. Il donna 
congé à deux de ses Chirurgiens et à 
vn de ses Medecins, de façon que 
r’estions plus que trois auec luy. 

Or ïy demeuray enuiron deux 
mois, et ne fut sans voir plusieurs 
malades, tant riches que pauures, 
qui venoient à moy £e trois ou quatre 
lieués à l’entour. Il faisoit bailler à 
manger et à boire aux necessiteux : 
tous lesquels me recommandoit, et 
qu’en faueur de luy ie les secourusse, 
le proteste que ie n’en refusay vn 
seul, et leur faisois à tous ce qu’il 
m'estoit possible, dontilestoitioyeux. 
Lors que ie vis qu'il commençoit à 
se bien porter , ie luy dis qu’il falloit 
auoir des violes et violons, et quelque 
farceur pour le resioüir : ce qu’il 
fit, En yn mois nous fismes en sorte, 
qu’il se pouuoit tenir en vne chaire, 
et se faisoit porter .et promener en 
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son jardin, et à la porte de son chas- 
teau, pour voir passer le monde. Les 
villageois de deux et trois lieuës d’au- 
tour, sçachans qu’on le pouuoit voir, 
yenoient aux festes chanter et danser, 
masles et femelles, pesle-mesle à ti- 
relerigot, en resioüissante de sa 
bonne conualescence, estans tous 
ioyeux de le voir, et n’estoit sans bien 
rire et bien boire. Il leur faisoit tou- 
siours donner vne barrique de biere, 
et beuuoient tous à tirelerigot à sa 
santé. Et les citoyens de Monts en 
Hainault, et autres gentils-hommes 
ses voisins, le venoient voir par yne 
admiration, comme vn homme sor- 
tant du tombeau : et dés lors qu’il se 
porta bien, ne fut sans compagnie : 
et comme l’yn sortoit, l’autre y en- 
troit pour le visiter : sa table estoit 
tousiours bien couuerte, IL estoit 
grandement aimé de la noblesse et 
du commun peuple, tant pour sa li- 
beralité, que de sa beauté et honnes- 
telé, ayant le regard doux et la pa- 
role gracieuse, en sorle que ceux 
qui l’auoient enuisagé estoient con- 
traints de l’aimer. 

Les principaux de la ville de Monts 
vindrent vn samedy, pour le supplier 
qu’il permist que ïallasse à Monts, 
où ils auoient bonne volonté de me 
festoyer et me faire bonne chere pour 
l'amour de luy. I leur dist qu'il me 
prieroit d’y aller, ce qu'il fit : mais 
ie luy fis response, qu’à moy n’ap- 
partenoit me faire tant d'honneur, 
ioint aussi qu'ils ne me sçauroient 
donner meilleures viandes que les 
siennes. Et de rechef me pria bien 
affectueusement d'y aller, et que ie 
fisse cela pour l'amour de luy : ce 
que luy accorday. Le lendemain, ils 
me vindrent querir auec deux cha- 
rio(s ; et estans arriués à Monts, trou- 
uasmes le disner prest, et des princi« 
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paux de la ville auec leurs femmes, 
qui m’attendoient auec bonne deuo- 
tion. Nous nous mismes à table, et 
me mirent au haut bout, et beuuoient 
tous à moy et à la santé de monsieur 
le Marquis d'Auret, disant qu'il estoit 
bien-heureux , et eux pareillement, 
de m'’auoir recouuert pour le mettre 
sus : et conneus en ceste compagnie 
qu'il estoit grandement honoré et 
aimé, Aprés le disner, meramenerent 
au chasteau d'Auret, où monsieur le 
Marquis m'y attendoit en grande de: 
uolion, pour luy raconter cé que 
nous auions fait en nostre banquet ; 
où ie luy dis que toute la compagnie 
auoit beu plusieurs fois à sa santé, 
En six sepmaines il commença à se 
soustenir vn peu sur des potences, 
et à se bien fort engraisser, et pren- 
dre yne viue et naturelle couleur. 
Vouloirluy print d’aller à Beaumont, 
qui est la demeure de monsieur le 
Duc d’Ascot, et se fit porter en vne 
chaire à bras par huit hommes de re- 
lais. Et les paysans des villages par 
où nous passions , sçachans que c'es- 
toit monsieur le Marquis, se battoient 
à qui le porteroit, et nous contrai- 
gnoient de boire : mais ce n’estoit 
que de la biere, et croy que s'ils 
eussent eu du vin, voire de l’hippo- 
cras, iis nous en eussent donné de 
bonne volonté. Et estoient tous fort 
ioyeux de voir ledit Marquis, et 
prioient tous Dieu pour luy. 

Estant arriué à Beaumont, tout le 
peuple venoit au deuant de nous Iuy 
faire la reuerence, et prioient Dieu 
qu'il le benist et le tinst en bonne 
santé. Nous entrasmes au Chasteau , 
où il y auoit plus de cinquante Gen- 
ltils-hommes que monsieur ie Duc 
d’Ascot auoil mandés pour venir faire 
bonne chere auec monsieur son frere: 
et fut trois iours entiers sa maison 
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ouuerte, Aprés disner les Gentils- 
hommes couroient la bague, se 
battoient à l’espée d'armes , et se res- 
ioüissoient grandement de voir mon- 
sieur d'Auret : parce qu’ils auoient 
entendu que jamais ne pourroit par- 
üir du lict, et guarir de sa blessure. 
Pestois à table tousiours au haut 
bout, là où tout le monde beuuoit ca- 
rous à luy et à moy, pensans n''eny- 
urer , ce qu'ils ne sceurenl : car ie ne 
beunois que comme rauois accous- 
lumé. 

Quelques iours aprés nous en re- 
tournasmes, et pris congé de madame 
la Duchesse d’Ascot, laquelle tira 
vn diamant de son doigt, qu’elle me 
donna en reconnoissanced'auoir bien 
pensé son frere : et estoit le diamant 
de la valieur de plus de cinquante 
escus. Monsieur d’Auret se portoit 
tousiours de mieux en mieux, et che- 
minoit tout seui autour de son iardin 
sur des potences. Ie luy demanday 
congé par diuerses fois, pour m’en 
reuenir à Paris, luy remonstrant que 
ce qui restoit à faire à sa blessure, 
son Medecin et Chirurgien le feroient. 
Et pour commencer tousiours à m’es- 
loigner de luy, ie luy priay qu’il me 
permist d'aller voir la ville d’Anuers : 
ce qu'il m'accorda bien volontiers , et 
commanda à son Maistre-d'Hostel 
m'y conduire, accompagné de deux 
pages. Nous passasmes par Malignes 
et Bruxelle, là où des principaux de 
la ville prierent ledit Maistre-d’Hos- 
tel, qu’au rapasser il leur fist enten- 
dre, et qu'ils auoient volonté de m'y 
festoyer, comme auoient fait ceux de 
Monts. le les remerciay bien humble- 
ment , leur disant que ce n’estoit à 
moy qu'appartenoit tel honneur. le 
fus deux iours et demy pour visiter la 
ville d’Anuers, où aucuns marchands 
connoïssans le Maistre-d'Hostel, le 
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prierent leur faire cest honneur nous 
donner à disner ou souper : c’estoit 
à qui nous auroit, et estoient tous 
fort ioyeux d’entendre la bonne d&is- 
position de monsieur d'Auret, me 
faisans plusd'honneur que ne deman- 
dois. Enfin nous en reuinsmes trou- 
uer monsieur le Marquis, faisant 
bonne chere : et cinq ou six iours 
aprés ie luy demanday congé, qu’il 
m’accorda auec grand regret (ce di- 
soit-il) : lequel me donna vn present 
honneste et de grande valleur, el me 
fit reconduire par sondit Maistre- 
d'Hostel auec deux pages, iusques 
en ma maison à Paris. 

le me suis laissé dire que les Espa- 
gnols ont depuis ruiné et demoli son 
chasteau d'Aurel, sactagé, pillé et 
bruslé {outes les maisons et villages 
à luy appartenans, à cause qu'il n’a 
voulu estre de leur meschant parti 
en ieurs assassina(s et ruine du Pays 
Bas. 





VOYAGE DE BOVRGES. — 1562. 


Le Roy auec son camp ne demeura 
gueres à Bourges que ceux de de- 
dans ne se rendissent : et sortiront 
leurs bagues sauues. le ne sçache 
rien digne de memoire, fors vn gar- 
con de cuisine de ia bouche du Roy, 
lequels’estant approché des murailles 
de Ia ville auparauant que lon eust 
fait la composition, cria à haute voix : 
Huguenot, huguenot, tire là, tire là. 
Ayant le bras leué et la main esten- 
due, vn soldat luy perça la main tout 
outre d'vn boulet. Ayant receu ce 
coup, il me vint (rouuer pour le pen- 
ser. Monsieur le Connestable voyant 
ce garçon ayant sa main toute san- 
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glante et tout esploré, Iny demanda 
qui l’auoit blessé : alors il y eut vn 
gentilhomme , qui ayant veu donner 
le coup, dist que cela estoit bien em- 
ployé, parce qu'il crioit : Huguenot 
frape là, donne là. Alors ledit sei- 
gneur Connestable dist que ce hu- 
guenot estoit bon harquebusier et 
aucit l’ame bonne, parce qu’il estoit 
vray semblable que s’il eust voulu 
tirer à la teste, il eust encore fait 
plus aisément qu’à la main. Ie pensay 
ledit cuisinier, qui fut fort malade. 
Ilguarisl, mais auec impotence de la 
main , et depuis ses compagnons l’ap- 
pellerent Huauenot : il est encore 
viuant. 


BATAILLE SAINCT DENYS. — 1567. 


Et quant à la bataille S. Denys, il 
y en eut plusieurs de Lués tant d'vne 
part que d’autre. Les nostres blessés 
se retirerent à Paris pour se faire pen- 
ser, ensemble les prisonniers qu’on 
auoit pris, dont jen pensay vae 
grande partie. 

Le Roy me fit commander (par la 
priere de madame la Connestable) 
d’aller en sa maison pour penser mon- 
sieur le Connestable, qui eut vn coup 
de pistole au milieu de l’espine du 
dos : où tout subit perdit le sentiment 
el mouuement des cuisses et iambes, 
et ses excremens retenus,ne pouuant 
ielter l’yrine , ny rien par le siege: à 
raison que l’espine medullaire, de 
laquelle naissent les nerfs (pour bail- 
ler sentiment et mouuementaux par- 
ties inferieures) fut brisée, rompue et 
dilacerée par la vehemence de la 
balle. 11 perdit pareillement l’enten- 
dement et ratiocinalion, el en peu de 
iours il mourut. 
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Les Chirurgiens de Paris furent 
long-temps empeschés pour traiter 
les susdits blessés. Ie croy, mon pe- 
tit Maistre, que vous en vistes quel- 
ques vns. 

le supplie ce grand Dieu des vic- 
toires, que iamais ne soyons employés 
en tel malencontre et desastre. 


VOYAGE DE BAYONNE, — 1964. 


Or ie dis encore d’auantage, que 
Pay fait le voyage auec le Roy à 
Bayonne, où nous auons esté deux 
ans et plus à circuir presque tout ce 
royaume : où en plusieurs villes et 
villages ray esté appellé en consul- 
talion de diuerses maladies , auec de- 
funct monsieur Chapelain, premier 
Medecin du Roy, et monsieur Castel- 
lan, premier de la Royne mere, 
hommes d'honneur et tres-sçauans en 
la Medecine et Chirurgie. Faisant ce 
voyage ,ie me suis tousiours enquis 
aux Chirurgiens, s'ils auoient remar- 
qué quelque chose rare en leurs 
pratiques, à fin d'apprendre quel- 
que chose de nouueau. 

Estant à Bayonne, il aduint deux 
choses de remarque pour les ieunes 
Chirurgiens. 

La premiere, c’est que je pensay 
vn gentil-homme Espagnol, lequel 
auoit vne aposteme grandeetenorme 
à la gorge. Il vint pour se faire tou- 
cher au defunct Roy Charles, des es- 
crouëlles. le fis ouuerture de son 
aposteme, où il se trouua grande 
quantité de vers tous groüilans, gros 
comme la pointe d’vn fuzeau, ayans 
la teste noire: et auoit grande quan- 
tilé de chair pourrie. D’auantage, 
auoit sous la langue vne aposteme 
nommée Ranula, qui l'empeschoit à 
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proferer sa parole ; ét à mascher et 
aualler ses viandes. Il me pria à 
iointes mains la luy ouurir, s’il se 
pouuoit faire sans peril de sa per- 
sonne : ce que ie fis promptement ; 
et trouuaÿ sous ma lancette vn corps 
solide, qui estoient cinq pierres sem- 
blables à celles qu’on tire de la vessie: 
La plus grosse pouuoit estre d'yne 
petite amande, et les autres comme 
petites féues longuettes, qui estoient 
en nombre de cinq. En ceeste apos- 
teme esloit contenu vn humeur glai- 
reux, de couleur iaunastre, en quan- 
tité plus qu’il ne pourroit entrer en 
quatre cuilliers d'argent. Ie le laissay 
entre les mains d'vn Chirurgien de la 
ville , pour paracheuer d’estre guari. 

Monsieur de Fontaine, Cheualier 
de lPordre du Roy, eut vne grande 
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fiéure continue, pestilente, accom- 
pagnée de plusieurs charbons en di- 
uerses parties du corps, lequel fut 
deux iours sans cesser de saigner du 
nez, et ne le pouuoit-on estancher : 
et par iceluy flux la fiéure cessa,auec 
vne tres-grande sueur, et tost aprés 
les charbons suppurerent: et fut par 
moy pensé , et par la grace de Dieu 
guari. 


lay publié ceste Apologie, à fin 
que chacun connoisse de quel pied 
Yay marché tousiours : et ne pense 
qu’il y ait homme si chatoüilleux 
qui ne prenne en bonne part ce que 
ay dit, puis que mon discours est 
veritable, et que l’effet monstre la 
chose à l’œil , la raison m'’estant ga- 
rand contre toutes calomnies. 


LE LIVRE DES ANIMAVX, 


ET 


DE L'EXCELLENCE DE L'HOMME :. 





CHAPITRE I. 


DE LA NATVRE DES BESTES BRVTES. 


Les bestes brutes different grande- 
ment les vnes des autres, pource que 
leurs natures sont differentes ?. Car 
des animaux les vns sont hardis, les 
autres timides, les vns farouches, les 
autres priués et comme ciuilisés , 
autres comme solitaires aucuns 
sont armés de coquilles et escailles , 
comme le Crocodile et la Tortue, et 
plusieurs poissons: autres d’aiguil- 
lons et espines. Le cheual a l’ongle 
forte, et comme animal leger , su- 
perbe et courageux, il a estépourueu 
et fait braue de ses crins : le corps 
du Lion , magnanime, hautain et 
cruel, est armé de dents et ongles. 


1 Ce livre, qui n’a nul rapport avec le 
reste de la Collection, et que j'en ai séparé 
par cette raison, avait été publié pour la 
première fois dans l'édition de 1579, où il 
formait le premier livre, placé entre l’In- 
troduction et les Livres d'Anatomie. Il n’a- 
yait pas changé de place plus tard, et, sauf 
une phrase ajoutée dans la première édilion 
posthume, il avait réçü sa forme définitive 
en 1585. Lés changements opérés de là pre- 
mière à la seconde édition consistent dans 
quelques ädditions éparsés , quelques sup 
pressions par renvoi dés articles au Piséours 
de la Licorne , et enfin la division en deux du 
chapitre 20, ce qui a porté à vingt-six le 
nombré total des chapitres. 


Ce qui se voit au Taureau etSanglier : 
car le Taureau a des cornes , et le 
Sanglier des dents descouuertes , 
comme naturelles armeures. Le Lié- 
ure , comme estant animal paoureux 
et craintif, a le corps desarmé, ét 
totalement nud : mais en recom- 
pense, il est viste et soudain à la 
fuite : car aux animaux paoureux Ja 
vitesse leur est donnée, et aux hardis 
les armes. Il y a vne infinité d’autres 
proprietés admirables et de singulier 
artifice aux animaux, en sorte qu'il 
est impossible les comprendre et es- 
crire ?, Somme, les animaux ont cha- 
cun yne chose particuliere, comme le 
bœuf la force, le serpent l'astuce, la 
furie du taureau, la patience du mou- 
ton, la fierté du crapaud, la subtilité 
du renard, la stolidité de l’asne, la 


Je ne me suis pas beaucoup occupé de sa- 
voir où Paré avait puisé les matériaux de ce 
livre; il cite fréquemme ntPlutarque, Pline, 
et aussi Thevet. Il y avait joint lesfigures du 
S'uccarath, des Lions conduits pur la ville de 
Constantinople, des Dragons, qui tuent les 
Elephans, du Herisson de »,2r, Au Chameau 
d'Asie ayant deux bosses sur le dos, et enfin 
du Crocodile: cette simple énumération ex- 
pliquera suffisamment pourquoi j'ai re- 
tranché de l'édition actuelle ces tristes illu£- 
trations. 

2 Galien , liu. 1. de l'Vsage des parties, — 
A. P. 

8 Ce paragraphe se {érminail là en 1579; 
ce qui suit a été ajouté en 1565. 
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cruauté du tigre, la douceur de la 
colombe, la preuoyance du fourmy, 
la negligence du tesson, la fidelité du 
chien, l'infidelité du mulet, la glou- 
tonnie du loup, la sobrieté du came- 
leon, la prudence de l’elephant, l’o- 
deur de la ciuette, la puanteur du 
bouc, la docilité du barbet, la saleté 
du porc, la netteté de l’escurieu, la 
bardiesse du lion, la timidité du lié- 
ure, et plusieurs autres choses qui 
seront declarées cy aprés. 

Si nous voulons contempler leurs 
facons de faire, nous trouuerons 
qu’elles sont doüées de certaines ver- 
tus naturelles en chacune affection 
de courage, en prudence, force, cle- 
mence, discipline. Elles se connois- 
sent les vnes les autres, discernent 
entre elles, appetent les choses qui 
leur sont vtiles, fuyent le mal, eui- 
tent le peril, pouruoyent à l'aduenir, 
amassent ce qui leur est necessai- 
re, presagent le beau et mauuais 
temps : elles ont monstré plusieurs 
choses aux hommes: elles ont vn sen- 
timent exquis, elles chantent en mu 
sique, elles ont vne industrie et ami- 
tié à la conseruation de leurs petits, 
elles ont intelligence du pays où elles 
naissent, elles gardent vne singuliere 
chasteté, concorde et amour les vnes 
enuers les autres : elles sont armées 
pour combattre et se defendre, elles 
se laissent appriuoiser aux hommes, 
elles par: ent et sifflent, elles connois- 
sent la vo'x l’vne de lautre, elles 
font entre eh2s comme vre pelite re- 
publique : elles connoiïssent ce qui 
leur est bon ou mauuais, tant pour 
preseruer leur santé que pour se gua- 
rir elles-mesmes : elles scauent quelle 
diete il leur faut tenir, et de quelle 
viande elles doiuent vser, et quels 
remedes elles doiuent chercher con- 
tre leurs maladies: et si n’ont point 
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appris ceste science des hommes, 
mais au confraire elles ont appris en 
partie aux hommes. Ce qu'estant con- 
sideré de plusieurs anciens Philoso- 
pbes, ils n’ont point eu de honte fe 
disputer ou reuoquer en doute si les 
bestes brutes estoient participantes 
de raison : mesme le sage Salomon 
nous renuoye quelquesfois à leurs 
escoles, et Esaïe reproche aux Israëé- 
lites leur ingratitude enuers Dieu, 
leur proposant pour exemple le bœuf 
et l’asne qui reconnoissent leur mais- 
tre, mais Israël a mesccnneu son Sei- 
gneur. 

Pareillement Pline dit {, que les 
hommes doiuent rendre graces aux 
bestes de plusieurs medecines et re- 
medes qu'ils ont appris d’icelles : 
qu'ainsi soit, les cerfs nous mons- 
trent que l'herbe nommée Dictame 
est bonne pour tirer les traits ou es 
pieces de fleches de celuy qui en est 
frappé, puis que les mesmes cerfs, 
quard ils en sont naurés, vsent de ce 
mesme remede. Aristote dit que les 
chéures sauuages de Candie font ie 
semblable. La proprieté de lherbe 
nommée Æsclaire nous à esté ensei- 
gnée par ies h'rondelles, el qu’eile 
estoit propre pour la veuë, voyant 
qu'elles en vsoient pour les yeux de - 
leurs petits. Les serpents vsent de fe- 
noil, et scillans les yeux en frottent 
les paupieres pour recouurer la veuë. 
La (ortue mange de la sariette con- 
tre la morsure des viperes. La be- 


1 Pline, Liu. S. chap. 27. — À. P. 

Voici le long article qui avait paru, en 
partie au moins, dans la préface de l'édition 
de 1575, el qui, ayant été reporté ici 
en 1579 avec de notables additions, avait 
disparu de la préface. On peut comparer le 
texte actuel avec la rédaction primitive que 
j'ai donnée en note, tome I, page 19. 
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lette mange de l’herbe nommée Tap- 
sus barbalus, et s’en frotte tout le 
corps, se couchant el trainant par 
dessus. Les ours enuenimés pour 
auoir mangé Ges pommes de Man- 
dragore, se guarissent en mangeant 
des fourmis : aussi aprés s’estre long 
temps veautrés, sortans de leur ca- 
uerne, mangent l’herbe appelée Aron 
sauuage, pour leur amollir le ventre, 
qu’ils ont eu tousiours dur et con- 
stipé pendant qu'ils ont esté en leur 
cauerne : et aprés s'en vont à vne 
fourmiliere, où ils se couchent, ti- 
rans la langue, de laquelle il âegoute 
quelque humidité douce, la tenans 
tousiours tirée iusques à ce qu'ils sen- 
tent qu'elle soit couuerte de four- 
mis, lors qu’ils se sentent malades, 
puis les auallent pour se purger. 
Nous voyons ordinairement les chiens 
qui mangent de lherbe nommée 
Dent de chien, pour se vuider par vo- 
missement. Les pourceaux cherchent 
les escreuisses et les mangent, quand 
ils sont malades. Les ramiers, les 
merles , les perdrix, vsent de fueilles 
de laurier pour leur purgation : les 
pigeons, tourterelles et poullailles, 
pour se purger, mangent de la pari- 
toire, L'ibis, semblable à la cicongne, 
nous a monsiré l’vsage des clysteres, 
lequel, se sentant aggraué d’hu- 
meurs, estant au riuage de la mer, 
remplit son bec et son col d’eau ma- 
rine, puis se seringue par la partie 
où il ielte ses excremens, et peu de 
temps aprés se vuide et se purge. 
L'inuention d’abbatre les tayes des 
yeux , appellées cataractes, fut trou- 
uée par vne chéure qui auoit vne 
taye deuant la pupille, se frottant ct 
gallant contre des espines, abbalil 
ladite taye de deuant la pupille, et 
par ce moyen recouura la veuë. 
L’hippopotame (qui est vn cheual de 
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la riuiere &u Nil) nous a enseigné la 
phlebotomie, lequel, estant de na- 
ture gourmand et glout, se sentant 
aggraué de plenitude de sang, se 
frotte contre les roseaux rompus les 
plus piquans, et s’ouure vne veine 
de la cuisse, pour se descharger tant 
que besoin luy est: puis se veautrant 
dedans la fange, s’estanche le sang. 
La tortue, lors qu’elle a mangé de la 
chair de serpent, mange de l’origan, 
autrément marjolaine sauuage. 

Les anciens entre leurs secrets ont 
experimenté certaines choses qui re- 
sistent aux tonnerres et foudres, et 
entre les autres les plumes d’aigles 
portées en panache : aussi la ceinture 
de veau marin empesche que ceux 
qui l'ont n'en sont iamais atteints. 

Orquivoudraraconter par le menu 
toutes les medecines et remedes que 
les bestes ont enseignés aux hommes, 
desquels Aristote et Pline, et autres 
semblables ont escrit , la chose seroit 
fort longue : car ils font un long recit 
des herbes et remedes qu’elles ont 
montrés aux hommes. 

D'auantage, nos veslemens sont 
faits des leurs, comme peau, laine, 
poil,et sommes nourris de leur chair: 
la graisse, moëlle, os, et excremens 
nous seruent à nos infirmités, et 
guarison. Exemple des brebis. De 
la laine des brebis nous sommes 
vestus, laquelle estant blanche 
peut prendre toutes sortes de tein: 
tures : on en fait tapisseries, aussi 
fourrures, et autres choses. De leur 
peau on fait parchemin pour escrire, 
et toutes manieres de vestemens, et 
autres vsages à diuerses choses. Leur 
chair est tres-bonne et delicieuse 
à manger: de leur suif sont faits 
flambeaux , chandelles, onguens, et 
plusieurs autres choses : de leurs 
boyaux sont faites cordes seruans aux 
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instrumens musicaux : leur decoc- 
tion sert à faire clysteres et fomenta- 
tions remollientes. Et quant à leurs 
croites et vrines, il ne se trouve nul 
fiens plus excellent pour engraisser 
la terre, D'auantage, leurs os et 
moëlle seruent à faire fards pour 
embellir les femmes: mesmes leurs 
cornes seruent à faire produire des 
asperges en abondance, eslans en- 
terrées auec leurs racines. Et pour 
conclusion , les Brebis sont grande- 
ment profitables pour l'vsage des 
hommes. Il est escrit en l'Escriture 
sainte, qu'aucuns Roysfurent bergers, 
gardans les oüailles en propres per- 
sonnes , pour le profit et excellence 
de ces bestes : comme Abraham, Isaac, 
Lacob, Laban,Moyse, Dauid,etautres: 





CHAPITRE If 


DV PROGNOSTIC DES ANIMAVX. 


D’auantage les animaux , tant ter- 
restres qu'aqualiques et volatilles, 
ont donné aux hommes la connois- 
sance de la mutation du temps : s’il 
doit faire vents, pluyes, orage, et 
tempeste, froidure, gelée, gresle, ou 
beau temps : comme nous voyons les 
beliers et aigneaux , lors qu’ils s’en- 
treheurtent et choquent l’vn contre 
l'autre, corne à corne, les pieds en 
l'air, auec le pelit sault leur corps es- 
branlant, signifient changement de 
temps. Le pareil nous est demonstré 
par le bœuf, quand il se leche contre- 
poil, et hausse le muffle vers le ciel, 
et mugit, et fleure la terre, et s’ef- 
force de manger audement. Aussi 
quand les fourmis, plus dru et en 
plus grand nombre que de coustu- 
me, s'eutrerencontrent l’vne l'autre 
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comme estourdiées, élles denotent la 
pluye soudain aduenir. Si les taupes 
besongnenten terre plus que de cous- 
tume, et la rompent en pieces bien 
menues, c’est signe de pluye. Si le 
chat passe sa patte par dessus le col , 
comme s’il se peignoit, c'est signe in- 
faillible de pluye. 

Les poissons ont aussi vue mer- 
ueilleuse proprieté à sentir la muta- 
lion du temps: quand en temps serain 
se ioüent sus l’eau, en se lançant au 
dessus, signifient pluye. Quand les 
dauphins et marsoüins sautent, et se 
descouurent sur l’eau, c’est signe de 
grand orage et tempeste sur la mer : 
ce que voyans , les mariniers moüil- 
lent l'ancre, et donnent ordre à leurs 
vaisseaux. Quand on voit les orties 
de mer nager sur l’eau, c’est signe 
de tempeste : ils sont de couleur de 
cristal reluisant , auec du pers meslé, 
de substance si fragile qu’à peine 
en peut-on tirer d’entiere de la mer. 
Si on en frotte vn baston, il reluit 
de nuit, comme si c’estoit vne torche 
allumée, qui est chose admirable. 
Quand aussi la grenoüille chante 
et crie plus haut que de coustume. 

Les oiseaux ne sont frustrés de ce 
priuilegé : car on peut autant ou plus 
parler d’eux à ce propos , que de tou- 
tes les bestes. Si les grues volent en 
l'air sons faire bruit, c’est signe de 
beau temps : si elles crient et vont 
sans ordre, c'est signe contraire. 
Quand les oiseaux aquatiques sortent 
de la mer, et viennent assez auant 
sur terre, c’est signe de pluye et 
grande tempeste. Si la cheueche 
chante beaucoup en temps de pluye, 
denote que le temps se veut esclair: 
cir : ef au contraire, si elle chante 
en beau temps, c’est signe de pluye. 
Plutarque dit que quand le corbeau 
chante en voix enroüée ,et qu'il se 
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bat des ailes, c'est signe de vent et 
de tempeste. Quand les poulles et 
autres oiseaux domestiques se bat- 
tent des ailes, sautent en chantant, 
c’estsignede pluyeet de grands vents, 
Quand les oyes, canes et canars, sc 
baignent volontiers, et s’espluchent, 
et dressent leurs plumes auec le bec, 
et ensemble jargonnent, c’est signe 
de pluye. Si les irondelles volent si 
prés de l’eau et de la terre qu'elles 
frappent contre, cela denote que tost 
il pleuura : aussi quand elles volent 
hauten l'air en s’esbattant, cherchans 
les mousches, cela signifie beau 
temps. Le petit roytelet , se resioüys- 
sant plus que de coustume, sautelant 
et plaisamment chantant, denote la 
pluye aduenir. Lors que la pye crie 
et se tempeste prés des hayes ou 
buissons, demonstre qu’elle voit le 
loup, ou renard, ou quelque serpent, 
Si le coq chante incontinent aprés le 
soleil couchant (comme l’on dit entre 
chien et loup) outre sa coustume, et 
que sa voix soit enroüée, c’est signe 


de pluye. Si les mousches et puces 


mordent et piquent, et aiguillonnent 
plus que de coustume, c’est signe de 
pluye. Quand le heron vole fort 
baut, il denote beau temps, et sil 
vole prés de l’eau en criant, il pre- 
sage de la pluye. Lors que les pigeons 
se retirent au soir en leurs colom- 
biers plus tard que de coustume, 
c'est presage de vent et pluye. Les 
milans fuyent l'air infect et pestilent, 
et le quittent, de sorte qu’il n’y a 
rien si certain qui monstre la serenité 
et bon air, que les lieux où les mi- 
lans habitent. Pareillement autres 
oiseaux laissent leurs œufs et leurs 
petits, et s'enfuyent. 

Quand les chauue-souris volent au 
vespre, plustost que de coustume, 
et en plus grand nombre, c’est signe 


de chaleur et de beau temps pour le 
iour suiuant. 

Le crocodile fait ses œufs iustement 
à la hauteur que la riuiere du Nil 
doit desborder et couurir la terre , de 
façon que le paysan qui premier les 
treuue de fortune, sçait et predit à 
ses compagnons iusques où le fleuue 
doit monter et desborder l’esté en- 
suiuant : mesurant et compassant 
iustement ce qui doit estre couuert 
d’eau, à fin que luy sans estre baigné 
puisse couuer ses œufs. Or cela est 
plus vne preconnoissance de ceste 
beste , procedante de diuinalion, que 
de ratiocination , chose digne d’ad- 
miration. : 

Nous dirons en passant, quand la 
lune est rouge, signifie vents: palle, 
signifie pluyes : claire, beau temps. 
Et aussi qu’en la pleine lune ne faut 
couper le bois pour bastir, mais en 
la declinaison : et si on le fait , il se 
rend vermoulu et pourri {. 


EF DDD——_—_—_—_—_—  .….….….….…………………—— 


CHAPITRE IT. 


DE L’ARTIFICE ET INDYSTRIE DES 
ANIMAVX. 


Les poissons de la mer en general, 
toutes el quantes fois qu'ils sentent 
les flots ou tempestes venir, ils se 
chargent d’arene, à fin qu'ils soyent 
plus fermes, et qu’ils ne soyent si 
facilement transportés et agités par 
la tempeste suruenante. Autres se 
mussent en certaines cauernes el 
trous des rochers. Et quant à ce que 
les poissons nagent contre le fil de 
l'eau, cela aduient à fin que les ondes 


1 Ce dernier paragraphe ; qui sort un peu 
de l’objet du Livre, est une addition de 1585. 
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et vagues ne leur leuent et rebour- 
sent leur escaille et ouye, lesquelles 
repliées ne pourroient aucunement 
respirer : et par ainsi l’eau, venant 
par la partie de deuant, leur serre 
les ouyes, et applanit 'eur escaille, 
qui fait que plus facilement ils na- 
gent. 

Le semblable est des grues, les- 
quelles volent contre le vent à fin 
qu'iceluy ne souffle par le derriere 
leurs plumes, qui seroit cause, eslans 
ainsi escartées , de rendre leurs corps 
nuds et descouuerts, ce qui les em- 
pescheroit de voler. 


—— 


CHAPITRE IV. 


DE L'INDVSTRIE ET ARTIFICE DES 
OISEAVX A FAIRE LEVRS NIDS, 


L'industrie et artifice, laquelle {ous 
les oiseaux ont à faire leurs nids, est 
faite tant proprement, qu’il n’est 
possible de mieux : tellement qu'ils 
surpassent tous les maçons, char- 
pentiers, et edificateurs: car il n’y a 
homme qui sceust faire edifice plus 
propre pour luy et pour ses enfans, 
que ces petits animaux les font pour 
eux, tellement que nous en auons vn 
prouerbe, que les hommes sçauent 
tout faire, sinon les nids des oiseaux. 
Et ont cest artifice, qu’ils les garnis- 
sent de plume, laine, ou d’autre ma- 
tiere molle, comme s'ils leur prepa- 
roient vne coulte ou vn matelaspour 
les loger plus à leur aise. L’irondelle 
fait son nid en figure spherique et 
ronde, laquelle figure est plus ferme 
et contient plus que toute autre : el. 
les le bastissent de fange et petits 
fetus, comme s’il csloit de ciment et 
de chaux. Les oiseaux qui font leurs 
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nids sus les arbres, eslisent les bran- 
ches sur lesquelles font leurs nids, 
comme sur vn fondement bien as- 
seuré, et qu'ils puissent estre bien 
couuerts !. Or pendant que la femelle 
est empeschée à couuer ses œufs el à 
faire ses petits, le masle luy sert à 
son tour, pour donner loisir à 12 fe- 
melle d'aller querre sa vie: et quand 
ses petits sont esclos, le masle et la 
femelle ensemble ne cessent iamais à 
leur porter viande, l’ostant de leur 
bec, l’espargnant pour leur bailler : 
qui est cause qu'ils ne sont trop gras 
lors qu’ils les nourrissent, pour le 
grand soin qu’ils en ont, ne les aban- 
donnans iusques à ce qu'ils mangent 
d’eux-mesmes. 

lay en ma maison assez bonne 
quantité de passereaux qui font leurs 
nids en certains pots de terre: ct lors 
que leurs pelits sont grandelets et 
couuerts de plume, ren fais denicher 
et mettre en vne cage pour le plaisir 
de mes amis et de moy, à voir que le 
pere et la mere les viennent appaste- 
ler, et quand il y en a vnquija a re- 
ceu sa becquée, et neantmoins qu'il 
se vienne representer ouurant le bec, 
le pere et la mere le laissent, connois- 
sans ceux à qui il en faut baïller : et 
ainsi font leur distribution, comme il 
appartient , selon l’ordre et regle de 
iustice distributiue. l’ay fait mettre 
vn passereau eslranger auec les au- 
tres de mesme aage, pour connoistre 
et scauoir si le pere et la mere des 
autres auroient cure de l’appasieler : 
veritablement non,mais au contraire 
le laissoient mourir de faim, neant- 
moins qu'il ouurist le bec comme les 
autres legitimes. 

On voit aussi les petits chéureaux 
et aignelets, estans aux champs en 


1 Aristot. de Ænimal., liu. 6.ch.8,—A P, 
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grand nombre, que chacun recon- 
noist sa mere, neantmoins qu’elles 
sont vestues loules d’vne couleur : 
pareillement la mere ne permettra 
yne autre l’allaicter. 

Le chéurean, l’aigreau, le pou: 
lain , et scmblables animaux, si tost 
qu'ils sont nés, d’eux-mesmes cher- 
chent et courent aux mammelles de 
leurs meres , sçachans naturellement 
que là est leur nourriture : et deue- 
nus grands, ils choisissent de mille 
diuerses plantes en vn terroir et pas- 
turage, celles qui leur sont p'opres 
pour les alimenter !. 


CHAPITRE V. 


DE L'ARTIFICE DES ARAIGNÉES. 


L’araignée fait sa toile d’vn mer- 
ueilleux artifice , trauersant mainte- 
nant d’vn costé, et maintenant de 
l’autre, empoignant tout ce qui luy 
peut seruir pour l’estendre et alta: 
cher. Et encore qu’on rompe et des- 
face souuent son ouurage, et qu’on 
la dechasse d’vn coste ou d’autre, ce 
neantmoins elle n’estpoint tant crain- 
tiue qu’elle desloge de son logis pour 
cela , mais tousiours retourne à sa be- 
songne, de sorte qu'on ne luy en 
seauroit tant desfaire et gastler, 
qu’elle n'en reface et raccoustre, fai- 
sant fousiours ouurages nouueaux, 
et ce d’vn merueilleux artifice : telle- 
ment que les tisserans et lingeres, ta- 
pissiers et brodeurs, .passementiers, 
pescheurs, veneurs, viennent à l’es- 
cole pour apprendre d’elles à faire 
leurs ouurages et rets, soit qu’on re- 
garde à la perfection et subtilité du 


1 Ce dernier paragraphe a élé ajouté en 
1585, 
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fil, ou aux nœuds indissolubles de la 
{oile sans filamens,estant comme vne 
peau deliée et gluante, comme s’il y 
auoit de la colle. Finalement on ne 
croiroit iamais qu'elles fussent tant 
bien enseignées à retirer leurs filets, 
et le gouuernement de leurs ouura- 
ges: tellement que sil y a quelque 
mousche ou autre proye prise à leurs 
filets, la sentent, et tout en vn mo- 
ment retirent leur toile, et courent 
sus comme vn chasseur bien experi- 
menté : ce que sine le voyionstousles 
iours deuant nos yeux, on penseroit 
que ce fust fable. 








CHAPITRE VI. 


DES MOYSCHES A MIEL. 


Ie ne veux laisser en arriere la pru- 
dence des mousches à miel : c’est 
qu’elles font entre elles comme vne 
petite republique , elles ont vn Roy, 
lequel est plus beau, plus gros et 
fessu deux fois que les autres mous- 
ches : il a les ailes courtes el les iam- 
bes droites, vn marcher plus graue 
que les autres, ayant vne tache au 
front qui luy sert de diadesme ou de 
couronne, qui est le signal royal 
d’authorité et de maiesté : il est plus 
poli que les autres mousches à miel. 
Elles ont vn aiguillon pour leurs ar- 
mes et defenses, toutesfois le Roy 
n’en à point, ou pour le moins il n’en 
vse point : lors qu'il marche, il a sa 
garde qui l’enuironne, et toute la 
troupe le suit : il ne sort point de la 
ruche sinon quand tout son regiment 
doit sortir, ce qu’on connoist par le 
bruit qu’elles font dedans la ruche, 
bruyans et bourdonnans comme 
trompes et tabonrs, pour annonc?r 
qu'il faut debusquer pour aller aux 
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champs. Chacune d'elles desire estre 
pres le Roy, et s’il est las , le portent, 
et en quelque part qu'il s’arreste, tout 
le ietton s’arrestera et se campera. 
S’il meurt, toutes sont tristes et mor- 
nes, et ne sortent point dehors pour 
aller en queste, mais s’assemblent à 
l’entour de son corps, puis le portent 
dehors,et luy font compagnie comme 
és funerailles, et l’enseuelissent en 
terre : cela fait, en eslisent vn autre 
promplement , car elles ne peuuent 
viure sans Roy. Il a l'œil par tout, ce 
pendant que toutes les mousches tra- 
uaillent , leur donnant cœur, volti- 
geant autour de la besongne , comme 
s'il vouloit exhorter les ouuriers. 
Aprés qu’elles ont trauaillé, si elles 
veulent sortir dehors, elles eslisent 
vn temps propre , car veritablement 
elles preuoyent et sentent les pluyes, 
vents et tempestes, lors qu’ils doi- 
uent venir. Elles ont ceste justice et 
equité, que sus les champs jamais ne 
font mal aux animaux, teis qu'ils 
soyent,et ne piquent aucun de leur 
aiguillon, sinori pour la defeuse de 
leur maison : et peut-on dire qu’elles 
ont quelque portion de l’espritdiuin !. 








CHAPITRE VIT. 


DV GOVVERNEMENT DES MOVSCHES A 
MIEL, 


Elles se gouuernent en leur fait 
comme s'ensuit : de iour elles font 
faire le guet à la porte, et reposent 
de nuit iusques à ce qu'vne les re- 
ueille auec deux ou troissons de leurs 
bourdonnemens, comme d’vne trom- 


1 Ces derniers mots : et peut-on dire, elc,, 
ont été ajoutés en 1585. 
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pette qui leur commande ainsi qu’en 
vn camp : lors s’assemblent pour voir 
s’il fera beau temps: et s’il fait beau, 
sortent et s’en vont en queste. Les 
vnes apportent Les fleurs à leurs pieds 
et cuisses, les autres de l’eau en leur 
bouche ‘iles autres qui ont encore 
quelque menu poil, apportent l’eau 
sur leurs corps en forme de petite 
rosée. Et ainsi chargées entrent de- 
dans la ruche, où promptement il y 
en à qui les deschargent, puis les 
distribuent aux lieux et places à ce 
ordonnées. Or celles qui vont aux 
champs, sont les plus ieunes et me- 
nues : que si de fortune estans dehors 
il s’esleue vent, attendent qu’il soit 
passé pour estre plus aisément con- 
duites. S'il dure trop et qu’il leur soit 
contraire, se chargent d’vne petite 
pierre de peur d’estre emportées, et 
volent bas contre la terre. 

Elles sont fort vigilantes en leurs 
affaires, et ont l'œil sur celles qui 
sont faitardes et ne font rien, et 
quelquesfois les chastient iusques à 
la mort. Les vnes bastissent, les au- 
tres polissent, autres apportent vi- 
ures. Elles commencent à baslir en 
leurs ruches, en voute, d'yn arlifice 
merueilleux, depuis le bas iusques 
en haut du plancher, laissans deux 
limites , l’vne pour l'entrée et l’autre 
pour la sortie: et viuent toutes en- 
semble, à fin qu'il n’y ait inegalité 
entre elles, ny en viandes, ny en tra- 
uail. Elles tiennent leur manoir fort 
nettement, iettans toutes ordures 
dehors : et ont vne chose encore di- 
gne d’estre bien notée , c’est qu’elles 
chassent de leursruches les bourdons 
et les abeilles bastardes, qui re leur 
seruetit de rien sinon à manger leur 
miel et à gaster leur ouurage, et par- 
tant elles les chassent et les tuent 
comme leurs ennemis, Gelles qui ont 
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perdu leur aiguillon, sont du tout 
inutiles, et peu aprés leurs entrailles 
sortent et meurent. Elles sont de 
grand profit à leurs maistres, leur 
laissans cire et miel, 

Aristomachus philosophe dit en 
auoir nourri cinquante huit ans, auec 
tres-grande diligence, pour connois- 
tre tout ce qu’elles faisoient, et dit 
qu’elles sont compagnables et asso: 
ciables ensemble de leur nature. 








CHAPITRE VIII. 


DES FOVRMIS. 


Les Fourmis ne sont pas de moin- 
dre admiration que les mousches à 
miel, en leur industrie, prudence et 
diligence, de sorte que Salomon n'a 
pas eu honte d’enuoyer les paresseux 
à l’escole d’icelles. Or ce seroit chose 
incroyable si n’en auions l'experience 
pour tesmoing, que ces bestioles tant 
petites puissent amasser les biens 
qu'elles amassent pour leur proui- 
sion, et tenir entre elles vn tel ordre 
qu’elles tiennent, Pline dit qu'il y a 
entre elles ordre de republique , me- 
moire, soing et cure ?, N'est-ce pas 
van passetemps de leur voir mordre 
les fruits qu’elles veulent porter? s'ils 
sont trop gros, elles se tournent en 
arriere , et s’appuyent contre leurs 
espaules, et les poussent de leurs 
pieds. Et à ceile fin que les semences 
qu’elles cachent en terre ne puissent 
germer et reprendre, elles les ron- 
gent auant que les meltre en leurs 
greniers. Et si les grains sont trop 
gros, et qu’ils ne puissent facilement 


1 Ces derniers mots : et dit quelles sont 
compagnables, etc.,sontune addition de 1585, 
8 Pline, liu, 11 er 30, un À, P, 
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entrer par leurs trous , elles les par- 
üissent par le milieu : et s'ils sont 
moüillés de pluye, elles les mettent 
dehors et les font seicher, Elles la- 
bourent de nuict quand la lune est 
pleine, et cessent au defaut d'icelle , 
en quoy elles monstrent qu'elles en- 
tendent quelquechose en Astronomie. 
Mais en leurs œuures, quel labeur ct 
quelle diligence y a-il? Et pourtant 
qu'elles amassent leur prouision de 
diuers lieux, et que l'vne ne seait rien 
de lPautre, Pline tesmoigne qu’elles 
ont certains jours de foires pour se 
copnoistre l’vne l'autre. Vn chacun 
peut penser quelle course et quelle 
diligence il y a entre elles. Mais qui 
les contempleroit, ne diroit-il pas 
qu'elles parlent ensemble et qu’elles 
interroguent et respondent l'yne : 
l'autre? Ne voyons-nous pas les 
pierres et caillous rongés et engraués 
en leur chemin, de la trace de leurs 
pieds, et le sentier qui est fait par 
leur œuure ? En quoy nous pouuons 
bien connoistre combien la diligence 
et exercice valent et peuuent en vne 
chacune chose : ear si les pieds tant 
pelits que ceux des Fourmis, vsent 
et cauent les pierres par force et par 
continuation d’aller et de venir, que 
peut Le continuel labeur des hommes? 

Mais outre tout cecy, il est encore 
escrit d’elles qu'elles s’enseuelissent 
les vnes les autres, comme les hom- 
mes. Plutarque s'accorde en ce que 
Pline en a escrit !, mais aussi il 
monsire mieux en special et par le 
meuu, les grandes vertus qui sont en 
celles petites bestes, desquelles il 
parle ainsi. 

« Mais comment est-il possible de 
parler assez dignement de la disci- 


1 Pline, lu, 10, ch, 80, — Plutarque , &, 
Qpusoule, = À, Pi 
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pline et industrie des Fourmis? si n 

les faut-il pas passer sans en parler 
aucunement : Naturen’a pointde plus 
grand miroir des grandes et excel- 
lentes choses : car en iceluy reluit le 
signal de toute vertu, comme en vne 
pure gouttelette. Ceste communica- 
tion qu’elles ont entre elles, est l’i- 
mage d'amitié : ceste force et alle- 
gresse qu’elles ont aux trauaux, est 
vneimage de force et magnanimité : 
somme, elles ont beaucoup de se- 
mence et de tesmoignage de tempe- 
rance, et de prouidence, et de iustice: 
chacun peut connoistre leur beneuo- 
lence lors qu’elles se rencontrent, 
quand celles qui sont vuides font 
place aux chargées, à fin qu’elles 
passent à leur aise : quand aussi elles 
partissent en beaucoup de pieces vn 
fardeau trop pesant , ou à porter ou 
à trainer :semblablement quand elles 
mettent les grains au soleil pour les 
faire seicher, lors qu’ils sentent qu’ils 
se nyellent, ou fletrissent, ou pourris- 
sent. Et encore d’abondant le soing 
qu'elles ont que leurs grains ne ger- 
ment, surpasse tout entendement : 
car elles rongent le nombril du grain, 
qui est la partie par laquelle il iette 
le germe, le chastrant long temps de- 
uant On dit que la premiere descente 
et entrée de leurs câuernes n’est pas 
droite, à fin qu'il n’y eust point d’au- 
tres bestes qui y peussent aller, mais 
qu’elle est tortue, auec de grands re- 
tours et circuits, ayans plusieurs sen- 
üiers de trauers, lesquels se rendent 
en trois cauernes : l’vne est celle là 
où elles font leur assemblée et parle- 
meps : l’autre où elies retirent leurs 
prouisions de toute l’année : el la 
tierce est Le cimetiere des morts. D’a- 
uantage jamais ne font mal les vnes 
aux autres, et viuront cent mille en- 
semble en leurs petites cauernes de 
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terre : et deux hommes le plus sou- 
uent ne peuuent viure en paix dans 
la republique. » 

Voila ce qu’en escrit Plutarque. 

Les mousches à miel, les fourmis, 
el d’autres animaux recueillent pour 
lhyuer, et semblent auoir quelque 
ombre de raison : mais ce qu’elles font 
n’est seulement que par vn instinct 
naturel, et non par prudence. Les 
bestes appellées insectes sont comme 
fourmis et autres petites bestioles, 
pource qu’elles ont desincisions, tail- 
lades ou decouppures par dessus le 
dos ou par dessous, ou en tous les 
deux, qui sont accouplées et con- 
iointes d’vn petit filet creux, selon 
Plineet Aristote. 





CHAPITRE IX. 


DES VERS QVI FONT LA SOYE. 


Nous pouuons aussi adiouster à 
ces bestes les vers qui font la soye, 
desquels les Philosophes ont escril 
merueilles, à scauoir de la maniere 
de faire leurs nids, et de leurs laines 
et toilles, desquelles elles font braues 
les Roys. Roynes, etautres hommes et 
femmes. Mais qui est celuy qui ne se 
doiue grandement esmerueiller de 
l’industrie et entendement qui sont 
en ces petites bestioles? La proui- 
dence Ge Dieu se monstre en la na- 
ture qu’il a donnée aux animaux : 
elle se manifeste encore mieux en ce 
que les plus petits d’entre eux sont 
ceux ausquels il a plus donné d’'in- 
dustrie el de prudence, à fin que par 
icelle ils puissent recompenser la 
force qui leur defaut. 


1 Ce dernier paragraphe est une addition 
de 1585. QUE \ 


\ 
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CHAPITRE X. 


DE L’INDVSTRIE DES ANIMAVX , ET DE 
LA CONSERVATION ET AMITIÉ QV'ILS 
ONT, ET PRINCIPALEMENT DE LEVRS 
PETITS, 


Les animaux portent vne extreme 
amilié enuers leurs faons ou petits: 
que souuent elles se pourroient sau- 
uer el eschapper en fuyant le chas- 
seur qui les veut prendre : mais s’il 
faut par ce moyen abandonner leurs 
petits, elles aiment mieux estre mises 
en pieces que les perdre et laisser en 
arriere. Et la saison qu’elles sont 
plus furieuses, c’est alors qu’elles les 
nourrissent. 

Plutarque dit que toutes les bestes 
en general aiment ardemment ce 
qu’elles engendrent, et le nourrissent 
soigneusement, et ont vne affection 
et finesse singuliere en telle matiere. 
Et quant à l’industrie de conseruer 
leurs petits, les perdrix vsent en cela 
d’vne grande finesse : car tandis que 
leurs petits ne peuuent encore voler 
pour leur icune aage, elles les ac- 
coustument à se coucher sur le dos, 
et à se couurir de mottes de ierre 
comme de quelquecouuerture.Quand 
les chasseurs sont prés d'elles, elles 
les menent d’vn autre costé, et tour- 
noyent et voient comme à peine , et 
font semblant qu’elles ne peuuent 
plus courir, et se feignent ainsi ius- 
ques à ce qu'elles ayent retiré les 
chasseurs ioing de leurs petits. Voila 
donc vne grande finesse, coniointe 
auec vn amour e{ vn grand s6ing en- 
uers ses pelils. 

Ce que nous lisons des liéures à ce 
mesme propos n’est moins digne d’ad. 
miralion : car les liéuresse voulinsre- 
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tirer à leurs gistes,menent leurs petits 
l’yvn à vn lieu et l’autre à vn autre:et 
quelquesfois ils les separent lvn de 
Pautre bien d’vn arpent de terre, à 
fin que si d’auenture il suruient vn 
homme ou vn chien, ils ne soyent 
pas Lousen vn mesme danger. Et puis 
aprés auoir bien traquassé et volligé, 
et imprimé force traces de leurs 
pieds, faisant vn grand saut, ils se re- 
tirent de là, et vont en leurs gistes. 

Or si le liéure est fin et caut pour 
la garde de ses pelits. le herisson ne 
l’est pas moins, non seulement pour 
nourrir ses petits, mais aussi à se 
sauuer lu y-mesme, et pource 0yez ce 
que Plutarque en a escrit. 

« Quand le renard poursuit le he- 
risson , il s’enroulle dans ses espines, 
ainsi que la chastaigne est cachée en 
sa coquille ou escorce, et par ces 
moyens il se tient là caché en embus- 
cade, sans pouuoir estre nullement 
blessé. Mais le soing et la prudence 
de ses petits est encore plus digne 
d’admiration. Il s’en va aux vignes 
au temps des vendanges, el auec ses 
pieds il abbat en terre les grains des 
raisins : puis il roulle par dessus et 
les pique de ses espines. » 

Plutarque qui en a escrit ainsi in- 
troduit vn personnage auoir veu cela 
de ses yeux. Et pource il dit : « II me 
souuient que quelque jour nous en 
vismes vn que nous estimions que ce 
fust vn raisin qui cheminast, tant il 
estoit chargé de graines. Quand il 
est entré en sa caueérne, il en mel vne 
partie pour ses petits et retient Pau- 
tre pour soy. Il fait le semblable des 
pommes , poires , et autres fruits, el 
sçait bien choisir les meilleures et les 
plus meures, se roullant dessus, et en 
porte tant qu'il peut, et si peu qu'il 
luy plaist. » 

Il se trouue en la Floride vne sorte 
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de beste, laquelle, tant pour sa rarité 
que deformité, ie n'ay voulu obmet- 
tre en ce traité, en ayant pris le 
portrait de Theuet, liure 23 , cha- 
pitre 1. Tome 2. de sa (osmographie 
Elle est nommée de ce peupie Succu- 
rath, et des Canibales Su. Cest ani- 
mal la plupart du temps fait sa resi- 
dence au riuage des fleuues, et est 
rauissante et d’vne facon fort es- 
trange, telle que la voyez figurée. Si 
elle est poursuiuie, elle prend ses pe- 
tits sur son dos, lesquels elle couure 
de sa queuë, qu’elle a assez longue et 
large, et se sauue à la fuite. Toutes- 
fois les Sauuages pour la prendre font 
vne fosse dedans laquelle elle tombe, 
sans se douter de telle embuscade. 

Entre les animaux, la nature pese 
autant d’vn costé que d’autre, quant 
au courage et à la hardiesse : et ne 
cede point la femelle au masle, soit à 
supporter les trauaux pour le recou- 
urement des viures, soit à combattre 
pour la defense de leurs petits. 

Lesbiches font ordinairement leurs 
faons prés des grands chemins, pource 
que les bestes rauissantes, qui viuent 
de proye , n’y hantent pas communé- 
ment. 








CHAPITRE XI. 


LE TEMPS QVE LES ANIMAVX S’ACCOV- 
PLENT ENSEMBLE. 


La prime-vere les animaux sont 
espris du desir de s’accoupler : car 
alors sont excités à mettre hors la 
concupiscence generatiue, ne plus 
ne moins qu’elle fait la séue, et les 
boutons des arbres et herbages, à fin 
de perpetuer leur semblable. Les 


layes attirent leurs sangliers, et les 
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chéures leurs boues, et autres femcel- 
les leurs masles, par leurs propres 
odeurs : les oiseaux s’entrefont l’a- 
mour des ailes et du bec , les autres 
par leurs chants et voix diuerses s'en- 
tre-appellent chacune en leuriargon, 
s’entre-faisans caresses, se reiouïssans 
pour l’esperance qu’elles ont de s’ac- 
coupler, monstrant par cela que Na- 
ture les incite à ce faire. Ce qu’on voit 
aux grenoüilles, qui commençans à 
entrer en amour sentre-appellent 
auec vn chant de nopces, d'vne voix 
amoureuse : puis quand le masle a 
fait venir sa femelle, ils attendent à 
s'accoupler de nuit, pour -ce que 
dedans l’eau elles ne peuuent habi- 
ter ny auvir compagnie l’\ne de l’au- 
tre, et sur la terre elles craignent le 
iour qu'on ne les trouue liées ensem- 
ble : mais quand la nuit est venue, 
elles sortent de l’eau seurement où 
elles s’entre embrassent. Cela vient 
de la sapience diuine, qui a donné 
aux animaux se garder d’estre frap- 
pés, blessés ou tués, autant qu’il leur 
est possible. 

Aelian dit que si la lionne a eu 
compagnie d’vn autrelion, son masle 
le connoist à l'odeur, et la chastie et 
bat cruellement. 

Aucuns animaux font plusieurs pe- 
tits, les autres n’en font iamais qu’vn 
seul en leur vie, comme l’elephant, 
lequel neantmoïns vit deux ou trois 
cens ans: 


CHAPITRE XII. 


DE L’AMOVR ET CHARITÉ DES OISEAVX 
ET CHIENS. 


La cicongne nourrit son pere et sa 
mere en leur vieillesse, et les petits 
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sçachans bien voler aident aussi et 
supportent ceux d’entre eux quine 
peuuent encore bien voler. Et par 
ainsi ils ne sont pas seulement hu- 
mains enuers leurs peres et meres, 
mais aussi entre eux, comme freres el 
sœurs les vns enuers les autres. 

La poulle porte vne :i grande af- 
fection à ses petits poussins, qu’elle 
les congrege et assemble, les gardant 
sous ses ailes, et s’il vient vn chien, 
ou vn loup, ou vn ours, qui sont de 
terribles bestes au prix d’elle, pour 
en empoigner vn, elle sautera contre 
eux, voire et fust yn homme armé de 
toutes pieces, pour les defendre, sans 
auoir esgard à sa vie, ny au danger 
auquel elle se met : autant en font 
toutes les autres bestes. 

Il se faut esmerueiller de la loyauté 
que le chien tient à son maistre , et 
de l'affection qu’il a enuers luy, et de 
la memoire et nourriture qu’il en a 
receu : car iamais il ne l’abandonne, 
et quelque desplaisir que son maistre 
luy face, encores qu'il luy donnast 
cent coups de baston, si ne le peut-il 
delaisser qu’il ne retourne tousiours 
vers luy. Il n’y a beste qui connoisse 
si bien son maistre : encores qu'il aye 
esté long-temps sans le voir, il le 
reconnoist tousiours. Il entend la 
voix des domestiques. Le commun 
de tous chiens est de garder la mai- 
son , et abbayer aux estrangers, et 
estre mauuais aux pauures mal-ves- 
tus. Et s’il est question de trouucr 
des gardes bien seures, on n’en 
pourra pas trouuer de plus certaines 
que celles des chiens. Et pourtant 
Ciceron leur fait cet honneur, qu’il 
les appelle garde fidele par dessus 
tous autres animaux. Il à vn senti- 
ment exquis, par lequel il connoist à 
la trace son maistre, et la proye. 
Aucuns chiens ont demeuré long- 
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temps sur le (tombeaude leur maistre, 
tousiours hurlans piteusement , sans 
qu'ils en peussent estre dechassés, ne 
voulans manger ny boire. 

Pline recite ! qu’vn chien ne depar- 
tit iamais prés du corps de son mais- 
tre, qui auoit esté executé par ius- 
tice, iettant de tristes hurlemens, 
enuironné d’vn grand cerne de peu- 
ple romain : et quelqu’vn luy ayant 
ietté de la viande, ce chien la porta 
à la bouche de son maistre. Puis 
quand on eut ietté le corps dedans le 
Tibre,le chien se mit à nager, es- 
sayant de lesauuer et soustenir : dont 
le peuple Romain fut grandement 
esmerueillé de la fidélité de ceste 
beste ?, 

On lit plusieurs histoires de la fi- 
delité des chiens, qui seroient icy 
trop long-temps à reciter. Ils ab- 
bayent et clabaudent oyans le bruit 
des trompettes , et le cry des asnes et 
autres grands bruits, et ce clabaude- 
ment et abbayement leur est vn pleur 
pour l’impatience de leur ire, 

Le cheual semblablement connoist 
son maistre, ce que Plutarque a 
laissé par escrit du cheual d’Alexan- 
dre, nommé Bucefal : quand il estoit 
nud , enduroit bien que le palfrenier 
montast à poil dessusluy: mais quand 
il cestoit paré de ses harnois royaux, 
et deses riches couleurs, il n’en souf- 
froit pas vn seul monter sur luy, 
qu’Alexandre tout seul , et si d’autres 
s’efforçoient y monter, il leur couroit 
sus, en ronflant et hennissant, et se 
cambroit sous eux, ét les fouloit aux 
pieds, s'ils ne se hastoient bien Lost 
de se retirer arriere et s'enfuir, 

Combien que la colombe soit des 


1 Liure 8. ch. 40. — A. P, 
2 Cette histoire , empruntée à Pline, a été 
intercalée ici en 1688: 
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bestes bien fertiles , toutesfois tant le 
masle que la femelle garde vne sin- 
guliere chasteté, concorde et amour. 
ct charité lvn enuers l’autre, et ne 
commellent point d’adultere, et ne 
violent point la foy en leur mariage : 
si la femelle a vn masle difficile et 
fascheux, elle lesupporteneantmoins 
. en toute patience : aprés le courroux 
ils se flattent et baisent, en faisant 
paix, et retournent l’vn auprés de 
l’autre. Ils sont d'amour egale en- 
uers leurs petits. l 

Les tourterelles en font autant , et 
dauantage : car en signe de viduité, 
iamais ne couchent sus branche ver- 
te, aprés qu’elles ont perdu leur 
party, et demeurent en perpetuelle 
viduité, sans prendre autre party. Ils 
ont vn amour muluel et reciproque. 








CHAPITRE XIII. 


DE LA FORCE DE L'ELEPHANT , DE SA 
RELIGION ; DOCILITÉ , CLEMENCE , 
BONTÉ, CHASTETÉ, VENGEANCE DES 
MAVX OV'ON LVY A FAITS, ET RE- 
CONNAISSANCE DES BIENS. 


Il ne se trouue beste terrestre plus 
grande, plus puissante, ny espouuan- 
table que les elephans. Car il faut 
qu’ils soyent merueilleusement puis- 
sans et robustes, quand ils peuuent 
porter en bataille de si gros edifices 
et de si grosses tours de bois plei- 
nes de gens d'armes, qui combal- 
tent en icelles. Et qu'ils soyent espou- 
uantables, quand ils viennent equip- 
pés en tel ordre, il appert par la peur 
et frayeur que l’armée des Romains 
en eut, lorsqu’Antiochus le Roy de 
Syrie commença premierement à les 
amener en bataille contre eux. Car 
les gens d'armes, qui n’auoient jamais 
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veu tels monstres, conceurent grande 
frayeur de voir tels animaux, qu’ils 
ne sceurent faire que se mettre en 
fuite. 

Depuis, les Indiens auoient de 
coustume en la guerre de lier au 
bout de la trompe cesdits elcphans 
vne espée longue de deux coudées, 
auec laquelle estant chassés tuoient 
leurs ennemis. Ils mettoient pareil- 
lement des bats, qu'ils lioient de 
chaisnes de fer sous le ventre, et des- 
sus metloient vn chasteau de bois, en 
maniere de tours, où quatorze hom- 
mes estoient debout, et batailloient 
de toutes sortes de leurs armes et 
bastons. Mais depuis , scachans leurs 
ennemis que les elephans craignent 
le feu, ceste facon est abolie, à 
cause des bastons à feu qu'ils ont, et 
aussi des torches allumées qu’ils pre- 
sentent aux elephans, desquels ils 
sont tant espouuantés, qu'ils font 
plus de mal à leurs maiïstres en s’en- 
fuyant , qu’ils ne font aux ennemis 
en bataillant. 

Ce neantmoins tant estranges bes- 
tes qu'ils soient , c’est vne chose in- 
croyable des vertus que les philoso- 
phes leur attribuent, et les choses 
qu'ils en racontent. Plinedit ! qu’ils 
approchent fort des sens humains, et 
qu'ils ont quelqueintelligence du lan- 
gage du pays auquel ils sont nés, el 
qu'il y a vne grande obeïssance en 
eux en ce qui leur est commandé, 
ayans memoire des seruices et offices 
qu'ils ont accoustumé de faire : mais 
qui plus est, bonté el clemence se 
trouuent entre eux. Quant à la reli- 
gion, Plutarque a eserit qu'ils lont 
prieres aux dieux immortels : car de 
leur bon gré ils se purgent et lauent 
en la mer, et adorent le Soleilleuant, 


t Pline, lu. 8, ch, 1, — À, P. 
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auec vne grande reucrence, leuans 
leur trompe en haut vers le ciel au 
lieu des mains. Et Pline à ce mesme 
propos tesmoigne qu’ils font hon- 
neur et reuerence, non seulement au 
Soleil, mais aussi à la Lune et aux 
esloiles : el aprés auoir fait leur ado- 
ration, ils s’en retournent aux bois, 
el portent deuant eux leurs petils ou 
faons qui sont las. Les Arabes en 
font bon tesmoignage, qui voient 
ordinairement la grande quantité 
d’elephans à la nouuelle Lune des- 
cendre à grands troupeaux aux ri- 
uieres , où ils se lauent et baïgnent: 
et aprés qu’ils sont purifiés , ils se 
mettent à genoux, et font leur ado- 
ration, puis s’en retournent aux bois, 
et le plus ancien conduit la troupe, 
et celuy d'aprés les assemble. 

On dit aussi qu'on a trouué que de 
nuit pensoient à ce dequoy auoient 
esté chastiés de iour. Platarque tes- 
moigne qu’il est tout certain, que 
comme aucuns elephans eussent esté 
instruits à Rome longtemps deuant, 
pour apprendre à faire des tours mer- 
ueilleux , et difficiles à refaire, on 
en trouua vn ayant l’entendement 
plus dur que les autres, et pour 
ce il estoit hay de tous les autres 
et battu souuent, par-ce qu'il ne 
pouuoit retenir tels tours de passe- 
passe , lequel {outesfois les repetoit à 
par-soy, et s’efforcoit les faire de 
nuit à la Lune. Adrianus recite auoir 
veu vn elephant , lequel ayant deux 
cymbales pendues aux oreilles, les 
touchoit &’accord alternatiuement de 
son museau (ou trompe) et dansoit 
selon la mesure de l'accord, et les 
autres le suiuoient en dansant comme 
luy. 

Les Elephans portent leurs pelits 
deux ans en leurs matrices, pour la 
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| parce qu’vn gros fruit n’est si (ost 


meur qu’vn petit {. Ils sont de nature 
tant amiables et pitoyables, que ia- 
mais ne font rien à personne, si on 
ne les y prouoque. Iamais le masle et 
la femelle nese connoissent enseinble 
qu'en secret, à cause de honte qu'ils 
ont. On tient qu’ils ont si bon enten- 
dement, qu’ils n’entreront jamais en 
vn nauire,pour passer la mer etestre 
menés en pays‘estrange, que leur 
gouuerneur naye promis et iuré les 
ramener en leur pays. Aussi estans 
irrilés , ils chargent les hommes sur 
leurs cornes, et les iettent si haut, 
que deuant qu'ils tombent ils sont 
estoulffés et morts. Nous parierons 
encore de la nature des Elephans cy 
aprés au liure des Monstres ?. 





CHAPITRE XIV. 
DES BESTES QVI SONT ÉS EAVX. 


Aprés auoir parlé des bestes qui 
conuersent sur la terre, il faut pa- 
reillement dire quelque chose de ceiles 
qui font és eaux: dont la Lamproyÿe 
emporte le prix, et merite la palme 
pardessus tous les poissons, en Cas 
d'amour paternelle et de bonté et 
douceurenuersleurs netits. Premiere- 
ment eiles font leurs œufs, et puis les 


1 Aristote, Liu. 4. des Animaux. — A. P. 

2 L'édition posthume de 1598 ajoutait ici : 
où la figure de l'Elephant defaut. En effet, 
cette figure, qui y existait en 1579, avail été 
reportée en 1582 au Discours de la Licorne. 
Mais le texte qui accompagnait celle figure 
avai été omis et oublié dans ce changement 
de livre, eLil manque dans toutes les gran- 
des éditions, à partir de celle de 1555. Je 
l'ai rétabli dans celle-ci, et on le trouvera 
plus loin dans l'Appendice au livre des 
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petits : mais elles ne mettent pas hors 
leurs petits, comme font les autres 
poissons: ains les nourrissent en leurs 
ventres, comme s'ils iles engendroient 
deux fois : el quand ils sont grande- 
lets, sont iettés dehors leur ventre, 
leur enseignant à nager et à s’esba- 
tre à l’entour d'eux : puis subit elles 
les reçoiuent de rechef en elles mes- 
mes par leur bouche, et leur baillent 
leurs corps pour habiter, leur don- 
pant viande et refuge, tant qu’elles 
connoissent que leur aide leur est 
certaine et asseurée. 


ER ee 


, CHAPITRE XV. 


OVE LES BESTES PEVVENT ESTRE 
APPRIVOISÉES. 


Theuët en sa Cosmographie , Tome 
second , chap. 7., dit que le Turc fait 
nourrir de toutes sortes de bestes, 
comme Lions, Tigres ,; Leopards, 
Loups - ceruiers, Chameaux, Ele- 
phans, Porcs-espics, et autres bestes 
estranges : et souuent les hommes 
qui les gouuernent sont en Constan- 
tinople ou au Caire. Ils les meinent 
par la ville auec vne grosse chaisne 
de fer , et prircipalement les Lions, 
ayans de petites clochettes, à fin que 
le peuple se retire, et que ces bestes 
ne gastent quelqu’vn, ce quesouuen- 
tes fois est aduenu, Et si ceux qui les 
gouuernent sont aduertis de quelque 
grand seigneur ou ambassadeur qui 
soit arriué , ils ne faudront luy ame- 
ner en son logis cesdits Lions, auec 
compagnie d'auires bestes estranges, 
ausquelles ils font faire mille passe- 
temps : leurs maistres semblablement 
ioüent de plusieurs sortes d’instru- 
mens à La Turquesque, mesme ioüent 
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Comedies, et luttent : s’asseurans tous 
d’auoir quelque present dudit sei- 
gneur qui aura receu tel passe-temps. 

Mais ce n’est chose merueilleuse 
que les bestes terrestres puissent es- 
tre appriuoisées auec les hommes, 
veu que les Aquatiques lé peuuent 
estre , entre lesquelles on nomme les 
anguilles. Plusieurs autheurs ont es- 
crit de la Murene : semblablement 
que Crassus a eu vne Lamproye, la- 
quelle estoit si appriuoisée, qu’elle 
luy obeïssoit, dont luy auoit donné 
vYn nom comme à vne beste domesli- 
que, et l’appellant ja faisoit venir 
vers luy. Icelle estant morte, en 
pleura : ce que Domitius luy ayant 
reproché d'auoir plor ‘sa Murene, luy 
respondit qu'il auoit cu trois femmes 
sans en auoir ploré vne seule f. 








CHAPITRE XVI. 


COMME LES ANIMAVX ONT APPRIS AVX 
HOMMES À FOVRBIR ET AIÏGVISER 
LEVRS ARMEVRES, ET FAIRE EMBVS- 
CADES, 


Les guerriers sont fort songneux à 
contregarder leurs armes, à fin 
qu’elles ne se roüillent et gastent, et 
pour ce ils les font sounentefois four- 
bir : mais il y a plusieurs bestes qui 
ne leur doiuent de retour. 

Et quant à ce point. les Porcs san- 
gliers aiguisent leurs dents. 

Les Elephans, pour ce que l’vne de 
leurs dents, auec laquelle ils foüil- 
lent, arrachans les plantes, herbes 
et racines dont ils se nourrissent , en 
est ordinairement moussée, vsée et 
espointée , ils contrégardent tous- 


1 Plutarque, — À, P. 
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jours l’autre pointue et affilée, pour 
s’en seruir aux combats contre les 
Rhinoceros et autres ennemis. Le- 
dit Rhinoceros est aussi long que 
PElephant , mais phus bas de iambes, 
et a son pelage de couleur de bouïs, 
piccoté en plusieurs endroits, et fa- 
_çonné et armé comme il se verra par 
sa figure cy aprés {. 

Les Sangliers aiguisent pareille- 
ment leurs defenses pour ässaillir ou 
se defendre. 

Le Lion chemine tousiours les pat- 
tes fermées, à fin que ses ongles 
soyent enserrés au dedans comme en 
yne gueine , de peur que la pointe ne 
se rompe, et aussi qu’on ne les puisse 
suiure à la trace : car à peine la peut 
on trouuer, ains seulement de petites 
marques de ses pieds, et peu appa- 
rentes : et ainsi les animaux contre- 
gardent leurs armes, pour s’en seruir 
au besoin. 

Les Taureaux presentent le combat 
auec les cornes, el s’equippent au 
combat, comme vaillans gendarmes 
et cheualiers. 

Le rat d’Inde, comme dit Plutar- 
que, ne differe en rien d’yn gendarme 
pour batailler, tant bien il se sçai} 
couurir de bouë et de fange, qu’il 
semble proprement qu'il soit armé 
d’vn halecret et cuirasse, lors qu’il 
doit batailler contre le crocodile : 
neantmoins que ledit crocodile soil 
vne beste si forte et cruelle qu’elle 
mange les hommes, et ce rat d'Inde 
est si pelit qu'il le fait fuir. Cela se 
fait par vne chose indicibie, que Na- 


1 L'édition de 1579 disait : comme il se voit 
par ceste figure, el donnait en effet Je Pour- 
traict du Rinoceros, et combat contre l'Ele- 
phanr. Gelte figure avait été reportée dès 1582 
au Discours de la Licorne, d'où vient le 
changement du {exte qui date de 1565. 
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ture met aux cœurs des grands ani- 
maux, pour les éspouuenter d’yne 
peur et crainte, mesme où il n’y a 
point de danger pour eux : comme 
l’elephant est espouuenté par vn 
pourceau , ét le lion par vn coq, veu 
qu'il est escrit du lion, qu'il ne se 
retourne point pour quelque chose 
que ce soit. Telles craintes autresfois 
sont aduenues à de bien grandes ar- 
mées, prestes à combattre, qui ont 
esté mises en routte et fuite pour vn 
liéure qui sortit d’vn buisson : car 
depuis qu’il y en eut vn ou deux ef- 
frayés par la Soudaine sortie de ce 
liéure, tous les autres furent sembla- 
blement effrayés et espouuentés, 
comme si tout eust esté perdu et des- 
confit, pensans qu’il y eust quelque 
grand danger. 

On trouue à ce propos, en l’histoire 
de Philippe de Comines, que des char- 
dons qui estoiéent en vn champ fi- 
rent peur aux Bourguignons auprés 
de Paris, en la guerre qu’eut le Roy 
Loys onziéme auec le Comte de Cha- 
rolois, Il aduint qu’aucuns de Par- 
mée virent des chardons en grand 
nombre, plantés en vn champ prés 
Charenton : et pource que le temps 
estoit couuert et obscur, il leur sem- 
bloit que c’estoit l’armée du Roy qui 
estoit sortie de Paris, et là arrestée, 
leur faisant alte : et aprés qu'ils en 
eurent porté les nouuelles à laur ar- 
mée, et qu’on en eut enuoyé d'autres 
pour les reconnoistre, trouuerent que 
ceste armée demeuroit tousiours là 
plantée sans bouger, dont la peur 
leur fut encore redoublée, et toute là 
nuit se tindrent tous en armes. Et ie 
lendemain, le iour estant vn peu plus 
esclairci, ils conneurent que c’estoient 
chardons : parquoy ce n’estoit pas 
merucille s'ils auoient tenu bon sans 
reculer, (mais aussi ils n’auoient point 
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auancé) : et ceux qui en auoient 
porté les nouuelles furent bien fort 
honteux, toutesfois ils furent excu- 
sés pour l’obscurité du temps. 

Les Coqssont oiseaux royaux : AUSsi 
sont-ils couronnés, et exercent leur 
regne en quelque lieu qu’ils soient 
de leur hardiesse et courage, et ba- 
taillent du bec et des argots, comme 
Fexperience le monstre, donnans 
crainte el peur aux lions, qui sont 
les plus nobles et courageux entre 
les bestes sauuages. 

Les Cennins ont monstré aux hom- 
mes à faire les mines sous terre, pour 
mwiner ei renuerser s’en dessus-dessous 
les forteresses de leurs ennemis. 
Marc Varron dit qu'en Espagne y 
eut vn gros bourg, situé en pays sa- 
blonneux , qui fut tellement foui el 
caué par les connins, que finalement 
il fut ruiné et deshabité, 

Les Loups ont monstré à faire la 
guerre aux hommes : ils se mettent 
en troupes, et demeurent en embus- 
cades à l’entrée d’vn village. Il y en 
a vn qui entre dedans pour donner 
l'alarme aux chiens, puis recourt 
vers ses freres et compagnons, et les 
chiens aprés :et lors qu'il fes a passés, 
retourne vers les chiens, leur faisant 
teste : cependant l’embuscade desco- 
che , et prennent chacun vn chien, et 
luy couppent la gorge, el le man- 
gent. 

Le Regnard est le plus caut et le 
plus fin déltoutes les bestes en gene- 
ral. Lors qu'il est chassé des chiens, 
ct les sent prés de sa queuë, leur 
iette ses excremens à leurs museaux 
et aux yeux : les ayant ainsi esblouïs 
et estonnés, il gaigne le deuant, et 
les laisse en arriere. Il a aussi vne 
astuce que pour faire desnicher les 
poules, il feint de leurietter sa queuë, 
et par ceste peur les desniche, et à 
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la descente en prend vne et la deuo- 
re. Pareïllement s'il veut passer vne 
riuiere, encore qu'elle soit gelée et 
prinse, marche doucement sur la 
glace, et approche son oreille, et s’il 
peut entendre aucunement le bruit 
de Peau cachée, il connoist que la 
glace n'est pas espaisse, ny assez 
ferme : parquoy il s’arreste, et ne 
passe outre : et ainsi s’il ne peut en- 
tendre le bruit, il passe de l’autre 
costé hardiment. Or ne sçauroit-on 
dire que cela soit seulement vne vi- 
uacité de sentiment de l'ouye, sans 
aucun discours de raison. Car c’est 
vue ratiocinalion, et consequence 
ürée du sens naturel, en cesle sorte : 
ce qui fait bruit se remue : ce qui se 
remue n’est pas gelé : ce qui n’est 
pas gelé est liquide : ce qui est li- 
quide ploye sous le faix, et ne tient 
pas ferme : ergo, etc. 

Si les pourceaux oyent crier en 
vne forest l’vn deux, ils s’assemblent 
tous pour le secourir, comme si vne 
trompelle auoit sonné pour assem- 
bler vne compagnie Ge gendarmes, à 
fin d’alier au secours de leur compa- 
gnon ,et tous bataillent pour luy. 

Plutarque dit des poissons appellés 
Srares et Anthes, qu'ausst Lost qu’ils 
ont auallé le haim du pescheur, les 
autres quilors sont presens accoti- 
rent {ous pour luy aider, et rongent 
le filet et le petit cordeau, et ainsi 
eschappe. Les anthes se secourent pa- 
reillement les vns les autres auec plus 
grande violence : car ils iettent sur 
leurs espaules le filet et petit cor- 
deau auquel l’'hameçon est attaché, 
et dressent leurs espines et escailles, 
dont ils le couppent et rompent. 

J1 y a vne grande admiration de la 
societé ct amitié qui est entre le 
poisson, appellé Gouuerncur,el la Ba- 
laine. Quant au gouuerneur, il n’est 
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plus grand qu’vn goujon : lequel est 
{ousiours auec la baleine , et va de- 
uant elle, luy dressant son chemin, 
la conduisant de peur qu’elle ne se 
iette en quelque destroit ou en la 
fange, dont elle ne se puisse retirer. 
La baleine le suit, et souffre vo- 
lontiers estre conduile par luy. S'il se 
veut reposer, il se met en sa gueulle 
et y dort, et elle aussi, ne le laissant 
iamais ne iour ne nuict. 

Les Grues, lors qu’elles departent 
pour aller en pays lointain, elles se 
mettent si bien en ordonnance, que 
iamais Capitaine de gendarmerie ne 
sgauroit tenir meilleur ordre : €ar 
auant qu’elles delogent,elles ont leur 
heraut et leurs trompettes qui les 
assemblent : quand elies marchent, 
elles consentent toutes ensemble, et 
volent en haut pour regarder de 
Ling : elles eslisent vn capitaine, le- 
quel elles suiuent : elles ont aussi 
leur sergent de bande, et aucunes 
disposent au derriere de la bande 
pour hucher et crier chacune en son 
tour, à fin d'entretenir tousiours la 
bande en ordonnance par leur voix. 
Elles ont leurs veilles bien disposées, 
et leurs guettes qui font le guet de 
nuict 1. Plutarque dit qu'elles sous- 
tiennent vne petite pierre de leurs 
pieds, à fin que si la guette s'endort, 
la pierre l’esueiïlle en tombant, et la 
reprenne de sa negligence. Le Capi- 
{eine a la teste leuée et col estendu, 
regardant au loing, et les admoneste 
des dangers ausquels elles peuuent 
estre. Et quand elles sont en crdon- 
pance, les plus fortes se mettent de- 
uant pour rompre l’air, et quand les 
vaes sont lasses, les autres vont en 
leur lieu pour les soulager, et sous- 
tenir la peine à leur tour. Et pour 


1 Pline, Liu. 10, ch. 23. — À. P, 
111, 
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mieux trencher Pair , elles se mettent 
en ordonnance de gens de pied. es- 
troitte de front et large par derriere, 
en forme de triangle. Et si ont encore 
ceste prudence et science d’Astrono- 
mie,qu'’elles preuoyent les tempestes, 
et se iettent en terre subit qu’elles les 
sentent, el se reposent. 

Les Oyes de Sicile vsent d’vne fort 
bonne grace , pour se garder Ge se 
descouurir par leur gazoüillement : 
car combien qu’il leur soit naturel, 
si est-ce toutesfois qu’elles ont bien 
sceu {rouuer ce moyen pour corriger 
ce vice, à fin qu'il ne les mist en dan- 
ger de leurs aduersaires. Plutarque 
dit que quand il ieur faut passer la 
montagne nommée Taurus, crai- 
gnans les Aigles, elles mettent cha- 
cune vne pierre assez large en leur 
bec, à fin d’empescher leur gazoüil- 
lement et bruit naturel (qu’elles fe- 
roient ) iusques à ce qu’elles ayent 
passé leurs ennemis, lesquels elles 
trompent en ceste sorte. 

Le Cerfse sentant pressédes chiens, 
se couche et mel ses quatre pieds sous 
le ventre, etexpire son haleine contre 
terre, tellement que les chiens passent 
et repassent contre luy, sans en auoir 
le vent ny sentiment. Voila comme 
Nature donne à chacun animal con- 
noissance de sauuer leur vie. 

En cest endroit les dragons n’au- 
ront pas moins de gloire, car par leur 
finesse et malice ils vainquent bien 
les elephans, qui sont les plus fortes 
bestes que la terre porte: ce qu’ils 
ne pourroient faire par leur force : 
el pourtant ils se mettent en embus- 
ches et au guet, et se ruent sur eux 


‘par (rahison, et puis les embrassent 


soudain et enueloppent, et s’entortil- 

lent autour &’eux, et leur lient les 

iambes de leurs queuës pour leur em- 

pescher de marcher : el cachent leur 
18 
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teste dedans leurs narines, leur 0s- 
tant lhaleine, les piquent et mor- 
dent en la chair qu’ils trouuent la 
plus tendre, et leur creuent les yeux 
etleur sugcent le sang, en sorte qu'il 
faut que les elephans meurent, Pline 
dit qu'il y a des dragons en Ethiopie 
de dix coudées de longueur t. Et en 
Indie, il s’en est trouué de cent pieds 
de long, et aucuns voler si hauten 
l'air qu’ils prenoient les oiseaux vo- 
lans?. 

Le poisson appellé Pescheur, à cause 
qu'il chasse aux autres poissons, il 
vse de mesme finesse que fait la sei- 
che ÿ, Il a vne petile poche qui luy 
pend du col, laquelle il retire et las- 
che : comme il luy plaist en yn mo- 
ment, ainsi que fait le coq d'Inde sa 
reste, Or il l’allonge en forme d'vn 
haim, et la presente à mascher aux 
petits poissons qui nagent auprés de 
luy, puis la retire à soy petit à pelit, 
si prés qu'il puisse happer les petits 
poissons de sa bouche. 

Plutarque escrit de la seiche, que 
combien qu’il y ait cent mille exem- 
ples de telles finesses, ruses et eschap- 
patoires aux besles, lesquels ie pour- 


{ Pline, lu. 8. ch. 11 e4 12. — À. P. 

3 fei se liseut dans toutes les éditions deux 
histoires tirées de Jean Léon, touchant 
certains serpents de Calicut et du royaume 
de Sençgua. Paré ayail sans doute oublié 
que dans son livre des F’enins, à partir de 
l'édition de 1579, il avait fait un chapitre 
spécial avec ces deux histoires, racontées 
presque absolument dans les mêmes termes. 
La seule différence notable est que dans le 
Livre des Fenins il cite le livre d’_Æfrique de 
Jean Léon, tandis qu'ici il citait son livre 
des Nauigations. En conséquence, j'ai cru 
devoir retrançher en cet endroit ces deux 
histoires, en renvoyant le lecteur au ch. 27 
du livre des V’enins, ci-devant, page 317. 

3 Arist. de Var, anim. — A. b. 
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rois icy alleguer, toutesfois ie ne puis 
aucunement passer cestuy de la sei- 
che: laquelle à comme yne vessie pen 
due au col, toute pleine d’vneliqueur 
fort noire comme ancre, laquelle elle 
vuide quand elle se sent prise, et 
ainsi tasche à tromper celuy qui la 
chasse. 





CHAPITRE XVII, 


DES ARMES DES BESTES. 


Les bestes ont toutes leurs armeu- 
res naturelles : parquoy elles n’ont 
besoing d’en faire forger d’autres, ou 
d'emprunter, d’ailleurs comme les 
hommes. Il y en a mesmes de celles 
qui ont telles armes,qu’elles prennent 
par icelles ceux qui les veulent pren- 
dre. Et pour exemple, la torpille ne 
blesse pas seulement ceux qui la tou- 
chent à nud: mais aussi par entre les 
refs, elle iette vne distillation qui 
stupefie et engourdit les mains des 
pescheurs, en sorte qu’ils sont con- 
traints de tout lascher : et par ainsi 
la torpille se sauue. 

André Theuet escrit ! que la mer 
Persique, vers l’Arabie, nourrit vn 
poisson de la grandeur et grosseur 
d vne carpe, garni d'aiguillons et 
pointes, comme nostre herisson, auec 
lesquelles il combat contre tous au- 
tres poissons. C’est chose toute as- 
seurée, que s’il en a donné vyne at- 
teinte à vn homme ou beste, comme 
aussi de ses dents, en vingt et quatre 
heures on se peut tenir prest pour 
mourir ?. 


! Liu. 10. çh. 10. tome 1. de la Cosmogra- 
phie. — À. P. 6 
2 Après ce paragraphe , auquel était jointe 
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Les cancres et escreuisses, encore 
qu'ils soyent petits animaux à com- 
parer aux susdits, si est-ce qu'ils se 
seruent de leurs pieds de deuant, qui 
sont fourchus, non seulement à man- 
ger, mais aussi à se defendre ou as- 
saillir, 
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CHAPITRE XVI. 


LES BESTES SONT POCILES. 


Les bestes sont dociles pour ap- 
prendre ce que les hommes leur veu- 
lent enseigner : en quoy elles nous 
baillent quelque tesmoignage qu’el- 
les ne sont pas sans quelque partici- 


la Figure du Herisson demer, l'édition de 1579 
eu contenait deux autres également illustrés 
par des figures, qui furent transportés en 
1582 dans le Discours de la Licorne, eù ils 
sont restés. Le premier concerne le Pois- 
sou nommé Vleiif, appelé en 1579 Wielif el 
Vetif; on le trouvera au chapitre 13 du 
Discours de la Licorne, ci-devant, page 503. 
Seulement, au lieu de la dernière phrase : 
Plusiews estiment ledit animal estre vre Li- 
come , etc, on Hisait en 1579 : Plusieurs es- 
timent ladite corne estre vue langue de poisson, 
ce que n'est pas. 

L'autre paragraphe était consacré à l'his- 
toire du poisson nommé Caspilly. On peut 
aussi retrouver celte histoire au chapitre {2 
du Discours de la Licorne, ci-devant, p. 02; 
mais le texte de 1579 présente des différences 
assez singulières pour être reproduit à part: 


« Il y a vn autre poisson, qui se trouve en 
l'Isle du Peru , portant vne corne fort agüe, 
en façon d’vne espee bien tranchante, longue 
de plus de trois pieds, Iceluy voyant venir 
la Balaïine, il se cache soubs les ondes, et choi- 
sit endroit le plus aisé à blesser, qui est le 
nombril, que la frappant, il la met en telle 
necessité, que le plus souuent meurt de telle 
blesseure. Laquelle ses entant touchée au vif, 
commence à faire va grand bruit, se lour- 
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palion de raison. On les voit estre en 
seignées par les hommes, y prenans 
leurs esbats et plaisirs outre leur na- 
turel : comme les chiens, singes, che- 
uaux, passent et repassent par les 
cercles des basteleurs, et s’esleuent 
sur les pieds, sautans et dançans, et 
font plusieurs autres tours de passe- 
passe. 

Plutarque recite ! qu’vn chien ser- 
uoit à vn basteleur, lequel ioüoit vne 
fiction de plusieurs mines et plusieurs 
personnages, et ce chien y represen- 
toit plusieurs choses conuenables à la 
maliere sujette : mesmement les- 
preuue que l’on faisoit sur Iuy d'vne 
drogue qui auait force de faire doc- 
mir, mais ainsi que l’on supposoit 


mentant ei battant les ondes, escumant 
comme vu verrat, el ya d'vne tres grande 
raideur { se sentant pres les traits de la mort) 
qu’elle culebute et renuerse les nauires 
qu'elle rencontre, et fait (elle naufrage qu’elle 
les enseuelit au profond de la mer. Il se voit 
au goufre d'Arabie, que les Arabes nomment 
Caspilli, qui est presque aussi large que 
long, et sa longueur n’excede point deux 
pieds. Il a la peau comme vn petit chien de 
mer : il est armé d’esguillons, dont it en a 
va au milieu du front long d’vn pied et 
demy, et aussi aigu et tranchant qu’vne lan- 
cetie ; el auec ce genre d'arme, quand il est 
affamé, il vieut à se ietter contre le premier 
poisson qu’il trouue, et de telle façon qu'il 
demeure pour les gages, trainant sa proye 
où bon lui semble , pour en auoir sa curce, 
ainsi qu'eserit André TFeuet, disant Pauoir 
veu, » 

Il est évident qu'il y a là deux descriptions 
différentes confondues mal à propos ; el tou- 
tes les deux s’écartent encore ca quelque 
chose de la deseriplion du Discours de la Li- 
corne, Du reste, Paré cile en marge Theuet 
liu, à. ch, ?.1om.-[. de sa Cosmographie, où 
les lecteurs curieux d’éclaircir cetle énigme 
en trouveront probablement le mot, 


1 Plularque , tone 2. — À. P. 
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faire mourir : il print le pain où la ! baille aux enfans. Estant ainsi habillé, 


drogue estoit meslée, et peu d'espace 
aprés l’auoir aualé, commença, ce 
sembloit, à trembler comme s’il eust 
esté tout estourdi : finablement s’es- 
tendant et se roidissant comme sil 
eust esté mort, il se laissa tirer et 
trainer d’vn lieu en autre, ainsi que 
portoit le suiet de la farce : puis 
quand il conneut à ce qui se faisoit et 
disoit qu’il estoit temps, alors il com- 
mença premierement à se remuer tout 
bellement, comme s'il fust reuenu 
d'yn profond sommeil, et leuant la 
teste regarda çà et là, dont chacun 
des assistans fut fort eshahi: puis se 
Icuant du tout, s’en alla deuers celuy 
qu'il falloit qu'il receust, et le cares- 
sa : de sorte que tous les assistans, et 
mesmes l'Empereur Vespasien y es- 
tant, en personne dedans le theatre 
de Marcellus, en demeurerent tous 
resiouis. 

Le singe est vn animal ridicule, 
beau toutesfois au iugement des en- 
fans, et leur est vn passe temps pour 
rire : car s’essayant d'imiler tous ac- 
tes d'homme, il ne le peul faire, et 
partant appreste à rire à ceux qui le 
regardent. On a veu, dit Galien !, vn 
singe s'efforcer à ioüer de la fluste, 
danser elescrire, et faire autres choses 
que l’homme peut bien faire. 

Il me souuient auoir veu en la 
maison du Duc de Some, vn gros 
singe malfaisant, el pource on luy 
couppa les deux mains, souffrant es- 
tre habillé de ses playes. Estant gua- 
ri, se voyantsans mains deuint doux, 
affable et docile : on luy baïlla vn 
habit verd, et ceint autour du corps: 
et à sa ceinture estoit pendu vn estuy 
de lunettes, auec vne paire de cou- 
{eaux et vn mouchouër, comme lon 


1 Liure 1, del'Fsage des parties — À, P. 


le maistre cuisinier voulut estre son 
pedagogue, à cause qu’il faisoit sa 
demeure à la cuisine, à vn coing de 
la cheminée. I l’instruit à luy faire 
faire plusieurs singeries : et où il fail- 
loit, coups de baston ne iuy man- 
quoyent, non plus que la parolle, luy 
diminuant sa portion, le faisant sou- 
uent ieusner par Cœur : car, comme 
dit Perse, Le ventre est ingenicux ct 
maistre des arts (et celuy qui baïille 
l’'entendement). Et par ce moyen le 
cuisinier enseigna au singe à ioüer 
de passe-passe, à sauter et danser au 
son d’vn petit flageol, courir la lance, 
passer el repasser entre les iambes : 
il portoit la viande auec les pages 
pour la poser sur la table auec 
grande reuerence, et faisoit plusieurs 
autres bons seruices, tenant tous- 
iours sa vaisselle nette auec la lan- 
gue, de façon qu’on l’appeloit frere 
Jean factotum. Aprés le disner et sou- 
per, on le mettoit dans vne chaire, 
contrefaisant le prescheur, tournant 
les yeux s’en dessus dessous, frap- 
pant sa poitrine de ses moignons en 
disant ses patenostres, clacquetant 
des dents, et monstroit son cul, qui 
estoit tousiours à descouuert (à cause 
que son habit estoit court, de peur 
qu'il ne fust saffrané) : bref, faisoit 
plusieurs autres singeries et risées, 
marchant tousiours debout, à cause 
qu'il ne se pouuoil tenir autrement s’il 
n'estoit sur son cul, parce qu’il auoit 
perdu ses mains, 

On voit semblablement les Faucon- 
niers qui apprennent aux oiseaux de 
proye aller combattre en l'air autres 
oiseaux, et les abattre en terre: voire 
vollent si haut au profond des nues, 
qu'on les perd de veuê. Et le faucon 
ayant gaigné Le dessus d’vn heron, ct 
se voyant Csire presque vaincu, met 
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son bec long: et aigu sous ses ailes, la 
pointe en haut, à fin que le faucon le 
voulant abattre, donne contre ius- 
ques à entrer au trauers du corps, 
qui est cause que tous deux quel- 
quesfois tombent en terre morts. Et 
où le faucon Paura abattu sans estre 
blessé, estant descendu en terre, le 
fauconnier l’appellant, retourne se 
remeltre sus son poing. 

D’auantage, aucuns petits oiseaux 
sont enseignés à besongner des pieds 
et du bec, desquels ils vsent en lieu 
de mains, tirans de pelits vaisseaux 
pendus à vne corde, (ausquels est 
leur manger et boire), comme vn 
homme tireroit des seaux d’vn puys 
auec les mains. 

Et quant au Chien, chacun scait 
comme il est docile, et comme il va 
querir vne Cane au profond de Peau, 
et l’apporte à son maistre, viue ou 
morte : et fail encore plusieurs au- 
tres choses, outre celles deuant dites, 
qui seroient trop longues à descrire. 

Le chameau est un animal fort Go- 
mestique,quis’appriuoise facilement, 
apprenant à quoy on l’addresse pour 
s’en seruir. Il est bien vray qu'il y 
en à de bien farouches et sauuages, 
lesquels pour n'auoir esté appriuoisés 
sont fascheux, et mordent et ruent 
aussi bien que pourroit faire le plus 
vicieux cheual qu'on sçauroit trou- 
uer. Le soir qu’on est à repos, on n’a 
peine que les laisser en la campagne 
pour paistre vn peu d'herbe, ou 
brouter quelque espine , chardon ou 
rameau, et le lendemain le recharger, 
et si ne fera iamais faute. On ue leur 
met paint la somme sur le dos, qu’ils 
n'ayent quatre ans pour le moins. 
Les Arabes ont ceste astuce de les 
chastrer ieunes, à fin qu'ils s’en ser- 
uent plus longuement : et ne sont si 
furieux au printemps, lors qu’ils vien- 
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nent en amour. Ceste beste souffre 
huil iours la faim et soif, Elle est de 
douce et amiable nature, veu que les 
esclaues et marchans Turcs, la vou- 
lans charger ou descharger de leur 
fardeau, ils ne font que toucher d'yne 
vergetle sur le col, et soudain se 
couche par terre, et ne se leue qu'elle 
ne se sente assez chargée, où qu'on 
les face releuer. Il a quatre genoux : 
pour ceste cause il flechit ses cuisses 
de derriere comme ses iambes de 
deuant : et partant il demeure à ge- 
noüil tant qu'il soit chargé. Telle 
chose a esté faite par vne grande pro- 
uidence de nature, pour salisfaire à 
la commodité de sa hauteur : car au- 
trement il eust fallu des eschelles qu 
escabelles à l'homme pour le charger. 
I y en a qui n’ont qu’vne bosse sur 
le dos , qui sont d'Afrique ou Arabic, 
Il y en a d’autres quien ont deux, qui 
sont amenés d'Asie et Tartarie : Les 
vns sont grands , et bons à porter 
grande charge : les autres petits, 
propres à faire iournée , comme nous 
faisons sur nos cheuaux. La viande 
qu'ils aiment le mieux sont les féues, 
et ne leur en faut que quatre poi- 
gnées pour Îles contenter (out vn 
iour, C’est la plus grande richesse que 
les Arabes ayent, tellement que s'ils 
vouloient monstrer quelques vns 
d’entre eux estre opulent et riche, its 
ne disent point: Vn tel a tant de mille 
escus vaillant, mais bien diront-ils : 
Il a tant de cent ou mille chameaux. 
Le grand Turc (comme dit Theuct) 
a vn Capitaine qui a sous lüy nombre 
d’eselaues Mores et Chrestiens, qui a 
le soing des chameaux, lesquels sont 
pensés, frottés el estrillés par lesdits 
esclaues. Et me suis laissé dire, ce dit 
Theuet, aux Arabes, Mores, et à 
quelques marchands Iuifs, qui cs- 
toient du temps que Sullan Selim 
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premier du nom vint en Egÿpte pour 
assieger et prendre la ville du Caire, 
qu’il auoit pour le moins soixante 
mille chameaux, et vn grand nombre 
de mulets. Et l’escurie du grand Sei- 
gneur , qui est fort superbe, à cause 
du grand nombre des plus beaux 
chameaux qui soyent au monde, 

Le seigneur du Haïllan historio- 
graphe, liure 7, en son Histoire de 
France, dit que les Chrestiens don- 
nerent vVne bataille contre Corbane, 
Lieutenant dé l’armée du Roy de 
Perse,en laquelle demeurerént morts 
sur la place, cent mille des ennemis, 
quinze mille chameaux et iuments, 
Les deux Historiographes nous don- 
nent à connoistre, que Pon se &ert 
desdits chameaux en paix éten guerre, 
etqu’il s’en trouue vn nombre infiny 
en Arabie et Afrique. 








CHAPITRE XIX. 


LES OISEAVX ONT MONSTRÉ AVX HOMMES 
A CHANTER EN MVSIOVE, 


Les rossignols sont chantres fort 
excellens, feignans à former 14 voix 
humaine : ils gringottent et desgor- 
gent ainsi que peut faire le plus par- 
fait chantre du monde, en sorte 
qu’on dit par excellence : Il chañte, 
il se degoise , il gringotte comme vn 
rossignol : et partant quand les hom: 
mes veulent rendre vne belle harmo- 
nie par leuf chant, ne sont-ils pas 
contraints de contrefaire leurs voix, 
et d'emprunter celles des bestes bru- 
tes ? El partant les oiseaux ont bien 
lauantage par dessus Les liommes : 


1 Liu: ch, 7 lôme 14 dé sa Cosmographies 
Eea À: Pi 
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car Nature leur apprend à chanter 
sans labeur , et ne leur a point fallu 
tirer les oreilles à l’escole de musi- 
que pour leur apprendre leur chant, 
comme les Chantres les tirent aux en: 
fans, ausquels leuf font longues 
comme celles des asnes. Ils discérnent 
et connoissent leurs Voix par certaine 
connoissahce qu'ils on. 

Il semble aussi qu'aucuns animaux 
parlent : et aussi apparénté de rire 
est veuë en eux, quand en blañ- 
dissant des oreilles, ils retirent les 
nazeaux et regardent doucement: 
Combien que l’homme parle autre 
langage que les bestés, toutesfois 14 
voix et le lañgage qui est donné aux 
bestes leur sert autant ën leur Eh: 
droit, que celuy qui est donné aux 
hommés.Car toutes lés bestes d’vne es- 
pece, de quelque pays qu’elles soient, 
s'entendent l’Vne l'autre, ce qué nous 
ne pouuoñs dire dés hommes : caf il 
y à autant dé difference de langagé 
entre eux, non seulement qu'il y & 
de diuérses nations, mais aulant qu'il 
y a de villes ét de villages, tellement 
qu'à peine l’vn peut entendre l’au- 
tre , mais semblé , quand les hommes 
de pays estrange se rencontrent l’vn 
auec l’autre, qu’ils soyent sourds et 
muets : car ils ne peuuëñt parler le 
langage par lequel l’vn entende 
Pautre. Parquoy autant leur profite 
parler comme s'ils esloienit anuets, 
et celuy qui loit n'enten& non plus 
que s’il estoit sourd. Or que ce soit 
vray, combien de fois nous trouuons- 
nous tous fort estonnés , quand nous 
passons pai des pays éstranges; à 
cause que nous hé pouuohs pas des 
mander seulement ce qu'il nous faut , 
nÿ entendre ce qui nous est dit , non 
plus que les bestes nous entendent 
où que nous les entendons nous ne 
nous pouuëns sétulr nÿ des yeux ; ny 
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des oreilles ; ny de la langue que le 
Dieu de nature nous a donnés; mais 
nous faut parler des yeux , de la teste, 
des mains et des pieds , et par signes 
et mines et gestes, comme si nous es- 
tions basteleurs: et nous faut contre: 
faire nos membres à autre vsage que 
Dieu les a ereés , pour nous seruir au 
lieu de langue et d'oreilles: Les bestes 
ne sont point tant miserables: car en- 
cores quenousneles entendions point; 
ny elles nous, toutesfois vne chacune 
d'elles s'entend encores mieux en son 
espece, ie ne dis pas seulement de di- 
uerses nations, mais aussi ceux d’vn 
mesme pays 

Il seroit bien necessaire que Les 
hommes n’eussent qu’vn langage, 
par lequel ils se peussent bien en- 
tendre les vns les autres. Car qui or- 
roit vn Alleman, vn Breton breton- 
nant, vn Basque, vn Anglois, vn 
Poulonnois, vn Grec, sans les voir, 
il seroit fort difficile à iuger s’ils sont 
hommes ou bestes 


CHAPITRE XX; 


DÉS OISÉAVÉ OVI PARLENT, SVBLENT 
ET SIFFLENT. 


Lés linottés, cocheuis , pies, cor- 
néillés, éhucas, corbeaux, eslour- 
néatüix, pérroquets, et autres sem- 
biablés, parlent et chantent, sifflent 
et imitént là Voix humaine et celle 
des âutrés änimaux. Lés papegaux el 
perroquets sont à loüer sur tous, 
bout parlér ét prononcer les parolles 
qu'ils Oÿent, et sont fort ioyeux et 
ais, prificipalement quand ils ont 
béii du vin. C’est aussi vn plaisir 
coiimé ils sé (iénnent du bec, quand | 


Asie 


ils vetilént monter ou descendre, 
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Plutarque raconté qu'il y auoit vn 
Barbier à Rümeé, léquel auvit en sa 
boutique vné pie Merueilléusement 
babillarde, latuelle satis contrainte, 
mais dé son bon gré parloit, si elle 
oyoit parler les Hommes, ét contre: 
faisoit toutes bestes qu'elle pouuoit 
ouyr, mesme le son des tambours, 
flustes, et trompettes, et autres ins- 
trumens; et ne delaissoit rien qu’elle 
ne s’estudiast à contrefaire et imiter. 

On a veu des corbeaux parler et. 
chanter des chansons comme les 
hommes,voire mesmes des pséatmes, 
d’yn assez long trait. 

Maerobe raconte céste Hhistuire 
plaisante d’vn corbeau. Il dit qué 
quand Auguste Cesar reuint de la 
guerre contre Mare Anthoine ; entre 
ceux qui luy venoient faire festé et 
dire la ioye de sa victoire; il Sen 
trouua vh qui tenoil vn corbeau, au- 
quel il auoit appris à dire pardlles 
qui valent autant à dire que si hous 
disions : Dieu te gard, Cesar; Empereur 
victorieux. Auguste; estant esmer- 
ueillé de ecst oiseau tant seruiable; 
l’acheta mille pieces d'argent. 

Pline et Valere ont escrit, entre 
les prodiges, qu’on trouue les bœufs 
et asnes auoir parlé. 

Il y a encores beaucoup de choses 
à escrire de la nature des animaux, 
qui seroient trop longues à raconter : 
mais il suffira d’auoir recité en bref 
ce que ces grands personnages, com: 
me Aristote, Platon, Piularque , 
Pline ; nous ont laissé par eserit. Et 
verilablement ie croy que ne sont 
pas fables, et qu’il n’en soit quelque 
chose, et qu'ils n’en ayent eu quel- 
que experience ou bon tesmoignage. 
Car puis qu’ils ont esté hommes SCa- 
uans, et de grande authorité et re- 
nom, il ïe nous faut pas estimer 
qu ils äÿent escrit à l’auenture pour 
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se faire moquer d'eux, scachans bien 
que leurs escrits seroient bien exa- 
minés par plusieurs hommes de sca- 
uoir, qui auront experimenté les cho- 
ses desquelles ils ont escrit. Parquoy 
il ne nous faut pas reietter comme 
fables tout ce que n’auons pas veu, 
et qui nous est nouueau. 








CHAPITRE XXI. 


DE L'ANTIPATHIE ET SYMPATHIE Î. 


Aprés auoir deserit la nature des 
bestes, il m’a semblé n’estre hors de 
propos mettre icy certaines choses 
remarquables qui se trouuent entre 
icelles, touchant leur sympathie et 
antipathie : c’est à dire, qu’elles ont 
vne certaine amitié et inimitié, non 
seulement estans en vie, mais aussi 
aprés leur mort, par vne occulte et 
secrette proprieté : au moyen dequoy 
les vnes se cherchent, les autres se 
fuyent , autres se font guerre mortel- 
le, ne demandans que la ruine les 
vnes des autres. 

Ef pour preuue de ce, le Lion, 
prince des bestes, qui est le plus fort, 
et de plus grand cœur que toutes les 
autres : et combien qu’il soit aussi 
fier, et plein de grande animosité et 
fureur, rugissant et cruel contre les 
furieuses et terribles, neantmoins il 
a vne peur merueilleuse du coq, 
comme nous l’auons dit cy dessus. 
Car non seulement il le fuit en le 
voyant, mais aussi en le sentant de 
loin, ou l’oyant chanter. L’elephant 
a vne semblable peur du pourceau : 


1 Ce chapitre était confondu avec le prè- 
cédent, sans former même un alinéa dis- 
tinet, en 1579 ; il en a été séparé en 1585. 
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aussi ayant vne telle haine aux rats 
et souris, que s’il appercçoit sa pasture 
estre touchée ou sentie d'iceux, il ne 
la voudra toucher. Le rhinoceros et 
l’elephant ont vne guerre mortelle, 
lequel elephant, estant en furie, la 
remet et s’adoucit, ayant veu et ap- 
perceu vn mouton. Le cheual a telle 
horreur et inimitié et crainte du 
chameau, qu’il ne peut soustenir sa 
presence. Le chien hait le loup, le 
liéure le chien : la couleuure craint 
l’homme nud, et le poursuit estant 
vestu. L’aspic a vne perpetuelle 
guerre contre le rat d'Inde, lequel se 
barboüille, couure et enduit de li- 
mon de terre grasse, puis se seiche 
au soleil : et estant ainsi armé de 
plusieurs cuirasses de terre , il mar- 
che au combat, esleuant sa queuë, 
presentant tousiours le dos, iusques 
à ce qu’il aye espié la commodité de 
se ietter de trauers à sa gorge : ce 
qu’il fait pareillement au crocodile, 
comme nous auons dit de lPaspic. Le 
lezard ver est ennemi iuré et capi- 
tal du serpent, ct grand amy de 
l’homme : ainsi que per plusieurs 
belleshistoires et discours onlepourra 
voir et connoistre, en lisant vn dialo- 
gue escrit par Erasme, des diuerses 
sympathies et antipathies de plusieurs 
choses : lequel dialogue se trouue 
imprimé auecques l’Harmonie du ciel 
et de la terre, n’agueres mise en lu- 
miere par Antoine Mizault, homme 
de grande recherche et erudition. 

I ya vne grande inimilié et con- 
trarieté entre l’homme et le loup, la- 
quelle se declare en ce que, si le loup 
voit l’homme premier que l’homme 
le loup, il luy fait perdre la voix, et 
l'empesche decrier. La belette vou- 
lant faire guerre à son ennemy l’as- 
pic, qui est vne dangereuse espece de 
serpent, se premunit et arme deuant 


toutes choses de l'herbeappellée Rue. 
Le singe à vne singuliere frayeur, 
crainte et horreur de la lortue, ainsi 
qu’on le pourra facilement connois- 
tre d’vne plaisante histoire traitée au 
Dialogue d’Erasme, cy deuant alle- 
gué : comme aussi la mortelle et 
iurée inimitiéquiestentre l’araignée, 
le serpent et crapaut: chose pleine 
de plaisir, et singuliere recreation. 11 
y a pareïillement vne mortelle inimi- 
tié entre le chahuan et les corneilles, 
de façon qu'il n'ose se monstrer le 
iour, et ne vole que de nuict, faisant 
ses prouisions la nuict pour viure le 
iour. L’oiseau de riuiere craint si fort 
le faucon, que s’il le sent, et oit ses 
sonnettes, se laisse souvent 12ssommer 
à coups debastonet de pierre plus- 
tost que s’esleuer : ce que ray veu 
plusieurs fois. L’aloüette semblable- 
ment se laisse prendre à la main de 
l'homme, de peur qu’elle a de l'eme- 
rillon, ou espreuier. L’aigle a pour 
ennemy mortel l'oiseau de proye. La 
crescerelle de son naturel espouuente 
les espreuiers, de sorte qu’ils fuyent 
sa veuë, et sa voix. Le corbeau et le 
millan onttousiours guerre : car le 
corbeau luy rauittousiours sa meil- 
leure viande. Les poullailles haïssent 
amerement le renard. Le petit poul- 
let, n’estant à grand’ peine esclos, ne 
craint nyle cheual, ny lelephant, 
maisil craint le millan : de sorte que 
l'ayant apperceu, voire de bien loing, 
soudain court et se cache sous les ai- 
les de la poulle. L’aigneau et le ché- 
ureau s’enfuyent vers ieurs meres, 
s'ils sentent le loup, combien que ia- 
mais ne l’ayent veu. Pareillement il y 
a vne telle antipathie entre le cerf et 
le serpent, que le cerf passant par 
dessus le trou où seretire le serpent, 
s’arreste tout court, et par son haleine 
lattire hors et le tue. 
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Or quant à l'amitié qu'ont les bes- 
tes ensemble, cela ne merite estre ec- 
crit, parce qu'on le voit ordinaire- 
ment : les grues auec les grues, les 
estourneaux auec les estourneaux, 
les pigeons auee les pigeons, les moi- 
neaux auec les moineaux : et ainsi Ce 
toutes les autres bestes de mesme es- 
pece. 

Inimitiés implacables sont entre Lex 
brebis, moutons, aigneaux, et !cs 
loups : voire si grandes, qu’aprés la 
mort des vnset autres, si deux tabeu- 
rins sont faits, l'vn depeau de brebis, 
et l’autre de loup, estans sonnés ct 
frappés tous deux ensemblement, 
bien difficilement se pourra ouyr le 
son de celuy de brebis, tant sont im- 
mortelles lesinimitiés et Giscordances 
de ces animaux, soyent vifs ou morts. 
Mesmes aucuns estiment, que si vn 
luth ou autre instrument est monté 
de cordes faites de boyau de brebis et 
de loup, il sera impossible de l’accor- 
der. Plusieurs disent auoir esprouué 
que la teste ou queuë du loup pendue 
sur la mangeoire ou creche des bre- 
bis, ou bien cachée en leur estable, 
pour la peur et frayeur qu’en con- 
coiuent lesdites brebis, elles ne pour- 
ront manger, et ne feront que se 
mouuoir et petiller,iusques à ce que 
tout soit dehors. 

Il y a vne grande contrarieté et 
inimitié entre les rats et la belette, 
laquelle inimitié se manifeste en ce 
que, si l’on adiouste quelque peu dela 
substance de la ceruelle d’vne be- 
lette auecques la preseure pour faire 
formages, jamais les rats ou souris 
n’approcheront de tels formages, et 
ne se pourront aucunement corrom- 
pre. La linotte hait tellement le 
bruant, que lon tient pour asseuré 
que leur sang ne se mesle jamais. La 
panthere et hyene ont vne si grande 
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inimitié, que si les peaux de toutes 
deux sont pendues vis-à-vis l’vne de 
l’autre, tout le poil de la panthere 
cherra, demeurant en son entier ce- 
luy de la hyene. Tout ainsi que l’on 
dit estre des plumes et plumages des 
oiseaux meslés auec celles de l'aigle : 
car elle les consomme et met à neant, 
les siennes demeurans en leur en- 
tier. 

Vn taureau farouche et furieux, at- 
taché à vn figuier, deuient doux et 
appriuoisé, Les escarbots meurent à 
l'odeur des roses. Si on tire auec les 
mains la barbe d’vne chéure rangée 
au iroupeau d’autres, tout iceluy 
s'arrestera, el lairra sa pasture : et 
toutes deuiendront estonnées, et ne 
cesseront de s'emarmeller, iusques 
à ce qu'on l’aye laissée, 

Il ne se treuue seulement contra- 
rieté entre les animaux, mais aussi 
entre les plantes. Exemple du chou et 
de la vigne. Le chou et la vigne sont 
pernicieux l’vn à Pautre, et leur com- 
bat est digne d’estre consideré. Car 
combien que la vigne par ses ten- 
drons ou capreoles tortus, soit ac- 
cousiumée d’embrasser toutes cho- 
ses, neantmoins elle haït le chou, 
tant grande est l’inimitié qu’elle porté 
à ceste plante, que seulement prés de 
soÿy , elle se retourne en arriere, 
comme si quelqu’vn lauoit admo- 
nestée que son enneémy fust prés 
d'elle. Au contraire aime les or- 
meaux , et les peupliers, voire si 
heureusement, qu’elle eroist el se 
fait plantureuse auprés d'eux : car 
elle estant prés d'eux, espart£ ses ten- 
drons montant en baut , et embrasse 
comme liens les branches, et àäinsi 
s’esgayant apporte foison de râisins. 

Il y a vne combination de masle 
et femelle aux choses vegetatiues, 
Comme foules sortes dé planles ét 
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arbres : ce qu’on voit s’ils sont plan: 
tés l’vne prés de l'autre, ils font 
grande admonestation de leur nalu- 
relle amitié : car les branches du 
masle se iettent hors de leur lieu na- 
turel, pour s’encliner vers sa femelle; 
comme sil la vouloit embrasser. 
Ceste merueilleuse amitié d'arbres se 
monstre fort apparente en la palme 
plus qu’en nulle autre : car si la 
palme femelle est plantée prés son 
masle, les branches et fueilles d’iceux 
s'entremeslent et ioignent si estroile- 
ment ensemble, qu’à peine ôn les 
pourroit disioindre sans les rompre. 

Les citroüilles aiment l'eau , en 
sorle què si on met vn vaisseau sous 
leur fruit , estant pendu à leur tige, 
il s’allongera cuidant aller à l’eau : 
ce qu’on voit iourneéllement à ceux 
qui sont curieux mettre des vais- 
seaux remplis d’eau dessous Île vin, 
quand la grappe commence à fleurir. 
Il semble aussi fleurir lors qu’il est en 
vn voirre. Les aulx où oignons, et 
generalement toutes les plantes ayans 
teste, lors que lesautrescommencent 
à germer dedans la terre, mesmes 
pendus en l'air, germent et sentent 
tres-fort, pourueu qu’elles ne soient 
rances , seiches et pourries. Car la 
vertu naturelle et ingenerée qui est 
dedans les vnes et les autres, alors 
suruient: 

D'auantage, le sanglier, et le cerf, 
lors qu’ils sont en rut, et qu’on en 
ait mis au salloir long temps aupara- 
uant, les faisant cuire, s’endurcissent 
et enflent si fort dans le pot, qu'iceluy 
| n’estant qu’à demy plein s'enfuit par 
| dessus ; iettant vne escume de mau- 
| aise odeur, de sorte qu'à peine on 
| en peut manger. La peau de bouc es- 

1 Ce paragraphe sur les amours des plantes 
à êlé intercalé ici èn 1586, 
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corchée, seichée et courroyée par les 
taneurs, sent le boucquin en la sai- 
son que les boucs sont en rut, con- 
uersans auec les chéures, ainsi comme 
fait le bouc viuant. Ce qui demons- 
tre vne grande sympathie et har- 
monie aux choses naturelles, La dis- 
position seule de ces bestes peut faire 
ceste sympathie et similitude, de sen- 
tir la peau du mort, et en vn autre 
viuänt. Parquoy on peut dire, que la 
premiere et principale cause de mal- 
sentir est en icelle habitude et tem- 
perament du corps : mais l’accroisse- 
ment de la cause est en la coïtion et 
compagnie de leurs femelles. 

L'onguent rosat et eau rose per- 
dent leur force et odeur au temps que 
les roses sont en fleur et vigueur, 
qu’ils auoient au parauant qu’ils fus- 
sent fleuries, et paruenues à perfec- 
tion : ce qui se fait par vne doleance 
mutuelle de nature , qui est entre Les 
choses qui se font par sympathie. 

Il y à plusieurs autres antipathies 
et sympathies cachées, desquelles la 
coniecture et pensée de l'humain en- 
tendement ne peut fureter et declarer 
les causes, ny les comprendre : car 
elles gisent enseuelies en l'obscurité 
de nature , et en vne maïiesté cachée. 
Au moyen dequoy plustost on les doit 
admirer,que rechercher saconfusion: 
car elles sont seulement conneuës de 
l’incomprehensible puissance de la 
grandeur de Dieu. 

Que diray-ie plus? Entre les plantes 
et les animaux sont les zoophytes, 
c'est à dire , plante-bestes, qui ont 
sentiment et mouuement, tirans leurs 
vies par leurs racines attachées con- 
tre les pierres comme les esponges. 
Entre les animaux terrestres et aqua- 
tiques sont Les amphibies : comme 
sont les biéures, loustres, tortues, 
caneres , éecreuisses , camphur, et 
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crocodile, Entre les aquatiques et les 
oiseaux, sont les poissons volans : et 
entre les autres bestes et les hammes, 
sont les singes. Les corails sont plan- 
tes lapidifiées, qui produisent racines 
et branches 1. 








CHAPITRE XXII. 


COMME L'HOMME EST PLYS EXCELLENT 
ET PARFAIT OVE TOVTES LES BESTES 
ENSEMBLE. 


Maintenant nous viendrons à de- 
duire la grande excellence de l'hom- 
mé, el que ce grand Dieu, facteur 
de l’vuniuers , est grandement à 
admirer , qui n'a point attribué 
à l’homme certaines commodités, 
comme il a fait aux animaux, sça- 
chant que la sapience luy pouuoil 
rendre ce que la condition de nature 
luy auoit denié. Car encore qu'il 
vienne nud sur terre, el sans aucunes 
armes ( ce qui n’aduient aux bestes, 
qui ont cornes, dents, ongles, griffes, 
poil, plume, et escailles) il est pour 
son grand profit et auantage armé 
d’entendement , et vestu de raison, 
non par dehors , mais par dedans : a 
mis sa defense, non au corps, maisen 
l'esprit : de sorte qu'il n’y a ny gran- 
déur, ny force des bestes, ny la fer- 
meté de leurs cornes, ny fa grande 
masse de chair et d'os dequoy ils 
sont composés, qui puisse empescher 
qu'ils ne soient domptés , ou prins et 
assuieltis sous la puissance et autho- 
rité de l’homme. En luy se frouue re- 
ligion , iuslice, prudence, pielé, mo- 
deslie , clenence, vaillance , har- 


1 Ge dernier paragraphe esk encore une 
addition dn 1645: 
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diesse, foy, et telles vertus bien 
autres et differentes, qui re sont 
trouuées aux animaux , Ce qui sera 
declaré presentement. 

Tout ce que nous auons escrit de 
la nature des bestes, n’est pour don- 
ner matiere aux naturalistes , epicu- 
riens et atheistes, qui sont sans Dieu, 
de conclure par ces raisons qu'il n’y 
a point de difference entre les hom- 
mes et les bestes : mais pour mons- 
trer à l’homme qu’il n’a matiere de 
se glorifier qu’en Dieu. Car quelque 
chose que nous ayons dite des bestes 
et de l’homme, il n’y a point de com 
paraison de luy à elles. Car l'homme 
tout seul à en soy tout ce qui peutes- 
tre excellent entre tous les autres 
animaux , et est plus parfait que nul 
d'eux. Car puis qu’il a esté creé à li- 
mage de Dieu , il n’est possible, quel- 
que abolition qu’il ait en Iuy de 
ceste image, qu'il n’y en soit demeuré 
quelque trait cl rayon de la puis- 
sance, sagesse, el bonté de Dieu son 
createur. Et iaçoit qu’il soit vne crea- 
ture fort debile et foible, au pris de 
certains animaux, {outesfois ils n’ont 
puissance ne force à comparer à la 
sienne, si nous en voulons parler à la 
verité. Car Dieu a imprimé en Iuy vn 
tel caractere de sa puissance , qu'il 
n’y à nulde tous les autres animaux 
qui ne le craignent, el qui ne luy 
soient suiets, et contraints de luy 
obeïr. Et nonobstant qu'il semble 
par les choses deuant dites, que la 
raison ait esté donnée à tous ani- 
maux, toulesfois, comme dit Lac- 
tance , elle a esté donnée seulement 
pour la conserualion de leur vie cor- 
porelle, mais à l'homme pour viure 
eternellement. Et pource que celle 
raison est parfaite en l'homme, elle 
est comme sapience et sagesse, qui le 
fait excellent en ce, qu'à luy seul 
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est donné à entendre les choses diui- 
nes : de laquelle chose Ciceron a cu 
vraye opinion, disant, qu’en tous les 
genres et especes d'animaux il n’y en 
à aucun, excepté l'homme, qui ait 
connoissance de Dicu. Et luy a donné 
par grande excellence raison, et la 
parolle, et les mains : et par ces trois 
prerogaliues , l’a separé des autres 
animaux, et doûé d’vne nature plus 
singuliere que pas vne des autres 
creatures. IL a trouué premierement 
par raison les choses plus necessaires. 
Il a imposé nom à toutes choses, in- 
uenté les lettres, dressé les arts me- 
saniques et liberaux, iusques à me- 
surer la terre et la mer, reduire par 
instruction la tres-ample masse du 
ciel, et la varieté ‘et distinction des 
astres, et l’entresuite des iours et 
nuits, mois el ans, continuellement 
renaissans, et l’obserualion du cours 
des estoilles, et leur pouuoir qu’elles 
ont icy bas. !1 a escrit les loix , et ge- 
neralement forgé tous les instrumens 
des arts. À redigé par escrit les me- 
moires et speculations des philoso- 
phes, tellement que par ce moyen 
nous pouuons maintenant parler et 
discourir auec Platon, Aristote et 
autres anciens aufeurs, 


CHAPITRE XXII. 
L'HOMME A LE CORPS DESARMÉ. 


Or comme l’homme a le corps de- 
sarmé , el despourtieu d'armes , aussi 
a-il Pame destituée d'arts. EL en re- 
compense de ce qu'il est nud et de- 
sarmé , il a la main!,el en lieu que 
son ame n’a aucun art, il à la raison 


1 Galien, 1. de Psupart. chap. 4, — A. P. 
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et parolle : et de ces trois estant 
garni, il arme son corps, le couurant, 
et remparant en toutes choses, et en- 
richit son ame de tous arts et scien- 
ces. 

Or s’il auoit quelques armes nalu- 
relles , il auroit tousiours celles-là 
seules : semblablement si de natureil 
sçauoit quelque art, il n’apprendroit 
iamais les autres. Pource donc qu'il 
luy estoit trop meilleur saider de 
toutes armes, et de tous arts, Nature 
ne luy a donné ne l’vn ne l'autre: 
parquoy Aristote dit de bonne grace, 
la main estre Pinstrument qui sur- 
passe ous autres instrumens. Et sem- 
blablement quelqu'vn, à limitation 
d'Aristote, pourroit dire : la raison 
estre vn art qui surmonte tous les 
arls. Car ainsi que la main est instru- 
ment plus noble que tous instru 
mens, pource qu’elle Îles peul faire, 
manier, et mettre en besongne, com- 
bien qu’elle ne soit aucun des instru- 
mens particuliers : aussi la raison et 
la parolle n’estant aucun art particu- 
lier, les comprend naturellement 
tous. À ceste cause, la raison est vn 
art qui auance tous Îles autres. 
L'homme donc seul entre {ous les 
animaux, ayant en son ame, vu art 
plus excellent que tous autres, à sça- 
uoir la raison, à bon droit possede 
yn instrument plus noble que tous 
autres, sçauoir la main. 

Et ainsi l’homme, animal seul diuin 
entre {ous ceux qui sont en terre 
pour toutes armes defensiues a les 
mains, qui luy sontinstrumens à (ous 
arts, et non moins conuenables en 
guerre qu'en paix. Il n’a eu besoin de 
cornes naturelles, comme le taureau. 
ny de defenses , comme le sanglier, 
ny d'ongles, comme le cheual, ny 
autres armes, ainsi qu'ont les bestes : 
car il peut prendre auec ses mains 
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des armes qui sont meilleures, comme 
yne pique, vne cspée, vne hallebar- 
de, vne pertuisane, qui sont armes 
plus auanltageuses, qui coupent et 
percent plus aisément que les cornes 
el les dents. I n’a eu aussi besoin des 
ongles comme le cheual, car vn cail- 
lou ou vn leuier assenent et froissent 
mieux qu’vn ongle. En outre, on ne 
se peut aider de la corne ou de l’on- 
gle que de prés : mais les hommes se 
seruent de leurs armes de prés et de 
loing, comme &’vne harquebuse et 
dvne fronde et fleche, et d’yn leuier 
plus commodément que d’vne corne. 
Voire-mais, dira quelqu’vp, Le lion est 
plus viste el leger que l’homme, Eh 
bien, que s’ensuit-il pour cela? L'hom- 
me auec sa main et sa sagesse, qui 
aura dompté le cheual, animal plus 
visie que le lion, maniant le cheual, 
il chasse et poursuit le lion : en re- 
culant et fuyant il se sauue de deuant 
luy : estant assis sur le dos du che- 
ual, comme en lieu haut et releué, il 
choisit el frappe , et tue le lion d’vn 
espieu ou d’yne pertuisane , ou d’vne 
pistole, ou autre arme qu’il voudra 
choisir. Et partant l'homme a tous 
moyens pour se defendre des autres 
animaux : ii ne se rempare point seu- 
lement d’vn corcelet, mais d'vne mai- 
son , d’vne tour où rempart. I fait 
toutes armes auec ses mains : il our- 
dit vn habillement, il lance et tire vn 
rets et vn filet à pescher, et fait tou- 
tes autres choses plus commodément 
que les animaux, et par la puissance 
qu'il a euë de Dieu son createur, il 
domine sus les animaux qui sont en 
terre. f charge l’elephant et le rend 
en son obeïssance, mais aussi Ceux 
qui sont en la mer, comme cest hor- 
rible monstre et grand, la balaine, la 
lue et l'ameine au riuage. Pareille- 
ment ceux qui sont en l'air : car le 
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vol ne sauue l'aigle du trait de l'hom: 
me, combien que de loing ilielte sa 
veuê, Et pour le dire en vn mot, il ne 
se trouue beste, tant soit-elle armée 
de forces de corps ou pourueuë de 
sens, que l’homme ne vienne au (les- 
sus, Ce qui est prouué par le grand 
poëte dinin, quand il dit! : 


Regner le fais sur les œuures tants belles 
De tes deux mains comme Seigneur d'icelles : 
Fu as de vray sans quelque exceplion, 
Mis sous ses pieds tout en subiection. 
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COMME DIEV S'EST MONSTRÉ ADMIRABLE 
EN LA CREATION DE L'HOMME. 


Dieu s’est monstré admirable et ex- 
cellent en la creation de l'homme, et 
en sa prouidenoe autour d'iceluy. 
Car il ne Fa manifesté si grande aux 
besles brutes, lesquelles il n’a ereées 
sinon que pour seruir l’homme. Nous 
pauuons bien estimer combien elle 
est plus grande autour des hommes, 
et quel soin il en a d’auantage, et de 
quels dons il les a doûés plus que les 
bestes brutes, veu qu'il les à creés les 
plus excellens de tous les animaux. 
Et comme son chef-d’œuure entre 
iceux , 4 a voulu faire reluire son 
image comme vne image de sa majes- 
té diuine, incomprehensible à lesprit 
humain. Parquoy il n’a pas esté sans 
bonne cause appellé d’aucuns anciens 
Petit monde, à raison qu'en iceluy, 
comme au grand monde, toutes cho- 
ses reluisent ? par la puissance, bonté 
et sagesse de Dieu. Dieu creant 
l'homme a fait vn chef-d’œuure d’vne 


1 Pseau. 8.— À. P, 
? Le chapitre se terminait là en 1579; le 
reste est de 1080. 
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plusexcellente perfection que tout le 
reste, à cause des graces qu'il Iuy a 
données, Quelques sages d'Egypte ap- 
pellerent l'homme Pieu terrestre, 
animal diuin et celeste, messager des 
dieux, seigneurs des choses inferieu- 
res, familier des superieures, et fina- 
lement miracle de nature. 





CHAPITRE XXV. 


LA CAVSE POVROVOY LES HOMMES NE 
PRESAGENT COMME LES ANIMAVX. 


La cause pourquoy les hommes 
n’ont tel sentiment pour apperceuoir 
la mulation du temps, c’est parce 
qu’ils ont prudence naturelle, par la- 
quelle ils iugent des choses par cer- 
tain iugement. Ils ne suiuent pas la 
disposition de l’airet du temps.comme 
les bestes : et pource ils pourront es- 
tre ioyeux en temps troub'e et (em- 
pestueux , tristes en beau temps el 
clair, selon leurs apprehensions et af- 
fections qu'ils auront selon leurs af- 
faires. Mais les bestes sont esmeuës à 
ioye ou à {ristesse, non pas par iuge- 
ment qu’elles ayent comme les hom- 
mes, mais selon que le temps est pro- 
pre ou mal conuenable à leurs corps, 
et selon que maintenant il se relas- 
che et ouure en elles ce qui estoit 
auparauant clos et serré en leurs 
corps : et par ainsi elles suiuent la 
disposition de l'air et du temps, et 
donnent signe de ce qu’elles en sen- 
tent. 

Et quant à ce que les hommes em- 
pruntent la voix des bestes, cela n’est 
pas aù deshonneur des hommes, mais 
à leur grand honneur : car ils sont à 
preferer aux bestes, en ce qu’ils peu- 
uent contrefaire toutes voix. 


ET DE L'EXCELLENCE DE L'HOMME. 


Ils glapissent comme Regnards, 
Ils miaullent comme les Chats, 
Ils grongnent comme Pourceaux , 
Ils mugissent comme Taurcaux. 
Ils muglent comme Baleines, 

Ils hanissent comme Cheuaux, 

Ils croüaillent comme Corbeaux, 
Is gringot(ent comme Rossignols, 
Is hurlent comme les Loups, 

Ils gemissent comme les Oufs, 

Ils rugissent comme Lions, 

Ils gresillonnent comme Grillons, 
Ils caqueltent comme Cicongnes , 
Ils coqueliquent comme les Cogqs, 
Ils cloussent comme les Poulles, 
Ils piolent comme Poullets, 

Is cageollent comme les Gays, 

Ils cacabent comme Perdris, 

Ils baricquent comme Elephants !, 
Ils jargonnent comme les fars, 

Is raucoulent comme Colombes, 
Ils brameut comme les Cerfs, 

Ils trompettent comme les Grues, 
Ils puputent comme les Huppes , 
Ils gazoüillent comme Hirondelles, 
Ils brayent comme les Asnes, 

Ils bellent comme les Chéures, 

Ils sifflent comme Serpens, 

Ils huyent comme Millans, 

Ils coaxent comme Grenoüilles, 

Hs clabaudent comme Limiers, 

Hs claquelent comme Cigalles, 

Is bourdonnent comme les Mousches, 
Ils abbayent comme les Chiens, 
Ils crocaillent comme les Cailles 2. 


Le seigneur du Bartas au cnquiéme 
our de la sepmaine contrefait le chant 
de l’alouette chantant, Tire, lire, alire, 
el tirelirant tire, adieu, adieu, adieu, 
adieu *. 

Et pour le dire en vn mot, les hom- 
mes contrefont toutes voix des ani- 


1 Ces deux lignes ont été ajoutées en 1585. 

2 Cette ligne est également une addition 
faite en 1585. 

3 Voilà le seul paragraphe qui ne se lise 
ni en 1579 ni en 1585 ; il ne date que de la 
première édilion posthume en 1598. 
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maux, Et quant à ce que les oiseaux 
chantent, ce n’est rien au prix des 
Musiciens , lesquels resonnans en- 
semble, font vne voix fort melodieuse 
et plaisante à ouyr, voire aux oreilles 
des Roys et Princes, et plus harmo- 
nieuse sans comparaison que tous les 
oiseaux ne sçauroient faire ensem- 
ble. 

D’auantage , l’homme appriuoise, 
non seulement les bestes domesti- 
ques, mais aussi les sauuages et les 
plus estranges de toutes, comme les 
elephants, lions, ours, tigres, leo- 
pards, pantheres, crocodileset autres. 
Plutarque le tesmoigne des crocodi- 
les, qui toutesfois sont Les bestes plus 
inhumaines et cruelles qu’on puisse 
trouuer. 

« Les Crocodilles, dit-il, ne connois- 
sent pas tant seulement la voix des 
hommes qui les appellent, mais aussi 
souffrent qu'ils les manient : et qui 
plus est, ouurent fort la gueulle, et 
leur baillent leurs dents à curer de 
leurs mains, et les essuyer d’'vne ser- 
uiette. » 

Et combien que Nature ait appris aux 
bestes lascience de Medecine , toutes- 
fois c’est bien peu de chose de tout 
ce qu’elles en sçauent, au prix de ce 
qu'yn homme seul en peut sçauc‘-, 
pour peu qu'il ait estudié en Mede- 
cine, et pour peu qu’il en prisse auoir 
d'expérience. Il est vray qu'elles n’ap- 
prennent pas des hommes leurs me- 
decines , d'autant qu’’lles n’ont l’en- 
tendement comme les hommes. Or ce 
qui est escrit des Elephants, qui ont 
quelquereligion, c'est qu'ils n’ont pas 
adoré le Soleil et la Lune, comme 
ayant la connoissance de Dieu, la- 
quelle il a mise au cœur des hommes 
autrement qu'elle n’est pas és bestes 
brutes. Car, à parler proprement, 
les bestes n’ont aucune connoissance 
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de Dieu qui procede de quelque lu- 
miere el raison, qui leur soit don- 
née pour estre capables de telle con- 
noissance, laquelle a esté baillée au 
seul homme, Car combien que l'Ele- 
phant se lourne vers le Soleil, et qu'il 
semble qu’il l'adore, si Padore-il 
point par intelligence, ny foy, ny par 
raison qu'il aye que le Soleil soit leur 
Dieu, et qu'ils soient tenus de lui 
porter honneur et reuerence : mais le 
font par vn instinct et mouuement de 
Nature, selon qu’ils se trouuent dis- 
posés naturellement par la conue- 
nance que leSoleil à auec leur nature, 
et par le bien qu’ils en sentent, sans 
penser neanmoins à ce qu'ils font, 
sinon ainsi que Nature les pousse, 
sans religion qui soit en eux. Et pour- 
Lant lorsque nous leur attribuons re- 
ligion, nous ne la prenons pas en sa 
propre signification , mais par vne 
maniere de dire, et par abusion de 
langage, et par comparaison, à cause 
de la similitude et facon de faire 
qu'ont les Elephants. 








CHAPITRE XX VI. 


L'HOMME À LA DEXTERITÉ D'APPRENDRE 
cTOVTES LANGVES, 


Nous \oyons l'homme auoir telle 
dexterité, qu'il ne sçait seulement pas 
apprendre lès, diuers langages qui 
sont en(re ceux de son espece, mais 
aussi apprend ceux des ciseaux: ce 
qu'on voit par experience d’aucuns 
bons compagnons, qui contrefont 
tous chants des oiseaux, et la voix de 
toutes bestes, comme nous auons dit 
cy dessus, et entendent le jargon üe 
plusieurs autres animaux. 

Et pour verifier cecy, Apollonius, 
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philosophe, qui estoit excellent en 
ceste science, vn iour estant en vne 
grande compagnie de ses amis où il 
regardoit des passereaux qui estoient 
branchés sur vn arbre, ausquels il 
vint vn autre d’ailleurs, qui com- 
mença à gazoüiller au millieu deux, 
puis s’en va, et tous les autres le sui- 
uirent: Apollonius ayant veu cela (et 


| Lous ceux qui estoient auec Iuy) dist : 


Ce passereau a annoncé à ses compa- 
gnons qu'vn asne chargé de forment 
estoit tombé prés la porte de la ville, 
et que le bled esloit versé en terre. Et 
ceux qui ouyrent cela, voulurent ex- 
perimenter s’il disoit vray, et allerent 
sur les lieux , où trouuerent la chose 
comme il auoit dit, et quant-et-quant 
les passereaux, qui estoient venus 
pour manger le bled. 

Or quant aux Corbeaux, Pies et 
autres oiseaux, qui parlent pour des- 
guiser leur ramage, el leur gazoüil- 
lement, et sifflement , et son de voix 
humaine , ils ont bien tost dit tout ce 
qu’ils sçauent, et qu’ils ont appris de 
longtemps. Et quoy qu’ils scachent 
gazoüilter, ils demeurent tousiours 
bestes brules sans raison. Mais à 
l'homme, la raison luy a esté donnée 
naturellement de monter plus haut 
que celle des bestes, desiranttousiours 
sçauoir, et ne se contentant point seu- 
lement d'auoir la connoissance des 
choses qui appartiennent à la vie pre- 
sente : mais s’enquiert des choses plus 
hautes, et des celestes et diuines : qui 
est vn cerlain argument que la na- 
ture de l'homme, et l’ame qui luy est 
donnée , est bien differente à celle des 
autres animaux, laquelle ne peut nul- 
lement eslre conneuë. L’Homme a en 
son ame trois principales puissances 
necessairement concurrentes à toute 
loüabic et vertucuse action: à sçauoir 
l’entendement, la volonté, el la me- 
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moire : vne pour comprendre ce qu'il 
faut faire, l’autre pour l’executer : et 
la memoire, comme fidele tutrice , 
qui garde ce qui à esté conclud et 
arresté en l'entendement. Aucuns 
philosophes l'ont appelée le thresor de 
science, d'autant qu’elle est comme 
vn cabinet auquel est gardé ce que 
nous apprenons et voyons. Ces puis- 
sances et perfeclions sont graces sin- 
gulieres, et dons speciaux, prouenans 
de la sagesse diuine du sainet Esprit, 
qui ne sont données aux bestes: les- 
quelles puissances seront cy aprés 
plus amplement declarées au Liure 
de la Generation, parlant des Facultés 
de lame. 

Et pour conclusion, l'Homme est 
ingenieux, sage , sub:il, memoratif, 
plein de conseil , excellent en condi- 


Jif. 
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tion, qui a esté fait du souuerain 
Dieu, et luy seul entre tous les ani- 
maux a esté orné de raison et d'intel- 
ligence, de laquelle tous animaux ont 
esté priués : et en luy reuit vne image 
de l’essence diuine, qui ne se trouue 
en nulle autre creature !. 


S'entence d'Euripide?. 


L'homme a bien peu de force corporelle, 
Mais sa prudence et raison naturelle 

Va iusqu’au fond de la mer captiuant : 

Sur terre aussi s'estend iusqu’aux especes, 
Où plus y a de ruses et finesses. 


1 Ce paragraphe est de 1585. 

2? Les vers qui suivent se lisaient déjà en 
1579, mais sans ce titre, et de plus ils ne 
présentaient pas un rhythme régulier; ils 
ont été arrangés ainsi en 1585, 
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CHAPITRE LH. 


DES MONSTRES MARINS. 


Il ne faut douter qu’ainsi qu'on 
voit plusieurs monstres d'animaux de 


1 Le travail qu'on va lire faisait suite, 
dans toutes les éditions de Paré, au livre des 
Monstres ; j'ai exposé ailleurs (voyez ci-de- 
vant page{) pour quelles raisons j'avais 
jugé à propos de l'en séparer. Il faut dire ici 
un mot de sa composilion. 

Dans les deux liures de Chirurgie de 1573, 
il constituait le 32° chapitre du livre des 
Monstres; et tandis que les 31 premiers 
chapitres étaient rangés sous ce titre eou- 
rant : des Monstres terrestres, il portait ce 
titre courant spécial : des Monstres marins. 
En effet, il ne s’y agissait encore que des 
animaux vrais ou fabuleux que l’on disait 
vivre dans les eaux, à part cependant qua- 
tre petits arlicles sur l’autruche, l'oiseau 
de paradis, le rhinocéros et le caméléon, qui 
terminaient le chapitre et le livre. 

En 1575, il y eut peu de chose de changé; 
c'élait toujours un chapitre unique, inti- 
tulé : des Monstres marins, avec l’histoire 
des quatre animaux indiqués en dernier 

_Jieu. Mais en 1579, avec l'histoire de l’autru- 
che et de l’oiseau de paradis, à laquelle il 
ajouta deux autres articles, Paré constitua 
un deuxième chapitre intitulé : des Mons- 
tres volatiles ; avec l’histoire du rhinocéros 


diuerse façon sus la terre, aussi qu’il 
n’en soit en la mer d’estrange sorte : 
desquels les vns sont hommes depuis 
la ceinture en haut, nommés Tritons, 
les autres femmes, nommées Serenes, 
qui sont couuerts d’escailles, ainsi que 


et du caméléon, augmentée de bon nombre 
d’autres, il fit un troisième chapitre qui 
reprit l’ancien titre des Monstres terrestres; 
le tout couronné par un quatrième consacré 
aux Monstres celestes. En 1582 et 1585, il 
reprit les histoires des monstres à cornes 
pour les transplanter dans le Discours de la 
licorne et le livre des F’enins ; maïs il ajouta 
un dernier chapitre sans titre, et qui n’est 
véritablement que la suite du quatrième, tel 
qu’il avait été conçu en 1579. : 

Il n’y a pas dans tout ceci un mot qui ait 
trait directement à la médecine ou à la chi- 
rurgie , sauf deux ou trois annonces de ver- 
tus fabuleuses attribuées à certains ani- 
maux. Aussi me suis-je peu occupé de 
rechercher les sources où avait puisé l’au- 
teur ; illes annonce d’ailleurs lui-même pres- 
que à chaque article. Il y avait une grande 
quantité de figures d'animaux, les uns pure- 
ment imaginaires, les autres qui représen- 
tent peut-être des êtres réels, mais grossiè- 
rement défigurés ; quelques uns enfin assez 
bien tracés d’après nature. J’ai tout retran- 
ché, à l’exception de la figure d’un sque- 
lette d’autruche préparé par Paré lui-même. 
J'ai dû en conséquence éliminer du texte 
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descrit Pline !, sans toutesfois que les 
raisons lesquelles auons alleguées par 
cy-deuant , de la commixtion et mes- 
lange de semence ?, puissent seruir à 
la naissance de tels monstres. D’a- 
uantage on voit dans des pierres et 
plantes , effigies d’hommes et autres 
animaux , et de raison il n’y en a au- 
cune, fors de dire que Nature se ioüe 
En ses œuures. 


Vn titon et vne serene veus sur Le IVil. 


Du temps que Mena estoit gouuer- 
neur d'Egypte, se proumenant du 
matin sus la riue du Nil, vit sortir vn 
homme hors de l’eau iusques à la 
ceinture, la face graue, la cheueleure 
laune , entremeslée de quelques che- 
ueux gris, lestomach, dos, et les bras 
bien formés, et le reste de poisson. Le 
tiers iour d'aprés, vers le point du 
iour, yn autre monstre apparut aussi 
hors de l’eau auecques vn visage de 
femme ; car la douceur de la face, les 
longs cheueux , et les mammelles le 
monstroient assez: et demeurerent si 
longtemps dessus l’eau, que tous ceux 
de la ville les virent l’un et l’autre à 
leur aise, 


Monstre marin ayant la teste d'un Moyne, 
armé et couuert d’escailles de poisson, 


Rondelet, en sonliure des Poissons, 
escrit, qu’on à veu vn monstre marin 
en la mer de Norwege, lequel si tost 


ces fréquents renvois : comme {u vois par ceste 
figure ; la figure duquel V'est icy figurée ; et j'ai 
pris seulement aux titres des figures de quoi 
marquer chaque article d’un titre spécial, 
en w’ajoutant cependant en aucune manière 
au texte de mon auteur. 

1 Pline 9. liu. de son Æistoire naturelle, — 
A. P, 

2 Voyez le chapitre 20 du livre des Mons- 
tres, ci-deyant page 43. 
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qu'il fut pris, chacun lui donna le 
nom de Moyne, et estoit tel. 


Monstre marin ressemblant à vn Euesque 
vestu de ses habits pontificaux. 


Vn autre monsire descrit par ledit 
Rondelet, en façon d’'vn Euesque, 
vestu d’escaille, ayant sa mitre et ses 
ornemens pontificaux , lequel a esté 
veu en Polongne, mil cinq cens trente 
et vn, comme descrit Gesnerus. 


Monstre marin ayant la teste d'un Ours et Les 
bras d'un Singe. 


Hieronymus Cardanus enuoya ce 
monstre icy à Gesnerus, lequel auoit 
latestesemblable à vn ours, les braset 
mains quasicomme vn singe, ctlereste 
d’vn poisson : et fut trouué en Macerie. 


Lion marin couuert d'escailles. 


En la mer Tyrrhene, prés la vilie 
de Castre, fut prins ce monstre, ayant 
la forme d’yn lion couuert d’escailles, 
lequel fut presenté à Marcel !, pour 
lors Euesque, lequel aprés la mort 
du Pape Paul troisiéme succeda au 
Papat. Iceluy Lion iettoit vne voix 
semblable à celle d'vn homme: et 
auec grande admiration fut amené 
en la ville, et tost aprés mourut, 
ayant perdu son lieu naturel: comme 
nous tesmoigne Philippe Forestus, au 
liure 3, de ses Chroniques. 


Monstre marin ayant figw'e humaine. 


L'an mil cinq cens vingt trois, le 
troisiéme jour de nouembre , fut veu 
ce monstre marin à Rome, de la gran- 
deur d’vn enfant de cinq ou six ans, 


1 Ceci est le texte de 1585, suivi par les édi- 
tions postérieures; les précédentes disaient : 
à Marlinus. 
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ayant la partie superieure humaine 
iusques au nombril, hors misles oreil- 
les, et l’inferieure semblable à un 
poisson. 


ln Diable de mer. 


Gesnerus fait mention de ce mons- 
tre marin, dont il auoit recouuert le 
portrait d’vn peintre qui l’auoit veu 
en Anuers au naturel, ayant la teste 
fort furieuse, auec deux cornes, et 
longues oreilles, et tout le reste du 
corps d’vn poisson , hors les bras qui 
approchoient äu naturel : lequel fut 
pris en la mer Illyrique, se iettant 
hors du riuage , taschant à prendre 
vn petit enfant qui estoit prés d’ice- 
luy , et estant poursuiui de prés des 
mariniers qui l’avoient apperceu, fut 
blessé de coups de pierres, et peu 
aprés vint mourir au bord de l’eau. 


Vn Cheual de mer. 


Ce monstre marin ayant la teste, et 
les crins, et le deuant d’vn Cheual, 
fut veu en la mer Oceane : la figure 
duquel fut apportée à Rome, au Pape 
pour lors regnant. 


Vn l’eau marin. 


Olaus Magnus dit auoir eu ce mons- 
tre marin d’vn Gentil-homme An- 
glois : et auoïit esté pris prés Le riuage 
de Bergue, lequel ordinairement y 
habitoit. Encore de n’agueres on en 
fil present d’vn semblable au Roy de- 
funct !, qu’il fit nourrir assez long- 
temps à Fontainebleau, lequel sortoit 


1 Charles 9. Roy de Franre. — A. P. — 
Cette fois Paré parle d’un animal qu’il a vu; 
aussi la figure qu’il en donnait représentait 
fortexactement un phoque. J'ai jugé toute- 
fois inutile de Ja reproduire. 
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| souuent hors de l’eau, puis s’y remet- 
toil 1, 


Truie marine. 


Ce monstre marin, comme dit 
Olaus , fut veu en la mer, prés l’isle 
de Thylen, située vers le Septentrion, 
lan de grace mil cinq cens trente 
huit, de grandeur presque incroya- 
ble, à sçauoir de soixante et douze 
pieds de longueur , et quatorze pieds 
de hauteur, ayant distance entre les 
deux yeux de sept pieds ou enuiron : 
son foye estoit si grand qu’on en rem- 
plit cinq tonneaux, la teste semblable 
à vne Truie, ayant vn croissant si- 
tué sus le dos , au milieu de chaque 
costé du corps trois yeux, et leresle 
tout couuert d’escailles. 


Poisson nommé Orobon 2. 


Les Arabes habitans le mont Ma- 
zouan , qui est le long de la Mer- 
Rouge, viuent ordinairement d’vn 
poisson nommé Orobon, grand de 
neuf à dix pieds, et large selon la pro- 
portion de sa grandeur, ayant escail- 
les faites comme celles du Crocodile. 
Iceluy est merueilleusement furieux 
contre les autres poissons. André 
Theuet en fait assez ample declara- 
tion en sa Cosmographie. 


Des Crocodiles 3. 
Le Crocodile, commeescrit Aristote 


111 y avait ici, dans les éditions de 1573 
et 17, l'histoire et la figure d’un sanglier 
marin. Mais en 1582, Paré la transporta dans 
son Discours de la licorne, où elle est restée 
dans les éditions suivantes. 

2 Jcise trouvait, dans les édilions de 1573 
à 1575, l’histoire et la figure d’un elephant de 
mer; Paré les a transportées en 1582 dans 
son Discours de la Licorne. 

5 Cet article a été ajouté en 1579, 
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és liures de l'Histoire et parties des ani- 
maux ,est vn grand animal long de 
quinze coudées. Il n’engendre point 
Yn animal , mais des œufs , non plus 
gros que ceux d’oye:ilen faitsoixante 
au plus. Il vit longtemps ,et d'vn si 
petit commencement sort vn si grand 
animal : car les petits esclos sont 
proportionnés à l’œuf. Il a la langue 
si empeschée qu’il semble n’en auoir 
point, qui est cause qu'il vit partie 
en terre, parlie en eau: comme es- 
tant terrestre , elle luy tient lieu de 
langue, et comme estant aquatique, 
il est sans langue.Car les poissons, ou 
ils n’ont point du tout de langue, ou 
ils l'ont fort liée et empeschée. Le 
seul Crocodile entre toutes bestes , 
remue la machoire de dessus: celle 
de dessous demeure ferme, parce que 
les pieds ne luy peuuent seruir à 
prendre ny retenir !. Il a les yeux 
comme .vn pourceau, les dents lon- 
gues qui luy sortent hors la gueulle, 
les ongles fort pointus , le cuir si dur 
qu’il n'y a fleche ne trait qui le sceust 
- percer. On fait vn medicament du 
Crocodile nommé Crocodilée, contre 
les suffusions et cataractes des yeux : 
il guarit les lentilles, taches et bour- 
geons qui viennent à la face. Son fiel 
est bon contre les cataractes appliqué 
és yeux : le sang appliqué és yeux 
clarifie la veuë. 

Theuet, en sa Cosmographie, tom. 1. 
chap. 8. dit qu’ils habitent és fontai- 
pes du Nil, ou en vn lac qui sort des- 
dites fontaines , et dit en auoir veu 
vn qui auoit six eniambées de long, 
et plus de trois grands pieds de large 
sur le dos, tellement que le seul re- 
gard en est hideux. La maniere de 
les prendre est telle. Subit que les 


1 Le perroquet remue son bec dessus et 
dessous.— A. P. 
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Egyptiens et Arabes voyent que 
l’eau du Nil deuient petite , ils lan- 
cent vne longue corde, au bout de 
laquelle y a vn hamecon de fer assez 
gros et large, pesant enuiron trois 
liures, auquelils attachent vne piece 
de chair de chameau , ou d’autre 
beste : et lors que le Crocodile apper - 
coit la proye, il ne faut à se ielter des- 
sus . et l’engloutir : et estant l'hame- 
çon auallé bien auant, se sentant pi- 
qué, il y a plaisir à luy voir faire des 
sauts en l’air, et dedans l’eau. Et 
quand il est pris, ces barbares le ti- 
rent peu à peu iusques prés le bord 
de la riue, ayant posé le cordeau des- 
sus vn palmier ou autre arbre, et 
ainsi le suspendent quelque peu en 
l'air, de peur qu’il ne se iette contre 
eux et ne les deuore. Ils luy donnent 
plusieurs coups de leuier, lassom- 
ment et {uent, puis l’escorchent , et 
en mangent la chair qu'ils trouuent 
tres-bonne. 

Iean de Lery, au chapitre 10. de 
son Histoire de laterre du Bresil, dit 
que les sauuages mangent les Croco. 
diles, et qu’il en a veu apporter de 
petits aux sauuages tous en vie en 
leurs maisons, à l'entour desquels 
leurs petits enfans se ioüent, sans 
qu'ils leur facent aucun mal. 


Deux poissons, l'un comme vue panache, cet 
l'autre comme vne grappe de raisin. 


Rondelet en son liure des poissons 
insectes, c’est-à-dire qui sont de na- 
ture moyenne entre les plantes ct 
animaux, baille ces deux figures, 
l’vne appellée Fanache de mer, par ce 
qu’elle represente les panaches qu'on 
porte aux chapeaux : les pescheurs 
pour la similitude qu’elle a au bout 
du membre viril, l’appellent Vit- 


1 Article ajouté en 1579. 
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volant : estant vif il s'enfle et se rend 
plus gros, estant priué de vie deuient 
tout fletri et mollasse. Il reluist de 
nuit comme vne estoile. 

Plineescrit qu’en la mer on trouue 
non seulement des figures des ani- 
maux qui sont sur la terre : mais ie 
croy que ce portrait est la grappe 
de laquelle il parle : car par tout le 
dessus represente yne grappe de rai- 
sin qui est en fleur : elle est longue 
comme yne masse informe, pendante 
d’yne queüe. 


L'Aloës, poisson monstrueux 1, 


En la mer de l’isle Espagnolle, aux 
terres neuues, se trouuent plusieurs 
poissons monstrueux, Entre lesquels 
Theuet, liure 22., chap. 12., Tome 2. 
de sa Cosmographie, dit en auoir veu 
vn fort rare qu'ils nomment en Ia 
langue du pays aloés, et est sembla- 
ble à vne oye, ayant son col haut 
esleué, la teste faite en pointe comme 
yne poire de bon-chrestien, le corps 
gros comme celuy d’yne oye, sans 
escailles, ayant ses quatre nageoires 
sous le ventre : et diriez à le voir sur 
l’eau estre vne oye faisant le plon- 
get parmy les ondes de la mer. 


Limaçon de la mer sarmatique ?. 


La mer Sarmatique, qu’on dit au- 
trement Germanique orientale, nour: 
rit tant de poissons inconneus à ceux 
qui habitent és regions chaleureuses, 
et tant monstrueux que rien plus. 
Entre autres il s’en trouue vn tout 
ainsi fait qu’vn limaçon : mais gros 
comme vn tonneau , ayant les cornes 
quasi comme celles d’yn cerf, au bout 


1 Article ajouté en 1579. | 
2 Article ajouté à la même date que Île 
précédent: 
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desquelles, et aux rameaux d'icelles , 
y a de petits boutons ronds et luysans 
comme fines perles, IL a le col fort 
gros, les yeux luy esclairent comme 
vne chandelle, son nez est rondelet 
et fait comme celuy d’'vn chat, auec 
vn petit de poil tout autour, ayant la 
bouche fort fendue, au dessous de 
laquelle luy pend vne eminence de 
chair assez hideuse à voir, Il a quatre 
iambes, et des pattes larges et cro- 
chues qui luy seruent de nageoires, 
auec une queuê assez longue, toute 
martelée et coulourée de diuerses 
couleurs, comme celle d’vn tigre. Il 
se lient en pleine mer, de force qu’il 
est craintif ; car ie suis asseuré qu’il 
est amphibie, participant de l’eau et 
de la terre. Quand le temps est se- 
rain , il se met en terre sur le riuage 
de la marine, là"où il paist{et mange 
de ce qu'il trouue de meilleur, La 
chair en est fort delicate et plaisante 
à manger : le sang duquel est propre 
contre ceux qui sont gastés du foye 
et qui sont pulmoniques, comme est 
celuy des grandes tortues à ceux qui 
sont atteints de lepre. Theuet dit 
l’auoir eu du pays de Dannemarch 1. 


Du Hoga, poisson monstrueux ?. 


En la grande largeur du lac Doux, 
sur lequel la grande ville de Themisti- 
tam, au Royaume de Mixique, est 
bastie sur pillotis comme Venise, se 
(rouue vn poisson grand comme vn 
veau marin. Les sauuages de l'An- 
tartique l’appellent Andura : les bar- 
bares du pays et Espagnols, qui se 
sont faits maistres de ce lieu par les 
conquestes de leurs terres neuues, 


Theu et liu. 20, chap. 18. tom.2. desa 
Cosmographie, — À, P. 
s Article ajouié en 16704 
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l'appellent Hoga. Il à la teste et ; 


oreilles peu differentes d'vn pourceau 
terrestre : il a cinq moustaches lon- 
gues de demy pied ou enuiron , sem- 
blables à celles d’vn gros barbeau : 
la chair en est tres-bonne et deli- 
cieuse. Ce poisson produit ses pelits 
en vie, à la façon de la baleine, Si 
vous le contemplez lors qu'il se ioüe 
noüant dans l’eau, vous diriez qu’il 
est tantost verd, ores jaune, et puis 
rouge, ainsi que le cameleon : il se 
tient plus au bord du lac qu'ailleurs, 
où il se nourrit des fueilles d’vn ar- 
bre appellé Hoga, dont il a pris son 
nom. Il est fort dentelé et furieux, 
tuant et deuorant les autres poissons, 
voire plus grands qu'il n’est : c’est 
pourquoy on le poursuit, chasse et 
occit, à cause que s'il entroit aux 
conduits , il n’en laisseroit pas vn en 
vie : parquoy celuy qui plus en tue 
est le mieux venu. Ce qui est escrit 
par Theuet, chapitre 22. tome 2. de 
sa Cosmographie. 


Certains poissons volanst. 


André Theuet,tome 2. de sa Cosmo- 
graphie, chapitre 10., en nageant sur 
mer dit auoir veu vne infinité de 
poissons volans que les sauuages ap- 
pellent Bulampech, lesquels se lan- 
cent si haut hors de l’eau d’où ils 
sortent, qu’on les voit cheoir à cin- 
quante pas de là : ce qu’ils font d’au- 
tant qu’ils sont poursuiuis d'autres 
grands poissons qui en prenneut leur 
curée, Ce poisson est petit comme vn 
macquereau ?, ayant la teste ronde, 
le dos de couleur azurée, et deux 
ailes aussi longues presque que tout 
le corps, lesquelles il cache sous les 


1 Article de 1579. 
2 j'en ay vn en mon cabinet que l'on na 
denné, que ie garde pour memaoirei = Ar P, 
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machoires, estans faites tout ainsi 
que les fanons ou ailerons auec les- 
quels les autres poissons s'aident pour 
nager. Ils volent en assez grande 
abondance , principalement la nuit, 
et en volant heurtent contre les 
voilles des nauires, et tombent de- 
dans, Les Sauuages se nourrissent de 
leur chair. 

Jean de Lery en son Histoire de la 
terre du Bresil, chapitre 3., confirme 
ceey, et dit auoir veu sortir de la 
mer et s'esleuer en l'air de grosses 
troupes de poissons {tout ainsi que 
sur {erre on voit les alouettes ou es- 
tourneaux) volans presque aussi haut 
hors l’eau qu'vne pique, et quelques- 
fois prés de cent pas loin. Mais aussi 
il est souuent aduenu que quelques- 
vas se heurtans contre les mats de 
nos nauires, tombans dedans, nousles 
prenions à la main. Ce poisson est de 
forme d’vn harance, toutesfois vn peu 
plus long et plus gros : il a de petits 
barbillons sous la gorge, et Les ailes 
comme d’vne chauue-souris , et pres- 
que aussi longues que tout le corps : 
et est de fort bon goust, et sauou- 
reux à manger. Il y a encore vne au- 
tre chose (dit-il) que ï'ay obseruée: 
c’est que ny dedans l’eau, ny hors de 
l’eau, ces pauures poissons volans ne 
sont jamais à repos : car estans de- 
dans la mer , les grands poissons les 
poursuiuent pour les manger, et leur 
font vne continuelle guerre : et si 
pour euiter cela ils se veulent sauuer 
en l'air, et au vol, il y a certains oi- 
seaux marins qui les prennent et s’en 
repaissent. 


Vn autre poisson volant fort monstrueux !. 


Entre Venise et Rauenne, yne liéuë 
au dessus dé Quioze, en la mer des 


1 Article dé 1578 
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Venitiens, lan 1550, fut pris vn pois- 
son volant terrible et merueilleux à 
voir , de grandeur de quatre pieds et 
plus, de largeur d’vne pointe à!l’autre 
de ses ailes, deux fois autant, de 
grosseur d’vn bon pied en quarré. La 
teste estoit merueilleusement grosse, 
ayant deux yeux, lvn dessus, l’autre 
dessous , deux grandes oreilles et 
deux bouches : son groüin estoit fort 
charnu, verd en couleur : ses ailes 
estoient doubles, en sa gorge il auoit 
cinq trous en façon de Lamproye : 
sa queuë estoit longue d’vne aulne, 
au haut de laquelle estoient deux 
petites aisles. Il fut apporté tout vif 
en ladite ville de Quioze, et presenté 
aux seigneurs d’icelle, comme chose 
qui n’auoit iamais esté veuë. 


Diuerses coquilles, ensemble du poisson qui 
est dedans icelles, dit Bernard l Ermite1. 


Il se trouue en la mer de si estran 
ges et diuerses sortes de coquilles, 
que l’on peut dire que Nature, cham- 
briere du grand Dieu , se iouë en la 
fabrication d’icelles: dont ie t’ay fait 
portraire ces trois, qui sont dignes 
de grande contemplation et admira- 
tion, dans lesquelles il y a des pois- 
sons comme limacons en leurs co- 
quilles : lesquels Aristote, liure 4. 
de l’histoire des Animaux, nomme 
Cancellus, estans compagnons des 
poissons couuerts de cocques, et de 
test dur, et semblables aux langous- 
tes, naissant à par soy. 

Rondelet en son liure de l'Histoire 
des poissons , dit qu’en Languedoc ce 
poisson se nomme Bernard l'Ermite : 


1 Les dix premières lignes de cet article se 
lisaient déjà en 1573; mais la citation d’Aris- 
tote qui termine le premier paragraphe, et 
tout le leste de l’article, sont des additions 
de 1579. 
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ila deux cornes longuettes et menues, 
sous lesquelles il a ses yeux, ne les 
pouuant retirer au dedans comme 
font les Cancres, mais tousiours ap- 
paroiïssent aduancés au dehors : ses 
pieds de deuant sont fendus et four- 
chus, lesquels luy seruent à se de- 
fendre et à porter en sa bouche. Il 
en à deux autres courbés et pointus 
desquels il s'aide à cheminer. La fe- 
melle fait des œufs, lesquels on voit 
pendus par derriere comme petites 
patenostres enfilées , toutesfois enue- 
loppées et liées par petites membra- 
nes. 

Elian au liure 7. chapitre 31. en 
escrit ce qui s'ensuit : « Cancellus 
naist tout nud et sans coquille, mais 
aprés quelque temps il en choisit de 
propre pour y faire demeure quand 
il s’en trouue de vuides, comme celle 
de pourpre, ou de quelque autre 
trouuée vuide : il sy loge, et estant 
deueru plus grand en sorte qu’il n’y 
peut plus tenir (ou lors que nature 
l’incite à frayer) , il en cherche vne 
plus grande où il demeuré au large 
et à son aise. Souuent il y a combat 
entre eux pour y entrer, et le plus 
fort iette le plus foible , et ioüit de la 
place. » 

Le mesme tesmoigne Pline, li- 
ure 9. 

Il y a vn autre petit poisson nom- 
mé Pinothere!, de la sorte d’vn can- 
cre, lequel se tient et vit touiours 
auec la pine. qui est ceste espece de 
grande coquille qu’on appelle nacre, 
demeurant tousiours assis comme vn 
portier à l’ouuerture d’icelle, la te- 
nant entre-ouuerte iusques à ce qu’il 
y voye entrer quelque petit poisson, 
de ceux qu'ils peuuent bien prendre, 
lequel mordant la nacre, ferme sa co- 


1 Plutarque, — À. P. 
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quille : puis tous deux grignotent ct 
mangent leur proye ensemble, 


De la Lamie!, 


Rondelet, au 3. liure des Poissons, 
chap. 11, escrit que ce poisson se 
trouue aucunesfois si merueilleuse- 
ment grand, qu’à peine peut estre 
trainé par deux cheuaux sur vne char- 
relte. Il mange (dit-il) les autres pois- 
sons, et est tres-goulu, voire deuore 
les hommes entiers : ce qu’on a con- 
neu par experience. Car à Nice et à 
Marseille, on a autresfois pris des la- 
mies dans l’estomach desquelles on 
a trouué vn homme entier tout 
armé. 

« l'ay veu (dit Rondelet) vne lamie 
en Xaintonge, qui auoit la gorge si 
grande, qu’vn homme gros et gras 
aisément y fust entré : tellement que 
si auec vn baïllon onluy lient la bou- 
che ouuerte, les chiens y entrent ai- 
sément pour manger ce qu'ils trou- 
uent dedans l’estomach.» 

Qui en voudra sçauoir d’auantage 
lise Rondelet au lieu allegué. Pareil- 
lement Conradus Gesnerus en ses His- 
loires des animaux, fueillet 151. ordre 
10. confirme ce que Rondelet en a 
escril : et dit d’auantage, s’estre trou- 
ué des chiens tous enliers dans l'esto- 
mach de ladite lamie, ayant fait ou- 
uerture d’icelle : et qu’elle a les dents 
aiguës, aspres et grosses. Rondelet 
dit aussi qu'elles sont de figure trian- 
gulaire, decoupées des deux costés 
comme vne scie, disposées par six 
rangs : le premier duquel se monstre 
hors de la gueule, et tendant vers le 
deuant : celles du second sont droites, 
celles du troisiéme, quatriéme, cin- 


1 Cet article est de date plus récente que 
les autres; on le lit seulement dans l'édition 
de 1585. 
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quiéme, sixiéme, sont courbées vers 
le dedans de la bouche pour la plus- 
part. Les Orféures garnissent ces 
dents d'argent, les appellans dents de 
serpent. Les femmes les pendent au 
col des enfans, et pensent qu’elles 
leur font grand bien quand les dents 
leur sortent : aussi qu’elles les gar- 
dent d’auoir peur. 

Pay souuenance d’auoir veu à 
Lyon, en la maison d’vn riche mar- 
chand, vne teste d’vn grand poisson, 
lequel auoit les dents semblables à 
ceste description, et ne sceu sçaucir le 
nom de ce poisson. Ie croy à present 
que c’estoit la teste d’vne lamie. l'a- 
uois proposé la faire voir au defunct 
Roy Charles, qui esloit fort curieux 
de voir les choses serieuses et mons- 
trueuses : mais deux iours aprés que 
ie voulus la faire apporter, il me fut 
dit que le marchand, sa femme, et 
deux de ses seruileurs estoient frap- 
pés de peste : qui fut cause qu’il ne là 
veit point. 


Du poisson dit Nauticus 1. 


Pline, chap. 30. liu. 9. de son Hre- 
loire nalurcelle, nomme ce poisson 
Nautilus où Nauticus, auquel est gran- 
dement à considerer, que pour venir 
au dessus de l’eau, se met à l’enuers, 
remontant peu à peu pour escouler 
l’eau qui seroit en sa coquille, à fin 
de se rendre plus leger à nauiger, 
comme s’il auoit espuisé la sentine de 
son nauire. Et estant au dessus de 
l’eau, il recourbe en amont deux de 
ses pieds, qui sont ioints ensemble 
auec vne pellicule fort mince pour 
luy seruir de voile, se seruant de ses 
bras comme d'’auirons, tenant tons- 
iours sa queuë au milieu, au lieu de 


1 Cet article est une addition de 1579. 
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timon : et va ainsi sur la mer, contre- 
faisant les fustes et galeres. Que s'il 
se sent auoir peur, il serre son equi- 
page, et remplit sa coquille d'eau en 
la plongeant, et ainsi s’en va au fond. 


Description de la Baleine 1. 


Nous abusons aucunement du mot 
de Monstre pour plus grand enrichis- 
sement de ce traité: nous mettrons 
en ce rang la Baleine , et dirons es- 
tre le plus graud monstre poisson qui 
se trouue en la mer, de longueur le 
plus souuent de trente six coudées, 
de huit de largeur, l’ouuerture de la 
bouche de dixhuit pieds, sans auoir 
aucunes dents : mais au lieu d’icelles, 
aux costés des maschoires, a des la- 
mes comme de corne noire, qui finis- 
sent en poils semblables à soye de 
pourceau, qui sortent hors de sa bou- 
che, et luy seruent de guide pour 
monstrer le chemin, à fin qu’elle ne 
se heurte contre les rochers. Ses yeux 


1 Cet article se lit déjà dans l'édition de 
1573; mais auparavant il s’en trouvait un 
autre qui à été retranché dès 1575. II était 
ainsi Conçu : 

« Figure d'vn chancre de mer, que Îles 
Medecins et Chirurgiens ont comparee à Ja 
tumeur chancreuse, à cause qu’elle est ronde 
et aspre, et les venes d’autour aux pieds 
tortus de cest animal : aussi lorsqu'il est 
accroché contre les rochers, difficilement en 
ést destaché : d'auantage il est de couleur 
fresque et noirastre, comme sont les tumeurs 
chancreuses : et voyla pourquoy les antiens 
ont donné le nom de chancre à telle tu- 
meur, à cause de la similitude qu’ils ont l’vn 
à l’autre, Les chancres sont trouués dedans 
les tests durs des moulles et des huystres 
et autres poissons, qui ont tests pour y estre 
nourris el conserués, comme dedans des 
cauernes @t maisons fortes, parcequ'il n’y 
a beste qui n'ait ce don de nature de pour- 
chasser ce qui luy est necessaire, Lant pour 
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sont distans lvn de l’autre de quatre 
aulnes, et plus gros que la teste d’vn 
homme : le museau court, et au mi- 
lieu du front vn conduit par lequel 
attire l’air et iette vne grande quan- 
tité d’eau, comme vne nuée, de la- 
quelle elle peut remplir les esquifs, 
et autres petits vaisseaux, et les ren- 
uerser en la mer. Quand elle est 
saoule, brame et crie si fort qu’on la 
peut ouyr d’vne lieuë françoise : elle 
a deux grandes ailes aux costés, des- 
quelles elle nage et cache ses petits 
quand ils ont peur, et au" dos n’en a 
point : sa queuë est semblable à celle 
du Dauphin, et la remuant esmeut 
si fort l’eau qu’elle peut renuerser 
vn esquif : elle est couuerte de cuir 
noir et dur. Il est certain par l’anato- 
mie , qu’elle engendre ses petits vifs, 
et qu’elle les allaicte : car le masle a 
des testicules et membre genital, et 
la femelle vne matrice el mammelles. 

Elle se prend en certain temps d’hy- 
uer en plusieurs lieux, mesmement à 


se nourrir que pour se retirer et heberger. 
Les pescheurs (se dict Aristote) disent qu’ils 
naissent auec ceux dans les tests desquels 
ils sont trouués. Les chancres ont dix pieds, 
comprenant leurs deux bras fourchus, et 
audedans dentelés pour s’en seruir comme 
de mains. Ils ont la queue replyee par des- 
sus ; ils sont couuers de coques aspres, faic- 
tes de demys cercles : ils ont six cornes à la 
teste, et les œils sortans fort audehors et 
fort separés l’yvn de l’autre : au printemps 
ils se despoüillent de leur coque, comme vn 
serpent de sa peau, el se sentans afoiblis el 
desarmés , ils se tiennent cachés aux creux 
des rochers iusques à ce que leur coquille 
soil reuenue et dure, » 

Suivait la figure du chancre, que Paré 
reporla en 1h75 au livre des Tumeurs en 
general, ch.2, et c’est pour cela sans doute 
qu’il supprima en cet endroit l’histoire du 
chancre, ne voulant pas en répéter la fia 
gure, Voyez Lome It», page 862, 


AV 


la coste de Bayonne, prés vn petit 
village distant de trois lieuës ou en- 
uiron de ladite ville, nommé Biarris : 
auquel fus enuoyé par le commande- 
ment du Roy (qui estoit pour lors à 
Bayonne) pour traiter monseigneur 
le Prince de la Roche-sur-Yon, qui y 


demeura malade : où appris et con- , 


firmay le moyen qu’ils vsent pour ce 
faire, qu’auois leu au liure que mon: 
sieur Rondelet a escrit des poissons, 
qui est tel. Contre ledit village il y 
a vne montaignetlte, sus laquelle dés 
long temps a esté edifiée vne tour 
tout exprés pour y faire le guet, tant 
le jour que la nuit, pour descouurir 
les baleines qui passent en ce lieu : et 
les apperçoiuent venir, tant pour le 
grand bruit qu’elles font, que pour 
l’eau qu’elles iettent par vn conduit 
qu’elles ont au milieu du front: et 
l’'apperceuans venir,sonnent ve clo- 
che, au son de laquelle promptement 
{ous ceux du village accourent auec 
leur equipage de ce qui leur est ne- 
cessaire pour l’attraper. Ils ont plu- 
sieurs vaisseaux et nacelles, dont en 
d’aucuns il y a des hommes seule- 
ment constitués pour pescher ceux 
qui pourroient tomber en la mer : 
les autres dediés pour combattre, et 
en chacun il y a dix hommes forts et 
puissans pour bien ramer, et plusieurs 
autres dedans, auec dards barbelés, 
qui sont marqués de leur marque 
pour les reconnoistre, attachés à des 
cordes : et de toutes leurs forces les 
jettent sus la baleine, et lors qu'ils 
appercoiuent qu'elle est blessée, qui 
se connoist pour le sang qui en sort, 
laschent les cordes de leurs dards, et 
la suiuent à fin de la lasser et pren- 
dre plus facilement : et l’attirans au 
bord, se resioüissent et font gode- 
chere, et partissent, chacun ayant sa 
porlion selon le deuoir qu'il aura 
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fait : qui se connoist pour la quantité 
des dards qu’ils auront iettés et se se- 
ront trouués, lesquels demeurent de- 
dans : et les reconnoissent à leur mar- 
que. Or les femelles sont plus faciles 
à prendre que les masles, pource 
qu’elles sont soigneuses de sauuer 
leurs petits, et s'amusent seulement 
à les cacher, et non à s’eschapper. 

La chair n’est rien estimée : mais la 
langue, pource qu'elle est molle et 
delicieuse, la sallent : semblablement 
le lard, lequel ils distribuent en beau- 
coup de prouinces, qu’on mange en 
Caresme aux pois : ils gardent la 
graisse pour brusler, et frotter leurs 
bateaux , laquelle estant fondue ne 
se congele iamais. Des lames qui sor- 
tent de la bouche, on en fait des ver- 
tugales, busques pour les femmes, et 
manches de couteaux, et plusieurs 
autres choses: et quant aux os, ceux 
du paysen font des clostures aux iar- 
dins:et des vertebres, des marches 
et selles à se seoir en leurs maisons. 

l'en fis apporter vne, que ie garde 
en ma maison comme vne chose mons- 
trueuse. 


Autre espece de Baleine 1. 


Vraye portraiture de l’vne des 
trois Baleines qui furent prises le 
deuxiéme luillet 1577, en la riuiere 
de l'Escault, l’vne à Flessingues, l’au- 
tre à Saflinghe , et ceste cy à Hastin- 
ghe au Doël, enuiron cinq lieuës 
d'Anuers : elle estoit de couleur de 
bleu obscur, elle auoit sur la teste 
yne fnarine par laquelle elle ietoit 
l’eau : elle auoit de longueur en tout 
cinquante huit pieds ,et seize de hau- 
teur : la queuë large de quatorze 
pieds : depuis l’œil jusques au deuant 
du muzeau il y auoit seize pieds d’es- 


1 Get article est de 1579: 
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pace. La maschoire d’embas estoit 
longue de six pieds, en chaque costé 
de laquelle estoient vingt-cinq dents 
Mais en haut elle auoit autant de 
trous, dans lesquels lesdites dents 
d’embas se pouuoient cacher. Chose 
monstrueuse , voir la maschoire su- 
perieure desgarnie de dents; qui de- 
uoient estre opposiles pour la ren- 
contre des viandes aux dents inferieu- 
res, et en lieu d'icelles dents voir des 
trous inutiles. La plus grande de ces 
dents estoit longue de six pouces : le 
tout fort merueilleux et espouuenta- 
ble à contempler, pour la vastilé, 
grandeur et grosseur de tel animal. 


Du Remora. 


Pline, liure 32, chap. 1, dit qu’il y a 
vn petit malautru poisson , grand 
seulement de demy pied, nommé 
d’aucuns Echeneis, d’autres Remora, 
qui merite bien estre misicy entre les 
choses merueilleuses et monsitrueu- 
ses , lequel retient et arreste les vais- 
seaux de mer tant grands sojent-ils , 
lorsqu'il s'attache contre, quelque 
effort que la mer ni les hommes sça- 
chent faire au contraire, Comme les 
flots et les vagues , et le vent estant 
en golfe des voiles, et seconde des 
rames ou cables, et ancres quelques 
grosses et pesantes qu’elles fussenL. 
Et de fait, on dit qu’à la deffaite 
d'Actium, ville d’Albanie, ce poisson 
arresta la gallere capitainesse où es- 
toit Marcus Antonius, qui, à force de 


i Cet article a paru pour la premiére fois, 
en grande partie du moins, en 1575. 
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rames, alloit donnant courage à ses 
gens de gallere en gallere : et pen- 
dant l’armée d’Auguste , voyant ce 
desordre , inuestit si brusquement 
celle de Marcus Antonius, qu'il luy 
passa sur le ventre. De mesme aduint 
en la gallere de l'Empereur Caligula, 
Ce Prince voyant que sa gallere seule 
entre toutes celles de l’armée n’auan- 
çoit point, et neantmoins estoit à cinq 
par bancs, entendit subit la cause de 
l’arrest qu’elle faisoit : promptement 
force plongeons se ietterent en mer, 
pour chercher à l'entour de ceste gal- 
lere ce qui la faisoit arrester, et trou- 
uerent ce.pelit poisson attaché au 
timon : lequel estant apporté à Cali- 
gula, fut fort fasché qu’vn si petit 
poisson auoit le pouuoir de s’opposer 
à l'effort de quatre cents espaliers et 
galliots qui estoient en sa gallere t. 
Escoutez ce grand et sage Poëte le 
Seigneur du Bartas, lequel dit de 
bonne grace au cinquiéme liure de 
la Sepmaine, les vers qui s’ensuiuent : 


1 Dans les deux éditions de 1575 et 1579, 
onlisait à la suite de ce paragraphe : 

« Dauantage Pline au mesme liure et 
chapitre, dit qu’il y a vn autre poisson 
nommé torpille, lequel touchant seulement 
de la ligne stupefñc et amortist le sentiment 
du bras de celuy qui lient la ligne. » 

Mais en 1585, Paré voulant insérer la lon- 
gue citation de Dubartas qu'on va lire, 
raya cette phrase qui auraitrompu le sens : 
retranchement d'autant plus facile qu'il a 
parlé en divers endroits de la torpille aux 
livres des P’enins et des Animaux, et qu'au 
chapitre 28 du livre des /’enins il cite même 
à son occasion d’autres vers de Dubartas, 
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La Remore fichant son debile museau 
Contre la moitte bord du tempesté vaisseau , 
L'arreste tout d’vn coup au milieu d’vne flote 
Qui suit le vueil du vent, et le vueil du pilote. 
Les resnes de la nef on lasche tant qu'on peut : 
Mais la nef pour cela charmée ne s’esmeut , 
Non plus que si la dent de mainte ancre fichée 
Vingt pieds dessous Thetis la tenoit accrochée , 
Non plus qu'vn chesne encor, qui des vents irrilés 
A mille et mille fois les efforts despités , 
Ferme, n'ayant pas moinspour souffrir ceste guerre 
Des racines dessous que des branches sur terre. 

Dy nous, arreste-nef, dy nous, comment peux-tu 
Sans secours (opposer à la jointe vertu 
Et des vents, et des mers, et des cieux, et des gasches ? 
Dy nous en quelendroit, à Remore, {u caches 
L'ancre qui tout d’vn coup bride les mouuemens 
D'vn vaisseau combatu de tous les elemens ? 
D'où tu prens cest engin , d'où tu prens ceste force, 
Qui trompe tout engin , qui toute force force ? 


Or qui voudra sçauoir plusieurs 
autres choses monstrueuses des pois- 
sons, lise ledit Pline, et Rondelet en 
son liure des Poissons. 








CHAPITRE IL. 


DES MONSTRES VOLATILES. 


De l'Aulruche. 


Cest oiseau ést dit Autruche , el est 
le plus grand de tous, tenant quasi 
du naturel des bestes à quatre pieds, 
fort commun en Afrique et en Ethio- 
pie: il ne bouge de terre pour pren- 
dre l'air, neantmoins passe vn cheual 
de vistesse. C'est vn miracle de nature, 
que cest animal digere indifferem- 
ment toutes choses Ses œufs sont de 


merueilleuse grandeur, iusques à en 
faire des vases : son pennage est fort 
beau, comme chacun peut connoistre 
et voir par ce portrait f. 

Ie ne veux laisser passer sous si- 
lence de la rarité que rai veu, tou- 
chant les os de lAutruche. Le feu 
Roy Charles en faisoit nourrir trois 
au logis de monsieur le mareschal de 
Rets, vne desquelles estant morte, 
me fut donnée ,-et en fis vn scelette. 
Le portrait duquel ay voulu icy in- 
serer auec sa description. 


1 ei était le portrait d'une autruche, da 
tant, avec le paragraphe qui précède, de 
l'édition de 1573, Mais le reste de l’article, 
ayec la figure du squelette de l’autruche, à 
été ajouté seulement en 1579, et se trouvait 
alors placé après l’histoire de l'oiseau de pa- 
radis. L'arrangement actuel est de 1585, 


A La teste est yn peu plus grosse que celle 


de la grue, longue d’un empan depuis 
la sommité de la teste tirant au bec, 
estant platte, ayant le bec fendu ius- 
ques enuiron le milieu de l’œil, estant 
iceluy aucunement rond en son extre- 
mitlé. 


B Son col est de longueur de trois pieds, 


composé de dix sept vertebres, lesquel- 
les ont de chacun costé vne apophyse 
transuerse tirant contre bas, de lon- 
gueur d’vn bon poulce, excepté que la 
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premiere et seconde proche de la teste 
n’en ont point, et sont coniointes par 
ginglyme. 


G Son dos, de longueur d’vn pied, est com- 


posé de sept vertebres. 


D. L'os Sacrum est de longueur de deux 


pieds ou enuiron, au haut duquel ya 
yne apophyse transuerse, sous laquelle 
ya van grand pertuis, E, puis trois au- 
tres moindres, F G H: suiuant lesquels 
y a la boëtte où l'os de la cuisse s’insi- 
nue, I, produisant de sa partie externe 
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laterale vn os percé, K, quasi en son 
commencement, puis est vni : après le- 
dit os se fourche en deux, dont l’yn est 
plus gros, L, et l’autre est moindre, 
M, chacun de longueur de demy pied et 
quatre doigts : puis se reünissent, ayant 
entre le lieu où ils se fourchent el le 
lieu où ils se reünissent, vn pertuis large 
de quatre doigts, N, et plus long d’vn 
empan : puis ce que reste de los est de 
figure d’vne serpe ou cousteau crochu, 
large de trois trauers de doigts, longue 
de six poulces, O : puis en son extre- 
mité se ioint par synchondrose. 

P L’os de la queuë a neuf vertebres sembla- 
bles à celles de l’homme, 

Il y a deux os en la cuisse, dont le premier, 
Q, l'os de la cuisse, est de longueur d’vn 
grand pied et gros comme celuy d’yn 
cheual et plus : R, l’autre qui le suit, est 
d’yn pied et demy de longueur, ayant par 

haut vn petit focille de la longueur de 
l'os en espointant vers le bas, 

S La iambe où est attaché le pied est de la 
longueur d'vn pied et demy, ayant en son 
extremité deux ongles, vn grand et l’au- 
tre petit: à chacun ongle y a trois os. 

T Huit costes qui s’inserent à l'os du Ster- 
non, dont aux trois du milieu de cha- 
que costé y a vne production osseuse 
ressemblante à yn croc. 

V L'os du Sternon, est d’yne piece de gran- 
deur d’vn pied representant yne targe, 
auquel se ioint vn os qui cheuauche les 

trois premieres costes, qui tient le Jieu 
des clauicules. 

X Le premier os de l'aile, est de longueur 
d'yn pied et demy. 

Y Au-dessus de luy y a deux autres os res- 
semblans au Radius et Cubitus, au bout 
desquels sont attachés six os ; Z, qui sont 
l'extrémité de l'aisle. 


L'animal entier est de longueur de 
sept pieds , et de sept pieds et plus de 
haut, commencant au bec, et finis- 
sant aux pieds. 

Il_y a plusieurs autres choses re- 
marquables, que ie laisse pour brief: 
ueté, 
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De l'oiseau nommé T'oucan. 


Theuet, en sa Cosmographie?, dit 
qu’il a veu aux terres neufues vn oi- 
seau que les Sauuages appellent en 
leur gergon Toucan, lequel est fort 
monstrueux et difforme , en tant qu’il 
a le bec plus gros et plus long que 
tout le reste du corps. Il vit de poi- 
ure, comme nos tourtes, merles et 
estourneaux font icy de graine de 
lierre , qui n’est pas moins chaude 
que le poiure, 

Un gentilhomme Prouençal en fit 
present d’yn au feu Roy Charles neu- 
fiéme , ce qu'il ne peut faire vif, car 
en l'apportant mourut : neantmoins 
le presenta au Roy, lequel aprés l'a- 
uoir veu , commanda à Monseigneur 
le Mareschal de Rets mele bailler, 
pour l’anatomiser et embaumer , à 
fin de le mieux conseruer : toutesfois 
bientost aprés se putrefia. IL estoit 
de grosseur et plumage semblable 
à vn Corbeau, reste que le bec estoit 
plus grand que le reste du corps , de 
couleur iaunastre transparent, fort 
leger , et denlelé en maniere de scie. 
le le garde comme vne chose quasi 
mons(rueuse. 


De l'oiseau de Paradis 8, 


Hierosme Cardan , en ses liure 
la Subtilité , dit qu'aux Isles des M;- 
lucques , on trouue sur la terre , ou 
sur la mer, vn oiseau mort appelé Ha- 
nucodiata , quisignifie eh langue Indi- 
que, oiseau de Dieu, lequel on ne voit 
point vif.Ilhabiteen l'air haut,son bec 


1 Cet article, comme la fin du précédent, 
est de 1579 ; mais il était alors placé à la fin 
du chapitre. 

2 Liu. 21, chap, 12.— À. P. 

8 Cet article se lisait déjà dans l'édition de 

1573. 
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et corps semblable à l’arondelle, mais 
orné de diuerses plumes : celles qui 
sont sus la teste sont semblables à 
Por pur, et celles de sa gorge à celles 
d’vn canard : sa queuë et ailes sem- 
blables à celles d’vne panasse. Il n’a 
aucun pied , et si quelque lassitude le 
prend, ou bien qu’il vueille dormir, 
il se pend par ses plumes, lesquelles 
il entortille au rameau de quelque 
arbre. Iceluy vole d’vne merueilleuse 
vistesse, et n’est nourri que de l'air et 
rosée. Le masle à vne cauité sur son 
dos , où la femelle couue ses petits 1. 

l'en ay veu vn en ceslte ville, que 
l’on donna au feu Roy Charles neu- 
fiéme : et aussi jen garde vn en mon 
cabinet, qu’on m'a donné par grande 
excellence. 


—_—_—… …… ………—— 


CHAPITRE IIL. 


DES MONSTRES TERRESTRES. 


D'une beste nommée Huspalim. 


André Theuet, tome 1. liure 4. 
chap. 11 , dit qu’en l’isle de Zocotere , 
qu'ou voit vne beste qui s'appelle 
Huspalim, grosse comme vn marmot 


1 La fin‘de l’article était différente dans 
les premières éditions. Eu 1573 et 1575, on 
lisait : 

«L’interieur de cest oiseau, comme des- 
crit Melchior Guillaudin Beruce, est farcy et 
replet de graisse, et dit en auoir veu deux : 
Quant à moy j’en ay veu vn en cesle ville, 
qu’yn homme notable auoit, dont en faisoit 
grande estime : duquel oiseau tu as icy le 
portraict. » 

En1579, tout cela fut rayé, et Paré écrivait 
en place: 

« l’en ay veu vn en ceste ville que lon 
donna au deffund Roy Charles. » 

Et enfin le texte actuel est de 1585. 
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Ethiopien, fort monstrueuse , que leÿ 
Ethiopiens tiennent en de grandes 
cages de ionc, ayant la peau rouge 
comme escarlate , quelque peu mou- 
chetée , la teste ronde comme vne 
boule, les pieds ronds et plats sans 
ongles offensiues, laquelle ne vit que 
de vent. Les Mores l’assomment, puis 
la mangent, aprés luy auoir donné 
plusieurs coups de baston, à fin de 
rendre sa chair plus delicate et aisée 
à digerer. 


Du Girafe. 


Au Royaume de Camota , d’'Ahob, 
de Bengx, et autres montaignes de 
Cangipu , Plimatiq, et Caragan, qui 
sont en l’Inde interieur, par delà le 
fleuue de Ganges, quelques cinq de- 
grés par delà le Tropiq de Cancer, se 
trouue la beste appelée des Germains 
Occidentaux, Giraffe. Cest animal dif- 
fere peu de teste et oreilles, et de 
pieds fendus, à nos Biches. Son col est 
long d’enuiron vne toise, et subtil à 
merueille , et differe pareillement de 
iambes , d'autant qu'il les a autant 
haut esleuées que beste qui soit sous 
le Ciel. Sa queuë est ronde, qui ne 
passe point les jarrets, sa peau belle 
au possible, Elle est mouchettée en 
plusieurs endroits, de tache tirant 
entre blanc et tanné, comme celle 
du Leopart, qui a donné argument à 
quelques Historiographes grecs de 
luy donner le nom de Chamæleopar- 
dalis. Ceste beste est si sauuage auant 
que d’estre prise, que bien peu sou- 
uent se laisse voir, se cachant par les 
bois et deserts du pays, où autres 
bestes ne repaissent point : et dés 
aussi tost qu’elle voit vn homme, elle 
tasche à gaigner au pied : mais fina- 
lement on la prend , parce qu’elle est 
tardiue en sa course, Au reste prise 
qu’elle est, c’est la beste la plus douce 
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à gouuerner, qu'autre qui viue. Sur 
sa teste apparoissent deux petites cor- 
nes longues d’vn pied ou enuiron, 
lesquelles sont assez droites et enui- 
ronnées de poil tout autour: vne 
lance n’est point plus haute qu’elle 
leue sa teste en haut. Elle se paist 
d'herbes, et vit aussi de fueilles et 
branches d'arbres , et aime bien le 
pain, chose qu'atteste et figure André 
Theuet, liure 11, chap. 13, tome1, 
de sa Cosmographie. 


Des Elephans 1. 


Les Elephans naissent en Afrique , 
delà les deserts, en la Mauritanie, et 
aussi en Ethiopie. Les plus grands 
sont ceux qui naissent és Indes, Ils 
passent en grandeur tous les autres 
animaux à quatre pieds: neantmoins, 
comme dit Aristote, ils s’apriuoisent 
si fort, qu’ils demeurent les plus doux 
et priués de toutes les bestes : on les 
enseigne, etentendent à faire plusieurs 
charges. Ils sont couuerts d’yn cuir 


1 Au lieu de cet article’, l'édition de 1579 
en offrait ici quatre : le premier traitant 
du pyrassouppi, le second du camphurch, le 
troisième de l’elephant, le quatrième du tau- 
reau de la Floride. Trois de ces articles ont 
été depuis reportés au Discours de lu licorne. 
Il est à remarquer que ce déplacement se fit 
avec tant de négligence, que l’histoire de La 
beste thanacht avait sauté en même temps 
dans l'édition de 1585, et n'ayant point 
trouvé place au Discours de la licorne, n’avait 
point été remise ici, bien que la figure de la 
bête y fût conservée. Cette lacune a été ré- 
parée dès la première édition posthume. Mais 
d'un autre côté, la figure de l'éléphant 
ayant été aussi transportée au Discours de la 
licorne, le texte qui s’y rapporte avait été 
oublié, et il avait été conséquemment effacé 
d’un endroit sans être reproduit dans l’au- 
tre : je lai rétabli ici d’après Pédition de 
1579. 7 
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semblable à vn bufle, clair semé de 
poil de couleur cendrée. Es ont la 
teste grosse, le col court, les oreilles 
larges de deux empans : le nez tres 
long et creux comme vne grande 
trompe, touchant presque iusques à 
terre , duquel se seruent en lieu de 
mains. Ils ont la gueule prés la poi- 
trine, assez semblable à celle d’yn 
pourceau : du dessus sortent deux 
dents fort grandes. Leurs pieds sont 
ronds comme tailloirs, larges de deux 
ou trois empans, et autour sont cinq 
ongles. Ils ont les iambes grosses et 
fortes, non composées d’vn seul os 
entier comme aucuns ont estimé, 
mais plient les genoüils comme autres 
bestes ‘à quatre pieäs: et partant 
quand on veut monter dessus ou les 
charger, ils s’'agenoüillent , puis ils se 
releuent. Ils ont la queuë comme vn 
bufle, peu garnie de poil, longue en- 
uiron de trois empans: par quoy ils 
seroient maltraités des mouches, si 
Nature ne les auoit pourueus d’vn 
autre moyen pour s'en defendre : c’est 
qu'alors qu’elles les mordent et pi- 
quent, ils resserrent leur cuir, qui est 
du tout ridé et remplié : par ainsi ils 
les escachent prises entre ses rides. El 
n’y a homme qu'il n’atteinde , encore 
n’allant queson pas : sa grande cor- 
pulence en est cause , Car ses pas sont 
si longs qu'ils outrepassent la granile 
vistesse des hommes. Ils viuent de 
fruits et fueilles d'arbres, et siiln'y a 
arbre si gros qu'ils n’atterrent et met: 
tent en pieces. Ils croissent iusques à 
la hauteur de seize empans: pour ce 
ceux qui n’ont accoustumé aller 
dessus sont aussi estonnés que ceux 
qui n’ont coustume d'aller sur mer. 
Ils sont si effrenés de leur nature , 
qu'ils ne peuuent endurer bride quel- 
conque, quiest cause qu'il les faut 
laisser aller à leur liberté : toutesfois 
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ils sont fort obeïssans aux hommes 
de leur nation, entendans bien leur 
langage : parquoy il est aisé à les 
gouuerner par parolles. Lorsqu'ils 
veulent molester quelque personne, 
ils l’eleuent en l'air auéc leur grand 
nez, puis d’vne ardente furie le ruent 
contre terre et le foulent aux pieds, 
iusques à ce qu'ils leur ayent fait ren- 
dre lesprit. 

Aristote ditqu'ilsn’engendrent point 
que iusques à vingt ans ! : ils ne sont 
point adulteres, car ils ne touchent 
jamais qu’à vne femelle, et quand ils 
la connoissent pleine, ils n’ont garde 
d'y toucher, On ne peut sçauoir com- 
bien de temps la femelle porte, car 
les masles les couurent en secret, de 
honte qu'ils ont. Les femelles font 
leurs petits auec douleur comme les 
femmes , et ies leschent incontinent. 
Ils voient et marchent soudain qu'ils 
sont nés. Ils viuent deux cens ans. 

On voit des dents d’Elephans , 
appellées Tuoire , merueïlleusement 
grandes, en plusieurs villes d'Italie, 
comme à Venise, Rome, Naples ,et 
mesmement en ceste ville de Paris, 
desquelles on fait coffres, lucts, pei- 
gnes, et plusieurs autres choses à lv- 
sage de l'homme. 


De la besté T'hanacih. 


Aïdré Théuet, tome 1. chap. 10. 
en sa Cosmographie, dit que du temps 
qu’il estoit sur la Mer Rouge, arriue- 
rént certains Indiens de lerre ferme 
qui apportérent Vn monstre de gran- 
deur ét proportiond’vn Tygre; n'ayant 
point de queuëé, mais la face toute 
semblable à celle d’vn homme bien 
formé, fors que le nez estoit camus : 
les mains de déuant comme d'vn 
homme, et les pieds de derriere res- 


1Liu, 6, chap, 27, de Hist, animal, — AP. 
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semblans à ceux d'vn Tygre, tout 
couuert de poil bazané. Et quant à la 
teste, oreilles, col , et bouche comme 
homme, ayant les chéueux bien peu 
noirs et crespelus, de mesme les Mo- 
res qu’on voit en Afrique. C'estoit la 
nouueauté que ces Indiens appor- 
toient pour faire voir, pour l’honnés- 
teté et courtoisie de leur terre, et 
nommoient ceste gentille beste Tha- 
nacth : laquelle ils tuent à! coups de 
fleches, puis la mangent, 


D'une beste monstrueuse laquelle ne vit que de 


vent, dite Haiit. 


Theuet en sa Cosmographie, tom, 2. 
chap. 13. dit qu’en Afrique se trouue 
vne beste, nommée dés Sauuages 
Haït, fort difforme, et est presque 
incredible qu’il en soit de telle qui ne 
Pauroit veué. Elle peut éstre de gran- 
deur à vne grosse Guenon , ayant son 
ventre auallé et proche de terré, 
quoÿ qu’elle soit Gebout : sa face et 
teste sont presque semblables à celles 
d’vn enfant. Ce Haït estant pris, 
iette de grands soupirs, ne plus 
ne moins que feroit vn homme at- 
teint de quelque grande et excessiue 
douleur. Elle est de couleur gri- 
se, n'ayant que trois ongles à cha- 
cune palle, longuë de quatre doigts, 
faits en forme d’arestes d’vne carpe, 
auec lesquelles griffes qui sont au- 
tant ou plus trenchantes que celles 
d’vn Lion, ou autre beste cruelle, 
elle monte sus les arbres, où elle fait 
plus sa residence qu’en terre, Elle a 
la queuë longue seulement de trois 
doigts. Au reste c’est vn casestrange, 
que jamais homme né scauroit dire 
l’auoir veuë manger de chose quel- 
conque, quoy que les Sauuagés en 
ayent tenu longtemps dedans leurs 
loges, pour voir si elles mangeroient 
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quelque chôse : et disoient les Sauua- 
ges que seulement elles viuoient de 
vent, . 


D'un animal fort monstrueux naissant 
en Afrique 1, 


l’ay retiré de Iean Leon, en son 
Histoire d'Afrique, cest animal fort 
monstrueux, de forme ronde, sembla- 
ble à la Tortue: et sur le dos sont 
croisés et signés deux lignes jaunes, 
en figure de croix, à chaque bout 


desquelles lignes est vn œil et vne | 


oreille, tellement qu’en quatre parts 
et de tous costés ces animaux voient et 
oyent , des quatre yeux et des quatre 
oreilles, et toutesfois n’ont qu’vne 
seule bouche et ventre, où descend 
ce qu'ils boiuentet mangent. Ces bes- 
tes ont plusieurs pieds autour du 
corps, auecques lesquels peuuent 
cheminer de quelque costé qu’ils 
veulent sans contourner le corps : la 
queuë assez longue, le bout de la- 
quelle est fort touffu de poil. Et af- 
ferment les habitans de ce pays que le 
Sang dé ces animaux est de mer- 
uéilleuse vertu pour conioindre et 
consolider les playes, et n’y a baume 
qui ait plus grande puissance de ce 
faire. 

Mais qui est celuy qui ne s’esmer- 
ueillera grandement de contempler 
cesle beste, ayant tant d’yeux, oreil- 
les et pieds, et chacun faire son of- 
fice ? où peuuent estre les instrumens 
dediés à telles operations? Veritable- 
ment quant à moy Ÿ y perds mon es- 
prit, et ne scaurois autre chose dire, 


1 Cet article est, comme les autres, de 1579, 
et il a été reproduit en 1585. Mais, par je ne 
sais quelle négligence, le premier paragra- 
phe avait été omis dans la première édition 
posthume, et par suite dans toutes les au- 
tres. C'était une nécessité de le rétablir, 
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fors que Nature s’y est ioüée, pour 
faire admirer la grandeur de ses œu- 
ures. 


Du Cameleon 1. 


On trouue cest animal nommé Ca- 
meleon en Afrique, et est fait comme 
vn lezard, sinon qu’il est plus haut 
de iambes : d’auantage il a les flancs 
et le ventre ensemble comme les pois- 
sons : aussi a-il des arestes sur le dos, 
comme on voit aux poissons : il a mu- 
fle comme vn petit cochon, la queuë 
fort longue, qui va tousiours en ap- 
pointant, ses ongles fort aigus , et 
marche ainsi pesamment qu’vne Tor- 
tuë , et a le corps rude et escaillé 
comme vn Crocodile : il ne ferme ia- 
mais l’œil, et ne bouge point la pru- 
nelle. Au reste c'est vne chose admi- 
rable de parler de sa couleur : car à 
toutes heures, principalement quand 
il s’enfle, il la change : qui se fait à 
cause qu'il à le cuir fort delié et min- 
ce, et le corps transparant : tellement 
que de deux choses l’vne, ou qu’en 
la tenuité de son cuir transparant 
est aisément representée , comme en 
vn miroir, la couleur des choses qui 


1 Cet article existait déjà en 1573, où, 
comme nous avons dit, il erminait le cha- 
pitre et le livre; il a cependant subi, en 
1575 et 1579, quelques changements qui se- 
ront indiqués. 

immédiatement auparavant les trois édi- 
tions de 1573 à 1579 avaient un article sur 
le Rhinoceros, lequel a été reporté depuis au 
Discours de la Licorne, 

? En 1579 l’article était plus court ; l’'au- 
teur ajoutait seulement : 

« Et outre ce a vne groprieté indicible 
pour ce faire : estant mort il est palle : Pay 
obserué ceste description, etc. » 

En 1575, le paragraphe fut rédigé à peu 
près comme on le lit aujourd’hui; et la ei- 
tation de Matthiole est de 1579, 
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luy sont voisines (ce qui est le plus 
vraisemblable) : ou que les humeurs 
en luy esmeus diuersement selon la 
diuersité de ses imaginalions , repre- 
sentent diuerses couleurs vers le cuir, 
non autrement que les pendans d'vn 
coq d'Inde. Estant mort il est palle. 

Matthiole dit que si on luy arra- 
che l’œil droit quand il est en vie, il 
nettoye les taches blanches qui sont 
sus la cornée, meslé auec du laict de 
chéure: si onse frotte de son corps, le 
poil tombe : son fiel digere et oste les 
cataractes des yeux. 

Jay obserué ceste descriplion en 
celuy que ay en mon logis. 


CHAPITRE IV. 


DES MONSTRES CELESTES. 


Les anciens nous ont laissé par es- 
crit que la face du Ciel a esté tant de 
fois defigurée de Cometes barbues, 
cheuelues , de torches, flambeaux , 
coulonnes , lances, boucliers, batail- 
les de nuées, dragons, duplication de 
Lunes et Soleils, ei autres choses : ce 
que ie n’ay voulu obmettre, pour ac- 
complir ce liure des Monstres : et 
pour ce en premier lieu ie produiray 
ceste histoire , figurée aux histoires 
prodigieuses de Boistuau , lequel dit 
l’auoir tirée de Lycosthene. 

L'antiquité, dit-il, n’a rien experi. 
menté de plus prodigieux en l'air, que 
la Comete horrible de couleur de sang 
qui apparut en Westrie, le neufiéme 
iour d'Octobre mil cinq cens vingt 
huict. Ceste Comete estoit si horrible 
et espouuentable, qu'elle engendroit 
si grande terreur au vulgaire qu'il en 
mourut aucuns de peur: les autres 
tomberent malades. Ceste estrange 
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Comete dura vne heure et vn quart, 
et commença à se produire du costé 
du Soleil leuant, puis tira vers le 
Midy : elle apparoissoit estre de lon- 
gueur excessiue, et si estoit de cou- 
leur de sang: à la sommité d’icelle 
on voyoit la figure d’vn bras courbé, 
tenant vne grande espée en la main, 
comme s'il eust voulu frapper. Au 
bout de la pointe il y auoït trois es- 
toiles : mais celle qui estoit droite- 
ment sur la pointe, estoit plus claire 
et luisante que les autres. Aux deux 
coslés des rayons de ceste Comete, il 
se voyoit grand nombre de haches, 
couteaux, espées coulourées de sang, 
parmy lesquelles il y auoit grand 
nombre de faces humaines hideuses, 
auec les barbes et cheueux herissés. 


Josephe et Eusebe escriuent qu’a- 
pres la passion de Iesus-Christ, la 
miserable destruction de la ville de 
Hierusalem fut signifiée par plusieurs 
signes, et mesme entre les autres 
vne espouuentable comete en forme 
d’espée luisante en feu, laquelle ap- 
parut bien l’espace d’vn an sur le 
temple : comme demonstrant que 
lire diuine se vouloit vanger de la 
vation ludaïque , par feu , par sang, 
et par famine. Ce qui aduint, et yeut 
yne si calamiteuse famine, que les 
meres mangerent leurs propres en- 
fans : et perirent en la cité, du siege 
des Romains , plus de douze cens mille 
luifs , et en fut vendu plus de quatre 
vingts dix mille !. 

Les cometes ne sont iamais appa- 
rues sans produire quelque mauuais 
effet, et laisser vn sinistre euene- 
ment. Le poëte Claudian : 


1 Ce paragraphe, et tout ce qui suit jus- 
qu'aux citations des Psaumes inciusivement, 
sont des addilions de 1585, 
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Oncques au ciel Comete on n’a peu voir, 
Que quelque mal ne nous face apparoir. 


Les astronomes ont diuisé les corps 
celestes en deux bandes : l’vne appe- 
lée estoiïles fixes et arrestées, que 
l'on voit bluetter ou estinceler au 
Ciel, comme s'ils feussent feux em- 
brasés : les autres sont errantes, ap- 
pelées planetes, qui ne bluettent 
point, ét sont au nombre de sept, 
ayant chacune son ciel, cercle ,rond, 
ou estage : leurs noms sont , Saturne, 
Jupiter, Mars, Sol, Venus, Mercure, 
et Lune. Les estoiles sont corps sphe- 
riques apparans et luisans , composés 
de simple et pure matiere, comme le 
Ciel , et nul n’en sçait le nombre ny 
les noms, fors que Dieu. Or lesdites 
planetes font leurs cours par le Zo- 
diaque ( qui est vn des principaux et 
le plus grand cercle du Ciel, et la 
vraye route du Soleil) qui trauerse 
ou enuironne biaisement le Ciel, la 
nuict et le iour, à fin que toutes les 
contrées de la terre ioüissent aller- 
naliuement des quatre saisons de 
l'année, par le moyen du Soleil qui 
sans cessemonte etdeualle, esclairant 
et nourrissant en l’espace d’vn an 
tout le ron& de la terre. Il est le cha- 
riot et fontaine de la lumiere des 
corps celestes , n’en estans que petits 
ruisseaux : parquoy est nommé Roy 
des estoiles, et le plus grand de tous 
les corps celestes. Il est de trois epi- 
cycles, c’est à dire, ciels ou estages, 
au dessus de la Lune : il marche au 
milieu de six planetes: si elles s’ap- 
prochent de luy, pour n’empescher 
sa route se retirent à l’escart au plus 
haut de leurs petits epicycles ou cer- 
cles : puis luy passé , elles deuailent 
au plus bas, pour l'accompagner et 
accoster comme les princes fontieur 
Roy. Et lors ayans fait leur deuoir, 
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s’arrestent , et d’vne reuerence hon- 
teuse reculent en arriere, descendans 
au fond deleurs epicycles, pour con- 
templer, comme de loing , la face de 
leur seigneur. Et quand il rapproche, 
en reculant elles regaignent le haut 
de leurs epicycles pour aller au de- 
uant de luy : de sorte que lc sentans 
à quatre signes pres, elles font sem- 
blant de l’attendre, puis luy ayans 
fait la bien venuë marchent deuant 
luy vn peu à l’escart, pour ne donner 
empeschement à sa carriere et course 
naturelle. 

Celle qui est nommée Saturne , par 
l'estimation des astronomes, est qua- 
tre vingts dix fois ou enuiron, plus 
grosse que toute la terre, de laquelle 
elle est loing de plus de trente six 
millions delieuës francoises, La gran- 
deur de celle nommée Tupiter est es- 
timée nonante et six fois plus grosse 
que le diametre de la terre, et en est 
esloignée de plus de vingt deux mil- 
lions delieuës. La planete de Mars est 
aussi grosse que la terre , et est esloi- 
gnée d’icelle de trois millions cin- 
quaute quatre mil deux cens quatre 
lieuës. La Lune signifie mois, par-ce 
que tous les mois elle se renouuelle : 
elle est esloignée de la terre de oc- 
tante mil deux cens treize lieuës : 
elle est plus espaisse et obscure que 
les autres estoiles , attachée à sa 
sphere qui la porte par certains mou- 
uemepns, tours et retours estans limi- 
tés: creée de Dieu pour remarquer 
aux hommes les temps et saisons, et 
besongner par sa lumiere et mouue- 
ment és corps inferieurs 

Le globe du Soleil est soixante et 
six fois plus grand que celuy de la 
terre, et est presque sept mille fois 
plus grand que la Lune. Ptolomée 
et autres astronomes ont trouué par 
inuentions geomcetlriques qu'il estoit 
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cent soixante et six fois plus grand 
que toute la terre : il viuifie tous les 
animaux , non seulement ceux qui 
sont sus la terre , mais aussi ceux qui 
sont au profond des eaux. Le sei- 
gneur du Bartas lappelle postillon 
continuel, fontaine de chaleur, source 
de clairté, vie de l’vniuers, flambeau 
du monde, et ornement du Ciel. D’a- 
uantage le Soleil fait son tour du 
Ciel autour de la terre en vingt qua- 
tre heures, et cause les commodités 
et agreables reuolutions du jour et 
de la nuict, pour le soulagement et 
contentement de l’homme, et de {ous 
animaux. 

Que le lecteur considere et adore 
icy Padmirable sagesse et puissance 
du Createur, en la grandeur, vistesse 
continuelle , incroyable rapidité , 
lueur et chaleur immense, et con- 
ionctions et mouuemens contraires 
en vn si noble corps que celuy du 5o- 
leil, qui en vne minute d’heure fait 
plusieurs milliers de lieuës sans qu’on 
l'appercoiue bouger, et n’en recon- 
noist-on rien qu'aprés qu’il est fort 
auancé en sa course. Qui plus est, la 
moindre estoile est dix huit fois plus 
grande que toute la terre. Cecy soit 
dit non seulement pour vne grande 
speculation, mais à la loüange du 


Createur, et pour humilier l'homme, 
qui fait tant de bruit er la terre, qui 


n’est rien qu’vn point au regard de la 
machine celeste. 

Outre plus il y a au Ciel douze si- 
gnes, à sçauoir Aries, Taurus, Ge- 
mini, Cancer, Leo, Virga, Libra, 
Scorpius, Sagitiarius, Capricornus, 
Aquarius, Pisces, tous lesquels sont 
differens. L’vsage d’iceux est que par 
leur conjonction auec le Soleil, ils 
augmentent ou diminuent la chaleur 
d'iceluy, à ce que par telle varieté de 
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saisons de l’année, la vie et conserua- 
lion soit donnée à toutes choses. Les 
cieux sont vne quinte-essence des 
quatre elemens faits de rien, c’est à 
dire , sans matiere. 


Hola, ma plume, arreste toy : car 
ie ne veux ny ne puis entrer plus 
auant au cabinet sacré de la diuine 
maiesté de Dieu. Qui en voudra sça- 
uoir d’auantage lise Ptolomée, Pline, 
Aristote, Milichius, Cardan, et autres 
astronomes, et principalement le sei- 
gneur du Bartas, et son interprete, 
qui en ont tres doctement et diuine- 
ment escrit au 4. iour de la Sepmaine, 
où l’on trouuera pour se contenter : 
et confesse en auoir retiré les choses 
cy dessus mentionnées, pour instruire 
leieune Chirurgien à la contempla- 
tion des choses celestes. Et icy chan- 
terons auec ce grand prophete diuin, 
Psal. 19, 


Les cieux en chacun lieu 
La puissance de Dieu 
Racontent aux humains : 
Ce grand entour espars 
Publie en toutes parts 
L'ouurage de ses mains... 


Et au Pseaume viij. 


Et quand ie voy etcontemple en courage 
Les Cieux,qui sont de tes doigtshautouurage, 
Estoiles, Lune , et signes differans, 

Que Lu as faits et assis en leurs rangs : 
Alors ie dis à par moy, ainsi comme 

Tout esbahi : et qu'est-ce que de l'homme, 
D’auoir daigné de luy te souuenir, , 

Et de vouloir en ton soing le tenir ? 


D’auantage ie ne veux laisser icy à 
escrirechoses monstrueuses et admi- 
rables qui se sont faites au ciel, Et 
premierement Boistuau escrit en ses 
histoires prodigieuses, qu’en Sugolie 
située sur les confins de Hongrie, il 


chalcur soient produites les quatre | tomba vne pierre du ciel auec vn 
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horrible esclatement , le septiéme 
iour de septembre 1514, de la pesan- 
teur de deux cens cinquante liures, 
laquelle les citoyens ont fait enclauer 
en vne grosse chaisne de fer, au mi- 
lieu de leur temple : et se monstre 
auec grand’ merueille à ceux qui 
voyagent par leur prouince, chose 
merueilleuse comme l'air peut sous- 
tenir telle pesanteur. 

Pline escrit que durant les guerres 
des Cimbres, furent oüis de l'air sons 
de trompettes et clairons, auee grands 
cliquelis d'armes. Aussiil dit d’auan- 
lage, que durant le consulat de Ma- 
rius, il apparut des armées au ciel, 
doni les vnes venoient de l'Orient, les 
autres de l'Occident, et se combatti- 
rentles vnes contreles autres longue- 
ment, et que celles d'Orient repous- 
serent celles d'Occident. Ce mesme a 
esté veu l’an 1535. en Lusalie, vers vn 
bourg nommé Iuben, sur les deux 
heures aprés midy. D'auantage l’an 
1550, le 19. de Tuillet, au pays de Saxe, 
non fort loing de la ville de Witem- 
berg, fut yeu en l'air vn grand cerf, 
enyironné de deux grosses armées, 
lesquelles faisoient vn grand bruit en 
se combattant, et à l'instant mesmele 
sang tomba sur la terre, comme vne 
forte pluye : et le soleil se fendit en 
deux pieces, dont l'vne sembloit estre 
tombée en terre. Aussi auant la prise 
de Constantinople il apparut vne 
grande armée en l'air, auec vne infi- 
nilé de chiens, et autres bestes. 

Tulius Obsequens dit, que l'an 458, 
en Italie, il pleut de la chair par gros 
et petits lopins, laquelle fut en partie 
deuorée par les oiseaux du ciel, auant 
qu’elle tombast en terre : et le reste 
qui cheut à terre demeura long temps 


1 Chapitre 17.— A, P. Ce renvoi se rap- 
porte au livre de Boaïstuau. 
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sans se corrompre, ny changer de 
couleur ny d’odeur. Et qui plus est, 
lan 989, regnant Otton Empereur 
troisiéme de ce nom, pleut du ciel du 
froment, En Italie l’an 180, il pleutdu 
laict et de l'huile en grande quantité, 
et les arbres fruitiers porterent du 
froment, Lycosthenes raconte, qu’en 
Saxe il pleut des poissons en grand 
nombre : et que du temps de Loys 
Empereur, il pleut trois iours et trois 
nuits durant, du sang : et que l'an 
989, il (tomba vers la ville de Venise, 
neige rouge comme sang: et que 
l'an 1565, en l’Euesché de Dole, il pleut 
du sang en grande quanlité. Ce qui 
aduint la mesme année, le mois de 
Iuin, en Angleterre. 

Et non seulement se fait des choses 
monstrueuses en Pair, mais aussi au 
soleil et en la lune. Lycosthenes es- 
crit que durant le siege de Magde- 
bourg, du tempsde l'Empereur Char- 
les cinquiéme, sur les sept heures du 
matin, il apparut trois soleils, des- 
quels celuy du milieu estoit fort clair, 
les autres deux tiroient sur le rouge 
et couleur de sang, et apparurent 
tout le jour : aussi sur la nuict appa- 
rurent {rois lunes. Ce mesme est ad- 
uenu en Bauiere, 1554. 

Et si au ciel s’engendrent telles 
nouvelles, nous trouuerons la terre 
produire d'autant ou plus admirables 
et dangereux effets. L'an 542. toute 
la terre trembla, et mesme le mont 
Ætna vomit force flammes et flamme- 
ches, dont la plus grande part des 
villes, et villages, et biens de ladite 
Isle furent embrasés!. 


i Tout ceci est de la rédaction de 1579; 
mais le chapitre ne s’arrêtait point Jà : 

« D'auantage l'an 1531 en Portugal il ad- 
uint que la terre trembla huict iours durant, 
et par chaque iour sept ou huict fois, telle- 
ment qu’en la seule ville de Lysponna 1050 








CHAPITRE V :. 


Abraham Ortelius, au theatre de 
l’vniuers, descrit qu’il y a en Sicile 
vne montagne bruslante, nommée 
Ætna : de ceste montagne ont escrit 
plusieurs philosophes et poëtes , par- 
ce que continuellement elle iette feu 
et fumée, laquelle a plus de trente 
lieuës d'Italie de hauteur, et plus de 
cent lieuës de circuit par embas : 
comme Facellus escrit, qui l’a tres 
bien regardée, et auec non moindre 
curiosité descrite. Par dessus de ceste 
continueile flambe qui ne s’esteint 
point, elle iette aucunesfois telle 
quantité de feu, que tout le pays cir- 
conuoisin en est totalement gasté et 


maisons furent ruinees, sans plus de six cents 
qui furent fendues et creuees : et de n’ague- 
res Ja ville de Ferrare a esté presque ruinee 
par pareil tremblement (l'an 1551). Pline 
raconte et dit, que de son temps sous l’em- 
pire de Neron, que Vasseus Marcellus, che- 
ualier Romain, auoit au territoire Marrucin 
quelques champs, vn de ça l’autre delà 
le grand chemin, l’vn estant vn pré, et 
l'autre planté d’oliuiers: Aduint par vne es- 
merueillable vertu que ces deux champs 
changerent de place : car lesoliuiersse trans- 
porterent là où estoit le pré, et le pré au cas 
pareil fut veu se transporter au lieu où es- 
toyent les oliuiers, ce qui fut iugé proceder 
par tremblement de terre. » 

Après ceci il y avait un dernier paragra- 
phe qui se retrouvera , au moins en partie, 
dans le chapitre suivant; et le livre était 
terminé par une histoire digne d’estre bien 
consideree, tant des Medecins que des Chirur- 
giens. Celte histoire est celle d’Isabeau Ro- 
lant, reportée en 1555 au Livre des Tu- 
meurs en general. Voyez tome TI, page 356. 
F1 ny a eu d'autre changement qne l’omis- 
sion du nom de Kebours, cilé en 1579 parmi 
les Docteurs qui avaient vu lautopsie, el 
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bruslé. Maïs combien de fois cela est 
venu, nos predecesseurs ne l’ont pas 
couché par memoire : neantmoins ce 
que les autheurs en ont escrit, nous 
le raconterons icy briefuement, et se- 
lon le dire de Facelle. 

L’an de la fondation de la ville de 
Rome 350, ceste montagne vomist 
tant de feu, que par les brasiers et 
charbons qui en sortirent, furent 
bruslés plusieurs champs et villages : 
250. ans aprés aduint le semblable : 
37. ans aprés cecy eile desgorgea et 
ietta tant de cendres chaudes, que les 
toits et couuertures des maisons dela 
ville de Catana, située au pied de ceste 
montagne, de la pesanteur d’icelles 
furent ruinées. Elle fit semblable- 
ment grand dommage du temps de 


effacé en 1585. Après cette histoire Paré 
poursuivail : 

« À ce propos ledict sieur Milot m'a dict 
auoir leu vne presque semblable histoire, 
escrite par Iean Philippe Ingrassias, docte 
Medecin de Sicile, etc. » 

Ceci a été également reporté au même cha- 
pitre du Livre des Tumeurs, tomelI, p. 353, 
jusqu’au milieu du premier paragraphe de 
Ja page 354, après ces mots : Ce qui est con- 
forme à la doctrine de Galien, lequel veut les 
escrouëlles n’estre autre chose que les glandules 
scirrheuses et endurcies. Alors l’auteur ajou- 
tait, ce qui lerminait le livre : 


« Or qu’il y ayt plusieurs glandules au 
mesentere , cela a esté demonstré cy dessus 
en nostre Anatomie. On a veu pareillement 
des femmes estant decedees auoir Jeur ma- 
trice toute squirrheuse et de grosseur de la 
teste d’vn homme , qu’on eslimoit estre vne 
molle, ce qui n’estoit pas : aussi on en voit 
estre la matrice squirrheuse en vne partie 
seulement, tous lesquels squires sont incu- 
rables. » 


1 Ce chapitre presque tout entier est dé 
1585. 1! ne porte pas de titre; et en défini- 
tive il fait directement suite au dernier pa- 
ragraphe du chapitre précédent. 
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l'Empereur Caligola, et puis aprés 
l'an 254 Le premier jour de feurier, 
’an 1169. elle abbalit par le feu con- 
tinuel qui en sortoit, plusieurs ro- 
chers, et causa tel tremblement de 
terre que la grande Eglise de la ville 
de Catana en fut demolie et abbatue : 
etl’'Euesque,auec les Prestres, et gens 
qui yestoient pour lors, furent assom- 
més et froissés. L’an 1329, le premier 
iour de juillet, ayant fait nouuelle ou- 
uerture, abbatit et ruina par ses flam- 
mes et tremblement de terre qui en 
aduint, plusieurs Eglises et maisons 
situées à l’entour de ladite montagne : 
elle fit tarir plusieurs fontaines , 
ietta dans la mer plusieurs bateaux 
qui estoient à terre, et au mesme ins- 
tant se fendit encore en trois endroits 
de telle impetuosité, qu’elle renuersa 
et ietta en l'air plusieurs rochers, 
voire aussi des forests et vallées, iet- 
tant et vomissant tel feu par ces 
quatre conduits infernaux, qu'il de- 
couloit de ladite montagne en bas, 
comme de ruisseaux bruyans, rui- 
nant etabbattant tout ce qu’il ren- 
controit ou luy faisoit resistance : 
tout le pays circonuoisin fut couuert 
de cendres sortans hors de cesdites 
gueules ardantes au sommet de la 
montagne, et beaucoup de gens en 
furent estouffés : de maniere que les- 
dites cendres de ceste odeur sulphu- 
rée furent transportées du vent (qui 
souffloit alors du Septentrion)iusques 
à l'Isle de Maltha, qui est distante de 
160. lieuës Ituliques de ceste monta- 
gne là. L'an 1444, se demenoit de re- 
chef fort terriblement, en vomissant 
feux et cailloux. Aprés ce temps là 
elle cessoit de ietter feux et fumée, 
tellement qu’on l’estimoit totalement 
esteinte , et ne deuoir plus brusler. 
Mais ce beau temps là (par maniere 
de dire) estoit bien tost passé, Car 
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l'an 1536, le 22. de mars, ellé recom- 
mença à vomir force flambes ardantes, 
qui abbatirent tout ce qu'elles ren- 
contrerent en chemin. L'Eglise de 
S. Leon, située dedans la forest, 
tomba par le tremblement de Ia mon- 
{agne, et incontinent aprés elle fut 
tellement embrasée du feu, qu’il 
n’en reste plus rien, sinon vn mon- 
ceau de pierres bruslées. 

Tout cecy estoit vne chose bien 
horrible. Mais ce n'estoit encore rien 
au prix de ce quiest aduenu depuis en 
Pan 1537, le premier iour de may. 
Premierement toute l'Isle de Sicile 
trembla douze iours durant: aprés 
il fut oùy vn horrible tonnerre, auec 
vn esclat bruyant, tout ainsi que les 
grosses artilleries dont plusieurs mai- 
sonsse dementirent par toute cesle 
Isle, Cecy dura enuiron lespare 
d’onze iours : aprés cela elle se fendit 
en plusieurs et diuers endroits, des- 
quelles fentes et creuasses sortit telle 
quantité de flambes de feu, qui des- 
cendirent de ladite montagne, qu’en 
l'espace de quatre iours ruinerent et 
mirent en cendres tout ce qu’il y auoit 
à quinze lieués à la ronde, voire aussi 
plusieurs villages furent entierement 
brusiés et ruinés. Les habitans de 
Catana, et plusieursautres, abandon- 
nans leurs villes s’enfuirent aux 
champs. Vn peu de temps aprés, le 
trou qui est au sommet de la monta- 
gne ietta trois iours consecutifs telle 
quantité de cendres, que non seule- 
ment ceste montagne en fut couuerte, 
mais qui plus est, elle s’espandit et 
fut chassée du vent iusques aux ex- 
tremités de ceste isle, voire outre la 
mer iusques en Calabre. Certaines 
nauires voguans en la mer pour aller 
de Messina à Venize, distant de ceste 
isle trois cens lieuës ftaliques, ont 
esté entachées des cendres susdites. 
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Voicy ce que Facelius en escrit en 
langue latine de ses histoires tragi- 
ques, mais beaucoup plus au long. Il 
y à enuiron trois ans que les nouuel- 
les vindrent à Anuers que ladite mon- 
tagne auoit grandement endommagé 
le pays par ses feux. En cesteisle fu- 
rentiadis plusieurs villes magnifiques, 
comme Syracuse, Agrigente etautres: 
pour le present Messine, Palerme, y 
soni les principales. 

Marc Paul Venitien au 2. liure des 
Pays orientaux, chap. 64. dit que la 
ville de Quinsay est la plus grande 
ville du monde, et qu’elle a cent mil- 
les d'Italie de circuit, où il y a douze 
mille ponts de pierre, sous lesquels 
les vaisseaux à masts esleués peuuent 
passer. Elle est en mer comme Venize. 
Il affirme y auoïir seiourné : ce que 
ay recueilli de l’interprete de Sa- 
luste du Bartas, en son quatriéme 


iour de la Sepmaine, fueillet cent 


soixante six. 

Il aduient pareïllement choses ad- 
mirables és eaux. Car on a veu sortir 
des abysmes et gouffres de la mer 
grosses flammes de feu au trauers de 
l’eau, chose fort monstrueuse, comme 
si grande quantité d’eau ne suffo- 
quoit le feu ! : en cela Dieu se monstre 


1 Ce commencement du paragraphe est 
textuellement copié du texte de 1579. Mais 
tout le reste est de rédaction nouyelle; et 
en 1579, voici comment l’auteur continuait : 

« Dauantage les eaux se sont si estrange- 
ment et prodigieusement debordees que 
l'an 1530 la mer se deborda tellement en 
Hollande et Zelande que toute l’isle cuida 
estre noyee, et toutes les villes et villages fu- 
rent rendues navigables par longue espace 
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incomprehensible comme en toutes 
ses œuures. Lucio Maggio en son dis- 
cours du tremblement de terre, dit 
qu’on a veu que par vn tremblement 
de terre , l’eau de la mer s’eschauffa 
de telle sorte qu'elle fit fondre toute 
la poix autour des nauires qui es- 
toient pour lors à la rade, iusques à 
voir les poissons nager sur l’eau 
quasi tout cuits,etmoururent infinies 
personnes et bestes par l’extreme 
chaleur. Pareïllement on a veu en 
mer calme,en vn moment les nauires 
abysmer, à raison qu’elles passent 
sur quelques abysmes, où l’eau est 
morte êt impuissante de soustenir 
faix. D’auantage en la mer il y a des 
rochers de pierre d’aimant, que si les 
nauires passent trop prés, à cause du 
fer, sont englouties et perdues au pro- 
fond de la mer. Somme il se trouue 
d’estranges et monstrueuses choses 
en la mer, ce qui est prouué par ce 
grand Prophete Dauid, qui dit, 
pseaume 104, 


En ceste mer nauires vont errant, 

Puis la Baleine, horrible monstreet grand, 
Y as formé, qui bien à l’aise y noué, 

Et à son gré par les ondes se joué. 


de temps. Aussi à Rome le Tibre se deborda 
auec (elle violence qu’il submergea yne 
grande partie de la ville, tellement qu’en 
aucunes ruës l'eau surmontoit la hauteur de 
trente six pieds. Et mesmes çes annees pas- 
sees, le Rosne se deborda de telle façon, qu'il 
renuersa vne partie du pont de Lyon et plu- 
sieurs maisons de Ja Guillautiere. » 

Je ne sais pourquoi ce passage a été re- 
tranché en 1585, et je ne l'ai retrouvé dans 


aucun autre endroit des œuvres de Paré, 
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purifier l'air; II, 167; LIL, 366, 378, 394. 
— Action funeste de l'air extérieur sur 
les os nus; I, 580. — Influence de l’air 
froid sur la difficulté des accouchements ; 
IT, 712. — Air qui convient aux fébri- 
citants; III, 84. — Causes de la corrup- 
tion de l'air; ILE, 295, 356. — Pourquoi 
Ja putréfaction de l'air n’engendre pas 
toujours la peste ; IT, 358. — La consti- 
tution chaude et humide de l'air est la 
plus dangereuse ; III, 359. — Présages de 
la peste lirés de la corruption de l'air ; IH, 
362.— Signes indiquant que la peste vient 
de la corruption de l'air; IL, 385. — La 
peste venant de la corruption de l'air est 
la plus contagieuse ; III, 389. — Médica- 
ments Lirés de l’air ; III, 522. 

AIRAIN. Action de l’écaille d’airain sur l’é- 
conomie humaine, et contre-poisons ; HI, 
342. 

AISSELLES. Pronostic des plaies des aisselles, 
433. — Brülures des aisselles ; II, 208. 

AITHEMOMA. Ce que c’est ; II, 419. 

ALAMBIC ; {IL, 618. 

ALBERICUS ; Int., XXI. 

ALgicius, collaborateur de Gariopontus au 
xi siècle ; Int., xx. 

ALgicius, médecin de Venceslas, roi de 
Bohême au xv: siècle ; Int., xx1. 

ALBRICIUS. Ses ouvrages; Int., xx1. 

ALBRICUS ; Int., xx1. 

ALeucasis. Son traité de chirurgie, traduit 
par Gérard de Crémone; Int., xxvII. — 
Pris pour guide par Brunus; XXXVI. — 
Est cité par Lanfranc; Int., xL vi. — Si le 
grand Albucasis doit être confondu avec 
celui qui à été traduit par Simon de Gê- 
nes; Int., Lix ; II, v. 

ALCIHIMISTES. Leur invasion dans la méde- 
cine au xv° siècle; Int., cvr. — {dem dans 
la chirurgie ; Iut., CVI, CXXV. 

ALEXANDRE est cité par Lanfranc ; Int., XLvI. 

ALEXANDRE Vi est embaumé par Pierre d’Ar- 
gelata ; Int., LXxvI. 

ALI-ABBAs. Gruner y aurait retrouvé tout 
ce que le livre de Trotula renferme de 
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bon; Int., xxiv. — Son grand ouvrage 
imité dans le Pantegni de Constantin; 
Int., xxv, I, 1v. — Traduit par Elienne- 
le-Philosophe; Ant., xxvi. — Pris pour 
guide par Brunus ; Int,, xxx vi. — Cité par 
Lanfranc; Int., xLvI. 

ALIMENTS. Qualités des divers aliments; 65. 
— De la quantité qu'il en faut prendre, 
et de leurs vertus ; 66. — Influence de 
l'habitude sur leur choix; préférences 
qu'ils inspirent; 67. — Dans quel ordre et 
quel moment il convient de les prendre; 
68. — De la nécessité de les varier; de 
ceux qui conviennent aux différentes 
époques de la vie et de l’année; 69: — 
Quels sont ceux qui conviennent dans le 
traitement des blessures de la Lête ; IF, 34. 
— Leur influence sur la formalion du cal 
des fractures ; II, 341. — Sur la généra- 
tion des monstres ; HIF, 27. — Aliments 
qui conviennent aux fébricitants; IL, 84. 
— Leur influence sur la production des 
vers intestinaux ; LIL, 265. — Sur la pro- 
duetion de la peste ; ILT, 360. — Aliments 
convenables pour les pestilérés ; III, 396. 
— Distinction entre les aliments et les 
médicaments; III, 520. — Maniére de 
distiller l’eau alimenteuse; III, 621. 

ALISME. Ce que c’est ; INT, 124, 187, 

ALLAITEMENT. Ce qu'il faut faire prendre à 
Jenfant avant de le faire teter ; If, 682. 
— Quand la nouvelle accouchée doit don- 
ner à teter; avantages de lallaitement 
maternel; II, 683. — Quelques femmes 
peuvent avoir leurs menstrues quoique 
nourrices ; II, 764. 

ALLANTOÏDE. Si cette tunique existe; 170. 

ALLEMAGNE. Origine de la chirurgie alle- 
mande; Int,, exCvir, — Ecole de Stras- 
bourg; {nt., cour. — Ecole de Paracelse ; 
Int., cevir. — Etat de la chirurgie en Al- 
lemagne au xvi. siècle ; Int., GOLXxxV. — 
Voyage d'Ambroise Paré en Allemagne ; 
INT, 697. 

ALMAGESTE de Ptolémée; Int., xxvi. 

ALMANSOR pris pour guide par Brunus; 
XXXVI: 

ALOESs. Poisson monstrueux; IE, 774. 

ALOPÉCIE ; 82.— Définilion et causes de cette 
maladie ; ÎE, 405, — Pronostic et traite- 
ment; IL, 406. — Suite de la vérole; II, 
528. — dem de la lèpre; ILE, 274, — 
Voyez Pelade. 

ALOUETTE. Effroi que lui inspire l’épervier; 
ILE, 761. 

ALpniripox. Espèce de fracture ; IT, 295. 

ALuN. Propriétés cicatrisantes de l’alun; 
Il, 338. — Vertus ei usage des eaux alu- 
mineuses ; IT, 597. 

Amarus Lusitanus; Int, CCLxXxxv. — Ce 
qu'il dit des rétrécissements de l’urètre 
et de leur traitement; Îl, 574, 576. — 
Moyens proposés par lui pour allonger 
le mamelou ; IE, 694. 

Amaurose. Ce que c’est ; il, 419. 

Amzës. Figure de l’ambés propre d'Hippo- 
erate ; [, 376. 
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Amal: Figures de deux ambis; II, 376, 371: 

AMBIDEXTRE. Le chirurgien doit être ambi- 
dextre; 11, 282. 

AmBLYorle, Ce que c’est; If, 414. 

As. Ce que c’est que lPâme des bêtes et 
des plantes ; 33. — Perturbations de l'âme; 
75. — La joie, la colère; 76; — La tris- 
tesse; 77. — La crainte, la honte; 78, — 
Influence des perturbations de l'âme sur 
le corps ; 78, 97. — Division des facultés 
de l'âme; 111.— Le cœur est le domicile 
de l’âme ; 188. — Influence des affections 
de l’âme sur la guérison des plaies de la 
tête; II, 38. — Sur Ja procréalion; II, 
639, — Définition de l’âme; IL, 652, 655. 
— Corélation de son action et de celle 
des organes; II, 724. — À quelle époque 
l'âme vient animer le corps; II, 652. — 
Ses facultés; II, 654. — Ses opérations, 
ses noms divers ; II, 655, — Supériorité 
de l'âme humaine sur l'âme des plantes 
et sur celle des bêtes ; II, 656. — Facul- 
tés principales de V’âme; II, 657, 658, 
659, 660. — Facullés attractive, réten- 
trice, concoctrice, génératrice, expultrice, 
réparatrice; IT, 661. 

AMENDES qu'infligeaient aux médecins les 
lois des Wisigoths ; Int., xvir: 

AMÉRIQUE. Influence de la découverte de 
l'Amérique sur l'étude de la chirurgie; 
Int., cxt1. 

Amiens. Voyage d’Ambroise Paré au camp 
d'Amiens; LE, 722. 

Amnios. Anatomie de l’amnios ; 171. — Uti- 
Jus des eaux de l’amnios ; II, 626, 647, 
676: 

AMPHIBIES ; II, 763. 

AMPHIBLISTROÏDE; ( description de la tuni- 
que); 239. 

AMPHIMERINOS ; III, 138. 

AMPOULES. Théorie de la conception par les 
trois ampoules ; IT, 649, 650, 

AMPUTATION du membre gangrené; II, 220, 
291, — Où il faut la commencer ; Il, 221. 
— Procédé; Il, 222, — Moyens hémosta< 
tiques; Il, 224, 226. — Suite du traite- 
ment ; II, 225, 230; III, 681, 682, 6834 — 
Médicaments emplastiques; If, 226. — 
Sur l’emploi du cautère actuel pour ar- 
rêter le sang après l’amputation ; If, 227; 
III, 680. — Cas d’amputalion du bras 
dans la jointure, à la suite de gangrène; 
IL, 233, 

AmYGpALES, Description des amygdales :254. 
— Tumeurs des amygdales ; opération de 
ces tumeurs ; 383. 

AnasARIA. Ce que c’est; 394: 

ANASTOMOSE ; 149.— Cas présumé d’anasto- 
mose; II, 694. 

ANATOMIE. L’anatomie humaine est professée 
pour la première fois à Bologne par Mun- 
dious ; Int., Lx, — Premiers essais d’ana- 
tomie pathologique; Int., cxIx. — Impor- 
tance et nécessité de la connaissance de 
l'anatomie ; 15, 105; II, 300. — Son uli- 
lité, ordre dans lequel il convient de l’étu- 
dier; 107.—Définition de l’anatomie. 108, 
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ANCHYyLops. Ce que c’est; Il, 4194 

ANGuyLose, Ce que c’est; IL, 320, —Résul- 

. tant de l’immobilité du bras; 11, 384, 

Anciens Emprunts que leur a faits l’auteur; 
9, — Leur opinion sur l’origine de la mé- 
decine ; 17. — Leur respect pour les mé- 
decins ; 20. 

ANCYLOBLEPHARON. Ce que c'est; IL, 416, — 
Causes, traitement, pronostic ; II, 423, 428. 

AnDRé. Chirurgien de Montpellier au xtv° sièz 

cle; In£., LxI. 

ANDREAS DE VICENCE, Brunusachèÿe sa grande 
Chirurgie à sa prière, Ent, xxxv1. 

ANDRÉ De LA Groix. int, CCLXXxv. 

ANDROGYNE. Voyez /lermaphrodite, 

ANDRONIG (l’empereur ). Envoie à Robert, 
roi de Sicile, les ouvrages de Galien; 
Int:, XLVIN, 

ANENCÉPHALIE, Cas présumé d'anencéphalie ; 
II, 24, 25, 

ANÉVRISME. Définition, causes, signes, cura- 
bilité des anévrismes ; 371,— Traitement; 
373. — Théorie; 374, — Gangrètes résul- 
tant d’anévrismes; IL, 212, 216, 

ANGes ; III, 54. 

ANGIOLOGIE ; III, 684. 

ANGLETERRE. Premiers écrivains de l’école 
anglaise; [nt., Li11, LV. — Caractère in- 
téressé de cette école ; Int;; Ly1: —Sa dé- 
cadence; Int,, Lvi, — Etat de la chirur- 

+ gie au xvi° siècle en Angleterre; Int, 
COLXXXV: 

ANGUILLE. Histoire d'une anguille engendrée 
par une femme; III, 37, — Educabilité 
des anguilles ; JIL, 750. 

ANIMALE (faculté). Est de trois espèces : mo- 
tive, sensitive, principale; 53. ) 

ANiMAux. Maladies qui ont emprunté leurs 
noms à des animaux ; 82.— Remèdes en- 
seignés aux hommes par les animaux ; 19. 
— De l’âme des animaux; 33. — Raisons 
de l'horreur qu’inspire le coït aux femelles 
des animaux après qu’elles ont conçu; 
If, 639.— Animaux monstrueux qui 8’en- 
gendrent au corps de l’homme ; HI, 34,— 
Enumération des bêtes venimeuses ; HI, 
295.— Pronostic du venin des bêtes veni- 
meuses ; HI, 295.-— Cure des morsures et 
piqûres des bêtes venimeusés; IIL, 300. 
— Connaissance que les animaux ont des 
changements atmosphériques ; HT, 364, 
738,— Action des vapeurs terrestres sur 
les animäux; LIT, 364.— Médicaments ti- 
rés des animaux; IL, 521.— Parties di- 
verses des animaux servant à la médica- 
tion ; IL, 634, —Naturel, formes et qualités 
qui distioguent les animaux entre eux; 
IL, 735, — Preuves de leur instinct; cho- 
ses qu’ils ont enseignées aux hommes; 
19; LL, 736,750, 758, — Utilité dont ils 
nous sont; III, 737. — Instinct des pois- 
sons ; III, 739. — Sollicitude des animaux 
jour leurs petits ; IIL, 745. — Epoque de 
D blencnte III, 746, — Educabilité 
des animaux; III, 750, 755. — Des armes 
des animaux ; LIL, 754.—Les animaux s’en- 
tendent entre eux; III, 768.— Antipathies 
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et Sÿmpathies des ânimaux ; IT, 760. — 
Tous les animaux craignent l'homme et 
lui sont Soumis ; III, 764. 

Axis. Caractère de l'huile d'anis; If, 627, 

ANODINS (Médicaments) ; 331, 332 ; II, 547. 

ANOPSIE, Ce que c'est; II, 414. 

ANTHES, Secours qu’ils se portent ; III see 

ANTFHRACOSIS. Ge que c’est ; II, 41, 

ANTHRAX ; 427. 

Axribores. Contre le venin du crocodile; 
11; 20. — Du coule-sang; III, 315. — De 
l'aspic ; TL, 319. — De la couleuvre; III, 
320.=— Des chenilles et des bourdons; III, 
325. — Dés araignées ; III, 326, — Du do- 
RE IT, 335. — Du colchique et des 
champignons ; III, 336. — De là cigué ; 
IT, 337. — De l'aconit ; III, 338.—De l’é- 
caille d'airain et du crapaud ; IF, 342, — 
De l'aimant, de l'arsenic, de là chaux et 
de l'eau forte; II , 343. -- De Ja céruse ; 
HT, 344, — De la peste ; II], 367. — Il y a 
deux sortes d'antidotes ; III, 4G4, — Ex- 
plication de leur action ; ILE, 405. — Pro- 
priétés anti-vénéneuses de l’agaric; IIT, 
414. — De l’armoise ; Il, 415, — Dé l’an- 
timoine ; {II, 465, 466, — Antidotes de 
l'orp'n et de Ja salamandré; III, 661. — 
Voyez Contepoison. 

ANTIMOINE. De son usage; Int., GcLxxui ; 
III, 414, — Son efficacité contre l’hydro- 
phobie; III, 312,— Son emploi däns le 
trailement de la peste; mode d’adminis- 
tration ; sés effets ; LIN, 465, 466. — Objec- 
tions faites contre l'usage de l'antimoine; 
Il , id.— Son efficacité dans le iraitément 
des maux d’yeux, des ulcères, dés brülu- 
res ; ses caractères ; LIL, 467. 

ANTOINE (Feu saint-), Diverses acceptions 
de ce nom ; IL, 211. , 

Anus. Traité de Jean de Ardern sur la fis- 
tulé à l'anus; fntr., Lv. — Imperforä- 
ion de l’anus; 11, 460, 678. — Prurit de 
l'anus ; II, 790. — Causes et traitement ; 
Il, 791. 

ApnorisMe. Définition du mot aphorisme : 
aphorismes chirurgicaux d'Hippocräte ; 
IL, 643, — Aphorismes de Galien et de 
Celse ; 111, 646. 

APHTHES ; IL, 261. . 

Apoch£MA. Espèce dé fracturé ; If, 295. 

APOLOGIE ; IIT, 676. 

APOPHLEGMATISMES ; III, 588, 

Apropnyses fnamilläires; 218. — Clinoïdes ; 
225. — Du col droites, obliques, trans- 
véerses; 259, — Du métaphrène et dés 
lombes ; 265. 

AProerexis. Ce que c'est; II, 419. 

AposrAsmaA. Ce que c’est; {1, 403. C 

APosrÈMes. Ce que c’est ; 319.— Leurs diffé- 
rences ; 319, 320. — Leursfcauses généra- 
les; 320. — Leurs périodes ; 322.— Leurs 
quatre modes de termitiaison ; 323.—Pro- 
noslic général ; 824.—Cure générale ; 1b.— 
Enuméralion des diverses espèces d'apo- 
stèmes ; 326; HI, 427.—Quand et comment 
il faut les ouvrir; 333, 334, — Apostèmes 
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du fondement ; 419.—Exemple d'apostème 
du cerveau ; Il, 70. 

ApormicaIRE. Nécessité pour l’apothicaire de 
connaître l'anatomie ; 106. — Avidité des 
apothicaires ; III, 125. — Comment doi- 
vent être choisis les apothicaires chargés 
de soigner les pesliférés; III, 378. — Su- 
percherie des apothicaires pour faire de la 
fausse mumie ; III, 481. 

APOzÈME. Préservatif de la pierre; II, 468, 
Le — Pour provoquer les menstrues; IE, 
768. 

APPAREIL. Figure d’un appareil pour les frac- 
tures du bras avec plaie ; IL, 320.— Opé- 
ration de la pierre par le petit appareil ; 
IT, 475. — Idem, par le grand appareil; 
IT, 478. 

Apprerir. Appétit canin ; 83.—D'où vient l'ap- 
pétit ; 137.—Dépravation de l'appétit chez 
les femmes grosses ; II, 642, 714. — 1dem, 
chez les filles qui ont les pâles couleurs ; 
IL, 780. — Traitement ; II, 781. 

APrrenri. Ce qu’étaient les apprentis en chi- 
rurgie ; Int., CxxxI. 

APULEÏUS. Ses ouvrages suivis par les méde- 
cins au vi: siècle ; Int. , xvill. 

APYREXIE ; III, 101. 

ARABES. Indigence de la bibliothèque de la 
Faculté de Paris en ce qui concerne leur 
époque; Int., v.— Les Arabes brillent 
dans la culture de la médecine ; transpor- 
tent leurs écoles en Espagne; Int., xix. — 
Manuscrits arabes traduits en latin par 
ordre de l'empereur Frédéric ; Int., xxxvI1. 
— Leur voisinage profite peu à l’école de 
Montpellier jusque vers le xiv° siècle; 
Int., LVII. — Epoque à laquelle ils sont 
délaissés ; Int., cx1. 

ARABISTES. Indigence de Ja bibliothèque de 
la Faculté de Paris en ce qui les con- 
cerne ; Int., v. — Guy de Chauliac est la 
plus brillante expression de leur époque ; 
Int., vu. — Derniers chirurgiens arabistes 
en Italie; Int., LxxINI. 

Aracunoïpe. Description de l’arachnoïde ; 
239. 

ARAIGNÉES. Leur industrie ; IL, 325, 741.— 
Variérés; accidents résultant de leur mor- 
sure, et remèdes ; INT, 326. 

ARBRes. Parties diverses des arbres servant 
à la médication ; III, 635. 

ARCHAGATUS. Sa mort ; 30. 

ARCULANUS. Son époque; ses commentaires 
sur Rhazès et sur Avicenne ; Int., LXXXVIN. 
Idée générale de ses écrits; Int., LXXXIX. 
— Sur ses procédés pour l’ectropion ; Int., 
LXXX VII, JIE, vi. Ù 

ARDERN (Jean de). Son traité sur la fistule à 
l'anus; sa biographie; Int., LV. — Son 
charlatanisme et son avarice; Int., Lvir. 

ARÈTES. Manière d’extraire les arêtes enga- 
gées dans la gorge ; II, 443. 

ARGELATA (Pierre d’) ; chirurgien de Bologne, 
son époque; Int., Lxxvi. — Larcins faits 
par lui à Guy de Chauliac; idée générale 
de son livre ; Int., Lxxv11. — Sa pratique; 
Int., LxxvIu. — Honneurs que lui décer- 
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nérent ses Contemporains; Int., LxxXIx. — 
Il est annoté par Marcellus Cumanus; Int., 
LXXXIV. — Son opinion sur le pronostic 
tiré du pouls ; 11, 31. — Sur la suture dans 
les plaies de tête ; II, 40. — Sa doctrine 
sur l'opération du trépan; II, 51,— Ce 
qu’il dit des fanons ; II, 289. 

ARGEMA, Ce que c’est; Il, #17. 

ARGEMON ; IL, 259. 

Anisrore. Est cité par Lanfranc; Int., xLvi. 
—Ce qu’il dit du cœur des monstres; IIX, 9. 

ARLAND ( Etienne ). Chirurgien de Montpel- 
lier au xive siècle ; Int., LXIN, LxvIN. 

ARLES ( Pierre d’). Chirurgien à Avignon; 
Int., LXvII. 

ARMES. Premières notions qu’on trouve des 
armes à feu; Int., Lxix. — Diffusion de la 
doctrine d'A. Paré sur les plaies d'armes à 
feu ; Int., cer. — Invention des armes à 
feu ; IT, 121. — Leurs différents noms ; II, 
122, 123. 

ARMINGANDUS Blasius, traducteur d’Aver- 
rhoës ; Int., Lx. 

ARMoise. Ses propriétés anti-vénéneuses ; 
IL, 415. 

AROMATES. Substances aromatiques em- 
ployées dans les médicaments; LIT, 532.— 
Procédé pour extraire l’essence des aro- 
mates ; III, 629. 

ARNAUD (Etienne). Chirurgien de Montpellier 
cité par Guy de Chauliac; Int., Lxvim. 

ARNAUD, chirur. du 18° siècle; description de 
ses fanons et faux fanons ; II, 289. 

ARNAUD» de Villeneuve, traducteur d’Avi- 
cenne ; Int., Lx. — Traduction provençale 
de son livre; Int., Lxv. 

ARRACHEURS de dents ; Int., CLxxI. 

ARRIÈRE-FAIx. Causes qui retiennent l’arriére- 
faix dans la matrice après l'accouchement ; 
IT, 630. — Moyens d'extraction ; IL, 631, 
681.— De quoi se forme l’arrière-faix ; 
11, 643, 644. — Son utilité; II, 644. — 
L'arrière-faix doit être extrait sitôt que 
j'enfant est sorti; II, 677, 682.—L’arrière- 
aix venant le premier rend l’accouche- 

ment dangereux ; II, 696, 712. — Dans 
les cas de superfétation, il y a autant d’ar- 
rière-faix que d'enfants ; II, 721. 

ARSENIC. Son emploi dans le traitement des 
chancres ; 367. — Son action sur l’écono- 
mie humaine, et contre-poison; III, 342, 
343. — Cas d’empoisonnement par l’arse- 
nic ; III, 662. 

ARTAXERCES, Lettre écrite par lui à Hystanes 
au sujet d'Hippocrate ; III, 641. 

ARTÈRE, Ce que c’est; 128. — Origine et di- 
vision de l'artère descendant aux parties 
naturelles : Arlères intercostale, dia- 
phragmatique, cœliaque, rénale, sperma- 
tique ; 149. — Lombaire, iliaque ; 150, — 
Artères de la matrice ; 164.—Distribution 
de l'artère veineuse ; 193.— Division des 
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mamillaire, cervicale, musculeuse, hu- 
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199. — Distribution de l’artére axillaire, 
275.—Distribution de l'artère crurale ; 291. 
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— Pronostic des plaies des artères; 433.— 
Ligature des artères ; II, 8.— Pronostic et 
traitement des plaies des artères carotides ; 
IT, 90. — Signes des blessures de la grande 
artère ; IT, 96; IIT, 654. — Autorités en fa- 
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— Raisonnements ; II, 680. — Expérien- 
ces ; IIT, 681. 
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dans le traitement de Ja migraine ; IN, 411, 
521. — Appréciation de cette opération ; 
IT, 412. — Emploi de l'artériotomie dans 
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Arrariris. Voyez Goutte. 

ARTHRODIE ; 313, 316. 

ARTHROSE; 313. 

ARTICLES. Table des articulations; 316. — 
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IT , 351. 

ARTIFICIELS (Membres). Yeux ; II, 603, 604. 
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lais; II, 608. — Langue; [I, 609. — Oreil- 
les; Il, 611. — Verge ; II, 613. — Mains ; 
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III, 709. 

Arrs. Comment ils progressent ; 8, 9. 
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ASCARIDES ; [II , 264. 
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tômes , curabilité ; 395. 
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charbon ; III , 661 , 664, — Symptômes, 
traitement ; IL, 663. — Théorie ; LIT, 664 
à 666. 

Asric. Violence de son venin; III, 299. — 
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en résultent; III, 318. — Remèdes; III, 
319. 

ASSOUPISSEMENT, Causes et remèdes de l’as- 
soupissement des fébricitants ; IE, 189. 
Assyriens. Comment ils traitaient les ma- 

lades ; 19. 

ASTRAGALE. Luxation de l’osastragale; II, 401. 

ASTROLOGIE. Traité de Guy de Chauliac ; 
Int., Lxv. — Immixtion des astrologues 
dans le traitement des maladies ; Int., cc. 

ASTRONOMIE, Traité de Guy de Chauliac ; 
Int., Lxv. 

Asrruc. Ce qu’il dit de Guy de Chauliac; 
Int., LxI. 

ATHÈNes. Comment Hippocrates fit cesser 
la peste d'Athènes ; IIL, 378. 

ATHÉROME; 341. — Caractères particuliers 
de l’athérome; 346 ; IL, 416. 

ATMOSPHÈRE. Changements atmosphériques 
présagés par les animaux ; III, 735. 

ATONIE. Alonie des paupières; II, 416. 

ATROPHIE. Accident consécutif des luxations 
et fractures, traitement d’icelle; 11, 402. 
— Atrophie de l'œil; 11, 414. — Défini- 
tion ettraitement ; LI, 428. 
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ATTELLES. Déscription, qualités et usages 
des attelles; II, 288. — Attelles de euir 
pour les fractures de la mâchoire infé- 
rieure ; II, 307. 

ATrRACTIFs (medicaments), III, 534. 

AUcTIOoN. Ce que c’est ; 56. 

Aupiriox. Théorie de l’audition ; 248. 

AURELIUS COELIUS ; Int., XVII. 

AUniLLAC (Pierre d'), chirurgien à Avignon; 
Int., LxvII. 

Aurispa. Voyage en Grèce, en rapporte 238 
manuscrits ; Int. cvu. 

AUTOMNE. Tempérament de l'automne ; 38. 
— Aliments dont il faut user dans cette 
saison ; 69. 

Aurorsie. Danger des autopsies précipitées; 
IE, 755. 

AuTrepre (Hippolyte d’), chirurgien du duc 
de Guise à Marignan ; Int., CLXVI. 

AurrucxE. Sa description ; IN, 781.—-Sque- 
lette d’une autruche ; III, 782. 

AverRnoËs. Est cité par Lanfranc; Int., 
xLVI. — Es ttraduit par Armingandus Bla- 
sius ; Int., Lx. 

AVICENNE, Canon d'Avicenne, traduit par 
Gérard de Crémone; Int., xXVIT. — Avi- 
cenne est suivi par Hugues de Lucques ; 
Int., xxxv.—Pris pour guide par Bronus ; 
Int., xxxvi.—Traduit par Arnauld de Vil- 
leneuve ; Int., 1x. — Cité par Lanfranc ; 
Int., xzvi. — Ses écrits forment le fond de 
l'ouvrage de Nicolas de Florence; Int. ; 
Lxxv. — Commenté par Arculanus; Int., 
LXXXVII. — Son opinion sur la paracen- 
tèse ; 397. — Son opinion sur les dragon- 
neaux ; 424. 

AvorTEMENT. Définition de avortement; II, 
624, 113. — Causes ; II, 624, 714, 737. — 
Signes et pronostic de l’avortement ; IT, 
625, 715. — Signes indiquant que l’en- 
fant est mort dans le ventre de la mère ; 
Il, 626. — Extraction de l’enfant, ver- 
sion par les pieds ; Il, 628. — Extraction 
de l'enfant mort; Il, 629. — Extraction 
de l'enfant vivant hors de la matrice de la 
mére morte ; I, 631. — Moyen pour pré- 
venir l'avortement ; IL, 716. 


B 


Baccy (André). Son livre sur les vertus de 
la licorne ; III, 492. 

BacueLier. Ce que c'était que ce grade; Int., 
CXXXII. 

BaByLoniens. Comment ils traitaient les ma- 
lades ; 19. 

Baicneurs. La chirurgie est leur patri moine 
en Allemagne jusqu'au xvi° siècle ; Int., 
cxcvir. — Condition des baigneurs en Al- 
lemagne au xv: siécle; Int., cxcvinr. 

BaizceuLs. Ce que c'était; Int., CLxx1. 

Bains qui conviennent dans le traitement 
de l’hydropisie ; 396. — bons dans le trai- 
tement du spasme ; 446. — Emploi des 
bains dans le traitement des grandes con- 
tusions; IL, 195. — Figure d’une chaise à 
demi-bain ; 11, 471.— Bain composé pour 
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les nouvelles accouchées; I,710.—L'usage 
des bains peut causer J’avortement; If, 

- 625, 716,— Administration des bains dans 
le traitement des fièvres hectiques; 1,175. 
—dans celui de la goutte; III, 245, 252. — 
Bains vermifuges ; LIL, 269,— Ingrédients, 
usagé et admiñistration des demi-bains ; 
II, 595.— Définition du bain; II, b95.— 
Bons effets dés bains; HIT, 596, 398, 600,601, 
— Bains médicinaux naturels; III, 596. 
— Propriétés et usages des eaux sulfureu- 
ses, alumineuses , salées, nitreuses, bitu- 
ineuses , cuivreuses, ferrées, plombhées, 
gypseuses ; LIL, 597. -— Propriétés el sage 
des eaux froides ; composition és bains 
artificiels ; propriétés des bains d’eau sim- 
ple; IL, 598. — Bains artificiels laxatifs, 
sédatifs, anodins, mondificalifs, détersifs; 
III, 599. — Règles à suivre dans l'usage 
-des bains; HI ; 600. 

Baceine. Attachement de la baleine pour 
le Gouverneur; IL, 752. — Description 
de la baleine ; LIL, 778, 779, — Pêche de 
la baleine; utilité qu’on en retire; I, 
719. 

BALEescon, de Tarante, Son 7raité des épidé- 
mies; son Philonium pharmaceuticum et 
chirurgieum ; Inl:, LxxI, — Son 7railé de 
chirurgie ; Inl., LxXxII: 

Bacze. Gersdorf, premier inventeur des 
instruments propres à extraire les balles; 
Int., cov. — Les balles ne peuvent brüler; 
II, 134. — Figures de divers tiré-balles ; 
Il, 147; 148, 149, — Des balles qui de- 
meurent en quelques parties long-temps 
après la guérison des plaies; Il, 165. 
— Balle retrouvée en faisant prendre au 
blessé la position qu’il ayait au moment 
où il a été frappé; IL, 694, 

BALTHAZAR PAVONE; Int; GI. 


Banpes. Commentelles doivent être; 437. 


— Préparation préalable des bandes; IE, 
803; — Du bandage des uicères; IL, 258. 
— figure d’une bande pour aider à lever 
le pied ; II, 621. Voyez Bandages, 

BanpAGes. Différentes matières dont sont 
failes les bandes; quelles sont les bonnes; 
II, 277. — Leurs figures, usages et parties; 
influence de la partie affectée sur la 
manière dont il faut bander; IL, 278. — 
Influence de la maladie; 11, 279, — Pré- 
cepies généraux sur la manière de faire 
les bandages ; IE, 279, 280, 254. — Com- 
ment doivent être faits les bandages des 
fractures et Juxalions; IL, 280. — Trois 
bandes sont nécessaires aux fractures ; Il, 
281. — Inconvénients d'un bandage trop 
serré; 11,283, 284.—Bandages des fractures 
avec plaies ; EL, 283, 332. — Quand il faut 
délier les bandages ; 11, 285, 303.— Leur 
utilité ; ET, 285, — Manière de bander les 
fractures de l’os claviculaire; IL, 309, — 
Bandage pour les fractures de la cuisse ; 
IL, 323.— Quand il faut le délier ; LE, 325. 
— Figure d’un bandage pour les hernies ; 
IT, 798. Voyez Bandes. 


BarBe. Procédés pour teindre la barbe; If, | 


610. 


TABLE 


BARBIERS, Quand ils commencent à s’immis- 
cer dans la chirurgie; Int. xxx. — Lut- 
tes de la Corporation des barbiers et des 
chirurgiens de Saint-Côme; Int., cxxxv. — 
Ses statuts; Int., cxxxvI: — Elle prend le 
litre de Corps des Barbiers Chirurgiens ; 
Int, CLI. — Fin de la lutte des barbierset 
des chirurgiens ; Int., cLI.-—Corporalion 
des barbiers de Montpellier ; Iut.; cv, — 
Leurs statuts ; Int.; GLvI, — Leurs querel- 
les avec la Faculté; Int., azxnr, — Leur 
enseignement; Int.; GEX1V.— Corporation 
des barbiers de Figeac et de Saint-Jean- 
d’Angely; Int., cLvI.— dem des barbiers 
de Carcassonne, de Tours etde Rouen; Int. 
CLVII. — /dem des barbiers de Bordeaux; 
Int., CLIX, CLxU. — /dem des barbiers de 
Toulouse; Int., CLX, OLx1II, — Querelles 
des barbiers de Sens et de Rouen avecles 


chirurgiens ; [nt., cLxut. — Condition des 
barbiers en Allemagne au xv° et au xvit 
siècles; Int., exoviII. —- Condition des 


apprentis chez les barbiers-chirurgiens ; 
Int, cexxx. — Description de la boutique 
d’un barbier au xvyi* siècle ; LIL, x11: 


BARTHOLIN. Son opinion sur le livre de 


Trotula ; Int., xx1r. 


BASILE VALENTIN ; Int., CVI. 
Basizic. Singulière propriété attribuée au 


basilic ; Ii1, 35.— Effets de son regard ; 
HIT, 295. — Violence de son venin; IN, 
299, 316, — Incurabilité de sa morsure ; 
III, 316. 

BAYrTEMENT, Causes et traitement des batte- 
ments de cœur ; II, 780: 

Barrisra de Rappallo; Int. evi; EET, vi. 

Baunin, Ce qu’il dit des pessaires; IL, 743, 

BaumE pour les plaies du cou; II, 90. —- 
Pour les blessures des nerfs; IL, 116. — 
Maniére de faire les baumes. et vertus 
d’iceux ; HI, 632. 

BAYE ; 73; — Moyens de la proyoquer ; I, 
445. 

Bayonne. Voyage d'A. Paré à Bayonne; 
II, 733. 

BEAUTÉ, Penchant des enfants pour ce qui 
est beau et brillant; IL, 689; 

Bec. Figure d’un bec de cane cave pour ex- 
traire les balles; IT; 148, — Figure d’un 
bec de cane caye en sa partie extérieure ; 
pour l’extraction de la pierre; IE, 484: — 
Figures de tenailles en becde cane, courbé 
pour lextraclion de la pierre; IL, 485: —. 
Figure d'un bec de corbin dentelé pour 
extraire les corps étrangers; IT, 147; — 
Figures de becs de corbin propres à tirer 
les vaisseaux pour les lier; I1, 224, 226, 
— Figures de deux becs de corbin dente- 
lés pour briser les pierres dans la vessie ; 
Il, 488, 489. — Figure de deux becs de 
cygne pour l'extraction dés corps étran- 
gers; IE, 149, 150, — Figures de becs 
de grue droits et coudés pour extrai- 
re les corps étrangers; II, 148. — Fi- 
gure d’un bec de corbin courbé pour l’ex- 
traction des corps étrangers ; IL, 186. — 
Figure d’un bec de grue; IL, #88: — Fi= 
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gure d’un bee de lézard pour extraire les 
balles aplaties ; Il, 148,— Figure des le- 
nailles incisives, dites bec de perroquet; 
11,16 — Figuré d’un bec de perroquet 
pour l'extraction des corps étrangers ; IL, 
149, 

Bec DE LiRVRE; 82. — Aperçu historique sur 
le bec de lièvre; traitement ; II, 84. 

BÉGAIEMENT: Héredité de cette intirmité ; 
IL, 27, 

Bezerte. Son inimitié envers certains ser- 
pents; IL, 316; — Son antipathie pour 
les rats; I1E, 761, 

BéLiers s'entrechoquant présagent un chan- 
gement de temps ; III, 738, 

BELL, Ce qu'il entend par fanons ; II, 290, 

Beneogrri (Alexandre). Traitement pour les 
enteroceies el épiplocèles ; publié par lui 
pour la premiére fois; Int, cu, —Sa vie, 
ses écrits, leur caractère; Ant. CXCV: — 
Ge qu’il dit de la lithotritie et de la taille 
médiane ; Int., CXCVI. 

Benenicr de Leonibus, médecin du xv° siè- 
cle; Int., XCII, 

BENIVIEN: (Antoine). Ses essais d'anatomie 
pathologique; première expression des opi- 
pions nouvelles ; Int. xcIx.—Son époque ; 
Int, oxu. — Ses écrits ; erreurs de Spreu- 
gel à son égard ; Int., CxIHI. — Aperçu de 
sonlivre; Int., Gxv. —Appréciation; int, 
exvin.—Ablation d’une loupe remarqua- 
ble; 351.—Sa doctrine sur la paracentèse 
abaäominale ; 401. 

BéNivient (Jérome). Sa part dans l'ouvrage 
d'Antoine Benivieni; Int., GX. 

BEexsamiN Tupeza. Ce qu'il dit de l’école de 
Salerne ; Int., XXvVI. 

Béquizze. Figure d’une béquille propre à 
suppléer une jambe trop courte; IE, 621. 

BEercemEenT. Il ne faut pas bercer fort ; I, 
690, 693. 

BerenGer de Carpi. Détails biographiques ; 
Ini.,cLxxx1v.—Ses ouvrages; Îni., CLXXXVI. 
— Appréciation; Ent., GLXXXIx,—Sa doc- 
trine sur les enfonçures du crâne; LE, 17. 
— Sa méthode de traitement des incisions 
du crâne; 11, 49, — Sa doctrine sur la 
commotion ; Il, 24. — Son opinion sur le 
pronostie tiré du pouls ; IL, 31: — Sa doc- 
trine sur l'opération du trépan; IL, 61, 62. 
— Sur les plaies du cerveau; 11, 73, 

BerNarD-Laermire. Descriplion de ce pois- 
son ; III, 776. 

Bernier. Ce qu'il dit sur le Continent de 
Rhasès ; Inl., LIX. à 

BgrrApAGLIiA (Léonard de). Jette quelque 
éclat sur l’école de Padoue au commence- 
meut du xv° siècle; Int., LxxIx —Sa mort, 
son ouvrage; Int., Exxx. — Idée générale 
de ce livre; Int,, Lxxxi. — Détails qu'il 
donne sur le traitement du cor ; 358. 

BELTHÉONÉE, ouvrage de Paracelse ; Int, 
GexL. 

BerrrANDni. Modification qu’il fait subir aux 
fanons ; 11,290. 

BERTRUGIUS. Guy de Chauliac le voit dissé- 
quer à Bologne ; Int, Lx, 
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Besrotes. Figure de besicles propres à Cor- 
riger le sirabisme; 11, 605, 

BESTIALITÉs IL, 43. 

BezanaAr. Elymologie, définition et descrip- 
tion ; HE, 339, — Formation et effets du 
Bezahar ; 340, — Expérience du Bezahar 
faite par ordre de Charles IX ; LIT, 341. 

BigciocrArais d'A: Paré, Int.,cGcti1; EE, Xv. 

Bicers. Descriplion du biceps ; 282. 

Biones, Pourquoi elles font leurs petits aux 
bords des chemins; III, 746. 

Biz. Des fiévres bilieuses; III, 121, 130 ; 
136, — Deux sortés dé bile; 1IT, 122. 

Bisrouri. Définition; 383. — Figuré de deux 
bistouüris courbés ; 389. = Origine de te 
mot; 390, — Bistouri boutonné ; IL, 107, 
— Figure d’un bistouri pour opérer l’un- 
gula ; II, 430. 

Birume. Verlus et usage des eaux bitumi- 
neuses ; LIL , 597. 

BLÉ. Propriété attribuée au blé; 397, 

BLEssures. Caractères des blessures faites 
avant ou après la mort; I, 659. — In- 
flüuence du bruit sur les blessés ; III , 709. 

BLonpus (Michel-Angé ). Sa vie, ses ouvra- 
ges; Int. cxcur. — Demi-réforme apportée 
pe lui dans le traitement des plaies ; 438, 

2, 

BoarsrTuau (Pierre). Empruntis que lui a 
faits A. Paré ; IT, 2. 

Boccace, Sa visite au mont Cassin; Int. 
XLVIHL. — Son ardeur à rechercher les ma- 
nuserits ; Int, xLvItI. 

Bozur, OEil de bœuf; IE, 414, — Emploi de 
la fiente de bœuf dans le traitement de la 
goutte; IL, 239.— Quand les bœufs pré- 
sagent un changement de temps; LIL, 758. 

Bois. Maniére d'extraire les huiles des bois ; 
III, 630, 632. — Distillation du bois ; 
IL, 638. — Les bois pour bâtir ne doi- 
vent pas être coupés pendant la pleine 
lune; III, 739; 

Boissons. Quelles sont celles qui convien- 
nent dans ie traitement des plaies de la 
tête; 11, 34. = Boissons propres pour les 
goutteux ; IIL, 230, 

Bozano. Détails sur cette famille d’empiri- 
ques ; Int., ci, 

BoLocxe. Ecole de Bologne ; Int., xxvVII — 
Université de Bologne ; Int. xxvi11; — No- 
tions que le père Surti donne sur les mé- 
decios de celte ville; Int, xxix; — Bases 
de son école; Int. xxxvir, xxxix. — Rivalité 
des écoles de Bologne et de Salerne; Int;;; 
xxXIX.—Appréciation de Guy de Chauliae 
Int., ib. — Défense que l'Université de Bo- 
logne fait en 1334, d’emporter des livres 
hors de la ville; Int. xLIV , XLVIL — Eclat 
que jettent sur l’école de Bologne les dis- 
sections de Mundious ; Int, xLvI1, — L'é- 
cole de Bologne essaie de se relever par 
l'étude de l'anatomie ; Int, Ex11 — Réveil 
de l’école de Bologne; Int. cLxxxIt, 

BoLoenini (ANGIOLO), Détails sur sa vie; Int.; 
cLxxx11. — Idée générale de ses opuscules‘ 
Lnt:;, CLXEX Us: 04 0ù ru 

BomBARDE, Etymologie; II, 122. 
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Boxer, chirurgien de Montpellier cité par ; Branceuent des dents; II, 448. 


Guy de Chauliac; Int., LxvIn. 

Boxxanr (Pierre de), chirurgien à Lyon; 
Int., LXYII. 

Bosse. Les parents bossusengendrent le plus 
souvent des enfants bossus ; IL, 350. — 
Curabilité des diverses gibbosités ; IT, 
366. — Pourquoi les bossus ont l'haleine 
fétide ; IL, 600.— Causes de la gibbosité 
et moyen de la redresser ou dissimuler ; 
IT; 611.— Bosses pestilentielles; IL, 351. 
Voyez Bubons et Gibbosité. 

BoTaL. Ses travaux sur les plaies d'armes à 
feu; Int., ccLiv. 

BorRYon ; II, 259, — Ce que c’est; II, 417. 

Borrixes. Figures de bottines propres à re- 
dresser le pied-bot ; II, 614, 615. 

Bouc. L’odeur du bouc est un préservalif 
contre la peste; III, 366. 

Boucne. Anatomie de la bouche; 254. — 
Figure d’un dilatatoire pour ouvrir la 
bouche ; 447. — Ulcères de la bouche ; II, 
261.— Traitement des ulcères vénériens 
de la bouche ; flux de bouche des vérolés; 
IT, 549.—Imperforation de Ja bouche ; II, 
678. 

Bou. Ce que c’est ; IT, 244. 

Bouc1r. Epoque de l'invention des bougies ; 
Int., Lxxx VII. — Détails sur l'emploi des 
bougies de cire; IT, 571 et suiv. 

Bouiczie. Manière de préparer la bouillie; 
Il, 691; IT, 267. — Epoque à laquelle on 
peuten donner aux enfants; IE, 692. — 
11 n’en faut pas donner à l'enfant qui à la 
petite vérole; III, 260. 

BouiLLon préservatif de la pierre ; II, 468. 

Bourer. Les effets du boulet ne résultent pas 
d’un poison ; IL, 133. — Ni de la combus- 
tion ; II, 134. — Contusion et dilacération 
produites par les boulets; IL, 166. 

BOULIMIE ; 83. 

BouLocne. Voyage d'A. Paré à Boulogne; IT, 
696. 

BouquiIN ; 83. 

Bourpoxs. Arcidents résultant de leurs pi- 
gore ; III, 324. — Remèdes d'iceux ; IT, 

ns Voyage d’A. Paré à Bourges; III, 


Bouregois ( Louise) à été regardée à tort 
comme auteur du procédé d’accouche- 
ment forcé dans les cas de pertes utérines, 
IT, 699. 

BourcEon. Ce que c’est ; II, 418. 

Bourses. Histoire d’un morceau de miroir 
descendu dans les bourses ; III, 40. 

BoursourLuRE. Causes et traitement; II, 780. 

Bovurs de sein. Figure d’un bout de sein en 
plomb; IL, 693. 

Boyau. Relaxation du gros boyau culier ; 
418. — Réduction; 419. — Longueur des 
boyaux de l’homme ; II, 265. Voyez /n- 
Lestins. 

Boyer. Description qu’il donne des fanons et 
des faux fanons ; II, 290. 

Branca { père et fils), créateurs de procédés 
autoplastiques importants ; Int., €. 


Bras. Nerfs du bras; 277. — Distribution 
de la veine du bras; 271. — Description 
de l'os du bras; 278; II, 317. — Muscles 
qui le meuvent; 279. — Brülures du pli 
du bras; If, 208.—Pronostic des fractures 
des os du bras; II, 299. — Réduction des 
fractures de l’os du bras; IL, 317.—Pronos- 
tic des luxations du bras; IL, 353—.Figure 
de bras artificiel ; IT, 617. — Figure d'un 
monstre ayant quatre bras et quatre jam- 
bes; III, 12. — Figure d’un monstre 
ayant quatre bras, quatre pieds et deux 
natures de femme ; INT, 18.— Figure d’un 
monstre ayant deux têtes et un seul bras ; 
III, 21. — Figure d’un homme sans 
bras ; III, 23. 

BRASSAVOLA ; ses ouvrages ; Int., CXCvI. 

Brayers. Trois sortes de brayers au xv® siè- 
cle; Int., xc. — Figure de deux brayers 
propres à la réduction des hargnes ; 408, 
409. : 

Bregis sont les bêtes les plus utiles à l’hom- 
me ; III, 737. — Antipathie des brebis et 
des loups; IIL, 761. 

Brecner. Fractures et enfonçures du bre- 
chet;IL, 311. 

BRETAGNE. Voyage d’A. Paré en Basse-Bre- 
tagne; IIL, 692. 

BRISE-PIERRE. Quel était cet instrument ; I, 
485. 

Brissor ; Int., CLXXIV. 

Brisure. Espèce de fracture ; III, 295. 

BronCHoCÈLE. Description; 390, 394.— Trai- 
tement ; 391. 

Brosse (Pierre de la )}; barbier de saint 
Louis ; Int. xLix. 

BruanT, Son antipathie pour Ja linotte; IN, 
1610 

Bruir. Influence du bruit sur la guérison des 
plaies de la tête; IX, 38 ; IIL, 709. 

BruLuUREs. Efficacité de l'oignon dans le trai- 
tement des brûlures ; II; 128.— Brülures 
superficielles ou profondes ; II,202.—Re- 
mèdes indiqués par leurs différences ; II, 
203, 204, 205, 206, 207, 208.—Les brûlures 
profondes sont moins douloureuses que 
les superficielles; II, 208.— Leur traite- 
ment , II, 209 .— Brülure cause de gangrè- 
ne; II, 211. — Signe de cette gangrène ; 
II, 216. — Emploi de l’antimoine dans le 
traitement des brûlures ; III, 467. 

Brunus. Ce qu’il dit de la plupart de ceux 
qui exerçaient la chirurgie au xue siècle; 
Int., xxxI1, xxXVI.—Théodoric lui a beau- 
coup emprunté; Int., XXXVIII, LVI.— Ap- 
préciation de Guy de Chauliac ; Int, 
XXXIX. 

BuBons; 82.—Ce que c’est, II, 528; III, 427.— 
Causes el traitement des bubons ; IL, 578; 
III , 427. — Quand les bubons des pestifé- 
rés paraissent avant la fièvre c’est bon si- 
gne; III, 390. — Quand il convient ouvrir 
les bubons. 430. 

ones Ce que c’est; signes; 404; I, 
796. 

Bucron. Ce que c'était; IT, 487. 
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BucLosse. Son efficacité contre la morsure 
des serpents ; III, 301. 

BuLAMPECH ; III, 775. 

BuLLes relatives à la faculté de Montpellier ; 

DIRE XXIX. 

Bupreste. Description ; accidents résultant 
de sa piqûre ; IL, 329, 365. 

Burroc. Description du butrol ; III, 501. 
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CACnExIE ; IL, 780. 

Cacuots. Ce que c'est; III, 279. 

Cacocaymie. Ce que c’est; 73. — Cause an- 
técédente de toute maladie ; III, 96. 

Cacors ; IL, 351. 

Capavre. Définition ; II, 662. 

Cacors. Ce que c’est ; III, 279. 

Caisses. Leur usage dans Je traitement des 
fractures ; II, 289. — Figure d’une cas- 
sole pour les jambes fracturées ; II, 338. 

CaL des 05; 434. — Temps qu'il met à se 
former ; II, 33, 65. — La chair calleuse 
s'oppose à l’agglutination , II, 272. — For- 
mation du cal; IL, 298, 299. — For- 
mation du cal des fractures du nez et 
de la mâchoire inférieure; II; 307. — 
De l'os claviculaire ; IE, 309. — De l’os 
du bras; II, 318. — Des os des doigts; 
II, 321. — De la cuisse; II, 325, 326. — 
Emplâtres pour aider à la formation du 
cal; II, 339. — Signes de la formation 
du cal; II, 340. — Théorie du cal; II, 341. 
— Temps qu’il met à se former dans les 
fractures de la jambe; II, 342. — Choses 
qui empêchent la formation du cal; IT, 
343 et suiv. — Moyens de corriger le cal 
vicieux; IE, 345. 

Cawsaium. Ce que c’est, 45 ; II, 244, 257. 

CaméLéon. Description du caméléon; pro- 
priété qu’il a de changer de couleur ; IT, 
787. — Ses vertus médicinales; III, 788. 

Campaur. Description de cet animal; II, 
497. 

Canape (Jean); Int., CCXXXVIII, CCCXXXI. 

Cawanrps. Présagent la pluie; IIT, 739. 

CanceLLus. Ses mœurs ; ILE, 776. 

Cancer ; 82.— Origine et mode d’extirpation 
du cancer avec l'instrument tranchant et 
le fer rouge attribué à Jean de Vigo; I, 
vu. Voyez Chancre. 

Caxe. Voyez Bec. 

CANNELLE. Caractères de l'huile de cannelle ; 
III, 627. — Description du cannellier ; IT, 
628.—Propriélés et usages de la cannelle ; 
III, 629. 

Canon. Comparaison du tonnerre et du ca- 

* non ; IN, 124, 177. — Différence entre le 
canon et le tonnerre ; II, 135. — Contu- 
sions et dilacérations produites par les 
boulets de canon ; II, 166. 

Caxows. Canon d’Avicenne traduit par Gé- 
rard de Crémone ; Int., xxvII. — Canons 
chirurgicaux d'A. Paré; III, 647. 

CanTuaRipes. Emploi de la poudre de can- 
tharides dans l’hydropisie ; 396. — Des- 

* cription des accidents résullant de Jeur 
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ingestion; III, 326 — Remèdes ; IT, 
327. 

Canuze. Figure d’une canule fenêtrée avec 
son cautère actuel ; 385. — Figure d’une 
autre canule avec son cautère pour les 
abcès de la gorge; 386. — Figure d'une 
canule employée pour la paracentèse ; 
400. — Figure d’une canule pour l’opé- 
ration de la hernie étranglée ; 410, — Fi- 
gures de canules à sutures ; 439. — Figu- 
res de deux canules utiles après l’'ampu- 
tation ; II, 229.— Emploi des canules dans 
le traitement des fractures du nez; IL, 
306. — Figures de canules pour mettre 
dans la plaie après l'extraction de la 
pierre; II, 489, 490. — Figure d'une ca- 
nule propre à couper les carnosités de la 
verge; II, 569. — Figure d’une canule 
pour remplacer la verge perdue ; II, 613. 

Capors. Ce que c’est; IIT, 279. 

CAQUE-SANGUE ; HI, 351. — Ses symptômes ; 
III, 422. 

CarAcTÈRE. Influence du cœur sur le carac- 
tère ; 79. 

CARBOUCLE ; 320 ; III, 427. 

CarcINOME. Ce que c’est ; Il, 418. 

CARDIALGIE ; III, 185. 

CariE. De la carie des os de la tête; II, 64. 
— Signes et curation ; IE, 65. — Carie de 
l'os du talon incurable ; II, 400. — Cau- 
ses de la carie des os ; II, 580.— Symptô- 
mes; 11, 581. — Traitement des os cariés 
par les poudres et emplâtres catagmati- 
ques ; II, 583. — Par la trépanation et la 
rugination ; II, 584. — Pronostic de la ca- 
rie des os longs ; II, 585. — Traitement 
de la carie des os par les caulères poten- 
Liels ; 11, 588. — Par les cautères actuels ; 
II, 589. — Inconvénients de la mauvaise 
application du cautère actuel ; II, 591. 

Carnosirés, Des carnosités qui s’engen- 
drent au conduit de l’urine après quel- 
ques chaudes-pisses ; IT, 364. — Signes 
de ces carnosités ; IE, 565. — Pronostic et 
cure générale des carnosités; Il, 566; 
— Cure particulière ; I, 567. — Traite- 
ment des carnosilés vénériennes de la 
verge; II, 569. — Remèues propres à ci- 
catriser les ulcères aprés l’ablation des 
carnosités ; IT, 576.— Premières mentions 
des carnosités urétrales ; III, v. 

Carpe. Os du carpe; 283. — Muscles exten- 
seurs du carpe; 285. — Muscles fléchis- 
seurs du carpe; 287. — Situation qu'il 
faut donner aux plaies du carpe; I, 119. 
— Luxations des os du carpe, et moyens 
de les réduire ; II, 386. 

CarricAGEes. Les cartilages s’ossifient chez 
les vieillards; 175. — Définition et ana- 
tomie des cartilages; 176. — Cartilages 
du nez; 243. — Cartilages du larynx; 256. 
—Prouostie des plaies des cartilages ; 433. 
— Fracture des cartilages du nez ; I, 306. 

Casriccy. Histoire du Caspilly ; ILE, 502. 

Cassiopore. Auteurs dont il recommande 
la lecture aux moines de son couvenl; 
Int,, XVIII, 
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CasrrAtion. Les castrats doivent être rap- 
portés à la nature des femmes ; 60. — Ef- 
fets de la castration ; 156. — Indigne cou- 
tume des châtreurs dans le traitement des 
hernies ; 407, — Influence de la castra- 
tion sur le naturel de l'homme et de l’ani- 
mal ; 414.—Castralion cause de stérilité; 
IT, 31,— Emploi de Ja castration contre 
la lèpre ; IIE, 281. 

CaTaLersie., Ce que c’est; IT, 753, 

CaATAPLASMES, Formules de cataplasmes pour 
le phlegmon vrai, 830, 331, 332, 333.— 
Pour l’œdème, 343. — Pour les tumeurs 
aqueuses et venteuses, 345. — Pour les 
écrouelles, 3h4.— Pour les chancres, 366, 
369, — Pour les tumeurs de l'oreille, 380. 
Pour les hernies, 409, — Pour les tumeurs 
du genou, 422, Contre la douleur qui 
survient aux plaies, 442,— Pour l'érysi- 
pèle ; II, 28,— Pour les plaies de la tête; 
LI, 40. — Pour les contusions du cuir mus- 
culeux ; 11, 42, — Pour la piqüre des nerfs ; 
11,114,115.—Pour les plaies des jointures; 
FI, 117. — Pour les plaies d'harquebuses ; 
IT, 164.— Pour les plaies envenimées; 
II, 191.— Pour les contusions ayec plaie; 
IT, 198. — Pour la gangrène; II, 219, 234, 
235. — Pour les plaies après amputalion ; 
Il, 232. — Aidant à la formation du cal ; 
IL, 344, — Pour l’ophthalmie ; IL, 427. — 
Pour ies dilatations de la pupille ; IF, 434. 
—Pour les calculs engagés dans les urelè- 
res ; IL, 472. — Pour les carnosités de la 
verge ; IL, 567.—Répercussifs contre la 
goulte causée de pituite ; IT, 235, 236.— 
Résolulifs contre la goutte causée de pi- 
tuite; III, 236. — Réperçussifs contre la 
gouile de matière chaude ; LIT, 239 , 240. 
— Contre la goutte provenant d'humeur 
cholérique ; IT, 242, 244, — Pour les ven- 
tosilés qui accompagnent les douleurs ar- 
thriliques; III, 249, 290. — Contre la 


goutte sciatique; IT, 253. — Vermifuges ; : 


III, 268. — Contre les douleurs de tête ; 
III, 420, — Attractifs des bubons pestilen- 
tiels ; IL, 428, 429, — Résolutifs des bu- 
bons pestilentiels; IT, 430. — Pour le 
charbon pesti‘éré; IL, 439, 440. — Pour 
les ecchymoses ; III, 483, — Ce que c’est 
qu’un cataplasme ; ingrédients, Variélés , 
ütilité, formules de calaplasmes anodin, 
maturatif, résolutif; IT, 578. 

CATARACTE. Prix de l'opération de la cata- 
racte aux termes des lois des Visigoths ; 
Int. , xvu. — Trailé de Guy de Chauliac; 
Int., Lxv. — Procédé d’abaissement con- 
seiilé par Arculanus ; Int, , LxxxIx, — Les 
chèvres ont donné l'idée de l’abaissement 
de la cataracte, 20; III, 737,— Définition; 
J1, 418, 435. — Variétés, causes, signes ; 
Il, 435.— Gure des cataractes qui com- 
mencent à se former; IL, 436. — Signes 
pour connaître les cataracles confirmées ; 
IL, 437. — Idem, les calaracles curables ; 
IL, 438.— Cure des cataractes par l’œu- 
vre de main,;Il, 438.— Temps, lieu et 


position convenables à l'opération; U, 
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439.— Manuel opératoire ; traitement con’ 
séculif ; II, 440.— Ge qu’il faut faire quand 
la cataracte remonte ou qu’elle s’est divi- 
sée; II, 441. — Ponction des membranes 
de l’œil dans les cas de cataracles ; IT, 29. 

CATARRHE ; III, 209. 

CaTELAN (Nicolas); chirurgien à Toulouse ; 
Int., LxvII, 

CATHÉRÉTIQUES ; III, 546. 

CATHERINAIRE , 22. 

CATRÉTERISME pratiqué par Gilbert l’An- 
glais ; HI, v. 

Carorsis. Ce que c’est; IT, 414, 

Causus; III, 133, 134, 137. 

CAUSTIQUES ; III, 546. 

Caurere. Figure d’un cautère agtuel pour le 
traitement de la grenouillette , 382.—D'un 
cautère actuel avec sa canule fenêtrée, 
36b.— Figure d’un cautère pour les ahcès 
de Ja gorge avec sa canule, 386. — D'un 
caulère actuel ayec sa platine pour opérer 
l'empyème, 393, — Du çcaulère actuel à 
séton ; II, 81.— Sur l’emploi du cautère 
actuel pour arrêter le sang après l’ampu- 
tation ; IL, 227; III, 680.— Figures de cau- 
tères actuels applicables après les amputa- 
tions ; II, 227, 228.—Figure d’un cautère ; 
IT, 421. — Emploi du cautère actuel dans 
le traitement des fistules lacrymales ; II, 
431. —Figure d’un cautère actuel pour les 
fistules lacrymales ; If, 432. — Figure d'un 
cautère actuel pour cautériser les dents ; 
Il, 450.— Traitement des bubons par le 
cautère actuel ; IT, à78.— Supériorité des 
cautères actuels sur les caulères poten- 
tiels : matière de ces derniers ; IL, 288; 
III, 579. — Figures de cautères actuels 
cultellaires, pouctuels et olivaires pour la 
carie des os; IT, 589, »90,— Inconvénients 
de la: mauvaise application des cautères 
actuels : soins à prendre après la cautéri- 
sation; II, 591. — Emploi des caulères 
dans le traitement des fievres ; III, 86, — 
Application du cautère potentiel au trai- 
tement de la goutle ; III, 211, 212, 226, 
254. — Manière d'établir un cautère ; [LE, 
227. — Emploi du cautère contre les mor- 
sures des bêtes venimeuses; LIL, 302, — 
Usage du cautère potentiel; IL, 579. — 
Exemples ; 580, 581,—Propriélés, histori- 
que et composition du cautère de velours ; 
III, 581, 582, 583. — Du cautère dans la 
paracentèse ; IT, 685. 

GAUTÉRISATION. De l’emploi de la cautéri- 
sation dans le traitement des hernies ; 415. 
— Cautérisation des plaies envenimées; 
II, 192, 193. — Emploi de la cautérisa- 
tion dans le traitement de la gangrèue ; 
II, 220. — Cautérisation des ulcères; IF, 
253, 254, — Cautérisation des ulcères de 
la bouche; IT, 262. — Des cors; IT, 458. 
—Des dents ; Il, 446, 448.—Premier em- 
ploi du mot Cauterizare ; LIL, 1v.— Cauté- 
risation du charbon; III, 441, 514, — Du 
foie, de la rate ; IIL, 685.— Inconvénients 
de la cautérisation dans le traitement 
des hémorrhagies à la suite d'ampula- 
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tions ; IN, 227 ; III, 680. — De la cautéri- 


sation dans le traitement de la sciatique ; 


III, 685, 

CÉCITÉ résultant de la petite-vérole et de 
la rougeole ; III, 259. 

CELse; Int., xx, — Inconnu de Gariopon- 
tus et de Trotula; Int, xxv. — ignoré 
des Occidentaux au xiye siêcle; Int., Lx. 
— Epoque où il fut retrouvé ; [nt,, xeur. 
r— Est retrouvé par Thomas de Sarzane ; 
Int., cix. — Dates des premières éditions 
de Celse ; Int., cx. — Cité par Benivieni ; 
Int., CxvII. — Son opinion sur la para- 
cenlèse ; 398. — Sa doctrine sur les fis- 
sures du crâne; II, 10, — Ses procédés 
pour l'ectropion; III, vi. — Aphorisme 

emprunié à Celse ; III, 646, 

C£RAT pour les écrouelles ; 354. — Pour les 
plaies de la tête; IT, 44. — Pour les com- 
motions du cerveau ;11, 69. — Pour la pi- 
qûre des nerfs ; 11,113. — Pour les nœuds 

- desjointures ; III, 248. 

Cerr à enseigné l'utililé de la dictame; 19 ; 
IL, 736. — Vertu de la corne de cerf con- 
tre les vers ; IT, 268, — Contre la peste ; 
III, 369, 507. — Stratagème du cerf 
pour dépister les chiens; III, 753, — An- 
tipathie du cerf et du serpent; III, 761, 

CERMIsoN (Antoine), médecin italien du 
xve siècle; Int., xc1y. 

CÉROUENNES. Définitions, différences, ingré- 
dients ; III, 568. 

CéRuse. Son action sur l’économie animale ; 
II, 343.—Contre-poison; ILL, 344. 

CERVEAU. Anatomie du cerveau ; 212, —Ven- 
tricules du cerveau ; 214.—Des sept paires 
de nerfs du cerveau ; 220, — Pronostic des 
plaies du cerveau ; 433 ; I[,27.—Effets de la 
compression du cerveau, IE, 17. — Danger 
de découvrir le cerveau ; II, 20, — Causes 
eteffels de la commotion du cerveau ; II, 
23. — Explication de ces phénomènes ; 
doctrine de Bérenger de Carpi ; I, 24. — 
Exemples ; If, 23,25. — Traitement de la 
commotion du cerveau; If, 68, — Plaies 
du cerveau avec perle de substauce ; LE, 
70. — Cas remarquable de hernie du 
cerveau; II, 212. — Le cerveau est fait 
de substance spermatique; IE, 651.— Le 
cerveau est le siége des sens intérieurs ; 
II, 658, 659, 660, — Canaux par où se 
purge le cerveau; II, 662. — La goulte 
vient du cerveau ou du foie; II, 215. — 
Signes des lésions du cerveau ; III, 653. — 
He de plaie pénétrante du cerveau ; HI, 

CERVELET. Description du cervelet ; 214. 

CERVELLE. Venin contenu en la cervelle des 
chats ; ILT, 333. 

CÉSARIENNE (opération). Gas d'opération cé- 
sarienne ; I, 718. — Opinion de Paré sur 
l’opération césarienne; II, 718.— Détails 
historiques sur cette opération ; II, 719, 

CxaAGrin. Son influence sur la fièvre ; IIT, 85. 

CuaIR. Ce que c’est; 128. — Régénéralion 
de la chair selon les parties de Ja tête; I, 


43, — Influence de l'alimentation sur Ja 


allié de la chair des animaux ; IL, 288, 

89, 

Craise, Figure d’une chaise à demi-bain ; 
IT, 471. — Figure d’une chaise pour les 
accouchements ; II, 674. 

CnaLazion. Définition ; EL, 416, 422.—Trai- 
tement; Il, 422. 

Cuazgur. Condilion de la vie; 59, — La 
femme en a moins que l’homme ; 60. — 
La chaleur immodérée dessèche et en- 
durcit la graisse; 121.—Chaleur qui con- 
yient dans le trailement des plaies de Ja 
tête ; II, 34. — Chaleur considérée comme 
remède des petites brülures; 11, 203. — 
— Pierres causées par chaleur ; IL, 46,— 
Influence de la chaleur sur Ja difficulté 
des accouchements ; I, 712. — Propriétés 
de la chaleur ; 11,737.—Chaleur cause de 
fièvre ; IL, 78.—Symptôme de fièvre; HI, 
80.—Elément de putréfaction; III, 103.— 
Remèdes contre la chaleur oui brûle les 
fébricitants ; IIL, 206.— Influence de la 
chaleur sur le développement de la rage, 
III, 704. 

CnaMEau, Sa docilité, sa frugalité, son pays; 
I, 757. 

Cuamprier (Symphorien). Ses Zunectes des 
chirurgiens et barbiers ; Int., coxxxvu. 
Cnamrienoxs, Espèces diverses, accidents 
qu’ils peuvent causer, manière de les pré- 
parer ; If, 335. — Leur mode d'action, 

leurs contre-poisons ; HI, 336. 

CuanCre, — Description du chancre; 361.— 
Causes, espèces; 362. — Pronostic, cure 
du chancre non ulcéré; 363, — Cure du 
chancre ulcéré ; 364, — Opération chirur- 
gicale ; 365. — Remèdes locaux ; 366. — 
— Des chancres de la matrice en parlicu- 
lier ; 368. — Simulation d’un chancre à 
la mamelle ; ILE, 46, Voyez Cancer. 

Cnaxcre. Histoire du chancre de mer ; HIT, 
778. 

Cuarz ; I, 618. 

CuarELAIN. Son opinion sur la corne de li- 
corne ; IL, 471, 508. 

CHAPITEAU ; II, 618, 

Caaroxs. Sont souvent podagres ; III, 229. 

Caron; IL, 351, 427, — Causes et lrai- 
tement du charbon bénin; HI ÿ 434. — 
— Descriplion du charbon pestilentiel, 
ses causes et symptômes ; IIT, 435: — Pro- 
postic ; IL, 436.—Cure; LIT, 439. —Remèé- 
des du prurit qui accompagne le charbon ; 
ILI, 441. — Moyens de cicatriser l’ulcére, 
LI, 442. — Moyens de dissimuler la cica- 
trice ; IL, 443, — Cautérisation des char- 
bons; IL, 514. — Cas d'asphyxie par la 
vapeur du charbon; II, 661, 664, 

CHARITÉ, Sentiment naturel à Phomme ; 7. 

CHARLATANS, Siratagème des vendeurs de 
Uhériaque; II, 319. — Supercherie des 
charlatans ; IL, 511. 7: 

CHARLEMAGNE. Il ne parait pas qu’il ait eu 
réellement de médecin arabe; Int., xIx. 

Cnarces Ie d'Anjou, roi de Sicile, Son 
ambassade au souverain de Tunis pour 
obtenir le Continent de Rhasés ; In£., Like: 
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Cuarces V. Son édit sur l'exercice de la 
chirurgie ; Int., cxxvui.—Son ordonnance 
de 1372, réglant les droits des barbiers et 
des chirurgiens ; Int., CXXXVII. 

CuarLes IX. Histoire du roi Charles IX; 
ILE, 115. Voyez Bezahar. 

CuarozLes (Jean de); Int., CxxvuI. 

CuarT. Histoire d’un chat engendré par une 
femme ; III, 36. —- Vénénosité de la cer- 
velle, du poil et de l’haleine des chats, 
III, 333. — Remèdes contre les accidents 
qui en résultent; III, 334. — Les chats 
présagent la pluie ; III, 738. 

Cuar-Huanr. Son antipathie pour la cor- 
neille ; III, 761. 

CuATEAU-LE-CoMrE. Voyage d'A. Paré à 
Château-le-Comte ; III, 699. 

Cuauce-PouLeT ; III, 66. 

Cave (fièvre) ; LI, 104. V. Fièvre. 

Caaune-r1s5E. Définition ; If, 555. — Chau- 
de-pisse résultant de réplétion; II, 597. 
— {dem d’inaction et de contagion; Il, 
558. — Pronostic des chaudes-pisses ; IT, 
559. — Cure générale; II, 561. — Cure 
particulière ; II, 562.—Des carnosités qui 
s’engendrent au cocduit de l'urine aprés 
quelques chaudes-pisses ; 11, 564.—Signes 
de ces carnosités; II, 565. — Pronostic et 
sure générale des carnosités ; II, 266. — 
Cure particulière; Il, 567, 569, 576.— En 
quoi diffère la chaude-pisse chez les fem- 
mes, des fleurs blanches ; II, 775. 

Cuaumer (Antoine); son Ænchiridion chirur- 
gicum ; Int. , CCLXxXXV. 

Causse d’hippocras. Ce que c’est; III, 625. 

Cuauves-souris présagent le beau temps; 
III, 739. 

Caux. Son action sur l’économie animale, 
et contre-poison ; IIT, 343. 

Cusmosis. Définition ; Il, 415, 428.—Causes, 
traitement ; II, 428. 

Cuenice. Histoire d’une espèce de chenille 
engendrée dans la cuisse d’un homme; 
III, 35.— Accidents résultant de leur mor- 
sure, et remèdes ; III, 325. 

CnevaL.Affection du cheval pour son maître; 
III, 747. — Son antipathie pour le cha- 
meau ;, III, 760. — Cheval de mer; III. 
772. 

CuevÊcur. Présages tirés de son chant; III, 
738. 

CHEvEUx ; 204. — Procédés pour teindre les 
cheveux ; II, 616. 

CHEvILLER. Ce que c’est; III, 62. 

CuÈvre. Les Chèvres ont donné l'idée de 
l’abaissement de la cataracte ; 20, III, 737. 
— OEil de chèvre; IN, 419. — Chevreau 
engendré d’une chévre et d’un homme : 
III, 44. — Vertus atiribuées à la corne de 
chèvre; III, 507. — Les chèvres nous ont 
appris les propriétés de la dictame ; III, 
736. — Instinct des chevreaux pour recon- 
naître leur mère et les herbes qui leur 
conviennent ; III, 741. 

Cuiews. Huile de petits chiens; IE, 127, 155. 
—Enfant engendré d’une femme et d’un 
chien; 111,43.—Enfant ayant la figure d’un 
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chien ; IX, 44. — Pourquoi les chiens de- 
viennent plutôt enragés que lesautres ani- 
maux ; II{, 304.—Signes indiquant qu’un 
chien est enragé ; III, 305. — Traitement 
dela morsure d’un chien enragé ; II, 309. 
— Vertu de la fiente de chien pour arrêter 
le flux de ventre ; III, 452.—Comment les 
chiens se purent ; II, 737. — Fidélité du 
chien; III, 747.—Son éducabilité; LIL, 755, 
751.—Son antipathie pourle loup; III, 760. 

CuirAGRA; HI, 209. 

Cuirow. Regardé par Pline comme l’inven- 
teur de la médecine ; 18. 

CHIROMANCIENS ; III, 60. 

CniRurGIE. Faveur dont jouit aujourd’hui 
Vhistoire de la chirurgie: difficultés de 
cette étude ; Int., v.— Plan d’une ency- 
clopédie chirurgicale; Int., vi.—L'histoire 
de la chirurgie est intimement liée à celle 
des révolutions de l'esprit humain; Int., 
xv. — La chirurgie prend naissance en 
Asie ; Int., xvi.— Par qui elle était exer- 
cée au vi: siècle; Int., xvI11.— Causes qui 
peuvent expliquer comment au commen- 
cement du x: siècle elle émigra du midi 
au nord de l'Italie ; trois sortes de per- 
sonnes l’exerçaient au xine siècle; Int,, 
xx11. — Abandon de cette science en Occi- 
dent au xue siècle, Int., xxvi. — Ensei- 
gnement et pratique de la chirurgie au 
xuie siècle; Int., xxvint, xxix.— La chirur- 
gie n’est pas encore, au x1xe siècle, nette- 
ment séparée de la médecine; Int., xxix. 
— Etait exercée aussi par des femmes; 
Int., XXIX, XXX, XXXI, XxXII. — Comment 
elle était considérée au xrre siècle; Int., 
xxx.—Ressources de la pratique chirurgi- 
cale au xire siècle ; Int., xxx1.— Influence 
de la découverte de l'imprimerie sur l’é- 
tude de la chirurgie; Int., cx1. — dem de 
la découverte de l'Amérique ; Int., cxn.— 
Etat de la chirurgie en France au xve siè- 
cle; Int., oxx. — De la chirurgie dans les 
villes de province ; Int., cv. — De Ja chi- 
rurgie militaire au xv* siècle; Int., cLxvu. 
— De la chirurgie dans les campagnes; 
Int. , CLxvII. — Pourquoi l'Italie ne mar- 
cha pas en tête du mouvement de celte 
science au xvie siècle; Int., CLxx11.—Cau- 
ses qui en arrêtérent l’élan en France ; 
Int., cLxxIV. — Origine de la chirurgie 
allemande; Int., cxcvir. — Etat de la chi- 
rurgie en France de l’an 1515 à l'an 1545; 
Int, , ccxxxvi. — Fondation d’une chaire 
de chirurgie au collége de France; Int., 
cexxxIx. — Etat de la chirurgie en Europe 
au xvi‘ siècle ; Int., ccLxxxv.—Nouveaux 
documents sur l’histoire de la chirurgie 
au moyen âge ; IL, 1v. — Rapports de la 
chirurgie et de la médecine, 10, 12, 24. 
— Invention de la chirurgie, 18. — 
Antiquité de la chirurgie; ses difficultés, 
23. — Son excellence, 24, —- Définition de 
la chirurgie, 23, 25. — Elle comprend 
cinq genres d'opérations, 26. — Ces opé- 
rations ne se peuvent faire sans douleurs, 
30, — Emploi des moyens chirurgicaux 
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dans le traitement des fiévres; III, 66. 
CHIRURGIENS. Ils étaient compris au vi: sié- 
cle sous le nom de médecins; Ent., xvir.— 
Dispositions des lois des Visigoths et des 
Lombards qui les concernaient ; Int., xvir. 
— Quand il leur était permis de pratiquer 
en Italie au x siècle; Int., xxx.—Chi- 
rurgiens du x1r1e siècle ; Int., Xxx111. — Les 
simples chirurgiens considérés jusqu’au 
xive siècle presque comme des manœu- 
vres; Int., xz1u11. — Quel était le bagage 
d’un chirurgien au x1v* siècle; Int., LxvIr. 
—Rareté des chirurgiens lettrés en France 
au x1ve siècle; Int., Lxx1. — Comment on 
les désignait en Italie au xv: siècle ; Int., 
LXXVI. — Procés- verbal de réception d'un 
chirurgien au xvie siècle; Int., cexxxin. 
— Détails sur la réception des maîtres chi- 
rurgiens à Saint-Côme; Int., cCLIx.—En 
quoi consistait l'épreuve latine ; Int., ccLx. 
—Lettres de maîtrise ; Int., CCLxI.— Nou- 
velles querelles des chirurgiens avec la 
Faculté; Int., cozxxxvi. — Liste des chi- 
rurgiens du roi pour 1585; Int., cexcun. 
— Réponse d'A. Paré aux attaques des 
chirurgiens, 12.—Quelle doit être la con- 
duite du chirurgien pendant l'opération, 
30.— Connaissances premières qu’il doit 
ayoir, 31.—Il doit connaître les choses na- 
turelles, 31. — Les annexes des choses na- 
turelles, 60.— Les choses non naturelles, 
62.— Les accidents ou perturbations de 
l'âme, 75.— Les choses contre nature, 80. 
— Les indications, 84. — Ce qui le distin- 
gue de l’empirique , 87. — Le chirurgien 
connaît et juge des maladies par les cinq 
sens, 93. — Nécessité pour le chirurgien 
de connaître l’anatomie, 106.— Ne doit 
jamais abuser le malade, 432. — Son mi- 
nistère consiste à aider la nature; IL, 66. 
— Utilité de la connaissance des fièvres 
pour le chirurgien ; III, 71. — Comment 
doivent êire choisis les chirurgiens char- 
gés de soigner les pestiférés; LIL, 378. — 
Précautions que doivent prendre les chi- 
rurgiens chargés de ce soin; HI, 379. — 
Prudence, discernement et probité néces- 
saires au chirurgien chargé de faire un 
rapport en justice ; III, 651. | 

Cuoërapes. Ecrouelles ; 82. 

CnoLÈère. Nature, consistance , Couleur, sa- 
veur, usage de la cholère, 42. — De quoi 
et quand elle se fait, 43. — Quand elle se 
mel en mouvement; cholère jaune et 
noire, 44. — De la cholère contre nalure, 
46. — Caracière de l’homme cholérique, 
47.— Ce qui peut donner un tempérament 
cholérique, 49. — Tumeurs qu’engendre 
celte humeur, 336; 11, 662. — Signes in- 
diquant que c'est la cholère qui accompa- 
gne le virus arthritique; LIL, 217. — To- 
piques pour la goutte provenant d'humeur 
cholérique ; III, 241. 

Come. Ce qu’il dit sur la culture de la 
médecine en Occident avant le x1° siècle ; 
Int., xIx, 
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Cnorio , 166. — Anatomie du chorion, 171. 
— Son usage; II, 641. 

CurYsoLORE (Emmanuel). Son voyage en Ila- 
lie, ses leçons: Int. , cvrr. 

Cuvre. Exemple d’une phrénésie guérie à Ja 
suite d’une chute, 95.—Chutes cause d’a- 
vortement; II, 624, 714. — Influence des 
chutes sur la génération des monstres ; 
IT, 27. 

CuyLe. Ce que c’est, 40. — Quand il com- 
mence à prendre couleur de sang, 144. 
Cicarrices des brûlures; II, 210. — Le poil 
ne croit jamais sur les cicatrices ; IL, 406. 
— Moyess pour effacer les cicatrices de la 
petite-vérole ; LIL, 263. — Moyens d'ame- 
ner à cicatrice l’ulcère charbonneux ; I, 
441.— Moyens de dissimuler Ja cicatrice ; 

III, 442. 

CieL. Prodiges célestes ; IIT, 790. 

Cicocxes. Ont inventé le clystère ; II, 557, 
737. — Amour filial des cigognes ; 111, 746. 

Cicus. Ses propriétés vénéneuses ; traitement 
des accidents qu'elle cause; Ii, 337. 

Crrconcisiox. De la circoncision des femmes, 
169.—Manières de rallonger le prépuce des 
circoncis; IL, 458. 

Cire. Maniére de faire l'huile de cire ; HE, 
631. 

Cinows. Descriplion, origine, et manière de 
les détruire ; III, 270. 

CirsockLe. Ce que c’est, 404, 417 ; IT, 796.— 
Causes, signes, traitement, #17. 

Ciseau. Figure d’un ciseau pour séparer le 
péricrâne ; If, 8. — Figures de divers ci- 
seaux pour aplanir les os ; If, 16. — Figu- 
res de ciseaux pour couper:les os ; II, 585. 

Cirarions. Inductions tirées des citations 
faites par A. Paré; IIT, xvirt. — Liste des 
auteurs cites par À. Paré ; III, xx. 

CLarré. Action de la clarté sur l’économie ; 
IL, 34. 

CLAUDICATION. Suite ordinaire des fractures 
de la cuisse ; II, 326. — /dem, de celles de 
la rotule; Il, 327. — Hérédité de cette dif- 
formité ; ILE, 27.— Claudication simulée ; 
IT, 50.—Résultant de la goutte ; III, 220. 

Czavicuces. Description anatomique des cla- 
vicules, 180.— Fracture de l'os clavicu- 
laire; procédés divers de réduction ; IE, 
308. —- Luxation de l'os claviculaire ou 
jugulaire ; II, 359. 

CLEISAGRA ; III, 209. 

CLEMENT VI. Il appelle auprès de lui Guy 
de Chauliac; Int., LxII. 

CLéorATRE. Mise à contribution dans le livre 
de Trotula; Int., xx1v. 

Czercs. Exerçaient la médecine au vi siè= 
cle. Où ils allaient puiser leur enseigne- 
ment; Int., xvi. — Etaient seuls admis 
à prendre les degrés dans les Facultés de 
médecine ; Int., xx1x.—Exception faite en 
faveur des chirurgiens ; Int., xxx. 

Cricnoremenr des yeux; IE, 415. 

Cziroris. Mention qu’en font quelques ana- 
tomistes, 169. 

Czoporte. Histoire d’une espèce de cloporte 
rendu par la verge ; IE, 35, 
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Czous. Description, 358; II, 418.— Traite- 
ment, 358. 

CzysrTÈre. L’ibis a donné l’idée des clystères, 
20 ; III, 739. — Ce qu’il faut faire en pre- 
nant un clystère, 132 ; IE, 557.— Dangers 
de ces remèdes dans le traitement des 
plaies des intestins; IE, 109, — Clystères 
préservalifs de la pierre; II, 469, 470. — 
Pour les coliques venteuses ; Il, 17. — 
Pour les coliques résultant de la rétention 
des excréments ou de l’entortillement des 
boyaux ; II, 518.— Pour les suffocations 
de ia matrice ; H, 759, — Emploi des clys- 
tères dans le traitement de la fièvre syno- 
que-putride ; IL, 112. — Dans celui de la 
goutte; ILE, 252. — Clystères soporatifs ; 
III, 420. — Excitants; LL, 450. —Rafrai- 
chissants et anodins; II, 452, 453. — Dé- 
tersif et astringent ; IE, 453. — Nutritifs; 
IL , 454, 55. — Définilion des clystères ; 
espèces diverses; III, 552. — Substances 
végétales et animales qui entrent dans leur 


personnes blessées à la tête; IT, 38.—Pour 
les personnes afiligées de cataractes ; IE, 
436.—Transmission du virus vénérien par 
le coït; 11, 528.—La trop longueprivation 
du coït est une cause de chaude-pisse ; 
I, 557. — Sa trop fréquente répétition 
aussi; 11, 658. — Théorie du coïts IE, 
636. — Raisons de la répugnance qu’é- 
prouvent les femelles des animaux pour 
le coït après qu’elles ont conçu; II, 639. 
— Influence fâcheuse du coït sur le Jait 
des nourrices ; IF, 686. — Les nourrices 
doivent s’en abstenir; II, 686, 689. — 
Coït trop fréquent cause d’avortement ; 
Il, 714. — Idem de stérilité; IL, 730. — 
Inconvénients du coït pendant les mens- 


‘trues ; III, 4. — Coït immodéré cause de 


goutte; III, 214. — Attraits et dangers 
des plaisirs de l'amour pour les goutteux; 
II, 222, — Pour les lépreux ; II, 273. — 
Dangers des plaisirs venériens en temps 
de peste ; III, 378. 


composition ; quantité, chaleur, mode | Cor. Anatomie du col de la matrice et du 


d'administration; formules de clystères 
émollient , laxalif ; II, 553, — Anodin et 
astringent ; III, 554. — Clystères sarcoli- 
ques, épulotiques, détersiis; règles pour 


col de la vessie; 167. — Maladies qui 
peuvent affecter le co! de la matrice ; 169. 
— Dangers des fractures du col de l'omo- 
plate : I, 311. 


Vadministration des clystères nutritifs; | CorcniQue. Ses propriétés, vénéneuses et 


TITI, 555. — Preuve de l'efficacité de ces 


contre-poison ; IIT, 336. 


clystères ; quand il faut prendre les clystè. | CoLÈre, Ses effels ; 77. — Exemple d'une 


res ; usage des clystères; IIL, 556. — In- 
vention ; manière de prendre un elystère; 
figure d’un instrument pour s’en donner 


guérison suite d’un accès de colère; 96. 
— Influence de la colère sur la fièvre; 
III, 85. 


un soi-même ; II, 557, CoLique. Cas de colique néphrétique causée 


Coccyx. Fractures du coccyx et leur réduc- 
tion; 11,316.—Luxation du coccyx; II, 367. 

CocuLcear. Description et usage de cet instru- 
ment ; II, 487. 

Cocnon. Figure d’un cochon monstrueux ; 
IL, 13. — Cochons ayant le visage d’un 
homme ; III, 44. 

CoEcuM, 139. 

CoErFE, 135. 

CoELIUS AURELIANUS ; Int.,xIx.—Son opinion 
sur la paracentèse, 398. 

CorLomA, Ce que c’est ; II, 259, 417, 

Coeur. Influence de son volume et de sa 
densité sur le caractère ; 79. — Anato- 


par des pierres rénales ; II, 463.— Défini- 
tion; 11, 513.— Coliques venteuses ; 344; 
Il, 514. — Colique néphrétiques co- 
lique résultant d’excréments retenus, de 
l’entortillement des boyaux ou d’inflam- 
malion bilieuse; Il, 514.— Signes de ces 
diverses coliques; IE, 515. — Pronostics ; 
cure de la colique népbrétique, de la co- 
lique résultant de lentortillement des 
boyaux et de la colique venteuse; IE, 516. 
— Cure de la colique bilieuse et de cel- 
les qui résultent de la rétention des ex- 
créments ou de lentortillement des 
boyaux ; Il, 518. 


mie du cœur; 188. — Son action; ses | Cozrrric (médicament) pour les fractures 


épiphyses ; 190. — Ventricules du cœur ; 


de l’os claviculaire; If, 309. 


191. — Orifices et valvules du cœur; 192. | Corcyres pour les yeux; II, 76, 77, 78. — 


— Pronostic des plaies du cœur; 433. — 
Symptômes des blessures du cœur ; IE, 95; 
III, 654. — Exemple de hernie du cœur ; 
I, 99. — Formation du cœur du fœtus; 
11,650. — Causes et traitement des bat- 
tements de cœur ; 188; 11, 780. — Deux 
corps joints, mais n'ayant qu’un Cœur, 
ne font qu'un individu ; IF, 9. — Exem- 
ple de pierre engendrée dans le cœur ; HIT, 


Pour les ulcères des yeux; IE, 260.— Pour 
le prurit des paupières; II, 424. — Pour 
l’ophthalmie; II, 427. — Pour les catarac- 
tes quicommencent à se former ; II, 436. 
— Pour les ulcères vénériens de la verge; 
II, 553. — Ce que c’est; les collyres sont 
de trois sortes; leur usage; modèles de 
collyres répercussif, anodin, détersif; EI, 
585, 586. 


32. — Exemple d’un cœur couvertdepoil; | CoLmer CANDILLON, organisateur de la bar- 


III, 41.—Le cœur est le siége de la fièvre; 


berie en France; Int., cLx1. 


III, 74, 76. Cororoma. Ce que c’est; IT, 415. 
-CociTATION, Voyez Raison, CoLomses. Tendresse réciproque des colom- 


Coin. Ses propriétés ; III, 231. 


bes ; IX, 747. 


Coïr. Son action sur la grandeur de la ma+ | CoLon; 140. 
trice; 164. — Dangers du coït pour les | CoLonnes de pierres fondues ; III, 500. 
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Coco. La vérité sur Germain Colot; Int., 
cLut. — Laurent Colot; Int., cexxvn, 
ceLixx1, — Récit de plusieurs opérations 
faites par les frères Colot; II, 29. 

Comsusrion. Des différentes combustions ; 
Ïf, 202. 

Côme (confrérie de Saint-). Son origine; cxxr. 
—S$Sa marche; Int., cxxvu.—Ses luttes avec 
la faculté de médecine; Int, cxxvin. — 

* Historique de ses statuts; Int., EXxx, — 
Idée générale de ces statuts: Int., cxxxr. 
— Rivalité de la confrérie de Saint-Côme 
et des barbiers; Int., cxxxv. — Statuls 
nouveaux ; Int., GXLI, OXLIII, CXLVIIL. — 
Lutte avec la faculté de médecine; Int,, 

* EXLVI. — Fin de cette lutte ; Int., duir. — 
Transformation de la confrérie de Saint- 
Côme en collège; Int., coLvr. — Détails 
sur la réception des maîtres chirurgiens ; 
Int., ccLix, — En quoi consistait l’é- 
preuve latine; Int., ocrx. — Lettres de 
mait:ise; Int., ccLx1, — Nouvelles que- 
rellés des chirurgiens avec la Faculté; Int., 
CCLXXXVI. — Nouveaux statuts; Int., 

* CCEXXXVII. — Décadence el fin du col- 
lége de Saint-Côme ; Int., occi. 

CoMETes ; III, 788. 

Commerce. Influence désastreuse de la peste 
sur le commerce ; II, 457. 

GomMmMopÉrATION. Ce que c’est ; 61. 

Commorion. Causes ét effets de la commo- 
tion du cerveau; Il, 23. — Explication 
de ces phénomènes; doctrine de Béren- 

-ger de Carpi; Il, 24, — Exemples dé com- 
motion du cerveau; IE, 23, 25. — Traite- 
ment dé la commotion du cerveau; I, 
68.— Commotion de la moelle ; II, 366. 

non cause d’avortement ; IL, 

” 7 - 

Compas. Figuré d’un compas pour couper 
l'os du crâne; HI, 59, 60, 

Couréaar. Son libelle contre A. Paré ; Int., 
CCXCI, CCOXXXV, 

CompPLexion. Ce que c'est ; 33. 

-GompPresses. Leur ulilité; II, 285, 286. — 
Comment ellés doivent être faites; I, 
286. — Préparation préalable des com- 
presses ; II, 303. 

Comp#ession. Effets de là compression du 
cerveau ; I, 17. — Effets dé la compres- 
- sion sur la taille dés jeunes fillés; IE, 
350. — La compression exercée sur le 

* ventre amène avortement; II, 624, 714. 

ConariuM ; 216. 

Concerrion. Symptômes indiquant qu’une 
femme a conçu ; Il, 642, — Théorié de la 
couception ; IE, 650. — Si uné femme 

* non réglée peut concevoir; II, 762, — 
Age auquel là fetime peut concevoir ; II, 
738. 

Concices. Défenses faites aux moinés par 
les conciles de Latran, de Montpellier et 
* de Tours d’exercer et d'enseigner la méde- 
cine; AEnt., XXVI LI. 

Concussion. Voyez Commotion. 

Conoucreurs. Figures de deux conducteurs 

°- - pour l'extraction de la pierre; IL, 483. 
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Cowpycomes. Définition et traitement; I, 
790. 

CowcÉLATION cause de gangrène; II, 211. 
— Signes de cetie gangrène ; IL, 216. — 
Congélation des dents ; If, 451. 

Concesrion. Ce que c’est ; 320. 

Consonor1ive. Description de la conjonctive; 
237. — Inflammations de la conjonctive ; 
IT, 78. — Excroissances; IL, 79. 

CoxsiLia MEnicA, Ouvrage attribué à Guy 
de Chauliac, par J.Schenkius ; Int., Lxv. 

ConSTANTIN. Restaurateur des sciences mé 
dicales en Occident ; Int., xix.—Son Pan- 
tegni, Int,, XxIv ; III, 1V. — Ses travaux ; 
Int.,xxv.—$Ses tradilions font seules pres- 
que tous les frais de l’enseignement médi- 
cal au xine siècle ; Int., xLu1.=—Est cilé par 
Lanfranc ; Int., XLVI, — Ses ouvrages fai- 
saient partie de la bibliothèque de l'Ecole 
de Montpellier au xiv® siècle; Int, LIx. 

CoxSTANTINOPLE. Influence de la prise de 
Constantinople sur les progrès des scien- 
ces en Occident; Int., cviti. 

ConsrTipaTion. Remède contre la constipa- 
tion ; 692 ; III, 103. 

CowstirurTion. Quelle doit être la constitu- 
tion d’une bonne nourrice; ILE, 68b.— In 
fluence de la constitution sur la fécondité ; 
IL, 134. 

ConrTacieusEs (fièvres ); III, 180. 

Conrag1on de la lèpre ; II, 272. 

Cowres. Inconvénients des contes de nour- 
rices ; II, 686. 

ConrinENce. Doit être rigoureuse dans Ja 
cure du phlegmon vrai; 330, = Son in- 
fluence dans le traitement de l’œdème, 
342. 

ConrinEnt. Le Continent de Rhasès est tra- 
duit en latin par Farragius ; Int., LIX, — 
Emprunts faits à ce livre par Nicolas de 
Florence; Int., LXXV, - 

ConTinENTES (fièvres); III, 95. 

Conrnues(fièvres); LL, 96,100, 104, 114, 116, 
136, 142, 158. 

ConTré-FENTEs du crâne ; IL, 2.— Difficulté 
de les reconnaitre ; IL , 20, 22. — Opinion 
des auteurs sur les contre-fentes ; EI, 21.— 
Exemples; Il, 21,22.—Traitement ; II, 23. 

ConTrE-PoIson. Mode d'action des contre- 
poisons ; I, 286, 304. — Contre-poison du 
venin des frelons; LIL, 325.— De la li 
maille de fer; III, 343. — Contre - poison 
universel de Mithridate ; III, 372. — Pro- 
priétés antivénéneuses du frêne et du 
genièvre; III, 395. Voyez Æntidotes. 

Conrusion. Pronostic des plaies contuses ; 
433. — Contusions du crâne ; LE, 2, 3, — 
Traitement; I, 11.— Pronostic des plaies 
contuses de la tête ; I, 26. — Traitement 
des contusions du cuir musculeux ; If, 42. 
—Contusions produites par les boulets de 
canon ; II, 166. — Définition. des contu- 
sions ; II, 194. — Traitement général des 
grandes contusions; 11,195; LI, 484.—Trai- 
tement des contusions avec plaie; II, 198. 
— Traitement des contusions sans plaie ; 
II, 199, — Moyens de prévenir la gan- 
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grène ; II, 200.—Accidents des contusions 
des côtes; IT, 201. — Inefficacité de la 
Mun:ie dans le traitement des conlusions ; 
II, 202. — Grandes cunlusions, causes 
de gangrène ; II, 212. — Signes de cette 
gangrène; 11, 216. — Accidents résultant 
de contusion au talon; II, 400, — Con- 
tusion complicalive des juxations et frac- 
tures ; II, 402. — Traitement des contu- 
sions des yeux et des doigts; LIL, 486. — 
Du talon ; III, 487. 

CowvuLsion. Convulsio canina ; 83.— Défini- 
tion des convulsions, variétés, causes, 443. 
— Signes, traitement ; 444, 446. —Théorie 
des convulsions ; IT, 29. — Convulsions 
symptomatiques des fièvres ; III, 190. 

Cornow. Obseur médecin de Salerne cité 
dans le livre de Trotula ; Int., xxIu. 

Coo. Le coq présage la pluie; III, 739. — 
Effroi qu’il inspire au lion; III, 751, 762, 
760.— Manière de se battre du coq ; I, 
752. 

CoQuELucE ; III, 351. — Ses symptômes; 
ILE, 362, 411, 422. 

Coquicces (distillation des) ; IT, 638. 

CorAlL ; II,763. 

CorBEau. Présage tiré de son chant; III, 
738. — Aptitude du corbeau à imiter la 
voix humaine ; III, 759. — Son antipalhie 
pour le milan ; III, 761. 

CorBin. V. Bec. 

CorceLer. Figures de corcelets pour redres- 
ser l’épine dorsale ; II, 611, 612. 

Corpon. Section du cordon ombilical; IE, 632, 
—Formation du cordon ombilical; II, 648. 
—Ligature du cordon ombilical ; II, 677. 

CorpouE. Ecole arahe de Cordoue; Int., 
XXVI. 

Cornes. Animaux dont les cornes sont ré- 
putées bonnes contre les venins; III, 495, 
497, 501, 502, 502, 504. — Preuve de l’in- 
efficacité de la corne de licorne; If, 505. 
—Vertus attribuées à la corne de cerfet 
de chèvre; III, 507. 

Corée. Description de la cornée; 237. — 
Rupture dela cornée ; I, 79.—Enuméra- 
tion des maladies de la cornée, Il, 417. 

CorNEILLe. Son antipathie pour le chat- 
huant ; IIT, 761. 

CorxeMuse. Ce que c’est ; III, 630. 

CorNets.Manière de les appliquer; II, 522.— 
Figures de cornets avec flammettes et lan- 
cette;11,523.—Figures de trois cornes atti- 
rant par l'aspiration; IT, 524.—Leur em- 
ploi dans le traitement des fièvres ; III, 86. 
— Contre la morsure des bêtes venimeuses; 
III, 302. 

Cores. Théorie du corps humain de Para- 
celse ; Int., cexv. — Perfection du corps 
de l’homme ; 15. — Eléments du corps; 
33. — Division du corps en trois parties ; 
111.— Animales, vitales; 112, — Natu- 
relles ; 113. 

Corps étrangers. Procédés d’extraction d’Ar- 
culanus; Int., LXXXwVIN, XC. — Extraction 
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force, sa grosseur, usage qu’en faisaient 
les Indieus à la guerre, son intelligence ; 
HI, 748. —- Dévotion qu’on lui a attri- 
buée ; III, 748, 767. — Sensibilité des 
éléphants, leur zèle; temps de la gesta- 
tion, leur douceur, leur pudeur, leur pru- 
dence, leur rancune ; F11, 749, 786.—Soin 
que l'éléphant prend de ses défenses ; LIT, 
750.— Guerre que font les dragons à 
l'éléphant; III, 753.—Son antipathie pour 
les pores, les rats et les souris ; III, 760.— 
Description et mœurs des éléphants; HE, 
785. 

ELEPHANTIASIS ; 52. 

ELÉvATOIREs. Figures de divers élévatoires ; 
11,13, 19. — Observation sur le mäanie- 
ment de l'élévatoire; II, 16. 

ELÈVE. Salaire qu’accordaient au médecin 
les lois des Wisigoths pour l'instruction 
d’un élève ; Int., xvrt. 

EMBARRURE du crâne ; II, 23.— Traitement ; 
IL, 15.—Doctrine et pratique de Bérenger 
de Carpi; IL, 17. 

EMBAUMEMENT. Procédés d’embaumement 
des Egyptiens; III, 470, 475, 476, 671. — 
Procédes des Juils, des Scythes et des 
Ethiopiens ; III, 476, 670. — Motifs des 
embaumements ; XII, 470, 476, 471, 479, 
670, 671. — Procédé suivi et conseillé par 
V'auteur ; IIT, 672. 

EnBuLA ; 390. 

EuBrocarION. Formule d’embrocation pour 
les paies de la Lête ; LE, 44. — Définition, 
lieux où se font les embrocations ; sub- 
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stances qui les composént ; exemple d'em- 
brocation répereussive, IL, 577. — Utilité 
des embrocations ; HI, 578. 

EmgryYon Voy. fœtus. 

Emorrienrs. Topiques émollients pour les 
scirrhes ; 361.— Médicaments émollients; 
III, 541. 

Emrévocre. Comment il délivra la Sicile de 
Ja peste ; III, 328. 

EmPuysème ; II, 201. — Emphysème consé- 
cutif des fractures des côtes ; II, 314. — 
Emphysème des paupières ; II, 415. : 

Emmiriques du xv° siècle ; Inl., c. — Ce qui 
distingue le chirurgien de l’empiri- 
que ; 88. 

Empcarre. Pour le phlegmon vrai, 330, 331, 
333. — Pour les tumeurs aqueuses et ven- 
teuses, 345. — Pour les loupes, 350. — 
Pour les écrouelles, 354. — Pour les gan- 
glions , 37. — Pour les scirrhes , 361. — 
Pour les chancres, 366.— Pour les contu- 
sions du cuir musculeux ; IT, 42, 43. — 
Pour les plaies des joues; IL, 83. — Pour 
les plaies du thorax ; 11, 99. — Pour les 
plaies envenimées ; II, 191.— Pour les 
contusions nouvelles et anciennes ; IE, 199. 
— Pour les ecchymoses ; II, 201. — Mé- 
dicaments emplastiques applicables après 
l’'amputation ; IL, 226. — Emplâtres pour 
les ulcères putrides ; IL, 254. — Pour 
les ulcères chironiens; II, 257. — Pour 
redres-er les côtes ; II,.313. — Pour aider 
à la formation du cal; II, 339, 344 — , 
Pour amollir le cal difforme ; II, 345. — 
Pour l’atrophie des membres ; IL, 402. — 
Traitement de la vérole par les emplà- 
tres; II, 547.—Leurs effets ; II, 548, 549. 
—Où, comment et pendant combien de 
temps ils doivent être appliqués; IT, 548. 
—Emplâtres pour les exosloses vénérien- 
nes; II, 579. — Emplâtres catagmali- 
ques ; Il, 583. — Pour détourner le lait 
des mameiles ; IE, 709. —Contre l'a‘orte- 
ment ; 11, 716. — Contre les suffocations 
de la matrice ; IT, 759.— Contrela goutte 
causée de pituite; III, 237, 239.— Contre 
la goutte provenant d'humeur choleri- 
que ; IN, 244. — Pour fortifier les join- 
tures ; III, 246. — Pour les nœuds des 
jointures; III, 248. — Contre la goutte 
sciatique; II, 252, 254.— Pour les ec- 
chymoses ; III, 486.— Répercussifs; IT, 
535. — Attraclifs ; JIL, 537. — Résolu- 
tifs ; IL, 538.— Suppuratifs ; IL, 540. — 
Emollients ; IE, 541. — Sarcotiques ; III, 
544. — Epulotiques ; IL, 545. — Défini- 
tion des emplâtres, différences, ingré- 
dients, manière de les faire; LIL, 569. — 
Composition de l’emplâtre de Vigo cum 
mercurio ; IL, 571. — Des emplâtres de 
gratià Dei, de januä ; MX, 572. — Oxy- 
croceum , de cerussa nigrum , palmeum, 
contra rupturam ; IN, 573. — De mucagi- 
nibus, de minio, diachylon magnum ; WE, 
574. — Utilité des emplâtres ; LIT, 574. 

EMpoisonneMENT. Cas de mort par le char- 
bon pestilentie] prise pour un empoison- 
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nement; IT, 438. — Signes d'empoison- } ExranreMeNT. Influence de l’enfantement 


nement par la salamandre et l’orpin avec 
leurs antidotes ; IL, 661. Voyez Poisons et 
V’enius. 

Emprosraoronos. Ce que c’est, 443. 

Emryème. Causes de l’empyème, 391.—Entre 
quelles côtes doit être faite la section, 392. 
— Guérison spontanée ; indices , 393. —- 
Dangers du traitement prescrit par Paul 
d’Egine, Albucasis et Celse ; FI, 684. 

EmPyreume. Ce que c’est; IL, 202, 203, 228. 

ENARTHROSE, 313, 316. 

Encanrms. Ce que c’est ; Il, 419. 

EncaumA. Ce que c’est ; II, 417. 

ENCENs. Description de l'arbre qui porte 
l’encens ; III, 632. — Propriétés de l’en- 
cens ; LIT, 633. 

ENCÉPHALOCELE. Exemple d'encéphalocèle 
probable ; LIT, 7. 

EncycLorénie. Plan d’une encyclopédie chi- 
rurgicale ; Int., vi. 

EnnéMiE. Ce que c’est; LIL, 350. 

Enranr. Aliments qui conviennent aux en- 
fants, 69.—Les enfants se purgent par les 
évacualions nasales, 74. — Réduction des 
hernies des petits enfants, 405. — Enfon- 
cement du crâne chez les enfants ; II, 12. 
— Des aphihes chez les petits enfants; II, 
261.— Fréquence de la pierre chez les en- 
fants; IL, 461.— Manière d'extraire par 
incision les pierres de la vessie des enfants 
mâles ; IT, 475. — Quand il faut saigner 
les enfants; II, 520.— Transmission du 
virus vénérien de l'enfant à la nourrice, 
et réciproquement ; IE, 529.— Traitement 
des enfants atteints de vérole ; Il, 598.— 
Symptômes indiquant que l'enfant est 
mort dans le ventre de la mère ; II, 626, 
696. — Manière d'extraire les enfants tant 
morts que vivants : version par.les pieds; 
11, 623, 628, 629, 7102 —Manière d'extraire 
l'enfant vivant hors de la matrice de la 
mère morte ; 11,631, 716.—Quand l'enfant 
commence à remuer ; II, 652.—Comment 
l'enfant à terme s'efforce desortir du ventre 
de sa mère; II, 664. — Positions diverses 
de l’eufant au ventre de la mère; II, 669. 
— Figures de ces positions; IL, 670 , 671. 
— Soins a donner à l'enfant aussitôt après 
sa naissance ; II, 676. — Penchant des en- 
fants pour ce qui est joli et brillant; IT, 
687. — Comment il faut placer l'enfant 
dans son berceau ; II, 689. — Les nourri- 
ces ont quatre moyens d’apaiser les cris 
des enfants; II, 693. — Epoque à laquelle 
il faut sevrer les enfants; II, 694.—Théo- 
rie de la respiration intra-utérine; IL, 717. 
— Tumeurs du nombril chez les enfants ; 
11, 795. — Enfant engendré d’une femme 
et d’un chien; III, 43.—Les enfants sont 
sujets aux vers ; III, 266, 268.—Aux poux ; 
Il, 270.—Dangers de laisser coucher des 
chats dans le berceau des enfants; III, 
334. — Les petits enfants sont exposés à 
être atteints de la peste ; LIT, 389.— Trai- 
tement des enfants pestiférés ; IIF, 455. — 
Signes indiquant qu’un enfant a éléétoufté; 
III, 658. Voyez Fœtus. 


sur Ja grandeur de la matrice, 164. 

ExFLe-PogUr ; II, 329, 365. 

Exronçure du crâne; II, 2, 3, 12. — Traite- 
ment ; II, 15.— Doctrine et pratique de Bé- 
renger de Carpi ; If, 17, 295.—Enfonçures 
du sternum ; Il, 311, 367.—Des côtes sans 
fractures ; IL, 312. 

ENSEIGNEMENT. Ses ressources au x1° siècle ; 
Int., xxvu. — Enseignement de la chi- 
rurgie au xuie siècle ; Int., XXVII, XXIX. — 
Liberté de l'enseignement jusqu’au xHi° 
siècle; monopole d'enseignement que s’ar- 
rogent quelques maîtres à Montpellier; 
Int., xxix.—Règlements relatifs à l’ensei- 
gnement de la médecine en Italie ; Int., 
vo 

ENTENDEMENT. Voyez Raison. 

ExrérocèLe. Ce que c’est , 404; II, 796. — 
Signes, 404. 

Enréro-ÉripLocÈLE. Ce que c’est, 404. 

Enrorse. Traitement des entorses ; IT, 487. 

ENTRE-FEsson. Ce que c’est, 161. 

ExrorrTizLé. Du muscle entortillé, 262. 

EprAcMAsriQuE (Fièvre synoque); II, 95. 

EPANASTASIS HYMENON ; II, 417. 

EPANASTEMA ocuTHopes. Ce que c’est; II, 
416, 417. 

Erancnemenr. Signes d'un épanchement de 
sang dans le (thorax ; I, 96. — Traitement 
des plaies du thorax avec épanchement de 
sang ; II, 100.—Causes des épanchements 
de sang ; II, 194. — Moyens de prévenir 
l’épanchement du sang dans le scrotum 
après la taille; I1, 491, 492. 

EpPauce. Situation qu’il faut donner aux 
plaies de l'épaule ; IE, 119. — Comment se 
font les luxations de l'épaule : luxations 
en la partie inférieure; IT, 368.—Manière 
de les réduire avec le poing ou les doigts 
joints ensemble ; II, 369.—Avec le mouffle; 
IL, 370. — Avec le talon; II, 371. — Avec 
l'épaule mise sous l’aisselle ; avec un bâton 
ou courge; II, 372.— Avec une échelle ; 
11, 373, 374.—Sur une porte ; avec l'ambes 
pur d'Hippocrate; LE, 375. — Avec l'ambi; 
Il, 376, 377. — Luxation en la partie an- 
térieure ; II, 377. — Sa rarelé, ses signes, 
sa réduction; IL, 378.— Luxation en la 
partie extérieure, sa rareté, ses signes ; I, 
378.—Sa réduction ; II, 379.—Luxation en 
la partie supérieure; sa réduction ; IT, 379. 

EpPAULIiÈRE. Figure de deux épaulières , 408, 
409. 1 

Epée. Sorte de conducteur ; II, 484. — His- 
toire d’une pointe d'épée rejetée par l’anus 
après douze jours de séjour ; HE, 39. 

Erervier. Effroi que lui inspire la créce- 
relle; III, 761. 

Ermémère (Fièvre) ; III, 88, 116, 117, 166. 

Err. Histoire d’un épi chassé spontanément 
du corps après un séjour assez long ; I, 39. 

EptALes (Fièvres); IL, 80, 143. 

Ericauma. Ce que c’est; IE, 259, HITS 

Ericure. Sa secte est la seule, au dire de 
saint Augustin, qui n'ait pas porté de 
peine contre les sorciers; HI, 56, 
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EripauRE. Usage fait par Hippocrate des ta- 
bleaux d'Epidaure, 19, 

Eripémie; II, 351, 362. 

Das Ce que c’est, 116.— Son utilité, 

17, 

Epipipymis, Ce que c’est, 15h, 156, 163. 

EPIGASTRE, Muscles de l'épigastre, 129. — 
Plaies de l’épigastre ; If, 104,—Traitement 
des plaies simples de l’épigastre ; II, 106, 
— Idem, des plaies profondes ; IT, 107, 

EPIGLOTTE. Anatomie de l’épiglotte, 257. 

Erisersie, Description de l’épilepsie, 211 ; 
I, 80, 753. — Hérédité de cette maladie; 
UT, 28. — Simulation de l’épilepsie ; LEl, 
52, —Remède de vieille contre l’épilepsie ; 
II, 65, 

Epine. Anatomie de l’épine dorsale, 227, 260 ; 
III, 360.— Son utilité, 261.— Luxations 
intérieures et extérieures de l’épine dor- 
sale : manière de réduire la luxation exté- 
rieure ; IL, 363. — Pronostic des luxations 
de l’épine ; II, 366.— Déviations de l’épine 
dora et moyens de les redresser; IH, 

11. 

Erneux ( Muscle), 264. 

Ernycris. Ce que c'est; II, 419. 

EprrPEPxycos. Ce que c’est, 237. 

Eprpayses. Anatomie des épiphyses du cœur, 
190 , 192, — Disjonction des épiphyses des 
08 ; LI, 326, 3271. 

EpipnorA. Ce que c’est ; II, 414. 

EpPrPLOGÈLE, Ce que c’est, 135, 404 ; III, 796. 
— Signes, 404, 414. — Causes et traite- 
ment, 414. 

EprPLooN , 135. 

EPiTaèME, Applicable dans les cas de mor- 
sures; If, 41.— Fortifiant; II, 167.—Pour 
la gangrène ; II, 218. — Applicable après 
l’amputation ; Il, 234, — Contre la peste ; 
IX, 374. — Pour les pestiférés ; LIL, 409.— 
Ce que c'est qu'un épithème; composition ; 
exemple d’épithème pour le cœur ; HE, 578. 
— Usage des épithèmes, manière de les 
appliquer ; HI, 579. 

EeuLipes, Définition et traitement de ces tu- 

. meurs , 381. 

EPuLorIQuEs ( Médicaments ); III, 544. 

ERASISTRATE, Comment il futrécompensé par 
Ptolémée, 21, — Son opinion sur la para- 

. Centèse, 397. 

ERRATA, JE, XV, XVI, XVII. 

ERRATIQUE (Fièvre). Ses causes ; II, 383. 

ERRHiNE, Pour les ulcères des oreilles ; IL, 
263. — Ce que c’est; LIL, 586, — Variétés, 
ingrédients, exemples; LIL, 587, 588, — 
Usage, manière de les prendre ; III, 588. 

ErucrATrIoN. Causes, pronostic et traitement; 
III , 446. 

ERYsiPÈLE. Description, variétés, signes et 
causes de l'érysipèle, 320, 337; IL, 27, — 
Terminaisons et cure, 338; II, 28, 

Eryraoïs, Ce que c'est, 155, 163, 

EscaroriQues (Médicaments); LI, 433, 547. 

EscuLape, dieu de la médecine, 18, 

Espagne. Les médecins arabes y transpor= 
tent leurs lumières; Int, , xIx.— Ecoles 
d’Espagne ; Int., xxvu. — Etat de la chi- 
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rurgie en Espagne au xvie siècle ; Int., 
COLXXXV. 

EsPÉRANGCE., Son influence sur les malades, 18. 

Esprit. Définition, 58; IL, 655, 656.— Trois 
sortes d’esprits : esprit animal, 58.—Esprit 
vilal, esprit naturel; 59.— Importance de 
la connaissance des esprits ; 60. 

EsrriT-pE-vin. Manière de distiller l’esprit- 
de-vin; IIT, 623. 

EsqQuicres, Extraction des esquilles enfon- 
cées ; IL, 15, 18. — Extraction des esquil- 
les oubliées dans les plaies par harque- 
buses ; IL, 160. —I1 vaut mieux que les 
esquilles tombent naturellement que par 
médicaments où instruments ; IL, 592. 

Esquinanai#. Définition et variétés de l’es- 
quinancie ; 386. — Causes, signes, termi- 
paisons , régime; 387.— Traitement mé- 
dical, opération ; 388.— Où doit être faite 
la saignée dans les cas d’esquinancie; I, 
520. 

EsTriomÈne. Ce que c’est, 320 ; II, 211. 

Esromac. Description de l'estomac, 137. — 
Pronostic des plaies de l'estomac, 433; II, 
105. — Signes des blessures de l’estomac ; 
IL, 105; II, 654.— Traitement; IL, 109. 
— Ulcères de l’estomac; II, 264, — Dan- 
ger de trop serrer l'estomac; Il, 293. — 
Excréments de l'estomac; IT, 662. — Dou- 
leurs d’estomac des fébricitants ; III, 185. 

Eré, Tempérament de l'été, 38.— Aliments 
dont il faut user dans celte saison, 69. 

ETERNUEMENT. Comme moyen de faciliter 
l'accouchement ; II, 628,676. — Causes de 
l’éternuement et moyen de le provoquer ; 
UT , 446. 

Eramoïpk. Description de l’ethmoïde , 209. 

ETriopiens. Procédés d'embaumement usités 
chez les Ethiopiens; LIT, 476, 670. 

Erienne le philosophe traduit le grand traité 
d'Ali-Abbas; Inl., XXVI. 

Erwa. Description de l’Etna, historique de 
ses éruptions ; LIL, 792. 

Eroices ; IIL, 789, 

ErourreMenr. Signes indiquant qu’un en- 
fant a été étouffé ; IIT, 658. 

ErTuve. Figure d’une étuve en fer avec son 
carrean et son couvercle; IIT, 542, — Ce 
que c’est qu'une étuve ; IIT, 601.— Etu- 
yes sèches, étuves humides, figure d’une 
cuye à double fond avec ses tuyaux et 
chaudière pour les étuves humides; LIE, 
602. 

Euxuques. Caractère des eunuques ; 414. 

EvacuatTions. Deux espèces d’évacuations, 
générales et particulières ; 73.—Légitimes 
etillégitimes ; voies diverses d'évacuation, 
74, — Points à considérer dans les évacua- 
tions , 78. 

EvaANOUISSEMENT. Traitement de l'évanouis- 
sement résultant d’un trouble menstruel ; 
II, 783. 

Evêque. Monsire marin ressemblant à un 
évêque; LE, 771. 

Examen. Comment se passaient les examens 
dans la confrérie de St-Côme ; Int., oxxxu, 
CxLI, 
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ExcrÉMENTs. Enuméralion des excréments 
naturels; II, 661.— Leur rétention est une 
cause de fièvre; LIL, 78, 85. 

Exercige. Ses effets, quand, combien et 
quelle sorte d'exercice il faut prendre ; 70. 
— L'exercice endurcil la graisse ; 121, — 
L'exercice immodéré cause la goutte; IX, 
214,— Utilité de l'exercice modéré pour 
les goutieux ; III, 231.—Dangers desexer- 
cices violents en temps de peste ; III, 367, 
376. — L'exercice doit être interdit aux 
fébricilants ; III, 85, 

ExrociaTion, Au bout de quel temps a lieu 
l’exfoliation des os trépanés; Il, 65. 

ExomPxaLe. Causes et variétés de cette tu- 
meur ; 402, — Cure, 403, 

ExoPnruazmir. Ce que c’est; II, 414, 

Exosroses. Traitement des exosloses venant 
du virus vérolique; IL, 579. 

ExPÉRIENCE, Son importance; II, 19; III, 
649, 687, 688. 

ExriRATION. Ce que c’est; 187. 

Exrase. Ce que c’est; II, 754. 

ExTRÉMITÉS. Remèdes contre le froid des 
extrémités ; LIL, 206, 
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F4Brice d'Aquapendente. Mention qu’il fait 
d’un Horace de Norsia; Int., cu. — Sa 
doctrine sur la position à donner aux 
membres blessés ; II, 279, — Son silence 
sur les fanons ; II, 289. 

FaBrice de Hilden. Son silence sur les fa- 
nons; II, 259. 

Face. Indications de l’état de la face; 79, — 
Ce que c’est; 204. — Description de la 
face; 228. — Enumération des os de la 
face ; 229. — Des muscles de la face ; 244, 
— Suture propre aux plaies de la face; 
440. — Plaies de la face; IL, 73. — Moyen 
de dissimuler les plaies ou cicatrices de la 
face; IL, 610. — Etat de la face chez les 
lépreux; III, 275, 276. 

Facucré. Luites de la Faculté de médecine 
et de la corporation de Saint-Côme; Int., 
axXXVIL, CXLVI. — Fin de cette lutte ; Int., 
GLi. — Opposition que met la Facul:é à Ja 
publication des OEuvres complètes d’A, 
Paré; Int., cczxxx111.— Nouvelles querel- 
les des chirurgiens avec la Faculté ;Int., 
CCLXXXVI. 

FacuLrés. Définition; trois facultés princi- 
pales ; l’animale, la vitale, la naturelle; 
63. — Faculté attractrice, rétentrice, con- 
coctrice ou altératrice , expultrice; 54. 
séquestrice; 55. — Corrélation des facul- 
tés ; 98, — Division des facultés de l'âme ; 
111; II, 657 à 661.— Sympathie des facul- 
tés animales ; 219. — Les lacultés naturel- 
les ne sont queles instruments de notre 
âme ; II, 504, — Quatre facultés naturel- 
les; LIL, 215. 

FaLcon (Jean). Aperçu de son livre /Vota- 
bilia super Guidonem scripta ; Int., CLXV. 
FALCONNET-BARTHÉLEMY , médecin distin- 

gué du xv® siècle ; Int., XCI1. 
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FaLLôPe, Conseils sur l’usage des onguents; 
330, — Ce qu'il dit de l’incision des ab- 
cès; 335. — Sa classification des fissures 
du crâne ; IE, 11.— Sa méthode de trai- 
tement des incisions du crâne ; II, 19. — 
Son opinion sur le pronostic tiré du pouls; 
II, 32. — Sa doctrine sur l'opération du 
trépan ; IL, 52. — Baume décrit par Fal- 
lope ; IL, 632. 

Famine est la suite ordinaire de la peste ; 
III , 458. 

Fanoys Description, usages et histoire des fa- 
nons ; II, 288. Appréciation; II, 291, 331, 

FanTaisie. Voyez {magination, 

Fanos ; LIL, 603, 606. 

FARINES répercussives ; III, 534. — Résolu- 
tives ; LIL, 538,— Suppuratives ; II, 540. 

FarrAcGius. Erreur de Riolan à son sujet; sa 
traduction du Continent de Rhasès ; Int., 
LIX. 

FAUCÉOLE ; 390. 

Fauces, 256, 

FauciLce, instrument ; 335, 390. 

Faucons ; III, 756. 

Faux ; 390. 

FAUX FANONS ; II, 289, 290. 

Féconniré. Influence de la température de 
la matrice sur la fécondité; IE, 734. — 
Exemples de fécondité; II, 735, III, 14. 
— Cas de fécondité prolongée ; II, 738. 

Femmes. Les femmes exerçaient la chirurgie; 

, Ent., XXIX, XXX, XXXI, XXXII, CXXVI.— Guil- 
laume de Salicet est le premier chirur- 
gien d'Italie qui ait écrit sur les affections 
des femmes; Int., xLi1, — La femme a 
toujours moins de chaleur que l’homme ; 
60. — Des vaisseaux spermatiques de la 
femme; 162. — Des testicules et des vais- 
seaux éjaculatoires ; 163. — Anatomie 
de la partie honteuse de la femme ; 168. 
— Les femmes sont moins sujettes à la 
pierre que les hommes ; II , 466, — De 
l'opération de la pierre chez les femmes ; 
IL, 495. — Depuis et jusqu’à quel âge la 
femme peut engendrer ; IL, 738. — Qua- 
lité de la semence dont sont engendrées 
les femelles ; II, 637. — Histoires de fem- 
mes changées en hommes; III, 18. — 
Causes de cette métamorphose ; IX , 20. 
— Figure d’une femme sans lêle ; III, 22. 

FéMur. Fracture du col du fémur ; II, 325. 
— Pronostic des luxations du fémur; II, 
353. 

FEexouiL. Par qui a été enseignée son utilité; 
19; 111, 136. — Ses propriétés; IL, 436. 
Fenres du crâne;1Il,1, 3. — Traitement; 

IL, 7. 

Fer. Action de la limaille de fer sur J'éco- 
nomie animale, et contre-poisons ; ET , 
343. — Vertus et usage des eaux ferrées ; 
III, 597. ; 

F£ernaam (Nicolas de), tour à tour professeur 
de philosophie et de médecine, et évêque 
de Durhai ; Int., XLUE, 

Ferrari, médecin du xue siècle; III, vi. 

Ferrare. Ecole de Ferrare ; Int., XXVIH. 

Ferri, Ses travaux sur les plaies d'armes à 
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feu ; Int., ceLitr. — Analyse de son Traité 
des carnosités ; II, 564, 65, 566, 567, 472, 
573, 576. 

FÉRULESs. Description, qualités et usage des 
férules; II, 288. 

Feu. Ses qualites premières ; 32.— Ses qua- 
lités secondes; 33. — Degrés de chaleur 
du feu suivant les corps ; II, 202. — Ex- 
plication du feu souterrain; IL, 596. 

Feu Saint-Antoiue. Diverses acceptions de 
ce nom ; II, 211. 

Fez. Coutume des habitants de Fez; II, 749. 

Fiacre (Fic St.) II, 64, 786, 787.— Traite- 
ment ; II, 788. — Simulation de ce mal ; 
III , 51. 

Figres. Ce que c’est; 127. — Des fibres du 
cœur ; 188, 

Fic Saint-Fiacre; IL, 64, 786, 787. — Traite- 
ment ; II, 788. — Simulation de ce mal; 
III, 51. 

Ficus. Ce que c’est ; II, 787. 

Fiez. Substance, figure, composition , con- 
nexion, tempérament et aclion de la ves- 
sie du fiel ; 145. 

Fienre. Emploi de la fiente de bœuf dans 
le traitement de la goutte; III, 239, — 
Emploi de la fiente de chien pour arrêter 
le flux de ventre; III, 452, 

Fièvre. Le chirurgien doit connaître les fiè- 
vres; 13; IIT, 71. — Pourquoi la fièvre 
quarte peut être guérie par une grande 
peur ou une grande joie ; 97; IIL, 722. — 
Pronostic tiré de la fiévre dans les plaies 
de la tête; 11, 27. — Causes de Ja fièvre 
erratique ; IL, 783. — Oraisons contre la 
fièvre ; IIT, 64. —Prétendus remèdes con- 
tre la fièvre ; III, 65. — Reproches adres- 
sés à l’auteur à propos de son Traité des 
fièvres ; III, 70. — Division du Traité des 
fièvres; III, 72, 73.— Définilion de la 
fièvre ; IIL, 74, 75. — Sa fréquence, son 
siége, ses dangers, ses avantages; IT, 
74. — Causes eflicientes ; III, 77.— Causes 
matérielles ; III, 77, 79. — Signes des 
fièvres en général; II, 79. — Traitement 
général de la fièvre; IT, 81. — 1'°, 2e, 
3° indications ; II, 82.— Cas où les indi- 
cations ne s'accordent pas; IIL, 83. — 
Moyens pour guérir la fièvre : moyens dié- 
téliques ; IIf, 84. — Moyens chirurgicaux 
et pharmaceutiques ; ILI, 86. — Divisions 
diverses des fièvres ; III, 87. — Division 
suivant Galien modifiée par l’auteur: de 
la fièvre éphémère en particulier ; IL, 88. 
—Définition, ses causes , III, 89.— Symp- 
tômes; III, 90.— Traitement géneral; 
IIL, 91. — Définition de la fièvre humo- 
rale; III, 92. — Ses variélés ; LIL, 93. — 
Tableau de ces variétés; LIL , 94. — Défi- 
nilion de la fièvre synoque simple; HT, 
95.— Causes; III, 96. — Signes, traite- 
ment diététique; III, 97. — Chirurgical 
et pharmaceutique ; III, 98. — Définition 
de la fièvre putride; HL, 100. — Division 
prise des lieux où les humeurs se pour- 
rissent; III, 101.— Division prise des 
humeurs elles-mêmes ; IL, 102. — Cau- 
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ses; III, 102. — Signes; III, 103. — Pro- 
nostic; III, 104. — Traitement des fièvres 
putrides en général ; IIL, 105.— Définition 
de la fièvre synoque putride; LIT, 107. 
— Causes, signes; III, 108. — Pronostit; 
III, 109. — Traitement; III, 110. — Ca- 
ractères distinctifs des fiévres intermit- 
tenies et des fièvres continues; III, 114. 
—Variétés des fièvres continues ; III, 116. 
—Variétés des fièvres intermittentes ; II, 
117. — Pourquoi les accès des fièvres in- 
termiltentes reviennent à certains jours ; 
III, 118. — De la fièvre tierce vraie; III, 
121. — Théorie de sa formation; III, 122. 
— Ses causes ; LIT, 123. — Pronostic ; I, 
125. — Traitement dietétique; III, 126. 
— Chirurgical et pharmaceutique; LH, 
127.— Définition , causes et signes de la 
fièvre tierce bâtarde; ILf, 131. — Pronos- 
tic, traitement ; IIT, 132. — Caractères de 
la fièvre ardente ; II, 133. — Causes, si- 
gnes, pronostic; IT, 134. — Traitement ; 
III, 135. — Definition de la fièvre tierce 
continue ; III, 136. — Causes, caraclères, 
traitement ; III, 137. — Fièvres pituiteu- 
ses ; causes de la fièvre quotidienne in- 
termittente ; III, 138. — Signes; III, 139. 
— Pronostic; IILT, 140. — Traitement ; 
III, 141. — Causes et diagnostic de la fiè- 
vre quotidienne continue 5 I, 142. — 
gnes de la fièvre épiale; HI, 144. — 
Traitement; ILE, 145. — Lypirie; III, 146. 
— Fiévres faites de l'humeur mélan- 
colique; Fièvre quarle intermittente 
vraie; III, 147. — Causes, signes; LIT, 
148.— Pronostic; III, 149.— Traitement ; 
IIT, 150, — Causes de la fièvre quarte in- 
termittente bâtarde ; IIT, 153. — Signes; 
IL, 154. — Traitement; IIT, 155. — Fié- 
vres quintaine, sextaine, octaine; Ill, 
156. — Signes, causes, traitement et pro- 
nostic de la fièvre quarte continue ; III, 
158. — Fièvres humorales composées; 
III, 160. — Définition de l’hémitritée ; 
III, 161. — Espèces, signes; LIL, 162, 163. 
— Causes, pronoslic; IT, 164. — Traite- 
ment; II, 165. — Double tierce ; II, 166. 
— Double quotidienne, Double quarte, 
Triple lierce; IIL, 167. — Triple quarte ; 
III, 16$.— Des fièvres confuses ; ILF, 169. 
— Fièvre hectique ; ILE, 170. — Ses diffé- 
rences, causes, signes ; IL, 171. — Trai- 
tement; III, 172. — Des fisvres sympto- 
matiques ; LIL, 176. — Distinction entre 
les fièvres symptomatiques et les fièvres 
essentielles; III, 177. — Trois différences 
de fièvres symptomaliques ; II1, 178. — 
Signes et traitement de ces trois espèces, 
IIL , 179. — Fièvres extraordinaires ; HI, 
180.— Division des symptômes des fiè- 
vres ; IL, 183. — Symptômes de l’action 
lésée : douleur de tête; IL, 184. — Dou- 
leur d’estomac et de ventre; III, 185. 
— Douleur des reins, des cuisses et des 
jambes; ILE, 186. — Insomnies ; III, 187. 
— Assoupissement et sommeil profond, 
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III, 188. — Délire ou rêverie ; III, 189. — 
Convulsion et jectigation ; III, 190.— Pa- 
ralysie et éblouissement ; II, 191.—Sur- 
dité; LIL, 192. — Difficulté de respirer ; 
III, 193, 195.— Toux ; ILE, 193.— Difficulté 
d’avaler ; HI, 194. — Dégoût ; LIL, 195. — 
Nausées, sanglots et hoquets; ITT, 196. 
—Vomissements; IIT, 197. — Soif déré- 
glée; LEE, 198$. — Lipothymie et syncope; 
III, 199. — Symptômes qui suivent l’a- 
métrie des excréments : flux de ventre, 
III , 200. — Dureté de ventre; IT, 201. — 
Suppression et flux excessif d'urine ; IIT, 
202, — Sueurs immodérées, flux de sang 
immodéré ; I{E, 203. — Symplômes ap- 
parteuant à la simple affection du corps : 
jaunisse ; ILE, 204. — Accidents de Ja lan- 
gue, froideur des extrémités ; IT, 205.— 
Ardeur, tension des hypocondres; III, 
206. — Fièvre pestilentielle ; IL, 351. — 
Causes de Ja fièvre pestilentielle; HIT, 
391.—Ses signes et ses variétés ; IL, 392. 

Ficecrue. Rapporte de Grèce de nombreux 
manuscrits ; Int. CII. 

Fier. Ce que c'est; II, 11, 678. 

Firre. Manière de distiller avec le filtre; 
III, 624. Le 

FioravanTI; Int. CCLXXXV. 1 

Fissure. Espèce de fracture; IE, 295. — Fis- 
sures des côtes ; II, 312. 

Fissuce. Causes de la fistule lacrymale, 236. 
— Causes des fistules du fondement et du 
périnée, 420. — Exemple de fistule sali- 
vaire ; II, 86. — Curabilité des fistules 
du thorax ; II, 101.— Pourquoi les plaies 
du poumon dégénèrent en fistules; IT, 
104. — Définition, causes et signes des 
fistules ; IL, 270. — Pronostic el traite- 
ment ; IL, 271.—Fistules du fondement ; 
Il; 273. — Fistules laerymales; IL, 419. 
— Théorie des fistules lacrymales, varié- 
tés, pronostic, traitement; Il, 431.— 
Traitement des fistules de la vessie; IE, 
43. 

FLABELLATION ; IL, 305. 

ELAMINIUS cRASsUS, rhinoplaste ; Int. cit. 

FLanpee. Etat de la chirurgie en Flandre au 
xvis siècle; Int. cccxxxv. — Voyage d'A. 
Paré en Flandre; If, 726. 1 

FLècues. Différences des plaies faites par 
flèches et de celles qui sont faites par 
harquebuses; différentes espèces de flè- 
ches; IL, 183. — Figures de ces diffé- 
rentes flèches; II, 184. — Instruments 
propres à l'extraction des flèches ; IL, 185, 
186. — Extraction d’une flèche rompue ; 
IL, 187. — Extraction d’une flèche insérée 
en l'os ; 188. — Signes des plaies de flè- 
ches empoisonnées ; IL, 189. — Traitement 
par les scarifications et la succion; IT, 
190. — Par les topiques; IL, 191.— Par 
la cautérisation et la ligature ; IL, 192. 

Fceurs répereussives; LE, 534. — Résolu 
tives ; LIL, 538. — Epulutiques ; LL , 245. 
— Anodines ; EL, 549. — Procédés pour 
extraire l’essence des fleurs ; ILL, 629, 637. 

FLEURS BLANCHES ; IL, 761, 774. — En quoi 


elles différent des menstrues, de Ja go= 
norrhée et de la chaude-pisse ; II, 775 — 
Humeurs dont elles procèdent ; II, 576. 
— Causes et traitement des fleurs blan- 
ches ; II, 777.— Effets des fleurs blanches ; 
IL, 777. 


FLEURS ROUGES ; II, 761. 
FLORENT PuiriPres. Son procédé de para- 


centèse, 400. 


FLüçuss (George). Son livre intitulé Æxperi- 


menta chirurgica, ete., Int. cevrr. 


FLux de bouche des vérolés; II, 549, — 


Flux de sang, cause d'avortement ; If, 
624, 714. — Caractères et traitement du 
flux de sang, symptôme de fièvre; II, 
203.— Flux de sang concomitant de la 
petite-vérole ; III, 260. — Flux de ventre 
des fiévreux ; III, 200.—-Ses caractères, 
ses causes, son traitement; III, 201.— 
Moyens pour provoquer le flux de ventre ; 
TITI, 449. — Moyens pour l'arrêter; II ; 
450.—Flux muliébre; v. Fleurs blanches. 


FLzuxIoN. Ce que c’est, 320. 
Foires. Luxation du petit focile de la jambe; 


IT, 398. — Zdein du grand focile ; II, 399, 
— Fracture des deux fociles du bras; IT, 
318. 


Fortus. Par où le fœtus est alimenté dans 


la matrice, 166; II, 64$. — Putréfaction 
du fœtus dans la matrice ; II, 627,697, 
729. — Théorie de la formation du fœtus ; 
Il, 644, — Détails sur les enveloppes du 
fœtus ; I1, 645, 647. — Formation du 
nombril du fœtus ; IL, 646. — Vaisseaux 
qui forment le cordon ombilical, voies 
par lesquelles le fœtus respire ; IL, 648, 
717. — Formation du foie; II, 649. — 
Du cœur et de la tête; IE, 650. —Quand 
le fœtus commence à remuer ; HI, 652.— 
Des excréments du fœtus dans la matrice ; 
11, 663. — Comment l'evfant à terme 
s'efforce de sortir du ventre de sa mère ; 
IL, 665.°— Positions diverses de l’enfant 
au ventre de la mère ; IL, 669. — Figures 
de ces positions; I, 670 , 671. — Signes 
indiquant que l’enfant est mort dans le 
ventre de la mère; IL , 696.+- Coexistence 
d’un fœtus avec une môle ; II, 727; voy. 
Enfant. 


Foie. Action du foie sur le chyle, 40. — 


Toutes les veines mésaraïques viennent 
du foie, 142. — Substance et volume du 
foie ; 143. — Ses divisions, sa figure, sa 
composilion, sa connexion, son tempéra- 
ment, son action; 144. — Pronostic des 
plaies du foie, 433; II, 105. — Abcès du 
foie succédant aux plaies de tête; IE, 32.— 
Signes des blessures du foie ; IT, 105 ; HI, 
654.— Les maladies du foie peuvent occa- 
sionner une rétention d'urine ; II, 497. — 
Formation du foie chez le fœtus ; II, 649. 
— Eicréments du foie; 11, 662. — La 
goutte vient du cerveau ou du foie ; IT, 
215. — De la cautérisation du foie; HI, 
685. 


Forte. Hérédité de cette maladie ; IE, 28. 
FomENTrATIoNS pour l’œdème, 343, — Pour 
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les tumeurs aqueuses et venteuses, 345. 
__— Pour les chancres, 369. — Pour la ré- 
” duction des hernies et pour Ja matrice, 
‘ 406. — Pour les contusions du cuir mus- 

culeux ; 11,42,43.— Pour les commotions 

du cerveau ; IT, 69.— Pour les inflamma- 
tions dela conjonctive ; II, 78.— Pour les 

ulcères intempérés humides ; 11, 201 

Pour faire tomber les vers des ulcères ; 
_ Pour les ulcères scrdides ; IT, 254,—Pour 

le prurit des fractures; II, 305.—Pour su- 

lidifier le cal; II, 344, — Pour amollir le 
 çal-difforme ; 1, 345. — Objet des fomen- 

« fations dans le traitement des fractu- 
res; Il, 347. —Fomentations pour les 
carnosités de la verge; IL, 567. — Pour 
les nouvelles accouchées ; IL, 711. — 
Pour la goutte causée de pituite ; WII, 238, 
— Pour les pestiferés ; LE; 409, — Reso- 
lutives des bubons pestilentiels ; LIL, 432. 
— Définition, objet et composition des 
fomentations ; III, 576. — Modèle de fo- 
mentation émolliente et résolvante , ma- 
nière de faire les fomentations; III, 577. 

Foxpemenr. Causes des tumeurs et apostèmes 
du fondement, 419. — Traitement médi- 
cal et chirurgical ; causes des fistules du 
fondement, 420 ; II, 273.—Signes ; II, 273. 
— Accidents, traitement; Il, 274. 

FonrTAine, Qualités de l’eau de fontaine ; HI, 
403, 

FoxraneLce. C’est sur la fontanelle que doi- 
vent être appliqués les remèdes destinés 
au cerveau, 208. 

Forer. Figure d’un foret pour commencer à 
ouvrirle crâne dans l’opération du trépan, 
IT, 3. 

Forme. Influence de la forme des plaies sur 
leur guérison, 433. 

FoRMICATIO , 82. 

FoRMILLON, Espèce d’araignée ; IIL, 326. 

Fornix , 216. 

FOUDRE. Signes indiquant qu’un individu 
est mort frappé de la foudre ; LIL, 658 ; v. 
Tonnerre. 

Fourcaerre. Ce que c’est; 175, — La four- 
chette ne peut se luxer ; II, 368. 

Fourmis. Les oursse purgenten mangeant des 
fourmis; 1, 19; III, 737.—Quand elles pré- 
sagent la pluie ; IL, 738. — Prévoyance , 
industrie et mœurs des fourmis ; III, 743. 

fourneaux. Description des fourneaux à 
disliller ; IN, 615. 

FOURNIER. Ce qu’il dit des fanons ; IL, 259. 

Fnacrures. Leur traitement en Allemagne 
au xve siècle; Int., cor.— Comment traitées 
par Paracelse ; Int. coxx. — Fractures du 
crâne ; Il, 1.— Tables de ces fractures ; J1, 
3, 4.— Causes etsignes conjecluraux; Il, b. 

| — Signes sensuels; II, 6; HE, 653,— SCis- 
sure ; Il, 7. — Coutusion ; Il, 11. — Em- 
barrures ou enfonçures; Il, 1. — Incision; 

IL, 17.— Contre-fente; IT, 20. —Pronostic 

des fractures du «crâne ; IL, 26; 31,33. — 

Soins généraux à donner aux fractures du 

crâne ; Il, 33. -— Pourquoi on trépane les 

fractures du crâne; IT, 50. — Causes de la 


Fricrions. Leurs effets ; 
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gangrène; IF, 212. — Des bandages des 
fractures ; II, 280. — Comment doivent 
être faits les bandages des fractures, IT, 
281.— Bandages des fractures avec plaies; 
11, 283. — Définition, diverses espèces ; 
II, 294. — Causes des "fractures ; IL,:296. 
— Signes, pronostic; 297, 298. — Cure 
générale ; Il, 300. — Procédés de réduc- 
tion ; 1,301. — Signes auxquels on re- 
connaît que la réduction est bien faite. 
II, 302, — Application du bandage; Il? 
303. — Traitement des accidents ; If, 304 
— Fractures du nez; Il, 30b.— Leur trai- 
tement ; II, 306, — Fractures de la mà 
choire inférieure ; II, 307,— De l’os ela- 
viculaire ou furculaire; II, 308. — De 
l’omoplale; II, 309. — Du sternum et ré- 
duction ; Il, 311. — Des côtes ; signes de 
ces fractures ; IT, 312.—Réduction ; I; 313. 
— Fractures des vertèbres, leur pronostic 
et leur cure; IL, 315.— Fractures de l'os 
sacrum ; Il, 7816. — De l’os de la hanche ; 
ses signes et réduction; II, 316. — Frac= 
tures des os du croupion ; Îl , 316, — De 
l'os du bras ; leur réduction; IL, 317. — 
Fractures de l'os du coude et du radius ; 
IT, 318. — De la maiïin,II, 320. — De la 
cuisse au milieu de l'os; IL, 321. — Du 
col du fémur; 325. — De la rotule du 
genou ; II, 327.— De Ja jambe; II, 329. 
— Cause des tressaillements des membres 
fracturés ; II, 336. — Fractures des os du 
pied; IT, 347.—Complicalions et accidents 
qui peuvent survenir à la partie fractu- 
rée; IL, 401. 

Fraises. Goût des crapauds pour les fraises; 
HE, 321. 

France. Origine des écoles en France; Int. 
xXVIL. =— Etat de là chirurgie en France 
au xvie siècle; Int., GCLxxXY. 

FRANCHEVILLE ( Jean de); ; Int. cxxIx, 

Franco. Ses travaux; Int. cécxx.— Mention 
qu'il fait du séton; II, 83. — Indication 
des procédés de taille décrits par Franco 
et omis par À. Paré; IL, 477. — Plagiats 

commis par Franco àu préjudice d’A.Paré; 
11, 623,624, 625, 626, 627, 629, 630, 631, 
632, 646, 675, 696, 714, 716, 717. 

Frépéric. Cet empereur fait traduire en la- 
tin toutes sortes de manuscrits arabes; Int. 
xxXvVIL.— Son ordonnance relative à l'exer- 
cice de la médecine dans le royaume de 
Naples; Int. xxx, xxx. — Défend à ses 
sujets d’aller étudier à Bologne; Ferme les 
écoles de cette ville ; Rétracte son décret; 
Int. xxx, 

Frein». Son opinion sur Jean de Gaddesden; 
Ce qu’il nous apprend sur Jean Ardern, 
Int. Lv. 

Fnecons. — Accidents résultant de leur pi- 
ue IH, 324. = Remèdes d’iceux ; ILE, 
325. 


FRÈèNe. Ses propriétés antivénéneuses; II, 


395, 

69. — Leur em- 
ploi dans le. traitement de l'œdème ; 
343.— Contré le prurit des fractures ; LE, 
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304. — Traitement de la vérole par les 
frictions ; IL, 540. — Manière d'exécuter 
les frictions ; II, 543, 544 et Suiv. — Em- 
ploi des frictions mercurielles dans le trai- 
tement du pourpre; III, 426. 

Frissons. Frissonssymptômatiques des pâles 
couleurs ; II, 781 ; II, 123. 

Froin. Son action funeste aux plaies; 63; 
LU, 118,177. — Son action sur l'homme ; 
I, 34,—Comment le froid produit la gan- 
grène ; II, 214. — Pierres causées par le 
froid ; II, 465.—Influence du froid sur la 
production desrétentions d'urine; IE, 504. 
— Nécessité de préserver du froid les ma- 
Jades soumis aux frictions mercurielles } 
IE, 543.— Propriétés du froid ; II, 737.— 
Son influence sur le développement dela 
rage ; HI, 304.— Remèdes contre le froid 
des extrémités ; III, 205. 

Front. Figure de deux filles jumelles unies 
par le front; LI, 10. 

Fronraux. Forlifiants et soporatifs ; IL, 167. 
— Pour les fébricitants; III, 184.— Con- 
tre les douleurs de tête ; LIL, 420. 

Fruits. Procédé pour extraire l’essence des 
fruits; III, 629. — Fruits répercussifs; 
III, 534. — Suppuratifs et émollients , LE, 
540. — Epulotiques; IT, 545. 

Fumicarions. Pour les ulcères dela matrice; 
IL, 268. — Appareil fumigatoire pour les 
maux de dents; II, 446. — Traitement de 
la vérole par les fumigations mercurielles; 
LU, 551. — Figure d’un tonneau propre à 
administrer une fumigation aux parties 
génitales ; II, 568.— Appareil famigatoire 
pour le col de la matrice ; IF, 758. — Fu- 
migations pour provoquer les menstrues ; 
II, 767. 

Funçeus. Description et traitement; 359; 
IL, 64. 

Gagets. Ce que c’est; III, 280, 350. 

Gappespex (Jean de). Premier chirurgien 
anglais dont les écrits nous soient connus ; 
Inl., Lin.— Sonlivre Aosa medicine ; Inv., 
Liv. — Opinions de Guy de Chauliac et 
de Freind sur Jean de Gaddesden.— Son 
orgueil ; Int., Lvi. — Son charlatanisme et 
son avarice ; Int., LVIr. 

Gaïac. Traitement de la vérolé par la dé- 
coction de gaïac; IT, 535. — Effets du bois 
de gaïac ; signes auxquels on reconnait le 
meilleur ; I, 536. — Manière de préparer 
la décoction de gaïac ; II, 537. — Précau- 
tions qui doivent précéder, atcompägner 
et suivre l'administration de cette décoc- 
tion ; IL, 538. — Régime à observer pen- 
dant cette médication ; Il, 539. 

Gazgarius de Sainte-Sophie. Son époque ; 
son commentaire de Rhasès ; Int., LXXx VI. 

GALtEN ; Loc. xyrn.— Cité par Gariopontus ; 
Iut., xxt, — Source commune qui arrivait 
aux Latins comme aux Arabes; mis à 
contribution dans le livre de Trotula; 
Int., xx1v. — Ses commentaires sur les 
Aphorismes d'Hippocrates ; Int., XXV. — 
Ses traités traduits par Gérard de Cré- 
mone; Int., xxvII. — Suivi par Hugues 
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de Lucques ; Int., xxxv.— Pris pour guide 
par Brunus ; Int. xxxvI, — Ses livres, ba- 
se de la doctrine de Salerne et de celle de 
Bologne ; Int., xxXIx. — /dem, de celle de 
Guillaume de Salicet; Int,, xz. — Est cité 
par Lanfranc; Inl., xLVI. — Ses ouvrages 
sont traduits en lalin par Nicolas de Reg- 
gio ; Int., xzvin. — Traduction proven- 
çale de quelques uns de ses livres ; Int., 
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Exemples divers de maladies venant de 
l’imagination ; 98. — Où réside la faculté 
imaginalive ; 215; II, 659, — Puissance 
de l'imagination ; II, 658. — Monstres qui 
se font par imagination ; ILI, 23. 

ImmogiLirÉé. Immobilité absolue, signe de 
mortification parfaite ; II, 220. 

IMPERFORATION de la verge et de l’anus ; IT, 
461, 678. — Des oreilles, du nez, de la 
bouche ; IT, 678. — Du col de la matrice; 
II, 678, 750, 793. 

Imposreurs. Des diverses espèces d’impos- 
teurs ; 101. — Devraient être chassés des 
Etats ; 103. 

IMPRIMERIE. Invention de l'imprimerie; Int., 
cx.— Son influence sur l’étude de la mé- 
decine et de la chirurgie; Int., xt. 


ANALYTIQUE. 


Impuissance. Impossibilité de constater ju- 

._diciairement l’impuissance ; III, 668. — 
Voy. Siérilité. 
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contraires ; 89. — Indications de simili- 
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IL, 688. — Influence du sexe de l'enfant 
sur Ja qualité du lait; 11, 689. — Moyens 
de détourner le lait; II, 709, — ‘Il y a 
des vierges et même des hommes qui ont 
du lait ; IT, 77i ; III, 667. — Le lait des 
nourrices médicamentées devient médi- 
camenteux ; III, 259, — Influence de 
l'alimentation sur les qualités du lait; III, 
288, 45. 

Laïr vinginar. Manière de distiller le lait 
virginal ; II, 625. 

Lame dé myrte, 389. 

Laure, Descriplion , mœurs, usige qu’on 
fait de ses dents ; III, 777. 

Lamprore. Sollicitude de la lamproie pour 
ses petits; III, 749.—Educabilité des lam- 
proies; III, 750. 

Lancerre. Descriplion et figure de la lan- 
celte à jeton et à anneau, 333, 334, 338.— 
Figure d’une lancette courbée pour les am- 
putations ; If, 223.— Figure d’unelancette 
pour faire les saignées ; II, 522. — Figure 
d’une lancette propre à faire des scarifi- 
cations; IL , 523. 

Lawpré. Son opinion sur la corne de licorne; 
III, 07, 

. Lanprectes. Voyage d'A. Paré à Landrecies ; 

Il, 695, 

Lanrranc. Véritable créateur de la chirurgie 
en France; ses rapports avec Guillaume 
de Salicet; Int. , x£iv.—Son exil; vient à 
Lyon, puis à Paris; écrit sa Petite et sa 
Grande Chirurgie ; Int., xLv. — Ses em- 
prunts, son érudition ; la chirurgie dé- 
cline entre ses mains ; Int., xLvi.— Dote 
la Faculté de Paris d’un large enseigne- 
ment chirurgical ; Int., LIX. — Moyens 
indiqués par lui pour allonger le mame- 

Jon ; II, 693. 
Lancace. Nécessité d’un langage universel ; 


III , 759. 
Lane. Ce qu’il dit de l'état de la chirurgie 
allemande; nt., oxcvin. — Ce qu'il dit 


des chirurgiens de son siècle ; [nt,. cxGix. 
… — Détails biographiques ; ce qu’il a écrit 
sur les plaies d'armes à feu ; Int., CCLy.— 
… Histoire de sorcellerie rapportée par lui; 
IT , 60. 
Lancue, Anatomie de la langue , 252. — 
. ‘Fraitement des plaies de la langue; If, 
88. — Ulcères de la langue ; II, 262. — 
_ Causes naturelles et accidentelles de la 
rétraction de la langue, opération; IT, 
455. — Moyen de suppléer à l’absence de 
‘ {a langue; II, 608. — Exemple de pierre 
engendrée sous la langue ; IIT, 32.— Cau- 
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ses de la sécheresse, noirceur et âpreté de 
la langue des fiévreux , remède contre ces 
accidents ; III, 205. — Etat de la langue 
chez les lépreux; III, 276. 

LANGUETTE , 257. 

Larins. Ont appris aux hommes à faire des 
mines ; III, 752, 

LA Rivière (Elienné de). Son procès avec 
Charles Etienne; son livre ; Int. , céxLr, 
Larrey (M.). Dernier défenseur des fanons en 

France ; IL, 290. 

Larynx.Sa part dans la formation de Ja voix, 
186. — Anatomie du larynx, 255. 

Lassus, Ses recherches pour découvrir les 
descendants d’Ambroise Paré; III, xt. 
Laurix. Manière de faire l'huile de laurin ; 

III , 625. 

Lavaucuyon. Son silence sur les fanons; II, 
289. 

Lazare de Padoue. Brunus lui dédiel’Abrégé 
de sa chirurgie ; Int, , XxxvI. 

Lerèvre (François). Sa traduction des livres 
d'Hippocrate ; Int., CCLXv. 

LewricuLaire, Figure d’un instrument len- 
ticulaire pour aplanir les aspérités des os 
du crâne ; II, 58. 

LEeNricuLes, Ce que c’est; III, 423. 

LeoniNA, 82; III, 275. Voyez Lèpre. 

LerAuLmiEr. Son livre sur les plaies d'armes 
à feu ; son pamphlet contre A. Paré ;Int., 
CCLXXVI. 

LÈpre, 320, — Simulation de la lèpre ; IH, 
47.—Nom donné à la lèpre par les anciens, 
définition tirée des auteurs ; III, 271. — 
Causes et contagiosité de la lèpre; IT, 
272. — Signes des prédispositions et des 
différentes périodes; III, 274 à 278, — 
Pronostic ; III, 279.—Nécessilé de séques- 
trer les lépreux; LL, 280.—Traitementpré- 
ventif; I11,281.—Lépre des Grecs; III, 282. 
—Rapports sur des cas de lèpre ; HT, 669. 

Léruarcie. Maladie propre du cerveau, 212. 

LeucomA. Ce que c’est; II, 419. 

LeucoruLecMaTIE, Ce que c'est, 394. Voyez 
P les couleurs. 

Lèvres. Muscles des lèvres, 244. — Suture 
propre aux plaies des lèvres, 440 ; IL, 84. 
— Brülures des lèvres, IT, 208. — Dan- 
ger de trop serrer les plaies des lèvres; II, 
292,—Moyen de dissimuler l’ablation des 
lèvres ; IL, 610. — Etat des lèvres chez 
les lépreux ; LIT, 276. 

Læzanv. Remède contre la morsure du lé- 
zard; 11, 205. — Amitié du lézard vert 
pour l’homme ; LIT, 760. 

Ligerré del’enseignement médical jusqu'au 
xuue siècle ; Int. xxix. — Influence de la 
liberté sur les progrès de la chirurgie en 
Allemagne ; Int. Car. 

LigraiRes, On commence à en trouver dans 
certaines grandes universités au x1n° siè- 
cle ; Int, xriT. . 

Licencié, Ce que c'était que ce grade ; Int. 
CXXXII, . 

Licnen ; IL, 533. 

Licorne. Origine du discours sur la licorne ; 
Opinions diverses sur l'existence, le pays, 
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la figure et les mœursde cet animal ; Ill, 
470, et 493 à 497. — Fausseté des vertus 
attribuées à la corne de licorne ; IX, 471, 
472. — Prix énorme de celte corne ; IT, 
471, 506. — Doutes sur l'existence de 
Ja licorne; III, 492. — Opinions dif- 
férentes des auteurs sur la forme et la 
eouleur de la corne de licorne ; ILE, 493, 
494, 495, 496 , 497. — Vertus attribuées 
à la corne de licorne ; III, 494, 495, 498. 
— Contradictions des auteurs sur le natu- 
rel de la licorne; IIX, 498. — Lieux où 
l’on garde des cornes de licorne ; III, 499. 
— Preuves de la fausseté des vertus aftri- 
buées à la corne de licorne, résultant 
d'expériences ; III, 505. — Preuves tirées 
des écrits des anciens et des modernes ; 
III, 507. — Preuves tirées du raisonne- 
s ment; III, 509. 
Licr ; II. Voyez Arrière-faix. 
Liéce, Propriétés des eaux de Liége; III, 598. 
Liens. Diverses espèces de liens ; II, 292. 
LigNTERIE. Causes et symptômes du flux 
lientérique ; II, 449. 
LiErRE. Par qui a été enseignée son utilité; 
19° 
lièvre. Effets du venin du lièvre marin, 
et remèdes; III, *33. — Sollicitude du 
lièvre pour ses petits; III, 745. —Son 
antipathie pour le chien ; III, 760. 
LicamenTs. Constitution des ligaments , 34. 
— Définition ; 127, 261. — Diverses ac- 
€ ceptions du mot ; 261. — Plaies des liga- 
ments ; II, 120. — Signes de l'extension 
des ligaments ; II, 351. 
LIGATURES. Précautions préalables ; cas’ où 
il faut y recourir ; 436. — Trois sortes de 
ligatures : glutinalive ou incarnative , ex- 
pulsive, retentrice; 437.— Ligature des 
artères ; IL, 8. — Ligature des plaies 
envenimées ; II 192, — Fortes ligatures, 
causes de gangrène ; II, 212. — Signes de 
cette gangrène ; IL, 216. — Application 
de la ligature aux vaisseaux ouverts dans 
les amputations ; 441 ; IT, 224, 226.—Uti- 
lité des ligatures dans les amputations ; 
11, 222, 28h, 286.—Ligature des dents; IT, 
307. — Ligatures pour les Juxations ; II, 
356. — Pour les luxations de l'épaule ; II, 
370. — Ligature prescrite par Marianus 
pour l'opération de la taille ; II, 479. — 
Ligature du cordon ombilical ; IL, 677.— 
Ligature magique ; II, 733. — Ligature 
des verrues de la matrice; II, 788. —- Fi- 
gure d’un instrument propre à la faire ; 
11,789.— Autorités en faveur de la bonté 
de la ligature des veines et artères ; III, 
678, — Raïsonnements ; III, 680. — Ex- 
périences ; IIT, 681. 
Liene blanche ; 133.— Premières notions des 
hernies de la ligne blanche; III, v. 
Limaçons. Leur emploi dans le traitement 
des hernies ; 407. — Emploi de l’écume 
de limaçons dans la réduction du gros 
boyau culier; 419. — Utilité des lima- 
çons dans le traitement de la fièvre hec- 
tique; III, 176.— Dans celui de la goutte; 


If; 249. — Dans celui des charbons; If, 
#40, — Limaçon de la mer Sarmatique ; 
LIT , 774. 


Lives. Figures de limes à limer les dents ; 


IT, 450. 


LinimenTs pour le phlegmon, 330. — Pour 


l'érysipèle ; 339, — Pour les tumeurs 
aqueuses et venteuses ; 345. — Pour les 
écrouelles ; 354. — Pour les chancres, 
366, 367. — Pour les tumeurs de l'oreille, 
380. — Pour l'hydropisie ; 396. — Pour le 
spasme; 445. — Pour les paralysies ; 448, 
449. — Pour les plaies de la tête; II, 45. 
— Pour les plaies par harquebuses ; IN, 
156. — Pour les grandes contusions; I, 
196 ; IIL, 485.— Pour les plaies résultant 
d'amputation ; IL, 231, 234. — Pour amol- 
lir le cal difforme ; IT , 345.— Pour les co- 
liques venteuses ; II, 517. — Liniment 
mercuriel de Vigo ; IL, 542. — Liniment 
pour les carnosités de la verge ; IL, 567. 
—Pour les dartres ; II, 598. —Pour faci- 
liter l’acconchement ; II, 675.— Pour dé- 
tourner le lait des mamelles ; IL, 709. — 
Pour la goutie de matière chaude; III, 
239, 240. — Contre la goutte provenant 
d'humeur cholérique ; IL, 241. — Contre 
les ventosités qui accompaëxent les dou- 
leurs arthritiques ; III, 249. — Pour effa- 
cer les cicatrices de la petite-vérole ; IIE, 
263. — Pour détruire les ciros , poux et 
morpions ; HIT, 2171. — Linirent résolutif 
des bubons pestilentiels ; II, 427. — Li- 
niment escarotique ; III, 433. — Liniment 
pour effacer les cicatrices ; IE, 443.— Dé- 
finition des liniments, usage, qualités 
diverses, ingrédients; formules de lini- 
ments échauffant, atténuañt et digérant ; 
humectant et rémollitif ; LIL, 562. — Par- 
ties où ils s'appliquent; IIT, 563.— Lini- 
ment pour tenir le teint frais ;1IL , 604. 


Linorre. Son antipathie pour le Bruant ; INT, 


761. 


Lion. Lion engendré d’une brebis; III, 45.— 


Craintle que la licorne inspire au lion ; IF, 
498. — Jalousie du lion ; III, 746.— Soin 
qu’il prend de ses griffes ; III, 751.—Effroi 
que lui inspire le coq; II, 751, 752, 760. 
— Lion marin couvert d'écailles ; lion ma- 
rin ayant figure humaine; IL, 771. 


Lippirupe. Définition, pronostic et traite- 


ment de cette maladie ; II, 425. 


Liporaymir. Cause de la lipothymie des fié- 


vreux ; INT, 199. — Traitement ; IIT, 200. 


Liqueur pour préserver des rides le ventre 


dés nouvelles accouchées ; II, 708. 


Lisrranc (M.). Son interprétation de la doc- 


trine d'A. Paté sur les anévrismes ; 372. 


LirnArce. Son action sur l’économie hu- 


maine, et contre-poison ; III, 342. 


Lirniasis. Ce que c’est ; IT, 416. 
LiruoroMe. Figure d’un lithotome à tran- 


chant concave ; IT, 188. 


Lrrnoreirie. Premier exemple de la litho- 


trilie pratiquée avec succès ; Int., cx1v.— 
Mentionnée par Benedetli; Int., cxcv1; 
IT, 477. 


ANALYTIQUE. 


fans Mesure employèe en pharmacie; IT, 

Livres. Leur rareté et leur cherté au x:1re siè- 
ele; Int., xzu1. — Défense que fait l’uni- 
versité de Bologne d’en emporter hors de 
la ville; [nt., XLIV, xLVIL. 

Lois. Priviléges qu'assuraient aux médecins 
celles des Visigoths ; pénalité qu’elles leur 
infligeaient; Int., xvii. — Obligations 
nes imposent aux hermaphrodites; IX, 
16. 

Lomsanps. Dispositions de leur code re ati- 
yes aux médecins; Int, xvir. 

Lomses. Nerfs des lombes ; 292. — Pronostic 
des luxations des vertèbres des lombes ; 
IL, 365. 

Lonc. Du muscle long; 264. 

Lorions pour la gangrène ; II, 219. — Pour 
les plaies cautérisées ; IL, 235. 

Lour. Espèce de chancre; 364. — OEil de 
loup; II, 419. — Espèce d'araignée ; ILE, 
326. — Antipathie du loup pour l’homme; 
II, 760. — Les loups ont appris aux hom- 
mes à faire des embuscades ; LIL, 752, 

Lour-carou ; 82. 

Loupes. Ce que c’est; 341, 349. — Causes, 
signes, résolution, incision, extirpalion; 
350.— Exemples d'opérations ; 351.— His- 
toire d’une loupe remplie de poils ; ILE, 41. 

Luerre. Description de la luette ; 255. 

Lumière. Horreur des hydrophobes pour la 
lumière ; II, 307. 

Luxe. Influence de la lune sur la menstrua- 
tion ; II, 762. — Sur la production de la 
peste; IT, 367. — Sur l'économie ani- 
male en général ; IT, 390. — Présages des 
changements atmosphériques tirés de l’as- 
pect de la lune; IIL, 739. 

- Luxarrions. Leurtraitement en Allemagne au 
xve siècle; Int., ci. — Causes de gan- 

grène ; II, 212. — Signes de cette gan- 
grène ; IE, 216. — Des bandages des luxa- 
tions ; II, 280. — Comment doivent être 
faits les bandages des luxations ; II, 281. 
— Procédé de réduction des luxations ; IL, 
301.— Définition du mot luxation; diver- 
ses espèces de luxations ; IL, 348. — Dif- 
férence des luxations ; causes internes et 
externes ; II, 349. — Causes héréditaires ; 
IT, 350. — Signes généraux des Juxalions ; 
pronostic; les luxations sont plus fréquen- 
tes chez les hommes maigres que chez les 
hommes gras ; II, 351.— Traitement des 
luxations accompagnées de fracture et de 
plaie ; cure générale ; IT, 353.— fre, 2e, 3° 
et 4° intentions ; Il, 354.— 5° intention, 
traitement particulier des luxations invé- 
térées ; II, 355.— Luxations de la mâchoire 
inférieure ; If, 357. — De l'os claviculaire 
ou jugulaire ; variétés ; réduction ; IT, 359. 
— Difficulté de reconnaître cette luxation ; 
Juxations de lépine dorsale ; II, 360. — 
De la tête avec la première vertèbre du 
col ; luxation des autres vertébres du col; 
11, 361. — Des vertèbres du dos ; II, 362.— 

‘ De l’épine dorsale ; II, 363. — Des vertè- 

.bres résultant de cause interne ; II, 364. 
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| — Pronostic de ces luxations; I, 365. — 
Luxations du coccyx ; II, 366. — Des cô- 
les ; IF, 367. — De l'épaule; II, 868. — Ma- 
niéres de les réduire ; 11, 369 à 279. — Du 
coude ; de combien de manières le coude 
peut se luxer; rareté de ces luxations ; 
pronostic; difficulté de leur réduction; 
IT, 380. — Causes et symplômes des luxa- 
tions du coude; II, 361. — Manière de 
réduire les diverses Juxations du coude ; IT, 
382, 383, 384. — Euxations de l’apophyse 
styloïde ; IT, 38. — Luxation isolée du 
radius ; Il, 385. — Luxation du poignet; 
11, 385. — Des os du carpe, du métacarpe 
et des doigts ; II, 356. — De la hanche : 
de combien de manières elles se font ; ne 
peuvent être incomplètes ; symptômes des 
luxations en dedans ; pronostic général ; 
IT , 387. — Pronostic de chacune des luxa- 
tions de la hanche en particulier ; IF, 
389.— Signes des luxations de la hanche 
en dehors et en dedans ; II, 390. — Idem, 
de la même luxation faite en arrière ; IL, 
391. — Principes généraux de réduction ; 
IT, 392. — Manière de réduire les luxa- 
tions de la cuisse failes en dedans; Il, 
393, 394, 395. — /dem, celles qui sont 
faites en devant et en arrière; II, 396. 
— Luxations diverses de la rotule ; 
IT, 396. — Réduction de ces Juxations; 
IL, 397. — Causes et signes des luxa- 
tions du genou; réduction de celle faite 
en arrière ; IT, 397. —/Zdem, de la luxa- 
lion faite en devant; II, 398. — Luxa- 
tion et disjonction du péroné ; Il, 398.— 
Luxalion du grand focile ; II, 399. — Du 
talon ; II, 399.— Des os du tarse, du pe- 
dium , de la plante du pied, des orteils, 
de l’os astragale; complications et acci- 
dents qui peuvent survenir à la partie 
luxée ; II, 401.— Les luxations intérieures 
des vertèbres lombaires peuvent causer 
des rétentions d'urine ; II, 504.Voyez aux 
Observations. 
LycosrnÈènes. Emprunts que lui a faits 
A. Paré; III, 2. 
LYPIRIE ; LIL, 60, 143, 146. 
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Macer, écrivain du 1x° ou x° siécle; Int., 
XXL. 

Macn4ow. Considéré par les anciens comme 
inventeur de la chirurgie, 18. 

MacnoiREe, Museles de la mâchoire inférieure, 
245,— Fracture de la mâchoire inférieure, 
réduction ; IH, 307. — Luxations de la mà- 
choire inférieure, signes et pronostic; IE, 
357. — Maniere de réduire la mâchoire 
luxée en la partie antérieure des deux 
côtes ; II, 38. — Manière de réduire la 
mâchoire laxée d’un seul côté ; II, 359. 

Maparosis. Ce que c’est; If, 416. 

Macai. Ses discussions et son livre sur les 
plaies d'armes à feu ; Int., ccLH. 

Maaie. Différents genres de magie ; III. 60. 


8/42 


MacisTrATs. Devoirs des magistrats de po- 
lice en temps de peste; LIL, 377. 

PAUREN Symptomatique de la lépre; IT, 

MaiLre. Ce que c’est; IE, 415. 

MaizLer, Figure d’un maillet de plomb pour 
aplanir les aspérités des os ; IL, 16.—Fi- 
su d’un maillet pour couper les os; II, 

Macot. Danger de trop serrer le maillot 
d’un enfant; II, 293. 

Main. Description de la main en général, 
269. — Muscles internes de la main ; 287. 
— Fractures de la main; II, 320. — Figu- 
res de mains artificielles; IE, 616, 617, 
618.— Figure d’un dresse-main ; IL, 618. 
— Verrues des mains; II, 789, — La main 
est le plus noble de tous les instruments ; 
IT, 765, 

Main (Mal St-). Simulation du mal St-Main ; 
IL, 53. — Description et traitement ; III, 
282, 348. 

Maîrre. Ce que c'était que le grade de mai- 
tre ; Int., cxxxH. — Droits el devoirs des 
maîtres ; Int., cxxxIr. 

Maïrres (Quatre). Chirurgiens du xun° sié- 
cle; Int., xxxy. 

Maîrnise. Letire de maîtrise ; Int., cCLxI. 

MAL de la mère; II, 751. 

MAL français; Int., cxv. 

MAL St-Fiacre ; IL, 786, 187. — Traitement ; 
11, 788.— Simulation du mal St-Fiacre ; 
UT, 51. 

MAL Sr-JEAN; II, 80. — Simulation du mal 
St-Jean; ILE, 52. 

Mar St-Main. Ce que c’est; 48. — Simula- 
tion du mal St-Main ; IL, 53. — Descrip- 
tion et traitement ; III, 282, 348. 

MAL St-Vitus ; 52. 

MALACIA. Voyez Appétit dépravé. 

MaLapies. Causes internes et externes des 
maladies ; trois sortes principales de ma- 
ladies ; 80, — Des symptômes des mala- 
dies; 81.— Maladies qui ont emprunté 
leur nom à des animaux; 52.— De l’ordre 
à suivre dans le traitement des maladies 
compliquées ; 89.—Table méthodique pour 
connaître les maladies par les cinq sens ; 
93.— Maladies qui peuvent être guéries 
par une grande peur ou une grande joie; 
97. — Exemples divers de maladies venant 
de l'imagination ; 98.— Maladies qui peu- 
vent affecter la matrice et le co! de la ma- 
trice ; 169. — Cause des maladies hérédi- 
taires ; II, 638. — Influence de certaines 
maladies sur la menstruation ; IL, 764.— 
Influence des maladies héréditaires sur la 
génération des monstres ; III, 27.— Mala- 
dies simulées par les mendiants; LIT, 46. 

Mae. Qualités de la semence dont sont en- 
gendrés les mâles ; IT, 637. — Signes indi- 
quant qu’uñe femme est grosse d'un enfant 
mâle ; I, 663. 

MALIGNESs (Fièvres) ; LIL, 180. 

MALPROPRETE. Influence de la malpropreté 
sur le développement de la peste; HT, 
390. 
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MameLLes. Connexion de la matrice et des 
mamelles ; 121, 178. — Description anato- 
mique des mamelles ; 178. — Gonflement 
des mamelles, symptôme de grossesse; I, 
642, — Fissures des mamelles ; II, 692.— 
Diminution subite des mamelles, pronos- 
tic d'avortement; IE, 715. — Simulation 
d’an chancre à la mamelle; INT, 46. — 
Dangers du traitement prescrit par Paul 
d'Egine et Albucasis contre le gonflement 
des mamelles ; LIT, 685. 

MAMELON. Description du mamelon , 179.— 
Premier lieu où se manifeste le virus vé- 
nérien ; II, 529, — Moyens pour prévenir 
les gerçures du mamelon ;I1,693.—Moyens 
pour allonger le mamelon ; II, 694. — Ce 
qu’il faut faire au mamelon de la nouvelle 
accouchée ; II, 709. 

MANARDI DE FERRARE ; Int., CXCYI. — Son 
opinion sur les dragonneaux ; 425. 

ManDRAGoRE. Ses propriétés ; III, 336.— Son 
contre-poison ; III, 337. 

MAniveLLe, Figure d’une manivelle pour ré- 
duire les luxations ; HI, 357. 

MANUBRIOLUM ; 390. 

Manuscrirs. Recherche des manuscrits grecs 
et latins au xv° siècle ; Int., cvin. 

Marais. Action des vapeurs qui s’élévent des 
marais sur les qualités de l'air; LIL, 357. 
— Qualités de l’eau des marais; II, 
403. 

MarceLLus de Bordeaux. Ses ouvrages suivis 
par les médecins au vi: siècle ; Int., 
XVIII. 

MARCELLUS CUMANUS, Son époque ; ses an- 
notations sur le livre de Pierre d’Argelata; 
Int., LxxxIV.— Idée générale de ces notes ; 
Int., LXXXV, 

MaARCONvILLE (Jean de). Histoire de sorcelle- 
rie rapportée par lui; III, 60. 

Marcus GATENARIA. Son époque ; Int., xGvI. 
— Réputation et idée de son livre; Int., 
xcvir, — Invente la seringue; Int., xcix. 
Voyez Galenaria. 

Marranus SAncTus. Inventeur du grand ap- 
pareil; Int, vi. — Son Compendium in 
chirurgià ; Ant., CLXxxXI. — Détails biogra- 
phiques; Int., cLXxxIX. — Ses ouvrages; 
Int., cxc.— Leur valeur; Int., cxcI, — 
Analyse rapide de son Zibellus aureus ; IX, 
418.— Sa manière de procéder à l’extrac- 
tion de la pierre; II, 479 à 488. — Traite- 
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trice et des mamelles; 131, 178. — Sub- 
stance, qualité, figure, composition de 
la matrice; 164. — Nombre, division, 
situation, connexion, action, utilité et 
tempérament de la matrice; 165.— Face 
intérieure, substance, dimension du col 
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choisis les médecins chargés de soigner les 
pestiférés ; III, 378. 

MEDECINE. Par qui elle était exercée au vi® 
siècle ; Int., xvur. — Règlements relatifs à 
son enseignement en Italie ; Int., XXX. — 
Déclin de l’étude de la médecine en Italie 
au xive siècle ; Int., xLvII. — La médecine 
estseuleétudiéesérieusement à Montpellier 
jusqu’au xrve siècle; Int. LvnI, — Manière 
dont on enseignail la médecine au moyen 
âge; Int. Lxxxvi.—Rapports de la médecine 
et de la chirurgie; 10, 12, 24. — Origine 
céleste de la médecine ; 17. — Ses progrés ; 
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Idem au quatrième degré ; simples froids 
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le traitement des morsures des chiens en- 
ragés et autres animaux; III, 312. — 
Morsures de la vipère; II, 313. — Du 
coule-sang et du ;pourrisseur ; ILE, 315.— 
Du basilic; IL, 316.— De la salamandre ; 
IIT , 317. — De l’aspic; III, 318. — De la 
couleuvre ; IEL, 320 

Mort. Différence du poids d’un homme 
mort et d’un homme vivant; IL, 696. — 
Moyens de constater la mort ; IL, 754. — 
Moyens d'extraire l’enfant du sein de la 
mère morte ; II, 716. — Motifs de conso- 
lation pour les mourants, tirés de la re- 
ligion ; IL, 461. — Honneurs rendus aux 
morts par les Egyptiens; LI, 470, 47, 
476, 477. — Par les Juils; III, 475. — 
Par les Scythes; III, 475, 476.— Par les 
Ethiopiens ; IL, 476. — Par les Romains, 
par les Grecs : par les Colches ; III, 477. 
— Caractères des blessures failes avant ou 
après la mort ; III, 659. 

MORTIFICATION. Voyez Gangrène. 

Morion. Ce que c’est; b7. 

Moucues, présagent la pluie ; IIT, 739. 

MourLe. Figure d’une moufle pour réduire 
les luxations ; IL, 356. 

MouvemEnr. Ce que c’est; 57, 69, — Des 
mouvements volontaires et involontaires; 
122. — Différences du mouvement des 
enfants et de celui des môles; IL, 724. — 
Le mouvement est une cause de fiévre; 
III, 77. 

Moÿen AGr. Histoire de la chirurgie au 
moyen âge ; LIL, 1v. 

MumiE, Ce que c'était suivant Paracelse; 
Int., cexvur. — Sur l’usage de la mumie ; 
II, 202. — Origine du discours sur la 
mumie; III, 468. — Ce que c’est; IN, 
470, 476, 480, 481, 482. — Son ineffica- 
cité ; IL, 471, — Ses mauvais effets ; LIT, 
483. 

Munnnus. Eclat que jettent ses dissections 
sur l’école de Bologne; Int., xzvu.— Pre- 
mier professeur d'anatomie humaine à Bo- 
logne; Int., Lx. 

MURENE. Description ; III, 330. — Accidents 
résultants de leur pigère , et remèdes ; 
111, 331. — Educabilité des murènes ; 
ul, 150. 

Musa. Comment il fut récompensé par Au- 
guste, 21. 

Muscces. De la tunique commune des mus- 
cles ; 121.— Définition des muscles ; leurs 
différences prises de leur substance et de 
leur origine ; 122.—De leur insertion, de la 
partie qu'ils meuvent, de leur forme ; 123. 
— De l'opposition de leurs actions, de leur 
office ; 126. — Des parties du muscle; 127. 
—Muscles de l’épigastre ; 129. — Leur ac- 
tion ; 130, 131, 132.—Muscles suspenseurs; 
155. —Muscles de la verge ; 161.—Muscles 
dela matrice; 165.—Muscle large ou peau- 
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cier ; 233.—Muscles des yeux; 236.—Mus- 
cles du nez; 243.—Muscles des lèvres ; 244. 
— De la mâchoire inférieure ; 245. — Des 
buit muscles de l'os hyoïde ; 251. — Des 
dix muscles de la langue; 253. — Des dix- 
huit muscles du larynx; 256. — Des qua- 
tre muscles de l’épiglotte ; 258.—Des vingt- 
deux muscles du col ; 262, — Muscles du 
thorax ; 265. — De l’omoplate ; 268.— Mus- 
eles qui meuvent l'os du bras ; 279.—Mus- 
cles du coude; 285. — Muscles internes de 
la main ; 287. — Muscles qui meuvent la 
cuisse ; 297. — Muscles qui meuvent le 
pied ; 305.— Muscles qui meuvent les 
doigts des pieds; 307. — Récapitulation 
de tous les muscles du corps humain ; 
309. 

Musique. Influence de la musique sur cer- 
tains malades ; 94. — Exemple de l’in- 
anse de la musique sur l’homme; IT, 
659. 

MuricaTions. Définition ; II, 2.— Mutila- 
tions simulées ; IIL, 50, 52. 

Mypesis. Ce que c’est; IL, 416. 

Mypriasis. Définition; IL, 418, 434. — Cau- 
ses, traitement ; II, 434. 

MYoOCÉPHALON ; 83. 

Myorie. Ce que c’est ; II, 414. 

MyrMecies. Description et traitement des 
myrmecies , 357; II, 787. 

Myreue. Manière de faire l'huile de myrrhe ; 
II, 631. 
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Naissance. Pronostic des naissances à 6, 7 
et 8 mois ; I, 671.—Soins à donner à l’en- 
fant aussitôt après sa naissance ; IL, 676. 
V. Taches, 

NareL. Accidents qu’il cause ; IIL, 334. — 
Contre-poisons ; III, 335. 

Napes (Université de), Int., XX VII. 

Nares. Ce que c’est, 216. 

Nature. Des choses naturelles et de leurs 
annexes, 31. — Humeurs Contre nature, 
45, — Annexes des choses naturelles, 60. 
— Des choses non-naturelles, 62. — Des 
choses contre nature, 80.— C’est la na- 
ture qui guérit, 95. 

Narcoriques. Contre la goutte provenant 
d'humeur cholérique , IL, 243, 244, 420, 
19. 

Nausées. Causes et traitement des nausées, 
781.— Causes et traitement des nausées 
des fébricitants ; IL, 196. 

Nauricus. Description de ce poisson ; I, 
AL, 

NécRoMANCGIENS ; [II , 60, 

Nécrose. Ce que c’est ; IL, 211. 

Neice. Qualités de l’eau de neige ; III, 403. 

Nernerion. Ce que c'est; II, 418. . 

Nerrs. Ce que c'est ; 127,—Des nerfs distri- 
bués aux parties naturelles ; 150: — Nerfs 
des testicules ; 155. — Nerfs de la matrice ; 
165.— Distribution des nerfs de la sixième 
conjugaison; nerf costal, 195. — Nerf 
recurrent, nerf stomachique ; 196. — Des 
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sept conjugaisons ou paires de nerfs du 
cerveau; 220. — Nerfs de la langue ; 252. 
— Du col; 264, 276. — Du métaphrène ; 
216. — Du bras ; 277. — Des lombes et de 
l'os sacrum ; 292.— De la cuisse ; 293, — 
Pronostic desplaies desnerfs, 433; II, 112,— 
Causes et variétés des plaics des nerfs et des 
parties nerveuses ; II, 111.— Accidents et 
traitement ; IL, 112. —Cautérisation des 
nerfs ; Il, 114.—Section des nerfs ; II, 115. 
— Enumération des maladies du nerf op- 
tique ; II, 419. — Les nerfs dérivent du 
cerveau et de la moelle ; II, 651.—Action 
du vif-argent sur les nerfs ; IIL, 348. — 
Signes des lésions des nerfs ; III, 655. 

Nez. Extraction des corps étrangers du nez, 
27.— D'où procède le cartilage du nez; 
209. — Description du nez, 242. — Tu- 
meurs du nez, 378, —Plaies du nez; IT, 
86. — Ulcères du nez; IL, 260.— Danger 
de trop serrer les plaies du nez; II, 292, 
306. — Fracture du nez ; II, 305. — Figu- 
res de nez artificiels et manière de les 
adapter ; I, 605. — Procédés de rhinoplas- 
tie italienne ; II, 606. — Obstruction con- 
géniale du nez; Il, 678.— Histoire de vers 
engendrés dans le nez; III, 35. — Moyens 
de préserver le nez des ravages de la pe- 
tite vérole; III, 262, 263. — Etat du nez 
chez les lépreux ; HI, 275. — Manière de 
provoquer l’hémorrhagie nasale ; III, 419. 

NICOLAS DE FLORENCE. Son époque, son ou- 
vrage ; Int., LxxIv. — Idée générale de ce 
livre ; parallèle entre Nicolas de Florence 
et Guy de Chauliac; Int., Lxxv. — Sa doc- 
trine sur l’opération du trépan; IT, 51, 

NicoLAS DE REGG10. Traduit en latin les ou- 
vrages de Galien; Int., xevur. 

NICOLAS LE DENTISTE, Chirurgien du duc 
Sigismond d'Autriche; III, vir. 

Nirre. Vertus et usage des eaux nitreuses ; 
III, 597. 

Noces. Accusés d’avoir causé la peste de 
1348; III, 461. 

Noous ; 320. — Définition du nodus; cas re- 
marquable de guérison ; 348. — Traite- 
ment des nodus venant du virus “érolique ; 
1, 579.— Nœuds qui se font aux jointures 
des goutteux et leur curation ; III, 247. 

Noauer. Sa traduction de Freind; Int.,, LvI, 

NoLI ME TANGERE; 364, 367. 

Noix. Efficacité de l’eau de noix vertes con- 
tre les contusions; III, 484. 

NomwgalL. Anatomie du nombril, 172. —Tu- 
meur et relaxation du nombril, 402. — 
Ligature nombrillère ; II, 286, 677. — 
Quand est formé le cordon ombilical; IF, 
448, 449.— Pronostic des douleurs du 
nombril ; I, 16. — Formation du nom- 
bril du fœtus ; IL, 646. — Vaisseaux qui 
forment le cordon ombilical du fœtus ; !T, 
648. — Le nombril ne sort point aux fem- 
mes qui ont des môles comme aux femmes 
grosses; II, 724.— De la rélaxation et en- 
flure du nombril des enfants ; II, 795. 

Nono. lempérament des septentrionaux ; 50. 
— Nature du vent du nord; 64. 
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Nornsa (Pierre de). Chef d’une famille d'em- 
piriques célèbres ; Int., LXXXV, CII. 

Norsini. Détails sur cette famille d’empiri- 
ques ; Int., cit. 

Nores. Deux sortes de notes dans cette édi- 
tion, celles de l’auteur ef ceiles de l’édi- 
teur ; Int., x. — Importance des notes de 
cette édition ; II, 11. 

Nouers. Formule de nouets excitants ; II, 
451.— Description, composition el usage 
des nouets; IIT, 559. 

Nourrice. Transmission du virus vénérien 
de la nourrice à l'enfant et réciproque- 

| ment; II, 529. — Des mœurs de la nour- 

rice ; II, 686. — Comment doivent être sa 
poitrine et ses mamelles ; I, 687. — De la 

! nature du lait de la nourrice; II, 688. — 

Les mères sont les meilleures nourrices ; 

IT, 683.— Qualités d’une bonne nourrice ; 

IT, 684.— Quels doivent être son àge, l’ha- 

bitude de son corps ; il, 685. — Du temps 

qui doit s’écouler entre l'accouchement de 

la nourrice et le moment où elle donne à 

teter ; influence du sexe de son enfant sur 

son lait; régime qu’elle doit suivre ; 41, 

689. — La nourrice doit suivre le régime 

au lieu et place de son nourrisson malade, 

III, 259.— Doit être médicameutée au 

lieu et place de son nourrisson; III , 455. 

Nouveau-né. Soins immédiats à donner au 
nouveau-né ; LI, 676. — Ce qu’il faut lui 
faire prendre avant de lui douner à teter ; 
II, 682. Voyez Enfant. 

Noyer. Ses propriélés vénéneuses, et remè- 
des; IIT, 339. 

Nursinus (Benedictus). Son opuscule sur l’hy- 
giène; Int., cir. 

Nurririon. Ce que c’est, 56. 

NycraLorre. Ce que c’est; II, 415. 

Nympxes. Description des nymphes ; de leur 
résection ; 168; III, 18. 
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Ogziques. Des muscles obliques ; 263. 

Osore; III, 561. 

OBSERVATIONS PROPRES À PARÉ, OU COM- 
MUNIQUÉES PAR SES AMIS. — 1° Observa- 
tions anatomiques. — Communication na- 
turelle de la veine et de lartère bra- 

.chiale ; 129.— Communication naturelle 
des veines et artères mammaires avec 
les épigastriques ; 131.— Estomac descen- 
dant jusqu’à la vessie; 139. — Divisions 
les plus ordinaires de la veine-portle ; 148. 
—Orifice des canaux éjaculateurs au veru- 
montanum recevant le pelit bout d’une 
spatule ; 158. — Recherches inutiles pour 
trouver l’allantoïde; 170. — Recherches 
inutiles pour trouver louraque ; 171.— 
Crâne d’une femme réduit en quelques 
endroits à l'épaisseur d’un ongle ; 205. — 
Expérience faite par l’auteur sur la section 
des nerfs récurrents ; 198. — Embaume- 
ment des rois de France par Paré; pour- 
quoi ils se pourrissent ; II, 479. — Cada- 
vre disséqué et conservé sec plus de 27 ans 
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par Paré ; IN, 479 et 673. — Squelette 
d’une autruche préparée par Paré; I, 
782. — Histoire de Vésale, qui fit l’autop- 
sie d’une femme vivante ; II, 755. 

—?° Plaies en générul; plaies des membres.— 
Plaies guéries avec de la charpie sèche ou 
mouillée, sur laquelle des charlatans di- 
sent des paroles ; 102. — Poudre à canon 
ayvalée par des soldats et appliquée sur 
les plaies sans inconvénients ; IL, 133. — 
Effet du bruit de l'artillerie sur les blessés 
à Hesdin; IE, 38; IL, 109. — Exemple 
de vers engendrés dans les plaies, et d’ab- 
cés multiples en diverses régions du corps; 
IL, 141, 176. — Accidents survenus aux 
blessés après la bataille de Saint-Denis; 
abcès dans le foie et les poumons; ILL , 361. 
— Histoire de M. de la Croix ; coup d'épée 
au bras gauche, transport du pus par les 
selles et urines, mort; II, 500 ; LIT, 38. 
— Succès obtenus dans le traitement des 
plaies sans tentes, 435 ; II, 109. — His- 
toire d’un serviteur de M. de Rohan blessé 
de douze coups d’épée, guérison ; III, 697. 
— Plaies de la paume de la main réunies 
par première intention; histoire de M. Le 
Coq et d’un voisin d’A. Paré ; IL, 112. — 
Histoire d’un gentilhomme qui eut les ten- 
dons extenseurs du pouce coupés ; cure 
pallialive à l’aide d’un poucier; II, 613.— 
Histoire d'un More de M. de Roussy; coup 
de lance à travers le bras; mauvais effet 
du vinaigre ; II, 179. — Histoire de Char- 
les Vérignel ; plaie du jarret avec division 
des tendons fléchisseurs ; suture des ten- 
dons par Etienne Teissier ; III , 42.—Plaie 
du tendon d'Achille cicatrisée et se rou; 
vrant par Ja marche ; II, 110.— Rupture 
du tendon d'Achille ; II , 110. — Plaies de 
l'artère crurale et de la grande veine sa- 
phène, mortelles; III, 110. 

— 30 Plaies envenimées el empoisonnements. 

— Morsures de bêles venimeuses guéries 

par la thériaque ; IL, 301. — Observa- 

tion d'une morsure de chien enragé 
guérie par la thériaque; III, 311. — 

Histoire de Paré lui-même ; morsure de 

vipère guérie par la ligature au-dessus et 

la thériaque , II, 314. — Histoire du cui- 
sinier de madame de Castelpers ; morsure 
de couleuvre guérie par des scarifications 
et la thériaque ; IL, 320. — Histoire de 
deux marchands empoisonnés par la bave 
de crapauds; III, 321. —Histoire d’un abbé 
empoisonné par des cantharides ; gangrène 
de la verge, mort ; III, 327. — Accidents 
occasionnés par un vésicaloire sur toute la 

face, guérisob, couperose guérie ; III, 328. 

—Hisioire de madame Fromageot ; piqûre 

d’une vive, guérison; III , 331.— Histoire 

de madame de Bargelonne; piqûre d'une 
vive, mort ; IL, 331.— Histoire du cuisi- 
nier de M. de Soussy ; piqüre d’une vive, 
guérison; JL, 332. — Expérience faite 
avec le bezahat sur un cuisinier condamné 

à la mort et qu'on empoisonna ayec du 

sublimé ; IIL , 341.— Histoire de l’empoi- 


ANALYTIQUE. 


sonnement de Paré apres la prise de 
Rouen ; III, 662. — Histoire d’un empoi- 
sonnement présumé par le venin du cra- 
paud, autopsie ; II, 662. 
Observations.— 4° Plaies par armes à feu. — 
Ecchymose produite par le veut du boulet ; 
III , 696. — Gangrène des membres attri- 
buée au vent d'un boulet ; II, 137. — 
Exemples de fractures des membres attri- 
buées au vent d'un boulet; Il, 178. — 
Exemple d’une balle pénétrant dans la 
cuisse sans avoir intéressé le taffetas des 
chausses du blessé ; II, 136. — Exemples 
de balles d’harquebuses creusant dans les 
poumons une cavité à contenir un esteuf; 
Il, 104. — Exemples de balles restées 
dans le corps sept ou huit ans et plus; II, 
165.— Histoire de la prise du pas de Suze ; 
piemiers essais de Paré dans le panse- 
ment des plaies d'armes à feu; IL, 126 ec 
suiv, ; IL, 691. — Histoire de M. de Bris- 
sac ; efli-aciié de la position pour l’extrac- 
tion de la balle; IT, 746 ; III, 694. — 
Histoire de Jacques Pape ; coup de feu au 
col , balle restée dans le corps; traité par 
Jacques Dalam, III, 28. — Hisioire du 
Capitaine Le Rat : coup de feu à la malléole 
droite; guérison; JIE, 689, — Histoire de 
M. de Magnane : fracture de jambe par un 
éclat de canon; guérison ; III, 702. — His- 
toire du comte de Courdon : coup de feu à 
traversles deux cuisses guéri en trente-deux 
jours; IT, 129.—Histoire d'un gentilhomme 
blessé d’un coup de feu à la cuisse; fis- 
tule; escarre prise pour un morceau de 
linge; guérison ; IL, 272. — Histoire du 
comte d’'Eu : coup de pistolet à la cuisse, 
fracture en éclats, mort; III, 724. — His- 
‘toire du duc d’Avret : coup d harquebuse 
à la cuisse à trois doigts au-dessus du ge- 
nou, avec fracture en éclats du fémur, ac- 
cidents graves, guérison ; [, 170 ; III, 726 
el suiv. — Histoire d'un cuisinier : main 
traversée d'une balle ; guérison ; LIL, 732. 
— Histoire du comte de Mansfeldt : frac- 
ture comminutive des os du coude par un 
coup de pistolet ; guérison avec ankylose, 
abces nombreux, II, 168 ; III, 38, 725. — 
Histoire de M. de Bassompière : blessure 
analogue à celle du précédent; IL, 170 ; 
IL, 725. — Coups de feu à l'articulation 
de l'épaule, mortels; exemp'es du roi de 
Navarre, du duc de Guise, du comteFhin- 
grave Philibert; IL, 311 ; IL, 723, 785. — 
Histoire du marquis de Villars : coup de 
feu à l’omoplate ; cicatrice rouverte plus 
lard et de nouveau fermée ; I, 310.—His- 
toire du seigneur de Villeneuve : enfonce- 
met du sternum par uu coup de feu ; gué- 
rison; If, 311, — Histoire du connétable 
de Montmorenci : coup de pistolet au mi- 
lieu de l'épine du dos ; mort; LL, 733. — 
Exemples de fractures du sacrum par un 
coup de feu guéries; IL, 316, 317. 
— 5° Plaies du crâäne—Histoire d’une enfant 
‘de douze ans mordue à la tête par un lion; 
JT, 42, — Large lambeau du cuir chevelu 
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réuni par suture ; guérison ; If, 39.—His- 
toire du Capitaine Hydron; Jambeau du 
crâne avec un fragment d'os réuni par su- 
ture ; II, 19. — Plaie de tête avec bémor- 
rhagie arrêtée par la ligature médiate de 
l'artère ; IL, 8.—Plaie de la temporale ; 
ligature par A. Paré ; II, 683. — Excision 
des parties molles du crâne dans le cas de 
fissure; 11, 7. — Histoire du laquais de 
M. de Goulaines: plaie de tête, vive in- 
flammation, large exfoliation du crâne ; 
guérison ; Il, 66. — Contusion du crâne, 
inflammation violente ; 27 palettes de sang 
tirées en quatre jours ( plus de 81 onces ); 
guérison; LL, 37.— Histoire de M. de St- 
Jean; plaie pénétrante du crâne par un 
éclat de lance; guérison ; II, 25, — Coup 
de ballebarde pénétrant dans le cerveau , 
sans lésion notable du sentiment et du 
mouvement ; mort subite le 3° jour; IT, 
695.—Histoire de M. de la Bretesche : frac- 
ture de l'os temporal, trépan ; guérison; I, 
63. — Histoire de M. de Pienne : fracture 
du temporal, trépan, fongus de la dure- 
mère, guérison; 11, 63; LIL, 702.—Trépan 
appliqué le 7eetle 10° jour ; II, 10.—His- 
loire d’un serviteur de M. Grolo : large 
fragment osseux ducrâneenfoncé, relevé et 
bienréuni;11,16.—Histoire du serviteur de 
M. du Mats : üaclure du crâne par contre- 
coup; mort le 21° jour ; autopsie; IL, 21. 
— Histoire d’un gentilhomme de Ja com- 
pagaie de M, d'Elampes : coup de feu au 
crâve; fracture de la 2° table sans lésion 
de la 1'-; II; 22. — Histoire analogue sur 
un gentilhomme blessé à l'assaut de Rouen ; 
Il, 22. —Hisioire de Henri IX : commotion 
cérébrale ; mort le 11° jour ; autopsie; LE, 
25.—Histoire rapportée par Prothais Cou- 
lon : commotion cérébrale guérie au 7: jour 
par des sueurs, et rejet du pus par le nez, 
les oreilles et la bouche; If, 70. — Amas 
de pus entre les deux tables du crâne; II, 
27.— Ouverture des abcès situés sous la 
dure-mère; 11, 48.— Histoire rapportée 
par Pierre Aubert : fracture de la 2° table, 
abcès sous la dure -mère , trépan ; guéri 
son ; IT, 72.— Abcès dans le cerveau ; II, 
70. — Sphacèle du cerveau constaté à l’au- 
topsie ; Il, 25. — Abcès du foie à la suite 
de plaie du crâne : trois cas; Il, 3{.—His- 
toire d’un page de M. de Montejan : plaie 
du crâne avec issue du cerveau , guérison ; 
Il, 71.— Histoire de deux patients bles- 
sés à la tête avec issue du cerveau ; guéri- 
son; IT, 71, 238. — Histoire de Robert 
jourt-Genou : plaie du crâne ayec issue 
du cerveau ; guérison ; LI, 72, 

— 6° Plaies de La face et du cou. — Kistule 
des sinus frontaux, suite de fracture du 
coronal; 11, 43. — Hisloire du duc de 
Guise; coup de lance à travers la face; 
guérison ; If, 25; IE, 696.— Histoire d’un 
gentilhomme de M. de Biron : plaie faite 
par une épée boutonnée, traversant de 
l'orbite gauche à la quatrième vertèbre 
du cou ; guérison en vivgt-quatre jours ; 
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III, 488.— Plaie.de la joue réunie par su- 
ture; fistule salivairé tonsécutivé; caulé- 
risation, guérison ; II, 86, — Histoire du 
fils de M. Coüet ; plaie dela langue réunie 
par suture, guéiison ; II, 88, — Cas sem- 
bläble sur le fils de M. de Marigny; Ii, 88.— 
Histoire dé Mäître Jean Piel; plaie de la 
lañigüe réunie pâr suture; II1,89.—Histoire 
d’ün hommé qui eut la längue coupée et 
pärvint à récouvrer là parole; II, 608. — 
Autre histoire analogue; II, 609. — His- 
toiré de François Brège ; plaies de la tra- 
théé et d’une des veines jugulaires; em- 
physème; suture; scarifications faites par 
Jean lé jeune ; guérison ; IT, 91.—Plaie de 
la jugulaire externe; ligäture par À. Paré; 
IT, 683. — Histoire de François Prevost; 
plaie du cou avéc division du plexus bra- 
Chial; guérison; Il, 92. — Plaies de la 
trachéé guériés ; 384.— Histoire d’un ser- 
viteur de M. de Champagne ; plaie de la 
trachée ét d’une veine jugulairé, guéri- 
son; IL, 92. — Histoire d’un Anglais as- 
sassiné pàr Son Compagnon; division de 
là trachée ét de l'œsophage; Il, 93. — 
Histoiré d'un 'Allèmand quis’était suicidé; 
division de la trachée et de l’œsophage ; 
Il, 93. 

Observalions.—-10 Plaies de poitrine et du ven- 
tre.— Histoire du soldat Levesqué ; plaie 
pénétranté de poitrine ; épanchement de 
Sang; guérison obtenue én laissant la plaie 
ouverte, Il, 97. — Histoire d’un quidam à 
l’Hôtel-Dieu de Paris; fistule au thorax ; la 
saveur des injéclions revenant à la bouche; 
1, 98. — Histoire d’un gentilhomme alle- 
mänd ; plaié pénélrante de la poitriné sans 
épanchemént ; réunion de la plaie; guéri- 
soh ; II, 98.— Histoire de M. de Martigues; 
coup dé feu à la poitrine, mort, autopsie, 
102; I, 500: HIT, 710 et suiv.— Plaie du 
cœur constatée à l’autopsie, qui avait per- 
mis au blessé dé courir la longueur de 200 
pas; 11, 95.— Histoire d'unaide à maçon; 
hérnie de l'estomac dans la poitrine à tra- 
vèrs üuhé plaie du diaphragme Il, 95. — 
Histoiré du capitaine François d’Alon ; 
coup dé feu à travers le diaphragme ; gué- 
risôn ; hérnie consécutive du colon dans la 
poitriné, conslatée huit mois après par 
Vautopsié ; II,95.—Histoiré dé l’argentier 
de l’aämbassadéur de Portugal; coup d'épée 
au travérs du Corps avec plaie des intes- 
tins ; guérison ; II, 106. — Autre histoire 
semblable d’un gentilhomme de Vitrey en 
Brétagne; Il, 106.— Histoire du seigneur 
dé Belle-Jambé; plaie des intestins; gué- 
rison; ÏI, 106.— Hisloire de Francisque; 
coup de féü au véntré, traité par Simon 
Crinay; ballé sortie par l'anus; guérison; 
III, 28. — Piqüre dés intéstins avec une 
aiguille pour évacuer les vénts, avec heu- 
reusé issue; II, 107.— Dan$ les plaies des 
intestins, la tension du venire et là dou- 
fu Ne testicules est un signe de mort; 
Il, 109. 

— 80 Fractures, luxations, maladies des os et 
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des articulations. — Fracture partielle de 
la mâchoire, suite de l’arrackiement trop 
brusque des dents; I, 451. — Hisivire 
d'Antoine de la Rue; fracture de la mâà- 
choire avec renversement de trois dents ; 
guérison complète; Il, 449. — Ankylose 
du coude, suite de fracture mal traitée de 
Vavant-bras ; 11, 319. — Histoire dé la 
frècture de jambe d'A. Paré lui-même ; 
II, 328. — Observation de fracture au col 
du fémur; I, 327. — La fracture en tra- 
vers de la rotule amène toujours la clau- 
dication; 11, 328. — Mâchoire luxée en 
bâillant ; 247. — Erreur de plusieurs chi- 
rurgiens confondant là luxation de la cla- 
viculé avec celle de l’humérus; II, 360.— 
Luxation de lhumérus rédüite presque 
sans efforts ; II, 370. — Luxation de l’hu- 
mérus réduite par l'échelle, par Nirolas 
Picart; II, 374.—Succès du procédé de La 
Porte entre les mains de Henri Arvet; Il, 
375. — Observation d’une luxation de 
lhumérus en avant chez une nonnain; Ii, 
378. — Ankylose survenue après la ré- 
duction désluxations du coude, suite d'un 
trop long repos; [1, 384.—Effet d’un cor- 
set trop serré, les côtes chevauchant les 
unes sur les autres; II, 292. — Paré a vu 
les os dénudés devenir si durs que le tré- 
pan y mordail à peine;ll,581.— Exemple 
de prurit occasionné par la cautérisation 
des os; 11, 237.— Tumeurs blanches; les 
douleurs apäisées par l'application de 15 
où 16 sangsues ; 422.—Hisloiré dé Gréaul- 
Me ; tumeur blanche ouvérie par un cau- 
téré contrel'ayis de Paré ; suites fâcheuses; 
423. — Histoire de l'avocat Marchant; 
séparation de l’apophyse inférieure du fé- 
fur par suilé de carie du genou; II, 327. 
— Calcul extrait du genou avec succès ; 
histoire de Jean Bourlier; III, 32. 

— 9° Contusions ; brûlures ; congélations ; gan- 
grènes. — Histoire du fils de Mathurin Le- 
beau, $nr lequel avait passé une roue de 
voiture publique ; guérison; IT, 489. — 
Histoire de méssire Christophe des Ursins ; 
chute de cheval; énorme épanchement 
sanguin aux lombes; incisions multiples, 
guérison ; III, 468. — Histoire d’un Bas- 
Breton tüé dans uné lutte; autoptie; 
épanchement de sang dans la poitrine, 
Sans vaisseau notable lésé; III, 693. — 
Histoire d’un garçon de cuisine tombé 
dans une Chaudière d’huile bouillante, 
pansé avec des oignons crus; bon résul- 
tat; Il, 128. — Histoire d’un. Allemand 
brûlé aux mains et au visage; bons effets 
des oignons Crus; ÎI, 128. — Histoire de 

Soldats brûlés par une traînée de poudre 

à canon, traités par les oignons; IL, 204. 

— Histoire d’un enfant qui eut la jambe 

brülée ; starifications, guérison; If, 209. 

— Exemple de gangrène survenue par le 

froid ; Il, 177. — Exemples de congéla- 

tion de divers membres ; II, 214, — His- 
toire d’un Breton qui eut la jambe gelée, 
puis le pied brûlé; amputation, mort; 
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IT, 214. — Histoire du chanoine Bouquet ; 
gangrène sénile ; refus d’ämputer la cuisse, 
mort; III, 512.-— Histoire d’une gangrène 
sénile suivie de mort; LL, 214. — Pareil 
cas cominuniqué par François Vostre, de 
Turin; 11, 214, — txemples de bras et 
jambes séparés par la gañgrèue, sur des 
pestiférés, à l’Hôtel-Dieu; IL, 512. 

Observations. 10° Æmputatons, — Obser- 

- vations sur la sensibilité de la moelle 
des os dans l’amputation, 296, — Histoire 
d’une amputation au coude, sür un 
soldat, pour cause de gangrène trau- 
matique; guérison; Il, 233. — Histoire 
d’un gentilhomme auquel Paré coupa la 
jambe ; premier exemple de la ligature ; 
WI, 698, 699. — Histoire du capitaine 
Lecierc; jambe emporiée au-dessus de 
la cheville par un coup de canon, et 
amputée plus tard pour sun incommo- 
dité; IL, 221. — Histoire de Pirou Gar- 
bier; amputalion de la jambe, guérison ; 
IL, 230 et 232; LIL, xvi. — Histoire d’une 
amputalion de jambe faité par Charbon- 
nel, pour cause de carie, avec ligature 
des vaisseaux; III, 681.— Ampulation 
de jambes faite par Viard, pour une frac- 
ture compliquée, avec ligature ; III, 681. 
— Amputation pour carie, par Daniel 
Poullet, avec ligature ; IIL, 681, — Am- 
putation pour gangrène de cause interne, 
avec ligature; III, 683, — Amputation de 
Pavant-bras, pour une fracture commi- 
nutive de la main, faite par Guillemeau ; 
III , 683. 

110 7'umeurs; ulcères; abcès; anévrismes.— 
Scrofules traités asec succès par la saliva- 
tion mercurielle ; 354. — Histoire du fils 
de Bermon; ablation d’une loupe sur le 
sourcil contenant des poils; 111,41.—Loupe 
du poids de huit livres enlevée par Puré 
ei L. Golot ; 351. — Histoire d’une demoi- 
selle affectée d’un névrome vers la hanche, 
avec d’excessives douleurs; destruction 
dé la tumeur par les caustiques; guéri- 
son; HE, 211. — Hisioire analogue sur 
la femme du cocher de la reine ; EE, 212. 
— Histoire de M; de Vaudeville; vieil 
ülcère à la jambe; ILE, 716 ei suiv. — 
Douleurs du cancer uicéré apai-ées par 
les sangsues et l'application d’asimaux 
coupés eu deux loub vivants; 366. — Ver 
exirait d’un abcès de la cuisse par Guil- 
lemeau; El, 35. — Histoire de Jean 
Mallet, anévrisme sous-claviculaire ouvert 
pär un barbier contre l’avis de Paré; mort ; 
312. — Histoire de Belanger; anévrisme 
de l’artére veineuse, avec autopsie; 373 

— 12° Ariériotomie, saiynée, cautères,—Arie- 
rivtomie : plate fermée le iendemain ; HT, 
418.—Saiygn-e de la veine puppis faite 

. avec succès ; 196. — Exemple de sang vi- 
cié tiré par la saignée dans certaines an- 
nées ; IH, 141.—Histoire du roi Charles IX; 
piqüre d’un nerf dans une saiguée ; traite- 
ment dirigé par Paré; guérison; II, 115. 

. = Histoire de madame Ja baillive Gour- 


tin; saignée malheureuse; gangrène du 
bras ; mort; Il, 116. — Histoire du cau- 
tère de velours ; III, 581, 


— 13° Maladies chirurgicales du tronc, etopé- 


rations ; disposées par régions. — Histoire 
de Lufrénoy : encéphalocèle ouvert mal- 
gré l’avis de Paré; mort; 11, 212, — Quatre 
hydrocéphales, lous morts; autopsie de 
l'un d’eux ; 317.— Exemple d'une grande 
tuméfaction de la conjonctive : Paré dé- 
fend de l’exciser et de la cautériser; II, 
78.—Hisloire de messire Paul : fluxion sur 
les yeux guérie par le séton; II, 79.—His- 
toire d’une femme qui, pour un prurit des 
paupières, se lavait les yeux avec du vi- 
naigre; IL, 425, 790. — Ouverture d’un 
hypopion faite avec succès ; II, 434.—His- 
toire de la sœur de Loys de Billy : rupture 
des yeux par inflammation; Il, 47 (note), 
292, 428. — Histoire du cadet de St-Thoan: 
rhinoplastie italienne; {1, 606. — Paroti- 
des traitées par l'application de topiques 
mercuriels ; 381, — Cancer de la lèvre en- 
levé par un procédé propre à l’auteur ; 
365.— Epulides yolumineuses avec altéra- 
tion des alvéoles, enlevées par le fer et le 
feu; 381. — Epulides dégénérées en car- 
tilages et en os ; 382. — Histoire d’un va- 
let de chambre du connétable : douleur de 
dent suivie d’abcès à la gencive et de chute 
de la dent ; II, 444.— Histoire de Paré lui- 
même : douleur de dent apaisée par l'ap- 
plication d’une gousse d'ail cuite; II, 447. 
— Douleur de dents apaisée par un vésica- 
toire au-dessus de l’oreille ; II, 448.—His- 
toire d’un villageois auquel on arrache trois 
bonnes dents en laissant la mauvaise; II, 
453.—Hi:toire d’une transplantation d’une 
dent ; II, 449.—Malades suffoqués par es- 
quinancie ; 388.—Cautérisation de la luette 
avec l’eau-forte, suivie de succès; 384. — 
Histoire d’un gentilhomme e:pagnol : apos- 
tème à la gorge rempli de vers vivants; II, 
733.— Le même ; grenouillette contenant 
cinq pierres ; IL, 733. —Histoire du capi- 
laine Augustin: extraction d'un caleul sali- 
vaire sous-lingual ; ILE, 32.—Corps étranger 
dans l'œsophage, poussé a l’aide d'un por- 
reau dans l’estomac; 28. — Histoire de Bé- 
nédict Vallée : empyème guéri spontané- 
ment; 393. — Tumeur squirrheuse du sein 
chez madame de Montigny, uégénérée sous 
l'influence d'un traitement actif, contre 
Vavis de Paré ; 370.—Tumeur dure comme 
une pierre trou vée à l’autopsie dans la ma- 
melle d'une dame; 352. — Tumeur dure 
comme une pierre sur le vivant, et n'ayant 
jamais subi de dégénérescence ; 352.—Tu- 
Ineur squirrheuse du mésentère pesant 10 
livres et demie , autopsie; 356.— Histoire 
de lécolier Chambellan : épi de gramen 
ayalé, sorti par un espace iutercostal; ILE, 
39.— Histoire du fol de M. de Rohan: 
pointe d’épée avalée et rendue par l'anus; 
Lit, 39. — Couteau avalé sorti par un ab- 
cès au-dessous de l’aine ; ILE, 39. — Frag- 
ment d'un miroir d’acier ayalé par un ên- 
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fant, descendu dans les bourses ; mort; LIT, 
40.—Hydropique qui se donne un coup de 
poinçon dans le ventre, mort; 400.—His- 
toire de l’enfant de Jean de Gourmont: 
abcès de l’ombilic ouvert spontanément , 
issue des intestins, mort ; I, 795.—Histoire 
de vers sortis par un abcës du ventre com- 
muniquant avec l'intestin; anus anormal ; 
guérison ; II, 37.—Histoire de l'enfant de 
M. de Martigues : exomphale ouvert mal à 
propos ; mort; Il, 795.— Enfants guéris 
de hernies inguinales par les topiques et 
le brayer ; 406. — Histoire d’un chirurgien 
qui disait guérir les hernies par les 1opi- 
ques à l’intérieur ; 407.— Histoire de Jean 
Moret, guéri d’une hernie scrotale à l'aide 
d’un brayer porté cinq à six ans; autopsie; 
408.— Autres guérisons pareilles ; 409. — 
Autopsie de sujets morts de la castration 
pour des hernies ; 413.— Histoire d’un en- 
fant chez qui l’on avait pris le testicule à 
l'anneau pour une hernie; 418.—Histoire 
d’un miserere mortel par amas de matiè- 
res fécales durcies dans les intestins ; IE, 
515. — Calcul rendu par lanus; INT, 32. 
Jdem, sur la dame de St-Eustache; IIT, 32. 
— Hydrocèle chez une petite fille de sept 
ans opérée par excision ; 346.— Gangrène 
dans les abcès de l'anus provoquée par des 
médicaments trop répercussifs ou matu- 
ratifs ; 420. — Les enfants à qui l’on ouvre 
l'anus imperforé ne vivent pas long-temps; 
IT, 461.— Exemple de malades ayant le 
rectum sortidu volume d’unegrosse boule; 
IT, 795. — Histoire de Catherine Parlan : 
aiguille restée quatre mois dans la fesse et 
sortie par l'anus; III, 29. — Procédé d'un 
vieux chirurgien de Milan pour le para- 
phimosis, pratiqué avec succès; IE, bb4.— 
Chaudepisse gardée dix ans; rétention 
d'urine, mort, aatopsie; If, 559.— Belles 
cures faites par une sonde destinée à cou- 
per les brides dans les rétrétissements de 


l'urètre; IT, 569. — Sonde placée dans Pu- 


rêtre et s’'enfonçant spontanément dans ce 
canal; 28. — Cloporte jeté par la verge 
par Duret ; III, 35. — Histoire du comie 
Charles de Mansfeldt : issue par la verge 
d’une matière semblable à un snimal ; HI, 
35. — Broiement des calculs dans l’urètre 
fait par Paré ; II, 473. — Calculs urétraux 
extraits par une incision latérale à la verge; 
I, 474. — Histoire d’une rétention d'urine 
pour s’être trop long-temps retenu de pis- 
ser ; II, 498.—Hémalurie survenue à Paré 
pour avoir été trop Jong-temps à cheval ; 
IL, 500.—Histoire d’un homme qui vomis- 
sait de l’urine : mort, autopsie ; uretères 
bouchés par des calculs; II, 503. — His- 
toire de l'avocat Goyet : strangurie, mort, 
autopsie ; vessie calleuse et parsemée de 
petits abcès ; II, 510. — Histoire de Pierre 
Cocquin : calcul vésical formé sur une ai- 
guille, extrait par lesfils de Laurent Colot; 
UT, 29. — Histoire d'un pâtissier de Mon- 
‘targis : calcul de neuf onces extrait par 
Jean Colot; guérison; HI, 30, — Histoire 
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de Tirevit : aiguille formant le noyau 
d’un calcul (Colot) ; 28. — Autre histoire 
de Tirevit : trois calculs, chacun du vo- 
lume d’un gros œuf de poule, extraits par 
Laurent Colot le fits; {II, 30. — Exem- 
ples de pierres de figures bizarres , trou- 
vées par Paré dans les reins des cadavres ; 
NH 

Observations.— 14° Accouchements : mons- 
truosilés ; maladies des femmes et des en- 
fants.—Histoire de la femme de P. Lefèvre: 
régles rendues par les mamelles; El, 766. 
—Histoire de la femme de Paré qui, étant 
fille, eut ses règles par le nez un an 
entier ; IL, 766. — Dame chlorotique qui 
pleurait sans cause; 11, 782. — Hisioire de 
deux filles hystériques qui riaient de façon 
désordonnée ; Il, 782. — Exemple unique 
d'hymen (presque imperforé) trouvé par 
Paré chez une jeune fille; division ; IL, 
747. — Histoire d’une femme devenue 
homme à quatorze ans; IR, 19.—Histoire 
de Germaine-Marie, d’abord fille, devenue 
garçon à quinze ans ; IH, 19. — Exemples 
de femmes feignant d’être enceintes dé- 
masquées par A. Paré; IIL, 49. — Ecarte- 
ment de toutes les symphyses du bassin 
sur deux femmes mortes après l’accouche- 
ment; 295. — Ecartement des symphyses 
sacro-iliaques dans l’accouchement; (1,665, 
—Autopsie d’une femme accouchée quinze 
jours auparavant : écartement de la sym- 
physe pubienne; II, 669.— Exemple d’une 
femme accouchée, dans cinq couches suc- 
cessives, de 2, 3, 4,5, 6 enfants; III, 14. 
— Femme accouchée d’un enfant, et huit 
jours après d’un autre ; III, 14.— Accou- 
chements où le bras de l’enfant était sorti 
et gangrené, et où Paré l’ampulait; II, 
629, 703. — Histoire de la femme de Pierre 
Cœurly : arrière-faix sorti le premier; en- 
fart mort; II, 696.— Opérations césa- 
riennes sur des femmes mortes ; II, 646. 
— Deux cas de suture du périnée; If, 718. 
— Fœtus putréfié trouvé dans le cadavre 
d’une femme de soixante-huit ans; III, 26. 
— Histoire de la femme de Guillaume Ro- 
ger : môle volumineuse dela matrice, avec 
autopsie; II, 724. — Môle du volume d’un 
œuf d’oie; mort; Il, 727.—Polypes du col 
utérin guéris par l’application de la pou- 
dre de sabine ; 359, — Histoire d'une ca- 
gnardière simulant une chute de matrice ; 
IT, 51. — Histoire d’une femme guérie 
d’une chute de l'utérus et ayant eu des 
enfants après; IL, 740. —- Histoire d’une 
femme à qui la matrice fut extirpée : mort 





+ trois mois après; autopsie ; II, 745.—Fi- 


gure d’un enfant ayec deux pieds-bots et 
deux mains-botes; III, 26.—Exemple d’un 
enfant qui eut le cours de ventre parce 
que la nourrice avait pris médecine; ILE, 
2838. — Histoire des enfants de Paré : inci- 
sion des gencives pour favoriser l'issue 
des dents ; II, 799. — Autopsie de l'enfant 
de M. de Nevers mort à huit mois; les 
dents retenues par la dureté des gencives; 
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11, 799.—Deux exemples de monstres avec 
deux têtes et quatre jambes ; II, 626. — 
Monstre à deux têtes, quatre jambes, deux 
bras et un seul cœur; aulopsie par Paré ; 
HI, 8. — Monsire à une tête, quatre bras 
et quatre jambes ; LIL, 9. — Monstre bi- 
corps à trois jambes, réuni par le bassin ; 
HE, 10. — Monstre bi-corps réuni par la 
poitrine et l’abdomen ; HI, 11.—Pourceau 
monstrueux bi-corps à une tête ; IIL, 13. 
— Monstre sans jambes n'ayant que deux 
doigts à la main droite; IE, 21.—Monstre 
sans tête ; LIT, 21. — Monstre sans bras ar- 
rivé à l’âge adulte, et embrassant divers 
objets avec l’épaule et la tête ; LIL, 22. — 
Monstre femme sans bras, qui cousait ; 
IE, 23. — Agneau à trois Lêtes observé par 
Jean Bellanger ; III, 45, 

Observations. —15° Douleurs ; migraine ’sciu- 
tique, etc.— Histoire de M. la Roche-sur- 
Yon: migraine guérie par l'artériotomie ; 
Il, 411. — Migraise soufferte par Paré lui- 
même, guérie par le même moyen; I, 411. 
— Douleur sciatique survenue à Paré lui- 
même ; guérison ; II, 119.—Douleur scia 
tique chez Paré même guérie par des 
topiques chauds ; IIT, 245. — Histoire de 
M. de Longemeau : sciatique guérie par 

‘ l'application de limaçons cuits dans du 
vinaigre ; IL, 242. — Histoire d’un gentil- 

homme génevois affecté d’une douleur à 
l'épaule gauche avec impotence du bras, 
guéri par le vomissement; IT, 225. — 
Douleurs de goutte apaisées par l’appli- 
cation de feuilles d’hièble ; IL , 243. — 
Colique venteuse apaisée par l'injection 
de 3 onces d'huile et d'une balle de plomb; 
RTL ES 

— 16° Asphyxies.—Histoire d’une mort su- 

=: bite chezjune jeune mariée, attribuée à la 
striction trop forte du corset; II, 293. — 
Histoire de cinq hommes asphyxiés dans 
une fosse d’aisances ; III, 358. — Histoire 
de deux serviteurs de l’avocat Dubamel, 
asphyxiés par Ja vapeur du charbon; HI, 
661. — Histoire de trois serviteurs de Jean 
de Begin ; LIT, 664. 

— 17° Maladies de La peau ; maladies internes. 
— Teigne guérie par l’emplâtre de Vigo 
par maitre Simon Leblanc; L, 409. —Vé- 
role communiquée par une nourrice à l’en- 
fant, et par celui-ci à la mère et à toute la 
famille ; Il, 530.—Observation d’un enfant 
atteint d’un feu volage, traité par de l’eau 
pure au lieu d’eau de licorne, et guéri ; LE, 

. 806.—Exemple d’une puanteur des pieds 
rendue plus insupportable par le musc; Il, 
601. — Épreuve des ladres par une aiguille 
enfoncée au talon; IJf,277.—Exemple d’un 

rapport de ce genre ; IT, 669.—Epilepsie 
guérie par le séton ; I, S0. — Histoire de 
mademoiselle de Chalenges : pleuro-pneu- 
monie ; douleur de tête donnée par buret 
comme signe de mort; pronostic vérifié ; 
IL, 776. — Histoire analogue ; autopsie ; 
abcès entre la pie-mère et le cerveau; IF, 
176.—Histoire de Tiennette Chartier : trois 
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yers semblables à des chenilles rendus par 
le vomissement; II, 41. — Vers intesti- 
naux rejelés par le nez; HI, 264. 


— 18° Æpidémies ; peste ; petite vérole.—Dys- 


senterie contagieuse au camp d'Amiens ; 
autopsies faites par Paré; II, 422, — Epi- 
démie causée par la putréfaction de cada- 
vres accumulés dans un puits, au château 
de Pène, en 1562; IT, 358. — Histoire 
de l’auteur tombé en défaillance en visi- 
tant un pestiféré; IT, 380. — Histoire de 
madame La Mare : bubon pestiféré dis- 
paru par métastase; mort subite; IIf, 388 
et 438. — Efticacité de l’armoise contre 
la peste; II, 415. — Enquête faite par 
Paré sur les fâcheux effets de la saignée 
et des purgatifs dans la peste; IIT, 411. 
— Efficacité de la semence d’anchois : 
histoire rapportée par Gilbert Erouard; 
IL, 415. — Histoire de M. de Fontaines, 
affecté de la peste, guéri par un abondant 
épistaxis ; III, 419, 734. — Frictions mer- 
curielles essayées par Paré contre la peste ; 
III, 425. — Vésicatoires appliqués avec 
succès au-dessous des phlegmons pesti- 
férés ; LIE, 428. — Histoire de Paré lui- 
même : Charbon pestiféré au ventre; IT, 
436, 472. — Observations sur l’ouverture 
des charbons chez les pestiférés, de l'Hô- 
tel-Dieu ; TE, 437. — Dissection de char- 
bons disparus par métastase ; III, 437. — 
Histoire du gouverneur des dames de 
l'Hôtel-Dieu : charbon de peste à l’esto- 
mac; mort, autopsie; LIL, 439. — Obser- 
vation d’un enfant suçant encore les ma- 
meiles de sa mère morte de la peste; III, 
459. — Histoire d’un individu sain trans- 
porté à l'Hôtel-Dieu comme pestiféré, et 
mort de désespoir; ILE, 458. — Histoire 
d’un prêtre de Saint-Eustache, qui, dans 
le délire de la peste, tua trois malades à 
PHôtel-Dieu ; III, 460, — Histoire de la 
femme d’Amy Baton, qui, dans le délire 
de la peste, se jela avec son enfant par la 
fenêtre; III, 460. — Histoire de la fille 
de Jean de Saint-Jean, atteinte de la peste 
et guérie par cinq grains d'antimoine ; 
III, 465. — Histoire de la fille de Ciaude 
Piqué; abcès consécutifs à la petite vé- 
role, avec carie du sternum et des épi- 
physes; autopsie; IfE, 258. — Histoire de 
la petite fille de Rolin Marie : os des bras 
et des jambes pourris et fracturés en suite 
de la petite vérole ; ILE, 258.— Le seigneur 
de Guimenay devenu aveugle par la vé- 
role ; III, 259, — Autopsie faite avec Ri- 
chard Hubert : éruption variolique à l’in- 
térieur du corps comme à l'extérieur ; 
III, 260. 

— 19° Charlatans ; maladies s'mulées ; traite- 
ments simulés; quérisons bizarres. — His- 
toire du juif fabricant de mumies, rap- 
portée par Gui de la Fontaine; III, 481. 
— Exemple d’un charlatan qui arrétaitle 
sang avec des paroles; HE, 65. — Histoire 
d'un charlalan qui voulait guérir M. de 
Martigues (| Voyez aux plaies de poi- 
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trine,) — Histoire d’une grosse garse de 
Normandie qui feignait avoir un serpent 
dans le ventre; IL, 22. — Histoire d’un 
coquin qui feignait avoir le bras spha- 
célé; IIL, 46, — Histoire d’une cagnar- 
dière qui feignait avoir un chancre à la 
mamelle, démasquée par Jehin Paré ; 
IT, 46, — Histoire d’un gros maraut qui 
contrefaisait le ladre, démasqué par Jehan 
Paré; III, 47. — Rapport fait par Paré, 
Pigray et Viart sur un gros maraut qui 
feignait être sourd, muet et boiteux; IIX, 
50. — Histoire d’une cagnardière simu- 
lant une chute du rectum (mal Saint- 
Fiacre) démasquée par Flesselles; ILE, 50. 
— Histoire d'une femme qui riaitet pleu- 
rait sans motif; 99, — Histoire d’une 
femme qui se croyait empoisonnée par du 
mercure ; guérie par un bain où l’on avait 
jeté du mercure ; 100. — Histoire du curé 
de Montihéry se eroyant empoisonné, et 
guéri par ruse; 100. — Gentilhomme fou 
voulant qu’on lui mit un autre cerveau; 
100. — Histoire d’un homme qui croyait 
avoir la vérole, guéri par des frictions si- 
mulées ; 100. — Fièvre quarte guérie par 
une chute dans la Vistule; 95. — Phré- 
nésie guérie par une chute dans la ri- 
vière ; 96. — Phrénésie guérie sur un Gas- 
con par une chute du deuxième étage sur 
le pavé; 95.— Observation semblable sur 
un gentilhomme; 103. — Fièvre quarte 
guérie par un coup d’harquebuse sur le 
Capitaine Saint-Aubin ; 95; HIL, 722. — 
Exemple d’une jaunisse guérie par amu- 
lette; III, 64, — Exemples de fièvres 
guéries par oraison, mais reyenantensuile; 
III, 64. 

Observations.— 20° Physique; histoire natu- 
relle ; démonologie, — Crapaud trouvé vif 
dans une pierre solide; IL, 43, — Histoire 
d’un homme qui se layait les mains avec 
du plomb fondu, après les avoir mouil- 
lées de son urine; LIT, 68. — Expérience 
sur des autruches pour savoir si elles di- 
gèrent le fer ; III, 518. — Expérience sur 
la corne de licorne ; preuve qu’elle n’a 
aucune action sur les scorpions ; HI, 470. 
— Idem sur les crapauds; IT, 505. — 
Autre expérience sur les bulles d'air qui 
s'élèvent de la corne de licorne plongée 
dans l’eau; on voit la même chose sur des 
os de mouton ;, III, 471 et 505. — Corne 
du poisson vlétif donnée à l’auteur par 
M. Le Coq; III, 503. — Histoire des pas- 
sereaux de Paré; IIL, 740. — Histoire 
du singe du duc de Some; III, 756. — 
Histoires fantastiques des mineurs d’Alle- 
magne, racontées à Paré par un genlil- 
homme du duc d’Ascot; IH, 56. — His- 
toire d’un sorcier véritable vu par Am- 
broise Paré ; III, 5, 61. — Histoire d’un 
individu tombé en délire après avoir 
mordu dans une pomme ; IL, 63, — His- 
toire d’un jeune gentilhomme possédé 
du démon ; III, 63. 
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trailement; 342.— Cas remarquables de 
plaies d'harquebuses, actompagnées d'œ- 
dème ; II, 168. — OEdème résultant d'un 
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col de l’omoplate; Il, 311, — Pronostic 
des luxations de l’omoplate; II, 352, 

OxeLes. Leur origine ; 284. — Traitement 
de l'ongle incarné ; 11, 457. ' 


OBSTRUGTION, Obstructions naturelles et ac- ! Oncuenrs. Conseils de Fallopesur l'usage des 


ANALYTIQUE. 


onguents;330.—Onguents pour les herpes; 
340.—Pour les chancres ; 366, 367, 869.— 
Pour les polypes ; 378.— Pour les plaies du 
cuir musculeux ; IL, 39.— Pour les plaies 
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graltelle ; IL, 791.— Pour les maux de tête 
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contre les ecchymoses; III, 485. — On- 
guents répercussifs; ILf, b35. — Atirac- 
tifs; III, 536. — Résolulifs; III, 538. — 
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T'etrapharmacum,diapompholygos,dessicea- 
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oreilles, 26; IL, 442. — Description des 
oreilles ; 247. — Tumeur des oreilles ; 479. 
Traitement des plaies des oreilles; Ii, 89. 
— Ulcères des oreilles; I, 263.— Obstruc- 
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tion naturelle du conduit de l'oreille et sa 
cure ; IL, 442. — Causes de la surdité ; IT, 
601.— Moyens de masquer la perte de l’o- 
reille ; IL, 610. — Figure d’une oreille ar- 
tificielle ; IL, 611. — Eiat des oreilles chez 
les lepreux ; III, 275. 

OrGaANes. Causes diverses des vices des or- 
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Onirices du cœur; 192. 

OrLtac ( Pierre d’), chirurgien à Avignon ;° 
Int., LxvIN, ; L 

Orosow ; LIL, 772, 

Orrin. Symptômes et antidotes de l’empoi- 
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OrrimMENxT. Son action sur l’économie ani- 
male, et contre-poison; III, 343. 

Onreics. Os des orteils, 304. — Muscles qui 
meuvent les orteils ; 307. — Luxation des 
orteils ; IL, 401. 

OrrnocraPne. Recherches sur l'orthographe 
de la langue française au xvie siècle ; De 
Vorthographe d'A. Paré; Int,, ccext, 

OrTies de mer ; III, 738. 

Ouraque. Recherches inutiles pour trouver 
louraque; 171.— Sur ce conduit; I, 
648, 663. œ 

Os. Constitution des 08, 34, 179. — Les os 
n'ont point de sentiment manifeste ; 179. 
— Des veines et des artères des os; de 
leurs différences ; 180.— Quels sont les 
huit os du crâne ; 207. — Occipilal, eoro- 
pal, pariétaux ; 208. — Os pétreux, sphé- 
noïde, ethmoïde ; 209. —Enumération des 
os de la face; 229.— Anatomie de l'os 
hyoïde ; 250.— Description de l'os sarrum : 
260. — De l'os du bras ; 278.— De ceux du 
coude ; 260. — Du carpe, du métacarpe et 
des doigts; 282. — Os sésamoïdes ; 284. — 
Os de la cuisse ; 294. — De la moelle des 
os ; 296. — Os de la jambe, 299, — Réca- 
pitulation de tous les os du corps humain ; 
808.— Connexion des os ; 313. — Manière 
de conjoindre les os; 317.— Pronostic des 
plaies des 0s ; 433. — Du cal des os ; 434. 
— Figure d'une scie propre à couper les 
os de la tête ; II, 14. — Sur la réunion na- 
turelle des os fracturés ; Il, 16, 17, 18. — 
Pronostic tiré de l'état des os dans les plaies 
de la tête; IL, 27, 28.— Temps que met 
le eal à se former ; IL, 33.— Altéralion dés 
os de la tête ; IL, 65, — Mortification des 
os; IE, 213. — Section des os, 196; IF, 
223.— Traitement des fistules causées par 
une carie des 08; Il, 272. — Fractures dés 
os; II, 294. — Courbure des os du erâne 
et des côtes ; courbure des cs des mem- 
bres sans fracture; II, 296, — Nécessité 
de la connaissance de l'anatomie des os 
pour traiter les fractures ; If, 300.—Fuxa- 
tions des 08 ; II, 348. — Causes de la carie 
des 08 ; 11, 580. — Symptômes; II, 581. 
Traitement des os cariés par les poudres 
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et emplâtres catagmatiques ; IL, 583. — 
Par la rugination et la trépanation ; IL, 
584. — Pronostic de Ja carie des os longs ; 
IL, 585. — Traitement de la carie des os 
par les cautères potentiels ; IL, 588.— Par 
les cautères actuels ; IE, 589. — Inconvé- 
nients de la mauvaise application du cau- 
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après la cautérisation ; IL, 591. — Les os 
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— Formation des os chez le fœtus; IE, 651. 
— Cas d’un enfant sans os; IIL, 23. 
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cœur, 188. 
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Panais. Définition, causes , traitement, 420. 
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céder les pansements des plaies par har- 
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Paranis (oiseau de). Description et mœurs 
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ParaLampsis. Ce que c’est; IL, 418. 

ParALysie. Définilion , causes , curabilité, 
447. — Traitement, 448. — Paralysie de 
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Causes et traitement-de la paralysie de 
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paralysie est symptomatique ; HE, 191. — 
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IIT , 221. 
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PARÉ (Ambroise). Obscurité qui entoure sa 
vie; ses biographes ; Int., CexxII. — Sa 
naissance ; Int. , cexxiv; III, 1x, x. — Sa 
famille; Ini.,cexxvi; LI, x, x1.— Erreurs 
de ses biograpbes; Int., cexxvuI. — Ses 
premières études; Int., ccxxIx. — Son 
séjour à l’Hôlel-Dieu ; Int. , cexxx1; HI, 
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quables; Int., cexLv. — Il est nommé chi- 
rurgien ordinaire du roi; Int., cexLvu ; 
II, 700. — Il assiste aux s'éges de Metz et 
de Hesdin ; Int., coxraix ; LH, 700 et 709.— 
Il est fiit prisonnier; Int. , XXL. — Périls 
divers ; il recouvre sa liberté; Int., cezr. 
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rité de sa découverte ; Int., ccLut, — Pé- 
ception d’Ambroise Paré au collége de St- 
Côme ; Int., cezvin.—Railleries de Riolan 
à ce sujet ; Int., ccLix. — Premières tenta- 
tives d'anatomie chirurgicale ; Int., cCLxI. 
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CCLx1v. — Publication de l’Ænatomie uni- 
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Int., cezxvi.—Il assiste au siége de Rouen; 
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Publication des Dix livres de chirurgie ; 
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provinces ; Int., cCLxxI. — {1 est atteint de 
Ja peste; publication du Traité de La peste, 
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taques des chirurgiens de St-Côme; paral- 
léle d’A. Paré et de Guy de Chauliac;Int., 
cezxxxiv. — Conduite d'A. Paré dans les 
nouvelles querelles des chirurgiens et de la 
Faculté; Int., cecxxxvi.—Voyage en Lor- 
raine; 2*édition des œuvres complètes; Int., 
cer.xxxvil. — Le Discours de la Licorne ; 
Int.,cezxxxix ; III, 468, 470.—Polémique y 
relative; nouvelles attaques de Gourmelen; 
Int., cexc.— La granle apologie; Int., cexct. 
— Allocution de Paré à l'archevêque de 
Lyon ; Int., cexciv.—Sa mort ; Int., CCXCY. 
—Son portrait; son caraclère ; Int., ccxcvi. 
—Son dévouement à la science, sa fortune ; 
Int. , cexcvir. — Son cabinet de raretés ; 
Int., cexcvur. — Ses amis; Int., cCxcIx.— 
Anecdotes diverses ; Int., cc. —Bibliogra- 
phie d'A. Paré : éditions françaises origi- 
nales; Int., cccu.— Editions latines; Int., 
CcexxvI. — Traductions anglaises; Int., 
ecexxvitr. — Traductions hollandaises et 
allemandes ; Int., cecxxix. — Compusition 
des ouvrages d'A. Paré; Int., CCCxxx. — 
S'il a eu des collaborateurs ? Int., cccxxx1. 
— De son style; Int , cccxxx111. — ACcusa- 
tions de plagiat; Int., cccxxxv.— De l’ar- 
rangement des livres de sa collection, Int., 


Ccexxx VIN. — De l'orthographe d’A, Paré: 
Int., ccexL. — Caractère général de ses 
écrits; Int., cccxLvi. — Leur influence ; 
décadence et fin deson école ; Int., ccexLix. 
— Valeur relative des diverses éditions de 
ses œuvres; ILE, 1. — Valeur des traduc- 
tions; IN, 11. — Bibliothèques où se trou- 
vent ses traités ; III, xv. — Sonnet placé 
par À. Paré en têle de ses œuvres, IT, 
xxu1. — Historique du monument élevé à 
Paré dans la ville de Laval; IIE, xxirt. — 
Cérémonie d'inauguration; IEl, xx1v. — 
Description du monument et de la statue ; 
III, xxV. — Discours prononcé dans cette 
occasion nar M. Pariset; II, xxvi.—Rela- 
tion du voyage d'A. Paré au camp d’A- 
miens; III, 522. — Canons et regles 
d'A. Paré; III, 647. — Tentative d’empoi- 
sonnement dirigée contre lui ; ILE, x1v, 662. 
— Son voyage à Turin; occasions qu'il y 
eut d'exercer son art ; III, 689.—Comment 
il fut amené à renoncer à l'emploi de l'huile 
bouillante dans le traitement des plaies 
d'armes à feu ; IIT, 691.— Relation de ses 
voyages à Marolie et en Basse-Bretagne : 
occasions qu’il y eut d’exercer son art ; 
témoignage que lui rend un médecin mi- 
lanais; LIL, 692, — Cure de M. de Bris- 
sac; autopsie faite en Bretagne; relation 
de son voyage de Perpignan; III, 694. 
— Relation de son voyage à Landrecies ; 
IT, 695. — /dem de son voyage à Boulo- 
gne; cure du duc de Guise; Ii, 696. — 
Relation de son voyage en Allemagne ; cure 
d’un des soldats de la compagnie de M. de 
Rohan ; III, 697.— Relation de son voyage 
à Danvilliers; cure d’un gentilhomme 
de la suite de M. de Rohan; III, 698. — 
Relation de son voyage à Château-Le- 
comte ; IL, 699. — Cure de M. de Mi1- 
gnane ; LIT, 701.—Cure de M. de Martigues ; 
III, 711. — Cure de M. de Vaudeville; LE, 
717. — Relation du voyage d’A. Paré à La 
Fêre après la bataille de Si-Quentin; II, 
121. — Relation de son voyage au Havre- 
de-Grâce ; III, 722. — Pronostic de la mort 
du roi de Navarre ; III, 723. — Voyage de 
la bataille de Dreux; cure du comte d’Eu ; 
III, 724.— Voyage à la suite de la bataille 
de Montcontour ; cure du comte de Man- 
sfeldt ; III, 725.— Voyage de Flandre ; cure 
du marquis d’Avret; II, 726. — Voyage 
à Bourges; II[, 732. — Bataille de Saint- 
Denis ; voyage à Bayonne ; III, 733. 


Paremrrosis. Ce que c’est; II, 419. 
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ParFuMs. Traitement de la vérole par les par- 
fums : accidents qui eu résultent ; dans quel 
cas il faut y avoir recours ; {I, 551.—Mode 
d'administration; éléments principaux ; for- 
mules; II, 552. — Parfums empoisonnés ; 
II, 297. — Ce que c’est que parfums; 
combien d'espèces, ingrédients; III, 593. 
—Modèles pour le cerveau, les nerfs, les 


restes de vérole ; usage des parfums, ma- 


niére de parfumer ; ILf, 594. 
Paris. Ecole de Paris ; Int., xx VIH. — Quand 
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on Commença à y conférer des degrés ; 
In£., xx1x. — Eclat de l’école de Pari: sous 
Lanfranc, Pitard et Henri de Mondeville ; 
Int, xLIx. — Sa décadence; Int., LIL. 

Pariser (M.). Discours prononcé par jui lors 
de l'inauguration de la statue d'A. Paré à 
Laval; LIL, xxvr. 

Pasme. Ecole de Parme; Int., xxvin. — 
Jean de Parme, chirurgien à Avignon; 
Int., LxvIu. 

PAroLe. Influence des dents sur la parole ; 
232, — Excellence de la parole ; 253. — 
La parole est une des trois prérogatives 
de l’homme ; IL, 764. 

PARONYOHIE ; 320. 

Parorasis. Ce que c’est; IT, 414. 

Paroripes. Leurs fonctions ; 250, — 320, — 
Définition ; causes ; curabilité ; traitement 
résolutif; 379. — Opération chirurgicale ; 
380. — Guérison par le yif argent ; 381. 

Parries. Des parties universelles et parti - 
culières, simples et composées du corps ; 
108. — Origine et division de l'artère des- 
cendant aux parties naturelles; 149. — 
Des nerfs disiribués aux parties natu- 
relles; 150, — Substance, dimension, 
forme, composition, situation, connexion, 
tempérament, usage de la partie honteuse 
de la femme ; 168. 

PAssionnaIRE de Gariopontus; Int., xx1. 

Passions. Leur influence sur le corps; 78, 
— Leurs rapports avec lui; 79. — Leur 
influence sur la santé ; 97.— Sur la gué- 
rison des plaies de la tête; IT, 38.—Théorie 
des passions; IL, 661.— Influence des 
passions violentes sur l'avortement; II, 
625, 714. — Sur la fièvre; ILE, 85. — Sur 
-le développement de la peste; II, 376. 

PasTénaquEe Accidents résultant de sa pi- 
qûre ; III, 332. —- Remédes ; LIL, 333 

PATES pour noijrcir le poil ; IL, 610, 611. 

Parre d’oie Ce que c'est; LI, 678. 

PauL p'Eaine est inconnu aux Occidentaux 
ayant Guy de Chauliac; Int., Lx. — Est 
cité par Montagnana; Int., xout. — Est 
retrouvé au xv£ siècle; Int., cix. — Est 
cité par Benivieni; Int., exvii. — Son 
opinion sur les dragonneaux ; 424. 

PauL Dracre. Son histoire de Constantin ; 
Int., xx. 

Paupières. Descriplion des paupières; 235. 
— Brülures des paupières; {l, 208. — 
Enumération des maladies des paupiéres ; 
IT, 415. — Moyen de rehausser la paupière 
supérieure; 11, 420. — Prurit des pau- 
pières; II, 424. — Conjonction congé- 
niale des paupières; II, 679. 

Pavie (Ecole de); Int., xxvur. 

Pavor. Propriétés du pavot noir et son 
cantre-poison ; IE, 337. 

Pax DE FABIANO, premier inventeur supposé 
du papier de chiffon; Int., Exx. 

Peau. Etatile la peau des lépreux; IE, 277. 
— Reméèdes pour blanchir ét uuir la 
peau; LIT, 603, 606. Voyez Cuir. 

Pêcagur. Comment il fait la chasse aux 

. autres poissons; HIT, 754. 
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PecnyAGRA; IT, 209, 

Pecren. Ce que c'est; 168. 

PEpICULARIS MORBUS; 82, : 

Penium, Os du pediaum; 303.— Luxation 
des os du pedium ; IT, 401. 

Pecapx, Ce que c'est; II, 405, 528, 531. 
— Causes, signes el traitement; II, 34. 
Voyez Alopécie, 

PÉLIcAN, Figure de trois pélicans pour ex- 
traire les dents; 11, 452, — Recherches 
sur cet instrument et sur l'orthographe 
de son nom; II, #53. 

PELLETIERs. Suture des pelletiers; 440. 

Pezvis. Ce que c’est; 216, 

PemPuycopes ; EL, 110, 

PExpaison. Signes indiquant qu’un individu 
a été pendu avant ou après la mort; III, 
660. 

Pensée, Définition; 58; II, 656. 

Pensices (verrues); Il, 787, 

Percy. Eloge qu’il fait de Gersdorf; Int., 
aav. — Détails qu’il donne sur Ambroise 
Paré; Int., eexxvu. — Ce qu’il dit sur la 
composition des livres d'Ambroise Paré; 
Int., cecxxxi. — Réfutation; Int., cocxxxir. 
— son opinion sur le livre des #onstres 

et Prodiges : KE, 1. 

Prrprix. Sollicitude des perdrix pour leurs 
petits ; HI, 745. 3 

Pérecnix. Chirurgien à Bologne au xive 
siècle; Int., LxI. j 

PesForATION, Perforation vicieuse du gland ; 
IT, 460, 

PErIBROSIS. Ce que c’est; IL, 419, 

PÉRICARDE, Anatomie du péricarde; 187, 

PÉRIGRANE, Anatomie du péricrâne ; 205. 

Péninée. Ce que c’est; 161. — Causes des 
fistules du périnée; 420. — Suture du 
périnée; IL, 718. 

Périosre, Ses fonctions; 109 , 203, — Allé- 
rations du périoste; Il, 314. 

Pénirrnée. Ce que c'est; LIT, 202. 

Pénuscyrmsmos ; II, 684. 

Périroine. Sa substance, son élendue, sa 
figure, sa composition, son nombre; 133. 
—S$a situation, son tempérament, son 
utilité, son extensibililé; 134, — Signes 
de la rupture du péritoine ; 408. 

PerLes. Vertu médicipale attribuée aux 
perles ; III, 510. ue X 

Péroné, Luxalion et disjonction du péroné; 
II, 398, 


Perrleyan, Voyage d'Ambroise Paré à Per- 
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Perroquers. Aptitude du perroquet à imi- 
ter la parole; III, 79. 
Pervension de la matrice, Causes; IT, 739. 
— Signes, pronostic, traitement ; II, 740. 
PessaiRe. Première mention d’un pessaire 
. solide; Int., xov, — Modèle de pessaire ; 
369, — Figures d'un pessaire rond et d'un 
pessaire ovale; H, 742,— Historique du 
mot et de l'instrument; IT, 742, 743, 744. 
— Figure d’un pessaire à ressort pour te- 
nir le col de la matrice ouvert; H, 757.— 
Pessaires pour les suffocations de la ma- 
trice ; IL, 787, 759. — Pessaires pour pro- 
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voquer les menstrues ; Il, 768; IIL, 447, 
448, 559. — Pour arrêter le flux menstruel 
excessif; ET, 774; III, 659. — Description 
et objet des pessaires; IL, 559. 

Pgsre. Cause de la promptitude de la mort 
des pesliférés; 859.— Description de la 
pesle; son nom ancien; HE, 3h0.,— Acci- 
dents qui l’accompagnent ; raison de leur 
diversité; noms divers de la peste suivant 
ses accidents; III, 381.— Causes divines 
de la peste ; LIL, 352. — Faits historiques 
prouvant que ce fléau est le résultat de la 
colère de Dieu ; {II , 354. — La peste recon- 
nait deux causes naturelles ; 1° ja corrup- 
tion de l'air ; IL, 356.—2° L'altération des 
humeurs résultant de la manière de vivre; 
HI, 360.— Dangers de la fréquentation 
des lieux infects et des pestiférés ; ILE, 359, 
376.— La pe-te se communique plus faci- 
lement aux individus de même espèce ; 
IL, 360. — Présages de la peste tires de 
la corruption de l'air; LI, 362.— Présa- 
ges de la peste tirés de l'exhalaison des 
vapeurs terrestres; IL, 364. — Cure pré- 
seryative de la peste; III, 365. — La peste 
attaque plus facilement les individus à 
jeun; III, 366. — Pendant le soleil ; IE, 
367. — Eaux cordiales, électuaires, opiats 
et pilules préservatifs et curalifs de la 
peste, III, 368. — Préservatifs externes, 
IT, 373.-— Autres observances préserva- 
tives ; LIL, 375. — Devoirs des magistrats 
de police en temps de peste; rapidité 
avec laquelle les cadavres des pestifé- 
rés tomoent en putréfaction; IL, 371. 
— Comment doivent être choisis les mé- 
decins , chirurgiens et apothicaires char- 
gés de soigner les pestiférés ; ILE, 378.— 
Signes indiquant qu'un cadavre est celui 
d’un pestiféré ; III, 378, 679. — Signes de 
l'invasion de la peste; III, 381. —Pronos- 
tic de mort; ILE, 384. — Signes indiquant 
que la peste vient de la corruption de 
l'air; II, 385. — dem , de la corruption 
des humeurs; IL, 386. — Incertitude du 
pronostic de la peste ; HI, 388. — Causes 
de la fièvre pesiilentielle; IL, 391. — 8es 
signes et ses variétés; [IE, 392. — Qure gé- 
nérale : de l’air et de l'exposition ; IH, 393. 
—Desaliments; I11,396.—Des boissons; IT, 
400. — Résolution que demande le traite- 
ment de la peste ; LIT, 404, 412. — Il doit 
commencer par l'administration des anti- 

-dotes; III, 404.— Antidotes du venin pes- 
tilentiel , et de leur administration ; HI, 
406.— Epithèmes ou fomentations pour 
corroborer les parties nobles; III, 409.— 

. Désaccord entre les médecins sur l'oppor- 
tunité de la saignée et de la purgation au 
commencement de la maladie ; IE, 410.— 
Cas exceptionnels où la saignée convient 
et manières de la faire; III, 412.— Pur- 
galifs ; IT, 413.— Accidents et complica- 
tions de la peste : douteurs de tête , leurs 
causes et traitement ; II, 418. — Chaleur 
des reins, et remèdes ; III, 421. — Pustu- 
les : leurs caractères et leurs causes ; 
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II, 498.— Leur traitement ; IX, 424. — 
Bubons : description, pronostic, .traite- 
ment; LL, 427. — Description, causes et 
symptômes du charbon pestilentiel ; HT, 
436. — Pronostic; lil, 436, — Cure; HN, 
439, — Moyens d’apaiser le prunt et de 
cicatriser l’ulcère ; LIL, 442, — Moyen de 
dissimuler la cicatrice; LT, 443, — Moyens 
pour faciliter l'évacuation du venin pesti- 
lentiel par Ja sueur; LIL, 443, — Par le 
vomissements; Eli, 444, — Par la bave, 
l’expectoration, l'éternuement et le mou- 
chement ; IL, 446.— Par léruclalion et 
l'urine ; LEE, 446. — Pac le flux menstruel; 
HI, 447, — Par les hémarruïdes; LI, 448, 
— Par le flux de ventre; III, 449. — Par 
la transpiration insensible; IL, 484. — 
Traitement spécial des enfants atteints de 
la peste; LIL, 465, — Tableau des désas- 
tres causés par la peste; LT, 457,—Motits 
de consolation tirés de la religion; IT, 
461.— De l'emploi de Panlimoine dans le 
traitement de la peste ; If, 465. 

PesriLeNTIELLES (fièvres); [IE, 180. 

Perrr (J.-L, Description de ges fanons el 
faux lauons; IL, 289. 

Pérrarque. Ses regrels sur la splendeur ef- 
facée de l'Italie; Int, xcvi, — Sa haine 
contre les Arabes ; Int. XLVHI. 

Perrus Aroxensis. Quels étaient ses hono- 
raires ; 21. 


PETUM ; 22. 3 
Peur. Exemple de son influence sur certains 
malades ; 94, 95, 96, — Influence de la 


peur sur la menstruation; EE, 764. ne Cas 
de fièvre guérie par la peur ; ILE, 722, 

PeyriLue. Son opinion sur les manuscrits de 
Guy de Chauliac ; In. LXIV. 

Pragour. Ce que c'est; 200, 

PaaLancosis. Ce que c’est; IL, 416. | 

PranmaAceuTIQuE. Ce que c'es! ; 23.— Emploi 
des moyens pharmareutiques dans 1e trair 
tementdes fiévres; 111,86, 

Pranyax. Ce que c’est; 2b5. M j 

Paire DE FLesseLces, Ce que lui a pris A. 
Paré ; Int. GGCXXX VI, 

PHILIPPE- LE-BEL. Son ordonnance de 1311 
relative à l'exercice de la chirurgie; nt,, 
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Puiviow. Définition; HE, 750. — Traitement ; 
IF, 7b1. ss 

Pmmosis. Description, eauses, et opération ; 
II, 459. A 

PHLÉBOTOME ; ï h 

PER: Origine de la phlébotomie ; 20. 
— Son emploi dans le traitement de l'és 
rysipèle ; 338.— Quand elle convient dans 
le traitement des plaies ; 437. — La phlé- 
botomie a élé enseignée à l’homme par 
l'hippopotame ; HI, 737. Voy. Saignée. 

PuLecmes ; tempérament du phlegme; 39. — 
Naiure, consistance, ere jAuene et 
usage du phlegme ; 42.— De quoi eLcom- 
PL ï moe son influence; 43.—Quand 
ilsemet en mous emenl; 44.— Du phlegme 
contrenature; 46.— Caractères del'homme 
phlegmatique ; 47, + Ce qui peut donner 
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un tempérament phlegmatique ; 49. Voy. 
Pituite. 

PHLEGMON ; 320.— Du phlesmon en général; 
326. — Du phlegmon vrai; 326, 321. — 
De sa formation ; 327. — Ses causes; 328. 
— Ses signes, ses terminaisons ; cure du 
phlegmon vrai; 329.— Cure du phlegmon 
dégénéré en abcès ; 332, 

PHLYCTENES ; IL, 417. 

PaRéNÉsIE. Ce que c’est ; III, 76. 

Fr Quelle est cette maladie des yeux ; 

, 418. 

Paysiciens. Leur dédain pour les opérations 
chirurgicales ; Int., XLVI, XLVI. 

PR 3 62. — Physiologie du cerveau ; 

PaysiQue. Théorie physique ; II, 136. 

PaysocÈLe. Ce que c’est; 404, 416; IL, 796. 
— Causes, signes, traitement ; 416. 

Pica ; Il. Voyez Appétit dépravé. 

Pie. Présage tiré de ses cris ; III, 739. — Àp- 
litude des pies à imiter la voix humaine ; 
III, 759. 

Pig-MÈRE. Anatomie de la pie-mère ; 212. 

Pier. Os du pied; 302.— De Ja forme du 
pied ; 304. — Muscles mouvant le pied; 
308. — Fraciures des orteils des pieds; II, 
321.— Fractures des os du pied; IT. 347. 
— Luxation des os de la plante du pied ; 
IT, 401. — Causes de la puanteur des 
pieds ; 1, 601. —Figure d'une bande pour 
aider à lever le pied ; IT, 621. — Verrues 
des pieds; IE, 789. — Figure d’un monstre 
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vulves; IE, 18. 

Piep-Bor. Causes, variétés et redressement 
du pied-bot ; IL, 613. 

PIED DE eniFrron. Figures de deux instru- 
meüts dits pieds de griffons pour extraire 
Ja tête d'un enfant demeurée dans la ma- 
trice; II, 796. — Figure d’un pied de grif- 
fon pour extraire les môles; LF, 729. 
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geudrent ; leurs causes matérielles et effi- 
cientes ; mode de formation; II, 461. — 
Symptômes de la présence d’un calcul dans 
les reins et dans la vessie; manières de 
sonder; I1, 462. — Degré de certitude 
de ce diagnostic; II, 463. — Pronostic des 
pierres ; II, 464. — Caractères des pierres 
rénales et vésicales ; II, 465. — Les fem- 
mes sont moins sujettes à la pierre que les 
hommes ; IL, 466, — Cure préservative ; 
11, 467. — Moyens pour faire descendre 
un Calcul engagé dans un des uretères; 
JU, 470.— Moyens pour expulser la pierre 
descendue dans la vessie; IE, 472.— Moyens 
pour expulser la pierre demeurée au col 
de la vessie ou au conduit de la verge; II, 
473. — Manière d'extraire par incision les 
pierres de la vessie des enfants mâles ; IE, 
475.— Autre moyen d'extraire une pierre 
engagée dans le conduit de la verge en in- 
cisant ce conduit; II, 474.— Manière de 
traiter la plaie résultant de cette incision ; 
IT, 476.—Extraction de la pierre aux hom- 
mes par le grand appareil : soins préala- 


bles, position du patient; II, #78.— In- 
troduction de la sonde ; II, 480.—Incision ; 
IL, 481.— Introduction du conducteur ; 1, 
482. — Dilatation de la plaie; II, 484. — 
Extraction de la pierre ; II, 485. — Brise- 
ment de la pierre trop grosse; II, 488. — 
Pansement de la plaie après l'extraction ; 
IL, 489.— Position à donner au malade 
après l'opération; II, 491.— Traitement 
consécutif; IL, 492. — Moyens de guérir 
les ulcères par lesquels l'urine passe en- 
core long-temps après l’extraction ; LI, 493. 
— De l'opération de la pierre chez les fem- 
mes; II, 495.— L'opération de la pierre 
est une cause de stérilité ; II, 731.—Pier- 
res de la matrice ; II, 792.—Causes, signes 
et traitement ; 11, 793. — Hérédité dé la 
Pierre ; II, 28. — Relation de l'extraction 
d'unepierre ayantuneaiguille pour noyau; 
III, 29, — Figure de plusieurs pierres ex- 
traites de la vessie ; HI, 30, 31, 41. —Cas 
de pierreengendrée dans les reins ; ITI, 31. 
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intestins, sous la langue; III, 32. — Co- 
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tombée du ciel ; Lf, 790. 

Pierre, chirurgien de Montpellier au xrvesiè- 
cle; Int.. Lx. 

Pigeon. Efficacité du sang de pigeon dans 
les maladies des yeux ; 111, 488. — Les pi- 
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739. 

Picuces. Contre la goutte; III, 227, 228. — 
Préservatives de Ja peste; III, 371, 372.— 
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IT,1585 

PIE ; IH, 776. 
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112. — Traitement ; II, 113. — Exemple; 
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qüres; IL, 212, 216. — Cure des piqûres 
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des bêtes venimeuses; IL, 312. — Piqüre 
de la bupreste ; III, 320.—Des scorpions ; 
III, 323. — Des mouches et des chenilles ; 
III, 324. — Des araignées; III, 325. — De 
la inurène ; III, 331. — De la vive et de 
la pastenaque ; III, 332. 

Prsassorri, Description du pirassoipi; II, 
501. 

PisseMenrT. Des pissements de sang ; II, 499. 
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les incisions ; 334, ! 
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gien ; Int., XLIX. 
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d'urine; IL, 497. — La piluite est le fon- 
aement du virus vérolique ; IF, 530, — La 
pituite est après le sang l'humeur la plus 
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abondante ; ILE, 118.—Fièvres pituiteuses ; 
III, 138. — Signes indiquant que la pi- 
tuile accompagne le virus arthrilique ; LI, 
218. — Topiques contre la goutte causée 
de pituite; III, 235. Voyez Phlegme. 

PLaparoris. Ce que c’est; IL, 416. 

PLAcraT. Accusations de plagiat portées con- 
tre A. Paré; Int., cccxxxv. — Considéra- 
tions sur le plagiat ; Int., CCCXxxXvI, 10. 

PLAtEs. Comment elles étaient envisagées 
par Paracelse; Int., cexvur. — Traitement 
des plaies par l’eau pure ; 97. — Défini- 
tion ; 430.—Table des différences des plaies; 
431.— Causes, signes et jugements des 
plaies ; 432. — Pronostic des plaies ; 433 ; 
III, 652. — Traitement des plaies en géné- 
ral ; 435. — Sutures des plaies ; 438. — Du 
flux de sang qui survient aux plaies ; 440. 
— De la douleur qui survient aux plaies; 
442, — Du spasme ; 413.—De la paralysie; 
447. — De la syncope ; 450. — Du délire, 
451.— Pronostic des plaies de tête; I]; 
26, 31, 33. — Soins généraux à donner aux 

plaies de tête; II, 33. — Traitement des 
plaies simples du cuir musculeux ; IF, 39. 
— ‘Traitement des plaies du cuir mu<scu- 
leux faites par morsure; Il, 41.—Plaies 
da cerveau; IE, 70. — De la face ; IT, 73.— 
Des sourcils ; IL, 75. — Des joues ; 11, 82. 
—- Du nez; II, 86. — De la langue; IL, 58. 
— Des oreilles ; IT, 89. — De Ja poitrine ; 
IT, 94. —-Traitement des plaies de poitrine; 
II, 100. —Plaies de l’épigastre: IE, 104. 
— Traitement de ces plaies; IL, 106. 
— Plaies des aines et des lesticules; II, 
109. — Des cuisses et des jambes; IT, 110, 
— Des nerfs et des parties nerveuses ; IT, 
111.— Trailement de ces plaies; IL, 112. 
Plaies des jointures ; II, 117. — De la si- 
tuation à donner aux parties blessées ; I], 
119.— Plaies des ligaments; IT, 120. — 
Plaies faites par harquebuses; II, 143. — 
Action du froid sur les plaies; I, 177. — 
Traitement des contusions avec plaie ; I, 
198. — Bandages des fractures avec plaies ; 
11, 283, 303. — Fracture à la jambe avec 
plaie ; II, 328. — Caractères des plaies fai- 
tes avant ou aprés la mort ; IT, 659.—Cas 
de plaie pénétrante du cerveau; III, 695. 

PLAINES. Tempérament des habitants des 
plaines ; 52. 

PLAISANCE (Université de); Int., xxvIIL. 

PLancnes. Choix et exéculion de celles de 
celte édition; Int., vu. 

PLANÈTES ; IIL, 789. 

Prantes. De l’âme des plantes ; 33. — Médi- 
caments tirés des plantes ; TTL, 522.—Plan- 
tes vénéneuses ; [IL , 334. —Répercussives ; 
III, 534. — Parties diverses des plantes em- 
ployées en médecine; LIT, 635.— Accou- 
p'ement des plantes ; plantes antipathi- 
ques ; IT, 762. 

PLaATEARIUS. Est cité par Lanfranc ; Int, xL vi; 
LIT, vi. 

PLATRE. Son action sur l'économie animale, 
et contre-poison ; IL, 344. 

PLarycoriA, Ce que c'est; II, 4184 
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PLETHORE. Ce que c'est ; 13, 87. — Est une 
causeautécédente de toute maladie ; LL, 96. 

PLEURÉSIE. Définition ; 391; 11, 76.— Causes 
traitement chirurgical ; 391.—Hxemple de 
guérison spontanée; indices de la pleurésie; 
393. — Diagnostic de la pieurésie ; LI, 80. 

PLEUROGÈLE. Ce que c’est; 394. 

PLÈVRE. Descriplion analomique de Ja plé- 
yre ; 182. 

PLEXUS CHOROÏDES. Ce que c’est; 200, 215. 

PLine. Cité par Benivieni; Int., exvrix. 

PLisronicus. Médecin cité par Gariopontus ; 
Int., XXvV. 

Pcoms. Emploi des James de plomb frottées 
de vif-argent dans le traitement des ulcé- 
res ; 310. — Affinité du plomb avec le corps 
de l’homme; 11, 311. — Moyens de toucher 
du plomb fondu sans se brûler; 1IL, 67.— 
Action de la limaille de plomb sur l'éco- 
nomie animale, etcontre-poison ; III, 343. 
— Innocuité du plomb ; IF, 347, — Vertus 
et usage des eaux plombées ; ILE, 597. 

PLOMBIERE. Efficacité des eaux de Plombiére 
contre les fleurs blanches et chaudepisses ; 
Il, 728.— Propriétés des eaux de Plom- 
biére; III, 598. 

PLumassEaux. Ce que c'est; Il, 291. 

PLuir, Qualités de l’eau de pluie; III, 403.— 
Piuies surnaturelles; II, 791. 

PNEUMATOCÈLE ; 341, 

PocuE. Pronostic tiré de la rupture de la po- 
che des eaux; If, 663. 

PopAGraA ; II, 209, 

PopaLiRE. Considéré par les anciens comme 
inventeur de la chirurgie ; 18. 

Poips. Différence du poids d’un homme mort 
et d’un Lomme vivant; IL, 696. — Poids 
employés en phärmacie; LIL, 551, — Ma- 
nière de les écrire; IL, 552. 

Porexer, Luxations du poignet ; IL, 385. 

Porcs. Le poil ne croît jamais sur les cicatri- 
ces ; IT, 406.— Histoire d’un cœur et d’une 
loupe remplis de poils ; ILE, 41.—Propriétés 
vénéneuses du poil des chats; III, 333. 

PoiNt DORÉ ; 411.—Seconde manière ei figure 
des instruments propres à le faire ; 412.— 
Troisième manière ; 413. 

Pois. Figures de pois à cautéres en métal ; 
297. 

Poisoxs. Voyez l’enins. 3 

Porssons. Poissons venimeux : murène ; INT, 
330, —Vive ; LIT, 331. — Tareronde ou pas- 
tenaque ; IIT, 333. — Action de la peste sur 
les poissons d’eau douce; III, 357. —- Les 
poissons présagent les changements atmo- 
Sphériques ; ILE, 738. — Pourquoi ils na- 
gent contre le fil de l’eau ; ILE, 739.—Pois- 
sons volants; III, 775. 

Porrrine. Signes des plaies de la poitrine ; 
IT, 94. — Cure des p'aies de poitrine ; IH, 
100. 

Poivre. Description du poivrier ; vertus du 
poivre; III, 628. 

Pozics. Devoirs des magistrats et oMiciers pu- 
blics chargés de la police en temps de peste ; 
III, 377. 

Pozypes ; 82. — Description ; cinq espèces de 
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polypes ; traitement palliatif ; arrachement; 
318. — Cautérisation ; 319.— Polypes de la 
matrice ; [1, 786. 

Pommes de senteur; II, 167 ; III, 373, 374. 

Poumusrres. Ce que c’est; Il, 418. 

Poncrion des intestins gonflés de gaz; IT, 107. 
— Des membranes de l'œil daus les cas de 
cataracte et d'h\popion; IE, 526. 

© PoraLes (verres); IL, 787. 

Porcs. Se purgent en mangeant des écrevis- 
ses ; III, 737.—Leur compassion entre eux; 
I, 752. — Peur qu’ils inspirent à l’élé- 
phant; III, 760. 

Porosis. Ce que c’est; IL, 415, 417. 

PorrEAuUx. Leur traitement; 358. 

PorTaIL ; int., cExcII. 

PORTE-LIGATURE. Figure d’un porte-ligature 
pour lier l’uvule; 385. 

PorruGAz. Etat de la chirurgie en Portugal 
au xvie siècle ; Int., CCLxxxV. 

Possession. Puissance des possédés ; IIT, 55. 
— Ce qu'ils font; IIL, 62. — Exemples de 
possession ; LIT, 63. 

Porence. Figure d’une potence à siége pour 
les boiteux ; IL, 621. 

Porion pour les grandes contusions; Il, 196, 
197. — Préservative de la pierre; IL, 469. 
—Potion vulnéraire ; II, 593.—Polion pour 
hâter l'accouchement; IL, 676.— Potion 
narcotique ; LIT, 420. 

Poucies. Figure d’un poucier de fer-blanc 
pour tenir le pouce élevé; IL, 613. 

Poupre. Si la poudre ést Vénéneuse ; II, 128. 
— Preuves tirées de sa composition ; IE, 
132. — Onguent pour les taches de poudre 
à canon ; II, 207. — Indélébilité des taches 
‘de poudre à canon; II, 208. 

Poupres pour l’hydropisie; 396. — Pour les 
plaies du cuir musculeux ; II, 39. — Pour 
les plaies de la tête ; If, 44. — Pour les ex- 
croissances de la conjonclive; II, 79. — 
Pour les plaies des jointures ; II, 117, — 
Pour ies grandes contusions; IE, 197. — 
Poudres hémostatiques; II, 229, — Pou- 
drés pour les ulcères du nez; IL, 261. — 
Préservativé de la pierre ; If, 469, 470. — 
Pour détruire les carnosités de la verge ; 
IL, 570. — Pour cicatriser les ulcères de 
la verge après l'ablätion des carnosités ; 
II, 577, — Pouüres catagmaliques; If, 
b83. — Régénératrices de ja chair; Li, 593. 
— Pour faciliter l’accouchement ; IE, 675, 
676.— Contre les tranchées ; II, 708. — 
Contre la goutte; LIT, 228. — Aromatiques 
préservatives de la peste ; III, 374. — Cor- 
diales contre la peste ; IE, 398. — Sudo- 
rifiques ; III, 407. — Poudre contre le flux 
de ventre; II, 451.— Dentifrices; III, 
591,192. 

PouLain. Histoire d’un poulain ayant une 
tête d'homme ; II, 4, 44. 

 PouLains. Ce que c’est; IT, 528.— Causes 

étraitement des poulains ; II, 578, 

Pouces. Présagent les changements de 
temps; III, 739. — Sollicitude des poules 

* pour leurs petits; LIL, 747. — Les 

. ont horreur du renard; ILE, 761. 
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Pouzs. Degré de certitude du pronostic tiré 
du pouls; Il, 31.— Diagnostic du pouls; 
IT, 80. 

Poumoxs. Description anatomique des pou- 
mons ; 185.— Raison de leur légèreté ; 187. 
— Pronostic des plaies des poumons ; 433 ; 
II, 102. — Symplômes des blessures des 
poumons; Il, 95; Il, 653. — Hernie du 
poumon; If, 100.— Traitement des plaies 
du poumon; Il, 102. — Pourquoi les: 
plaies du poumon dégénérent en fistules ; 
Îl, 104. — Moyens de préserver les pou- 
mons des ravages de la petite-vérole ; LT, 
262. 

Pourpre; III, 110, 351. — Caractères et 
causes du pourpre; III, 423.— Traite- 
ment; IL, 424. 

Pourrisseur. Accidents qui résultent de sa 
morsure; remèdes ; III, 315. F 
Poussoir. Figure d’un poussoir pour extraire 
les dents; 11, 452. à be 
Poux. Où et comment ils s’engendrent; in- 
commodité qu’ils causent; manière de les 

détruire ; IE, 270, 348. d 

Prarique. Importance de la pratique en 
chirurgie; 7; III, 687, 685. 

Préciprrarion de la matrice. Causes ; II, 739. 
— Signes ; pronostic ; traitement ; II, 740. 

PRÉDESTINATION. Théoiie de la prédestina- 
t'on; II, 653, r 

PRÉPUCE ; 162. — Pronostic des plaies du 
prépuce; 433. — Mauière de rallonger le 
prépuce des circoncis ; LE, 458. — Des di- 
verses constrictions du prépuce et des 
moyens d'y remédier; Il, 459. 

Pressis. Press s restaurants; 398, 399. fi 

Prèrres. Exerçaient la médecineau viesiècle; 
Int. xvin. 

Prévor. Ordonnance du prévôt de Paris de 
1254, relative aux chirurgiens ; Int., CxxII. 
— Son ordonnance de 1301; Ant., axxIv. 
— Sa commission de 1423 en faveur des 
chirurgiens; Int., oxLII. } 

Priarisme. Définition; IL, 556. — Traite- 
ment; IE, 557. 

Pararisques. Ce que c'était; II, 742; 751. 

PraivreMps. Tempérament du printemps; 37. 
— Aliments dont il faut user dans cette 
saison ; 69. — Le printemps est l'époque 
de l'accouplement des animaux ; IE, 746. 

PRISCIEN (Théodore), principal guide de Ga- 
riopontus; Ent, xxi. — Copié par lui; 
Int., xxu. — Est probablement le Théo 
doric cité dans le livre de Trotula; Int., 
xxIV,— Emploie le premier les mots cau: 
terizare et qargarizare ; IL, 1. 

ProDices. Définition ; IL, 1. 

Proresseurs. Leur salaire dans les anciennes 
écoles ; Int., xxIX. 

Proressions. Leur influence sur le tempé- 
rament ; 61.— Indications à prendre de 
la profession ; 86. 

ProNA%ION. Pronation du bras fracturé; IT, 
320. 

Pronosric des plaies en général ; II, 25 ; IT, 
652.— Des plaies de la tête; LI, 26, 31, 33. 
— Des plaies de l’épigastre et des parties 
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contenues ; II, 105. — Des gangrènes ; 

, 216.— Dés ulcères de la vessie; Il, 266, 
5C7.— Des ulcères de la matrice; IE, 267. 
— Des fistules ; Il, 271. — Des fractures 
des os en général; IL, 297. — 1es luxä- 
tions en général ; LI, 351.— Des luxalions 
de la hanche ; If, 387, 359. — De chacune 
des luxations de la hanche en particulier ; 
II, 389. — Des pierres ; Il, 464. — De la 
rétention d’urine ; IL, 504. — Des ulcères 
des reins ; LI, b07.— Des chaudes-pisses; 
IL, 559.— De la carie des oslongs; IL, 585. 
— Des suffocations de la matrice ; 11,753. 
— De la fièvre en général ; LL , 79, 81. — 
De la rage; III, 308. 

Proprosis. Définition ; IL, 418, 427. — Cau- 
ses, traitement ; IT, 428. 

Prospaysis. Ce que c’est; LI, 416, 419. 

ProsrATes. Substance, tempérament, quan- 
tité, figure, composition, nombre, con- 
nexions, usage; 158. 

PrRüNELLe. Enumération des maladies de la 
prunelle ; II, 418. 

Prüunr. Causes el traitément du prurit qui 
survient aux fractures; IL, 304.—Prurit des 
paupières, IL, 424. — Du prurit de la ma- 
trice et du siége ; II, 790.—Causes et trai- 
tément; IL, 791.— Remèdes contrele pru- 
rit consécutif de là petite vérole ; HI, 263. 
—Pruritéprouvé par les lépreux ; III, 277. 
= Prurit qui accompagne le charbon; 
UT, 441. — Sa curé; III, 442. 

Psora. Ce que c’est; 48. 

PsororaTuALMiE. Ce que c’est; IL, 415. 

Prényeion. Ce que c’est ; II, 417. 

PrerYaoïDEes ; 209. 

PrEnyeoMATA. Ce que c’est ; 168. 

Prinriasis. Ce que c’est ; II, 416. 

Prirosis. Ce que c’est; IL, 415. 

* ProcéMée. Son Almageste ; Ent. xxvir. 

PuanTeur. Causes de la puanteur de l'ha- 
leine et des aisselles ; IL, 600.— {dem des 
pieds et de la sueur ; IF, 601. 

Puserté. Age et symptômes de la puberté ; 
Il, 770 , 779. 

Puis. Ecartement delasymphyse pubienne; 
IL, 665. 

Puoss. Le vif-argent les tue ; III, 348. — Les 
puces présagent la pluie; HI, 739. 

Püuéricirré. Influence de la puérilité sur le 
tempérament ; 36. 

Puits. Qualités de l'eau de puits ; IT, 403. 

Puürtes. Caracteres, ingrédients, utilité, 
exernples de pultes maturative, mondifi- 
cative ; III, 576, 

Puünaises. Le vif argent les tue; III, 348, 

PunaAISIE ; 82 ; EH, 260. 

Purize. De la dilatation de la pupille et des 
moyens de la réduire ; IT, 434. 

PuréArions. Leur emploi dans le traitement 
des plaies ; 437. — Les purgations sont 
mauvaises au début de la vérole; IE, 535. 
= Jdera au commencement de la fièvre 
synoque; II, 99. — Emploi des purga- 
tions dans le traitement de la goutte ; 
LIL, 223, 234, 252. — Iuopportunité de la 

:purgation au début de la peste ; ILE, 410. 
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— Purgatifs contre la peste; III, 413.Voy. 
Menstrues. 

Purpurée (fièvre); INT, 110, 180. 

Pus. Ge que C’est; IL, 244, 247. — Figure 
d’une seringue pour Vider le pus des oreil- 
les; 11, 263. — Du pus qui peut être 
évacué par les urines; Il, 498, 505. — 
Signes auxquels on reconnait d'où il vient; 
11, 499, 500,502, 506.— Curalion ; IT, 506, 
— Du pus évacué parles voies supérieures; 
1, 503. — D’où proyient le pus des chau- 
dés-pisses ; II, 559. 

PusiuLes; 320. — Remèdes pour prévenir 
les pustules dés brûlures ; If, 205. — Ca- 
raclères el causes des pustules pestilen- 
tielles ; IT, 423. — Traitement ; III, 424. 
— Onguent contre les pustules ; II, 608. 

PÜUTRÉFACTION du fœtus dans la matrice ; IX, 
627, 697. — Théorie de la putréfaction ; 
11, 697. — La putréfaction est une cause 
de fièvre; III, 78. — Eléments de la pu- 
tiéfaction ; II, 103. = Fièvre sympioma- 
tique de putrélaction ; III, 178. — Action 
des corps en putréfaction sur les qualités 
de Pair; IE, 356. — Pourquoi la putré- 
faction de l'air n'engendre pas toujours la 
peste; III, 358. 

PuTnses (fièvres) ; IT, 100. 

PyLore. Description du pylore; 138, 

Pyosis, Ce que C’est; II, 418. 

Pyourcos. Figure d une seringue dite pyoul- 
eus pour vider le pus des oreilles ; IL, 263. 

PYROMANCIENS ; ILE, 60. 
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Quanre (fièvre ); IL, 116, 117, 147, 153, 
158, 166. 

QuinvranE ( fièvre ); IL, 156. 

Quoripienne (fièvre ); III, 116 , 117, 138, 
142, 166. 
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Racuis. Causes des déviations du rachis ; IN, 
350), 

RACHISAGRA ; HIT, 208. 

Racines. Attractives; LIT, 536. — Résolu- 
tives ; TE, 538.— Emollientes LILI, 540, — 
Détersives ; IT, 542, + Epulotiques ; III, 
515, — Distillation des racines ; III, 638. 

Ranius. Description du radius ; 281.— Luxa- 
tivu isolée da radius; IL, 385. 

Rarre | Bienvenu), Sou époque; son traité 
des maladies des yeux ; Int., LXVI. 

Ra. Prétendu remède contre la rage ; III, 
65, = Pourquoi les chiens deviennent 
plutôtenragés que les autres animaux; IT, 
804.-— Signes indiquant qu’un chien est 
enragé ; IL, 305. — Symptômes de la rage 
chez lhorume; HIT, 306, — Pronostic de 
la rage; LIL, 308.— Dévelopsement spon- 
taué de ia rage chez l'homme ; traitement 
de la morsure d’un chiea enragé; Il, 309. 
— Régime que doivent suivre les gens 
mordus par un chien enragé ; III, 812. 
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Rairorr. Emploi du raïfort dans le traite- 
ment des charbons ; III, 440. 

RAIMOND DE MoLiÈres, Guy de Chauliac étudie 
sous Jui à Moutpellier ; Int., LxI. 

RAIMOND DE VinARIo. Conduite de ce médecin 
peudant la peste d'Avignon; Int., Ext. 

Haison. La première des trois aclions vo:on- 
iaires; 58.— Délinilion de la raison; IT, 

6h55, 659.— Siége de cette faculté; IL ; 660. 
— La raison est une des trois prérogatives 
de l’homme ; III, 764.— Excellence de la 
raison ; LIL, 765. 

RANULA. Voyez Grenouilleite.. 

RarsaninoN. Espèce de fracture; II, 295. 

Rapui. Ce que c’est; 161. 

Rarrorr sur des inlirmités simulées ; II, 
30. — Qualités nécessaires au chirurgien 
chargé de faire un rapport en justice ; I, 
651.— Diagnostic et pronoslic des plaies, 
III, 652.— Siunes des lésions du cerveau; 
des fractures du crâne; des blessures de 
la trachée-artèie, de l'œsophage, du tho- 
rax, du poumon, IE. 653. — Du cœur, 
du diashrayme, de la veine cave, de la 
grande a:tère , de la moelle épinière, du 
foie, de l'estomac, de là rate, des intes- 
tins, des rogaons, de la vessie, ces ureté- 
res; LL, 654.— De la matrice , des nerfs : 
rapport eoucluant à une mort inévitable, 
rapport concluant à une mort probable ; 
HI, 655. — Rapport concluant à une in- 
firmité incurable; rapport concluant à 
une mort possible, et en tout cas à une 
infrmité ; ILE, 656. — Rapport déclarant 
que lesujet a dû mourir subitement de ses 
blessures ; quelles doivent être les conclu- 
sions d'un rapport, le cas étant donné d'un 
coup orbe qui aura rompu et enfoncé les 
vertèbres de l'épine ou fait plaie en la 
moelle; EE, 657.— Rapport sur une femme 
grosse blessée au ventre, conc:uant à la 
mort; signes dont on peui couclure qu’un 
enfanta étéétoufté; signes indiquant qu'un 
homme est mvurt frappé de lafoudre; TI, 
658. — Signes indiquant qu’un individu 
est mort de la peste; que les klessures 
d’un cadavre ont élé faites avant ou après 
la mort; III, 659. — Signes indiquant 
qu’us individu est mort par pendaison, ou 
Par submersion ; II, 660. — Symptômes 
et antidotes de l’empoisonnement par la 
salamandre et l’orpin, III, 661.—Rapports 
sur la question de savoir si une fille est 
vierge; IIL, 666.— Les rapports sur l’im- 
puissance ne peuvent rien prouver ; III, 
668.— Rapport sur un sujet trouvé lépreux 
etsurun autre soupçonné à tort de l’être ; 
IIL , 669. 

Rasoir; 389, — Figure d’un rasoir pour in- 
ciser le cuir chevelu; II, 7. — Figure 
d’un rasoir à deux tranchants pour l'opé- 
ration de la pierre; IL, 476. 

RasrAroiRes. Figures des divers raspaloires; 
. If, 10,11, 

Rat. Histoire d’un rat enfanté par une 
femme ; IL, 36.— Antipathie que les rats 
inspirent à l’éléphant , III, 760. — Anti- 
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pathie des rats et des beleltes ; IIL, 761.— 
Manière de combattre du rat d’Inde ; IH, 
Tol, 760. — Peur qu'il inspire au croco- 
dile ; IL, 751. 

RATE ou RATELLE. Substance, volume, figure, 
compositiou, connexion , tempérament, 
action el ulilité de la rate ; 146.— Cautéri- 
sation de la rale; III, 685. — Signes et 
pronostic des lésions de la rate; 11, 105 ; 
LL, 654. — Traitement; IL, 109. — Pré- 
tendu remède pour la rote; IT, Gs. 

RATIOCINATION. Voyez Aiaison. 

REan (Jean). Sa traduction du traité de 
Jean de Ardern sur la fistule à l’aous; 
Int, Lv. 

REAGAL. Son action sur l’économie animale 
el contre-poisons; IT, 343. 

RécLusion. Condition favorable en temps 
de peste; ILE, 393 

ReBoureurs. Ce que c’élait; Int., CEXWI. 

RECTUM ; 140 — Réteution d'urine résultant 
d'une inflammation du rectum; IL, 497. 

RÉpucrrion des intestins ; Il, 107. — De l'o- 
mentum ; IE, 108. — Quand il faut ré- 
duire les membres rompus ou luxés; IE, 
300. — Procédé de réduction des factures 
et luxatious; IL, 301. — Réduction des 
fractures du nez; IL, 306.—De la mâchoire 
inférieure; IL, 307. — De l’os clavicu- 
laire ; IL, 305. — De l’omoplate; Il, 310. 
— Dusternuim; Il, 311.— Des os de la han- 
che; du coccyx ; Il, 316.— De ‘os du bras; 
IL, 317.— Signes de la réduction des luxa- 
tions ; IT, 354.—Réduction de la mâchoire 
luxée en la partie antérieure des deux 
côtés; II, 358.— De la mâchoire luxée 
d'un seul côté; IT, 359. — Des luxations 
des vertèbres du cou; Il, 362.— Des luxa- 
tions extérieures de l'épine dorsale; II, 
363. — Des luxations du coccyx; de celles 
des côtes; IL, 367.— De l'épaule, proc d's 
divers; Il, 369 à 379. — Réduction des 
luxations du coude; I, 382, 383. — De 
l'apophyse styloïde ; II, 355, — Des os du 
carpe, du métacarpe et des doigts ; II, 386. 
— Des luxations de la hanche; IE, 392 à 
395. — De la rolule ; IL, 397, 398. — Des 
luxations des deux os de la jambe et de 
celles du talon; II, 399, — Des luxations 
de los astragale, des os du tarse, du pé- 
dium, de la plante du pied el des or eils ; 
H, 401.— Réduction de l1 pupille; II, 434. 
— De l'alvéole après l'extraction des dents; 
11, 454.— De la matrice ; IL, 740, 741. 

RÉFRIGÉRATIFS (cataplasmes) pour les yeux; 
IE, 78. — Pour les brülures ; II, 203, 

REFROIDISSEMENT ; III, 123. 

Reccio. Ecole de cette ville ; Int., xxvinr. 

Réeime. Son influence sur le temperament; 
61. — Indications à prendre du régime ; 
86. — Régime à suivre dans la cure du 
ph'egmon vrai; 329. — Dans le traite- 
ment de l'œdème ; 342. — Dans le traite- 
ment des tumeurs aqueuses et venteuses ; 
345, — Dans le traitement de l’esquinan- 
cie ; 387. — Dans letraitement général des 
plaies; 437. — Dans le traitement des 
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blessures de la tête ; II, 33.— Régime que 
doivent suivre les nourrices; Il, 689. — 
Influence du régime sur la fécondité; IT, 
734. — Régime fortifiant préservatif de la 
peste ; III, 365. 

RècLes chirurgicales d'A. Paré; III, 647. 

Recma. Ce que c’est; II, 403. 

Reiesius. Ce qu’il dit de Gariopontus; Int., 
XXII. 

Reis. Substance, quantité, figure, compo- 
sition, nombre, silualion, connexion, 
tempérament et action des reins ; 253. — 
Ulcère des reins ; II, 265. — Symptômes 
accusant la présence d’un calcul dans les 
reins; IL, 462. — Pourquoi la pierre 
s’engendre le plus souvent aux reins 
chez les vieillards; caractères des pier- 
res rénales ; II, 465. — Les affections des 
reins peuvent occasionper des rétentions 
d'urine ; II, 497. — Symptômes des ulcè- 
res des reins; II, 506. — Pronostic ; IT, 
507. — Exemple de pierre engendrée 
daos les reins ; {LX, 31.— Douleurs de reins 
des fébricitants ; III, 186. — Chaleur de 
reins éprouvée parles pestiférés, et moyens 
de la diminuer, II, 421. 

RELAXATION du gros boyau culier; 418. 
Recicion. Motifs de consolation pour les 
mourants, Lirés de la religion ; III, 461. 
RemEpes. Les bêtes ont enseigné aux hom- 
mes plusieurs remèdes; 19; IE, 737. — 
Remèdes pour détourner le lait des ma- 
melles; II, 709. — Contre le mal de 
dents; II, 445, 448. — Des remèdes de 
bonnes femmes; II, 64. — Remèdes 
contre les vers intestinaux; III, 267. — 
Contre la peste; ILI, 368 à 375, 380, 396, 
398, 400, 401, 402, 406, 407, 408, 409, 414, 

415, 416. 

R£ÉMIss10N ; LIL, 101. 

RemorA. Histoire de ce poisson ; III, 780. 

Renan». Ruses de guerre du renard ; III, 752. 

RenouEuRrs. Ce que c'était; IT, 300. 

RérercussiFs (médicaments); 330, 331; IT, 
534, — Utilité et danger des répercussifs 
dans le traitement de l’esquinancie ; 388. 
— (Cataplasmes répercussifs contre la 
goutle causée de pituite; ILE, 235, 236. — 
Contre la goutte de matière chaude ; ILE, 
239. 

Rércérion. Deux sortes de réplétion ; 73. 

Repos. Inconvénients d’un repos prolongé; 
71. — Le repos peut être une cause de 
fièvre; LIL, 78. — Doit être commandé 
aux fébricitants ; ILE, 85. 

Résines. Résines émoilientes ; III, 541. — 
Manière de faire l'huile de résine ; II, 630. 

. Résozurirs (médicaments); 331 ; ILE, 537. — 
Cataplasmes résolutifs contre la goutte 
causée de pituite; 236. 

Résozurion. Terminaison la plus favora- 
ble de l’esquinancie ; 387.—Terminaison 
ordinaire de l'œdème ; 342.. — Signes de 
la résolution des tumeurs ; IIT, 323. 

Respiration. Du double mouvement de la 
respiration ; 187. — Théorie de la respira- 
tion intra-utérine ; IL, 648, 717. — L’ab- 
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sence de la respiration n’est pas un signé 
certain de mort; Il, 755. — Caractères et 
traitement de la dyspnée symptomatique; 
IL, 193, 195. Ô 

RessemBLANCE. Théorie des ressemblances 
héréditaires , II, 637. 

RETAILLÉS, Ce que c'était ; II, 458. 

R£ÉTENTION. Causes intérieures des rétentions 
d'urine; Il, 497. — Causes extérieures ; 
pronostic ; IT, 504. — Traitement de la 
rétention d'urine ; I, 507. — Des réten- 
tions d’urines causées par les carnosités 
de la verge; IL, 565. — Rétention résul- 
nn de l'abus des plaisirs charnels; I, 

36. 

Rerorte. Ce que c’est; III, 630. 

RÉTRACTION de la langue ; IL, 455. 

RÉTRÉCISSEMENT. Première mention des ré- 
trécissements de l’urètre ; II, 564.— Trai- 
tement ; II, 566. 

RETS ADMIRABLE. Description du rets admi- 
rable ; 223. 

REUNION par première et seconde intention; 
ce qu'est; 434.-— Réunion immédiate des 
plaies après l’amputation indiquée par 
Gersdorf; IIE, vu. 

RÊVERIES. Traitement des rêveries résultant 
d’un trouble menstruel ; I], 182. — Remé- 
des contre la rêverie des fébricitants; IE, 
189. 

RÉVULSION ; IL, 521. 

Rexis. Ce que c’est; II, 414. 

RHaABILLEURS. Ce que c'était; II, 300, 

Raogas. Ce que c’est; II, 419. 

RuAGADiEes. Définition et traitement; IT, 790. 

Ruacion. Espèce d'araignée ; III, 326. 

RuasÈs. Livres de Rhasès traduits par Gé- 
rard de Crémone ; Int., xxv11.— Il est cilé 
par Lanfranc ; Int., xLvi.— Son Continent 
traduit par Farragius; Int., LIx. — Après 
Avicenne, c’est à Rhasès que Nicolas de 
Florence doit le plus; Int., LXxv. — Il est 
commenté par Galealiusde Sainte-Sophie; 
Int. , LxxxvI. — Par Arculanus; Int., 
LXXXVIN. — Par Matthieu de Gradi ; Int., 
xcv. — Son opinion sur les dragonneaux ; 
425. 

Ruivocéros. Descriplion du rhinocéros; IT, 
500, 751.— Ses mœurs; III, 501. — Son 
antipathie pour l’élephant; ILE, 760. 

RaiwopLAsTie. Invention de la méthode ita- 
lieong de Rhinoplastie par Branca fils; 
Int., ©. — Tagliacozzi attache son nom à 
cette découverte; Int. cit. — Description 
du procédé de rhinoplastie italienne ; IL, 
605. — Appréciation de cette opération ; 
II, 606. 

RuugaRge. Préservatif de la peste: III, 371. 
— Son efiicacité dans le traitement des 
contusions; III, 484. — Procédé pour ex- 
traire l’esprit de la rhubarbe ; III, 629. 

RAUME ; IIT, 209. 

Ricuter. Description des fanons ; II, 290. 

Ricorr. Semble parler de l’exisience d’une 
faculté de médecine à Paris, en 1209; Int. 
XXVIIT. 

Rieueur. Ce que c’est ; III, 123. 
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Rioran, Mention qu’il fait de l’existence d’un 
corps des médecins à Paris, en 1090; Int., 
xxvin. — Erreur de Riolan au sujet de 
Farragius; Int. Lix. — Ses railleries sur 
la réception d’Ambroise Paré; Inf., cCLIx. 
— Ce qu'il dit de l'usage de l’antimoine ; 
Int., cczxxur. — Ce qu’il dit sur la com- 
posilion de l'anatomie d'A. Paré; Int., 
cocxxxI.— Réfutalion ; Int., accxxxil. 

Pure. Exemple d’une guérison causée par un 
accès de rire; 95. — Moyen d'arrêler le 
rire résultant de la suppression des mens- 
trues ; II, 782. 

Rivière. Qualités de l’eau de rivière; IT, 
403. 

Rogerr (roi de Sicile) reçoit de l’empereur 
Audronic les ouvrages de Galien; Int., 
XLVIIL. 

Rossszin (Eucher), Son livre sur les accou- 
chements ; Int., covi. — Emprunts faits à 
Roesslin par À. Paré; II, 669, 674. 

Rocer de Parme, chirurgien du xurie siècle; 
sa Rogérine; son livre sur la saignée ; Int., 
xxx. — Commentaire de sa chirurgie 
par les quatre maîtres ; Int.,xxxv.— Com- 
ment Théodoric lui riposte; apprécia- 
tion de Guy de Chauliac; Int., xxxix. 
— Il est cité par Lanfranc; Inl., xLvI. 
— Ce qu’il dit du séton; IT, 83. 

Roëne. Description, causes, pronostic et 
traitement ; III, 282,348. 

Rocnows. Signes des lésions des rognons; II, 
105 ; LT, 654. — Pronostic; II, 105. 

Rois. Plusieurs ont donné leur nom à des 
plantes; 21. — Plusieurs ont étudié la 
médecine; 22. 

RorreLer. — Présage la pluie ; III, 739. 

Rocanr. Chirurgien italien du x siècle; 
Int. xxxIV. — Ses trayaux; Commentaire 
de sa chirurgie par les quatre maîtres ; 
Int., xxxv. — Comment Théodoric lui ri- 
posle; appréciation de Guy de Chauliac; 
Int., xxxix. — Il est cité par Lanfranc; 
Int., XLVIL 

Ronpezer. Son opinion sur la corne de li- 
corne; IIT, 507. 

Ronsar». Sa liaison ayec Ambroise Paré; 
Int., CCC. 

Ros. Ce que c’est; 45; II, 244, 258. 

RosArus ( Jean); Int., XII. 

Ross. Distillation de l’eau de rose ; III, 621. 

Bora. Son livre sur les plaies d'armes à feu; 
Int. CCLII. 

Rors ; 13; IL, 446. 

RoTuLE ; 299,— Luxations de la rotule ; II, 
396. — Réduction de ces luxations; Il, 
397. — Signes des fractures de la rotule; 
11,327. — Réduclion, pronostic ; II, 328. 

RovEenx. Voyage d’A. Paré à Rouen; III, 723. 

RoucroLe. Description ; en quoi elle diffère 
de la petite vérole ; LI, 257.— Pronostic; 
EL, 258. — Traitement; IL, 259. 

RouizLure des dents; II, 454. 

Rousset. Extrait de son Aysterotomotokie ; 
IT, 118. — Ce qu'il dit des pessaires; IT, 
743. 

Rue. Ses propriétés abortives; LIT, 372. 


TABLE 


Rugrr. Emprunts faits à Rueff par A. Paré ; 
II, 664, 669. 

RuGines. Figures de diverses rugines; IT, 
10, 11. — Figures de neuf rugines pour 
ratisser les os cariés; If, b84.— Figures de 
deux rugines pour couper l'os profondé- 
ment; Il, 586. 

Rusricus ELrinius, médecin de Théodoric ; 
Int., xvi. 

Ryrr (Gualter) ; Int, corv, ccv.— Ses ouvra= 
ges ; Int., covir. 
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SanacaAT, Ce que c’est ; IIT, 18. 

Sacaers. Leur emploi dans l’hydropisie; 
396. — Sachets contre la goutte; III, 228. 
— Descriplion des sachets ; différentes es- 
pèces; ingrédients; III, 592. — Modèles 
de sachets pour l'estomac, le cerveau et 
le cœur ; usage des sachets; III, 593. 

SacruM. Description de l'os sacrum ; 260. — 
Nerfs de l’os sacrum ; 292.— Fracture de 
l'os sacrum ; IL, 316.— Moyen d'empêcher 
le sacrum de s’ulcérer; II, 336. 

SAGES-FEMMES. Luxalions produites par les 
sages-femmes ; II, 350, — Résultats de 
l'ignorance des sages-femmes; II, 711, 
712. — Leurs prétentions à reconnaître la 
virginité des femmes ; Il, 748. 

SAIGNÉE. Peine qu’encourait, aux termes 
des lois des Wisigoths, le médecin qui 
tirait trop de sang à son malade; Int., 
XVII. — Opuscule sur la saignée de maître 
Maurus; {nt., xxvi. — La saignée aban- 
donnée aux barbiers; Int., xxx11. — Con- 
ditions auxquelles elle était soumise en 
Allemagne au xve siècle; Int., cc. —Pro- 
cédé des barbiers au xvie siècle ; II, x11,— 
L'homme sanguin endure la saignée sans 
danger; 47.—Dilficuliés de la saignée 
sur les tempéraments mélancoliques; 48. 
— Considérations sur la saignée du bras; 
273. — Emploi de la saignée dans le trai- 
tement des plaies de la tê e; IT, 36. — 
Son opportunité dans le traitement des 
plaies par harquebuses; II, 164. — Son 
emploi dans le traitement des grandes 
contusions ; II, 196. — Dans celui des 
ecchymoses; II, 199. — Dans celui des 
maux de dents ; II, 445, 447. — Définition 
de la saignée; II, 519.— Des cinq inten- 
tions de la saignée; considérations préa- 
lables ; quantilé de sang qu’on doit tirer; 
où et quand il faut saigner; II, 520, — 
Manière de bien faire la saignée; II, 521, 
— La saignée est mauvaise au début de la 
vérole; 11, 535. — Son emploi dans le 
traitement des fièvres en général; HIT, 
86, 122, 135, 141, 143, 151, 158, 165. — En 
particulier dans celui de la fièvre synoque 
simple ; IT, 98. — De la fièvre synoque 
putride; III, 111.— De la fièvre tierce 
vraie ; HI, 128, — Dans Je traitement de 
la goutte; III, 223, 234, 251,— Dans ce- 
lui de la peste; III, 410, 418, 

Saisons. Tempéraments des saisons ; 37, — 
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Des aliments qui conviennent aux dif- 
férentes saisons; 69, — Indications à 
prendre des saisons; 86.— Influence des 
Saisons sur les plaies de la tête; IL, 26. 
— Sur Ja fréquence des fractures ; If, 298. 
— Influence du renversement des saisons 
sur les qualilés de l'air ; III, 356. 

SALAIRE qu'accordaient au médecin les lois 
des Wisigoths, pour l'instruction d’un 
élève ; Iot,, xvir, — Ces lois n’accordaient 
aucun salaire au médecin dont le malade 
mourait; Int., xyin. — Salaire des pro- 
fesseurs dans les anciennes écoles; Int.;, 
KXIX, — Des médecins en Italie au 
x siècle; Int., xxx. 

SALAMANDRE. Ses propriétés vénéneuses ; IT, 
817. — Description de la salamandre; sa 
combuslibilité; III, 318. — Symptômes 
et antidotes de l'empoisonnement par la 
salamandre ; III, 318, 661, 

SALERNE. Son école ; Int., xix. — Origine de 
celte école; Int., xx. — Elle s’adonne 
à peu près uniquement à la médecine ; 
les Juifs en élèvent la renommée; Int., 
xxvi. — Elle soutient avec peine la riva- 
lité de celle de Bologne; Int., xXXVIL. — 
Quand on commença à y conférer des de- 
grés; Int., xxix. — Rivalilé des écoles de 
Salerne et de Bologne; appréciation de 
Guy de Chauliac; Int., xxxix. — Déca- 
dence de l’école de Salerne ; Int., xLvi1. 

SALIVE. Guérit les pelits ulcères; IE, 
298. 

SALSEPAREILLE. Emploi de la salsepareille 
dans le traitement de la vérole; I, 540. 

Sanc. Tempérament du sang; 39. — Géné- 
ration du sang; 40.— Nature, consis- 
tance, couleur, saveur et usage du sang; 
de quoi et quand il se fait ; 42, — Quand 
il se met en mouvement; 44. — Signes 
de l’homme sanguin; 46. — Par où 
s'écoule le sang menstruel; 166, — Par 
quelle yoie le sang est porté du veniricule 
droit au gauche; 194. — Signes d’un 
épanchement de sang dans le thorax; II, 
96, — Les plaies d'harquebuses jettent 
d’abord peu de sang; 11, 164. — Causes 
des épanchements de sang; Il, 194. — 
Moyens pour arrêter le flux de sang après 
Yamputalion; IL, 224. — Moyen de pré- 
venir l'épanchement du sang dans le scro- 
tum, après la taille ; II, 491, 492. — Du 
sang qui peut être évacué par les urines; 
IL, 498, 505. — Signes auxquels on recon- 
paÿl d'où il vient ; II, 499, 500, 502, 506. 
— Curalion; II, 506, — Du sang évacué 
par les voies supérieures ; If, 505. — Flux 
de sang, cause d’avortement; 11, 624, 
714, — Les femmes ont le sang plus abon- 

ant, mais moins bon que celui des 

ommes; 1, 164. — Fièvre venant du 
sang OU SYROQUE : LI, 93 à 99, 102, 107, 
116. — Caractères et traitement du flux 
de sang comme symptôme des fièvres; 
III, 203. — Signes indiquant que c’est le 
sang qui AsSOREne le virus arthritique ; 
II, 217. — Flux de sang concomitant de 
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la petite vérole; III, 260. — Caractères 
du sang des lépreux; LIL, 278. — EIndivi- 
dus ayant sué le sang; LIL, 407.— Pluies 
de sang; III, 791. 

SAwGLier.Description du sanglier marin; HE, 
504, — Soins que le sanglier prend de ses 
défenses; IT, 751, 

SANGLor. Définition, causes, pronostic, cure; 
II, 196, 446. 

SANGsSuEs. De leur application dans le trai- 
tement des chancres ; 366, 368. — Des- 
cription des sangsues ; caractères distine- 
tifs des venimeuses et des bonnes ; II, 524. 
— Lieux où on les applique, manière de 
les appliquer et de les bien faire tirer; 
moyens de les faire tomber et d’arrêler le 
sang ; II, 525. — Leur emploi dans le trai- 
tement des fièvres ; III, 86. — Leur véné- 
nosité; ce qu'il faut faire avant de s’en 
servir ; moyen d’exlraire une sangsue ava- 
lée; III, 330. 

SANIE. Ce que c’est; II, 244, 248. 

nu (M.). Sa description des fanons ; If, 

90. 

SApurrs. Remèêdes contre les saphire; IE, 
608, 609. 

Tree Sa doctrine sur la paracentèse ; 

r 

SaArcocËLE, Ce que c’est ; 404, 417 ; III, 796. 
— Causes, signes, traitement ; 417. 

SARcOMA. Description et traitement ; 359. 

Sarcosis. Ce que c’est; II, 416. 

SARCOTIQUES (médicaments); IIL, 543. 

SARDoNIA. Accidents qu'elle cause ; III, 334. 

SartTi. Notions qu’il donne sur Jes médecins 
de Bologne ; Int., xxix. — Sa conjecture 
sur la mort de Hugues de Lucques; Int., 
XXXI. 

SARIETTE. Ses propriétés anti-vénéneuses 
ns ont été apprises par les tortues; III, 

SATAN. Ses actions; III, 55. 

SATIÉTÉ. Deux espèces de satiété; 73. 

SarTyelAsis. Définition; 82; Il, 556. — 
Traitement ; LI, 557, 

SAUMURE. Ses propriétés anti-vénéneuses ; 
LT, 415. 

Saveurs. Définition; d'où proviennent les sa- 
veurs ; LIT, 529. — Saveurs froides: acerbe, 
acide, austère ; saveurs tempérées : fade, 
oléeuse, douce ; ILE, 530.— Saveurs chau- 
des : âcre, amère, salée; III, 531. 

SAVONAROLA ; Int., LXXXVI. 

SAxoNIA (Pierre de), chirurgien d'Avignon 
cité par Guy de Chauliac; Int., Lxvin. 
SCABIEUSE. Son emploi dans le traitement 

des charbons; IT, 440. 

ScALÈNE. Du muscle scalène ; 264. 

ScARES, Secours qu’ils se portent ; LIT, 752. 

SCARIFICATEUR. Figure d’un scCarificateur ; 
II, 200. 

ScARIFICATIONS abandonnées aux barbiers ; 
Jot., xxx. — Leur emploi dans le traite- 
ment des plaies envenimées ; II, 190. — 
Dans celui des brûlures profondes; II, 
209. — Dans celui de la gangrène ; II, 218. 
— Contre les maux de dents ; 11, 445. — 
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Dans le traitement des fièvres; III, 86. — 
Contre les morsures des bêtes venimeu- 
ec; TII, 302. 

ScRENKIUS (J.). Ouvrage qu’il attribue à Guy 
de Chauliac; Int., Lxv. 

SCIATIQUE ; 296. — C'est la plus cruelle de 
toutes les gouttes ; III, 220. — Caractères, 
causes, signes ; III, 250.—Traitement; UL, 
251. — De la cautérisalion dans le traite- 
meni de la sciatique ; III, 685. 

Scie. Figure d’une scie propre à couper les 
os de la tête; II, 14. — Figure d'une scie 
pour scier les os; II, 223. 

SCIRRHES ; 320. — Quatre espèces de scirrhe, 
causes, signes, traitement ; 360. 

SCIRROPNTHALMIE ; [I, 415. 

Scrrrosis. Ce que c’est; II, 415. 

Scissure du crâne ; II, 113.—Traitement; II, 
7.— Causes, pronostic, signes et traite- 
ment des scissures serpigineuses ; II, 597. 

SCLEROPHTHALMIE. Ce que c’est; IE, 41. 

ScLEerosis. Ce que c’est; II, 415. 

SCOLOPION; 389. 

Scorpion. Remède contre la piqüre du scor- 
pion; II, 205; IIT, 65, 324, 372. — His- 
toire ‘d’un animal semblable äun scorpion 
trouvé dans le cerveau d’un homme; III, 
34.— Description du scorpion ; pays où il 
se trouve, accidents résuliant de sa piqüre; 
TITI, 323. — Emploi de l'huile de scorpion 
dans le traitement de la peste; III, 417. 

ScoTomMie. Ce que cest; II, 409, — Causes, 
signes et cure ; LI, 410. 

SCROFULES ; 320, 352. Voyez Æcrouelles. 

ScroTuM. Ce que c’est; 155.— Exemple de 
guérison d’une hydrocèle parl'incision du 
scrotum ; 416. — Moyens de prévenir l’é- 
panchement du sang dans le scrotum après 
la taille; If, 492. 

SCRUPULE ; III, 552. 

SeuLrer. Son silence sur les fanons; IT, 289. 

ScyTues, Procédés d’embaumement usités 
chez les Seythes ; III, 476, 670. 

SECONDINE. Ce que c’est; Ii, 644. 

SECTION complèie et incomplète des nerfs ; 
II, 112. — Des ulcères putrides; II, 254. 
SEICHE, Comment elle échappe à ses ennemis; 

III , 754. 

SEIN. Ce que c’est ; 120. 

SEINGS. Leurs variétés, leurs caractères ; IT, 
679.— Causes; II, 680, 738. — Pronostic 
et traitements divers; IE, 680. 

SELS. Employés en médecine; I, 
Distillation des sels ; ILE, 637. 

SEMAINES. Voyez Menstrues. 

SEMENCE. Pourquoi les femmes jettent moins 
de semence que les hommes; 163.—Ce que 
c’est que la semence; II, 633.— Ses carac- 
tères, son origine, plaisir attaché à son 
émission ; IE, 634.— Comment la semence 
de l’homme est transmise à la femme ; IT, 
636. — Semence masculine et féminine ; 
qualités de ces semences; influence de la 
semence sur la formation des sexes ; ET, 
637. — Sympathie entre la semence et le 
tempérament général; II, 638.— De l’é- 
bullition de la semence dans la matrice ; 


636. — 


TABLE 


Il, 649.— La semence est la seule sub- 
stance du cerveau; II, 651. — Est le 
principe des môles; IL, 723. — Influence de 
Ja température de la semence sur la stéri- 
lité; IL, 730. — La corruption de la se- 
mence cause les suffocatious de la matrice; 
11, 751,753 —Signes auxquels on peut re- 
connaitre que la suffocation de la matrice 
vient de la semence retenue; II, 756. — 
Monstruosités résultant de la trop grande 
quantité de semence; III, 5. — Mons- 
truosilés résullant du défaut de quan- 
tité de la semence; III, 20. — Monstres 
engendrés par un mélange desemence; II, 
43. — Corrélation entre la semence et la 
constitution; III, 213. 

SENS. Table méthodique pour connaître les 
ma'adies par les cinq sens ; 93. — Modi- 
ficalion de l’âme; IE, 655. — Sur les sens 
intérieurs; définition du sens commun ; 
II, 657. — Son siége ; IL, 658. 

SENSATION. Ce que c’est; 56. 

SENSIBILITÉ. Fausse sensibilité des parties 
mortes e£ amputées ; H, 221. 

SENTIMENT. Ce que c’est; 56. — Les os n’ont 
point de sentiment manifeste ; 180. 

SEP£DoN. Ce que c'est; 11, 415. 

SEPTIQUES (médicaments)’ ; HE, 546. 
SÉPULTURE. Les cadavres des pestiférés doi- 
vent être inhumés sans retard ; III, 377. 
SÉRAPION. Son ouvrage traduit par ‘Gérard 
de Crémune ; Ent., xxvi. — Est cité par 

Lanfranc ; Int. XLVL. 

SERINGUE. Invention de la seringue par Ga- 
tenaria; Int., xx. — Figures de seringues 
à injections ; IL, 63, 101, 473. — Figure 
d’une seringue pour vider le pus des oreil- 
les; II, 263.— Figure d’une seringue pour 
faire des injections dans la vessie par la 
plaie après l'extraction de la pierre ; IE, 
491.— Figure d’une seringue avec laquelle 
les femmes peu\ent se douner un ciystère 
elles-mêmes ; II, 760; LE, 557. — Figure 
d’une seringue droite; III, 558. 

SerPenT. Histoire d'un serpent engendré par 
une femme; III, 36. — Serpent trouvé 
dans un cercueil de plomb; III, 42. — 
Femme prétendant avoir un serpent dans 
le ventre; III, 52. — Efficacité de la bu- 
glosse contre la morsure des serpents ; IE, 
301. — Serpents divers; vipère ; III, 313. 
— Coule-sang, pourrisseur; III, 315. — 
Basilie ; IT, 316.— Salamandre ; II, 317. 
— Aspic; III, 318.— Couleuvre; LIL, 320. 
— Les serpents nous ont apprisles proprié- 
tés du fenouil; INT, ; 

SÉron. De l'emploi du séton dans le traite- 
ment de l'hydrocèle ; 416. — Son effica- 
cité dans le traitement de J’ophthalmie ; 
IL, 59. — Zdem dans celui del” épilepsie ; ; 
manière de l'appliquer ; II, 50. — Recher- 
ches historiques sur l'emploi et le mode 
d'application du séton ; figures des tenail- 
les et aiguilles à Séton : Il, 81. — Précep- 
tes sur l l'application du sélon dans le trai- 
tement des blessures par harquebuses ; II, 
152, 159, 
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SerrALA. Ce qu’il dit des Norsini; Int., cu. 

SEVRAGE. Epoque à laquelle il faut sevrer les 
enfants; Il, 694. — Inconvénient d’un se- 
vrage prématuré ; manière de sevrer ; IT, 
695. 

Sexe. Ce que c’est; 60. — Indications prises 
du sexe; 86: — Théorie de la formation 
des sexes ; 5 11,637. — Signes auxquels on 
peut reconnaître le sexe de l'enfant dont 
une femme est grosse ; IL, 663.— Impuis- 
sance de l’homme à engendrer les sexes à 
volonté ; IE, 664. — Influence du sexe du 
nouveau- né sur la qualité du lait de la 
mère ; II, 689. — Indices du véritable sexe 
des hermaphrodites ; LI, 16. 

SEXTAINE (fièvre); LI, 256. 

SEXTUS PLACITUS de Pavie. Ses ou vrages sui- 
vis par les médecins au vie siècle; Int., 
XVI. — Livre de lui arrangé par Con- 
slantin;Int., xxv. 

SIAGONAGRA ; JE, 208. 

SiDÉRATION. Ce que c est; LIT, 357, 7 

SIMLE». Ouvrage qu’il attribue à Guy de 
Chauliac ; Int., Lxv. 

SIMON de Gênes. Sa version du xxvin: livre 
d’Albucasis ; Int., Lix. 

SIMULATION de diverses maladies ; III, 46, 47. 

SiNaAPISMEs. Leur emploi dans le” traitement 
des fièvres ; III, 86. 

Sincieur. Ce que c’est; 204. 

Since. Educabhilité du singe ; IN, 756. Tr San 
antipathie pour la tortue; Ill, 760. 
Monstre marin ayant les bras d'un singe; 
III, 771. 

Sirop préservatif de la pierre; IL, 468. 

SMYRNION ; 389. 

SODOMITES, Fruits de leurs abominables pra- 
tiques ; LIL, 43. 

Soir. Soif résultant d’un trouble menstruel; 
IL, 784.— Symplôme de fièvre; HI, 81.— 
Cause et traitement de la soif des fiévreux; 
III, 198. 

SOLANUM MANICUM. Ses propriétés yénéneu- 
ses, etcontre-poisons; III, 335, 

SoLEiL ; III , 789. 
Sommeir. Définition du sommeil; ses cau- 

ses; ses effets; temps le plus favorable au 
sommeil ; 71. — Inconvénients du som- 
meil pendant le jour ; inconvénients du 
sommeil prolongé; de la position qu'il 
faut prendre 72. — Commen: il doit être 
réglé dans le traitement des blessures de 
la têle ; IL, 35. — Son influence sur le cer- 
veau; III, 190. 

Sonpes. Origine des sondes en cuir ; Int., 
xcII. — Précautions qu’il faut prendre en 
introduisant la sonde dans la vessie; 158. 
— Manière de sonder les fistules ; Il, 271. 
—Figure d’une sonde creuse pour opérer 
les fistules à l'anus ; IL, 274. — Manières 
de sonder les calculeux ; II, 462. — De- 
gré de certitude de ce diagnostic ; IE, 463. 
— Figures de trois sondes pour les calcu- 
leux; Il, 464.— Figure d’une sonde ouverte 
en sa partie extérieure pour l'opération de 
la pierre; IL, 480. — Figure d’une sonde 
pour extraire ‘les pierres aux femmes ; IE, 
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495, — Figure d’une sonde propre à cou- 
per les carnosités de la verge; II, 569. 
Soxces. Pronostics qu’ils fournissent ; 72. 
Sonwner de Ronsard sur les OEuvres de Paré ; 
Int., cec. — Sonnet placé par A. Paré en 

têle de ses œuvres ; III, xxI, 

SOPOREUSES (fièvres) ; Ti, 189. 

SorAnus. Son opinion sur jes dragonneaux; 
425. 

Sorciers. Les sorciers ont renoncé Dieu ; y 
en a toujours eu; III, 53. — Toutes les 
sectes , excepté les épicuriens , ont porté 
de peines contre les sorciers ; HE. 56. — 
Pratiques diverses des sorciers ; III, 62. 
— Leur impuissance; IIE, 66. 

Sornes. Ce que c'est; IL, 244, 248. 


Sourre, Verlus et usages des eaux sulfu- 
reuses ; III, 597. 
Souiers. Inconvénients des souliers trop 


courts et trop étroits ; IE, 293. 

Soupirs. Manière d’ arrêter es soupirs rê— 
sullant de ja suppression des menstrues, 
II, 782. 

SourciLs. Ce que c’est; 234. — Leur utilité; 
235.— Pourquoi il ne faut pas appliquer 
le trépan sur les sourcils; 11, 61.—- Plaies 
des sourcils, leur traitement ; II, 75. 

Souris. Antipathie qu’elles inspirent à l’élé- 
phant ; III, 760, 

Sous-cLAvier (inuscle) ; 266. 

SpA. Efficacité des eaux de Spa contre les 
fleurs blanches et chaudes-pisses; IL, 778. 
— Propriétés des eaux de Spa ; III, 598. 

SrAsME. Théorie du spasme; II, 29. — Dé- 
finition, variélés, causes ; 443, — Signes, 
traitements ; 444, 446. 

SPATHUMEN , SPATHUMILE; 390, 

SPECULUM. Figure de divers speculum oris; 
386. — Figure d’un speculun oculi pour 
dilater les paupières ; IL, 76. — Figure de 
divers speculum de la matrice ; II, 788. 

SPERME. Cequ’il faut enteniire par membres 
spermatiques ; IL, 651. (Voy. S'emence.) 

SPHACÈLE ; 320. — Ce QUES LAPS 

SPHINCTER. De l’anus ; 140. — De ‘Ja vessie; 
160. 

SPIRITUELLE (fièvre); NII , 88. 

SPLENETIQUE (musele) ; 262. 

SrRENGEL. Ce qu'il dit des médecins du vie 
siècle ; Int., xvi1, — Son opinion sur le 
Cœælius Aurélius mentionné dans Cassio- 
dore, Int.,x1ix. — Accable Gariopontus ; 
Int., xx11. — Sa critique du livre d’Ar- 
culanus ; Int. , LXXXVIII. — Ses erreurs à 
l'égard de Benivieni; Int., cx111. — Ce 
qu “il dit de Jérome de Brunswick ; int., 
CCIIL, 

SQuELETTE. Confection d’un squelette ; 317. 

SQUINE. Emploi de la squine dans le traite- 
ment de la vérole ; IE, 40. 

STAPES. Ce que c’est ; 249. 

STAPHYLOME. Définilion ; Il , 418, 433. — 
Variétés, pronostic, traitement ; II, 433. 

Srarurs. Historique des statuts de la con- 
frérie de Saint-Côme ; Int., cxxx. — Dis- 
cussion sur ces statuts ; Int., CxxxI.—Sta- 
tuts des barbiers ; Int. , cxxxvI.— Statuts 
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des chirurgiens de Paris; Int., exti, 
€XLIN , CXLVIN. 

STEATOMATA ; 341, 

STÉATOME. Caractères particuliers du stéa- 
tome ; 346. 

STÉRILITÉ. Causes de Ja stérilité chez les 
hommes ; 11, 730, 193. — Remèdes; IT, 
732. — Causes de la stérilité des femmes; 
II, 733 , 777, 

STERNuM. De combien d’os il se compose ; 
175, 180.— Manières de lever le sternum; 
181, 182. — Signes des fractures et des 
dépressions du slernum; Il, 311. — Ré- 
duction ; II, 312; — Dépression ou enfon- 
çure du sternum ; II, 367. 

STERNUTATOIRES. Ce que c’est; TITI; 587. 

STRABISME. Ce que C'est; Il, 414. — Ses 
causes, et manières d’y remédier ; II, 604. 
— Figures d’un masque et d’une paire de 
bésicles propres à cet usage ; II, 605. — 
Causes du strabisme accidentel; II, 690. 

STRANGURIE. Définition de la strangurie ; I, 
510, — Causes ; II, 511. — Traitement; 
11, bi3. 

SrrAsgoure. Commencement de l’école chi- 
rurgicale de Strasbourg ; Int. ; ccii. — Sa 
fin ; ses caractères ; Inl., covir: 

STRATAGEMES ; 90. 

SruPéFACTIFs (médicaments); III, 549. 

SzxLoïpe. Luxation de l’apophyse styloïde ; 
Il, 384. | 

Sugcimé. Emploi du sublimé dans le trai- 
tement des nodus ; 349. 

SuzLiMEer. Ce que c’est; III, 614. | 

SUBMERSION. Signes indiquant qu'un indi- 
vidu est mort noyé; IL, 660. 

SuecARrATH; II, 746: 

Succrox des plaies envenimées; IF, 190; If, 
302. 

Succures. Ce que C’est; III, 57. — Impossi- 
bilité du commerce charnel attribué aux 
succubes ; III, 58. 

SUDORIFIQUES (médicaments); III, 260, 407. 

SuErre ; IL, 351.—Ses sympiômes; Ill, 
363, 423. 

SuEur; 44, 74.— Identité de Ja matièré de 
la sueur et de celle de l'urine ; IT, 505. — 
Causes de la mauvaise odeur dé la sueur ; 
Il, 601. — Résultats et traitement des 
sueurs immodérées; III, 203. — Moyens 
de provoquer la sueur ; IL, 260, 444, 456. 
— Exemples d'individus ayant sué lé sang; 
IL1, 407. — Dangers de trop fâiré suér les 
enfants; III, 456. 

SurFocATion. Définilion; causes et signes 
des suffocations de la matrice; II, 751, 
753. — Théorie ; II, 752, 753. — Pronostic; 
symptômes précurseurs des Suffocalions 
de la matrice; II, 753.— Signés aux 
quels on peut reconnaitre qu’une femme 
est morte ou non par uné suffocation {de 
matrice ; II, 754. — Variélé des suffo- 
cations de Ja matrice; IL, 755. — Signes 
auxquels on peut reconnaitre que la suffo- 
cation vient de la semence relenue ; träi- 
tement dé cette mäladie ; Il, 756. — Effets 
de la suffocation de matrice; IL, 40, 
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SürruMiIcATION, Ce que c’est; espèces difré= 
rentes ; ingrédients; IL, 593. Modeles; 
üsage; manière de faire les suffumigä- 
tions ; HIT, 594, 595. 

SurerrÉTATIoN. Définition; II, 645, 719, 720. 
— Théorie et causes; IL, 720.— Exém= 
ples de superfétälion; IL, 721. 

SuPiNaTIoN. Sur la supination du bras dans 
le lraitement des fractüres des deux fo- 
ciles ; II, 318. 4 

SuppurATIFs. Cataplasmes et émplâtres Sup- 
puratifs ; 332, 333; III, 539. — Cataplasme 
Suppurätif pour les écrouelles; 3b4. — 
Inconvénients des suppuratifs dans le trai- 
tement des plaies d'harquebuses ; II, 173. 
— Suppuratif pour les apostèmés; If, 
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SuPpuRATION. Signes de la suppuration des 
tumeurs ; 323. — Dangers de celle térmi- 
naison de l’esquinancie ; 387. 

Surposiroires pour les suffocations dé là ma 
trice ; IL, 759.— Suppositoires vermifuges ; 
ILI, 268. — Excitants ; LIL, 450. — Descrip* 
tion, différences, composition ét üsage 
des suppositoires ; II, 558. 

SURDITÉ. Causes internes de la surdité; II, 
601.— Causes extérnes ; causes du Chan= 
gemént de la voix Chez lés sourds ; Drô= 
nostic de la surdité; 11, 602. — Surüité 
simulée; III, 50, — Caractère el trailes 
ment de la surdité, considérée comté 
symptôme de la fièvre ; III, 192. Surdité 
résultant dé là rougéole eu de la petite vé- 
role; III, 259. 

SUTURÉS DES OS. Cinq sutures du crâne : trois 
vraies, deux fausses ; 206. — Sutüres des 
os; 314, 316.— Dangers d'appliquer lé 
trépan sur les sutures du crâné; II, 61.=— 

SUTURES DES PLAIES. Quand il fâut ÿ recou= 
rir; 438. — Cinq principales Sorles de sü- 
turés; figures ; canules et aiguilles proprés 
à faire les sutures; 439, — Emploi dé la 
suluré dans les cas où il y a uné portion 
d’os comptisé däns 16 lamibéau, Îf, 40: — 
Figure d’une suture des plaies dé la joué 
Il, 84. — Figure d’une suture ehtortillée 
pour lé bec-de-lièvre; Il, 85. — Suüturé de 
là langue incomplétement séparée; IT, 88. 
— Sur la suture des plaies pénétrantés de 
poitrine; 11, 97.— Sulure des inlestins; 
IT, 107. — Suture aprés l'amputaliüns IE, 
225.— Suture des plaies de la vessie; I, 
489.— Suture du périnée ; IT, 718. — Su- 
ture des plaies pratiquée pär Gilbert l’Añ- 
glais ; III, v.—Suturé des tendons ;fLII, 42, 

SyLvAricus. Ce qu’il ditdes Nôrsini; Int., Gt. 

SYMPHYSÉOTOMIE; IL, 666. 

SYMPHYSES. Sur la diduction dés symphyses 
pubiénnes ; 11, 665 à 668. 

SYMpHYysis. Ce que c’est; 314, 816; TT, 416. 
à Die prohoslic ; traiterents IL, 493, 

SyMPrômes. Trüis espèces de symptômes des 
maladies; 81. —Inductions à tirer dés 
syinptômes ; 87. 

Symprosis. Ce que c’est; HI, 419. 

SYNARTHROSE ; 813, 314, 316. 
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SynAtTHRisME. Ce que c’est ; INT, 121. 
Syncnonprosis. Ce que c’est ; 314. 
Syncuysis. Ce que c’est; IE, 414. 

Syncopre. Définition ; causes; signes ; traite- 
ment; 450.— Cauves des syncopes des 
fiévreux ; LIT, 199.— Traitement ; LIL, 200. 

SYNEVROSIS ; 314, 

SYNOQUE (fièvre); IF, 95 à 99, 102, 107, 116. 

Sinève Ce que c’est; III, 770. 

SYRINGOTOME ; 390. 

Syssarcosis. Ce que c’est; 314. 

SxsToLe. Ce que c’est; 192, 


T 


TagLes. Quelles sont celles que contient 
celle édition; Int., x, 

Dre préservaiives de la peste; III, 

mi 

Tac. Ce que c’est; III, 423. 

Tacues. Onguent pour les taches de poudre 
a canon ; Il, 207. 

TACHES DE NAISSANCE. Variétés, caractères ; 
IL, 679. — Causes ; II, 680, 738. — Pro- 
nosiic et traitemeuts divers ; II, 680. 

Fe De quel secours il est au chirurgien ; 
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TaGAuLr (Jean). Origine de ses Znstitulions 
chirurgicales ; Int., coxxxix. — Valeur de 
ce livre; Int., coxL. — Emprunts faits à 
Tagauli par A. Paré; 319. — Silence de 
 . sur la paracentèse abdominale ; 

01. 

TAGLIACOZZI. Attache son nom à la décou- 
verte de la rhinoplastie ; Int., cr. 

Taie. Ce que c’est; II, 418. 

Taizzr.Perfectionnement apporté au xv* siè- 
cle à l’opération de la taille; Int., cv. — 
Procédé de frère Jacques ; taille en deux 
temps; lithotritie à travers lincision pé- 
rinéale ; 1, 477.— Taille hypogastrique ; 
taille bilatérale; grand appareil ; IE, 478. 

TALow. Moyen d’empécher le talon de s’ul- 
cérer ; IL, 336, — Pronostic des luxations 
du talon ; Il, 355, — Luxations du talon 
et manière de les réduire; II, 399, — Ac- 
cidents qui surviennent par la contusion 
faite au talon ; II, 400.— Traitement des 
contusions du talon; LIL, 487. 

TaALPA; 82. 

Tazranla. Ce que c’est; 348. 

Ton. Accidents résultant de sa piqüre; ZI, 
324. — Remèdes ; IL, 325. 

Taraxis. Ce que c’est; II, 417. 

“TARENTULE;, 94. 

TARSE. Os du tarse ; 302.— Luxation de l’os 
du tarse; IL, 401. 

TAUREAU. Description du taureau de la Fo- 
ride; LIL, 501. — Manière de combattre 
du taureau ; HIT, 751. 

Taurus. Ce que c’est ; 161. 

Taupes. Quand elles présagent la pluie; III, 
738. | 

Taxis pratiqué par Gilbert l'Anglais ; II, v. 

TelGne. Définition de la teigne; II, 406. — 
Ses quatre variétés; pronostic; traite- 
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ment de la teigne squameuse ; 11, 407. — 
De la croûteuse et de la corrosive; IL, 
408. — Ses Caractères et ses causes; IE, 
409. 

TELosis. Ce que c’est; IL, 416. 

TEMPÉRAMENT. Définition; 33.— Deux tem- 
péraments, l'intempéré et le tempéré ; 34. 
— Tempéraments des parties du corps ; 
35. — Modifications amenées par l'âge ; 
36. — Tempéraments des saisons ; 37. — 
Des jours ; 3$.— Des humeurs et des mé- 
dicaments ; 39. — Du tempérament san- 
guin ; 46. — Des tempéraments phlegma- 
tique, cholérique et mélancholique; 47. 
— Des changements de tempérament ; 49. 
— Tempérament des méridionaux et des 
septentrionaux ; 50. — Des orientaux et 
des occidentaux ; 51.— Des habitants des 
montagnes et des plaines ; 52.— Influence 
du régime et de la profession sur le tem- 
pérament ; 61, — Des aliments qui con- 
viennent aux divers tempéraments ; 66.— 
Quelle sorte d'exercice convient aux di- 
vers tempéraments; 71. — Indications 
résultant du témpérament ; 85. — Term 
pérament des muscles de l’épigastre; 130. 
—Du péritoine ; 134.—Du ventricule; 137. 
—Des intestins ; 141.—Du foie; 144.—De 
Ja vessie du fiel ; 145. — De la rate ; 146. 
— De la veine-porte; 147. — Des reins; 
153. — Des vaisseaux spermaliques ; 154, 
— Des testicules ; 155. — Des parastates, 
et des vaisseaux éjaculatoires ; 157.— Des 
prostates ; 158. — Des uretéres; 159. — 
De la verge ; 162. — De la matrice; 165. 
— Des luniques qui contiennent l'enfant 
dans le sein de la mère; 172. -— Des 
mamelles ; 178. — De la plèvre ét du mé- 
diastin; 183. — Des poumons; 186. — 
Du péricarde, 188. — Du cœur; 190. 
— De la trachée-artêre; 200. — De l’œso- 
phagé ; 202, — Du cerveau; 213. — Du 
nez ; 243.— De la langue; 253.— Influence 
du tempérament sur le traitement des 
plaies par harquebuses ; IL, 161. — Sur 
les ravages de la vérole; II, 533. —Sym- 
pathie entre le tempérament général et les 
qualités de la semence; II, 635. 

TEMPÉRATURE. Son influence sur les dou- 
leurs des gouttéux; III, 221: — Sur la 
production de la lépre ; If, 272.— Sur le 
développement de la rage; III, 304. 

Tempes. Ce que c’est ; 204. — Danger d'y ap- 
pliquer le trépan ; 11, 68. 

Temps. Voyez Menstrues. 

TENAILLES. Figures des tenailles capitales 
incisives , dites bec de perroquet; IL, 16. 
— Figures des tenailles à sélon ; II, 81.— 
— Figure d'une tenaille incisive pour 
couper les os fracturés ; IT, 151. — Figu- 
res de deux lenailles incisives pour l'am- 
putation des doigts; IT, 457. — Figure de 
tenailles en bec de canne courbé pour 
l'extraction de la pierre ; LL, 484.— Figure 
de tenailles incisives pour couper les os 
d’un enfant mort dans le sein de sà mère; 
Îl, 704. — Figure de tenailles pour éx- 
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traire un enfant mort du ventre de sa mère; 

11,705, 

TENnows. Rupture du tendon d’Achille; IT, 
110. — Suture des tendons ; III, 42. 

TENIA ; LIL, 264. 

TEnox. Figures de deux tenons propres aux 
sutures des plaies de la vessie ; IT, 494. 
Tenres. Leurs inconvénients dans le traite- 
ment des plaies ; 435.— Figure d’une tente 
de plomb canulée, de figure plate, pour. 
donner issue à la sanie retenue entre le 
crâne et la dure-mère; II, 63.—Figure d’une 
tente canulée pour les plaies du nez; IT, 
87. — Leur trop long séjour dans les plaies 
du thorax fait dégénérer ces plaies en fis- 
tules ; II, 98. — Figures de tentes canulées 
avec leurs liens et éponges pour les fistules 
du thorax; II, 102.—Sur l’emploi des ten- 
tes dans le traitement des plaies par har- 

quebuses ; II, 159. 

TÉRÉBENTHINE.Son efficacité dans les chaudes- 
pisses ; II. 561, — Manière de faire l'huile 
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ANATOMIE PATHOLOGIQUE DU CORPS HUMAIN, ou Description, avec 
figures lithographiées et coloriées, des divérses altérations morbides dont le 
corps humain est susceptible; par J. CRUvVEIEnIER, professeur d'anatomie 
pathologique à la Faculté de médecine de Paris, médecin de l'hôpital de la 
Charité, président perpétuel de la Sociélé anatomique, etc. if 

Ce bel ouvrage sera publié en 40 livraisons; chacune contient 6 feuilles de: 
texte in-fol. grand raisin vélin, avec 5 planches coloriées avec le plus grand 
soin, et 6 planches lorsqu'il n’y aura qu’une partie de coloriée. Les dessins. 
la lithographie sont confiés à M. A. Chazal, 37 livraisons sont publiées. Prix d 
chaque ae 11fr. 

TRAITÉ DE PHYSIOLOGIE considérée comme science d’observalion; par \ 
C.-F. BurpAcx, professeur de physiologie à l'Universilé de Kœnigsberg, avec, 
des additions par MM. les professeurs BAER, Moser, MEYER, J. MULER, RHATKE, 
Sie8oLD, VALENTIN, WaAGner. Traduit de l’allemand sur la deuxième édition, Ÿ 
par A.-3. -L. Jourpan. Paris, 1837-1841, 9 forts vol. in-8, avec figures. Prix 
de chaque : “4 È 7 fr. 

TRAITÉ PRATIQUE DES MALADIES DE L'UTÉRUS ET DE SES ANNEXES, 
appuyé sur un grand nombre d'observations cliniques ; par madame Borvin 
docteur en médecine , sage-femme , surveiilante en chef de la Maison royale 
de santé , et A. Ducs, professeur à la Faculté de médecine de Montpellier, 

2 vol. in-8. | 14 fr. 

— Atlas de 41 planches in-fol., gravées et coloriées, représentant les principales 
altérations morbides des organes génitaux de la femme. Paris, 1833, iu-fol., avec 
explication. - ; 60 fr. 

— L'ouvrage complet pris ensemble, 2 vol. in-8 et atlas in-fol. 70 fr. 

PARALLÈLE DES DIVERS MOYENS DE TRAITER LES CALCULEUX , 
contenant l'examen comparatif de la lithotritie et de la cystotomie , sous le 
rapport de leurs divers procédés, de leurs modes d'application, deleurs avan- 
tages ou inconvénients respectifs; par le docteur CivrALe. Paris, 1836, in-8 , 
figures. NE 8tr. 

MEMOIRES ET OBSERVATIONS D'ANATOMIE , DE PHYSIOLOGIE, DE 
PATHOLOGIE ET DE CHIRURGIE, par Fr. Riges, médecin en chef de 
l'Hôtel royal des Invalides, membre de l’Académie royale de Médecine. Paris, 
1841, 2 vol. in-8, avec 9 planches. | à 15101 

TRAITÉE PRATIQUE DES MALADIES VENÉRIENNES , comprenant l’exa- 

+ men des théories et des méthodes de traitement qui ont été adoptées dans ces 
maladies , et principalement la Méthode thérapeutique employée à l’hôyital 
militaire d'instruction du Val-de-Grâce ; par H.-M.-J DESRUELLES, chirur- 
gien-major à l'hôpital du Val-de-Grâce, chargé du service des vénériens. 
Paris, 1836, in-8. “ Pepe : 8fr. 

CLINIQUE MÉDICALE DE L'HOPITAL DE LA CHARITÉ, ou Exposition » 
statistique des diverses maladies traitées à la”Clinique de cet hôpital ; par. 

J. BouiLLAUD, professeur de clinique médicale à la Faculté de médecine de 
Paris , médecin de l’hôpital de la Charité. Paris, 1837, 3 vol. in-8. 21fr. 

TRAIÎTÉ CLINIQUE DES MALADIES DU COEUR, précédé de recherches 
nouvelles sur lanatomie et la physiologie de cet organe; par J. BouILLAUD. 

Deuxième édition considérablement augmentée. Paris, 1841, ? forts vol. in-8 , 
avec 8 planches gravées. EN RATE CRT GE VE 

TRAITÉE CLINIQUE DU RHUMATISME ARTICULAIRE, et de la loide 
coïncidence des inflammations du cœur avec celte maladie; par J. BouILLAUD. 
Paris » 1840, in-8. Lier 50 0 

TRAITÉ DES NEVRALGIES, ou affections douloure des nerfs; par je 
docteur F.-L. VALLeIx, médecin du Bureau central des hôpitaux de Paris. 
Paris, 1841,in-8 % FR Ut NO TEE 

CLINIQUE DES MALADIES DES ENFANTS NOUVEAU-NÉS , par FL. 
VALLEIX, médecin du Bureau central des hôpitaux civils de Paris. ancien in- 
‘terne de l'hôpital des Enfants-Trouvés. Paris, 1838, 1 vol. in-8, avec 2 plan- 
ches gravées et coloriées représentant le cephalématome sous-péricränien et son 
mode de formation. . ! RER Er. 8 fr. 50 €. 

TRAITÉ-PRATIQUE DE LA PNEUMONIE , aux différents âges et dans 
rapports avec les autres maladies aiguës et chroniques; par À, GrisoLLx 
médecin dn Bureau central des hôpifaux, membre de la Société médi 
d'observations. Paris, 1841, in-8. Te SOUMET MOI 
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